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L  AMI  DE  LA  RELIGI 


D^une  di$cu$sion  9ur  ta  fouverainete. 

Dans  un  article  sur  la  promotion  des  évéques ,  nous  avions 
parlé  incidemment  de  la  nécessité  d* obéir  aux  lois,  tant 
qu'elles  ne  constituent  pas  une  violât  ion  ^agr  an  te  du  était 
divin  ou  naturel.  Nous  avions  dit  encore  :  Les  nrais  catlto^' 
Hques  et  le  clergé  ne  porteront  Jamais  à  la  révolte;  ils  exhùt- 
feront,  au  contraire,  à  la  paix  et  à  Funion,  même  sous  le 
poids  des  actes  hostiles  quon  se  pei*mettroit  contre  eux. 
Ces  paroles  nous  ont  attiré  une  critique  tant  soit  peu  amère  dte 
la  part  de  T Avenir.  Quoiqu'elle  ne  tombe  que  sur  une^lasser- 
tion  étrangère  à  Fobjet  principal  de  la  discussion ,  nom  y  ré- 
pondrons brièvement ,  mais  avec  la  résolution  de  ne  pas  ddhtier 
stdle  dans  ce  journal  à  une  discussion  que  nous  croyons  ^htt 
moiiis  inutile  pour  défendre  les  vrais  inténêts'de  la  religioh.  Il' 
no\i%  es^l  çémYAe ,  nous  ne  pouvons  le  dissimuler,  de  voir  des 
écrivains  catboliqne^  s'attaquer  de  préférence  à' dés  cathoRque^/ 
et  avofr  pour  eux  des  procédés  et  uti  langagfé  niohiç*  biehvéîl^' 
lans  que  pour  des  hommes  ennemis  de  notre  cUlte  et  de  nb^' 
croyances.   Cette  lutte  a ,  de  pluâ ,   quelque   chose'  dé  fofrt:^ 
étrange,  car  les  écrivains  auxquels  nous  répondons  oiit  éu)^- 
mémes  combattu  avec  vigueur  les  doctrines  qu'ils  professent' 
aujourd'hui.  .., 

L'Avenir  nous  reproche  d'accorder  à  la  force  pure  le  droii 
de  ravir  à  un  peuple  sa  religion,  sa  liberté,  en  ufiifiot,  tout 
ce  gui  donne  du  prix  à  la  vie  humainç.  Jurieu  le  disoit  aussi 
aux  catholiques  de  son  siècle.  Bossuet  lui  répondit  :  a  Vous  voiià* 
tourmentez  en  vain  à  prouver  que  le  prince  n'a  pas  le  droit? 
^'opprimer  les  peuples ,  ni  la  religion  \  car,  qui  jamais  a  ima-^ 
giné  qu'un  tel  droit  pût  se  trouver  parmi  les  hommes  ?  »  La 
question  est  de  savoir  comment  les  peuples  doivent  se  défendre 
et  défendre  leur  religion  -,  si ,  en  les  supposant  divisés ,  ce  qui 
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arrive  toujours,  ib  le  peuvent  par  un  recours  violent  à  la  force, 
ou  par  des  moyens  moins  pënUeux  pour  eux  et  plus  conformes 
à  Fesprit  de  l'Evangile  ;  si  les  lois ,  les  tribunaux ,  les  grands 
corps  de  TEtat ,  et  enfin ,  à  défaut  de  ces  movens,  le  refus  d  V 
béir,  n'offrent  pas  une  défense  plus  sage  et  plus  légitime,  pour 
sauver  la  religion ,  que  des  révoltes  armées  et  tout  ce  qui  les 

S  récède,  les  complots,  les  émeutes,  les  excès  de  la  presse. 
Tous  reconnoissons  donc ,  et  le  clereé  de  France  l'a  toujours 
reconnu,  que  ce  qui  est  fidt  contre  les  lois  fondamentales  est 
i^ul  de  soi  ;  nous  repoussons  avec  indignation  la  doctrine  que 
vous  nous  attribuez,  de  reeonuoitre  le  droit  d'asservir  la  reli- 
gion^ nous  reconnoissons,  enfin,  qu'on  peut  opposer  la  force 
aux  abus  de  pouvoir,  non  la  force  brute ,  qui  ne  peut  convenir 
à  une  nation  civilisée,  mais  la  force  de  l'opinion ,  des  lois,  et  de 
tout  ce  que  les  lois  humaines  et  divines  autorisent.  Enfin  nous 
reconnoissons  qu'un  pouvoir  de  fait  peut  cesser  d'exister  par 
l'assentiment  de  la  nation  qui  l'a  élevé  sur  le  pavois. 

Qu'avons-nous  donc  prétendu?  qu'il  n'étoit  pas  permis  d'op- 
poser, même  à  un  gouvernement  dont  l'origine  ne  seroit  pas 


légitime  d'après  nos  principes ,  une  force  qui  allumeroit  le  flam- 
beau de  la  guerre  civile  et  étrangère*,  que,  pour  éviter  les  grands 
maux  que  ce  fléau  entraine  après  lui,  il  valoit  mieux  conserifer 
la  paix  $ou$  le  poide  £acteê  hostiles.  C'est  là  la  supposition 
que  nous  avons  faite ,  et  il  ne  faut  pas  la  changer  pour  être  dan» 
la  question  \  il  ne  famt  point  nous  parler  d'une  nation  unie  pour 
repousser  la  tyrannie  d'un  pouvoir  de  fait ,  car  alors  nous 
sommes  parËdtement  d'accord.  Que,  s'il  vous  prend  envie  de 
nou^  quereller  encore,  et  de  vouloir  nous  obliger  de  reconnol* 
tre  que  la  guerre  civile  est  un  bon  moyen ,  à  défaut  de  tout  au- 
tre ,  de  faire  respecter  les  droits  politiques  et  religieux ,  nous 
vous  engageons  a  4i^utei'  <^6tte  question  avec  le  saint  Siège , 
qui  ne  semble  pas  être  de  votre  avis*  Lorsque  Napoléon  eut  en- 
vahi les  Etats  du  Pape,  Pie  \n  autorisa  ses  sujets  à  lui  prê- 
ter un  serment  qui  renfermoit  la  promesse  de  ne  pas  se  révol- 
ter contre  l'usurpateur-,  et  il  justifia  cette  autorisation,  sur  ce 
que  l'engagement  «  de  soumission  et  de  non -opposition,  en 
même  temps  qu'il  garantit  k  sûreté  et  la  tranquillité  publique 
(qu'il  n'est  jamais  permis  de  violer  par  des  complots  et  par  des 
&ctions ,  à  cause  des  désordres  et  des  scandales  plus  grands 
qui  en  résultent  pour  P  ordinaire)  ne  fait  tort  ni  à  la  lustice^ 
ni  à  la  religion.  »  Ainsi  les  Romams  ^  dont  les  droits  politiques 


(5) 
iltoient  ouvertement  vides ,  puisqu'on  leur  ravissoit  leur  natio«* 
nalité  qui  en  étoit  le  fondement ,  leurs  lois ,  leur  constitution 
qui  en  étoient  Texpression  et  la  garantie,  et  enfin  leur  souverain 
qui  en  étoit  le  défenseur,  sont  autorisés  non-seulement  à  se  sou- 
mettre ,  mais  déclarés  coupables ,  s'ils  ont  recours  aux  complots 
eU\ix  factions.  Eh  bien  !  nous  ne  prétendons  rien  de  plus  ^  c'est 
cette  même  doctrine  que  nous  professons,  et  il  ne  nous  paroit 
pas  qu'elle  soit  contredite  par  aucune  des  expressions  du  pas- 
sage que  r-/ivenir  a  critiqué  :  c'est  maintenant  à  lui  à  s'expli- 
quer avec  le  Pape. 

Ce  journal  nous  Ëdt  un  autre  reproche  ;  il  nous  accuse  de 
soutenir  un  doctrine  nouvelle  et  de  nous  séparer  da  royalistes 
purs,  partisans  de  tinamissihilité  du  pouvoir.  Il  est  faux 
qa'fl  y  ait  des  royalistes  qui  soutiennent  Tinamissibilité  du  jpou- 
voir;  il  n^en  est  aucun  qui  consentit  à  reconnoitre  un  descen- 
dant de  Clovis  ou  de  Charlemagne,  ou  de  la  branche  des  Ya- 
kis,  s'il  en  existoit  quelqu'un  au  monde.  Il  est  faux  que  les 
royalistes  purs  prétendent,  comme  le  dit  encore  F  Avenir^ 
qn  un  gouvernement  originairement  constitué  par  la  foi*ce  ne 
puisse  se  légitimer,  car  ils  reconnoissent  tous  la  légitimité  du 
roi  d'Angleterre,  quoiqu'ils  soient  convaincus  que  Jacques  II 
'  fiil  m^ustemenl  dépossédé,  et  que  son  geiidre  n'eut  aucun  droit 
"'lia  ^empsirm"de  sa  couronne. 

L^ Avenir  se  trompe  donc  sur  roplnîoh  des  royalistes  \  il  se 
trompe  aussi,  lorsqu'à  ajoute  :  (i  D'autres  avoient  soutenu  que, 
toute  souveraineté  résultant  d'abord  de  la  force ,  nulle  ne  pou- 
voît,  dans  son  origine,  être  légitime  ou  illégitime,  parce  que 
la  force  ne  constitue  pas  elle-même  le  droit ,  ni  ne  l'exclut,  d'où 
l'on  concluoit  que  la  légitimité  ou  l'illégitimité  dépend  radicale- 
ment de  la  justice  considérée  dans  l'exercice  du  pouvoir.  )> 
Pour  être  exact,  il  falloit  dire  :  Les  rédacteurs  de  V Avenir 
soutiennent  aujourd'hui  cette  doctrine ,  mais  ils  en  ont  soutenu 
une  autre  dans  leurs  ouvrages  et  dans  le  Mémorial.  Us  ne  re- 
connoissent ,  dans  ces  divers  écrits ,  la  légitimité  en  faveur  d'un 
pouvoir  nouveau ,  qu'autant  qu'elle  est  sanctionnée  par  le  Pape 
ou  par  l'Eglise ,  deux  termes  qui  ont  dans  leur  langage  la  même 
signification.  «  L'antique  religion,  en  se  développant ,  dit 
M.  de  L:  M. ,  demeura  toujours  la  base  nécessaire  de  la  so- 
ciété ,  le  fondement  du  droit  et  du  pouvoir  *,  mais  son  action 
se  manifesta  sous  une  forme  nouvelle  et  plus  parfaite,,  dès  que 
le  christianisme  eut  acquis,  pour  ainsi  parler,  une  ex'istenœ 
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iiubiinue,  J.-C.  avpit  fondé  une  société  spirituelle,  gardienne 
inPdilhble  de  la  doctrine,  et  investie,  dans  Tordre  du  salut,  d'^u^e 
puissance  indépendante  du  gouvernement.  Dès-lors  toutes  Jes 
grâfides  questions  de  justice  s  pciale,  ions  les  doutes  sur  la  loi 
divine,  sûr  la  souveraineté  et  sur  ses  devoirs,  autrefois  dëcidé^ 
par  le  peuple ,  durent  Fêtre  par  P  Eglise  et  ne  purent  F  être 
que  par  elle  (i).  Nous  pourrions  faire  un  volume  fort  honnête/ 
^i  nous  rapportions  tout  ce  quia  été  dit  dans  le  3fémôriàl,  les 
Progrès  de  la  révolution  et  autres  écrits ,  pour  établir  que  ïai 
justice,  considérée  dans  Texercice  du  pouvoir,  ne  sufet  pis 
pour  consacrer  la  légitimité,  et  qu'il  faut,  de  plus ,  dans  le  cas 
où  rétablissement  de  la  souveraineté  est  lé  résultat  de  la  force, 
que  l'Eglise  décide  que  cette  force  a  pu  être  employée  contre  un 
gouvernement  prévaricateur.  Nous  n'admettons  pas  celte  u\^^- 
ventîoh  5  mais  pourquoi  les  rédacteurs'  de  F  Avenir  la  repous,-. 
sent-ils,  après  avoir  employé  tant  d'esprit,  de  sûblilitéîs  et  sùp- 
tout  tant  d'injures,  pour  la  défendre?  pourquoi  exaltent-jils  les- 
Belges ,  les  Polonais,  lés  héros  de  juil}et ,  qui  se  sont  dispenses 
d'y  recourir?  •  ,,/         ,,. 

il  est  làux,  en  trobième  Fieu,  que  F  Ami  dejni  religion  ^it 
placé  danf  un  pouvoir  nouveau  le  droit  divin  :  F  Ami  de  tfi, 
religion  à  dit  positivement  le  contraire.  Il  aplacè  le  droit  divm 
dans  un  pouvoir  ancien ,  et  non  dans  un  pouvoir  nouveau.  j[j! 
n'est  personne,  ni  parmi  les  royalistes,  ni  parmi  les  libéraux, 

Îui  entende  autrement  le  droit  divin.  V Avenir  continué  ,: 
'Ami  de  la  religion  dira-t'ilgue  nous  interprétonsmaî  9f,s 
paroles  ?  il  dira  bien  plus  :  il  affirmera  que  vous  lui  donnez  m^ 
sens  directement  opposé  à  celui  qu'elles  offrent  naturëlleiûen^ 
à  tout  lecteur  de  bonne  foi.  a  Alors,  dit  encore  FAvenir, 
il  se  compromettra ,  puisque  sa  doctrine  se  réduira  éyide^qaent 
à  déclarer  coupable  tout  emploi  de  la  force ,  de  la  part  d^un^ 
nation ,  dans  le  cas  même  où  ses  droits  politiques  viendroient  à 
être  violés  fondamentalement  par  un  pouvoir  qu'il  regarde, 
lui ,  comme  dépourvu  de  tout  droit.  »  Nous  n'avons  envie  de 
nous  compromettre  avec  personne ,  mais  il  est  peut-être  j^es 
hommes  qui  ne  seraient  pas  fâchés  de  nous  voir  comproini^. 
Nous  avons  déjà  répondu  que  nous  ne  '  réprouvions  que  les 
«complots,  les  révoltes  et  les  émeutes ,  et  non  l'action  d'upjB  na- 
tion qui  revient  à  des  principes  et  à  un  djçoit  qu'elle  a  mdmçh- 

{})  De  la  Relfgion  consifféfée,  e/c.  Y^n^p.  \o'^,  .  '•  .■  >.   j- 
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laDément  méconnus  ^  et  eh  cela.,  ^i,  nous  ne  soûomes  |^s  d*ac« 
çorîl  avec  V Avenir ^  nous  le  soniines  avec  .Pie  Vil  et  tous  lès 
éréques  du  monde  catholique.  Nous  le  sommei;  aussi ,  ce  (|ui 
est  plus  fort ,  avec  M.  de  L.  M.  lut-méme,  qui ,  jusqu'en  i8!^o, 
a  "professé  les  doctrines  du  clergé  de  France,  qui  ne  diffèrenk 
eu  rien  dos  nôtres.  Etrange  position  que  celle  de  ces  écrivains , 
qui  sont  passés  des  doctrines  de  Bossuet  à  celles  de  Bellarmin  ^ 
deœlles  de -Bellarmin  à  ceUes  d'un  libéralisme  qui  ne  ressemble 
à  rien'  de  ce  qui  a  existé  jusqu'ici  !  Comment  concilier  ces  varja^ 
tibns  aVec  la  philosophie  qui  se  fonde  sur  le  sens  commua  i^ 
;  Nous  obâerverofis,  en  finissant,  que,  dans  tout  ceci,  nous 
n'avons  pas  prétendu  étabHr  une  'théorie  de  la  souveraineté^ 
inais  seulement  parler  d'une  règle  pratique  de  conduite  squ's 
un  pouvoir  de  fait,  règle  d'ailleurs  adoptée  .p(^r  lous  k&  InH^wes 
sages.  D4 

NOUTEU.HS  EGCIÉMASTIQUSS. 

Rome.  Le  dimaoche  de  la  Quasimodù,  ii'j^-a  ett  chapelle  pa^lè 
auQuirinal;  M.  te  cardinal  de  Rohan^-Chabot,  archevêque  de 
Besancon ,  a  officié.  .  .. 

—  Le  i3  avril,  On  a  célébré  àVec  la  pompe  accoutumée,  dans  là 
chapelle  Pauline  du  Quirinal,  un  service  pour  feu  François  I*^^ 
roi  des  Deux-Siciles.  Sa  Sainteté  étoît  présente,  et  a  fait  Tabsout^ 
^Tes\ame«^,  qni  a  (été  célébrée  par  Ij,  le  carqinàl  de  GregoviOp 
te  prélat  £?râ»ellinî  a  prononcé  en  latin  l'oraison  fiuièbra  du 
prince.  ;     .    , . 

*-Le  ia  avril,  le  prince  Gargarin,  envoyé  extraordinaire  et 
Ministre  plénipotentianre  de  l'empereur  de  ftossjë  et  rbi  de  FcH- 
iogâè,  a  présenté  ati  saint  Père  les  lettres  qui  ràccréclitènt  en  cette 
qualité.  ! 

—  La  garde  suisse  attachée  au  saint  Père ,  et  oommandée.  car 
M.  Charies.PfyiFer-d'Altisbofen ,  a  donné  dans  les  dernières  civt 
constances, des  preuves  nouvelles  du  rële,^.  de  la  fidélité,  et  du  dér 
yp^ement  par  lesquels  cette  brave  nation  s'est  toujours  faitconnoi- 
tredans  les  temps  les  plus  critiques* 

—  On  a  publié  dans^cette  capitale  Tédit  suivant  (1)  :  ''■* 

"  t  Thoftvas^,  cardinal  Bemetli ,  diacre  de  Saint -Césaire,  pro-sccrè- 

laîre  d'Erat  de  S.  S.  lé  pape  Gt-égoire  XVL  ', 

»  En  èonséquence'âés  intentions  sortvtei-ainefe  expt^îraéespar  S.  S.  hoti-é 

(1)  rious  ne  comptions  donner  que  la  substance  de  cet  édit ,  qui  ne 
regarde  que  les  Etats  du  saint  Père;  mais  la  critioue  maligne  et  îaficfèlë 
qu'en  ont  faite  quelques  journaux  nous  engage  à  le  citer  en  enttet*  :  c^ât 
la  meilleure  manière  de  répondre  a  d'injusfc^s  neprochés.  liC  JàumtU  de$ 
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seî^neur^  dans  sa  uotification  du  5  du  courant,  nous  remplissons  le  d«- 
vqir  oui  nous  est  imposé,  et  nouls  publions  les  dispositions  suivantes , 
dont  le  saint  Père,  par  un  oracle  vivant  émané  de  sa  bouche ,  a  daigné 
nous  enjoindre  l'exécution  : 

»  Art.  i**^.  Il  est  nommé  une  commission  civile  pour  informer  sur 
ceux  que  la  direction  générale  de  la  police  signalera  le  plus  t6t  possible 
comme  les  auteurs  ou  les  propagateurs  par  voies  de  faits,  écrits  ou 
conseils,  de  h  rébellion  qui  vient  d'être  étouffée  dans  les  Etats  du  saint 
Siège. 

»  a.  Une  commission  militaire  est  nommée  pour  en  faire  autant  & 
l'égard  des  militaires  de  toute  arme,  qui  seront  désignés  par  la  même 
direction  générale  de  police  comme  auteurs  ou  propagateurs  de  la  susi 
dite  rébellion,  par  le  moyen  des  armes. 

»  3.  L'observation  de  r  immunité  reste  suspendue  par  la  volonté  ex- 
presse du  saint  Père,  quanta  l'exécution  des  deux  articles précédena; 
a  condition  pourtant  que  l'extraction  des  prévenus  désignés  des  lieux 
jouissant  de  l'immunité  s'exécutera  suivant  les  règles  canoniques. 

1»  Les  ecclésiastiques  compris  dans  le  premier  et  le  second  article,  s'il 
s'en  trouve  quelquies-uns,  seront  soumis  a  la  commission  civile,  augmen- 
tée en  ce  cas  d'un  député  choisi  dans  le  clergé. 

»  4*  Parmi  les  peines  auxquelles  seront  soumis  les  coupable! ,  con- 
formément aux  lois  en  vigueur,  celle  de  la  confiscation  de  leurs  biens 
sera  commuée  en  un  assujétissement  de  leurs  patrimoines,  pour  lapai^ 

Débats  est  fort  scandalisé  de  cette  formule  en  tète  de  l'édit  :  Le  S.  Fère, 
pc^r  un  oracle  de  i^we  fûix,..  formule  qui  est  de  style  à  Rome  pour  les 
actes  émanés  de  l'autorité.  II  blâme  tout  dans  Tédit  :  les  commissions, 
la  confiscation,  les  restrictions  apportées  à  la  défense,  et  ose  comparer 
l'édit  avec  l'horrible  loi  des  suspects  pendant^ia  terreur.  C'est  toujonts-' 
le  même  système  ;  indulgence  pour  les  révoltés,  sévérité  pour  les  goUvér^  ^ 
nemens  qui  les  répriment  et  les  punissent.  Il  n'y.  a  rien  dans  TMit  qui 
ne  soit  conforme  a  la  jurisprudence  établie  en  Italie  et  dans  d'autres 
pays.  Pour  le  rendre  odieux ,  il  faut  le  dénaturer.  Le  Journal  des  Débats 
a  fait  dans  sa  traduction  de  l'article  4  un  contresens  énorme.  Il  suppose 
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toutes  les  plaintes  des  journalistes  sur  un  article  qui  établit  la  confisca^ 
tion  au  mépris  des  engagemens  les  plus  sacrés  de  la  famille ,  et  étend  ainsi 
sur  des  innocens  une  peine  qui  seroit  odieuse  même  eni^ers  des  coupcibles, 
toutes  ces  plaintes  tombent  à  plat,'  puisque  la  confiscation  n'existoit 
que  dans  nraagination  du  traducteur.  L'art,  ii,  sur  la  défense,  n'a  cer- 
tainement rien  de  barbare,  et  n'a  rien  qui  ressemble  aux  lois  abomi- 
nables rendues  sous  la  terreur;  il  exclut  seulement  le  verbiage  des 
avocats  qui  voudroient  entreprendre  de  justifier  la  révolte,  et  en  leur 
laissant  la  discussion  des  difficultés  de  fait  et  de  droit,  il  leur  accorde  en- 
core une  assez  grande  latitude. 
Les  belles  phraises  du  journaliste  sur  l'esprit  de  charité  de  la  religion, 
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tie  qui  esl  leur  oelle  propriélé,  quoique  affectée  des  bieus  de  f ubsCitu- 
tioBS  ou  de  fidéi-commis,  depuis  le  moment  oii  leur  culpabilité  aura  été 
jaridiquement  reconnue ,  à  une  amende  des  pertes  occasionnées  au 
trésor  par  la  rébellion. 

yt  5.  Tous  les  employés  civils ,  sans  en  excepter  les  officiers  munici- 
paux^ tous  les  pensionnaires,  quels  qu'ils  soient,  tous  les  militaires 
qui,  sans  aToir  été  acteurs  ou  propagateurs  de  la  rébellion,  j  auront 
néanmoins  pris  une  part  active  par  leurs  actions,  leurs  écrits  ou  leurs 
conseils,  ne  pourront  èlre  cooflrtnés,  dans  les  emplois  ou  grades 
qu'ils  OGCupeient  avant  la  rébellion ,  ni  dans  le  paiement  de  leurs 
pensions  respectives,  avant  de  s'être  purgés  des  inculpations  dirigées 
contre  eux. 

B  6.  n  est  recommandé  aux  archi-çbanceliers,  au  chancelier  de  Tu- 
niversité,  et  aux  ordinaires  respectifs,  de  suspendre  immédiatement  de 
leurs  fonctions,  et  du  paiement  de  leurs  honoraires  dans  les  universités, 
dans  les  collèges,  dans  les  établissemens  d'éducation  ou  d'instructii^ 
publique,  comme  aussi  de  radministration  ou  direction  de  toute  insti- 
tution religieuse,  tous  ceux  qui  ont  adhéré  ou  qui  ont  applaudi  â  la  ré- 
bellion, ou  qui  ont  montré  des  principes  irreligieux  et  contraires  k 
ceux  sur  lesquels  repose  la  sûreté  de  l'ordre  établi,  tant  qu'ils  n'au- 
ront pas  complètement  démontré  leur  innocence. 

qui  veulent  tout  bouleverser  et  tout  détruire.  La  clémence  est  une 
vertu;  mais  la  justice  en  est  une  autre. 

Un  antre  journal ,  qui  a  iait  aussi  la  critique  de  Tédit,  s'y  est  pris 
d'une  autre  manière;  il  l'altère  pour  le  rendre  plus  odieux.  Ainsi,  à 
l'art.  13,  qui  porte  :  Tout  acte  tTinsubordinaiion  contre  les  pouvoirs  pu- 
blics ,  W  aU>uVe  ces  mots  i^quelque  petite  qu'elle  eoii^et  oes  moU  ne  sont 
pas  dMosie  texte.  H  y  a  'seulement  après  t  TotOe  insulencc  qui  trouble-^ 
^if  le  moindrement  la  tranquillité  publique^  oii  on  voit  que  c  est  le  trou* 
ble  excité  que  l'on  punit. 

Enfin,  qui  le  croiroit?  un  journal  religieux  vient  de  se  ioindre  aux 
feuilles  ci-dessus  pour  blâ^tei;  avec  force  l'édit  du  i4  ftvril.  Touteê  les 
règles  de  la  justice  criminelle,  dit  l'Avenir,  sont  oubliées  dans  cet  acte,  qui, 
pàces  à  Dieu,  émane  du  prosecrétaire  iTElat,  ministre  du  prince  tempo- 
m,  et  non  du  chef  de  tous  les  chrétiens*  U Avenir  n'y  pense  pas  ;  est-ce 
qu'il  n'a  pas  lu  en  tète  de  l'édit  :  En  conséquence  des  intentions  souperai- 
««  expresses  deS.S,..<^  Et  ensuite  ;  Le  saint  Père,  par  un  oracle  de  vive 
^ix, a  daigné  nous  enjoindre  P  exécution  de  ces  dispositions?  Ainsi  le  saint 
P^  est  complice  de  l'édit.  Gomment  laisse- t-il  publier  un  acte  oii 
toutes  les  règles  de  Injustice  criminelle  sont,  oubliées?  comment  n'a-t-il 
pas  désavoué  son  ministre?  La  distinction  entre  le  prince'femporel  et  le 
cbefde  l'Eglise  est  bien  subtile;  les  secrétaires  d'Etat  du  Pape  sont  ses 
ministres  pour  les  affaires  spirituelles  comme  pour  les  affaires  tempo- 
relles. C'est  se  placer  sur  un  terrain  bien  glissant  que  de  blâmer  si  for- 
tement le  prince  temporel ,  quand  on  professe  tant  de  respect  et  de  sou- 
mission pour  le  chef  de  l'Ëglise.  Croit  -  on  qu'il  ne  rejaillira  pas  sur 
celui-ci  quelque  chose  des  reproches  que  mériteroil  celui-là?  Ëoiiu 
convenoit-il  à  un  journal  relieieux  de  copier  à  peu  près  le  langage  des 
feuilles  les  plus  hostiles  pour  les  Papes? 
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«  7.  Sont  déclarés  dissous  les  corps  militaires ,  de  quelque  arme  qu^ 
ce  soit,  qui  se  trouvoient  stationnés  dans  les  provinces  bii  s'est  étenaué 
la  rébellion.  Les  officiers  qui  en  faisoient  partie,  auront  la  faculté  de 
produire devant'la  commission  militaire  toutes  lés  preuves  qu'ilspour- 
ront  réunir,  soit  pour  établir  leur  innocence  personnelle,  soit  pour 
atténuer  leur  culpabilité,  en  attendant  les  inesures  qu'il  plaira  à  noire 
aeigueur  d'adopter  sur  le  compte  de  chacun  d'eux. 
\'  >>  8.  (Cédant  h  l'impulsion  de  sa  clémence  souveraine^  le  saint  Pèré'à 
daigné  accorder  le  paVdon  à  tous  lès  autres  qui  se  sout  rendus  fauteurs 
OM  complices  de  la  rébellion,  sans  excepter  ceux  qui,  n'étant  point  as-j 
treiiîts  au  service  militaire  de  S.  S. ,  se  sont  mis  avec  armes  a  la  suîti| 
des  rebelles  où  comme  simples  Soldais,  ou  dans  un  grade  ihfériéùr  à 
celui  de  capitaine,  pourvu  qu'ils  aient  déposé  spontanément  les  armes 
avant'  le  6  du  courant. 

»  q.  La  commission  civile,  nommée  en  vertu  du  présent  édit,  fera 
sa  résidence  à  Ancône  ;  la  commission  militaire  à  Rome. 

»  10.  La  procédure  contre  les  prévenus,  établie  par  le  présent  édit, 
sera  prompte  et  sommaire,  dérogeant  sur  ce  point  aux  formalités 
qui  ne  sont  pas  substantiellement  nécessaires  pour  la  découverte  de 
la  vérité. 

»  11.  Leurs  défenses  seront  concises,  et  réduites  aux  seules  difficul- 
tés réelles  de  la  cause,  tant  de  droit  que  de  fait. 

»  13.  Tout  nouvel  acte  d'insubordination  contre. les  pouvoirs  pu-- 
blics,  toute  insolence  qui  apporteroit  le  plus  léger  tronble  k  la  tranquil- 
lité générale,  tout  outrage  en  fait  et  en  droit  dirigé  contre  l'ordre  public,' 
et,  à  plus  forte  raison,  tout  autre  grave  attentat  séditieux  que  se  per- 
meltroit  quelqu'un  de  ceux  à  qui  le  pardon  aura  été  accordé  ,  aurait 
pour  effet  de  faire  revivre  contre  le  coupable  tous  les  griefs  que  la  jus- 
tice auroit  pu  présentement  pr6duii%  à  sa  charge^' 

»  De  la  secrétairene  d'Etat,  ce  i4  avril  i«5i;  T.  Bernet*!.  »     ' 

Paris.  M.  Tarchevéque  a  adressé  la  circukim  suivante  à  MM;  ici» 
cuvés  de  son  diocèse  r 

»  .  Para,  le  95  avril  1^5 1. 

tt  Monsieur  le  curé,  il  se  présente  une  occasion  solennelle  de  rappe^ 
W  aux  pasteurs  cette  puissante  exhortation  de  S.  Paul  à  son  disciple 
riraolliée'î  Je  vous  conjure,  avant  tout,  que  Von  Jasse  des  supplications, 
fes  prières ,  des  demandes  et  des  actions  de  grâces  pour  tous  les  hommes  ; 
pour  les  rois  et  pour  tous  ceux  qui  tiennent  un  rang  sublime  dans  le 
monde ,  afin  que ,  jouissant  deè  douceurs  d*une  pie  tranquille ,  nous  puis^ 
sions  en  paix  nous  livrer  aux  exercices  de  la  piété  et  aux  œuvres  de  ta 
sainteté;  car  c'est  une  chose  bonne  et  agféable  à  Dieu  notre  Sauveur; 
(ITirfi.ii.) 

»  Une  lettre  circulaire  que  |e  viens  de  recevoir  du  ministre  des  cultes, 
û\x  sujet  de  la  fôte  du  Roi  des  Français,  exprime  on  désir  trop  conforme 
â  la  recommandation  du  grand  Apôtre,  pour  que  nous  n'y  répondions 
pas  du  sein  même  de  la  profonde  tristesse  oii  le  souvenir  de  profana- 
tions toutes  récentes  tient  encore  plongée  l'Eglise  de  Paris. 

»  En  conséquence,  et  afin  de  déterminer,  de  manière  à  ne  donner 
lieu  à  aucune  réclamation  ni  difficulté  locales ,  la  conduite  que  vous 
devrez  tenir  le  i*'*'  mai,ge  vous  autorise  et  vous  invile  h  faire  dans  votre 
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pfiroîs8«,  dimanche  prochain  .  jour  de  saint  Philippe,  font  on  que  vous 
étiez  dans  i'asage  'de  faire  les  années  précédentes  aux  jours  de  scilit 
Louis  H  de  saint  Charfes. 

»  L'élat  cil  se  trouve  le  calvaire  du  Mont-Yalérien  iiepenncUra  pas 
çet(e  .aimée  aax  diverses  paroisses  de  U  ville  ou  des  environs  d'y  aller 
en  pèlerinage,  comme  elles  en  avoient  la  pieuse  et  consolante  coutume^ 
mais>  afin  oe  satisfaire  la  foi  des  fîdéleSyj^autorise  MM.  les  curés,  et  je 
les  invité  à  célébrer  dans  leurs  églises  respectives  l'Invention  de  la  sainte 
croix,  soit  le  3  mai,  jour  oii  tombé  la  solennité,  soit  tin  des  îourâ 
eohsacrés  k  la  neuvainis  de  hi  croix ,  selon  qu'ils  le  jagerout  le  plus  a 
propos  pour  la  commodité  de  leurs  paroîasiena.  Ib  pourront  èe  joor 
chiiiater  la  messe ,  après  laqodle  ou  fera  Fadoradon  de  la  croix  )  et  le 
soir»' les  vêpres,  après  lesquejlea  on  donnant  un  salut  toleuneK     . 

»  Recevea,  monsieur  le  ouré,  Tassuranoade  mon  tendre  «t  ainoèrt 
attachemBBt. 

t  HYAaNTUÇ«  aivhavèque  de  Paria. 

— .  Le  l'ésaltat  de  Tafiaire  Valérius  et  autres  ^  pour  ce  qui  s*étoiC 
passé  à  St-Germain-PAuxerrbis  le  i4  février,  montre  encore  mieiu^ 
cqmbien  sont  odieuses  et  dénuées  de  tout  prétexte  les  déTastationt 
commises  le  lendemain  dans  cette  église.  Les  débats  ont  fort  afioi- 
bli  la  gravité  de  raccusationi  et  Tavocat-général  lui-même  en  9, 
abandonné  la  plus  grande  partie.  Il  a  surtout  flétri  les  auleurt  det 
.  déraitdtions;  et,  après  avoir  parlé  des  braits  faux  oa  exagéi^ 
qu'on  avoit  répantras  à  dessein  y  sans  doute ,  -sur  les  GtrcoDstancat 
qui  àVoient  acôOmpagné- 6a  aoivi  le  service,  il  ajoute  :  Alors  deg 
noThmes  égarés  et  tumultueux  voulurent  punir  t  autel  du  trime  ùh^ 
puté  à  quelques  individus^  et  s' en  prendre  aux  pierres  des  monumens 
des  taris  attribués,  aux  ministres  au  culte.  Ils  se  livrèrent  ainsf  à  des 
scènes  de  désordre  désai^ouées  par  tous  les  partis,  et  qui prou^eni 
que,  s'il  est  des  hommes  prêts  à  commettre  aujourd'hui  des  désordres 
au  nom  de  la  liberté,  ils  en  commettroient  demain  au  nom  au  despar^ 
tûme»  £n  général,  tout  le  monde  a  remarqué  que  toutes  les  circon- 
stances  révélées  par  les  débats  [»'oa voient  jasqu*à  quel  point  la  c^ 
rémonie  religieuse  étoit  étrangère  aux  seènes  qui  1  ont  suivie^ 
M.  \BeiTyer  ira  pas  manqué  de  le  rappeler  slùxjurÀ.  M.  Bethmont^ 
autre  avocat,  n'a  pu,  malgré  ses  dpi  nions  (K)li  tiques,  s'emp^chef  de 
faire  une  semblable  observation ,  rt  les  jurés  Tont  accueillie  en  ac-^ 
quittant  les  prévenus.  Mais,  si  ceux-ci  sont  innocens,  ceux-là  nç 
sont-ils  pas  bien  coupables ,  qui ,  sous  prétexte  d'un  service  »  oni 
dévasté  une  église,  pillé  les  ornemeos  saci^és,  saccagé  le  presbvtii^et» 
démoli  l'archevéche?  Comment  se  fait^il  que  dao$  la  capitale^  oit 
règne  un^  police  si^ sévère,  on  n^ait  pu  réprimer  de  tels  excès? 
Comment  se  fait-il  qu'on  n'en  ait  pas  i^cbercbé  les  auteurs?  Oh' 
met  en  jugement  pour  une  lithographie,  et  on  n'y  met  pas  pour 
dfîs  désordres  qui  ont  consterné  lai^eligion  et  épouvanté  la  capi-* 
taie!  Mais,  non-seulement  ces  dévastations  sont  restées  impunies, 
on  ne. songe  même  pas  à  les  réparer;  et  l'église  de  Saint-Germain,. 
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muette  et  pix)fanée ,  atteste  par  son  silenoe  et  par  sa  nadité.y  et  le 
délire  impie  qui  l'a  mise  au  pillage  j  et  rinsoucîanoe  qui  la  laisse 
dans  un  tel  état. 

—  L'autorité  n'a  de  forœ  que  conti*e  la  religioo  et  les  prêtres,  et 
elle  est  molle  ou  impuissante  conti*e  l'impiété  et  l'anarchie.  On 
vient  d'en  avoir  un  exemple  à  Nîmes ,  dans  cette  même  ville  oà 
.  l'autorité  s'étoit  monti*ée  si  active  et  si  puissante  pour  renverser  des 
croix  malgré  tous  les  obstacles.  On  n'avoit  pas  voulu  reculer  alora 
devant  une  population  souleiEée  ;  mais,  dermèi^ement,  des  patriotes 
exaltés  ont  planté  successivement,  la  nuit,  4  arbres  de  la  liberté , 
après  des  orgies  où  l'impiété  s'est  mêlée,  dit-op,  à  des  cris  révolu- 
tionnaires. L'autorité  a  fait  marcher  des  troupes  sur  les  lieux;  elle 
s'y  est  transportée  elle-même ,  et  puis  elle  a  reculé  devant  les  cri» 
et  les  menaces  des  républicains ,  qui  ont  célébré  leur  victoire  par 
des  danses  et  des  chants  de  joie  ;  sur  quoi  la  Gazette  du  Midi  fait 
tosortir  avec  talent  et  énergie  la  foiblesse  des  fonctionnaires  : 

tt  Ils  abattent  des  croix  et  plantent  des  arbres  de  Itbeité  ;  ils  détruisent 
le  symbole  de  la  foi  et  de  la  charité,  et  respectent  celui  de  l'anarchie  el 
de  la  terreur.  Les  croix,  disent- ils,  obstruent  la  voie  publique  et  com«- 
promettent  la  tranquillité  du  pays  ;  les  arbres  de  la  lu>erté  ornent  sans 
doute  les  places,  et  ne  rappellent  que  des  souvenirs  de  paix  et  de  bon- 
heur... Naguères,  ils  repoussoient  avec  fermeté  les  supplications  d'une, 
population  désarmée  et  inoffensive;  ilajrésistoient  aux  représentations 
d'un  pieux  évèque  et  des  notables  de  la  ville  ;  et ,  auiourd  hui,  aux  cris 
de  quelques  bacchantes  dansant  en  rond  autour  de  1  arbre,  et  de  quel- 
ques forcenés  qui  faisolent  entendre  des  hwrlemeos  et  des  sifflets ,  ib 
ont  fait  battre  enVetraite  leurs  troupes,  et  cm  laissé  le  champ  libre  â  la 
horde  victorieuse.  .Des  femmes  en  prières  et  prosternées  au  pied  de  la 
croix  méritoient  d'être  frappées,  blessées,  salA*ées$  mais  il  falloit  res- 
pecter de  fiers  républicains,  et  pas  un  gendarme ,  pas  un  agent  de  po- 
lice n'a  osé  trounler  la  ioie  féroce  des  patriotes,  qui  ont  pendant  I» 
soirée  i^ssailli  de  pierres  oes  maisons  particulières  et  des  étanlissemens 
publics ,  et  brisé  des  meubles  et  àts  tètes  en  l'honneur  de  la  liberté. 

»  Il  eût  été  lâche  de  transiger  avec  un  vénérable  évèque,  qui  interçé- 
doit  pour  des  monumens  religieux j  il  est  honofable  die  transiger  avec 
quelques  furieux  de  la  lie  du  peuple,  qui  ne  veulent  que  le  désordre.  On 
croit  nonorer  des  soldats  français  en  leur  faisant  assiéger  des  croix; 
mais  on  craint  de  les  compromettre  contre  des  arbres  de  la  liberté. 
S'agit-il  d'abattre  le  signe  des  chrétiens?  la  garde  nationale  est  aussitôt 
convoquée  pour  protéger  cette  exécution;  mais,  quand  l'anarchie  dé- 
ploie ses  fureurs,  pn  laisse  dans  leurs  foyers  les  soldats  -  citoyens , 
comme  si  on  craignoit  de  trouver  parmi  eux  peu  de  zèle.  Quels  sujets 
de  méditation  dans  ces  rapprocberoens  !  » 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Dans  les  journaux  qui  représentent  les  diverses  nuances  de  la 
révolution  de  juillet,  un  vif  dcbat  se  trouve  engagé  au.  sujet  de  la  pairie. 


Séoal»  uns,  son  hérédité  est  ane  chose  tellement  monslnieose  et  dii- 
cordante,  que,  si  le  gouvernement  étoit  capable  de  songer  k  la  lui 
maintenir,  ilny  auroU  que  la  logique  des  papes  de  juillet  qui  pdi  encore 
ane  fois  répondre,  Ljes  ârivains  doctrinaires ,  toujours  fiaèles  au  juste 
milieu,  proposent  là-dessus  une  cote  mal  taillée,  d'après  laqueUe  la 
chambre  des  pairs  continueroit  et  cesseroit  d'être  béréciilaire  tout  &  la 
ibis;  héréditaire  pour  le  passé,  et  viaçère  pour  revenir.  Les  droits  et 
titres  conférés  jusqu'à  présent  resteroient  acquis  à  ceux  qui  les  pos- 
sèdent, et  les  droits  à  conférer  seroient  r^es  sur  un  autre  pied.  Ils 
préteadent  que,  sans  cela,  tous  les  actea^e  législation  auxquels  la 
ptirie  actuelle  a  concouru  d^vroient  être  considérés  comme  nuls  et  non 
«Tenus,  parce  qu'on  ne  peut  altérer  le  earaclère  de  ceux  qui  ont  parti- 
cipé à  la  confiection  des  loia,  sans  que  les  lois  elles-mêmes  s'en  trouvent 
viciées.  Qu'à  oela  ne  tienne,  répondent  leurs  adversaires;  nous  ne  de- 
matndons  pas  mieux  :  pour  la  besogne  qu'ils  ont  faite ,  ce  n'est  pas  la 
peine  d'y  regarder.  Sans  vouloir  prendre  parti  ni  pour  ni  contre  l'bé- 
rédité  de  la  pairie,  il  nous  semble  que  le  système  aes  journaux  doctri- 
naires pourroit  être  attaqué  nar  une  meilleure  raison  que  celle-là ,  et 
que,  si  le  petit  scrupule  qui  les  embarrasse  devoit  être  pris  en  consi- 
aération,  il  auroit  des  conséquences  à  n'en  plus  finir.  Prétendre^  en 
effet,  que  le  caractère  des  pouvoirs  politiques  doit  être  maintenu  tel 
qu'il  etoit  au  moment  des  actes  légi5lati&  auxquels  ils  ont  concouru , 
n'est-ce  pas  venir  faire  de  la  prudene  après  coup,  et  montrer  une  déli- 
catesse ae  conscience  quelque  peu  ridicule  T  Si  vous  voulez  qu'on  re- 
garde comme  viciés  et  comme  nuls  les  actes  antérieurs  des  pouvoirs 
dont  le  caractère  s'est  ensuite  trouvé  altéré,  que  ferez-vous  donc  de 
tous  les  actes  du  règne  de  Charles  X,  et  de  la  pairie  antérieure  au 
7  août?  Est-ce  que  vous  croyez  que  ces  caractères-là  n'ont  pas  été  alté- 
xè&*t^%\c«\a  vous  paroît  une  cause  de  nullité  par  rapport  à  ce  qu'ils 
ont  Ait  tmtérieunmtni ,  q^e  vouleZ'-^ous  que  nous  pensions  de  ces 
€Ïki^  antérieures  f 

—  H  y  a  long-temps  que  nos  relations  diplomatiques  ont  cessé  d'être 
bien  établies  avec  le  Portugal  :  nous  ne  pouvons  donc  trouver  éton- 
nant oue  notre  consul  à  Jjisbonne  ait  échoué  dans  les  démarches  qu'il 
a  été  chargé  de  faire  auprès  de  cette  cour,  pour  obtenir  satisfaction  des 
mauvais  traitemens  qu'on  dit  avoir  été  exercés  envers  des  sujets  fran- 
çais. On  lui  a  répondu  qu'il  est  contraire  au  droit  des  gens  qu'une 
puissance  teDe  que  le  Portugal  traite  ces  sortes  d'afiaires  avec  un  simple 
consul.  C'est  peut-être  une  pauvre  raison  $  mais  enfin  ce  sont  les  sur- 
jets qui  souffrent  de  cette  situation  ambiguë  des  gouvememens^  qui 
n'est  ni  la  paix,  ni  la  guerre.  Au  demeurant,  convenons,  pour  être 
justes,  que  nous  avons  assez  mauvaise  ^âce  à  vouloir  exiger  des  pro- 
cédés de  bonne  intelligence' et  d'amitié  de  la  part  des  princes  que  nous 
traitons  de  monstres  en  pleine  tribune,  à  la  face  de  r£urope,  et  que 
nous  laissons  traîner  dans  la  boue,  tout  le  long  de  l'année,  par  des 
journaux  qui  semblent  avoir  perdu  tout  sentiment  de  convenance  et  de 
pudeur.  Qu'on  y  prenne  garde ,  notre  langue  politi(^e  devient  de  jour 
eu  jour  plus  acre  et  plus  insolente  :  d^à  elle  commence  à  s'exercer 
contre  la  Russie,  et  notre  passion  pour  les  Polonais  nous  inspire  non- 
seulement  d'ignobles  procédés  envers  l'ambassadeur  russe ,  mais  un 
iguoble  langage  envers  son  maître.  Si  tout  cela  n'a  pas  l'inconvénient 


d'amasser  contre  notre  pays  de  crosses  tempêtes  de  Tengeàncek ,  -^»- 
geons  du  moins  à  ceux  de  nos  malheureux  compatriotes  qui  peuvent  sfe 
trouver  plus  immédiatement  que  nous  sous  la  main  dbs  gouVietnaettiens 

Îue  nous  irritons.  Qui  sait  si  ce  n'est  pas  \e  Con$£iiutionhel  on  Tadti^ 
'i/^aro,  qui  valent  aux  Français  établis  en  PoHùgatles  sévèi'es'tràiti^-- 
ihens  qui  Ifont  aujourd'hui  jeter  les  hauts  cris  à  ces  mêmes  journaux?' 

—  Martin  Dutheil»  jeune  homme  d'une  famille  honorable,  a  ootn- 
Çaru,  le  ai  avnt,  devant  la  cour  d'assises,  &  Périguëux,  comme  cou- 
pable de  complot  royaliste.  Il  est  âgé  de  trente-un  ans,  et  a  été  autre- 
fois au  séminaire;  il  a  habité  plusieurs  années  Paris ^  où  IL  portoit 
l'habit  ecclésiastique,  et  se  faisoit  appeler  M.  l'abbé,  quoiqu'il  ne  soit 
pas  dans  les  ordres.  Il  publia  quelques  brochures  assee  médiocres  ytft 
un  volume  in-S**  intitulé  :  /.-/.  Rousseau,  apologiste  dé  là  religion  chté^ 
tienne,  qu'il  nous  envoya  ,  et  dont  nous  n'avoàs  point  rèndn  compta*. 
Retourné  dans  sa  provmce  après  la  révolution  d«' juillet,  M;  Martin 
JDutheil ,  qui  n'appartient  nullement  au  clersé ,  a  été  accusé  d'avoir  fait 
et'rcpandu  des  proclamations  royalistes.  Il  l'a  nié  devant  la  cour'ii'al^ 
çises.  MM.  Lasserre,  grand- vicaire;  Laforet,  curé  de  Gheryeix  $  et-Bru»- 
gière ,  vicaire  de  Bergerac,  entendus  comme  témoins,  parlent  du  pri^ 
venu  comme  d'une  tête  exaltée  et  comme  d'un  t^oyaliste'  très-avdeut. 
Le  procureur  du  Roi  a  soutenu  l'accusation  avec  beauiiôùp  de  sévérité. 
L'avocat  de  M.  Martin  a  répondu  que  rien  ne  prouvmt  ^ue  lies  procla^- 
mations  fussent  de  lui;  qu'au  surplus,  une  condamnation  Seroit  ici  in- 
utile, et  que  lés  plus  redoutables  ennemis  de  Philippe  étoient  non  les 
carlistes,  mais  les  anarchistes.  M.  Martin  a  prononcé  lui-même  uh  pe- 
tit discours,  oii  il  a  protesté  de  ses  dispositions  pacifiques  et  de  ton 
loiégnement  pour  tout  esprit  de  discorde.  Le  jiiry  Ta  acquitté,  et  on  J'à 
sur-le-champ  mis  en  liberté.  ^ 

—  A  l'occasion  de  sa  fèle,  Louis-Philippe  a  reçu ,  samedi,  Us  félici- 
tations de  sa  famille ,  des  ministres ,  des  deux  préfets ,  du  corps  muni- 
cipal, des  cours  et  tribunaux,  des  présidens  et  secrétaires  des  deux 
chambres,  de  l'Institut,  des  généraux  et  des  officiers  et  du  corps  diplo«- 
matique.  M.  le  nonce,  parlant  au  nom  de  ce  corps,  a  complimenté*  le 
Roi  en  ces  termes  : 

«Sire,  le  corps  diplomatique,  dont  j'ai  l'honneur  d'être  Toreaiie, 
saisit  avec  empressement  cette  belle  occasion  pour  renouveler  à  Votre 
Majesté  l'hommage  de  son  profond  respect. 

»  Que  ce  jour,  Sire,  qui  vous  appartient  d'une  manière  «toute  partie 
culière ,  puisse  se  reproduire  sans  cesse  heureux  pour  Votre  Majesté, 
ainsi  que  pour  votre  auguste  famille;  et  que  la  France  et  rEuropé  en- 
tière, parla  conservation  inaltérable  de  leur  bonne  intelligence  et  amitié 
réciproques,  puissent. toujours  jouir  des  bienfaits  de  la  paix,  qui  est  la 
source  léconde  de  la  prospérité,  et  la  base  solide  du  véritable  oonheur 
des  empires  !"  .       ' 

»  C'est  le  vœu ,  Sire,  que  le  corps  diplomatique  se  hâte  de  vous  of- 
frir, au  nom  des  souverains  qu'il  a  l'honneur  de  représenter,  vœu  que 
Votre  Majesté  daignera  accepter,  sans  doute,  avec  une  bon-té  égale  à  la 
sincérité  avec  laquelle  il  est  émis.  » 
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Bépwue  ém  Eo*. 

I  M.  le  Nonce ,  je  reçois  avec  uue  vive  satisfadlion  retpi^ssioit'df^ii 
suBÛmeas  que  vous  me  lémoignez,  pour  ma  famille  et  pour  moi,  ai^ 
Dom  du  corps  diplomatique  dont  vous  êtes  Forgane.  Je  suis  pénétré 
comme  vous  de  cette  grande  vérité,  qufrla  paix  est  la  source  fifieoude  de 
ia  prospérité  publique,  et  la  base  solide  du  véritable  bonheur  desna* 
tioDs.  Aussi,  depuis  mon  avènement  au  trdne,  je  n'ai  rien  uéglieé  pour 
en  assurer  le  maintien.  Les  vœux  que  vous  m'exprihiez  au  nom  âei 
souverains  que  vous  représentez  auprès  de  moi,  sont  un  nouveau  gtfge 
delà  cootinuation  de  la  bonne  intelligence  et  de  l'amitié  qui  subsistent 
entre  nous,  et  que  je  mettrai  toujours  un  grand  prix  à  conserver,  d^ins 
l'intérêt  de  la  France  et  dans  celui  de  l'Europe.  »  '  -  ' 

—  Xje  dîmandie  i**"  mai,  tl  y  a  eu  ,  le  matin  ,  des  distributions  à  do- 
micile de  pain',  vin  et  viande  aux  indfgens ,  et  l'après-midi  des  jeux  et 
diyertissemens  aux  Champs-Elysées  et  à  la  barrière  du  Trdne.  l^e  soir,'' 
im  feu  d'artifice'  a  été  tiré  sur  ces  deux  points,  et  les -édifices  pttbltcs 
ont  été  illuminés.  On  à  suivi  le  programme  qui  étoit  en  usage  à  la  saint 
Charles. 

^La  grande  re^ue  de  la  garde  nationale,  qui  devoft  avoir  liei|  le» 
dimanche  i*'  mai,  est  remise  au  dimanche  8.  La  revue  des  troupts  de 
ligne  a  eu  lieu  bier  a.  '  .  • 

--Tous  les  militaires  condamnés  au  boulet  doivent  recevoir  kuT* 
grâce  ou  une*  commutation  de  peine ,  à  f  occasion  de  la  ftte  de  Louis*^ 
Philippe. 

—•Les  journaux  ministériels  n'ont  point  paru  le  s  mai ,  à  eavte  àt^ 
la  ftie.  •  .  .  .   , , 

'  — Hurannott  de  M.  d'Àrgout  représente  que  les  bureaux  :  de.  (m- 
ftuante,  cAes  par  une  loi  de  l'an  Y  pour  la  mtr,ibutio«  des  scoeurp  à> 
dwnicile  par  toute  h  France ,  ont  échangé  ce  noiu  à  Pam,  eu  %BxS:,  9% 
celui  de  bureaux  de  charité,  et  qu'il  est  convenable  de  rétablir  ï%mmn. 
nom  :  une  ordonnance  du  ag  avril  fait  droit  k  cette  rérJai|iationx.et 
apporte  quelques  modifications  dans  ces  bureaux,  dont  les  curés  ijiet 
feront  plus  partie. 

—  Une  ordonnance  du  a8  avril. augmente  la  dotation  annuelle  de  ia 
caisse  d'amortissement  de  i,4^8r^7i  Ir.  60  c.^  formant  le  centième  de 
celle  de  149,857,160  fi*. ,  capital  nommai  de  7,143,858  fi*,  de  rentes,  aç(- 
jugés  le  19  avril  pour  la  réalisation  d'un  emprunt  de  1  ao  millions. 

;— Par  ordonnance  du  ag  avril,  la  Société  pour  rinstruction  étémén- 
taire  est  reconnue  comme  établissement  d'utilité  publique.  En  se  con-- 
formant  aux  lois  et  règlemens ,  elle  pourra  recevoir  des  dons  et  legs  j 
^blfrdes  écoles,  placer  des  maîtres ,  publier  des  livres  pour  l'éducà-^ 
tioQ  populaire  et  distribuer  des  récompenses. 

—M.  le  comte  Guilleminot,  anabassadeur  k  Conslantinople,  est  rap- 
pelé; en  attendant  la  nomination  de  son  successeur,  le  premier  ^ecré- 
Uiij«  d'ambassade  est  nommé  chargé  d'affaires  par  intérim. 

—  Le  ministre  de  l'intérieur  a  adressé  aux  préfets  des  instructions 
très-étendues  sur  les  dépenses  de  la  garde  nationale.  Les  achats  d& 
drapeaux ,  de  tambours,  de  registres»  les  firais  de  bureaux,  la  solde  des 
>Q«]ora,  des  adjadaos^  ft  ^«s  tambmirs  seront  à  la  charge  des  fcom-' 
niunes.  •'   '  '.  .       . 
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prison .  et  obtint  sa  liberté  sous  caution.  Cependant  la  chambre  d'accus 
aation  le  renvoya  devant  la  cour  d'assises,  pour  provocation  à  la  ré- 
bellion par  discours  tenus  publiquement;  quoique  cette  provocation 
n'eût  pas  été  suivie  d'effet. 

,  On  ne  sait  pourquoi  la  cause  a  traîné  si  Ions-temps.  Ce  n'est  que  le 
âg  avril  que  M.  Taubé  Duchaine  a  comparu.  Il  a  déclaré  se  nommer 
Jean-Baptiste  Duchaine ,  et  être  âgé  de  Sg  ans.  Le  sieur  Bouquet  et 
deux  autres  témoins  sont  les  séiils  qui  énoncent  quelque  charge  contre 
le.prérenur  Encore  cette  charge  se  Tédnit-elle  à  des  propos  qui  ne  se* 
rbient  qu'împrudens  et  indiscrets,  s'ils  avoient  été  tenus.  D^autres 
habjtans  du  qus^ilier  Saiht-Médard,  M.  Laugier,  professeur  au  Jardin 
des  plantes  y  M'.  Sallcran>  négociant,  M.  Fély,  botaniste,  rendent  té- 
moignage delà  réputation  «de  M.  le  vicaire  de  Saint- Médard;  c'est , 
disent-ils,  un  homme  paisible  et  modéré,  et  il  a  été  le  premier  à  faire 
ofaanter.dAds  son  égli^  la  prière  pour  Louifi^Fhiiippe.  M.  AyWs,  or- 
gane dtt  ministère  public  ».  reqopnoit  que  les  charges  principaies  c4Hilve< 
l'accusé  sont  fort  affoiblies,  et  signal^  les  hésitations  et  .les  varia  lipi^ft 
àik  sieur  BouquetA  il  fie  réduit  à  dire  que  M^..  l)abbé  Duchai|ie  n  ienii 
dansla  circonstance  des  propos  déplaeés.  ..,•.. 
>  L'avocat  de  pelui|-ci  renonce  à  prendre  la  parole ,  puisaue.  la.  que^'^. 
tion  de  filr<^t  est abando»né0  par  le  mitiistèr,e  public.  JVl.  l'abbé  Qucbiaiae: 
]\i  un  4iaeours«pouii.sa  démsé  $.  il  xmi  iQlw^\»  4es  faits  .et)  4i«Aulo  1^, 
grie&.  XoiH  id  ridîlit,  dit^il»  au*  lémolgoage  d«  «ienr.  BojJi/|1]^|;^,4m«' 
GonweDt  luint»^0:qfi9is«aiS<»uveoirsont  pu  s'altérer  depuis  lexnms^A 
décembre.  M.  l*abb^DtH)bain«.l,'ApptUe.n0Ueinentunicaloiinnia^QilVf.II, 
finit  Vf  r.dflis  0€i«sui^ati#ns  généf'i^i^.sur:fe  bienfait  4e  la  liberté i.m(ais 
cette  liberté  doit  être  pour  tout  le  monde.  Les  prêtres  s.efpnVrils-J|[es.spialf , 
qui  en  seront  exclus?  Yeut-on  faire  d'eux  aes  espèces  de  parias  et 
d'Uoies  ?  La  religion  Vdit^M.  Bâcha ine,inè  s'abaisse  point  à  des  attrou- 

Ï>en^ens  ;  et  à  des  complots  nous  ne  voulons  que  Tordre  et  la  pais^. 
!j'orateur  a  déclaré  d'ailleurs  qu'il  pardonnoit  a  son  accusateth';  il  a 
terminé  son  discours  en  répétant  les  plaintes  proférées  à  la  tribune  par 
M.  B.  Delessert',  sur  l'es  outrages  faits  à  la  religion  et  sur  les  vexations 
contre  les  prêtres.  .  .' 

Leé  jurés  s'étant  retirés  dans  la  chambre  de  leurs  délibérations ,  kont- 
rentrés  au  bout  de  peu  de  minutes,  et  ont  déclaré  le  prévenu  non  cou- 
pable. Il  a  été  en  conséauence  acquitté.  L'arrêt  a  été  accueilli  par  des 
témoignages  unanimes  d  approbation. 


j^^Qiiwj^^  :2lîrrim  Cr  <tUr^* 
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D€  la  eanspirûtian  dé  quinze  an*  contre  lêê  Bau 


Noos  ayons  dé)à  recueilli,  dans  ce  journal,  des  ayeux  et  dés 
bits  qui  prouyent  également  Texistence  de  cette  conspiration  » 
et  nous  nous  proposons  même  de  traiter  ce  sujet  ayec  quekpie 
étendue,  et  de  montrer  qu'il  y  a  eu,  de  la  part  des  libéraux, 
un  plan  constamment  suiyi  pour  renverser  la  monarchie, 
Gonune  nous  avons  fait  voir  qu'il  y  en  avoit  eu  un  contre  la 
religion.  En  attendant,  nous  ne  saurions  négliger  un  docu- 
ment fort  curieux ,  qui  a  paru  dans  le  Globe  le  *3li  avril  dernier. 
Ou  avoit  reproché  à  ce  journal  d'avoir  parlé  de  la  comédie  de 
quinze  ans,  et  d'avoir  trahi  ainsi  trop  ouvertement  les  secrets 
d'une  &ctioQ  qui  voudrait  bien  ne  se  montrer  qu'à  demi. 
Mais  le  Globe  suit  sa  pointe  avec  une  franchise  accablante  ^  et 
dit  à  chacun  son  Ëiit  avec  une  imperturbable  assurance.  Il  est 
impossible,  en  lisant  son  article,  dé  douter  de  la  comédie  jouée 
par  ses  amis ,  et  c'est  ce  qui  a  &it  désirer  à  plusieurs  personnes 
de  retrouver  ici  une  pièce  dont  l'histoire  s'emparera,  et  des 
aveux  qui  expliquent  si  bien  tout  ce  que  nous  voyons  et  ce  que 
nous  eulendons  depuis  quinze  ans  : 

«A  la  dernière  séance  dé  la  chambre  des  pairs,  M.  de  Fitz-James  a 
feit  encore  allusion  à  la  comédie  de  quinze  ans  s  il  Ta  jetée  à  la  tête  des 
libéraux,  et  M.  le  président  du  conseil  s'est  écarté  pour  la  laisser  passer, 
s'est  indigné  de  pareilles  imputations.  Il  est  d'ailleurs  bon  nombre  de 
ci-deFant  libéraux,  qui,  sur  ce  point,  ont  témoigné  la  même  suscepti- 
bilité  que  l'irascible  M.  Périer.  Tous  ces  motifs  nous  déterminent  à  ex- 
pliquer notre  pensée ,  à  établir  notre  assertion  ,  et  à  montrer  comment 
l'opposition  a  joué  et  a  dû  nécessairement  xouea  la  comédie  pendant 
les  quinze  années  de  la  restauration. 

»Ët  d'abord,  en  nous  exprimant  ainsi,  nous  ne  prétendons  point 
adresser  un  reproche  à  beaucoup  d'hommes  honorables  qui,  à  leurs 
risques  et  pénis,  ont  joué  dans  celle  pièce  longue,  et  parfois  tragique 
jusqu'au  sang ,  ni  à  la  masse  honnèle  des  libéraux  qui  y  ont  été  figu- 
rang,  chpristes  ou  comparses. 

»  11  falloit  crue  les  Bourbons  cessassent  de  régner  en  France  :  chaaue 
jour  qui  venoit  s'aiouter  k  leur  domination  démontrt^it  l'indispensable 
nécessité  de  leur  déchéance.  Les  libéraux  étoient  dans  l'alternative 
d'agir  ain^i  qu'ils  l'ont  fait,  ou  de  ne  pas  agir  du  tout  ;  ils  ont  été  abso- 
lument contraints  de  dissimuler,  de  se  créer  des  illusions,  et  d'en  inspi- 
i%r  k  leurs  ennemis,  qui  étoieni  aussi  ceux  de  la  civilisation  :  il  falioi' 
jouer  la  comédie,  et  ils  l'ont  jouée. 

Tome  LXVIII,  U Ami  de  la  Religion.  B 
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»  Il  falloit  la  jcraer ;  car,  lorsque  les  BouKboni  Tinrent  â  la  suite  des  àt*- 
inées  étrangères,  ils  furent  entourés  d'une  foule  à  habitudes  adulatrices, 
de  gens  formés  au  régime  des  antichambres  de  Toeil-de-bceuf  ou  des 
antichambres  de  JNapoléon  ;-gens  mi  langage' senrrle,  i  Tépine  dorsale 
flexible.  Ces  gens  furent  nantis  de  tous  les  emplois,  encombrèrent  toutes 
les  avenues ,  et ,  secondés  d'une  masse  assez  considérable  d'abord ,  qui 
avoit  salué  dans  les  Bourbons,  non  pas  précisément  leurs  personnes 
avec  leurs  vertus,  mais  la  fin  de  la  giiieiTe  et  le  renversement 'de  IN'apo^ 
léon ,  ils  donnèrent  le  ton  partout.  Il  -fallut^  ou  bien  parler  publiaue^ 
ment  comme  eux,  ou  bien  rester  bouche  clos«^,  et  même  ^ensevelir  dans 
une  iuaciive  retraite.  Dàs-lors,  le  parti  extrêmement  nombreux  qui 
les  avoit  vus  rentrer  avec  répugnance,  et  les  hommes  généreux  qui  les 
détestoient,  et  qui  tcùoient  justement  â  honâcuVde  ne  point  quitter 
la  partie,  soit  par  imitation ,  soit  par  contrainte ,  durent  Se  résigner  à 
feindi'«. 

»  Il  j  a  en  comédie  pendant  gftinze  àns;  car,  pendant  quinze  ans,  il 
y  a  eu  des  conspirations^  soit  actives,  soit  assoupies,  pour  renverser  la 
dynastie  des  Bourbons;  et  lés  conspirateurs  prètoient  et  reprêtoient 
serment  de  fidélité  k  Louis  XYIII  et  à  Charles  X,  les  uns  comme 
militairps,  les  autres  comme  députés,  ceux-ci  comme  avocats,  ceux-là 
comme  fonctionnaires.  MM.  Lafayette,  Mauguin,  Barihe ,  Mérilhou, 
de  Schonen,  Dupont  (de  l'Eure),  d'Argenson,  et  beaucoup  d'autres  , 
nous  pouvons  en  parler  savamment,  ont  très-sérieusement  conspiré; 
et  ils  figuruient  cians  les  rangs  de  l'armée,  au  barreau,  dans  la 
magistrature,  et  sur  les  bancs  de  la  chambre;  ils  rendoient  ou  re- 
qucroient  des  arrêts  au  nom  du  rof ,  ils  portoient  ses  armes  sur  leurs 
vêtemens. 

»  Il  y  a  eu  comédie  pendant quiriM  ans^  car  eeux  des  libéraux  d'alor* 
qui  ne  conspiroient  pas,  soit  qu'un  eût  craint  leur  légèreté,  soit  qu'eux- 
mêmes  se  fussent  refusés  à  jouer  si  gros  jeu,  les  Benjamin  Constant,  les 
Casimir  Périer  et  mille  autres,  savoientau  moins,  à  n'en  pas  douter,  que 
l'on  conspiroil,  qu'il  exisloil  des  C(7/i&o;iar/ organisés  en  pentCê:  ils  sym- 
pathisoient  avec  tes  conspirateurs,  sodhûitoient  le  succès  de  leur  entre- 
prise; et  cependant  ils  juroient  leurs  grands  dieux  qu'il  n'y  avoit  de 
complot  et  de  comité  directeur  que  dnns  rimaginalion  malade  des  hom- 
mes de  la  droite;  ils  accusoient  chaudement  la  police,  leur  bête  uoii*e 
alors,  elles  agens provocateurs ,  de  machinations,  de  basses  intrigues, 
pour  compromettre  des  citoyens  innocens  et  paisibles. 

»  Il  y  a  eu  comédie  pendant  quinze  ans;  car  des  hommes  qui  détes*- 
foient  ou  méprisoicnt  la  dynastie  des  Bourbons  protestoient  dans  des 
actes  publics  de  leur  dévouement  au  roi  et  à  son  auguste  famille.  Ils 
abandonnoient  ouvertement  Manuel,  et,  en  secret,  ou  même  dans  l'em- 
brasure d'une  fenêtre  des  Tuileries,  ils  pensoient  et  disoient  comme  lui  : 
ilsVindignoient  officiellement ,  |3arcc  qu'on  leur  contestoit  le  titre  de 
royalistes;  ils  se  disoient  emphatiquement /)9ra/û/6fCo//«///2///o///r6/5;  ils 
dansoientdans  des  quadrilles  en  l'honneur  de  la  royauté;  dans  les  dé- 
partemens ,  ils  omoient  de  feuillage  et  de  madrigaux  les  lieux  où  pas- 
soient  Charles  X  et  les  princes  de  sa  lignée;  ils  leur  faisoient  avec  une 
politesse  exquise  les  honneurs,  les  uns  de  leurs  manufactures,  de  leurs 
fonderies;  les  autres  des  mines  d'Anzin. 

»  Il  y  a  eu  comédie  pendant  quinze  ans;  car,  pendant  tout  ce  temps, 
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(ttjoitttifttt^c^  dîreeteiDrft  de  l'opinion  des  piRuptes)  les  éîcrivalDS,  les  pti- 
blictstêsy  les  auteurs  dramatiques,  oui ,  en  matière  de  comédie,  étoient 
daas  leur  élément,  n'ont  pas  cessé  aadorer  è  divers  degi-és  Tidole  con- 
stitutionnelle, de  proclamer  TexcelleDce  de  la  fiction  aue  le  roi  ne  peut 
mal  faire  s  pendant  tout  ce  temps,  on  a  feint  de  croire  a  la  haute  sagesse 
et  aux  Vues  libérales  de  Louis  aVIII,  le  roi  tégislateur,  et  k  la  généro- 
sité de  Cbarles  X ,  -ce  prince  ennemi  de  ia  frauttes  on  n'a  pas  tari  sur  la 
bravoure,  la  loyauté,  les  sentimeus  constitutionnels  du  héros  d'Andu" 
jar.  Le  Constitutionnel  surtout,  qui  étoit  alors  la  personnification  du 
vulgaire  libéral,  enappeloitsans  cesse  des  erreurs  ministérielles  au  noble 
6œur  du  monarque;  il  protestoit  de  son  attachement  à  la  dynastie,  il 
lui  prodiguoit  les  comfylimens  et  les  panégyriques;  protestations  el 
complimens  dont  il  savoit  bien  ce  que  valoit  l'aune. 

D  II  y  a  eu  comédie  pendant  ^iuze  ans;  car  partout ,  daos  tous  les 
ëtablissemens  publics  et  privés,  dans  toutes  les  écoles  oti  Louis  XYIII, 
Charles  X ,  les  princes  et  leS  princesses  de  leur  famille,  jusqu'aux  mar- 
mots de  la  duchesse  de  BeiTi,  daignoient  porter  leurs  pas,  on  leur  pro- 
diguolt  des  louanges  vraiment  nauséabondes;  on  invoquoit  leurs  hautes 
qualités,  leurs  lumières;  on  imploroit  bassement  leur  protection;  el 
tous  les  hommes  en  grand  nombre  qui  ont  coopéré  à  ces  jongleries^  ou 
qui  s^y  'sont  prêtés,  ont,  à  part  une  imperceptible  minorité,  protesté 
depuis  lors  de  leurs  dédains  pour  les  Bourbons,  ont  préparé  où  rêvé 
semblables  fîtes  pour,  les  princes  d'une  autre  dynastie. 

)»  Il  y  a  eu  tofnédie pendant  quinze  ans;  car  ceux  qui  bafouent  le  plus 
•amèrement  la  race  exilée,  ceux-là  la  cajoloient  tant  qu'elle  parut  puis- 
sante ;  ils  plioient  leUr  conscience  à  ses  goûts  et  à  ses  caprices  ;  ils  se 
faisoteYit  dévots, ou  au  moins  anti-voltairiens,  pour  lui  complaire.  Beau- 
«ou^  d'entre  eux.  avoiçnt  chea  eux  ui?  Bucologe  et  un  cierge  prêts  à 
tout  èv^ement. 

»Ilj4t  eu  vomédte  pendant  quinze  ans;  et  M.  Périer,  qui  s*est  indi- 
gné'/orsque  iS.  de  !^it^James  a  énoncé  ce  fait,  étoit,  lui,  sinon  Fun 
des  principaux  acteurs ,  d\i  moins  parfaitement  placé  dans  les  coulisses 
pour  tout  voir  et  tout  entendre;  lui  qui  se  met  en  colère  quand  on  lui 
ail  qu'il  a  Conspiré ,  devroit  bien  savoir  que  M.  Barihe,  son  collègue,  a 
figuré  dans  la  cbarbonnérie  et  ne  s'en  cache  pas. 

»  £t  quoique  ceu;c.qui  iouoient  les  pères  nobles  dans  celte  comédie  ne 
soient  plus  sur  la  scène,  le  ridieau  n'est  pas  pour  cela  baissé.  Nous  as- 
sistons depuis  le  7  août  à  une  autre  comédie;  comédie  moins  grave,  à 
Sersonnagcs  Yifioins  hauts  peut-être,  ou  plutôt  plus  mesquine  que  celle 
e  la  restauration.  Aujouj'd'huî,  les  pairs  de  Téraigration,  de  la  no-^ 
blesse  et  du  clergé,  remplissent  à  leur  tour  le  rôle  des  traîtres  de  méio<< 
drame;  eux  aussi  ont  prêté  des  st^rmens,  eux  aussi  protestent  ou  ont 
protesté  de  leur  fidélité,  de  leur  dévouement;  et  eux  aussi  démentent  la 
foi  qu'ils  ont  jurée  ou  promise ,  non  par  des  complots  ,  car,  dans  toute 
la  sincérité  de  notre  ame,  nous  croyons  que  les  légitimistes  ne  con- 
spirent pas,  mais  par  des  doléauces,  Ùts  regrets  el  des  espérances  fort 
peu  équivoques. 

»  Nous  avons  donc  eu  raison  de  dire  que  la  restauration  avoit  été 
une  comédie  de  quinze  ans  )  et,  encore  une  lois,  en  nous  exprimant  ainsi, 
nous  ne  prétendons  point  faire  un  crime  aux  hommes  constamment  dé- 
voués qui  y  ont  joué  les  premiers  rôles  ;  rôk^  délicats  et  périlleux^  ni  au 
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commua  des  libéraux  ;  c^e^t  crue,  dans'ie  régime  constiluliponfli  tout 
est  tiction  ;  c'est  ^u'i^pe  fois  placé  sur  ce  terrain»  on  est  comm.e  sur  de» 
tréteaux ,  et  qu'ainsi ,  bon  gré,  malgré ,  les  bomraes  le3  pltis  honnêtes 
s'y  trouvent  trausformés  en  nislrions.  x> 

Quelques  journaux  de  Topposition  s^étant  élevés  contre  ces 
aveux ,  et  ayant  reproché  au  Giobê  son  imprudente  franchise  , 
il  leur  répondit  quelques  jours  après  par  Tarticle  suivant  : 

«  Parmi  les  hommes  qui ,  entrevoyant  le  terme  vers  lequel  tendoit  la 
restauration,  couspiroient  alors  ou'étoient  au  moins  ae  confidence 
dans  les  conspirations ,  il  en  est  nui  avoient  prêté  serment  à  la  restau- 
ration ,  les  uns  comme  électeurs,  les  autres  comme  députés.  Le  Journal 
des  DéèaiSf  qui,  comme  on  sait,  a  si  rarement  changé  de  fidélité  et  de 
langage,  leur  fait  de  leurs  sermcns  un  cas  d'infamie;  le  Journal  des 
Débats  se  méprend  sur  la  valeur  qu'aujourd'hui  Ton  attache  au  ser- 
ment. Noos  l'avons  dit,  ce  n'est  plus  qu  une  formalité  à  laquelle ,  dans^ 
les  sociétés  modernes,  les  hommes  n'attachent  plus  d'importance.  C'est 
un  fait  déplorable  qui  atteste  le  défaut  de  toute  sanction  morale.  C'est 
un  fait  inhérent  à  la  constitution  intime  des  sociétés  actuelles ,  qu'il  y 
auroit  mauvaise  grâce  et  injustice  à  imputer  aux  hommesdévoues  qui, 
ponr  affranchir  leur  pays,  même  au  risque  de  leurs  jours,  ont  sauté  à 
pieds  joints  par- dessus  cette  insignifiante  formule.  C'est  surtout  un 
fait  constant,  et  le  Journal  des  Débais  est  à  cet  égard  moins  recévable 
à  prétexter  d'ignorance  que  tout  autre  ^  car  il  a  dans  sa  clientelle  peu 
d'nommes  qui  n'aient  déjà  prêté  cinq  ou  six  sermens^  etquiau  besoin^ 
ne  complétassent  la  douzaine. 

»  Il  n'y  a  plus  aujourd'hui  de  foi  du  serment^ i  part  quelques  affec- 
tions particulières,  il  n'y  a  plus  d'amour  ni  de  respect  pour  le  pou- 
voir; toute  cette  pompe  d'adoration  étalée  dans  des  discours  sonores 
et  dans  de  prétentieux  articles  de  journaux,  tout  cela  n'est  que  sima- 
grées ,  et  tout  cela  n'est  que  comédie}  c'est  pour  cela  que  nous  avons  dé- 
claré, que  nous  répétons,  que  la  restauration  a  été  une  comédie  de 
quinze  ans,  et  que  nous  assistons  aujourd'hui  à  la  leprésentation  d'une 
autre  pièce.  % 

y>  La  théorie  du  Journal  des  Débats  sur  le  serment  lui  a  fait  commet- 
tre une  autre  erreur  que  nous  relèverons.  Il  suppose  que  la  cause  des 
évènemens  de  juillet  est  dans  \e  paryure  de  Charles  X.  Et  d'abord  le, 
serment  d'observer  les  lois  est  un  serment  oui  n'a  pas  de  sens,  car  dans 
notre  fatras  de  quarante  mille  lois,  il  y  a  la  justitication  de  toutes  les 
mesures  imaginables.  Mais  ce  qui  réduit  à  rien  Targumentation  de  la, 
feuille  stationnaire,  c'est  que  : 

»  Si ,  le  a 5  juillet ,  Charles  X ,  par  ordonnance ,  avoit  aboli  l'hérédité 
de  la  pairie  ; 

»  Si,  par  ordonnance,  il  avoit  supprimé  le  double  vote,  effacé  l'ar-. 
ticle  agi  du  Code  pénal,  l'article  75  de  la  constitution  de  l'an  yui; 

»  Si ,  par  ordonnance ,  il  avoit  ouvert  la  porte  des  collèges  électoraux 
aux  notabilités  des  sciences,  des  arts  et  de  l'industrie;     1 

»  Si ,  par  ordonnance,  il  avoit  affecté  la  somme  de  ao  millions  il  l'en- 
seignement primaire; 


^  Si,  par  ûrdckmiâDce,  il  avoit  rédoit  les  allocations  du  budget  desti- 
nées à  entretenir  de  gras  sioécuristeS} 

»  Si, par  ordonnance,  il  avoit  supprimé  toutes  les  entraves  qui  cir* 
conviennent  la  presse  périodique  ; 

»  Si,  par  ordonnance,  il  avoit  aboli  la  loterie  et  la  gabelle; 

»  Si,  par  ordonnance,  il  avoit  permis  l'entrée  de  la  France  aux  grains 
étrangers,  et  réformé  des  tarifs  oe  douanes  vraiment  brutaux i 

»  Si  enfin ,  toujours  par  ordonnance ,  il  avoit  témoigné  une  vive  sjm- 
pathiepour  les  travailleurs,  industriels,  savans  et  artistes,  et  pour  le» 
Busses  populaires, 

bII  eût  viole  ouvertement  les  lois!  e4  cependant  les  libéraux  et  le 
peuple  qui  Tont  cbassé  eussent  applaudi  au  roi  parjure;  à  part  un  petit 
nombre  de  privilégiés  jaloux,  tous  Teusseul  proclamé  avec  enthou- 
siasme bienuiteur  de  la  nalion  française. 

»  Ce  n'est  donc  point  pour  le  fait  d*avoir  rompu  ses  sermens  que 
Charles  X  a  été  précipité  au  trône.  Ce  prince  a  abouti  à  la  destination 
que  nous  et  d'autres  avec  nous  avions  pressentie,  lorsque  nous  conspi- 
noQs  pour  accélérer  sa  chute.  Les  ordonnances  sont  le  couronnement 
d'un  système  entier;  ce  système  avoit  déjà  attiré  sur  Charles  X  l'anti- 
pathie de  l'immense  majorité,  et  le  petit  nombre  de  ceux  qu'il  ne  s'é- 
toit  point  alors  aliénés  durent  pr<*sque  tous  lui  rester  fidèles,  malgré  les 
ordonnances,  parce  qu'elles  éloient  uue  conclusion  logique  qu'il  ne 
poovoit  plus  éviter  :  ses  véritables  serviteurs  en  étoient  convaincus 
comme  lui.  A  la  suite  de  mille  fautes,  son  heure  éloit  enfin  venue,  il 
detoit  choir;  les  ordonnances  ont  été  l'occasion  delà  catasUx>phe,  elles 
n'en  ont  point  été  la  cause.  » 

Si  Oïl  «voit  «iM:»re  besoin  de  preuves ,  pour  convaincre  les 
«sprfts  les  p/us  ÎDcrédules  que  les  libéraux  jouèrent  la  comédie 
peadanf  quinze  ans,  il  ne  (audroit  que  se  rappeler  les  protes- 
tations d'amour,  de  dévouement  et  de  fidélité  pour  le  trône , 
qui  retentissoient  journellement ,  soit  à  la  tribune ,  soît  dans 
les  feuilles  de  l'opposition.  La  chambre  entière ,  dans  ses  adres- 
ses de  1828  et  oe  1829 ,  protestoit  de  l'amour  et  de  la  recon- 
noissance  du  peuple  pour  son  roi ,  de  l'aHiance  généreuse  du 
trône  et  des  libertés...  SijamoAs  on  osoit  porter  attehite  à  ce 
trâney  aux  droits  de  cette  au-yugte famille^  In  France  entière 
et  cette  chetmbre  se  leveroient  potier  les  défendre.  Les  députés, 
de  ia  jgaocfae  teuoient  tous  le  même  langage  •,  aucun  d'eux  ne 
▼otdoit  de  révolotion.  Tous  étoient  également  dévoués  à  la  dy- 
Bastfe  et  à  la  Charte.^C-éeoit  à  qui  feroit,  à  cet  égard,  les  dé- 
clarations les  plus  expresses ,  c'étoit  à  qui  chercheroit  le  plus  à 
rassurer  le  pouvoir.  On  rappeloît  à  l'ordre  un.  député  qui  s'é- 
toit  avisé  de  dire  que  le  roi  avoît  des  ennemis^  soupçon  inju* 
fieuxy  disoit-on ,  calomnie  envers  la  nation*  On  féliciloit  le  rov 
<les  aoelMuttÎ0u$  qu'il  av«àt  redut^  dans  son  voyage  de  l'Est ,  et 


on  hû  montrolt  tous  les  cœurs  volant  au* devant  de  lui;  tel 

éiolt  le  langage  de  MM,  Laffitte,  Lamarque,  Jacqueminot, 
Etienne,  etc.  M.  Benj.  Constant  s'èxprimoît  comme  le  plus 
ardent  royaliste  :  Oui^  tous  égeUement  attachés  à  la  monar- 
chie et  à  la  Charte^  nous  repousserions  d'une  indignativn 
commune  ceux  qui  voudrotent  attenter  à  F  une  ou  pervertir 
t autre.  M.  Dupin  parloit  de  son  attachement  à  ta  légitimité, 
M.  Kératry  des  droits  inviolables  de  la  dynastie ,  M.  Dupont 
(de  l'Eure)  du  îTespect  dû  au  roi.  Il  n^  avoit  pas  jusqu'à  M.  de 
Corcelles,  qui  se  moquoit  de  ceux  qui  vouloient  voir  des  présa- 
ges de  révolution.  Nous  ne  voulons,  disoit  M.  Casimir  Pérler> 
ni  révolu tiouy  ni  bouleversement ;^  la  monarchie  oonsiitution- 
nelle  et  la  dynastie  actuelle  ne  courrotit  aucun  danger.  Les 
journaur  étoient  encore  plus  féconds  en  semblables  protesta- 
tions ;  on  les  retrouve  presque  à  chaque  colonne  dans  les  Dé- 
hais  et  dans. le  Constitutionnel,  ces  grands  moteurs  de  Toppo-^ 
sition. 

C'étoit  donc  ainsi  qu'on  endormoit  le  pouvoir.  Un  prince 
franc  ne  pouvoit  se  persuader  que  ces  protestations  hypocrites 
cachassent  le  dessein  de  le  renverser  \  on  le  poussoit  de  défilés 
en  défilés,  et  quand  l'heure  fut  venue ,  les  sermens  de  fidéKté, 
les  protestations  d'amour,  toutes  ces  dédarations  si  précises ,  si 
souvent  répétées ,  tout  cela  fut  bien  vite  oublié.  II  y  auroit  uiv 
volume  curieux  et  facile  à  faire  j  ce  seroît  d'imprimer  en  regard 
les  discours  de  li  tribune  et  les  articles  de  journaux  avant  et 
après  la  révolution  de  ju.fllet.  IjC  contraste  seroit  quelquefois, 
amusant. 

NOUVELIUES  EGCLiSIA^SXIQUES.. 

Pahis.  En  repoussant  dernièrement  les  injustes,  reproches  que;.- 
quelques  journaux,  opt  faits  à  Tédit  de  M.  le  cardinal  Bernetli, 
nous  ne  nous  attendions  certainemeutpasà  avoir  aussi  à  répondre  sur 
ce  sujet  au  Moniteur,  Ge  journal  contenoit,  dimanche ,  un  article, 
ainsi  conçu  :  On  annonce  que  le  gouvernement  français  a  expédié- 
hier,  pour  Rome,  d^s  dépêches  dtms  lesquelles  il  invoque,  avec  tout» 
t autorité  qui  doit  s'attaclier  à  ses. paroles,  les  drf^its  de  VhumamXé. 
en  faveur  des  personnes  compromises,  par  suite  des  derniers  év.éne- 


st  obligé  d'invoquer  auprès  du  Pape  h 

manité  !  quoi  !  le  chef  de  l'Eglise  a  oublié  et  viole  ces  droits  sacrés, 
«l  q  e^L  la  France  qui  se  chargée  de  le remettie sur  la  voie  î  Gorobieft 
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ceta  seroit  humiliaDt  pour  là  religion  et  pour  le  père  côminua  dot 
fidèles!  Heureusement  le  souverain  pontife  n'a  point  oublié  le$ 
droits  de  ^humanité.  Nous  avons  examine  Tédit  du  i4  avril ,  et  nou^ 
avons  montre  qu'il  n'avoit  rien  à^ inhumain,  ni  de  barbare.  D'ail- 
leurs le  saint  Père  pourroit  encore  répondre  d'une  auti^e  manière 
aux  dépêches  dont  on  garle.  Puisqu'on  a  proclamé  en  France  le 
principe  de  non-inlervention ,  de  quel  droit  veut-on  intervenir 
dans  le  régime  intérieur  de  ses  Etats?  de  quel  droit  s'interpose- 
t-OD  enti-e  un  souverain  et  des  sujets  révoltés?.  Si  Ton  avoit  con«> 
couru  à  apaiser  l'insurrection  dans  l'I^tat  romain  y  peut-être  au- 
roit-on  meilleure  grâce  à  recommander  quelqmesruns  des  rebelles 
à  la  clémence  du  saint  Père;  mais,  après  avoir  contribué  par  nos 
iouruaux.,  par  nos.émissaires^par  tous  les.pioyens  de  uoti'e  pro- 
pgande  révolutionnaire  y  àj'insurrectipn  de  l'Italie  ^  nour  vou^ 
Ions,  de  plus,,  empêcher  le  Pape  de  prendre  des  moyens  pour  que 
L'insurrection  ne  renaissepas?  Nous  allumons  le  feu,  et  nous  vou- 
lons empêcher  d^  l'éteindre;  est-ce  là  invoquer  Us-  droits  de  thu^ 
manitéf  N'est:  ce  pas  plutôt  invoquer  l'impunité  pour  les  coupa- 
bles? Le  gouvernementfrançais  a  demande,  à  ce  qu'il  paroil,  que 
les  troupes  auti4chiennes  évacuassent  promptement  l'Etat  romain  ; 
il  faut  donc  prendre  desprécaution^  pour  que  les  partisans  de  la 
révolution  ne  recpmmencept  pas. leurs. iQOuvemens,  et,  si  on  n« 
prend  aucune  mesure  pour  les  réprimei:^  il  faut  s'attendre  à  de 
nouveaux  orales.  Est-ce  là  ce  que  Von  veut?  cela  ne  peut  se  sup* 
poser.  Qu'on  laisse  donc  le  saint  Père  aviser  aux  moyens  de  pré- 
v«u\r  de  nouveaux  taxîubles;  qu'on  ne  prétende  pas  savoir  mieux 
çaelnicè'quiest'néeessaire'à  la  paix  de  ses  Etats.  Sa  qualité^de 
soayergin  ,,son  aipour  pour  ses  peuples ,  sa  prudence ,  Tintérêl  gé- 
néral'du  pays ,  tout  li^i  commande  d'empêcher  Tinsurrcction  de 
renaître.  Ses  sujets,  le  béniront.,  s'il  les  préserve  d'une  seconde 
tentative  pareille  à.U  pi'emière..  Encore  une  autre  considération  : 
qu'eussent  dit  notre  ministère  et  nos  journaux ,  si  le  Pape  étoit  in^ 
tervenu  dans  ce  qui  se  passe. chez  nous  depuis  neuf  mois,  s'il  avoit 
iMvoqué  les  droits  de  l'humanité  en  fev-eur  de  tant  de  prêtres  traités 
d'une  manière  si  arbitraire  et  si  violente;  s'il  s'étoit  plaint  de  la 
dëvasta^on  des  églises,  des  évêchés  et  des  séminaires?  N'eût-il  pas 
été  plus  recçvable  à  réclamer  contre  tant  d'évènemens  affligeaus , 
que  iious  ne  le  sommes  àjplaider.  pour  des  rebelles  qui  ont  mis  le 
désordre  dans  ses  Etats?  Et  cependant  imaginez  quel  eût, été  le  dé- 
cfaaipenEieAt.de&  joui'oaux  contre  ses  représentations. les  plus  justes 
et  contre  ses  plaintes,  les.plus  modérées.,  On  eût  dit  que.  la  France 
étoit: maîtresse  chez  elle,  et  qu'elle  n'avoit,  pas  besoin  qu'on  lui 
donnât  des. conseils*  Le  saint  Père  ne  pourroit-il  pas  réclamer  le 
même  privilège  pour  lui ,  et  prier  notre  gouvernement  de  ne  point 
iuiei^^nir  dans  une  circonstance  qui  n'intéresse  que  lui  et  ses  su- 
Jets^,  et  où:  les  autres  puissances  n*ont  rien,  à  voiij? 
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— -  Nous  ayons  parlé ,  la  semaine  dernière ,  d'ane  jrëclajnatioq 
de  si,  l'aLTchevéque  de  Sens,  ^ur  le  petit  séminaire  d'Auxerre } 
nms  étions  bien'sur  aue  cette  pièce  n^avoit  rien  de  violent^  comme 
Tavoient  supposé  quelques  journaux.  Nous  l'avons  reçue  depuis  ^ 
et  iioùs  l'ayons  trouvée  aussi  modérée  dans  la  forme  que  forte  pour 
le  fond.  Le  prélat  y  réfute  très -bien  la  délibération  du  conseil 
municipal  cTAuxerre;  les  lecteurs  nous  sauront  gré  de  leur  mettre 
sons  les  jeux  cette  i*éclamation  toute  épiscopale  : 

Protestation  de  Hf,  Vatcheyêquè  de  Sens  contre  la  délibération  du  cpnseil 
municipal  éAuxeire,  au  sujet  de  la  maison  du  petit  séminaire  établi 
dans  cette  pille» 

fc  Le  conseil  municipal  de  la  fille  d'Auxerre^  par  une  délibération 
qu'il* vknt  d»  prendre,  disposant  du  local  concédé  au  diocèse  pour  Té- 
labliasem^ent  a'UD  petit  séminaire ,  comme  d'un  bien  appartenant  à  la 
ville.,  l'a  offert  k  Son  Ëxc.  M.  le  ministre  de  la  guerre,  pour  y  caaBrner 
de# militaires;  cette  mesure  est  cootrajreà.toutes  les  convenances,  illé^ 
gale,  appuyée  sur  des  motifs  sans  fondement. 


petit  sémmaire  à  Auxcrre.  jLa  correspondance  que 
l'on  trouve  à  l'archevêché  entre  ce  prélat  et  les  autorités  du  départe- 
ment proove  jusqu'à  l'évidence  que  la  demande  d'un  pareil  étanlisse- 
ment  a  été  faite  par  les  conseils  de  département,  d'arrondissement  et  de 
la  ville,  eC  qu^.,  pour  parvenir  è  l'assurer,  on  a  cfffen,  è  titre  gnHuîti 
les  bâtimens  nécessaires,  en  particulier  l'ancien  couvent  de  Sfe- Marie* 
M«  le  cardinal  de  La  Fare  avant  aoeepié  l'offr^qui  lui  étoit  faite*  les 
formalités  voalues  par  la  loi  lurent  iremplies,  et^Ù^  maison  lut  nilBe  i  la 
disposition  du  diocèse,  avec  stipulation  qu'elle  y  resleroit  tout  le  temps 

Sue  le  petit  séminaire  seroit  conservé  dans  la  ville  d'Auxerre.  Confiant 
ans  ce  traité,  oii  la  ville  fesoit  valoir  les  vœux  et  l'avantage  de  tout  le 
département,  le  prélat  fit  approprier  la  maison  concédée  à  sa  nouvelle 
destination ,  et  y  plaça  le  petit  séminaire*  C'est  après  toutes  ces  dépen- 
ses fiaiites,  que  le  conseil  municipal,  rétractant  de  son  chef  les  vœtix 
émis  par  les  premières  autorités  et  par  le  conseil  qui  là  précédé,  ou- 
bliant les  fr>is  qui  ont  été  faits  sur  la  bonne  foi  des  stipulations,  dispose 
du  local  occupé  par  le  petit  séminaire,  comme  si  aucun  traité  n'avoit 
eu  lieu  aupai-avant.  L'expression  d'inconvenante  pourroit-elle  paroitre 
trop  forte ,  appliquée  à  une  pareille  mesure? 

»  a°  Elle  est  illégale.  Pour  prétendre  le  contraire,  il  faudroit  prouver 
que  les  formalités  voulues  en  pareille  circonstance  n'ont  pas  été  rem- 
plies ;  et  c'est  ce  qu'if  est  impossible  de  faire.  En  effet ,  que  tolloit-il  pour 
reiidre  cette  mesure  légale?  une  délibération  en  règle  au  conseil  muni- 
cipal, offrant  la  donation  qu^l  vouloit  faire,  et  Fordonnance  royale 
qui ,  après  toutes  les  formalités  remplies,  l'acceptait.  Mais  la  délibéra- 
ration  est  en  règle  ^  l'ordonnance  a  eu  lieu ,  que  pent^on  objecter? 

»  h^  Lés  raisons  sur  lesquelles  est.  appnyée  la  délibération  du  conseil 
municipal  sont  dénuées  de  fondement.  Jl  prétend  qu-'une  ccmimiine  et 
ime  ville  étant  regardées  comme  mineurs^  n'ontpas  le  droit  d'aliéner  Ica 


(a5^ 

immetiblef .  Oti  accorde  le  priocipe;  mai*  de  même  use  les  biens  des  mi- 
oeors  p^arent  être  aliénés  par  les  tuteurs ,  lorsque  le  conseil  de  famille 
Ta  autorisé  à  faire  cette  aliénation ,  de  même  une  commune  et  une  Tillf 
peuFeot  aliéner  leurs  immeubles,  lorsqu'elles  ont  obtenu-  l'aulorisatton 
de  qui  de  droit.  Sf  ais,  qui  devoii,  d'après  l'ordre  suivi  lors  de  la  dona- 
tion du  local  du  petit  séminaire,  accorder  cette  autorisation  ?  le  roi  de» 
voit  raccorder  :  il  Ta  accordé  ;  par  conséquent,  même  en  se  servant  d^ 
la  comparaison  établie  par  le  conseil  municipal,  entre  une  ville  et  des 
mineurs,  la  ville  d'Auxerre,  autorisée  par  une  ordonnance  royale,  a  pu 
aliéner  la  maison  de  Sainte-Marie,  et  k  plus  forte  raison  lui  donner  une 
destination  que  rédamoieni  le  vœu  de  ses  habitane  et  celui  de  tout  le 
département. 

»  Par  toutes  ces  considérations,  nous,  J.-J.-M.-V.  de  Cosnac,  arche- 
vê^ne  de  Sens ,  évéque  d'Âuzerre ,  protestons  contre  la  délibération 
pnse  par  le  conseil  municipal  de  la  ville  d'Auxerre,  nous  y  opposons 
autant  qu'il  est  en  nous;  et  afin  qu'on  ne  puisse  prétendre  ignorance  de 
notre  détermination ,  sera  la  présente  protestation  transmise  à  MM.  Ic^ 
ministres  de  l'intérieur,  de  la  suerra  et  des  cultes ,  ainsi  qu'à  M.  le 
maire  d'Auxerre,  en  sa  qualité  de  président  du  conseiV  municipal;  nou^ 
réservant,  dans  le  cas  ou  l'oflre  faite  k  Son  Exe.  M.  le  ministre  de  la 
guerre seroit  acceptée,  de  faire  valoir  nos  droits  en  dommages  et  intérêts. 

»  Donné  k  Sens,  etc.  »  ' 

IVOUTELLES  POLITK>UE9l 

Pabzs.  Le  roi  de  Sardaigne,  que  depuis  deux  mois  les  feuilles  libé^ 
raies  tuoient  tontes  les  semaines,  a  succombé,  le  97  avril, à  sa  longue 
maladie.  GharUs-Féliv-Joseph-Marie  étoil  né  le 6  avril  1766 ,  et  porta. 
\ou^-leiD\ks\e  titre  de  duc  de  Genevois.  Il  épousa,  en  1807,  une  prinr 
eesBe  deDbnpileft  »  MaTia-4:hristine.  Il  devint  roi  de  Sardaigne  la-fS  iharf 
i8Êf,  par  rabdicatioB  de  son  frère  Victor-EmraanuehXies  sebtim^ens 
reiigiear  de  ce  prince  étoieot  assez  connus;  il  donnoiâ,  ainsi  que  la 
feine,  l'exemple  d'nne  piété  solide,  et  gouverna  §on  peuple  avec  sa- 
gesse et  justice.  Il  a  vu  sa  fin  avec  courage,  et  s'y  est  préoaré  par  les 
sentimens  les  plus  chrétiens.  Le  jour  de  sa  mort ,  ildcmanaa  qu  on  lui 
Mt  les  prières  des  agonisans,  et  dicta  îui-mème  l'inscription  qui  doit 
être  mise  sur  son  tombeau  à  Hautecombe  ,  abbaye  qu'il  a  fait  restaures 
avec  œagoificence.  Il  fit  appeler  le  prince  de  Carignan ,  lui  donna  d[^ 
sages  conseils ,  lui  recommanda  ses  peuples,  et  le  chargea  de  leur  té- 
moigner son  affection.  Le  roi  expira  le  a?,  un  p^u  avant  trois  heures  de 
l'après-midi.  Une  chapelle  ardente  fut  dressée  dans  son  appartement , 
et  on  y  a  célébré  des  messes  les  jours  suivans.  On  dit  que,  par  son  tes- 
^ment,  il  laisse  l'usufruit  de  son  domaine  privé  à  la  reine,  et  de^  leg^ 
â  différentes  personnes.  Sa  mort  est  un  malheur  dans  les  circonstances 
présentes  oii  se  trouve  l'Europe.  Sa  fermeté^et  sa  prudence  eussent  été 


3  prince,  _ 

^79S,et  éponsa,  en  j&i7,.une  princesse  de  Toscane,  dont  il  a  deux 
fîis.  Le  prince  a  reçu  lesbomnfhges  et  les  sermeos  des  corps,  des  granda 
fonctionnaires  et  aei  troupes.  .  .  * 


—  Ayant  appris  qull  étoit  question  de  réparer  fes  ravages  de  f  églÎ9<r 
St-Genuain-rAaxprrois»  pour  la  remettre  en  état  de  servir  à  l'exercice 
du  culte  divin ,  la  Tribune  s'est  bâtée  de  prendre  fait  et  cause  pour  les 
forçats  libérés,  et  de  déclarer  que  leur  œuvre  doit  être  maintenue,  sous 
peine  de  quelaue  nouveau  malneur;  car,  selon  elle,  il  fliut  bien  se  garder 
de  vouloir  relever  ce  que  le  peuple  a  brisé,  ou  de  détruire  ce  qu'il  a 
élevé. Encore  passe,  dit-elle,  si  vous  aviez  prolesté  tout- de  suite  contre 
la  dévastation  de  St-Gcrmain-rAuxerrois,  et  que  vous  vous  fussiez  mis 
en  mesure  d'y  remédier;  mais,  à  préseul,  il  est  trop  tard":  c'est  une 
chose  consommée.  Il  nous  semble,  à  nous,  que  les  patriotes  eussent  élé^ 
plus  fondés  à  vouloir  soutenir  lï*ur  œuvre  du  i4  février,  lorsque  le  pro- 
cès cri(ninel  qui  s'en  est  suivi  étoit  pendant  devant  la  justice.  C'étoit 
alors  qu'on  eut  pu  paroîlre  excusable  de  dire  aux  parties  plaignantes  : 
Attendez  un  peu  ,  //  est  tmp  tôt  pour  rôclamcr;  il  laul  commencer  par 
savoir  de  quel  cdté  est  le  crime,  de  quel  cdté  est  l'innocence  ;  quand  ce 
point  aura  été  éclairci  juridiquement,  à  la  bonne  heure.  Qéito.  m.'irche 
est  celle  qu'on  a  suivie,  et,  à  moins  d'avoir  toute  la  rage  des  révolutions 
passée  dans  le  sang,  il  est  impossible  de  dire  à  des  victimes  don t-la  jus- 
tice vient  de  proclamer  Tinnocence  :  Vous  vous  y  prenez  trop  tard  pour 
vous  plaindre;  quand  vous  étiez  sous  le  poids  aune  accusation  crimi- 
nelle, c'étoit  le  vrai  moment  de  vous  feire  rendre  l'église  St>Germain-% 
l'Auxerrois;  mais,  à  présent  que  vous  êtes  déclarés  innocens,  U  est 
tmp  tard. 

—  A  l'occasion  de  la  saint  Philippe,  la  peine  du  boulet  a.  été  remise 
â  une  foule  de  noalheureux  qui  s  y  trouvoiejit  condamnés.  En  lisant 
tous  ces  jours-ci  le  Moniteur,  beaucoup  de  personnes  puroissoie'nt  y 
chercher  des  grâces  relatives  aux  condamnations  politiques.  Trompées 
dans  leur  attente,  elles  ne  pouvoient  s'empêcher  de  plaindre  les  pauvres 
journalistes  d)e  ce  qae  ce  n'est  pa»ia  peine  du  ^ulct  qui  est  prononcée 
contre  tùx  par  la  législation  de  la  presse. 

—  Une  ordonnance  du  27  avril  accorde  une  amnistie  pleine  et  en- 
tière aux  déseVteurs  ou  réfractaires  du  département  dltle-et- Vilaine 
qui ,  dans  le  délai  de  huit  jours,  se  seront  rendus  auprès  de  rautorilé 
militaire,'  pour  y  faire  acte  de  soumission  et  se  mettre  k  la  disposition 
du  gouvernement. 

■  —  Une  ordonnance  du  ag  avril  autorise,  moyennant  diverses  condi- 
tions ,  le  transit  de  toutes  les  marchandises  ou  fabrications  passibles  de 
droite  d'entrée.  L'entrepôt  des  m«irchandises  prohibées  de  toutes  es- 
nèces  est  permis  dans  les  ports  db  MarjseHle,  Bayonne,  Bordeaux, 
riantes ,  le  Havre  et  Dunkerque. 

—  Une  ordonnance  du  même  jour  réorganise  le  conseil-général  du 
commerce,  celui  des  manufactures  et  le  conseil  d'agricultiire ,  et  poite 

Su'ils  tiendront  une  session  annuelle,  sous  la  présidence  du  ministre 
u  commerce,  indépendamment  des  convocations  extraordinaires,  à 
l'efiet  d'émettre  des  vœux  ou  de  délibérer  sur  les  propositions  qui  se- 
roient  faites.  D'après  la  même  ordonnance,  il  y  aura  auprès  de  ce  mi- 
nistre un  conseîMupérieur  du  commerce,  qui  sera  entendu  sur  les 
projets  de  loi  et  d'ordonnances  concernant  les  douanes  et  le  commerce, 
sur  les  traités  de  commerce  et  de  navigation ,  sur  la  législation  conir 
incrciaJe  des  colonies»  et  sux  les  vœCix  exprimés  par  les  trois  copsctl$. 
ci -dessus* 


I 
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.  — M.  I0  comU  d«  Sainl-Cncq,  (lépi»té>  esl  nomm«  proaidetii  du 
conseil  sapérieur  do  conaraerc^^,  et  pourra  .élre  appelé  au  conseil  des 
ministres  lorsqu'on  y  disci^lera  des  projets  de  lois  ou  d'ordonnances  re« 
latifs  à  ses  attributions. 

—  MM.  de  Brogiie,  Mollien,  Portai,  pairs;  Gautier»  Duvergier  da 
Hauranne,  J.  Liefevre ,  Odicr,  Cunin-Gridaine,  députés;  Marchand» 
maire  du  septième  arrondisserornt  de  Paris }  Fréville  »  conseiller  d'état; 
Seguier,  consul  général  k  Londres,  sont  nommés  membres,  et  M.  David 
secrétaire-géuéral,  du  conseil  supérieur  du  commerce. 

—  Une  ordonnance  du  3o  avril  porte  que  la  décoration  instituée 

Sour  perpétuer  le  souvenir  de  la •  révolution  de.i83a  portera  le  titra 
e  Croix  de  juillet}  qu'elle  consistera  en.  une  étoile  à  trois  branches , 
ayant  le  nom  des  trois  journées  et  ces  mois  ;  Donné  par  le  Roi  des  Fran- 
çais ^  que  le  ruban  sera  bleu  bordé  d'uu  liseré- rouge;  que  les  personnes 
qui  en  seront  décorées  prêteront  serment  de; fidélité  au  Roi ,  et  que  les 
honneurs  militaires  seront  rendus  à  cette  décoration. 

—  Une  autre  ordouoance  du  même  jour  accoide  la  croix  de  juillet 
à  environ  seize  cents  personnes  désignées,  parmi  lesquelles  on  remar- 
que des  pairs,  des  députés,  des  magistrats,  des  écrivaius.  La  majeuro 
partie  sout  des  individus  qui  ont  été  blessés  ou  ont  combattu  dans  les 
fameuses  journées. 

—  Une  députation  dps  blessés  et  combattans  de  juillet  a  ][>réscnté 
dimanche  à  Louis- Philippe  une  adresse  revêtue  de  plus  de  trois  cents 
signatures,  pour  réclamer  contre  le  changement  de  la  couleur  du  ru« 
ban  de  la  décoration  de  juillet,  qui  devoit  être  rouée  et  bordé  de  noir,, 
ainsi  que  la  commission  Ta  volt  demandé  et  que  les  patriotes  le  dé- 
siroient. 

—  Sur  la  demande  du  ministre  de  la  guerre ,  nne  oixionnance  porte 
qxi«  W arbres  dps  gh-andes  roule* appartenant  à  l'Etal,  qui  seront  re-* 
connus  nécessaires  a  rartillerie ,  ^ront  oédés  à  ce  minisire  pur  estima- 
tlon: 

—  Toutes  les  réclamations  de  colons  de  Saint-Domingue ,  de  ]eurs 
créanciers  ou  de   leurs   mandataires,  sur  lesquelles  la  commission 
a  prononcé  des  non  -  lieu  à  statuer  en  Tétat,  ou  d'ajournement  indé- 
fini ,  seront  par  suite  d'une  ordonnance  du  a5  avril ,  jugées  au  fonds ,  , 
dans  l'état  ou  elles  se  trouveront,  après >un  dernier  délai  de  trois  mois,                ; 
et  sans  qu'il  soit  besoin  d'une  nouvelle  signification  du  procureur  du 

Roi. 

—  MM.  de  Bondy,  préfet  de  la  Seine;  Vivien,  préfet  de  police;  Auber- 

non,  préfet  de  Seine-et-Oise  ;  Legrand ,  maître  des  requêtes  ;  Gh.  Du-  < 

pin,  député;  et  Didier,  secrétaire-général  du  ministère  de  l'intérieur,        ^       j 
sont  nommés  conseillers  d'Etat  en  service  extraordinaire ,  avec  aulori-  j 

saiion  de  participer  aux  délibérations.  M.  Guizot  est  nommé  maître  des 
requêtes  en  service  ordinaire;  MM.  Jouvencel  et  Marchand,  auditeurs 
de  première  classe;  MM.  les  avocats  Grelet,  Brian, >luma un,  Hély-  | 

d'Oissel,  François,  de  Mézy,  et  Germain,  auditeurs  de  deuxième  classe.  1 

—  M.  Hély  d'Oissel,  député,  est  nommé  président  du  conseil  des  \ 
bâtimens  civils  au  ministère  du  connnerce.  t 

—  M.  Guichard  d'Orfeuil  est  nommé  maire  de  Poitiers.  î 

—  M.  Mollet,  maire  d'Aix ,  vieiU  d'être  npmmé  procureur  du  Roi  ; 
iMax9eilb«.                                                                                                        j 

ï 


•<-  M.  Galonni  d'Istria ,  neveu  de  M.  le  eomte  Fezxo  ai  Borgd ,  am-  1 

baisadeur  de  Russie ,  et  à  peine  âgé  de  as  ans,  est  nommé  vide^onsui  i 

i  Hambourg.  \ 

—  M.  Treilhard,  ancien  préfet  de  police ,  a  donné  Sa  démission  de  ^ 
cooseiller  à  Ia  cour  royale  de  Paris.  Il  est  remplacé  par  M.  Duboys,  ' 
procureni^sénéral  prâ  la  cour  d'Angers.  { 

—  MM.  Marchand  «et  Rouilion  sont  nommés  juges  de  pai)c  des  g*  et  ^ 
11*  arrondissemens  de  Paris.  i 

—  M.  Dubois,  père,  ex-chirurgien  de  Buonaparte»  a  donné  sa  dé-*  ( 
mission  de  doyen  de  la  Faculté  de  médecine  ;  il  est  remplacé  par  M.  le  .( 
prafesseur  Ornla.  M.  Broussai^  est  nommé  à  la  chaire  de  patnologie  et 

de  thérapeutique,  créée  par  ordonnance  du  16  février  deruier.  1 

-^Le  ministre  des  travaux  publics  a  autorisé  la  construction  ,  par  i 

unis  compagnie ,  de  deux  ponts  supendus  ;  Tun  qui  ira  de  la  nie  des  1 

Saints-Pères  au  guichet  du  Louvre  dit  de  TUorloge ,  Tautre  i  Bercy, 
près  Paris. 

\  -^  Le  ministre  du  commerce  a  accordé,  sur  les  fonds  spéciaux  de 
•son  ministère,  i,5oo  pour  les  habitans  de  Miaisey  (Doubs),  victimes 
d'un  incendie  du  la  avril;  i,a5o  fr.  pour  les  personnes  qui  ont  souffert 
des  incendies  de  Labergement,  même  département,  et  8,000  fr.  pour 
les  habitans  les  plus  nécessiteux  des  communes  de  la  Drôme,  ravagées 
par  les  inondations  de  l'hiver  dernier. 

—  Quelques  récompenses  ont  été  données  aux  personnes  qui  ont 
porté  secours  aux  victimes  de  l'inondation  de  la  mine  de  houille  du 
Bois-Monzil  (Loire).  On  a  distribué  des  médailles  d'argent  aux  ouvriers 
qui  ont  secouru  leurs  camarades,  et  à  cinq  directeurs  des  minps  voî* 
sines;  une  médaille  d'or  à  un  médecin ,  et  la  croix  d'honneur  à  deux 
ingénieurs  des  mines.  Quant  à  M.  l'abbé  Bonnefoy,  curé  de  Yillards, 
dont  la  charité  et  le  dévouement  dans  cette  circonstance  ont  été  si  écla- 
tans,  comme  d'ailleurs  ses  seniimens.  de  tolérance ^  dit  le  rapport ,  et  ses 
bons  principes  sont  attestés  par  le  préfet,  on  lui  à  donné  une  médaille 
d'or. 

—  La  revue  (|ui  a  eu  lien  le  a  d'une  partie  de  l'armée  a  été  fort 
nombreusip.  Environ  4^,000  hommes  étoieut  réunis  dans  le  Champs- 
de-Mars;  il  y  avoit  dix  régimens  d'infanlerie,  un  du  génie,  un  d'ou- 
vriers ,  douze  de  cavalerie ,  cent  vingt  bouches  à  feu ,  et  deux  ou  trois 
cents  voitures  d'équipages.  Depuis  quelques  jours,  les  habitans  des  en^ 
virons  de  Paris  logeaient  beaucoup  de  soldats. 

—^  Le  traitement  des  difformités  du  corps  humain  va  être  introduit 
dans  rhospice  d«s  Orphelins. 

«.-Un  nouveau  joornal  du  soir  s'annonce  avec  cette  épigraphe  :  Soteil 
de  fuiUet,  que  nous  as^iu  valu? 

—  L'exposition  des  tableaux  au  musée  du  Louvre  a  été  ouverte  le 
premier  mai. 

-^  Le  fameux  patriote  irlandais  M.  O'Gonn^  vient  d'arriver  à  Paiis^ 

—  M.* Chauvin- Beillard,  avocat  à  la  cour  royale  de  Paris,  a  com-' 
paru,  vendredi  dernier,  devant  la  cour  d'assises,  sous  la  prévention 

'  d'attac^ue  contre  la  dij|;nité  royale  ,  l'ordre  de  successibilité  an  tr6ne , 
les  droits  que  le  Roi  tient  du  vœu  de  la  nation  française ,  et  l'autorité 
constîtiltMimieile  du  Roi ,  coiMne  auteur  d'un  écrit  remis  k  la  Société 
pour  la  pubUeaUon  des  brochures,  M.  Benoit ,  éditeur  de  ces  puUiea'» 
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tionSi  et  SenHi ,  imprimeur,  éloieol  dU$  wor  1m  mèmm  déUli» 
M.  Chauvin  y  qui  avoit  osé  écrire  qu«  Henrf  Y  étoil  1«  «aiii  roi  Ugitimt 
de  la  France ,  et  qu'on  ne  devoit  point  prêter  «ermeot  k  un  uturpateur, 
s'est  défendu  lai^mème.  Il  a  manifesté  les  mêmes  principes  devont  U§ 
juges,  et  A  soutenu  qu'il  n'étoit  oas  répréhepsible  pour  publier  son  opi- 
oion  ;  <^'il  ne  le  seroit  que  s'il  conspiroit  contre  k  puissance  de  &it# 
La  déclaration  du  jury  a  été  affirma  tire  sur  les  quatre  délits  imputée  à 
M.  Chauvin ,  et  seulement  sur  le  dernier  quant  a  M»  Benoist.  JLe  prer 
mier  a  été  condamné  à  quatre  mois  de  prison  et  3oo  (r.  d'amende ,  et 
le  second  4  trois  mois  de  prison  et  looo  fr.  d'amende.  M.  Dentu  a  été 
acquitté. 

—  La  Tribune  occupoit  samedi  dernier,  pour  la  sixième  fois,  la  cour 
d'assises,  au  sujet  d'un  article  sur  les  charges  de  cavalerie  du  mois  der- 
nier. Le  sieur  5Aané,  gérant,  s'étant  trouvé  indisposé  à  l'audience»  a 
demandé  la  remise  de  la  cause. 

•—Cinq  ouvriers  des  ports  ont  été  traduits  ces  jours  derniers  devant 
la  cour  royale ,  sous  la  prévention  de  résistance  av«tc  armes  et  voies  de 
fait,  en  réunion  de  plus  de  vingt  personnes,  et  d'injures  contre  la  garde 
nationale.  Trois  ont  été  condamnés  à  six  et  sept  ans  de  réclusion  et  an 
carcan,  et  un  autre  seulement  à  loo  fr.  d'amende 

—  La  cour  d'assises  du  Doubs  a  condamné  par  défaut  à  1 3  jours  de 
prison  et  aoo  francs  d'amende  le  sieur  Fazy,  gérant  de  la  Méuoàitianp 
pour  attaque  envers  les  autorités  et  la  garde  nationale  de  Besançon  » 
qiki  ont  arraché  un  arbre  de  la  liberté. 

—M.  d'£ncliny  propriétaire  à  Gléry  (Loiret)»  prévenu  d'avoir  mani» 
festé  publiquement  des  opinions,  écrit  et  tenu  des  propos  contre  le 

Souvemement  actuel,  a  été  condamné  à  un  mois  de  prison  et  Soofr». 
Lanvende, 

—  On  se  rappelle  quH  les  autorités  de  Lyon  ont  retiré  le  nom  de> 
Lafûjeuean  no^yta^VL  pl>nt  de*  cette  ville  ;  Tif lustre  général  trouvera  un 
àovibh  dédominagement  de  cette  mésaventure  à  Rouen ,  oit  le  maire  a 
donné  â  la  fois  ce  nom  à  une  rue  et  à  une  place, 

—  D'après  quelques  journaux,  plusieurs  des  régimens  qui  <m%k\k 
passés  en  revue  le  â  ont  été  dirigés  si^r-le-champ  vers  la  Vendée* 

—  Le  conseil  municipal  de  Josselin  a  arrêté  que  les  arbres  de  la  pro-** 
inenade  de  cette  ville  seront  mis  en  vente  pour  habiller,  du  produit,  les» 
gardes  nationaux  qui  n'auront  pas  U»  moyen  d'acheter  un  uniforme* 

—  Une  bande  de  rcfractaires,  dirigée  par  le  nomoié  Sortant,  a  tenté»* 
le  â5  avril,  de  s'introduire  daus  la  ville  de  Chollet.  La  garde  nationale 
el  la  gendarmerie  les  ont  repoussés ,  et  ont  eu  qu<ïlqttes  engagement, 
meurtriers  avec  les  insurgés  les  a6  et  a?-  Un  fermier  nommé  Ouvrard^ 
qui  leur  avoit  donné  asile,  a  été  arrêté.  M.  de  Garoliourg,  ancien 
sous-nréfet  de  Baupréau ,  qui  se  trouvoit  de  ce  cdié,  a  été  pris  commua 
complice. 

—  M.  le  colonel  Vincent,  de  Nantes,  qui  ayoit  été  appelé  au  ooniwi 
mandement  de  la  légion  de  gendarmerie  de  Maine-et*-Loire,  ayant Àil 
quelques,  réflexions  sur  un  ordre  de  service  que  lui  ayoit  transmis.le  mv-i 
nisire  de  la  guerre,  on  lui^a  expédié  par  le  retour  du  courrier  une  ktttro' 
d'avis  ,.qui  fin  vite  à  faire  valoir  ^»&  droits  à  la  retraite*  >  . 

—  Neuf  habitans  de  la  commune  d'Ancerville,  poursuivis  par  la  ré^^ 
gie  des  contributions  indirectes  en  paiement  de  diversea  sommes  qu'il» 
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élOMlit  dans  PimpossibilUé  d'acquitter^  et  qui  t^éWoieot  enSMUé  4 
fenvixon  ci/taticmie  fiancé ,  BAioieni  subir  la  saisîe^xécution ,  lorsque 
M.  le  curé  d'Ancervilld  apprit  l'affaire^  et  se  hâta  de  payer  à  la  régie  la 
somme  réclamée.  ^ 

—  Ou  a  ressenti,  le  sg,  à  Orléans,  une  légère  secousse  de  tremble-^ 
mfeKt  de  terre  à  cinq  heures  et  demie  du  soir.  Le  mouvement  a  été 
assez  fort  à  NcuTilIei  Artenay,  Chevilly,  Saint -Ljé,  Ghecy  et  Fay- 
aux*- Loges  (Loifet)» 

—  Un  mouvement  remarquable  a  eu  lieu  à  Tarascon  le  i4  avril.  Le 
IbraH  s'était  répandu  que  les  couleurs  de  juillet  allaient  être  remplacées 
par  le  drapeau  blanc.  Déjà  toute  la  population  s'empressoit  de  repren-* 
dre  ai  son  chapeau,  au  c6té  et  partout,  cette  couleur  chère  dans  ce  pays. 
On  préparait  des  inscriptions  royalistes  sur  les  édifices  publics.  L'au-> 
torité  eut  quelaue  peine ,  avec  les  troupes,  à  faire  cesser  l'illusion. 

—  Quelques  aésordres  ont  eu  lieu  dernièrement  à  St-Jeau-de-Pagès, 
Buho,  Pia,  Saint-Paul- de- Fenoui  et  autre»  communes  des  Pyrénées* 
orientales.  Dans  la  première,  un  coup  de  feu  a  été  tiré  sur  M.  le  curé> 
qui  reveooit  d'administrer  les  sacremens;  il  n'a  pas  été  atteint  heureu- 
sement. A  Thuyr,  le  juse  de  paix  a  été  insulté  et  couvert  d'immon- 
dices. Dans  d'autres  villages,  on  se  soulève  pour  ne  pas  payer  les  im- 

Êôts  ou  droits;  ce  qui  a  nécessité  l'arrivée  de  quelques  compagnies  de 
gne.  Enfin,  un  orage  accompagné  de  grêle  est  venu  ajouter  aux  mal- 
heurs de  ces  pays. 

—  Le  iV<z//o;za/ a  voit  annoncé  que  plus  de  âoo  hommes  de  la  garni- 
son de  Givet  avoient  passé  la  frontière,  et  étoient  allés  à  Namur  pren- 
are  du  service  chez  lés  Belges,  pour  marcher  de  suite  et  attaquer  leS 
Prussiens.  Le  gouvernement  a  ctémenti  cette  nouvelle. 

—  Par  arrêté  du  régent  de  la  Belgique,  du  i5  avril,  le  premier  ban 
de  la  garde  eivique  du  Luxembourg  est  mobi(K»é. 

—  La  îoumée  do  37  avril  a  été  orageuse  à  Anvers.  Un  détachement  de 
9,000  volontaii'es  avoit  été  réuni  dans  cette  ville  pour  recevoir  des  objets 
d'habillement,  et  on  les  avoit  logés  chez  les  bourgeois.  Lorsqu'on  vou-» 
Kit  les  mettre  en  caserne,  ils  reiusèrent  avec  menaces.  Il  fallut  lever  la 
carde  civique  et  la  garnison  pour  prévenir  les  désordres  auxquels  se 
aisposoient  ces  volontaires,  ils  avoient  chargé  les  armes,  et  provo- 
quoient  les  militaires  disciplinés  ;  mais  le  nombre  et  la  fermeté  de 
ceux-ci  et  des  habilans  les  continrent,  et  on  se  hâta  de  les  renvoyer 
dans  d'autres  villes.  / 

—  Le  Moniteur  dément  ou  atténue  la  nouvelle  publiée  par  le  Con- 
siituiiounel  d'une  attaque  prochaine  de  notre  armée  d'Alger  par  les 
Maroquins.  La  plus  grande  tranquillité  règne  à  Alger. 

—  A  tous  les  fléaux  de  la  girerre  qui  désolent  en  ce  moment  la  mal- 
heureuse Pologne,  il  faut  ajouter  l'invasion  du  choléfa-morbus  dans  les 
rangs  de  son  armée.  On  a  pris  toutes  sortes  de  mesures  pour  que  cette 
maladie  contagieuse  ne  pénètre  pas  dans  Varsovie. 

—  Par  suite  de  l'insurrectioa  qui  a  éclaté  dans  plusieurs  districts  de 
la  Lithuanie ,  l'empereur  de  Russie  a  déclaré  en  état  de  guerre  le  gou- 
vernement de  Gourlande ,  limitrophe  de  ces  districts,  et  a  confié  au  gé- 
tiéral  Pahlen,  gouverneur,  les  pouvoirs  d'un  commandement  de  corps 


d'armée ,  pour  réprimer  les  tentativeS'du  soulèvement. 
—  Une  insurrection  a  éclaté  aux  Cayes,  dans  l'île  d'] 


'Haïti ,  au  com- 
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mammni  de  mars.  LaprésUUnl  Bon^  t'est  ak«i 
nMks. 
—  La  foction  année  d'asarehistcs,  ma  IUzmm,  a  été 

ÛRM.  GUCITI 


comprimée  par  les  troupes  <le  la  république.  Gucmto  a  élà  furillé  k 
Go^sca  le  14  février. 

SmFf&êtdan  éTun  roi  en  Belgique. 

UaiiufUM  sujet  de  discorde  s'élève  eu  Belgique;  c'est  sur  l'électiott 
^■iiof.  Les  un5  veulent  àu'on  choisisse  le  priiiee  de  Saxe-Goboarc  » 
kb  autres  le  repoussent.  Uoe  dépuiation  est  partie  pour  lui  offrir  la 
couronne  ;  parmi  les  députés,  il  y  a  deux  Belges  dont  les  sentimens  Sont 
bien  connus,  M.  le  comte  Félix  de  Blérode  et  M.  l'abbé  de  Foëre: 
mais  déjà  des  catboliqaes  leur  reprochent  de  s'être  prêtés  à  cette  dé- 
marcbe,  qui  est,  dil-on ,  une  nouvelle  myUificaiion  de  la  diplomaHe. 
Ainsi  s'exprime  le  Journal  de  Flandres ^  l'ancien  Catholique  de  Gand, 
ani  dédain  que  la  niasse  des  catholiques  ne  veut  point  du  prince  de 
me-Cabourg  pour  roi,  non  pas  précisément  parce  qu'il  est  protesta nt, 
■Mis  parce  qu'il  représente  le  principe  tout  entier  de  ta  sainte  aUiçLnce* 
Housneconcevons  pas  trop  cette  raison;  mais  qu'importe?  M.  deRobiano 
de  Borsbeck  a  fait  publier  aussi  dans  les  journaux  une  adresse  li*ès- 
vigoureuse  aux  Belges  sur  ce  sujet  : 

«Dieu,  dit-il,  sans  l'aide  spéciale  duquel  nous  ne  nous  serions  pas 
tirés  de  l'esclavage,  ni  souteuus  jusqu'ici ,  n'a  point  agi,  ne  nous  a  pas 
mis  daus  la  position  de  choisir  entre  le  bien  et  le  mal,  pour  que  nous 
choisissions  ce  qui  est  un  grand  mal  à  se&  yeux-  Rappelez- vous  quelle 
est  la  haute  mission  du  souveraiu;  c'est  d'être  à  l'égard  de  la  nation  le 
aûnistTB  de  Ditu  pour  le  kien.  Et  nous,  nation  catholique,  nous  croirions 
qu'an  chef  hêrèliqtte  secait  pour  nous  le  ministre  de  Vieu  pour  le  bieni 
BOUS  croirioBS. trouver  la  fin  de  nos  maux  dans  qn  jordre  de  choses  fou- 
dameafaieneai contraire  à  ce  que  la  divine  sagesse  a  réglé  et  institué 
pour  le  bonheur  et  le  salut  des  empii'es!...  Nous  ne  saurious  croire  que 
ceseroit  le  bras  tout-puissant  qui  a  éloigné  le  prince  calviniste,  qui  ame- 
aeroit  le  prince  luthérien...  L'anarchie  est  à  uoire  porte  j  tout  autour 
de  nous,  des  ennemis  cherchent  à  nous  perdie.  Ëh  bien  !  mettez  encore 
Dieu  contre  nous,  et  espérez  !  Quoi  !  nous,  catholiques,  pour  notre  Dieu 
nous  repousserions  une  chance,  la  dernière,  dit-on,  que  les  hommes 
BOUS  offrent,  et  Dieu  nous  abandonneroitl  Quoi!  un  peuple  catho- 
lique, plutôt  que  d'exposer  sa  foi  à  un  danger  que  tous  les  temps  et  tous 
les  peuples  ont  considéré  comme  fatal,  préiéreroit  la  prolongation  de  sa 
détresse,  et  il  ne  lui  seroil  pas  donné  de  trouver  un  chef  sanctionné  do 
Dieu!»  ^  . 

De  la  répugnance  poar  un  choix  qui  ne  pourroit  manquer  d'être  fa- 
tal à  h  religion  ne  nous  étonne  point  dans  un  zélé  catholique.  Donner 
s  une  nation  catholique  un  roi  protestant,  c'est  retomber  dans  la  faute 
qu'on  ôt  en  1814,  c'est  vouloir  allier  les  contraires,  c'est  semer  à  l'avanoe 
des  germes  de  discorde,  et  pi^éparcr  pour  la  Belgique  de  nouveaux  su- 
jets de  troubles.  Après  cela,  M.  de  Robiauo  s'exprime  peut-être  d'une 
manière  trop  trancnantc  et  trop  absolue;  mais  c'est  le  ton  habituel  de 
cet  écrivain  un  peu  ardent.  Ayant  écarté  le  prince  Léopold ,  il  propose 
SCS  vues  particmières  :  //  ne  faut  plus  songer  aux  grandes  puissances  £ 
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/brmofu,  dit-Il  y  une  âynaatU  nouveUe;  chêrehom  un  oanaeêère  mâle,  Mm 
homme  sur  qui  repose  f  esprit  de  Dieu ,  une  intelligence  Jorie..,  £t  préci--^ 
sèment,  c'es  la  le  difficile;  de  tels  hommes  sont  rares.  M.  de  Robtano, 
qui  n'espère  pas  en  tronver  autour  de  lui,  en  demande  un  à  la  Pologne. 
ffe  nous  céderiez^ous  pas,  lui  dit- il,  quelqu'un  de  vos  en/ans  pour  venir 
prier  et  vaincre  à  notre  tête?  Qv^il  nous  apporte  une  grande  ame  et  une  épée 
bien  trempée,  et  noue  lui  fournirons  le  resH.  Cette  idée  d'aller  chercher 
un  roi  en  Pologne  ne  fera  probablement  pas  fortune.  M.  de  Robiano 
finit  par  des  considérations  politiques,  oii  il  a  Tair  de  dèBer  un  peu  les 
puissfinces,  et  dit  beaucoup  de  mal  de  la  diplomatie.  Il  y  a  bien  un 
peu  de  jactance  dans  cette  partie  de  son  adresse  à  ^^  compatriotes  ;  mais 
cet  ècnt  montre  du  moins,  en  général,  un  profond  attachement  aux  in- 
térêts de  la  religion,  et  un  vif  désir  d'échapper  è  une  combinaison  qui, 
nous  le  croyons  aussi,  pourroit  lui  être  funeste. 
Le  Courrier  de  la  Meuse  a  aussi  discuté  la  question  de  Télection  d'un 

S  rince  catholique.  Il  ne  partage  Tavis  ni  du  Journal  de  Flandres,  ni  de 
1.  de  Robiano,  et  a  même  l'air  de  se  moquer  un  peu  du  ton  d'enthoa- 
sïasme  et  des  bravades  de  celui-ci.  Il  ne  croit  point  que  les  Belges  soient 
dans  une  position  h  ne  tenir  aucun  compte  du  vœu  des  grandes  puis- 
sances, et  qu'ils  doivent  s'exposer  è  avoir  la  |;uerre  avec  elles.  Il  pen  - 
que  le  choix  d'un  prince  luthérien  ou  catholique  n'auroit  pas,  sous  un 
régime  constitutionnel,  autant  d'influence  c(u'autrefois.  Un  roi,  quelque 
2èTé  qu'il  fût  pour  la  religion,  dépendroit  toujours  des  chambres,  et 
serott  arrêté  par  la  constitution  nouvelle  de  la  Belgique.  Cette  consti- 
tution consacre  une  indifférence  absolue  en  fait  de  religion  et  de  culte. 
Comment  voulez-vous,  après  cela,  qu'un  prince  fasse  prévaloir  un  culte 
sur  un  autre?  8i  les  catholiques  dominoient  dans  la  chambre,  le  prince 
suivroit  naturellement  la  même  impulsion  ;  mais  si ,  comme  il  est  plus 
probable,  ce  sont  les  libéraux ,  des  hommes  indtfiérens  sur  la  religion  ^ 
ou  même  ses  ennemis,  qui  ont  la  majorité,  que  pourra  le  prince  le 
mieuX'  intentionné?  Le  Ùourrieresi  donc  d'avis  qu'on  peut  admetti^ 
le  prince  Léopold  à  certaines  conditions. 

Quant  k  nous,  s'il  nous  étoit  permis  de  dire  notre  sentiment  là* 
dessus,  le  Coirmernous  paroît  traiter  la  chose  un  peu  froidement.  Il 
seroit  aisé  à  un  prince  adroit  et  habile  de  faire  pencher  la  balance  en 
faveur  de  la  religion  qu'il  professeroit,  et,  par  conséquent,  si  on  choisis* 
soit  un  chaild  protestant,  et  que  ce  fût  un  homme  ae  tète  et  de  résolu*, 
tion,  il  pourroit  nuire  extrêmement  à  la  cause  catholique.  La  question 
est  donc  extrêmement  grave,  et  nous  plaignons  les  Belges,  s  ils  sont 
obligés  de  se  donner  un  roi  protestant.  Alors,  cen'étoit  pas  la  peine  de 
faire  une  révolution.  Qui  sait  s'ils  ne  regretteront  pas  un  jour  leurs  pre» 
roières  chaînes,  quelque  dures  qu'elles  fussent?  Leur  condition  sous  le 
roi  Guillaume  n'étoit  pas  pire  que  leur  situation  actuelle. 


^  giutiu^,  3lîrrini  te€int. 
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D^nne  attaq^ue  du  Mercure  can(re  le  c/i^ris 


Lorsqu'un  petit  noi^bre  d'hommes  os^ots'élei/ 
des  croyances  universellement  révérées,. |ei|r  tard 
et  uoe  certain^  .renommée  qui  malheifreuseipe^nt  elv 

Taudace,  autant  ^  plus  que  du  vrai. courage,  s^^,gtU-,„  ^  .^ 

nom.  Mai^  lorsque  b  philosopliié  est  descendue  jusqu'au  çoipop-  j 
toir  du  petit  marchand,  et  plus  bas  encore,  qu'elle  n^arche  en  , 
guenilles  dans  nos  faubourgs ,  qu'elle  Va  en  sabots  dans  4e$ 
villages  couverts  de  chaume ,  c'est  ui^e  chose  bien.y^lgaire.quç 
de  se iaire philosophe.  Aussi,  qui  a  jamais  entemdu  parler  de  - 
M.,  Cattreux?  il  vient,  après  tant  d'autres ,  donner  le,  coup  de 
*^ed  de  l'âne  au  lion  qu'il  croit  .sans  doute  expirant  3  nçiais  1^ 
li^emique  du  théologien  du  Mercure  n'est  pas  seulement 
tache,  elle  fourmille  de  traits  de  la  plus  honteuse  ignorance. 
Essayons  de  le  prouver,  afin  que  le  public  apprécie  ces'  écri- 
vains qui,  sans  logique,  sans  instruction,  esjperent  en  in^poser 
par  des  airs  de  hauteur  et  des  paroles  trancbantes. 

Il  faut  à  un  pay9^  dit  M.  Cattreux,  deê  institutions  relt- 
pieuses,  doii cet  et  tempérées;  elles  se  répandront ^  d^eltes- ^ 
mémeg.  C'est  Jbien  là  le  iargon  philosophique^  vagjif.e  et  ,dé-p|^ 
ckmaioire.  Quel  est  le  chrétien  qui  ne  veuille  .de.^embl^bles'^ 
institutions?  Mais  nous  prétendons  et  nous  prouvpns:,  ^histoire 
à  la  main ,  que ,  hors  le  christianisme ,  elles  n'ont  jamais,  ej^î^îé.  * 
Vous  croyez  que  cette  religion  douce  et ,  tqnxpérée  se  ^épahdra^ 
d'elle-même  :  erreur  grossière.  Quoi  d.^.  plvis  doux>  de  vQtre. 
avjéu,  que  le  christianisme  naissant!  Qii'elle  étpit  be(ie,  cf,  son 
berceau,  cette  religion!  tel  est  votre  cri -d,^admiratjion  ,•  < e,t  ce-, 
pendant  c'est  alors  qu'elle  a  été  le  plus  violeinmént  pérsécuteç, 
qu'elle  a  marqué  tous  ses  pas  par  les  torrens  de  sang  qu'on  Jui 
a  fait  verser,  en  immolant  ses  disciples.  La  phrase  suivante  est 
un*  contresens  :   Ces  institutions  recueilleront'  la  piété  des 
peuples j  r amour  de  la  paix,  la  prospérité  des  nations!  ïl' 
ÊJloit  dire  que  les  institutions  religieuses  (si  elles  possèdent' 
la  vérité)  inspireront,  donneront  ces  choses,  mais  noh'pJaà 
qu'elles  seront  appelées  à  les  recueillir.  Il  est  certain  qu*e!les* 

Tome  LXFIILl^Amide  htfleUgioit,  .  ..  C        :i  r. 
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répandent  des  Uenfiiits  ;  il  ne  Test  pas  qu'elles  soient  toujours 
payées  de  reconnoissance.  M.  Cattreux  continue^  :  Dures  et 
paêiiofmdes,  elles  seront  tobjet  éternel  des  attaques  de  Pin" 
crédulité.  Celui  qui  s'exprime  ainsi  ignore  Tesprit  des  sectes 
philosophiques.  Quoi  de  plus  dur  que  les  institutions  païen- 
nes, qui  âutorisoÎËnt  Texposition  des  enfiins,  l'esclavage,  la 
polygamie^  et  tant  d'autres  excès  atussi  inhumains!  Pas  un 
philosophe  ne  les  a  combattues,  et  quand  ils  ont  été  placés  en-* 
tre  uiiu  doctrine  de  paix  ct  de  charité  et  un  culte  atroce,  c'est 
la  première  mf  ils  ont  attaquée ,  c'est  le  second  qu'ils  ont  essayé 
de  justifier.  Et  ce  n'est  pas  seulement  l'antiquité  qui  nous  offre 
de  tels  exemples  :  nos  beaux  esprits  n'ont  encore  aujourd'hui 

Sue  des  satires  contres  les  institutions  religieuses  les  plus  paci- 
ques  et  les  plus  utiles  ;  ils  réservent  toutes  les  ressources  de 
leur  dialectique  pour  défendre  les  dures  et  atroces  institutions 
d'une  secte  qui,  pour  rendre  un  culte  à  la  raison,  avoit  placé' 
des  prostituées  sur  nos  autels  et  des  écha&uds  sur  toutes  nos 
places  publiques. 

Ces  institutions  exagérées  et  superstitieuses,  dit  encore 
M.  Cattreux,  nourriront  F  ignorance  des  peuples,  serviront 
la  tyratinie ,  favoriseront  la  turbulence  du  clergé,  et  ouvrir 
ront  ainsi  une  source  féconde  detrouljes  et  d'agitatiofts.  Le 
trait  que  cette  main  maladroite  essaie  de  lancer  re^tombe  sur  lui. 
Partout  où  sont  entrées  les  doctrines  anticbréti^nnes,  la  dis- 
corde ,  la  tyrannie  ^  le  génie  des  révolutions  oqt  remplacé  la 
paix ,  1^  stabilité  ^  ce  sont  donc  vos  doctrines  qui  sont  exagérées 
et  superstitieuses,  si  la  superstition  et  l'exagération  se  recon- 
noissent  à  ces  tristes  caractères.  Mais  suffit-il  d'ailleurs  d'avoir 
prononcé  lé  mot  de  superstition  pour  flétrir  une  religion  qui 
compte  des  disciples  tels  que  Bossuet ,  Fénelon ,  Racine , 
Corneille?  et  puisqu'il  s'agit  ici  de  christianisme,  qui  peut 
aussi  revendiquer  Leibnitz ,  Newton ,  Bacon  et  tant  d'autres?" 

Après  avoir  peint  je  ne  sais  quelle  religion  ravalée  au  rôle 
d'intrigante,  traînée  dans  la  cour  des  rois,  se  déchirant  elle- 
même,  et  ses  lambeaux  se  heurtant  et  se  détruisant  (quel 
langage!  des  lambeaux  qui  se  heurtent  et  se  détruisent!)  j 
M.  Cattreux  ajoute  :  Telle  semble  être  la  destinée  du  chris^ 
tianisme. 

C'est  là  sans  doute  le  plus  sanglant  des  outrages  qu'on  puisse 
adresser)  à  un  culte  et  à  ceux  qui  le  professent  ;  c'«st  la  phis 
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Boipe,  la  plus  oov^pible  des. calomnies,  s*il  n'a  d'autre  fondé- 
dément  que  le  mensonge.  Cependant ,  une  accusation  qu'on  ne 
pounoit  se  permetti^e  oii'autant  qu'elle  seroit  justifiée  par  l'évi* 
dence  oe  repose  que  sur  la  parole  de  M.  Cattreux  et  sur  Tauto- 
rite  de  quelques  misérables  folliculaires.  Où  sont  donc  ces  intri- 
gues, sinon  dans  quelques  sociétés  secrètes  ennemies  du  chris* 
tiaoiune?  On  a  déjà  dit,  dans  ce  journal,  que  les  princes 
infortunés  qui  expient  dans  l'exil  une  confiance  aveugle  dans 
les  secrets  partisans  des  intérêts  et  des  doctrines  révolutionnai- 
res ,  a'avoient  eu  i)our  le  clergé  qu'une  réserve  qui  ressembloit 
beaucoup  à  de  la  fto^eur^  que,  sur  trente  mille  prêtres,  deux 
éVéques  avoient  eu  accès  auprès  d'uq  trône  qu  on  supposoit 
dominé  par  des  affections  monacales,  et  qu'un  petit  nombre 
d*àutres,  en  y  apparoissant  de  loin  en  loin,  pouvoient  s'aper^ 
qevoîr  que  le  palais  n'étoit  pas  pour  eux  un  pays  de  &veur  \ 
mab  enfin  s'il  y  avoit  eu,  ce  qui  est  faux  et  très-mux,  quelques 
prêtres,  quelques  ëvéques  livrés  aux  intrigues  de  cour,  est-ce  là 
tout  le  clergé  et  tout  le  christianisme?  Savez^vous  où  étoient  les 
intrigans  ?  ils  étoient  parmi  ces  hommes  qui  ont  prêté  tous  les 
sermens ,  flatté  tdus  les  pouvoirs ,  qui  ont  lait  un  trafic  honteux 
dé  la  liberté  du  peuple  et  de  leur  crédit ,  et  qui ,  après  avoir 
bouleversékFrance,  viennent  lui  demander  un  salaire,  comme 
s*îb  Tavb\ent''sa\ivée  et  fait  prospérer^  *' 

J7ii'f  a  pas,  jftos  tout  ce  que  dit  ^.  Ca'ttreûx,  une  seulS 

Shnse  qui  n'exprime  une  erreur.  La  religion  chrétienne,  dit- 
^Jui  épurée  par  les  maximes  de  Socrate  et  de  Platon.  On 
n'^ure  pas  ce  qui  e^t  plus  parfait  avec  des  doctrines  |dus  im- 
parfaites. Aux  yeux  de  tout  homme  sensé ,  l'Evangile  est  plus 
par,  plus  sublime  que  les  livres  des  philosophes  grecs.  Si  notre 
philosophe  eût  été  moins  ignorant ,  il  auroit  su  que ,  dans  les 
premiers  temp  du  christianisme ,  les  seuls  qui  lui  paroissent 
dignes  d'admiration ,  les  ouvrages  de  Platon  furent ,  ou  incon- 
nus aux  disciples  du  Christ ,  ou  regardés  comme  des  livres  in- 
utiles, et,  parce  motif,  bannis  de  leurs  études.  Il  auroit  su  en- 
ivre qu'ils  n'y  fiirent  admis  ou'à  l'époque  où  il  place  lui-même 
la  prétendue  décadence  du  cnristianisme  \  enfiji  il  n'auroit  pas 
ignoré  que  les  Pères  qui  s'en  servirent  ne  prétendirent  pas 
épurer  l'Evangile ,  ce  qui ,  à  leurs  yeux ,  eut  été  un  sacrilège, 
mais  prouver  que  le  plus  beau  génie  de  la  Grèce  avoit  emprunté 
aux  livres'  sacrés  des  Juifs  ee  que  sa  doctrine  renfermoit  oe^tlas 
élavë. 

Gs 
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-Qw^l^tigiuerfenéQ  dii  quelle  omiiiTaisë  fodUhfu  J^  Inlif  fiiùanit  : 

lejtf}^9lè.:MomeJ\ltle  denire  de\ce mahsirueux  OMemlmAye éù- 

-  Il  ù'efit  pas  un  homme ,  tant  sottpea  instruit  dterbîstoire  dii! 
ififflyeh^age^  quifie^diè  <]Ue\  sàfts  intrigues ,  sans  efforts^  les- 
papes  5  îplus  d'an  siècle  airatit  de  devenir*  souverains  pai'  lëi^li 
dé*  peuples  et  par  la  jmotection  d-un  graiid  homme ,  pôuyoîenit 
rbmpre  les  foiples  liens  qui'  attachaient  Rome  à'  retapirëdé 
Byzance  ;,  et  qu'au  lieu  dé  s'emparer  d'un  pouvoir  abandonné , 
ils  le  conservèrent  à  ées  foibks  empereurs  dont  la  puissance  en 
Italie  étoît  presque  anëântie,  et  ne  reposoit  plus  que  sur  le  res- 
pect que'la  légitimité  inspire  toujours  à  des  peuplés  chrétîerré  et 
sur  la  modération  deis  pontifes  romains.  Sans  être  un  savant  dû* 
premier  ordre  ^  On  peut  savoir  ces  choses  -,  il  suffit  de  h^élre  pas 
étranger  à  4les  ouvrages  qu'on  trouve  partout,  et  où  dés 
Iiommeis  de  toutes  les  opinions  ont  démontré  la  source  légittnie 
de  la  souveraineté  temporelle  du  pape. 

'  L'assertion  suivante  est  si  extraordinaire  de  la  part  d'un 
homme  qui  sait  quelque  chose ,  qu'on  est  surpriâ  de  la  trouvée 
ihéme  sous  là  plume  d'un  rédacteur  du  Mercure.  'Après  avoir 

S' rlé  de  l'établissement  de  là  domination  temporelle  des  pdpés^ 
.  Cattreùx  ajoute  :  Tout  ce  que  le  fanattnme  comptait  ^fjk 
ptitê  célèbre  sur  le  continent  fut  appelé  à  être  le  soutien  de 
éette  ridicule  royauté  :  les  uns  (les  notables)  se  nommèrent 
cardinaux;  les  autres,  innombrables ,  formèrent,  sous  le  nont 
de  Jésuites  y  une  compagnie  justement  fameuse. 

Passons  sur  cette  ridicule  royauté,  que  tous  les  hommes  îm- 
pattiaux  de.  notre  époque  ont  reconnu  avoir  été  qn  des  pliis 
grands  bienfaits  de  la  Providence,  un  foyer  de  civilisation  et,  (e 
centre  de  toutes  les  entreprises  grandes  et  utiles   pendant 

Slusieurs  siècles.  Mais  admire*  la  science  chronologique  d^ 
I.  Cdttreux,  qui  place  l'origine  des  Jésuites  sous  C^arlemàgne  : 
c'est  un  petit  anachronisme  de  huit  siècles  5  et  ses  connoissancès 

Profondes  sur  la  hiérarchie  ecx^lésiastiqué ,  qu'il  compose  d'uii 
*ape ,  d'un  collège  de  cardinaux  et  d'une  compagnie  d^  relî- 
^eux.  Je  ne  seroispas  étonné  qu'avec  cette  érudition ,  un  peu 
aurdessous  de  celle  .d'un  écolier  de  quatrième,  et  avec  cette 
théologie  que  dépasseroit  sans  peine  un  élève  des  Frères  igno* 
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natàm'%  hqUh  joumaliila  q«  soit  fi^r  dk  wm  luinières^  et  iit 
tiiiîU^fN9«|tH||reMinr^,  qn^iiqiifî  dridam  œlles  darieqoé* 
.Sru'^t  pas. f^arpreiMiit -qu'après  avoir  donné  ai»  de  pa- 
reilles bévues  ^*  M»  Cattreux  a^ptadecanfi&nce'dflB  déckm^ 
tioQs  ceo^  fois,  réfutées  mr  les  cr<>i8adesv  sûr  iéapeinesi  centré  ks 
hérétique  «t  sur  rinquisiûpn .  S'il  fat  unet  ^ame  éminenMiitet 
sociale  ^'  ^^:  6u  celle  q  oe .  les  oh  retiens  déçlarëDent^  k  rishmisoie , 
poop  nous,  pr^en^er  d'une  barbarie  bieniphsa  tedofataUe  ,qiîe 
c<$ll^qtte,iîrQi>t'pes^r  sûr  llesnpire  romain  les.  <jerinaînB  et  tes 
autres.  pei||»lësqu.Kbrd.  Les  pemes  et  le&  etxpéditions  dirigées 
contre .dBflaâtis  sectaires  ne  furent  pas,  comnieiious  Taiiods 
pi;ottvé:  dan^.  w  autre  article^,  employées  pour  les^finicdr^à 
cr^e.^  mais;  pour  réprimer  leurs  attentats  (contre  .}a;;9oëiélf . 
L'i»quisitio«à  .umt  qu'uae,  institutrân  iocal0^1lalknnleat'>n»U(i- 
rfllièt«ltt  ebriatianisnie  ou^fl^lanelif^pn cathoUquéi]  èi  ce  tribu- 
nal a exerjcî^ /<laaa ,dcis  .têmpsd^à  loin  de  noua , :de»'Tigiiè«fs 
^  n^us  80mi«es'>bien  éloignés  die  justifier^di  e&^v'depurs  un 
siii^le  '^t  demis >  oe*  qu il  yîa^raU'  mondé  de  plus(iléboRnaii«. 
M.  Cattréu3i:<s9rqi<l  fop4>cmberi^ssé.|xmc  citer,  deèuifcentani, 
une  .seule  de  ses  victimes.  Maispourqnoi  senMlrilfvai.s«^'^ts 
fdts  anciens,  lorsqu'il  est  évidemnient  dans. Terreur  sur  des 
faits  récens  et 'qtiise  passent  sous  nos  yeux?  A  l'en  croire,  le 
QbT%^vanîsma'eBt>/dnnorei  prostkiié. 'p«r.  UaiiibitiKMi  dtlcroMna- 
tîsnéV  0«L  est-«Ue^^  cette  amMtien ,  qui  ^e  rédufif ,  de*  fe  j«f t 
d'bomm^  pahibtk  et' dévoués  â  lïti  ministère  ^èiîMè';liiaW- 
rcp  que  tous'leûr^  Actfes' ne  soient  pas  èâlomrtiés',  îè'i]ifts  iirQ3n- 
fîôôs  deifatùrëes ,  ïeûrs  demeuré?  dévastées' j  les  temjiilès  f)ti'îlls 
pHéni  livrés  à  là  profaiiatibn,  elles  objets  siacrés  de  ïèi^r  culte Ja 
proie  d'une  rage  sacriîéçe?,  No\is  savoirs  qu'il  exisjie  \\Jfik  «ffljbj^- 
tjon!  qui  va  jus^Vi'à^^  (fei^er  un  embrasemeiit;  univ[fK*s«iL;  pQW 
^'empa^er,  àma»  itk<m(miùii^ii^m^x  deiifun^tife  poiAe^oitiée 
la^dépbttiUè..dé)qae^iiiB'ir^«âioai9t^      ^'abus-  satroa»<)qa^elke 
-filofxîi^;  ni  dans  fe^61«l]gé;  ni  dàUfirletr  hemwe»'¥«iiçiëâ!tl^'l^s 
sarénsqU-ft  fest/éotftÂie'dû  téhi^  de  ^Lelbh^S^^tesItidtttiié^, 
nètîs  bfen  plus  ttbmbfe<jx  ^ù'f  cette  épôijué,  qûlvièi^r^^ 
sang-frotd  le' feu  aùk  quatiç  cqïns'dù  moj^de.  jSléfoh.,^^  ^\)  JfOjij- 
loitpas  imi'p  jl.lui  suftisoit;^']^ne'viUf^î.^^i/,f^^ 
horâ^esne  «e  trouyie^t/ppii^i .(jliap^ri^  de 

faoatiçmQ.y  mais  yf9n,«rf^iïu»(plua.gîmndi<fiieifiéluiiiquêi^ 
suivi  le  christianisme?  Il  y  a  à  peine  deux  mois  qu'on  h-^éi^s 
fotlçatailibév^;&afeàes.é^sê»^ surii^omieiaqns  sacDës^sui^lnos 
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t^roix,  ftur  les  flMEÎsens  de  nos  évéques,  sur  Hùb  isémtAr(Êà, 
'  Quels  étoient  les  instigateurs  de  ce  Tandalisme?  de  jeunes  ]^- 
losophes  un  neu  moins  patiens  que  ceux  qui  ont  vieilli  datas  le 
-parti;  ils  vouloient  renverser  ayec  violence  ce  que  le  sopfaisnie 
et  la  calomnie  minoient  trop  lentement  au  gré  de  leurs  désirs , 
et  sans  doute  aussi  qu'ils  ayoient  à  cœur  de  prouver  à  TEurope 
.combien  est  pure  et  généreuse  Topinion  qui  j  chez  nous ,  a  juré 
h  perte  du  catholicisme.  Parcourez  toutes  les  œuvres  de  cette 
secte  menteuse,  et  vous  y  verrez  le  démenti  le  plus  formel  et 
le  plus  constant  donné  à  toutes  ses  paroles.  EUe  promet' la  li- 
berté/et  c'est  l'arbitraire  et  la  servitude  qu'elle  veut  foire  pré- 
valoir 'y  elle  exalte  le  peuple ,  et  jamais  on  n'eut  un  mépris  plus 
.  jprofoad  pour  ce  pauvre  peuple  ;  elle  parle  de  prospérité  et  de  . 
gloire  y  et  dans  aucun  tems  nous  ne  fiunes  menacés  de  plus  de 
^amités  et  plus  humiliés  par  nos  excès  que  lorsque  ses  adeptes 
présidèrent  a  nos  destinées  :  témoin  les  héros  de«93. 

Nous  engageons  M.  Cattreux  à  mieux  mesurer  désormais  ses 
forces,  avant  de  se  lancer,  dans^  la  carrière  de  'la  polémique. 
Encore  quelques  adversaires  de  son  espèce  »  et  le  clergé  et  la 
religipn  ne  seront  que  trop  vengés.  D. 

NOUTELLES  EGGLÉSIÂStlQUES. 

Bon.  Le  jaint  Fere  reçoit  journellement  des  adresses  et  des  dé- 
'putations  des  villes  oocupées  momentanëmeot  parles  rebelles  y  et 
'ipû  protestent deiéùr sonmitsion el d»ieur fiieliU. 

—  Un  second  édit  de  M.  le  cardinal  pro-seerétaired*Etat,  de  la 
même  date  que  le  premier,  est  relatif  aux  actes  du  gouvernement 
révolutionnaii^e  et  des  autontés>qu'il  avoit  établies.  Ces  actes  sont' 
généralement  déclarés  nuls,  saut  quelques  exceptions.  Ainsi,  les 
teatamené ,  les  actes  de  juridiction  volontaire ,  tes  contrats  passés 
dhei  les  officiers  et  notaires,  sont  valides,  si  on  y  a  observé  les 
Ibimes  de  la  législation  pontificale.  Il  en  est  de  même  des  succès* 
'  sions  ouvertes  et  des  sentensces  des  tribunaux  dans  les  affiiires  de 
leur  Gçbpéténce.  Seront  annulléS)  au  contraire,  les  contrats  rela- 
tifs aux  biens  et  droits  ecclésiastiques,  et  à  ceux  des  établissemens 
de  charité ,  dans  les  cas  sujets  aux  formes  canoniques  ;  les  actes  et 
contrats  relatifs  aux  biens  et  aux  droits  de  la  chambre ,  les  décrets 
et  sedtences  contre  des  ecclésiastiques  et  de  pieux  établissemens, 
où  sir  des  matières  appartenant  au  for  épiscopal  ;  les  actes,  décrets 
et  sentences  sur  des.  causes  pendantes  à  Home,  et  géuéralem^ent  tons 
les  actes  qni  n'auroient  eu  aucune  valeur,  sans  les  changemens 
arAyés.  

Paris.  Il  n'est  personne  qui  ne  soittouchéde  la  position  dHin 
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prébii  en  h^tJbe  aux  prérentions  les  plus  iiqaitQi  et  les  pliu  dcfen- 
«les  :  il  n'a  point  de  domicile ,  il  ne  peat  se  montrer  même  dans  son 
j^lise,  il  a  TU  ses  maisons  démolies,  son  mobilier  pillé ,  ses  livres, 
ses  ornemens  ^  sa  chapelle  ^  tous  ses  effets  Jetés  à  la  rivière  y  son  ar« 

Senty  son  argenterie  enlevés  par  des  mains  avides  $  il  erre  aujour- 
liai  d'asile  en  asile,  ne  sachant  quand  finira  celte  inconcevable 
persécution.  Il  faut  assurément  être  doué  d!un  cqbut  d*airain  pour 
poursuivre  encore  un  homme  en  cet  état,  et  pour  appeler  sur  lui 
de  nouvelles  haines  ;  c'est  pourtant  ce  que  viennent  de  faire  simul- 
tanément queloues  journaux,  à  l'occasion  de  la  dernière  circulaire 
de  M.  i'archeveque  :  nous  nous  contenterons  de  répondre  à  l'un, 
ce  sera  répondre  à  tous  les  autres.  Un  journal  trouve  donc  cette 
circulaire  sèche,  obscure,  inconvenante;  il  reproche  au  prélat  d'a- 
voir parlé  de  la  profonde  tristesse  où  le  souvenir  de  profanations 
iautes  récentes  tient  encore  plongée  f  Eglise  de  Paris,  Pou  voit-on  en 
dire  Boins  sur  un  si  triste  sujet?  Pouvoit*on  s'exprimer  d'une  ma- 
nière plus  modérée  et  plus  douce?  11  n'est  pas  question  ici  de  r«#- 
sentimens  personnels;  M.  l'archevêque  ne  dit  pas  un  mot  de  ses 
pertes  :  il  ne  rappelle  que  les  profanations  en  général,  c'est-à-dire, 
tes  dévastations  <r une  église,  les  dégâts  causés  dans  plusieurs  autres , 
les  insultes  faites  aux  croix,  etc.  Et  il  ne  seroit  pas  permis  à  un 
évêque  de  déplorer  de  tels  excès!  et  un  mot  quil  dit  là-dessus, 
dans  une  circulaire ,  seroit  perfidement  commenté  I  Que  le  prélat, 
dit  le  journaliste,  vl  ait  pas  encore  pardonné  aux  brebis  égarées  sans 
doute  par  leur  instinct,  qui  deux  fois  ont  mis  sans  dessus  dessous 
son  palais,  cela  se  conçoit;  le  pardon  des  injures  n*est  pas  toujours 
Mme  tradition  ^Eglise...  Moquerie  et  injure  tout  à  la  fois!  Arfic 
quel  tendre  htéàk  \e  journaliste  parie  des  èmbis  égmées  pari^ 
instinct,  qui  ont  pillé  l'archevêché  :  Aimables  et  douces '^reéiV,  quft 
^des  forçats ,  que  des  gens  qui  dévastent  et  démolissent  le  logement 
■de  leur  pasteur,  prêts  à  déployer  leur  fureur  sur  lui,  s'ils  l'eussent 
rencontré  !  De  telles  brebis  n'étoient  certainement  pisis  du  troupeau 
de  M.  l'archevêque.  l^eM  brebis  égarées  par  leur  instinct,  dit  le 
jounsaliste;  tout  tend  ici  à  pallier  une'hoiTible  dévastation.  Non, 
les  démolisseurs  de  l'ardievêché  n'étoient  point  égarés  par  quelque 
instinct,  mais  bien  par  des  agitateurs  secrets,  qui  vouloient  exercer 
une  vengeance  mémorable.  Ce  sont  eux  qui  ont  aigi*i  et  échauffé 
une  multitudç  aveugle  par  des  bruits  calomnieux,  par  des  rapports 
perfides,  par  d'indignes  manœuvres  ;  ce  sont  eux  qui  ont  provoqué 
de  coupables  excès ,  tout  en  se  tenant  cachés  ;  procédé  assez  peu 
digne  de  gens  d'honneur.  Mais,  ce  qui  n'est  pas  moins  odieux, 
c'est  que  l'on  vienne  aujourd'hui  pallier  ces  mêmes  excès,  et  se  fa- 
tiguer à  chercher,  des  torts  à  un  proscrit.  Le  journaliste  fkit  en- 
tendre que  le  prélat  n'a  pas  encore. pardonné  en  effet  à  ses  dévasta- 
teurs. Qu'en  sait-il  ?  Comment  va-t-il  fouiller  dans  ses  intentions, 
.potti:  fomenter  ^nçpre  des  haines  cruçUes?  I^  bien  !  préciséinient, 


;^ie  p^ie.  qfJiVveç  fç^i^Une, .  ejl;  gaît;^  même,,  de^sç^prppres  pertes;; il 
l^$,çop)p|,epom?  n^n,,3]qu^  çeuxàf^^i  iJ;i>,étç.49Q^é,fl/;,le  voi^dê,- 
puis  quelques  piqi^  pf^uvent  ÇQ  r^prfrÇ  ^^n^^igoage.  11  j  g  pïu^^ 
npj^s.^yc^DS.à.ciieir  £^i^^,fu;çi;s^tjeu^*Sv!4^S/ ^ait^  qili  !(;$  élODi^eroDt^ 
J^fklJar^l^^.v^uiQ  ^yçitpÇwtUflie  tojas  les,an$,.le  JB3jidi,$âi^tx.d^.làiT^V 
jes  pi|^ds  à  4ou^.pai^yrçs,  oJs  les  habiller  et  de  leur  {faire  iii^e  a\|i- 
flïpu/ç,  pi|ayaDtpa. présider  çeUfi  .a^ippe  à  celte  çévé^onipy  il^Ji 
ypuli^  i:^çapï»oips,qu'elle  eût]içu,^tii  a  été  remplacé  pa^uo  4ÎP 
.^^;grai^jçl$.-Tiç^ir^sj,  malgré  L^  dç^ble, /éçh^qç  qu  ji  avoit  reç^ jdaj^ 
S2)jprtuuei^  .les  pai;^yr^Sj,Qpt^/ét6  l;^al)Ul^,ej|:,a$^sté$4,siç^  frais,  i^ommeè 
llprciinairp.  AuUe  faijt  :W  j  4qf  elqt^e  jLemps^  I^fjlWch^yêqw  eqvoy^ 
uijp  ;Somai<^,^ux  Fillps  de  la  vCUarité  du  quartier  ^f^trei-Damp ,  etx 
les  cha^èant.de  ia  4ts|U*ib^6r,au^:^nall;ieu^eux  <iue.,  $i 

ji|i]:mi  ce$  mqlh/eureux^  il  s*ei\  t^ouvpit  q^ui  ep^qn.t  pris  p&jç^  ^^ 
.dés,astre  de  Tarchevéché,  \i  spu^aitoit  qu'on  1^^^  dcuj^iât,  ^  pr^y 
i:i^i^c^,  TeUe,est  la  ^çngeai^c^  qu'il,  tirç  ^p/^es^eni^eiav^Tl  JçjUe  ert.U 
raocuiie  qu'il  gavd«  a  ceux  qu^J'qpt  dépouillé  d^^.tpij^^.  ,Q^(^.4i^^ 
le  journaliste  d'uip:  tel  effort  de.>ye^Hu1J  Enfin,  l'âpre iepseji^  v^r 
j^roche  à,  M.  l'archevêque  d'avoir  oublié^  les  ménagemens^  .^xtj(^iv^ 
.ç^,  mém^  les  égardsyfiçrsonf^is,  que  le  goiuyçri^me/il;,aeus,nQ^ifri  iifi, 


,kl^  d^émoliLioii  l'arme  au  bras,  sans  ,rec!Bvoir^,aupu^.,v9rc(viÇt'  -Ou-;»^ 
imm  piUci-  CûaOanâ,  Sotit-ce  là  l^^  n^nif^eij^ns.  ,et.,^s^i^^iït^,xlf3^^lt 
pi^;le  \ii  jûunuiiisie?  Qu*a-t-OQ  fait,  .pour  dissiper  l|B§.{^i,*^yiç^tiQ^ 
ttinemuliit^di^  égarétE,  poiu'  prQt^èr4eprélatXiNiQUs^,^l^i^e|i^4pr 
i:ore  à  aUcudre  quelques  mi'auresàcet.éganîlv.M^is,  ce,.qjai.^.i:jÇr- 
vahaiii^  c'iîst  qu'il  y  ait  encore  ~dçs  éciûyaii^s  qui  se  respectent  as§e9 
.peu  pour  V;erser  fine  cepi^nre  amère  suy  Ifi  conduit^  Oj un,  prélat^ 
j^orriblernen.tmaltrai té,, ppui* jeter. le^r  venin  sujc  ^e%  démarches^ 
.f«s  écrits,,  et  même  suj-, ses.  intentions,  Vpiï^roit-pp  irritei'  q^corp 
Uftç,  foule  aye^gle  et  provoquer  de  npuyeauf  excè^?  Jl  y  jàà^n^^q;^ 
.'prpcédé  quelqu^e  chose  de  honteux  et,de.ci'nel,  qi|.i  inspire l'i ndir 
gnation. et ie mépris.       .   j  ,  .  -  ,  .  :.      i    r    ,,,,   .•  a*\. ^\. 

; .  r^.  h^  circulaiire  SiU^v^nte  nous  étpi|;  parvenue  ajULÇomnienç^n^^i^i 
.4^  la.seniainej  ma^s  nous  n'ayojçispu  lafaire  entrer  d^ijiS;np^,deux 
'J?°:*  pj:ççéd^ns.  On  yçiçra^p^rsa  ^eipie^r,  que  M.  l'éveqijL^  de  jà^y^y 
,n'^voit  pa^  encpre  rejçu  la ^ circulaire  ipiiuistérielle  s^r.la.  feA^  ^ 
Roi.  te  p^-é la t  crut  ç^pep^aiJ^  devoir  prévi^flir  soq  clergi^  wlf^ 
cpn4^i^,qvv'U  avoif^à  tpr^r;  ^  circ^f^ir^.  est  adjfçs^e^à  top*.  J^s 
cJ^f 4s,e|t  pr^êtres  de  sonç  diocèse^  et  ç?t  rçn^arqual>^par  le  tpn  4ç  V 
^vMg^W'ftt^ei^tidès^^sse  ^piscqpal^  (^^i  y  ,A%q^  ;:  ">.,.;,  ...  •. 
,•  •••  •  "  '  ^•'-■•'M.h  .'•.  ':■>■  ,<  '.  ../  I  \%max%y'\i^^'U/^\\tHB}K.'  «  • 
'  '  «Messie  eits,  vdu^'a^ez  san^  doUio  a^^ris  qiie'ln 'fôl^  de  Louisr 
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beaucoup. d'i^fijsU^l xifi%tfp>  IX  n^  point  el^  quciçit^ioq  de p$rémonii» 
'*'<gieiVB^f..etîi€v.,SL'en  fuis  pas.Qlonp^j;>  gouycrûeipénl  oexrpiroit 
pas  pouicq^r^dej^a^der^es  prières. à  rËglise  catholiaue,  sa  os  en  deman- 
der à  tous  Jes  autres  cultes  :  or,  il  seroit  assez  sioffulier  qu'on  invitât  les 
)plti6KmâiA ,  lèâ' jitfr£r i«iitfltlf«^  à  iA\ilÊfÊft  ^à"<lti  «PiHtistfh^t  CI  dftîi'tBvo. 
ifaêrtfifiilBWlin  ite'  iUiit;  :0a  Mrdit  ériièelnifa«Bt  amaXtànéi  Mon  |sndc&* 
p<s^:CQ:lq«i}  asli'iiico»iJbitlUeiav«c  lé  Uik«(è:pn)nii*;p4t'  k^bf^iftcfe 
:i^$q.  La  Jii^orlé  .q«e  iiaMsii^^mf^nfi^ opr  ;lM](^Sy  lç|  affres. p^^ «aiiAfi 
d«»tdeJa.i^awi;B9^r.en^^^  •.,;..         1;...,;^,.. 

.  »  .Çep6n0aut,,pi^^iun  raatc,  df  lhabiti|^e^<{U  on  avojt  d  as.iistçr^^^ 
«aintQ  n^esseï  le  jôuf;  cle  la  Atçdû  Roi^.il'scrQit  p6ssî|)1ê  due ,  dans  cêr^ 
taÎD^ç  pacoisçes ,  'les  aûtôriléf  locales,  oti  la  gafdd  natloidifle  Voiis  t'émo'f- 
gnass'ëpt  lé  cféfefr  aft^uIvrèVajrtîéli  usagç}  je  Von'sto'ôséill'e  de ;Vduif  prê- 
ter'à  leul^s  borinès^fnténiioVi^^  kjé  vc/iièant^i'isèi  dâki^  del  càfs  /è  jèîUt 
dre  11  Vlb^S^  I»  collecté ,  là  séinrètë'et  la  |{)MisHÉd«fir*uni<)ty  ?  jP^  /mi> 
:  i>  âr:oB  'né'  vo«iâ  (ait  !aui3Bii6  dèniapd£;)reMisioélébn9reziieB'tl»MB 
divins .cofnade'A  i^ordiiiMpéi  .  .  i"'  '  ;•  •*!/')(  'i  ,":.  •  •  .^"fi 
.  ^'11  iatttittnmîuer.Cdmnmiesaiitr^^lila  pdlice.iait  .U;ne,  Qii^n^ir^ 
PfMir  cel^  ;  mais  je  n.'«ipiprpii4v)EroiA  tpfis  ^ue  voos  (i^sie^  iparf^e  ^ef  r^p^s 


-•»  Je  vbns.aï'antin(?^,*d'ârii  îtik  fcîrëàla?rè'dii»'4  Mrn»,'  cfuè'hf/le'ib^fe. 

fetl^velleYA^fit  ffrftVé  pérôi^so^t  H^Sdr»  à^rtibiùientip'ta  liberté  ^viif; 

«CreUgiâaséreti'favflMir  'âetôus;  ranslexcejptikïé^  Qtjrand  je-voitsaittam 

oe  ianme ,  JB9e>Doovoîs  it  jiàger  que  par  i» (ii^anièr^>  fA^  .fl[  itinsisnée 

«Wiol  U  s  ^oU  /conduiioda^s  $bn[  jK^miDistrâ^ont  préjCéd^mci  j  le«| jcijpp^^ 

^ue  j'ai  eus  avec  Ittî.n|<onltt}Qnpé.iR  ççrpyictiou  que  ipes  cQiijcc{uf*^s 

éîpieut  (codées,  et  qp»  ^<  sfij  est  dispo^ié  a 'réprimer  tout  0^' que  leseccUr 

s/af//quespourroiRn|iuire  d'inégal,  il  cçt  aussi  dispose sten^péchér toute 

entreprise  de^  particuliers  ou  des  autorités  locales  Cjui^oùtTbTeitt  éoii^ 

trarier  Ja  relïgiçn  et  le  clergé.  C*e$t  à  Voas','Mê'îsipprs,  a  ph)nyfer,  'pki- 

vôtre  sagesc»  et  yètre- modération ,  qilè  vous  tl'*v^«fi*?n  k  cfàiAd^'é'déi 

1oi&,  ^tiîmd  elles  soôt îip^li^i\éés"^v€ffe îrtîpâAiati^.     ^  '\  '      '  '    •'"'  ^^^ 

'  3»  N'oubli0its}aYnai'^i^ob]eVpritvei^)à^^4<^^>>^***'^'o^*^*^^*^  ^^^ 
et  obiervoDs  les  lois, -prahons peu  de p'arti euàcéK^ffbemQRs |ourndU^fs 
qoî  apileai  le  mo9kdfi,. ne  frQÎsAOHis les  opinion ^Ji)>res  de  personne  ^Xif^ 
/ciipoDs-xkotts  peu.d/3  l'avanif  de  c^M^e  v|e,  infiis  pen/sons  souyept?^- pepf 
soQsbèapicoùp.liJl,'» venir, de  t^ujrç,  à  ,c^t  avepir,qui,seul  egt  imporla^ty 
puisque  seiil  U  est'é^ernelV  à  cet.  avenir  oii  son l.préci'pUés  également '^^t 
ceux  uni  y  pensent  et  ceux  quiVy  pensent  bas,  et  ceux  ttuf  àont  en- 


bwameiù'ft  ^M(Mèn1iàe^t^^ctroe^ilir1«vrplu^  latplp^  ttoi^ 


tkmd  l&<$Tw^yiiiettèotjej)  Q|>pe$iif0ftfeiirrcopdi«Ae^v^q  I^ur  cppK^n^^ 
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si  mesquines,  si  ftiroles,  si  puériles^  parce  qùe.16vit  y  pm*€er«  t^dârac^ 
tèrë  âe  la  vérité, "de  la  justice ,  de  rimmutabilifé  et  de  rinfini. 
»  Eecevez,  Me^ieurs,  l'assurance  de  mon  bien  shicère.  attachement. 

f  A.-R.  f  évèqne  de  Bellej. 

^^*Le  17  février  dernier»  qubelqaes  raiieii[iblemeiis  se  formèrent 
il  Inj,  pr»  Paris  :  on  youloit  se  porter  sur  la  maison  da  sénoinaire. 
Un  nommé  Baudot  parloit  d'y  biiser  tout.  Un  officier  de  la  garde 
nationale,  M.  Lalloaette ,  lui  ordonna  de  se  retirer,  ce  qu'il  fit  ; 
mais  il  alla  se  joindre  à  une  autre  bande,  et  abattit  une  croix  dans 
'uâe  maison  religieuse  établie  dans  le  village.  De  là,  on  se  porta  au 
séminaire,  qui  fut.  protégé  par  la  garde  nationale.  Baudot,  qui 
avoit  été  arrêté,  se  vanta  d'avoir  été  à  l'Archevêché  et  à  Codfl^^ns, 
et  d'avoir,  pris  part  à  ce  c[m  j  avoit  été  fait.  Il  prétendoit  avoir 
dans,  sa  pochis  un  inoi-ceau  de  la  soutane  de  M.  l'archevêque ,  et 
montra  un  couteau  avec  lequel,  disoit/-il,  il  l'avoit  coupé.  En 
même  temps,  il  soutenoit  n'avoir  pas  fait  partie  dJe  l'attroupement 
d^lM}^:  On  assure  que  les  débats  ont  atténué  les  chaiiges  qui  é'éle- 
Voient  contre  lui;  il  a  été  acquitté,  il  est  convenu,' "à  ce  qu^tpéN- 
rbit,  qu'on  ne  doit  inquiéter  personne  pour  les  dévastations  de 
l'Archevêché  et  de  Conflans. 

—  L'affaire  de  M.  l'abbé  Doney,  de  Besançon,  dont  nous  avoirs 
d^jà  parlé,  n**.i745,  ayante  été  jugée  par  défaut  le  21. janvier  der- 
nier, a  été  rapportée  de  nouveau  à  la  cour  d's^ises  de  Besaiifoti> 
audience  du  28  avril  xlernter.  La  premièt*e  fois,  la  cour  avoit  con- 
damné M.  Doney  à  2,000  fr.  d'amende  et  à  un  mois  de  prison ,  «t 
elle  avoit  donné  acte  au  nîinistère  public  de  ses  réserves  sur  le  mé- 
moire de  M.  Gurasson.  A  l'audience. du  28  avril,  on  a  statut  sur 
ition  de  l'arrêt.  M.  le  procureur-général  a  récusé  s1^  des 
int  récusé.  Le  magistrat  a  soutenu  l'ac- 


jurés;  M.  Doney  n'en  a  point  récusé.  Le  magistr 
cusatipn  comme  la  première  fois;  il  a  même  prétendu  que  c'étoit 
;Ufie  nécessité  de  déti^uire  les  croix  de  mission ,  qu'il  a  appelées  des 
monumens  imposés  pû,r  hi  force,  par  la  sect^  jésuitique  ennemie  de 
nos  iiàertés,  des  monumens  qui  souilieni  lé  sol  français.  L'avocat, 
M.  Gurasson,  a  montré  que  r enlèvement  des  croix  étoit  une  mesure 
illégale ,  arbitraire ,  et  réprouvée  par  tous  les  hommes  sages  ;  il  a 
ajouté  que  l'enlèvement  de  la  croix  de  Besançon ,  opéi'é  par  1^ 
ordres  du  maire,  et  avec  le  concours  de  toute  la  troîupe,  avoit  con- 
sterné les  habitans.  M.  l'abbé  Doaey  a  prononcé  aussi  un  discours 
pour  sa  défense.  Cet  ecclésiastique,  qui  est  dans  les  principes  de 
M.  de  La  Miençais^^a  dit  que  les  prêtres  pe  demanaoient  quf  la 
liberté,  mais  une  liberté  pleine  et  entière,  litierté  pour  les  catho- 
liques surtout.  Il  a  protesté  de  sa  soumission.au  gouvernement 
établi ,  et  a  demandé^  au  nom  du  clergé^  qu'on  ne  siècèupât  plus 
de  son  culte,  ni  pour  en  nommer  les  cheft,  ni  pourvu  régler  la 
discipline^  ni  pour  asservir  ses  minùtres  par*  uH  traitement.  Sur 
quoi  il  est  bon  d'observer  qu6  M.  Doney  parlok  ici  de  lui-même, 
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ecqtteledergë  ne  Favoit  nullement  Aêrmi  d'exprimer  aet  vcbux. 
QuQÎ  qu'il  en  soit,  ses  prolesUtions  libëràlet  ontréossi.  Aprèt  une 
denu-heture  de  délibération,  le  jurj  l'a  déclaré  non*coopable,  et  la 

cour  l'a  acquitta.  ' 

NWnrBLLBB  POUTIQIIBS, 

Pabis.  Un  journal  prétend  que,'  pour  avoir  la  liberté  de  renseigne- 
ment,  il  suffit  de  la  prendre.  Cela  pourroit  être  vrai  daos  les  pays  oli 
Vordre  légal  et  le  droit  commun  ne  sont  pas  contrebalancés  par  le  pou- 
voir exécutif  de  l'anarchie.  Mais  il  n'en  est  point  ainsi  dans  les  gouver- 
iiemens  où  elle  se  trouve  comme  autorisée  à  reviser,  par  des  voies  de 
fait,  tout  ordre  de  choces  qui  lui  déplaît.  A  quoi  vous  sert-il  d'avoir 
des  droits  la  où  le  peuple  se  tait  redresseur  d'abus,  et  ne  vous  laisse  qae 
son  bon  plaisir  pour  régulateur?  Ah  !  vraiment ,  ce  ne  sont  pas  les  prin- 
cipes de  liberté  qui  nous. manquent!  Avec  le  quart  de  ceux  que  nous 
avons  sur  le  napier,  une  nation  vivroit  trèMonnètement.  Mais  la 
grande  difl^cuité  est  dans  rapplicatiou  de  nos  théories.  Jusque-lÀ,  le 
peuple  souverain  ne  s'en  mêle  pas  ;  ce  n'est  que  quand  il  voit  nos  in- 
stitutions en  action ,  qu'il  avise  et  décide  dans  sa  sagesse  ce  qu'ilnous 
ôtera  ou  nous  laissera.  Par  exemple,  il  nous  laissera  de  l'instruction 
publique,  l'université  impériale  avec  Àes  tambours;  de  la  religion, 
redise  saint-siroonienne  et  la  chambre  à  coucher  de  l'abbé  Gbâtai;  de 
la  discipline  ecclésiastique,  le  mariage  des  prêtres;  de  la  liberté  de  la 
presse,  le  Conêiimtioanei,  la  Tribune  et  Figaro.  Certainement,  il  j  a 
des  droits  et  de  la  liberté  pour  tout  le  monde  dans  la  Charte-vérité;  on 
y  trouve  jusqu'à  la  permission  de  porter  la  soutane,  de  faire  élever  ses 
enfans  curétiennement,  et  d'adorer  le  signe  de  la  rédemption.  Mais 
quand  vous  en  venez  au  fait,  vous  Êtes  tout  surpris  de  rencontrer  les 
.paMioles  de  iB5o  avec  leur  vc/o,  et  les  forçats  libérés  avec  leurs  échelles 
d'escalade.  Que  voulez- vous  répondre  à  ces  choses- là ,  et  que  venez- 
vous  nous  parier  de  prendre  de  la  libei-ié?  Ce  n^tfst  pifs  lé<toul  que^He 
savoiren/y/e/z(//v/  iliandroitla  garder,  et  l'on. vous  en  défie  bien. 

•y  D^à  nou$  avons  eu  occasion  de  parler  de  cet  esclave  macédonien 
qni  avoit  pour  fonction ,  auprès  du  père  d'Alexandre- le-grand ,  de  lui 
rappeler  oe  temps  en  temps  le  néant  de  l'humanité  par  ces  terribles 
paroles  :  Phitippe ,  tu  mourras.  A  la  manière  dont  la  plupart  de  nos 
journaux  s'expriment  sur  la  fète  du  roi  Philippe,  il  nous  semble  qu'ils 
se  cbargeroieut  volontiers  auprès  de  lui  d'un  rôle  pareil  à  celui  de  cet 
esclave,  et  qu'ib  s'acquitteroient  fort  bien  de  la  commission.  Qn  diroit 
qu'ils  se  plaisent  à  lui  rappeler,  è  qui  mieux  inieux,  tout  ce  qui  peut 
affaiblir  dans  son  esprit  le  naérite  des  réjouissances  publiques,  des  féli- 
citations et  des  joies  extérieures»  qui  sont,  disent-ils,  la  partie  obligée 
de  ces  sortes  de  cérémonies.  Ils  l'engagent  à  n'y  faire  aucune  attention, 
parce  que  c'est  une  espèce  de  médaille  qui  s'onre  à  tout  le  monde  de 
la  même  manière,  et  qu'on  a  fait  servir  successivement  à  toutes  les 
fêtes  dtt  directoire,  du  consulat,  de  l'empire  et  de  la  restauration.  En- 
fin, à  les  entendre,  on  croiroit  qu^  c'est  une  continuation  de  Imcomé^ 
die  de  quinze  aju,  et  qu'ad  milieu. des  hypocrisies  de  la  révolution  de 
juillet,  nous  sommes  condamnés  à  n.e  pouvoir  plus  distinguer  le  faiix 
du  vrai,  et  à'  ne  savoir  sur  quoi  cpnfipter.  Heureusement  nous  avons 
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pour  Mfssouree*  les  promesses  de  la  Gtuite<-véntô|  q4ii  ^e  froB^peQl 
fwrsonqtf.  .  .,.,.•.,••..•*,. 

^r-.M>!<U  Talleyrafid  ftiit  nier  par  lés  joùnmax  anglais  et  français 
qu'il  aitle'projet  de  fixer  son  séjour  à  Londres.  Ahl  tant  mieux  !  S'il 
pouvoit  entrer  dans  ses  idées  de  revenir  bientôt  eh  France,  ce  seroit 
signe  qu'il  n'y  auroif  ^lusde  dM^get,  en  qoeuâtre  délu gr révolu lion- 
]^aire  serqitprés  de  finir;  car  c'est  un  homme  avisé  que  Mi  de  TaUej- 
raud»  et  qui  a  su  ne  se  tenir  pendant  quarante  ans  que  dans  le^  endroits 
oii  il  faispit  bon.  3i  donc  il  pouvoit  lui  prendre  envie  de  revenir  à  Paris 
prochainement^  de  quel  bon  augure  cela  seroit  pour  nous  Ml  n'y  aurdit 

lus  de  raison  pour  empêcher  tout  lé  faubourg  St-Germàin  de  rentrer. 


,  ^aisne  nous  livrons  pas  trop  vite  à  cette  espérance;  tandis  que  le  m$- 
,  }iijL  diplomate  nous  fait  dire  par  les  journaux  de  l'attendre  ^dus  l'o^nie,  - 
.  il  lait. vendre  secrètement  son  bel  hôtel  de  rihfantado;  et  voilà  un  de 
ces  mauvais  signes  qui  seroient  capables  dé  me  faire  émigrer,*  si  j'avais 
.comme  lui  seulement  deux  ou  trois  cents  mille  écUs  détentes. 

•r^  X>oui;;.-^PhiIippe  a  pris  le  deuil  pour  deux  mois,  à  l'occasion  dé^  la 
_inort  du  roi  de  Sardaigne,  son  beau-frère.  .  i* 

-r*  Çê  prince  est  parti  avec  sa  famille  le  jeudi  5 ,  à  cfnq  heures  du  soir^ 
pour  alljer  habiter  St-Cloud.  Dans  la  matinée ,  le  jeune  priiice  de  Join- 
ville  a  quitté  ses  parens  pour  se  rendre  à  Toulon  ,  oii  il  vakeiTir  sûr 
),mn-bfltirnentderE;iat.  ' 

^!    .^  Uq^  ordonnance  du  39  aviil  autorise  les  propriétaires  des  diffé- 
.rentes  rentes  sur  le  graud-livre  de  la  dette  publique  à  les  faire  cOriveftir 
.  eu  reniées  au  porteur,  avec  faculté  de  les  »  ire  rétablir  plus  tard,  ^'As^ 
veulent,  en  inscriptions  nojninalives.  La  conversion  en  rentes  au  por- 
teur ne  sera  point  admise  pour  les  fonds  des  cautionnemens ,  des  étA- 
blissemens  religieux ,  des  caisses  de  retraite^  des  majorats ,  de  tnîneurs  ^ 
.  d'abseus,  et  de  femmes  mariées  sous  le  régime  dotal.  '"  * 

-r-  JM.  Gaultier,  président  de  chambré  à  la  cour  royale  d'Angers,  eéi 
..IlOmméproctirf^ur-général  près  ladite  cour.  ' 

— ;  M.  Moiroud  est  nommé  maître  des  requêtes  en  service  extraor- 
dinaire et  attaché  au  comité  du  contentieux^   '        ■   .'  '      » 

''—  M.  Vilain  de  Saint-IIilaire,  intendant  militaire  à  Daulioh,-»  été 
destituée ,  pour  avoir  signé  Tassociatiôn  nationale.       •  '^"^  '  >'         «" 
— ^  W.  moûSiîier-Buissbn,  ëOnfRéitler  à  la  éOur  detsinssatiim  j'éslmori 
^  à. Paris  ces  jortrV  derniers.  '  *        »       .    •   '  :  / 

—  Le  mmistré  des.  travaux  pubhés  a  approuvé  la  constraciioir<de 
d'eux  ponts  siisbendns,'  Tun  à  Muret  (  Haute  ^Garonne)!,  4^*<(tre''^ 
,  Heiinebon  (Morbihai^}.    '  .      .    <-     ^, . 

"  Ijf^s  i^\ivXA\wusâ{i  i-eéen-sèmeait  pour  la  garde  nationale  étant  fi^r- 

mïat4>s  ii  Paris  ,  un  ai^fêté  du  préfet  (te  la  Seiné'porieque'l^s  éleélions 

des  oflicii^rs  et  sfius-ofRciérs commenceront  le  10  de^cemoiSj-^etsmisiit 

suivies  sïms  înlerruption.  On  ne  procédciTi'  qu'ensuite-  pour  1^  garde 

nalionalîî  ù  cheviil  f^tràrtillerie  parisienne.  .    1    •  -,       :;i 

—  Le  r>  mai  ^  anniversaire  dé  la 'mdrt^e  Bnonaparte,  des  «noupes 

'_  d'iadiviclus  se  sofit  jrortëssarla  phce  YéihrdôMe;  roais^^detnc-bâlailioiks 

d'infani^-rie  y  érot/Mit  stàtiôtimés,  et  le^  rasàerAb)émeM«nt<élé'dtspQrBéë. 

-^  La  T/fùt/ne  rrmarcjUe  qite  femaiiéchal'MaodofMvldy'dttO  tn  ^i^ 

ri'Dte  1  cuinnïr-  nricoifl  ]g$',odo  9ti  de  tt^ilemens  f  coiWttne  |oh«>iia<^liism{<^ 

la  Lt^gioiï -d'Honneur,  maréchal  dé  Frattc^ / pair,  grttud^^dôix  cl« 'la 
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U^iàn-â'MonuBUrf  çoiMreroear  de  la  1 5*  dîvUipn  .ipilîtaire,  i>l  y  ,cam*. 
pris  «afin  utt.m8^ihque.h(^M  meuMé,  où  il  eslôhauffé,  éclai|*é,.pic. 
Af»ot  la  révoiuUob  y  ses  appoiii  1010404  alloieiit  à  a3i,ooo  fr. ,  attendu 
qa'il  étoit  minîslre  d'£tat  et  major-général  de  la  garde  rojale. 
.  r-*  La  MétfoluUen,  du  3  ipai,  a  été  saisie  k  la  poste  et  dans  les  bu- 
reaux de  cette  feuille. 

— La  Tribune  a  encore  Ojccupé  la  cour  d'assises  jeudi  dernier»  M.  Feivi 
dinand  Bascans  y  signataire  du  numéro  du  i4  mars,  étoit  prévenu  d'ex- 
citation à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement ,  et  de  provocation  à 
ht  gueire  civile,  à  raison  d'un  article  violent  contre  le  gouvernement.* 
Il  s'est  défendu  lui-même  et  avec  quelque  hardiesse  ;  c'est  surtout  contre 
♦M.  le  procureur-général  Persil  qu'il  s'est  élevé,  comme  poursuivant 
sans  relâche  ce  journal.  Après  la  plaidoirie  de  M.  Moulin,  avocat  de 
ce  journaliste^.  les  jurés  l'ont  déclaré  non  coupable,  et  il  a  été  ren- 
voyé de  la  plainte. 

^  Le  1 5  avril  dernier,  au  moment  011  se  terminoit  le  procès  des  sieurs' 
Gaçaiçnac,  Sambuc  et  consorts ,  un  rassemblement  crenviron  quatre 
cents  mdivîdus  se  porta  du  quartier  Saint-Jacques  à  la  place  de  l'nôtel- 
de-Ville,  en  criant  :  yive  la  république!  à  bas  LiOuia-Philippe !  uMIfà- 
potéott  II!  Deux  individus  tré-reconnoissables  din'geoient  ce  rassem- 
blement, el  vinrent,  au  nom  du  peuple  souverain ,  sommer  le  poste d»* 
l'Hôtel-de-YiUe  de  se  rendre;  c'étoient  les  nommés  Barbier,  lieutenant 
de  marine  du  commerce ,  et  Lecomte ,  élève  en  pharmacie.  Ils  furetlt 
arrêtés  au  faubourg  Sa  fut- Antoine,  qu'ils  cherchoient  à  soulever,  et  ils 
ont  été  traduits,  le  3,  devant  la  cour  d'assises,  avec  les  nommés  Bac- 

2U0I,  marinier,  et  Tixier,  paveur.  Les  deux  premiers,  assistés  de  l'éttt- 
iant  Plocqûe,  se  sont  défendus  eux-mêmes,  et  ont  fait  valoir  leur' 
coTidu\\e  dans  les  évènemens  de  juillet  ;  Lecomte  vient  même  d'obtenir* 
la  àëcoration.  Les  autres  ont  avoué  avoir  crié  :  Vive  la  république!  Le- 
jury  a  répondu  Degativement  aux  questions,  et  les  prévenus  ont  ét4 
mis  en  liberté. 

-^  M.  Aoguet,  négociant  et  ancien  officier  de  gendarmerie  à  Paris, 
avoit  été  arrêté  comme  faisant  partie  du  prétendu  complot  orgairisé*à- 
St-Germatn-l'AuxerroiSé  Depuis,  on  a  disjoint  sa  cause,  et  on  s'est 
borné  à  l'accuser  de  non  révélation  du  complot.  Ou  avoit  trouvé  chee 
lui  quelques  papiers  qui  paroissoient  suspects ,  et  des  cheveux  du  duc 
de  Bordeaux;  il  avoit  fait  un  voyage  en  Angleterre,  et  il  avoit  eu  des 
relations  suivies  avec  M.  d'Ambray.  Des  grie»  aussi  graves  ont  étédis*^ 
ctUés  à  l'audience  du  5.  M.  le  procureur- général  Persil  a  soutenu  hii**. 
niêroe  Taccusation  ;  M.  Hennequin  a  défendu  avec  taleiit  Paconsé.  Les* 
jurés  n'ont  d^ibéré  que  peu  d'instans,  et  ont  répondu  négativement  aux 
questions*.  M.  Auguet  a  été  mis  en  liberté' au  milieu  de  quelques  ap*-' 
plaudissemens. 

—  A  la  même  audience,  on  a  amené  le  nommé  Gurel,  qui  avoit  M» 
arrêté  le  93  décembre,  me  St.-Uonoré,  au  moment  oiir  il  .péroroit  dana 
nn  rassemblement  contre  la  g^rde  nationale.  Cet  individu  n'ayant  pas-' 
d'avocat^  M.  Hennequin,  qui  se  trouvoit  à  l'audience,  lui  à  prfté  le  «en- 
cours dé  son  ministère.  Curel.a  été  acquitté  sur  la  déclaicfrtion  du  jury. 
•  -»^  L'Uniiverrité  s'étoit  pourvue  devant  la  com*  royale. contre  Tordou*- 
Mace  de  référé  ânterdiaant  la  cessation  4e$  poursuites  qu'elle  exerçoit 
contre  MJM.  Loriol  et  Leivyns,  inslitutcui^ ,  qui  refusent  de  payer. 
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comme  illégale ,  la  rétribution  universitaire.  M.  Henn«quin  a  plaidé 

S[>ur  l'Université I  et  MM.  Comte,  ancien  procureur  du  Roi,  et  Dupin. 
^  une,  pour  les  défendeurs.  La  cour  a  annuité  l'ordonnance,  comme 
incompétemment  rendue,  attendu  qu'aux  termes  d'un  décret  de  1811, 
les  questions  relatives  à  des  arrêtés  ou  contraintes,  décernés  par  les  rec- 
teurs des  académies ,  doivent  être  portés  directement  aux  cours  royales* 
Elle  a  remis  l'affaire,  pour  le  fond.  Au  -3  juin. 

—  M.  Laborie  de  Campagne,  agent  de  change,  avoît  affiché  dans  son 
cabinet  à  la  Bourse  une  liste  de  personnes  qui  lui  dévoient,  et  y  a  voit 
mis  pour  titre  :  Tableau  des  déhUeun  de  mauvaise  foi,  M.  Léo,  appre- 
nant qu'il  se  trouvoit  sur  ce  fatal  état,  et  s'ofiensant  de  l'épithète  qui 
lui  étoit  ainsi  donnée,  rendit  plainte  en  diffamation.  Le  tribunal  a  lait 
droit  à  cette  plainte,  attendu  que  le  cabinet  étoit  public,  et  a  condamné 
l'agent  de  change  à  cinq  francs  d'amende  et  à  cent  exemplaires  de  l'af- 
fiche du  jugement.  Celui-ci  s'est  empressé  d'interjeter  appel, 

—  Lors  de  son  installation  à  la  cour  royale  de  Grenoble,  M.  Faure  , 
parmi  ses  réflexions  politiques.,  s'éleva  con,tre  la  jeunesse  des  écoles,  qui 
avoit  voulu  régenter  le  gouverniement.  Le  soir,  des  jeunes  gens  s'àitrou- 
pèrent  e^  parcoururent  tumultueusement  îa  ville ,  en  criant  :  Le  feu  à  la 
rue  Siainie-Ciairel  (oii  habite  M.  Faure)  l^ipe  la  république!  etc.  D'au- 
tres groupes  se  formèrent,  et  portèrent  l'alarme  dans  Grenoble.  Ce  n'est 
pas  4out  :  comme  M.  Augustin  Périer,  député  de  la  ville,  étoit  attendu., 
et  Qu'on  blâmoit  son  appui  au  ministère,  on  lui  prépara,  au  lieu  des 
sérénadw  accoutumées,  un  bon  charivari.  Le  a8,  arriva  le  frère  de  ce 
député»  M.  Alphonse  Périer,  et,  par  suite  de  méprise,  des  rassemble-^ 
mens  |é  formèrent  devant  son  domicile ,  et  le  voyageur  fut  assailli  des 
eris  dé  :  A  bas  les  aristocrates  !  Les  fonctionnaires  ^t  les  troupes  dissipé^ 
rant  avec  peine  les  nombreux  turbulens. 

^.f-  Plusiaiirs  iodivichu  qui  «voient  violé  le  domicile  de  M.  de  Moyssac 
et  avoiéni^illé  son  Gâteau ,  ont  comparil  dernièrement  devant  la  cour 
d'assises  de  la  Dordogue*  Quoique  les  faits  fussent  constans,  ils  ont  été 
l'envoyés  de  la  plainte. 

-^  Encore  un  acte  de  vandalisme  moderne  j  mais  celui-ci  a  quelque 
chose  de  plus  révoltant.  Il  y  avoit  dans  la  petite  ville  de  Nant  (Aveyron) 
une  statue  de  Louis  XVI,  qui  y  fut  élevée  en  181 5.  Cette  statue  étoit 
placée  sur  un  fût  de  colonne  et  entourée  d'une  grille  de  fer.  Dernière- 
ment des  patriotes  du  lieu  ont  abattu  la  tête  du  roi  martyr  et  l'ont 
précipitée  dans  la  rivière.  Ce  forfait  a  réveillé  d'afireux  souvenirs  eTa 
excitenne  indignation  générale. 

-  —En  ouvrant  une  tranchée  dans  les  remparts  de  Soissons,  les  ou- 
vriers employés  aux  fortifications  ont  trouvé  un  groupe,  antique  en 
marbre  blanc,  qui  représente  un  Romain  aidant  un  enfant  à  monter 
line  marche  ou  une  ranipe.  Les  têtes,  et  les  bras  ont  été  brisés.  Le 
groupe  pèse  4fOoo  livres.  Le.  ministre  du  commerce  a  donné  des  ordres 

Jour  la  conservation  de  ce  monument,  qui  a  été  déposé  provisoirement 
la  bibliothèque  de  Soissons. 

—  Le  Moniteur  dément  les  bruits  qui  couroient  sur  de  prétendus 
mouvemens  de  l'armée  autrichienne,  tels  que  son  enuée  en  Piémont , 
et  suf  des  ordres  transmis  aux  Urpupaç  fi*ançaises  stationnées  dans  la 
sud-est. 
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—  Le  gouTemeoMni  tarde  •  adressé  ane  noie  aux  aulorilés  suisses 
relativement  à  la  neutralilé  promise  par  ce  pavs  et  aux  armemens  atti 
s^T  fiiUoient  néanmoins^  La  Suisse  a  répondu  d'une  manière  satis- 
/ussD&e. 

—  Le  Courrier,  en  annonçant  une  augmentation  de  l'armée  autri- 
chienne ,  dit  cpie  le  fib  de  Buonaparte  marchera  avec  ces  troupes* 

—  Le  quartier-général  autrichien  est  arrivé  le  99  avril  é  Modéne. 

—  M.  de  Saint- Aignan  vient  dé  conclure  un  traité  avec  le  gouver- 
neaient  suisse ,  relativement  k  la  liquidalion  des  retraites  et  des  traite- 
mensds  réforme  à  accorder  aux  officiers  et  soldats  licenciés. 

—  Ld  élections  d^  fiiiles  en  Angleterre  sont  en  grande  partie  dans 
le  sens  de  la  réionne  et  du  ministère  Grey.  Les  esprits  sont  fort  agités 
dsDS  ce  royaume  voisin. 

'^n  y  a  en  armement  dans  divers  ports  d'Angleterre  huit  vaisseaux 
de  ligne,  qui  doivent  se  réunir  k  Spithead,  sous  le  commandement 
de  l'amiral  Godrington.  Leur  destination  est  encore  incoonue. 

—  L'amiral  Hotham  est  nommé  commandant  de  l'escadre  anglaise 
dans  la  Méditerraunée  et  l'Archipel,  en  lerôplaoement  de  l'amiral 
Malcolm. 

—  Le  pont  suspendu  de  Brou^ton  en  Angleterre  est  tombé  pendant 
qu'on  détachement  de  soixante-dix  hommes  d'infanterie  y  passoiti 
vingt  d'entre  eux  ont  été  blessés. . 

—  La  haute-cour  militaire  de. Bruxelles  a  prononcé ,  le  3 ,  son  arrêt 
dans  Vaiiaire  Borremans.  On  a^asi  borné  à  condamoer  l'accusé  à  7  ans 
de  anaoo,  pour  mm  rMlaiion  de  eon^fiof.  Il  parott  que  ce  genre  de 
f^ification  de  délit  est  aussi  une  ressource  dans  ce  payA ,  lorsqu'on 
ne  veut  pas  ou  qu'on  ne  peut  pas  prononcer  la  pain»  capitale.  Borre* 
laans  n'etoil  pas  présent  lorsque  l'arrêt  a  été  ranau  s  de  sorte  que  l'ordre 

n'apai^lètronUé. 

.^^ÈLd»  Penfécoulant»  quitalla  Taniiée  4lernièt«  en  Belgique  «.pour 
y  mviriM  caust  det4a4^oluli0ny  a  éténrrétéà  Bhrlin{  il  éûit  jtfri^ 
aaos  cette  ville  sous  un  feux  nom  et  avec  de  faux  paniers. 

—La  Charte  qui  renfiurme  la  constitution  de  la  Uesse  électorale  n 
été  remise^  le  ao  avril ,  par  l'électeur,  aux  représentans  du  peuple  ras- 
Mmblés,  et  publiée  comme  lot  fondamentale  de  l'Etat. 

—Le  grand-duc  Guillaume  die  Brunswick  vient  de  publier  un  édit 
portant  que  le  roi  d'Angleterre  «t  de  Hanovre ,  ayant  reconnu  Tinca- 
pacite  du  dernier  souverain  Charles,  «  déclaré,  comme  chef  de  la  la-* 
mille,  le  trône  vacant,  et  a  reconnu  les  droits  de  Guillaume  k  lai  suc- 
ceastoa.  En  conséquence ,  le  nouveau  grand-duc  délie  ses  sujets  de  leur 
aucien  serment  oe  fidélité,  et  recevra  sous  peu  leur  nouveau  serment. 
Udc  proclamation  a  été  en  outre  publiée ,  pour  annoncer  au  peuple 
i'sTèoement  du  nouveau  souverain. 

—  M.  Palizoïdès  aroit  conçu,  en  Grèce ,  l'idée  d'un  journal  qui  trai« 
teroit  d'autres  matières  que  les  deux  feuilles  officielles  du  comte  Capo* 
d'Istria;  il  en  avoit  répandu  le  prospectus  et  préoaré  la  premièi-e  publi- 
cab'oD  :  le  gouveroemeot  lui  a  aussitôt  défendu  ae  rien  publier,  et  a  fait 
saisir  ses  presses.  Le  journaliste  a  envoyé  sa  protestation  au  sénats  mais 
celni-ci ,  qui  est  dévoué  k  Capo-d'Istna ,  a  rejeté  cette  réclamation. 

—Une  disette  étant  imminente  à  la  Martinique  et  k  la  Guadeloupe, 
•lie  peu  de  fiirines  provenant  du  pays  étant  en  ce  moment  d'une  qua*» 
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jilé  mainiistrfit^;  k>âr 'g6ur&rn«ur^ «k  i^ «dt^ edofi<i§9  ottfr doiin^ des 
oi^P5  pdiii^  rimj^brtsrtion.  de  farlnqs  frà^rrçtiLses  et  ^tnrngérfis»!'  (>>./.  . 

—'Le  goavehiêuir  de  la  Miirlia4qlie  a  infoi^n^  Jà  iiiiiristre'd«<lir<iiia^ 
line  ,  sous  la  date  du  la  mars ,  que  ]a  tranquillité  est  rétablie  daBsicâ 
divers  quartiers  delà  colonie.  L'instructioti  fudiiiiafire  ri^lati^e  aux  évè- 
nemens  de  février  se  poursuit  avec  activité,  il;  en  nésirUfi'  di^jà  «fiM  le 
complot  a  été  conçu  et  e!xédQté  par  les  éschtves'de  la  ville  «tt  des  iis^hf- 
taiiotis  de  la  banlieue,  éfiri  c6mptoient  que  lès-|^etlsdeûei>P«ur4ibrer«t 
lés  Ouvrier^  de  l'intérieur  së  joindrt^ient  à  eux»  Il  y  a >hcx)re  eu  dés  ten^  • 
tativçs  d'incendib*;  niais  on  espérott  qià'eHés  ne  se  renoûvelleroient'pîiis. 

^  —  Le  Mèmotial  de  Bordeaux  annonce  que  le  gonverneroenlrmexi- 
ciain  a  nommé  des  comtnissain^s  pour  conclure  un  traité  Avfeer&pagne. 

Triomphe' dès  kbéfVés  gallicanes i  ou  Traité  historique  sur  ks  prèrMUit^tê 

^  '  -et  lés  pouvoirs  de  FEglise  de  Rome  et  de  ses  épéqites.'^oiksMe  âition, 

revue  et  corrigée  par  M.  de  Roquefeuilfi)»'  •  •    "    .     !,  .       i 

I  •  »  .    •     ,  .,  -  - 

Le  premier  titre  a.  é^é.  ajouté  par  Féditèurs  car  l'ouvrage  y  dajnsJe  . 

Principe ,  étoil  intitulé  seulement:  Traité  historique,...  L'autnUr  .i^t 
lOnis  Ma  imbourg  y  éerivain- fécond,:  de  qui  àvL^k  plipsieinstx^uvtages 
hisforiqae^.  Il  avoit  été  quelque  temps  «cbcs  les  Jésuitea^jeiifutobligé^. 
d'en  sortir  à  cause  de  ce  même  livre..         ,.*••.  ..       •    :^    ./ 

On  pourroit'élre  surpris  que  M.  de.Roquefeuii  ai  t. oboisi.  cet  outrage 
pour  le  réimprimer;  car  Mairobourg  n'aveit  p^s  tropilaflrâ|f>ulatTD«i  d'un 
écrivain  bien  exact  :  de.  plus,  son  Traité  historique  m  été  .mis  ^  Vind^x^ 
non  pas  par4e  jugement  d'une  ceDgrégalion ,  mais  par  un  brefjdupkpe 
Innocent  Xf*,  du  4  jniD  i6Sô.  Toutefois,,  comme  l'édileurt  amMQce 
qu'il  a  revu  et  eom^e  l'ouvrage ,  nous  devons  supposer  qu'lls'est  Attaché 
à  faire  disparoître  les  taches  qui  avoient  attiré  a  Oiaio^bourg  èetta.icpn- 
damnation.  M.  dw  Roquefeuil,  qui  est  ecclésiastique  et  «ufé'de  Marzy, 
dans  le  diocèse  de  Nevers,  n'auroit  pas  voulu,  sans  doute  ,  donner  aes 
soins  à  la  réim  pression  d'un  ouvrage*  répréhensible;  -  r  > 

L'éditeur  a  ajouté  une  Préface  et  une  Notice,  où  il  parie  asses.dura* 
ment  du  clergé  et  des  Jésuites.  Nous  en  sommes  ^urpria;  oeja  n'est  ni 
généreux,  ni  adroit  en  ce  moment  :  car  nous  ne  soupçonnons  pas  l-aw- 
Vetxr  d'avoir  voulu  par^ià  faire  la  cour  aux  libéraux  ni  a  écrit  ponci- 

Salement  pour  le  clergé,  et  il  n'a  pas  pris  le  moyeu  de  lui  plaire  par 
es  reproches  qui  ne  seroient  pas  convenables  de  sa  part,  quand  mtèiDe, 

ils  ne  seroient  pas  injustes  dans  leur  généralité*  

'<  Nou^  nous  proposons  d^exaroiner  aveoisoia  cet  écrit,  etd'^n  rendre 
un  compte  plus  étendu. 

.  (i>Un  voU  iu-8**,  prix,  5  fr.  et  6  fr.  franc  de  port.  A.  Paris,  chez 
Delaunaj,  et  au  bureau  de  ce  journal. 


^t^  ^««*d>,  2l&riirn  Ce  CUw. 

Couis  BE5  EFFETS  ruBUCs.  —  Boufse  du  6  mai  i83 1 . 
Tfoîs  pouT  100,  joui9f*  da 22 décembre,  ooTert  à  63  fr.  4oc.,  et  fermé  à  63  fr.  $5  e. 
Cinq  poar  i6o ,  jouisaanee  du  22  mars,  oQYert  à  89  fr.  76  c,  et  fermé  à  89  fr.  70  c. 
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Etat  de  la  religion  dam  le  dioehe  de  Oine\ 
rOhio,  aux  Etati^nU, 

Un  diocèse  florissaût  établi  dans  un  pap  qui, 
a'étoit  qu'un  d^^ert  ;  de»  villes  formées ,  oes  église 
zélés  missionnaires  fiiîsant  incessamment  de  nouvelles  c3ïllJW!îS^ 
À  la  religion ,  des  protestans  et  des  sauvages  devenus  de  fervetti- 
catholiques ,  un  pieux  évéque  créant  des  ètablissemens  udles  ; 
on  séminaire,  un  collège,  des  écoles  «  des  communautés  s*éle- 
▼ant  à  sa  voix  et  promettant  à  TEe^lise  de  nouveaux  succès  ;  c*est 
un  spectacle  intéressant  pour  Fraservateur  et  surtout  pour  le 
chrétien.  Ces  résultats  étonnent  encore  davantage,  quand  o^ 
les  compare  avec  les  pertes  que  la  religion  fait  ailleurs.  Noua 
croyons  donc  que  les  détails  où  nous  allons  entrer  ne  seront 
pas  sans  attrait  pour  nos  lecteurs  :  ib  roulçnt  sur  un  pays  très- 
peu  connu  en  Europe.  On  ne  verra  pas ,  sans  en  être  touché  ^ 
des  églises  sortir  comme  par  enchantement  du  fond  des  boîs  ei 
des  déserts.  Nous  tirons  principalen^ent  cette  notice  de  diffé- 
rentes lettres  publiées  dans  le^Ammles  de  la  propayatian  de 
lafoi. 

Lâ'Etat  de  VOhio,  capitale  Columbus,  tire  son  nom  d'un^ 
gimnde  et  belle  rivière  des  Etats-Unis  d* Amérique,  formée 
a  Pittsbur^  par  les  rivières  de  Monongahela  et  Alléghanyj 
et  qui  se  décharge  dans  le  Misàissipi,  après  un  cours  ae 
390  lieues.  Le  territoire  de  TOhio  a  en  surface  4^9666 
lieues  carrées;  la  population  qui,  en  1810,  n'étoit  que  de 
!23i90oo  habitans,  peut  être  estimée  aujourd'hui  de  6  à 
700,000.  Arrosé  par  le  Scioto,  TOhio,  llllinois  et  plusieurs 
autres  rivières,  cet  Etat  abonde  en  grains,  fruits,  coton,  in- 
digo, tabac,  bois  de  constructions,  gibier,  poisson,  etc.  Les 
colons  des  bords  de  TOhio  se  livrent  exclusivement  à  la  culture 
du  mais.  Quoique  récemment  établi ,  ce  diocèse  est  un  des 
plus  florissans  de.s  Etats-Unis.  Les  conversions  des  protestans 
s'y  sont  multipliées,  surtout  dans  ces  derniers  temps,  d'une  ma- 
nière remarquable.  Presque  partout  les  protestans  contribuent, 
comme  les  catholiques,  aux  frais  des  établissemens  que  T^véque 
entreprend;  il  est  même  arrivé  dans  quatre  petites  villes , 
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Urbana,  Hamilton^  Tiffin  et  Clinton,  que  les  protestans  ont 
donné  au  prélat  des  lots  de  terre ,  à  la  condition  d'y  faire  bâtir 
des  églises  et  de  leur  envoyer  des  prêtres*  Enfin  on  remarque 
parmi  les  habitans  de  TObio  en  général  un  ébranlement  très- 
lavorable  à  la  religion  catholique.  Là ,  comme  dans  beaucoup 
d'autres  contrées,  le  protestantisme  est* arrivé  à  son  dernier 
période-,  la  plupart  de  ses  adeptes,  dégoûtés  |^r  Tincertitude 
et  les  cbangdmens  perpétuels  de  leur  croyance^  sont  tombés 
dans  une  mdifférence  absolue  pour  toute  sorte  de  religion. 
Ainsi  un  très-grand  nombre  d'entre  eux  n'ont  pas  même  le  nom 
de  chrétiens ,  puisqu'ils  négligent  de  recevoir  le  sacrement  de 
baptême.  Cependant ,  comme  le  besoin  de  croire  est  inhérent  à 
la  nature  humaine,  ils  se  tournent  vers  l'Eglise  dépositaire  de 
la  doctrine  apostolique ,  vers  l'Eglise  dont  l'enseignement  n'a 
jamais  varié. 

Le  premier  évéquç  de  l'Ohîo  est  M.  Edouard  Fenwick ,  re- 
ligieux de  l'ordre  de  Saint-Dominique.  Ce  prélat  est  né  dans 
le  Maryland,  d'une  famille  honorable  5  il  entra  en  ï'?84  au 
collège  des  Dominicains  anglais ,  à  Boruheim ,  en  Flanares ,  y 
prit  Phabit  de  cet  ordre,  et  y  fut  ordonné  prêtre.  Il  retourna 
aux  Etats-Unis  dans  les  premières  années  de  notre  révolution , 
et  exerça  le  ministère,  principalement  dans, le  Kentùckey  et 
dans  rOhio.  Il  arriva  dans  ce  dernier  pays. en  i8ïo,  et  y  fut 
quelque  temps  seul  missionnaire.  On  lui  adjoignit  ensuite  un 
de  ses  confrères ,  le  Père  Young.  En  1821 ,  Pie  VII  ayant  érigé 
Tévêché  de  Cincinnati,  y  nomma,  le  19  juin,  le  P.  Fenwick, 
qui  fut  sacré  le  i3  février  1822,  à  Sainte-Rose,  dans  le  Ken- 
tùckey, non  pas  par  M.  Maréchal,  archevêque  de  Baltimore, 
comme  il  est  dit  daus  les  jirmales,  mais  par  M.  Flaget,  assisté 
de  son  coadjuteur.  Le  prélat  n'avo.it  encore  avec  lui  qu'un 
missionnaire,  et  il  n'y  avoit  dans  tout  l'Obio  qu'une  petite 
chapelle  en  bois.  Mais  la  plupart  des  dominicains  de  Ste^Rose 
le  suivirent  dans  son  diocèse ,  et  ce  puissant  renfort  lui  fut 
d'une  grande  utilité.  M.  Fenwick  vint  en  Europe  en  1824? 
alla  à  Rome ,  visita  la  France ,  et  excita  partout  l'intérêt  par  son 
2èle  et  sa  piété  (voyez  les  tomes  XXXIX  et  XL  de  ce  journal); 
il  obtint  quelques  secours  et  se  procura  quelques  missionnaires. 
Il  a  aujourd'hui  i3  prêtres ,  non  compris  6  qui  sont  au  Michi- 

fm  ;  ces  prêtres  sont  les  Pères  de  Raymacker,  Mullon ,  Miles , 
oung,  Wilson,  Mongommery,  qui  sont  Dominicains-,  M.  Rézé, 


deux  jeunes  prêtres  allemands  arrivés  dernièrement,  et  dovf 
Tun ,  M.  Henni ,  a  déjà  fait  des  excursions  dans  le  diecèse ,  ét 
sera  d'un  grand  secours  pour  les  nombreuses  colonies  d'Alle- 
mands répandus  dans  TÔhio,  etc.  M.  Tévéque  ordonne  de 
temps  en  temps  quelques  sujets.  Les  missionnaires  du  M icfaigan 
sont  MM.  Richard ,  grand-vicaire  ^  Kelly,  Dejoan ,  Smith ,  et 
Etienne  et  Yindent  Badin,  Frères.  Le  diocèse  de  TOhio  a  perdu 
dans  ces  dernières  années  deilk  missionnaires,  MM.  Hill  et 
Glicteur.  On  a  hâti  dans  le  diocèse  6  églises  en  pierres  ou  en 
bciques  et  5  en  bois.  M.  Tévéque  a  été  puissamment  aidé  dans 
ses  en'treprises  par  les  secours  de  l'association  pour  la  propaga- 
tion de  la  foi ,  et  par  ceux  que  M.  Rézé  lui  a  procurés  d'Alle- 
magne ,  où  il  fit  un  voyage  il  y  deux  ans. 

'  Cincinnati ,  la  ville  episcopale ,  n'étoit  en  1 789  qu'un  désert. 
On  y  établit  alors  une  garnison  de  i4o  hommes ,  pour  protéger 
les  peuplades  qui  émigroient  du  Kentuckey.  En  1795,  on  comp- 
toit  environ  5oo  habitans;  en  i8o5  ,  gSo*,  en  1810 ,  îi32o  ;  en 
1819,  10,283  ;  en  1829,  24,148  On  n'en  compte  pas  moins 
^e  3o,ooo  aujourd'hui.  Celte  ville  est  située  au  39"  degré 
de  latitude^  sur  TOhio,  vis-à-vis  Tembouchure  de  la  rivière 
Lukinç.  Les  propriétés  taxables  étoient  évaluées,  en  1B29,  à 
ii^  mmîons  dé  francs  environ.  Il  y  arrive  toutes  tes  semaines,  et 
il  en  repart,  vingt-trois  courriers  de  poste  aux  lettres.  Les  im- 
portations de  1828  se  sont  montées  à  18  millions  de  francs,  et 
les  exportations  à  1,192,000  fr.  A  celte  époque,  il  y  avoit  à 
Cincinnati  60  écoles ,  2  collèges ,  plusieurs  bibliothèques  pu- 
bliques et  musées  ;  1 2  gazettes  ou  écrits  périodiques ,  dont 
deux  parotssent  tous  les  jours;  3i  temples,  pour  douze  ou 
quinze  sectes  *,  12  sociétés  bibliques ,  i  hôpital  et  3  infirmeries. 
D'après  ces  détails,  on  ne  peut  douter  que  la  ville  de  Cincinnati, 
déjà  très-importante,  ne  devienne  un  jour  une  des  plusinsé- 
ressantes  des  Etats-Unis.  Tous  les  jours  il  arrive  des  familles 
françaises  dans  l'Etat  de  l'Ohio,  pour  s'y  établir.  Mais,  si  la 
religion  fait  tant  de  progrès  dans  les  diverses  parties  de  cet  Elat, 
ils  sont  encore  plus  sensibles  à  Cincinnati ,  où  l'on  a  constam- 
ment 8 ,  10,  12  adultes  que  Ton  prépare  à  recevoir  le  baptême, 
et  de  plus ,  de  temps  en  temps ,  on  baptise  des  malades  qu'on  a 
sujKsamment  instruits.  Les  méthodistes  se  convertissent  en  assez 
grand  uonàbre.  Lacathjédrale  de  cette  ville  est  du  genre  gothique; 
elle  a  jjo  pieds  de  longueur  sur  5o  de  largeur.  ¥A\c  a  été  con- 
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sucrée  le  17  décembre 'i8a6.  L'architecte  qui  Ta  construite 
étant  catholique,  n'a  rien  voulu  recevoir  pour  son  travail ,  et  à 
même,  donné  divers  ornemens.  En  1829,  ^-  Téveque  acheta 
auprès  de  sa  cathédrale  un  terrain ,  pour  y  bâtir  son  séminaire  ; 
ce  terrain  lui  coûta  4^000  piastres.  Le  séminaire  fut  ouvert  le 
1 1  mal,  et  dédié  à  saint  François-Xavier;  M.  Tévéque  adressa 
une  exboriation  aux  séminaristes ,  qui  n'étoient  encore  qu'au 
nombre  de  dix,  dont  quatre  pour  fa  tbéoloçie  et  six  pour  les 
humanités.  En  iSSo,  M.  Fenwick  rassemhioit  des  matériau:it 

Emr  la  construction  d'un  collège  qui  deyoit  avoir  i3o  pieds  de 
ng  sur  ôo  de  larçe.  Cet  établissement  seroit  bien  utile  sous 
tous  les  rapports  y  il  donneroit  de  l'influence  sur  l'instruction 
de  la  jeunesse ,  procureroit  des  sujets  au  séminaire  et  des  res- 
sources au  diocèse.  C'est  par  là  que  M.  FWet,  dans  le  Ken- 
tuckey,  a  obtenu  de  si  heureux  résultats.  M.  Fenwick  a  fait 
venir  de  Baltimore  quatre  Sœurs  de  la  Charité ,  qui  ont  déjà 
^o6.enfans  dans  leur  école  et  5  orphelines  dans  1  hospice.  Il 
avoit  placé  des  Dominicaines  à  Sommerset,  pour  y  faire  l'école, 
et  se  proposoit  d'en  envoyer  bientôt  à  Canton  et  à  Zanesville. 

L'ofi^e .  se  iait  bien  dans  la  cathédrale  \  il  est  accompagné 
de  musique  assez  bonne  pour  attirer  nombre  de. curieux,  et 
surtout  ae  protestans.  Ceux-ci,  en  venant  dans  les  église» 
catholiques,  ont  encore  fort  souvent  un  autre  motif,  c'est jde 
se  moquer  de  nos  cérémonies ,  d'après  ce  que  leur  en  ont  dit 
leurs  ministres.  Mais  il  arrive  qu'en  les  voyant^  ils  sont 
frappés  de  respect ,  et  c'est  là  fréquemment  le  principe  de  leur 
conversion.  Ils  Ibnt^ussi  la  plus  grande  attention  aux  sermons 
des  missionnaires.  Une  accusation  contre  l'Eglise  romaine, 
prouvée  fausse,  une  vérité  catholique  démontrée,  un  dogme 
protestant  réfuté^  tout  cela  les  frappe  et  leur  fait  &ire  des  ré^ 
flexions.  Après  l'office ,  ils  se  rendent  auprès  du  missionnaire  ^ 
i}s  lui  exposent  leurs  objections ,  se  font  instruire ,  et  ne  tardent 
pas  à  embrasser  la  vraie  foi.  Ensuite  ils  amènent  un  ou  deux 
de  leups  amis ,  qui  en  font  autant.  Il  est  d'ailleurs  un  motif 
qui  engage  beaucoup  de  protestans  à  rentrer  dans  le  sein  de 
l'EgUse  ',  c'est  le  refus  que  font  les  ministres  de  visiter  les  mala*- 
des^  lorsqu'ils  sont  pauvres. 

Les  renseignemens  qui  sont  parvenus  jusqu'ici  ne  mettent 
pas  à  même  d  entrer  dans  des  détails  fort  circonstanciés  sur  la 
situation  des  diverses  paroisses  de  l'Etat  de  l'Ohio ,  auquel  est 
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aonexé,  pour  le  »piritael,  comme  nous  on  avoM  déjà,  (ait  k 
remarque,  le  terri t<Hre  du  Michigau,  dont  ia  capitale  est  le  Dé- 
troit ;  (e  nombre  des  oongrégatioBd  s'augmente  tous  les  jours  : 
les  plus  intéressantes  sont  l^nesville,  âiint^ Joseph ,  Canton, 
Sommerset ,   etc.    Saint  -  Joseph ,  dans  le  comté  de  Perry,  a 
un  couvent    et    une  église;  c'e^t  la  résidence  des  religieux 
domink^ins^    et    la    première   église   catholic^e   bâtie   dans 
rOhio.  M.   révéque  y  ta  qdelquefois  passer  plusieurs  jours 
avec  ses  cx>n frères.  Canton,  à  Tautre  extrémité  du  diocèse,  a 
une  congrégation  remarquable  par  la  piété  qui  y  règne  ;  c'est 
là  que  le  Père  HUl ,  missionnaire  mort  en  i8a8 ,  a  exercé  avec 
lèle  son  ministère.  Aujourd^mi  c'est  le  Père  de  Baymacker^ 
qui  y  réside*   Il  y  a  cinq  petites  congrégations,  faisant  en^- 
semUe  près  de  cinq  cents  familles,  desservies  par  les  deux 
missioanaires    résidant  à  Canton,  sans  compter  les  lamilles 
éparses  dans  les  bois,  isolées  et  éloignées  de  4^  6,  lo,  i5  ou 
iko  milles  de  distance  les  unes  des  autres ,  et  qui  ne  font  pas 
partie  des  congrégations,  mais  que  l'oti  visite  de  temps  en. 
temps. 

Les  principaux  babitans  d^Hamilton ,  à  vingt-cinq  milles  de 
Cincinnati,  où  il  n'y  a  qu'un  catholique ,  ont  écrit  à  M.  l'évê* 
<\ue  ^  ^\xr  lui  oflFrir  un  lot  de  terre  et  lui  demander  un  prêtre  ; 
f^  espère  y  bâtir  une  église  et  y  former  une  congrégation.  A 
qitdquès  miUes  de  Z^nesVille,  il  y  a  une  congrégation  entière»* 
ment  composée  dé  convertis ,  au  nombre  de  près  de  5oo;  ils  ont 
dernièrement  élevé  une  petite  église ,  et  IVt.  Miles  est  allé  les 
visiter.  Les  congrégations  de  Sommerset  et  de  Saint-Joseph 
s'augmentent  tous  les  jours.  Les  catholiques  de  Sommerset  ont 
ajouté  une  tour  à  leur  église  et  acheté  une  orgu  ;  riches  et 
pauvres ,  tous  y  ont  contribué.  A  Saint-Joseph ,  la  moitié  de 
l'église  seulement  étoit  en  pierres ,  et  le  reste  en  bois  ;  en  1828, 
on  a  remplacé  par  une  construction  en  pierres  ce  qui  étoit  eu 
bois.  D'autres  églises  ont  été  construites  ou  achevées  dans  le 
diocèse.  Il  y  a  quatre  congrégations  françaiséîs  dans  l'Ohio, 
une  à  Canton ,  qui  est  nombreuse  et  fervente ,  une  à  Cincinnati, 
une  à  Gallipolis ,  dans  le  comté  de  Gallia ,  et  une  qui  vient  ré* 
eemment  oe  se  former  dans  les  bois ,  à  dix  milles  de  Canton  ; 
œlle-ci  est  composée  d'environ  80  femiUes  arrivées  récemment 
d'Europe  :  on  s'y  occupe  déjà  de  bâtir  une  église. 

Les  fruits  du  jubilé  ont  été  beaucoup  plus  abondans  aux 
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Etats-Unis  qu*on  ne  s'y  éloit  attendu ,  tant  par  rapport  à  la  con- 
version des  mauvais  catholiques  que  par  rapport  à  la  réception 
d'un  grand  nombre  d'hérétiques  aans  le  sein  de  l'Eglise.  Lors- 
que le  jubilé  fut  prêché  à  Lancaster,  un  ministre  protestant , 
très-estimé  dans  sa  secte,  vint,  avec  toute  sa  famille,  se  jeter 
aux  pieds  de  l'évéque,  et  lui  demander  d'être  admis  dans  sa 
communion.  Après  les  instructions  convenables ,  il  fit  publi- 
quement dans  l'église  l'abjumtion  de  ses  erreurs ,  les  rétracta 
toutes,  exhorta  ses  anciens  co-religionnaires  à  suivre  son. 
exemple ,  professa  toute  la  croyance  de  l'Eglise  catholique ,  et 
reçut  le  baptême,  ainsi  que  tous  les  siens.  Un  missionnaire 
écrivoit ,  après  très  -  peu  de  temps  passé  à  Zanesville  : 
«  Je  viens  do  faire  une  première  course  ;  j'ai  visité  plusieurs 
paroisses  et  prêché  en  beaucoup  d'endroits.  J'ai  baptisé  un 
grand  nombre  d'enfans,  et  deux  adultes  qui  n'avoient  ja- 
mais professé  aucune  religion  ;  j'ai  reçu  dans  l'Eglise  plusieurs 
protestans,  j'en  ai  laissé  beaucoup  d'autres  bien  disposés,  et 
que  j'admettrai  à  ma  première  visite,  lorsqu'ik  seront  suffisam- 
ment instruits.  m         .      ■ 

Pour  compléter  cette  notice ,  il  faudroit  actuellement  parler 
des  missions  indiennes ,  mais  nous  avons  déjà  donné  des  rcn- 
seignemens  à  cet  égard  dans  notre  n*  i64o,  tome  LXIII,  où 
nous  avons  parlé  d'un  voyage  de  M.  Fenwiiôk,  dans  la  partie 
du  nord  de  son  dipcèse.  Il  visita,  en  1829 ,  diverses  tribus  ^- 
diennes ,  parmi  lesquelles  la  religion  a  aussi  fait  d'heureuses 
conquêtes.  De  plus,  nous  aurons  à  parler  quelque  jour  d'une 
autre  excursion  faite  l'année  dernière  dans  ces  mêmes  parafes 
par  un  missionnaire  de  l'Ohio,  M.  Rézé,  qui  y  a  recueilli  des 
consolations.  Ainsi  nous  n^insisterons  pas  en  ce  moment  sur 
l'état  de  la  religion  dans  cette  partie  reculée  du  vaste  diocèse  de 
Cincinnati. 

NOUT^LLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  M.  l'archevêque  a  nommé  à  la  cure  de  la  Madeleine,  vacante 
par  la  promotion  de  M.  Gallard  à  rëpiscopat,  M.  Tabbé  Matthieu, 
chanoine  de  la  métropole  et  gr  .-vicaire  du  diocèse.  Cette  cure  impor- 
tante nepouvoit  être  confiée  à  un  ecclésiastique  plus  capable  de  con- 
tinuer le  bien  commencédans cette  paroisse  par  ses  deux  préaéces- 
seui^.  M.  Tabbé  Matthieu  a  été  installé  dimanche  par  M.  Jalabert, 
archidiacre.  La  paroisse  des  Blancs-Manteaux,  au  Marais ,  a  aussi 
un  nouveau  curé.  M.  l'abbé  Rudemare  ayant  donné  sa  démission, 
M.  l'archevêque  a  nommé  à  sa  place  M!  Tabbé Garenne,  du  clergé 
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de  St-Thomas-d^Aqoin,  et  précédemment  tupériear  de  la  commu- 
nauté des  clercs  de  St-Germain-des-Pi'és.  Le  zèle ,  la  prudence  et 
la  piété  de  ce  jeune  ecclésiastique  promettent  dans  ce  poste  de  nou- 
Teaux  succès  à  son  ministère.  M.  1  abbé  Garenne  a  été  aussi  installé 
jeudi  dernier  par  M.  Tabbé  Jalabërt. 

— M.  Gallardy  évêque  de  Meauz,qui  avoit  pris  possession  de  son 
siège  par  procureur,  dès  le  ao  avril,  est  parti  la  semaine  dernière 
pour  son  cl  iocèse  :  il  s'est  fait  précéder  par  une  Lettre  pastorale  da- 
tée du  1 7  avril,  le  jour  même  de  son  sacre.  Le  moindre  mérite  decette 
Lettre  pastorale  est  d'être  écrite  avec  beaucoup  de  goût  ;  ce  que  le 
prélat  j  dit  de  lui-même ,  de  ses  combats ,  de  son  affection  et  de 
ie$  vœux  pour  son  troupeau,  ne  peut  que  confirmer  l'opinion  que 
ses  diocésains  ont  dû  concevoir  de  lui ,  en  apprenant  le  bien  qu'il 
a  fait  dans  une  gi*ande  paroisse,  et  les  regrets  qu'il  j  laisse.  Nous 
citerons  un  fragment  de  cette  pastorale  :  ^ 

«  Ce  n'est  pas  sans  uue  grande  frayeur,  ni  sans  une  peios  extrême, 
que  nous  avons  consenti  k  nous  asseoir  dans  cette  chaire  antique^  oc- 
cupée jadis  par  tant  de  saints  évèques,  ot  illustrée  depuis  par  le  plus 
étonnaot  et  Je  plus  beau  génie  des  temps  modernes,  auquel  votre  ville 
priDcipale  a  la  gloire  d'avoir  donné  son  nom  :  et,  pour  tout  vous  dire, 
ce  n'est  pas  notre  faute^si  un  pasteur  plus  digne  de  vous,  et  entièrement 
selon  le  Gœur  de  Dieu,  ne  vous  a  pas  élé  donné  à  notre  place.  Livré 
tout  entier  â  des  fonctions  qui  nous  étoient  chères,  quoiqu'elles  fussent 
d^à  au-dessus  de  nos  forces  et  de  nos  moyens,  nous  ne  désirions  que 
travailler  toute  notre  vie ,  au  second  rang ,  à  la  vigne  du  Seigneur,  et 
wms  pensions  avec  une  joie  secrète  avoir  échappé  pour  toujours  à  un 
iiooneor,  dont  la  vue  seule  avoit  naguères  si  justement  troublé  noira 
amé  et  alarmé  notre  foiblesse.  Heureux  au  milieu  d'un  troupeau  que 
la  Providence  sembloit  nous  avoir  confié  pour  un  temps  plus  long^ 

3ui  connoissoit  notre  voix  et  qui  possédoit  toute  notre  affection  $  qui 
epuis  bien  des  années  déjà  rempiissoit  notre  cœur  de  tant  de  conso- 
lations par  sa  confiance  et  sa  docilité,  par  la  pratique  constante  des 
plas  touchantes  vertus  et  surtout  d'une  charité  véritablement  inépui- 
sable qu'aucune  demande  ne  pouvoit  lasser,  ou  plutôt  qui  alioit  elle- 
même  au-devant  des  demandes  et  des  besoins,  tout  notre  désir,  toute 
notre  ambition* étott  de  lui  consacrer  notre  vie  entière.  Ah  !  Dieu  seul 
a  connu  ce  qu'il  nous  en  a  coûté  pour  rompre  des  liens  si  doux  et  si 
forts;  car  lui  seul  a  été ,  plus  d'une  fois,  le  témoin  de  nos.  larmes  et  le 
confident  de  nos  regre^ts  el  de  notre  douleur.  Vous  nous  permettre^,, 
N.  T.  C.  F.,  d'emporter  au  milieu  de  vous  ces  regrets  et  ces  souvenirs, 
qui  ne  sauroient  s  effacer  de  notre  cœur  :  et  loin  de  condamner  ces  sen- 
timens,  qne  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  révéler  ici ,  vous  les 
regarderez  au  contraire  comme  un  garant  de  ceux  que  nous  vous  de- 
vons, et  dont  nous  serons  bientôt  à  même  de  vous  prouver  l'étendue 
et  la  sincérité.» 

—  Des  rassemblemens  tumultueux  et  des  scènes  de  désordres  ont 
eu  lieu  au  J^ans  les  preaûen  jours  du  mois  :  la  ftte  du  Rot  en  fut 
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1^  .prétexte.  On  trouva  mauvais  que  Tëvéchë  ne  iiUfâs  Ulamfnef  e4 
d^s  plaintes,  amères  s^eshaîèrent  de  toutes  parts  à  ce  sujet ,  dit  le 
Courrier  de  la  Sarthe,  Le  mardi  3 ,  des  jeunes  gens  allèrent  ti'ou- 
bler  uoe  réunion  fort  innocente ,  qui  récitoit  des  prières  dans  1^ 
chapelle  de  la  Visitation,  à  Toccasibn  du  mois  de  Marie.  Le  Cour-- 
rifir  les. excuse  encore  avec  son  impartialité  accoutumée.  Le  mer- 
çxpAiy  il  y  eut  des  rassemblemens  devant  révêcbéf  et  on  planta 
un  drapeau  sur  la  porte.  Ou  se  porta  ensuite  à  la  croix  de  mission^ 
et  pq  se  mit  en  devoir  de  t'abatti^e.  Le  préfet  et  le  maire  arrivèrent 
ajec  un  détachement  de  la  g^rde  nationale,  et  enjoignirent  au  ras- 
$em|:>lement  de  se  disperser.  Il  y  eut,  dit  le  journaliste ,  dei  expli^ 
cations  vives  et  prolongées  entre  les  magistrats  et  le  peuple,  Cepen- 
daj7t,Je  rassemblement  se  dispersa.  Y  eut-il  des  promesses  faites^ 
pu  des  espérances  données?  C'est  ce  que  nous  n'oserions  avancer* 
^  Mais  le  Courrier  dé  la  Sarthe  dit  que  l^on  s*^ entendit ,  et  que  le  ras- 
semblement a  voit  été  entraîné  par  un  zèle  imprudent,  mais  louable 
^ans^sonprineipe.  .En  conséquence  y  le  lendemaini  on  donmasatis^ 
faction  au  peuple ,  et,  d'après  un  ordre  de  la  mairie,  la  croix  a  été 
abattue  ie  soir,  et  transportée  dans  là  cathédrale.  Le  peuple,  ou  le 
Jïétit  notabre  dé  jeunes  gens  qu'on  appelle  ainsi,  resta  tranquille; 
mais  il  a  fallu  que  le  préfet.  M,  Tourangin,  désavouât  une  expres- 
sion injurieuse  qu'on  disoit  lui  être  échappée  dans  sa  harangue  au 
rassemblement.  On  prélendoit  qu'il  s'étoit  servi  du  mot  de  canaiUe,^ 
et  il  a  déclaré  qu'il  n'y  avoit  point  de  canaille  en  France;  ce  qui 
est  bon  à  savoir.  Il  paroit,  au  sui^plus,  que  le  Courriéx  delà  Sartke^ 
qui  veut  être  bieu  avec  les  rassemblemens,  a  fort  adouci  les  dioseê* 
—  Le  10  avril  dernier,  deux  habitans  de  Vihiers,  diocèse  d'An* 
i^rs,  MM.  Allotte,  greffier  du  juge  de  paix,  et  Wiguier,  contrdi* 
ieur,  entrèrent  dans  l'église  en  habits  ck  gardes'  nationaux,  se*^ 
placèrent  dans  le  chœur  malgré  les  représentîitions  du  curé, "et 
chaïUèrent  seuls  Xe^Domine  salvum  fac  regem  Ludoi^icwn- Philips 
pum.  Dès  la  veille,  ils  avoient  annoncé  leur  projet.  M.  le  ciu*é  de 
Yihiers,  qui  n'avoit  pu  en  empêcher  l'exécution,  ne  crut  pas, pou- 
voir se  dispenser  de  réclamer  contre  cet  oubli  de  toutes  Us  coiive*- 
xiances  ;  il  prononça  dans  l'église  un  petit  discours  qu'il  est  d^au- 
tant  plus  convenable  d'insérei*  ici ,  que  MM.  Alloue  etWigaier 
l'ont  défiguré  dans  une  lettre  insérée  au  Journal  de  M  aine 'et  Loire,, 
le  il  avril.  Voici  les  propres  termes  de  M.  le  cuké  : 

a  Je  suis  extrêmement  surpris ,  mes  T.  C  F. ,  de  ce  qui  ce  passe  au- 
jourd'hui dans  cette  église,  et  tous  les  paroissiens  en  gémissent  sans 
doute  autant  qut*  moi. 

»  Je  ne  conuoîs  point  de  loi  qui  autorise  des  pàrticuiiers  k  s'intro-- 
duire  d'eux-mêmes  dans  le  chœur,  à  y  rester  malgré  m«s observations  ^ 
et  à  y  usurper  les  fonctions  de  chantre. 

^>  Je  ne  connoi^  point  de  loi»  èivHes  qui  relent  la  iblmef  des  )>nères 
de  l'office  divin  ;*  les  ordres- de  M.  l'évoque  pttuv«ivt  seuls  faire  loi  dans 


(57  ) 

iiiio  ^îf»  f  et  »  quand  ces  ordres  eussent  été  donnés,  ce  ne  seroil  point 
à  des  particuliers,  ('lîssent'iJs  ro^mo  sous  Tbabil  de  garde  nationale,* 
qu'en  M>roil  coufiée  Texécution. 

»  Jfî  ponsois  que,  tant  que  je  ne  violerois  aucune  des  lois  de  mon 
pays,  j*.'  pourrois  exercer  tranauinomeat  mes  fonctions,  et  que  dans  Id 
cas  même  oii  j'en  violerois  quelqu'une,  ce  seroit  à  un  tribunal  coin- 
péLenr^ne  j'aurois  à  f^ire  et  non  à  d'auti^n. 

«  Je  dots  donc  regarder  comme  une  TÎolence  et  une  perturbaliôii  db 
l'ofiice  divin  ce  cpi  se  passe  en  ce  moment. 

>  Je  sois  loin  d'attribuer  aux  autorités,  ou  k  tous  ïtis  paroissiens i 
la  faute  de  quelques  individus,  qui  seront  les  premiers  sans  doute  k 
recoauoître  leur  lort,  quand  leur  efiervescence^sera  un  peu  rassise  et 
aura  fait  place  à  ce  que  dicte  une  bonne  éducation. 

D  Comme  miuistre  de  J.-C,  ma  conduite  dans  de  telles  circons<- 
tances  est  toute  tracée.  Je  dois ,  k  Texeiuple  de  ce  divin  maître ,  sup- 
porter avec  la  résignation' la  plus  parfaite  une  action  qui,  loin  d'être 
noe  prière  dans  cette  circonstance ,  devient  un  attentat  et  un  sacrilège 
par  ta  violence  et  le  défaut  de  mission  dans  ceux  qui  agissent.  Je  dois 
enga«er  tons  les  paroissiens  k  pardonner  aux  coupables,  et  à  souffrir 
avec  patience  tool  ce  que  Dieu  lui-même  veut  bien  souffirir. 

A  la  fin  de  son  discours,  M.  Fabbë  Papin  annonça  qu'il  termî- 
neroit  la  messe  sans  chant,  et  qu*à  la  fin  on  récileroit  le  Miserere, 
pour  demander  pardon  à  Dieu,  non  de  la  prière  en  elle-même^  mais 
du  trouble  apporté  à  T office  divin.  Il  paroit  que  ce  Miserere  a  fort 
déplu  aux  deux  chantres  improvisés.  Ils  sortirent  aussitôt,  et  ils 
prét^udeut,  dans  leur  lettre  au  Journal  de  Maine  et  Loire,  que  tout 
Uuoiide  aovtit  avec  eux.  Mais  ils  ont  aussi  mal  vu  dans  cette  cir- 
cofistaoce,  qn'iU  ont  mal  entendu  le  discours  de  leur  curé.  Pei^ 
somkBy  dit  Geiui-ci ,  n^avoit  répété  le  Domine;  tous  ofit  pris  part  à 
la  prière  qui  a  eu  lieu  après  la  messe.  M.  Papin  fait  remarquer  en- 
core, dans  la  lettre  des  deux  habi  tans  de  Vihiers,  des  reproches 
yagaes  d* absolutisme  empruntés  aux  déclamations  habituelles  des 
journaux,  et  qui  sont  plus  hors  de  propos  que  jamais  dans  la  cir- 
GODstaoce.  Sa  letti*e  sage  et  mesurée  fait  honneur  à  son  bon  esprit; 
elle  est  datée  du  2a  avril,  et  adressée  an  Journal  de  Maine  et  Ijoire^ 
Nous  la  tirons  de  la  Gazette  de  Maine  et  Loire,  du  28  avril. 

—  Uu  faussaire  a  imaginé  d'envoy^er  une  pétition  à  la  chambre 
dps  députés  sous  le  nom  de  M.  Bianquct,  curé  de  Gistanet,  dio-*^ 
cèse  d^  Toulouse.  Il  a  espéré,  sans  doute,  qu*il  produiroit  quelque 
scaodaie,  en  prêtant  à  un  prêtre  les  demandes  les  plus  ridicules» 
^pétition  portoit  sur  cinq  chefs.  Ondemandoit,  1**  que  les  arche- 
vêques ,  évéques  et  grands- vicaires ,  qui ,  par  des  roandemens  oU' 
autres  écrits,  auroient  cherché  à  égarer  les  électeius,  fussent  pri- 
vés de  leur  traitement  ;  2®  que  les  curés  et  desservans  fussent  dé- 
signés par  l'assemblée  communale,  et  que  l'évêque  ne  pût  ni  les 
destituer,  pi  les  changer  de  place  ;  3°  que  le  serment  fût  exigé  des^ 
ecclésiastiques  copune  des  autres  foncûoanaires  \  i^.  que  les  prêtres* 
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pussent  porler  Thahit  laïque  et  prendre  à  leur  service  des  feûunes 
de  tout  âge  ;  5°  enfin,  que  le  traitement  des  ëvéques  fût  diminue  et 
celui  des  curés  augmenté.  On  voit  qu'il  y  avoitlà  de  quoi  faire  du 
bruit  à  la  chambre ,  et  que ,  si  quelque  député  de  la  gauche  avoit 
été  en  humeur  de  discourir,  il  auroit  ti'ouvé  là  un  texte  heureux  et 
une  matière  abondante.  Heureusement  que  la  chambre  étoit  pres- 
sée de  finir,  et  la  pétition  fut  écartée  par  Tordre  du  jour  dans  la 
séance  du  16  avril,  sur  le. rapport  de  M.  Thill.  Beaucoup  de  geot 
furent  étonnés,  sans  doute,  de  voir  un  curé  faire  de  telles  (ie- 
mandes;  mais  le  plus  sui*pris  a  été  M.  Blanquet  lui-même.  Il  a 
adressé  de  Castanet,  le  28  avril,  au  Mémorial  de  Toulouse,  un  dé- 
menti formel  contre  la  pétition.  Il  déclare  qu'il  n'en  est  point 
l'auteur,  que  c'est  faussement  qu'on  la  lui  a  attribuée,  quelle  est 
en  opposition  avec  ses  principes  et  avec  son  respect  et  sa  soumission 
pour  ses  supérieurs  et  pour  les  évêques.  C'est  une  manœuvre,  dit- 
il  ,  des  ennemis  du  clergé,  qui  voudroient  le  pousseï'  dans  les  voies 
de  l'insubordination  et  de  la  licence,  et  qui,  pour  y  parvenir,  ne 
craignent  pas  de  recourir  au  mensonge.  M.  Blanquet  demande,  en 
finissant,  que  l'original  de  la  pétition  soit  renvoyé  et  déposé  au 
parquet  de  la  cour  royale  de  Toulouse,  pour  qu'il  puisse  faire 
constater  le  faux  et  en  poursuivre  les  auteurs.  Sa  lettre  a  été  inse'- 
rée  dans  le  Mémorial  de  Toulouse,  du  3o  avril ,  et  envoyée  à  quel- 
ques autres  journaux.  Nous  doutons  qiie  l'auteur  obtienne  ce  qu'il 
demande.  Il  seroit  temps  cependant  de  réprimer  un  abus  qui  s'est 
déjà,  reproduit  plusieurs  fois,  et  qui  est  à  la  fois  une  insulte  pour 
la  chambre ,  et  un  moyen  de  plus  pour  les  gens  de  parti  de  jeter 
du  ridicule  sur  les  prêtres. 

—  Une  feuille  peu  favorable  au  clergé ,  et  qui  travaille  cha(|ue 
jour  à  répandre  ou  à  fortifier  contre  les  prêtres  d'injustes  préven- 
tions, a  pourtant  été  obligée  de  convenir  dernièrement  que  ces  pré- 
ventions étoient  quelquefois  excessives.  Un  gendarme  rencontre 
sur  la  route  de  Brest  à  Landernau  un  ecclésiastique  en  soutane , 
.  mais  dans  un  costume  assez  négligé.  Il  lui  demande  ses  papiers ,  et 
croit  remarquer  en  lui  de  l'embarras  et  du  trouble.  ïl  le  conduit 
chez  le  procureur  du  Roi.  En  les  voyant  passer  ainsi  ensemble,  la 
multitude  se  rassemble,  et  chacun  fait  ses  conjectures.  Les  bruits 
les  plus  absurdes  circulent  sur  le  pauvre  prêtre;  on 'veut  que  ce 
soit  un  forçat  déguisé  ou  un  embaucheur  carliste.  On  le  hue;  sans 
savoir  s'il  mérite  aucun  reproche.  Conduit  devant  le  magistrat,  on 
a  reconnu  que  c'étoit  réellement  un  prêtre  du  diocèse  de  St-Brieùc, 

Î[ui  étoit  venu  à  Brest  pour  faire  imprimer  une  Christiade  en  vers 
atins.  Livré  au  travail,  et  accoutumé  à  vivre  daàsune  campagne, 
il  n'avoit  pas  cru  qu'une  mise  recherchée  fût  nécessaire  pour  voya- 
ger librement.  On  lui  a  donné  un  passeport,  et  on  l'a  mis  en  li- 
berté. Le  peuple  l'a  cependant  encore  hue  au'sortir  de  chez  le  ma^^ 
gistral;  triste  résultat  des  déclamations  et  des  dénonciations  qui 
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reten lissent  dans  presque  tons  nos  jouTDanx  contre  les  pi'étres.  Il 
est  permis  de  croire  aussi  que  le  gendarme  a  agi  avec  peu  de  pru- 
dence, en  arrêtant  un  prêtre  sur  de  vagues  soupçons,  et  en  le  con- 
duisant publiquement  par  les  rues  pour  le  clonner  en  quelque 
sorte  en  spectacle,  et  en  faire  un  sujet  de  risée. 

NOirVElXBS   POLITIQUES. 

Paris.  L»e  gouvernement  voulait  décorer  les  braves  de  juillet  ;  ils  ont 
mieux  aimé  se  décorer  eux-mêmes.  Il  vouloit  donner;  ils  ont  voulu 
prendre.  Un  sennent  leur  étoit  demandé;  ils  Font  refusé,  en  disant  qu'ils 
ne  devaient  rien  à  personne,  et  que  c'est  à  eux  au  contraire  que  les 
autres  doivent.  £n  un  mot,  sur  trois  points  que  le  gouvernement  ayoit 
décidés  à  leur  égards  ils  en  ont  cassé  deux  ;  et  s'ils  ont  approuvé  l'autre, 
c'est  que  la  couleur  du  ruban  qu'il  leur  avoit  choisie,  s  est  trouvée  être 
de  leur  goiit.  Voici  deux  choses  qui  prouvent  combien  ils  tenoient  à 
régler  leurs  affaires  eux-mêmes  :  ils  conviennent  qu'il  y  a  parmi  eux 
rfc  braues  hommes  de  juillet  qui  ne  peuvent  enlever  la  moindre  somme  aux 
besoins  de  leurs  familles ,  el  que  Tachât  d'un  petit  bout  de  ruban  bleu 
seroit  dans  le  cas  de  gêner.  Or,  il  semble  que  la  décoration  donnée  par 
le  Roi  auroit  du  moins  convenu  à  ceux-là.  Eh  bien  !  non  ;  il  a  paru 
plus  noble  et  plus  expédient  à  l'assemblée  générale  des  décorés  d'ou- 
vrir une  souscription  dans  les  journaux  en  faveur  de  leurs  frères  né- 
cessiteux, afîn  de  leur  procurer,  par  cette  voie,  ce  que  la  cassette  de 
Louis-Philippe  leur  ofiroit  gratis.  Il  n'a u roi t  tenu  qu'a  eux  de  rece veil- 
leurs décorations  de  la  main  du  Roi-citoven,  dans  une- belle  solennité 
dont  l'appareil  n'auroit  certainement  point  gâté  le  lustre  de  leurs  ru- 
bans b\eUs  :  eh  bien  î  non  encore;  ils  ont  préféré  les  tenir  <je  la  iijain 
ft^temdle  dfuu  vitfux  vainqueur  de  la  Bastille,  qui  est  arrivé  là  comme 
une  espèce  de  revenant  du  j4  juillet  89,  pour  couronner  les  braves 
du  2g  juillet  i83o.  Le  côté  fâcheux  de  toute  cette  affaire,  c'est  de  voir 
sortir  d'un  club  de  patriotes  des  décisions  supérieures  à   celles  du 
pouvoir  établi,  et  d'être  obligés  de  nous  demander  ce  que  nous  avons 
à  faire  entre  deux  souveniemens  dont  l'un  délie  ce  que  l'autre  lie. 
^  — Les  patriotes  ae  i83o  prétendent  qu'ils  valent  mieux  que  ceux  ] 

Cic  90.  Si  cela  est,  nous  en  sommes  enchantés  pour  eux,  et  pour  nous  ] 

encore  davantage.  Mais,  en  vérité,  ne  se  ilaltenl-ils  pas  un  peu?  £n 
effet,  nous  ne  voyons  pas  qu'ils  soient  beaucoup  plus  tendres  et  plus  ,! 

eudurans  que  leurs  pères.  A  la  moindre  mouche  qui  les  pique,  ils  ne  { 

parlent  que  d'expédier  leurs  ennemis,  de  mettre  villes  et  villages  en  j, 

élat  de  siège,  de  raser  les  châteaux,  sous  prétexte  que  ce  sont  de,s  re-  '  ' 

paires  d'aristocrates,  de  prêtres  et  de  carlistes.  Il  n  y  a  pas  si  loiu  de  \  \ 

là  qu'ils  le  croient  au  régime  de  leurs  doux  prédécesseurs.  Entre  ceux-  i 

ci  et  eux,  voici  par  exemple  un  petit  point  de  rapprochement  qui  peut  -^  | 

nous  servir  à  comparer  leurs  mœurs  :  Louis  XYI  fut  mis  à  mort  par  les  .     ^  | 

patriotes  de  gS.  Comme  il  n'y  est  plus,  nous  ne  pouvons  pas  dire  ce  V 

qu'on  lui  feroit  aujourd'hui  ;  mais  il  est  presque  possible  d'en  juger  i  ' 

par  la  rage  exercée  à  firoid,  tout  récemment,  contre  la  statue  qui  lui 
avoit  été  élevée  à  Nant,  petite  ville  du  département  de  l'Aveyron.  Cette  j  i 

statue  ,  les  patriotes  du  lieu  l'ont  décapitée  avec  une  joie  féroce,  pour  \ 

en  J€ier  la  tête  dans  la  rivière.  Or,  c'est  tout  ce  qu'ils  pouvoient  faire  f 
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pour  témoigner  de  lear  bonne  volonté  ;  et  nous  Miiens  fort  embarrsis- 
séà  de  dire  s'il  fatit  ou  s'il  ne  faut  pas  un  degré  de  pervei^ité  de  plus 
pour  exercer  une  pareille  fureur  cootre  des  obj^ets  inanimés  q«ie  contre 
des  èlros  vivaus  qui  vous  laissent  du  moii^sJ^  passion  pour  excuse. 

—  M.  Petiot  est  nommé  conseiller  à  la  cour  royale  de  Dijon,  en  rem- 
placement de  M.  des  Rioux  de  Missiny,  démissionnaire. 

—  M.  Bergeron,  procureur  du  Roi  à  BlbiS;  est  nommé  président  du 
tribunal,  et  remplacé  par  M.  Stoccard. 

—  M.  BarboUy  juge  au  tribunal  civil  de  la  Seine,  est  nommé  juge 
d'instruction^  en  remplacement  de  M.  Gobet,  qui  redevient  simple 
juge. 

—  M.  Petit,  chef  de  la  police  municipale  à  Paris,  est  remplacé  par 
M.  Garlier. 

—  M.  de  Cassas  y  consul  de  France  à  Lisbonne ,  est  de  retour  à  Paris. 

—  M.  de  Mootalivct  a  fait  donner  la  croix  d'Honneur  à  M.  de  Fer- 
luSy  ex-directeur  du  collège  de  Sorrèze,  en  dédommagement  des  con- 
trariétés qu'il  a  éprouvées  sous  le  précédent  gouvernement. 

-r-  Le  miuTstre  de  la  guerre ,  pour  exercer  l'armée ,  vient  d'ordonner 
qu'il  seroit  fait  pendant  deux  mois,  par  les  régimens  de  cavalerie»  des 
marches  de  guerre  eu  tepue  militaire,  avec  les  armes  et  bagages.  A 
l'avenir,  ces  marches  se  renouvelleront  deux  foi^  par  an ,  autant,  que 
pti^sihle. 

-^11  a  été  décidé,  par  le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  pu- 
blics, que  l'école  de  musique  dirigée  par  M.  CShoron  sera  conservée. 

—  La  souscriptioa  ouverte  pour  les  blessés  de  la  garde  royale  s'élève 
dans  les  seuls  bureaux  de  la  Gazette  du  Midi,  à  plus  de  4>ooofr» 

—  La  grande  revue  de  Id  gnixle  nationale  de  Paris  et  de  la  banlieue  ^. 
qui  devoit  avoir  lieu  dimanche  dernier,  a  été  remise  au  dimanche  i5  , 
k  ûause  de  l'incertitude  du  temps.  Les  élections  d'officiers  sont  ainsi  né- 
cessairement ajournées. 

—  L'Académie  française  a  tenu,  le  5,  une  séance  publique  pour  la 
réception  de  M.  Cousin ,  élu  à  la  place  vacante  par  le  décès  cte  M.  Four- 
rier, et  de  M.  Viennet,  successeur  de  M.  le  comte  de  Ségur. Cette  séance 
a  été  présidée  par  M.  l'abbé  de  Féletz,  qui  h  répondu  au  discours  de 
réceptioa  de  M.  Cousin.  M.  Parcetval - Grandraaison  a  répondu  à 
M.  Viennet. 

—  Le  .0  mai,  anniversaire  de  la  mort  de  Bonaparte,  on  a  apporté  dans 
la  soirée  une  quantité  de  couronnes  d'immortelles  et  de  bouquets  au 
pied  de  la  colonne  de  la  place  Vendôme,  et  l'on  a  allumé  des  lampions 
autour  de  ce  monument  Le  lendemain  et  le  surlendemain  les  mêmes 
démonstrations  ont  eu  lieu.  Des  pelotons  de  troupes  ont  empêché  qu'on 
n'en  fît  davantage. 

—  Un  journal  dit  que  le  gouvernement  avoit  donné  Tordre,  à  tous 
l«s  postes  des  barrières  de  Pafis,  d'arrêter  au  passage  la  statue  en  bots 
de  chêne  de  Buonaparte,  qui  a  été  sculptée  à  Saiut-Mandé,  et  qu'on 
se  proposoit  d'inaugurer  sur  la  colonne. 

— *  M.  Gaunes,  un  des  hommes  de  juillet,  et  dont  le  fils  est  mort  en 
combattant  contre  la  garde  royale,  a  été  arrêté  le  4  par  un  commissaire 
de  police  etistx  agens,  qui  ont  pénétré  che2  lui  en  entbnçant  ]a,|)orte. 


(6i  ) 

->  Des  comme l'çaos  en  vias  de  la  banlieue  dévoient  se  réunir  en 
grand  nombre  dans  une  maison  de  Neuilly,  pour  délibérer  sur  une 
nouyelle  réclamation  à  présenter.  Le  préfet  de  police  et  le  maire  de 
Neuilly  s'y  sont  opposés. 

—  Une  réunion  générale  àes  décorés  de  juillet  a  eu  lieu  ces  jours 
derniers.  On  assure  au'ils  ont  rédigé  une  orolestation  dans  laquelle , 
indépendamment  de  la  chicane  sur  la  couleur,  ils  se  refusent  à  prêter 
1a  serment  prescrit ,  et  s'opposent  k  l'inscription  sur  la  décoration  des 
roots  :  donnée  par  Je  Roi. 

—  Dans  une  de^  ces  réunions  qui  eut  lieu  In  6  au  local  de  la  Cbaii* 
mière ,  passage  du  Saumon  ^  et  qui  étoit  présidée  par  l'avocat  Garnier- 
P«gès,  avec  les  sieurs  Gavaignac,  Trélal,  Baveux  et  Alexandre  Dumas, 
an  vieux  patriote  de  la  première  révolution ,  nommé  Décomhis ,  a  de- 
mandé U  parole.  Il  est  monté  à  la  tribune,  et  a  déclaré  que  ses  exploits 
de  jmUet  n'étoient  pas  ses  premières  armes  ;  qu'il  avoit  contribué  vail- 
lamment à  la  prise  de  la  Bastille  en  1789.  Il  a  ajouté  qu'il  avoit  reçu 
alors  la  décoration  de  ce  mémorable  événement ,  mais  qu  on  ne  lui  avoit 
demandé  d'autre  serment  que  le  serment  au  peuple.  De  vifs  applaudis* 
seniens  se  sent  fait  entendre ,  et  on  s'est  fait  un  honneur  d'appeler  an 
bureau  ce  héros  des  deux  révolutions;  il  y  a  plus,  on  a  voulu  recevoir 
de  ses  mains  nne  distribution  de  tout  ce  qu'on  a  trouvé  à  acheter  du 
raban  de  la  croix  de  juillet, que  le  roi  Philippe  devoit  remettre.  MM.  Laf^ 
fitte,  Odilon-Barrot ,  Delaborde,  Las-Gazes,  etc.,  étoient  confondus 
dans  l'assemblée,  composée ,  dit-on ,  de  mille  personnes.  On  ne  dit  pas 
si  M.  Agier,  qui  est  nommé  aussi  chevalier  du  nouvel  ordre ,  faisait 
partie  de  cette  réunion ,  que  le  Joumfll  de$  débais  condamne  haute- 
menl.On  n'aveit  pas  permis  aux  élèves  de  Técola  Polytechnique  de  s'y 

renÂi». 

—  yoici  comment  s'exprime  la  Rét^olution,  à  propos  de  k  quoalioii 
du  sermeal  :  a  Que  parlez-vous  donc  de  serment  à  des  gens  qui  vous 
ont  fait  ce  que  vous  êtes ,  et  qui  seroieut  plutôt  en  droit  de  vous  de* 
mander  compte  de  vos  promesses. . .  ?  » 

—  M.  Roqueplan ,  gérant  du  Figaro,  éloil  prévenu  d'offenses  envers 
Louis-Philippe  et  sa  famille,  dans  un  récit  assez  piquant  de  la  séance 
de  clôture  de  la  session.  M.  le  procureur- général  Persil  a  soutenu  lui*» 
même  la  prévention.  M.  Dupout,  qui  a  défendu  le  prévenu,  s'est  livré 
à  des  excursions  assez  vives  contre  le  gouvernement  et  M.  Persil.  Les 
}urés  ayant  répondu  négativement  aux  questions,  le  journaliste  a  été 
acquitté.  Un  incident  avoit  interrompu  quelque  temps  les  débats  t 
M.  le  président  Naudin,  ayant  remarqué  le  ruban  de  la  décoration  de 
juillet  à  la  boutonnière  du  sieur  Roqueplan ,  lui  a  demandé  pourquoi 
il  le  portoit  sans  avoir  prêté  serment.  L'avocat  a  répondu  pour  lui  p 
que  l'on  ne  devoit  pas  se  soumettre  à  cette  formalité  que  la  loi  n'impose 
pas;  qu'on  tenoit  cette  décoration  des  concitoyens  et  non  à' aucun  au-* 
fre.  Des  applaudissemeus  se  sont  fait  entendre  alors  dans  la  salle,  et  le 
gérant  du  Figaro  a  conservé  son  ruban.  Le  procureur- général  s'est 
borné  à  requérir  qu'il  fût  fait  mention  au  procès-verbal  que  c*étoit  la 
croix  de  juillet  que  portoit  le  prévenu. 

-^  Le  sieur  Giaccobi,  président  de  l'association  patriotique  italienne, 
Vidal,  étudiant  en  droit,  auteurs  de  deux  articles  insérés  dans  la  Ré^ 


\ 
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solution,  ont  comparu  samedi  dernier  avec  le  sieur  An toniThonret, 
gérant  de  ce  journal,  sous  la  prévention  d'excitation  à  la  haine  et  au 
mépris  du  gouvernement,  et  de  provocation  à  la  désobéissance  aux 
lois.  Le  journaliste  a  lu  pour  sa  défense  un  discours  dans  lequel,  sui- 
vant l'usage  en  pareil  cas,  il  s'est  renfermé  dans  des  réflexions  critiques 
contre  le  gouvernement.  M.  Bethmont,  avocat,  a  ajouté  quelques  ar- 
gumens  judiciaires.  Les  sieurs  Giaccobi  et  Vidal  ont  été  acquittes;  le 
gérant  a  été  condamné,  comme  responsable,  à  trois  mois  de  prison  et 
5,000  fr.  d'amende.  Il  s'est  aussitôt  écrié  :  Il-est  évident  qu'on  fait  la 
guerre  au  journal. 

—  La  chambre  d'accusation  de  la  cour  royale  de  Bordeaux  a  renvoyé 
devant  la  cour  d'assises  de  celte  ville  M.  de  Brian  ,  gérant  de  la  Quo- 
tidienne, sous  la  prévention  de  diffamation  envers  M.  de  Bryas,  maire 
de  Bordeaux. 

—  MM.  Leauès,  Gautreau,  Simonet  et  Milhac,  prévenus,  ce  der- 
nier d'avoir  fabriqué  des  signes  de  ralliement  en  forme  de  cocarde , 
et  les  trois  autres  de  les  avoir  portés,  ont  été  jugés  le  5  à  la  cour 
d'assises  de  Bordeaux.  Le  premier  a  été  condamné  à  six  semaines 
d'emprisonnement  et  i5o  fr.  d'amende,  et  les  trois  autres  à  un  mois  de 
prison  et  loofr.  d'amende. 

—  La  cour  royale  de  Rennes  a  évoqué  les  poursuites  commencées 
dans  son  ressort  contre  MM.  deCadoudal,  d'Hérouville,  de  Genouillac 
et  Segon-du-Laz. 

—  L'association  nationale  n'a  pu  encore  trouver  à  Marseille  que  vingt 
affidés. 

—  Plusieurs  tribunaux  n'ont  point  voulu  assister  à  la  cérémonie  re- 
ligieuse de  la  fête  de  Louis-Philippe. 

—  Quelques  désordres  ont  eu  lieu  à  Bordeaux  au  commencemeut  de 
ce  mois,  et  ont  motivé  une  proclamation  du  maire.  Deux  cents  ou- 
vriers, armés  de  haches,  se  sont  rendus  à  une  nouvelle  scierie  à  vapeur 
établie  au  faubourg  des  Chartrons,  et  l'ont  brisée.  De  là  ils  se  sont  di- 
rigés sur  deux  établissemens  qui  possèdent  des  machines  de  ce  genre. 
Un  autre  rassemblement  considérable  s'est  porté  au  fort  Louis,  oii  l'on 
construit  un  abattoir,  et  oii  des  dévastations  ont  eu  lieu.  Des  mariniers 
vouloient  aller  détruire  les  bateaux  à  vapeur;  mais  ils  en  ont  ét|  em- 
pêchés. Les  prisonniers  du  fort  du  Hâ  se  sont  révoUés,  el  la  force  armée 
a  eu  beaucoup  de  peine  à  les  faire  rentrer  dans  l'ordre. 

—  Le  jour  de  la  ielo  du  1*'  mai ,  une  révolte  a  éclalé  aussi  dans  la 
prison  de  Rennes,  et  le  concierge  a  été  grièvement  blessé.  Un  jeune 
royaliste  brelon,  M.  d'Hérouville ,  qui  s'y  trouvoit  détenu  comme  in- 
culpé d'excitation  à  la  guerre  civile,  a  contribué  puissamment  à  com- 
primer la  sédition.  Ce  prisonnier,  auquel  on  avoit  refusé  d'aller  sur  la 
terrasse,  dans  la  défiance  exagérée  d'un  projet  d'évasion  ,  a  eu  en  son 
pouvoir  les  clefs  de  la  prison ,  qu'il  a  soustraites  aux  recoerches  des 
révoltés. 

—  Le  jour  de  la  saint  Philippe,  plusieurs  actes  de  violence  ont  eu 
lieu  à  Auray  (Morbihan).  Des  militaires  parcoururent  la  ville  en  pous- 
sant des  cris,  et  firent  une  station  devant  le  presbytère,  oii  ils  chan- 
tèrent la  Moiseillaise ,  et  crièrent  :  à  bas  les  pré  lies!  à  bas  les  royalistes! 
nous  aurons  leun  télés  l  Quelques  iabricans  recommandables  ayant  fait 
une  promenade  sur  mer  en  portant  une  branche  d'^ubepine,  furent 
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asstiUîs  a  leur  retour,  €omme  ayant  porté  une  couleur  séditieuse ,  par 
]«s  gendamies,  qui  les  mal  Ira  itèrent,  les  terrassèrent,  et  les  traînèrent 
en  prison  liés  avec  des  cordes. 

—  La  fète  du  premier  mai  a  été  troublée  à  Dijon  par  des  accidens 
gravesn  Trois  personnes,  dont  un  avoué  de  cette  ville ,  ont  élc  gricvei 
ment  blessés  par  suite  de  l'exercice  à  feu. 

—  La  commission  judiciaire  établie  dans  le  grand  duché  de  Hesse, 
pour  la  recherche  des  auteurs  d'écrits  révolutionnaires  répandus  en 
ce  pays,  n'a  pas  encore  produit  de  résultat  important.  On  a  su  seule- 
ment que  c^étoit  à  Strasbourg  que  s'imprimoient  ces  provocations.  Le 
jour  de  Tinsurrection  étoit  fixé  au  i*''  UMii ,  et  les  lieux  de  réunions  des 
conjurés  étoient  désignés. 

^^Des  avantages  assez  grands  avoient  été  stipulés  avec  la  Suisse  pour 
les  officiers  el  scndats  au  service  de  la  France  :  M.  de  Saint- Aignan  est 
parvenu  à  régler  les  pensions  et  traiteniens  de  service  sur  le  pied  de  ce 
qui  est  fixé  pour  les  mililaires  firançais. 

—  Le  général  en  chef  de  la  garde  civique  en  Belgique  a  ordonné , 
dit-on ,  que  le  premier  ban  de  la  garde  des  campagnes  ne  seroit  armé 
oae  de  piques.  Cette  mesure  a  autant  qausé  de  mécontentement  que 
ae  surprise. 

—  Par  suite  des  deniières  scènes  tumultueuses  oui  se  sont  passées  à 
Dresde,  un  avocat,  Mandorf,a  été  condamné  à  la  détention  perpétuelle  ; 
deux  autres  avocats,  Helm  el  Haack,  ont  été  condamnés  avec  deux  né- 
goGtans,  à  lâ  ans  de  détention;  un  emprisonnement  moins  long  a  été 
inftigé  à  plusieurs  ouvriers. 

—  On  annonce  que  les  Polonais  ont  éprouvé  le  18  avril  un  fort  échec 
à  Dnfono.IJne  colonne  de  la  division  de  Dwernichi,  le  même  qui  avoit 
^nëvcè  en  Volbjnie,  a  été  batlu«.par  la  division  du  général  Hudiger» 
«^  T^elë  de  l'autre  côté  de  la  Styr.  ' 

—  Les  cbeisdes  insurgés  lithuaniens  de  Puschel  et  de  Schow  ont  été 
battus  avec  ieurs  troupes.  Le  général  de  Fricken  en  a  poussé  devant  lui 
Qoe  division  de  6,000  hommes,  oui  s'est  retirée  à  Kauen;  4}0Oo  ont 
réussi  k  se  réfugier  dans  les  bois  :  le  reste  a  été  dispersé. 

—  Une  conspiration  a  été  découverte  à  Constantiuople.  Plusieurs 
personnes  qui  y  étoient  impliquées  ont  été  exécutées ,  entr'auti^es  le 
vice-amiral  Tabir-Pacha. 

Ce  qui  fait  qvje  les  rois  s'en  t^ont» 

M.  Laine  a  dit  à  la  tribune  de  la  chambre  des  pairs  :  Les  rois  s'en 
vont.  Ce  mot  a  été  recueilli  par  la  plupart  des  journaux ,  et  il  leur  a 
servi  de  texte  pour  expliquer  diversement  les  causes  de  la  décadence 
da  pouvoir  monarchique.  Ces  causes,  ils  ne  les  ont  point  découvertes, 
on  du  moins  ils  n'ont  pas  indiqué  la  véritable ,  qui  est  cependant  bien 
simple  :  Lies  rois  s'en  pont,  parce  que  Dieu  s'en  ua. 

Cette  raison  est  la  seule  qui  explique  tout  ce  que  nous  voyons.  Quand 
Dieu  s'en  va  ,  il  ne  reste  rien  de  constitué  a^rès  lui  ;  tout  tombe  et  périt 
dans  les  sociétés,  à  commencer  par  les  chefs.  L'orgueil  humain  a  neau 
le  débattre  contre  cette  vérité,  ses  eÛ'orts  et  ses  œuvres  ne  font  que  con- 
tribuer à  la  rendre  plus  sensible  et  plus  frappante.  Quand  vous  dites 
que  les  rois  s'en  vont,  vous  ne  faites  qu'indiquer  l'efTet  isolé  d'une  cause 


qnt  iait  que  tout  s'en  va;  et  ce  que  vous  appKqties  ici  aux'chefii  des  Etat«> 
vous  pouvez  l'appliquer  hardiment  aux  Etats  eaz-nième^^  aux  nationsi, 
et  à  toutes  les  parties  essentielles  de  Tordre  social. 

Oui ,  tout  cela  s'en  va  ensemble,  et  ne  peut  revenir-que  quand  Dieu 
reviendra  lui-même,  rappelé  parla  force  de  vos  besoins ,  par  la  con* 
fession  de  votre  vanité ,  et  par  le  mauvais  succès  de  ee.que  vous  aviea 
cru  pouvoir  faire  sans  lui.  Vous  croyez  en  être  quittes  pour  voir  les  rois 
s'en  aller;  à  vos  yeux ,  c'est  un  malheur  qui  les  regarde  seuls,  et  auquel 
^  vous  saurez  bien  remédier  en  prenant  leur  place  :  c'est  en  cela  que  l'esr- 
^rit  d'orgueil  vous  irompe ,  et  vous  empêche  de  voir  pourquoi  ils  s'^ia 
vont.  Eh  bien!  apprenez  que  vous  portez  en  vous  lentérae  mal,  la  même 
cause  de  ruine  cl  de  mort.  Les  rois  s'en  vont  parce  que  Dieu  s'est  retiré 
du  cœur  des  peuples,  et  vous  vous  en  irez  tous  1<  s  uns  après  les  autnts , 
tant  qu'il  n'y  sera  pas  rentré,  r^  -        > 

Aussi  ne  pouvons-nous  considérer  que  comme  des  actes  de déorieace 
et  de  suicide  toutes  les  atteintes  que  les  cheU  des  Etats  laissent  porter 
à  la  religion.  Hélas!  ce  n'est  pas  Dieu  qui  a  besoin  d'eux;  ce  sont  eux 

Îui  ont  Besoin  de  lui.  Quelle  pitié  de  les  voir  abandonner  le  soin  de  la 
Hvinitédans  les  choses  oii  ils  peuvent  contribuer  à  ce  qu'elle  re<f1c  au 
milieu  des  peuples!  Ils  ne  s'aperçoivent  pHS  qu'ils  creusent  leur  tom- 
beau de  leurs  propres  mains!  Les  rois  s'en  vont,  nous  dit-on  avec  une 
sorte  d'inquiétude  sinistre;  et  c'<^st  en  cftet  un  des  signes  les  plus  resl^ 
heureux  de  notre  époque.  Oui ,  sans  doute*,  ils  s'en  vont;  mais  de  quoi 
se  plaignent-ils,  après  avoir  eu  la  foiblesse  de  consentir  k  ce  que  Dion 
s'en  allât*,  après  voir  signé  contre  lui  en  détail  mille  petits  arrêts  d'exil 
dont  le  leur  étoic  inséparable? 

Oui,  les  rois  s'en  vont;  mais  vous  vous  en  irez  aussi  tous  tant  que 
vous  êtes ,  vous  ^ouvememens  purement  matériels ,  vous  princes  témé- 
raires, vous  ministres  et  conseillers  des  couronnes,  qui  afitectez  de  pou- 
voir vous  passer  de  Dieu.  Les  ruines  de  ses  temples  profanés  sont  là  qui 
menacent  d'écraser  vos  tètes.  Ces  mêmes  peuples ,  dont  vous  nourrisBez 
l'impiété  par  voire  coupable  indulgence,  et  peut-être  même  par  vop 
criminels  sourires;  ces  mêmes  peuples  sont  lÀ  qui  vous  épient  pour 
TOUS  punir  tour  à  tour  d'avoir  chassé  la  religion  de  leur  pensée  et  de 
leur  conscience.  Vous  ne  savez  pas  ce  que  vous  vous  préparez  d'em«* 
barras  et  de  dangers,  en  cherchan  i  à  séparer  la  cause  de  la  tf'rre  de  celle 
du  ciel  ;  vous  ne  savez  pas  ce  que  coûte  aux  gouvernemens  cette  gueire 
d'irréligion  oii  vous  êtes  si  malheureusement  engagés. 

M.  Laine  vous  a  dit  que  les  rois  s'en  vont;  nous  vous  disons,  nous , 
que  Dieu  s'en  va;  et  ceci  est  bien  autrement  grave,  parce  que  ce  mol 
signifie  que  tout  s'en  va ,  pour  ne  revenir  qu'après  les  rudes  châtimeiis 
et  les  fléaux  que  votre  orgueil  nous  préparent,  et  dont  votre  esprit  de 
révolte  ne  consentira  jamais  à  nous  préserver.  fi. 


^  ÇjiuK^,  "Xinnen  Ce  €iett. 
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Le  clergé  et  le  gouvernement. 

Dans  tout  Etat  gouverné  selon  ses  besoins  et  ses  mœurs ,' 
morale  et  la  politique,  le  culte  et  Tadministration  se  prêtent  i 
mutuel  appui.  Il  éloit  réservé  à  notre  époque  d'être  lemoi 
d'ane  coalition  persévérante  contre  un  accord  si  nécessaire  ,  € 
dû  triomphe  du  scepticisme  politique  sur  les  croyances  nàih- 
naies ,  trionaphe  non  moins  funeste  au  parti  qui  succombe  qu'à 
celui  qui  s'enorgueillit  de  sa  victoire.  Si ,  dans  quelque  tribu  de 
sauvages,  les  chefs  étoient  assez  malavisés  pour  se  mettre  en  çtat 
d'hostilité  contre  le  fëticlie  ou  le  grand  génie  de  sa  nation , 
des  hommes  simples,  mais  plus  prévoyans  que  certains  hommes 
d'Etat  de  nos  jours ,  regarderoieut  un  tel  scandale  comme  le 
présage  des  plus  grands  maux,  et  se  souleveroient  contre  les 
impies  qui  s'en  rendroient  coupables.  Le  culte  du  vrai  Dieu 
n'a  point  parmi  nous  de  telles  garanties  :  une  conspiration 
existe  pour  anéantir  ses  temple»,  ses  autels,  ses  sacriGcateurs  5 
et  le  pouvoir,  qui  n'est  pas  assez  indifférent ,  sans  doute ,  pour 
ne  pas  pressentir  les  suites  effrayantes  d'un  pareil  désordre ,  est 
assez  (o\b\e  pour  ne  rien  oser  en  faveur  de  la  civilisation  et  du 
cu\\e  pu\Aic,  assez  dénué  d'idées  et  de  doctrines ,  pour  associer 
à  sa  puissance  les  complices  mêmes  de  son  discrédit  et  de  sa 
ruine. 

Est-ce  vraiment  pour  se  donner  de  la  considération  et  de 
l'influence ,  que  le  pouvoir  qui  s'est  formé  à  la  suite  de  la  révo- 
lution de  juillet  a  choisi  d'abord  des  agcns  dans  ce  qui  pouvoit , 
perpétuer  le  trouble  des  esprits  et  l'inquiétude  de  la  société? 
N'est-ce  pas  une  chose  incroyable  que  celte  multitude  de  fonc- 
tionnaires qui  n'ont  présenté  à  leurs  administrés  d'autre  preuve 
de  capacité  que  le  pyrrhonisme  de  professeurs  devenus  des 
hommes  d'Etat ,  et  la  quintessence  de  cet  esprit  frondeur  et 
mécréant,  qui  s'échappe  à  plein  bord  des  écoles  de  la  capitale? 
Etoit-ce  un  bon  moyen  d'accréditer  la  révolution  nouvelle ,  que 
de  luî^  donner  pour  appui  des  adolescens  formés  dans  les  insur- 
rections des  collèges  aux  vertus  de  l'homme  public ,  et  à  la  mo- 
rale dans  le  Foliaire  de  la  jeunesse  ?  Qui  se  seroit  douté  que  le 
talent  de  la  dispute  et  de  l'anarchie  nous  façonnoit  des  amis  de 
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Tordre  et  de  Tautorité ,  et  qu'afin  de  répondre  à  ce  premier  be- 
soin des  peuples,  après  une  révolution,  on  nous  donneroic 
1)our  adihinistrateurs  des  écrivains  accoutumé»  à  se  moquer  de 
'un  et  de  Tautre?  Et  Ton  s'étonne  aujourd'hui  que  les  émeute» 
soient  devenues  une  puissance,  et  les  vandales  une  coalition 
qu'on  ue  peut  dissiper  I  on  s'étonne  que  nos  temples  soient 
pro&nés  et  dévastés,  les  propriétés  publiques  et  particulière» 
exposées  au/pillage ,  la  tranquillité  des  citoyens  sans  cesse  com-. 
promise ,  les  esprits  livrés  à  toutes  les  craintes ,  4  toutes  les  in- 
certitudes ,  et  la  France  entière  dans  un  état  de  stupeur  et  de 
mort ,  qui  forme  un  bien  triste  contraste  avec  tout  ce  qu'on 
nous  avoit  promis  de  gloire  et  de  prospérité  ! 

Il  existe  encore  au  sein  de  cette  société ,  ébranlée  par  tant  de 
secousses,  une  association  qui  ne  fut  jaroais  redoutable  que 

Î^qur  le  génie  du  mal,  et  qui,  i^ntérieurQ  à  tous  le^  ironies  fie 
'Europe ,  est  destinée  à  leur  surviyre ,  parce  qu'elle  ne  potle 
point  avec  elle  les  germes  de  mort  qui  sont  le  partage  de  toute» 
les  choses  de  la  terre.  Cette  association  est  fondée  par  la  Sagesse 
éternelle  pour  le  bonheur  du  i^nde  :  J.-C« ,  en  confiant  a  de» 
créatures  périssables  le  pouvoir  divin  qu'il  avoit  exercé^  ^  voi|lu 
que  les  minbtres  de  sa  loi  fussent,  tout  à  la  fois»  et  les  inter* 
prêtes  du  ciel  et  les  bienfaiteurs,  de  la  terre.  Le  sacerdoce  chré- 
tien a  toujours  accompli  cette  destinée.  En  France  surtout ,  îl  a 
été,  dân^  les  ^lifférçns  âges,  le  bienfaiteur  de  toutes  les  classe» 
de  l'État  par  ses  doctrines ,  et  celui  de  tous  les  malheurei|X  par 
s0^  secours.  Quel  est  le  pouvoir  qui  l'ait  soutenu  et  qui  ait  été 
foible?  quel  est  le  persécuteur  qui  Tait  poursuivi  d'une  haine 
^veii^le  ot  qui  ait  prospéré?  Ce  que  nous  lisons  dans  Lactance 
et  Spelman ,  du  sort  4es  cnn^^mis  du  nom  chrétien ,  si  aouvenl 
trouvé  son  application  dans  notre  patrie.  Les  prêtres  massacrés 
ajE|  d  septembre ,  enfermés  dans  k  bagne  de  Rocheibrt  6u  dé- 

E^rtéft  à  Synamari,  n'ont  point  porté  bonheur  aux  auteurs  de 
urs  maux^  le  conquérant  qui  leur  a  r^ndu  des  autels  et  une 
patrie  n'a  pas  eu  de  jour  plus  heureux  que  celui  qui  le  vit.pa- 
Toitre  àatn^  la  métropole  de  la  capilale,  entouré  des  vétérans  du 
sacerdoce  :  sa  gloire  et  son  étoile  commencèrent  à  pâlif ,  du 
mo^ieilit  où  il  persécuta  l'église  de  France ,  et  l'Eglise  entière 
4^n&  la  p^iSoûne  du  père  commua  de  tous  les  fidèles. 

..Comment  donc  expliquer  cette  antipathie,  contre  tout  ce 
qui  tient  à  l'illustre  clergé  de   Fvance ,  ces  accusations  afE- 
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fjiëes  piftrtout,  depab  sept  mois ,  répétées  même  à  la  tribune^ 
et  dcmt  pas  nne  seule  n*a  pu  être  prouvée  ;  ces  circulaires  inju^ 
rieuses,  dont  le  but  est  de  soumettre  à  une  police  particulière  ce 
qu'il  y  a  de  plus  moral  dans  la  société  :  tandis  que  nos  forçats 
libérés  proUTent,,  par  leurs  exploits,  quHls  ne  sont  pas  soumis 
à  une  surveillanœ  bièu  rigoureuse  \  ces  actes  arbitraires ,  non 
moins  contraires  à  notre  Charte  qu'au  culte,  dont  Tobjet  est 
d'avilir  le  sacerdoce ,  de  le  priver  du  morceau  de  paîn  de  l'in- 
digence et  de  la  liberté  qu'on  ne  peut  refuser  au  dernier  des  ci- 
toyens? Voyons-nous  qu'aucune  autorité  supérieure  ait  repris 
la  conduite  de  ces  administrateurs  légers  et  capricieux  qui ,  au 
mépris  de  toutes  lès  lois,  i*etranchent  ou  suspendent  le  traite- 
ment d'un  pauvre  curé  de  village ,  s'occupent  de  Ja  discipline 
ecclésiastique,  se  mêlent  de  liturgie,  envahissent  les  séminai- 
res ,  renTersent  les  croix ,  prononcent  des  destitutions ,  déci- 
dent des  questions  de  compétence,  comme  s'ils  ne  vouloient 
laisser  échapper  aucune  occasion  de  rendre  le  gouvernement 
odieux  à  des  hommes  qui  veulent  cependant  lui  obéir  et  le 
fiiire  respecter,  insupportable  même  pour  dés  citoyens  paisibles 
qui  ne  dévoient  pas  s'attendre  à  recevoir,  en  échange  de  leur 
résignation  et  de  leurs  prières ,  des  vexations  de  tout  genre , 
des  ctalutes,  des  alarmes  pour  Tavenir? 

Si  les  hommes  d'Etat  auxquels  il  a  été  donné  d'exploiter  à 
learÛLÇOB  fi^  révolution  dé  juillet,  moins  pénétrés  de  leurs 
propres  penâées  et  de  leurâ  petits  intérêts,  eussent  travaillé  plus 
efficacement  pour  eux-mêmes ,  en  songeant  aux  intérêts  de  la 
]%ligion  et  du  sacerdoce ,  on  ne  les  verroit  pas  si  impuissans 
contre  les  passions  qui  nous  troublent,  contre  les  factions 
qui  menacent  tous  les  pouvoirs  et  toutes  les  existences.  On 

erle  de  conBance,  de  crédit,  de  sûreté^  d'ordre  public. 
»mment  les  arbitres  de  nos  destinées  n'ont-ils  pas  encore 
réfléchi  que  la  seule  rencontre  d'un  prêtre  que  Ton  re<}6n- 
noît  sous  un  travestissement  obligé ,  un  seul  regard  jeté  en 
passant  sur  les  ruines  récentes  dues  au  fanatisme  révolution- 
naire ,  une  seule  circulaire  du  genre  de  celles  que  se  permettent 
l'inexpérience  et  l'incapacité ,  un  seul  de  ces  actes  airbitraii^es 
dont  rîinpunité  est  un  outrage  à  l'ordre  social ,  un  seul  de  ces 
attentats  dont  les  détails  viennent  chaque  jour  affliger  les  gens 
de  bien,  suffisent  pour  détourner  tout  homme  prévoyant  de 
rien  entreprendre  de  ce  qui  exige  des  calculs^  un  avenir?  Là 
où  il  y  a  révolution,  il  n'y  a  ni  calcul ,  ni  prévoyancapo$iûbie  : 


le  siage  attend,  observe  et. sarde  le  silence^ 'le  fectieux,  <]m 
youdroit  conamander  la  connance,  .tout  en  flétrissant  ce  qui  la 
donne,  porte  partout  le  .trouble  par  ses  clameurs.  Or,  il  y  a  ré- 
volution ,  lorsqu'une  révolution  n'est  pas  finie ,  et  que  ceux  qui 
rônt  faite,  ne  pouvant  ni  la  désavouer,  ni  la  comnattre,  sont 
également  impuissans,  et  contre  ceux  qui  veulent  la. continuer, 
et.  contre  ceux  qui  veulent  la  vaincre  :  position  bien  extraor- 
dinaire ,  qu'il  faut  attribuer  autant  au  défaut  de  lumière  et  de 
politique  qu'au  défaut  de  principes  et  de  doctrines  5  digne  ré- 
sultat de  ce  scepticisme  religieux  qui  a  fait  la  base  de  Téduca- 
tion  de  la  génération  présente  ;  fruit  amer  de  ce  dévergondage 
d'opinioils,  qui  brave,  depuis,  plus  d'un  demi -siècle,  et  les 
chefs  des  Etats  et  les  chefs  de  famille. 

Les  amis  de  l'ordre  ont  l)esoin  d'un  avenir;  les  artisans  de 
nos  troubles  et  de  nos  terreurs  parlent  aussi  d'un  avenir,  et  ils 
le  cherchent  dans  le  néant.  On  diroit  que  lès  dépositaires  du 
pouvoir  seuls  peuvent  se  passer  d'un  lendemain.  Ils  craignent 
de  s'entendre  avec  une  classe  de  citoyens  dont  l'institution  re- 
monte jusqu'à  l'origine  du  monde,  et  n'a  d'autre  terme  que 
l'éternité  elle-même.  Ils  paroissent  redouter  ce  qui  est  stable  de 
sa  nature ,  et  s'occupent  bien  plus  d'anéantir  l'influence  de  la . 
religion  que  de  s'en  servir  pour  leur  propre  intérêt.  Tous  leurs 
actes  prouvent  qu'ils  ont  bien  plus  songé  à  s'en  faire  une  en^ 
nemie  qu'une  alliée  et  une  auxiliaire,  et  ils  n  ont  rien  négligé 
pour  faire  croire  que  la  religion  et  l'ordre  actuel  des  choses  ne 
pouYoient  marcher  ensemble. 

C'est  précisément  l'opinion  opposée  dont  un  pouvoir  habile 
eût  ambitionné  le  triomphe.  Ily  avoit,  sans  doute,  des  obsta- 
cles à  surmonter;  mais  ces  obstacles  étoient-ils  donc  insur- 
montables ?  Etoit-ce  en  justifiant  par  des  mesures  arbitraires 
toutes  les  appréhensions  et  toutes  les  méfiances ,  qu'on  pouvoit 
se  flatter  de  ramener  les  esprits  et  de  les  réunir?  Pour  encou- 
rager le  sacerdoce ,  étoit-il  donc  nécessaire  de  le  persécuter  ? 
pour  rassurer  les  âmes  pieuses,  falloit-il,  en  supprimant  les 
ressources  des  petits  séminaires^  laisser  entrevoir  qu'un  temps 
yiendroit  où  il  ne  resteroit  plus  peut-être  un  seul  ministre  des 
autels  pour  recevoir  le  dernier  soupir  du  chrétien?  enfin,  pour 
rattacher  les  membres  du  clergé,  devoit-on  commencer  par  les 
traiter  comme  des  Messéniens  et  des  ilotes ,  et  leur  faire  enten- 
dre qu^on  les  gouvemeroit  sans  eux  et  malgré  eux?  distinction 
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bien  moins  flétrissante  pour  le  corps  qui  seul  en  est  robjet  que 
pour  les  politiques  ijui  rétablissent,  sans  réfléchir  que  cetta 
classe  de  la  société,  qui,  seule,  n'a  ni  représentant,  ni  avocat 
auprès  du  pouvoir,  est  cependant  la  seule  dont  les  vrais  intérêts 
ne  peuvent  être  compris  que  par  des  hommes  qu'elle  affermés 
eUe-méme. 

Buonaparte,  dans  sdn  bon  temps,  s'éloit  fait  un  appui  de  ia 
religion  et  de  ses  ministres.  Il  les  appela  dans  son  conseil,  les 
plaça  dans  le  sénat ,  au  corps  législatif,  à  la  tête  de  Tinstruction 
publique.   Il  confia  le  soin  des  affaires  temporelles  du  clergé 
à  des  hommes  qui,  au  moins,  n'y  étoient  pas  étrangers.  Le 
moindre  séminariste  et  le  prélat  le  plus  élevé  étoient  é{][alement 
à  l'abri  de  toute  inquiétude,  et  pour  leurs  personnes  et  pour 
leurs  fonctions.  Le  culte  et  les  prêtres  étoient  surveillés  ;  mais 
du  moins  on  les  tenoit  à  l'abri  de  toute  atteinte.  On  relève  au- 
jourd'hui la  statue  de  Buonaparte  :  que  ceux  qui  lui  rendent 
cet  hommage  étudient  sa  carrière  politique.  Est-ce^  pour  avoir 
persécuté  un  Pape  et  incarcéré  des  prêtres  qu'on  lui  a  érigé  des 
statues?  est-ce  dans  le  donjon  de  \incennes  ou  dans  le  château 
de  Fontainebleau  qu'il  faut  aller  chercher  aujourd'hui  ses  titres 
au  sotivenir  de  la  postérité?  Que  ceux  qui  ne  peuvent  point 
aspirer  à  renouveler  ses  exploits  cherchent  du  moins  à  l'imiter 
dans  \es  mOnumens  qu'il  nous  a  laissés  de  son  administration 
0t  de  sa  pdiûque.  ***. 

NOmnCLLES  ECCUÈSUSTIQtJES. 

Paais.  Quelques  journaux  ont  annoncé  la  semaine  dernière  la  ' 
mort  de  M-  Grégoire,  ancien  évêque  constitutionnel;  c'étoitune 
erreur.  M.  Grégoire  est  à  la  vérité  fort  malade,  et  son  état  donne 
de  l'inquiétude  à  ses  amis;  mais,  quoique  souffrant ,  il  jouit  à  ce 
qu'il  paroît  de  toutes  ses  facultés,  et  le  danger  n'est  pas  aussi  immi- 
nent qu'on  l'a  voit  cru.  Les  journaux  ont  publié  également,  sur  les 
circonstances  de  sa  maladie ;»  des  détails  dont  l'authenticité  n'est 
pas  constatée.  Nous  croyons  devoir  garder  le  silence  en  ce  moment 
tsur  tout  ce  qui  s'est  passé,  à  cet  égai'd ,  puisqu'aujom^d'hui  les  pas- 
sions s'agitent  pour  tirer  parti  de  tout.  .,       , 

—  La  Gazette  du  Midi,  et  après  elle  plusieurs  jom^naux ,  ont 
publié  la  note  diplomatique  suivante,  qui  lui  a  été  transmise 
de  Rome  par  un  correspondant,  et  que  l'on  a  lieu  de  croire  au- 
thentique. Seulement,  il  paroît  qu'elle  avpit  été  traduite  du  fran- 
çais en  italien,  et  que  c'est  sur  Cette  traduction  italienne  qu'on  l'a 
de  nouveau  remise  en  français  :  .      ^ 


,  -i    ^   .  Rome,  19  Jivnl. 

«  Le  soii.s.Mg»ié,^mbas.sA(leur  Je  Franco  à  Hmne,  a  ipcu  avecrecon- 
nôissancc  la  communication  que  Son  £m.  Je  cardinal  fepiDclti,  pro- 
âipcrétairc  d'état  de  Sa  Sainleté,  a  bien  voulu  lui  faire  d'une  pièce  im- 

Ïirimée  à  Aucune,  et  de  laquelle  il  résulleroit  que  les  promoteurs  et 
es  partisans  de  la  révolte  dans  les  Elats  du  pape  ont  osé  chercher  une 
dYCUse  de  leur  conduite  dans  de  prétendues  pronjesses  de  protection 
que  leur  au)-oit  faites  le  gouvernement  français. 

»  Le  soussigné  n'a  pu  voir  sans  un  vif  rt-ssentiment  les  autcitrs  de 
cetic  association  aggraver  ainsi  leur  faute  par  des  calomnies  aussi  con->' 
traires  à  l'évidence  des  faits  qu'ofiensanles  pour  la  France.  Le  sous^-* 
gné  sait  que  ces  assertions  sont  appréciées  a  leur  juste  valeur  par  les 
hommes  sages  de  tous  les  pays,  et  le  sentiment  de  la  dignité  de  la 
France  lui  interdit  tonte  espèce  d'apologie.  Néanmoins,  le  soussigné  se 
plaîl  à  ragpeler  les  preuves  d'intérêt  et  de  sollicitude  que  le  gouverne- 
ment du  roi  très- chrétien  a  données  au  saint-père  aussitôt  qu'il  fut 
informé  de  la  révolte  qui  veuoit  d'éclater  à  Bologne,  et  sa  volonté 
manifestée  plusieurs  fois  de  rester  fidèle  aux  traités  qui  garantissent  la 
souiccraiueté  temporelle  du  saint  Siège.  Ces  intentions,  ces  sentimens^ 
si  hautement  n^anifestés  ci  confirmés  il  y  a  peu  de  juur^par  les  e<pli» 
cations  loyales  c(ue  le  ministère  français  a  données  eu  présence  des  dé- 
putés de  fa  nation,  seront  sans  doutes  suffisantes  pour  6ler  tout  crédit 
a  la  nouvelle  répandue  depuis  peu  de  l'arrivée  imminente  d'une  armé» 
française  en  Italie,  dans  le  but  de  soutenir  une  nouvelle  tentative  de 
révolution.  Le  soussigné  s'empresse  de  donner  sur  ce  point,  comme 
sur  celui  qui  précède ,  les  assurantes  les  plus  complètes  et  les  pl\i& 
explicites. 


si^r  les  peuple 

sastres,  et'de  retarder  l'exécution  des  généreux  projets  que  le  saint  père 
a  conçus  pour  leur  félicité. 

»  Plein  de  confiance  dans  les  intentions  du  saint-père,  le  soussigné 
s'^timera  touJQurs  heureux  de  eoncoiurir  à.  leur  exécution  par  tous 
Içs  moyens  qui  sont  en  son  pouvoir,  et  prie  Son  £m.  M.  le  cardinal 
Bernelti  d'agréer  l'assurance  et  l'hommage  de  sa  respectueuse  consi- 
dération. »     '       ' 

—  Tous  les  ans,  oii  délébroità  Orléans,  le  8  mai,  par  une  pompe 
rêligieuse,  l'anniversaire  de  la  délivrance  de  cette  ville  par  Jeanne 
d*Arc.  Un  discours  étoit  prononcé  dans  une  église  ;  les  autorités  y 
assistoient,  et  se  réunissoient  au  clergé  pour  une  procession  solen- 
nelle.  On  remercioit  Dieu  d'àvoif  suscité  une  simple  fille  pour  sait-  ' 
ver  une  ville  assiégée,  et  rétablir  la  monarchie  dans  son  premier 
làsti'e.  On  n'irnaginoit  pas  alors  que  la  religion  pût  ne  pasiaire  la 
partie  principale  d^une  cérémonie  destinée  à  rappeler  un  si  mer- 
veilleûx  événement.  Cétoit  la  religion  qui  avoit  inspiré  Jeanne 
d'Arc;  c'étoit  au  nom  de  Dieu  qu'elle  agissolt,  et  cette  étonnante 
et  pieuse,  fille  ne  se  regardoit  que  comme  l'instrument  des  vues  de 
la  Providence  sur  le  royaume.  Ce  fut  là ,  on  n'en  peut  douter,,  la 
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source  de  son  courage  et  de  son  héix>ïsme«  MbIs  ces  hautes  pensëe»^ 
ne  sont  plus  du  goût  de  notre  siècle;  on  ne  v«ut  plus  rien  voir  d^ 
l'action  divine  dans  tes  destinées  des  Etats;  on  isole  entièrement  la. 
religion  de  la  société,  comme  $*il  éloit  humiliant  pour  Thonime  d^ 
recooDoitre  le  pouvoir  de  Dieadans  toutes  les  choses  de  cet  uni- 
vers. Une  raison  superbe  d.édaigne  de  se  ployer  deva^it  celui  de  • 
qui  tout  dépend  e\  qui  dici^çe  à  son  gré  tous  lès  dvènanens  d*i^* 
bas.  On  jr'ougii  d'invoc^iet*  Iç  Tout-Puissant  pour  la  prospérité  des> 
Etats,  oo  de  Le  remercier  des  bienfaits  qu'il  leur  accerdè.  Le  maire 
d'Orléans  a  publié  le  programme  de  la  fête  du  8  mai  :  plus  de 
prières,  plus  discours,  plus  de  processions  religieuses.  La  lele  sera 
toutie  païenne  ;  on  tirera  le  canon,  on  portera  le  buste  de  Jeannq 
d^\rc  ;  ce  sera  une  image  des  fêles  décadaires  et  des  cérémonies 
patriotiques  dé  la  révolution.  Ingrats,  qui  ne  voient  pas  qu'ils. 
oteut  à  cette  joui^née  son  plus  beaa  caractère  et  ses  plus  toucpans 
souvenirs!  Jeanne  d*Ai'c,  du  fond  de  son  tombeau,  s'indiçnerol^ 
d'un  si  profane  anniversaire,  et  d'un  si  profond  oubli  des  religieai^ 
moti^  qui  Tàvoient  animée.  L'antique  cérémonie  de  la  Puœlle 
n'avoit  été  in^terrompue  que  pendant  les*  années  désasti'euses  di| 
régime  révolutionnaire ,.  et  avoit  été  rétablie  avec  ses  formes  accou- 
tumées soUs  Buonaparte  lui-même.  Ceux  qui  parlent  si  souvent  de, 
son  génie  n'auroient-ils  pas  dû  le  prendre  ici  pour  modèle^  plutôt 
dtre  d'imiter  le&fétcs  ridicules  et  insignifiantes  de  la  Convention  et 
au  Directoire? 

--lin  des  bruit»  les  plus  absurdes  qu'on  ait  répandus  depuis  le 
lûQu  de  juillet,  est  celui  qui  supposoit  des  amas  d'arme»  dans  des 
élaiilissemesikecctésias tiquer,  ou  même  dans  de» maisons rcfigieuses. 
Ainsi f  à  Paris,  on  avoit  trouvé,  dîsoit-on  ,  à  raix^hevéohe ,  deux 
barils  de  poudre  et  deux  cents  poignards;  calomnie  que  l'admi- 
nistration elle-même  a  démentie  dans  les  journaux.  Dans  cette 
ôiême 'capitale,  un  commissaire  de  police  est  allé  pliTsieurs  fois  faire 
la  visite  dans  une  communauté  de  pieuses  filles,  pour  s^assurer  si 
elles  n'avoient  pas  un  dépôt  d'armes  dans  leurs  cav€S.  Des  journaux 
n'avoicut-ils  pas  imprimé  qu'on  faisoit  l'exercice  à  Montrouge? 
N'avoit--on  pas  répelé  la  même  fable  au  sujet  de  quelques  sérai- 
ûaires  de  provinces?  Eh  bien  î  la  même  absurdité  vient  encovede 
se  reproduire  à  Grenoble.  Un  journal  de  cette  ville,  le  Dauphinois, 
n'a  pas  craint  de  donner  quelque  consistance  à  de  pareils  bruits^ 
en  les  répétant,  quoiqu'en  ayant  Tair  d*en  douter.  Il  a  parlé  d'exer- 
cices qui  se  faisoient  au  séminaire,  de  dépôts  d'armes  qui  se  trou- 
voient  là  ou  dans  Tévêché»  Ceux  qui  se  prétendent  instruits,  disoit- 
i\^  affirment  les  faits  dont  nous  parions  avee  une  assurance  incroyable. 
Quel  peut-être  le  but  de  pareilles  rumeurs  et  de  ceux  qui  y 
donnent  de  la  publicité,  dit  à  ce  sujet'  le  Journal  de  Grenoble? 
N'est-ce  pas  ainsi  qu'on  égare  le  peuple ,  et  qu'on  excite  des  vio- 
lences-et  des  desordres?  N'csl»-cc  pas  par  de  pareilles  fables  qu'on 
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a  pr^udé  en  plusieurs  eudroits  à  la  clôture  ou  au  pillage  des  sémi- 
tiaires?  Ces  fables,  personne  de  sens  n'y  a  ajouté  foi  à  Grenoble,  et 
l'administration  avoit  vérifié  qu'elles  ne  niéritoient  que  le  mépris. 
Pï'est-il  pas  déplorable  qu'on  vienne  les  reproduire,  comme  si  on 
étoit  las  de  la  tranquillité  qui  règne  à  Grenoble,  et  qu'on  voulut 
provoquer  les  fureurs  populaires  contre  des  élablissemens  paisibles^ 

ni  ont  droit,  à  la  protection  des  lois  et  à  l'intévêt  de  tous  les  gens 

6  bien  ? 

—  En  nous  annonçant  dernièrement  la  mort  de  M.  Morice,  cure 
de  Lanvollon',  au  diocèse  de  St^Brieuc,  on  nous  faisoit  pressentir 
une  nouvelle  perte  pour  ce  diocèse ,  et,  en  effet,  M.  Elles,  curé  de 
La  union ,  a  été  enlevé  le  i4  avril  à  sa  pai'oisse  et  à  ses  amis.  Phi- 
lippe Elles  étoit  né  en  1754,  dans  la  partie  de  la  ville  de  Morlaix 
qui  étoit  du  diocèse  de  Tréguier.  Il  appartenoit  à  une  famille  re— 
comniandable,  et  fit  ses  études  sous  des  maîtres  habiles,  qui  culti- 
vèrent avec  soin  ses  heureuses  dispositions.  Il  eut  debrillans  succès 
durant  son  cours  d'humanités.  Se  sentant  appelé  à  l'état  ecclésias- 
tique, il  entra  au  séminaire  St-Sulpice,  et  s'y  forma  aux  connois- 
sanccs  aussi  bien  qu'aux  vertus  qui  conviennent  à  un  prêti'e. 
Lorsqu'il  eut  été  élevé  au  sacerdoce,  M.  Le  Mintier,  son  évêque  ^ 
le  rappela,  et  le  nomma  supérieur  du  collège  de  Tréguier.  Au  Dout 
de  deux  ans,  on  lui  confia  la  paroisse  de  Lognivy-Plougras,  où  il 
travailloit  avec  zèle,  lorsque  la  révolution  éclata.  Fidèle  à  ses«n— 
gagemens,  il  repoussa  toutes  les  propositions  qui  pbuvoient  le  dé- 
tourner de  la  soumission  qu'il  devoit  à  son  évéque  et  à  l'Eglise,  et 
abandonna  sans  regrets  tout  ce  qu'il  possédoit.  Il  demeura  quelque 
temps  caché  dans  sa  paroisse  ou  aiix  environs,  encourageant  les 
fidèles  à  demeurer  fermes  dans  la  foi  et  dans  la  pratique  de  ta  re- 
ligion. Plusieurs  fois  sa  vie  fut  eu  danger;  mais  la  Providence  le 
conserva  pour  des  temps  meilleurs.  Ayant  vu  sa  paroisse  livrée  au 
schisme,  et  ne  pouvant  plus  y  continuer  ses  travaux,  il  se  retira 
dans  les  environs  de  Quîutin,  où  il  exerçoit  le  ministère  le  jour  ou 
la  nuit,  selon  que  le  permettoient  les  circonstances.  Après  le 
Concordai,  M.  Caffarelli,  évèque  de  St-Brieuc,  lui  confia  la  cure 
de  Perros-Guirec,  puis,  en  i8o8,  celle  de  Launion.  La  prudence 
et  la  douceur  de  M.  Elles  le  firent  triompher  des  obstacles  et  des 
diilicultés  qu'il  rencontra  successivement  dans  l'exercice  de  ses 
fonctions.  Depuis  quelques  années,  sa  santé  s'affoiblissoit,  sans  qu'il 
cessât  pourtant  de  vaquer  à  son  ministère  avec  le  même  zèle.  Au 
commencement  du  carême  de  cette  année,  il  fut  atteint  d'une  ma- 
ladie dont  les  symptômes  devinrent  de  plus  en  plus  alarmans.  Sa 
patience  et  sa  piéte  ont  paru  avec  éclat  dans  ses  jours  de  douleur. 
Tous  les  dimanches,  il  recevoit  la  sainte  communion»  Le  i4  avril , 
il  demanda  le  viatique,  et  adressa  à  son  clergé  e^  aqx  fidèles  pré- 
sens les  conseils  les  plus  sages  et  les  adieux  les  plus  tendres.  Tous  . 
fondoient  en  larmes.  li  se  recommanda  k  leurs  pières»  et  empira. 
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le  mr  eotre  les  bras  de  ses  eonfrères.  Cetxe  perte  a  été  générale-! 
ment  sentie,  et  toutes  les  opinions  et  toutes  les  classes  se  sont  fait 
on  devoir  d'assister  à  sesolMeques.  M.  Elles  étoit  chanoine  hodo* 
raire  de  St-Brieiic,  et  vicaire-général  pour  la  partie  ciu*il  habitoit. 
—  Le  rot  de  Sardai{^ne,  qui  vient  de  mourir,  a  déployé  pendant 
sa  maladie,  et  jusqu'à  ses  derniers  mometis,  un  grand  caractère  et 
une  fermeté  d'ame  qui  prenoient  leur  source  dans  la  religion.  Il  a 
va  sans  ti-ouble  approcher  sa  fin,  et  a  fait  toutes  ses  dispositions 
avec  ce  courage  calme  qu'inspire  une  foi  vive.  Il  avoit  reçu  les  sa- 
cremeos  dès  le  oommeucement  de  sa  maladie,  et  n'a  pas  cessé  de- 
puis de  vaquer  à  ses  exercices  de  piété,  autant  que  le  permettoit  son 
état.  Il  a  exi  de  fréquens  entretiens  Avec  son  successeur,  et  lui  a 
donné  les  conseils  les  plus  sages.  Tous  les  amis  de  la  religion  donne- 
ront des  larmes  à  la  mémoire  d'un  roi  si  éclairé,  si  juste,  si  ferme. 
M.  Maitinet,  archevêque  de  Chambéiy,  en  ordonnant  des  prières 
pour  lui,  en  fait  le  plus  juste  éloge  : 

«  Non,  il  ne  sera  pas  enseveli  tout  entier  dans  la  tombe,  ce  grand 
el religieux  monarque;  son  ame,  éminemment  chrétienne,  a  déjà  reçu 
la  récompense  de  ses  nobles  sentimens,  de  ses  nombreux  btenfails. 
lioas  en  avons  pour  garant  cette  foi  vive  et  ardente  dont  il  fut  constam- 
ment animé,  cette  conduite  admirable  qui  le  distingua  dès  Faurore  de 
sa  vie  et  ne  se  démentit  jamais  ni  dans  Tadversité  ni  dans  la  splendeur 
du  lr4oe,  cette  piété  et  cette  résignation  qu'il  a  fait  éclater  durant  sa 
longue  et  douloureuse  maladie. . 

T^  La  postérité,  juge  sévère  des  rois,  ne  trouvera  aqcune  tache  dans 
ceU&i  dont  nous  pleurons  la  perte.  Elle  célébrera  cette  grandeur  d'à  me, 
cette  pênèrosUé  sublime  et  sans  exemple  avec  laquelle  il  renvoyoit  A 
un  !rère  non  meips  généreux  ui\e  couronne  qu'il  trouvoit  trop  pesant^ 
«<qu^]75ut  porter  cependant  avec 'tant  de  gloire;  elle  bénijti  Ja  mémoire 
^'uD  prince  qui  s'est  toujours  occupé  de  notre  bonheur,  et  qui  sera  in- 
scrit sur  les  annales  du  monde  parmi  les  rois  les  plus  justes  et  les  plus 
^fifis  qui  aient  jamais  gouverne  les  hommes.  Combien  il  parut  grand 
^  Véroone,  lorsque,  dans  cette  célèbre  assemblée  des  rois,  il  développa 
et  soutint  les  principes  conservateurs  de  l'ordre  social,  et  parla  avec 
tant  de  sagesse  pour  la  concorde  des  puissances  et  la  tranquillité  des 
peuples!  De  quel  éclat  ne  brilla-t-il  pas  plus  tard,  lorsque,  au  milieu 
ue  la  paix  profonde  dont  jouissoient  toutes  les  nations,  il  employa  tous 
Ms  soins   a  protéger  la  religion^  à  relever  les  précieuses  institutions' 
créées  par  ses  ancêtres,  à  faire  fleurir  la  justice,  à  encourager  les  scien- 
ces, Je  commerce  et  les  arts  !» 

NOWELUS  POLITIQUES. 

I|ari8.  h  est  impossible  de  ne  pas  voir  que  les  patriotes  de  juillet, 
croient  très^ Sérieusement  avoir 'fondé  en  leur  faveur  line  puissante 
aristocratie.  A  tout  propos,  ils  vôiit  jetant  à  là  tète  leurs  services  ren- 
tias  et  leur  sang  versé,  comme  des  gens  persuadés  que  tous  les  prtyi-. 
ièges  leur  appartiennént/et  qu'ils  lie  sont  plus  justiciables  de  rien.  Le 
nimîstàré  public  et  les  tribunaux  ne  peuvent  plus  les  regarder  de  tra>' 
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vers,  ni  pour  dos  faits  an  teneurs /ni  pour  des  ratt^^poslcriéurs  aux 
glorieuses  journées,  sans  ou' ils  se  me  lient  à  jeler  let  nauts  orts  f  et  èi 
rods  demander  si  tous  outliez^qui  ils  sont  et  qui;  vous  êtes.  Remaraup^ 
bien  qu'ils  ne  bornent  pas  leurs  prétentions  à  récUmer,  comme  leuc 
appartepanl,  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  et  de  bon  dans  {'Etal;  tel  que 
Vargeot,  les  récompenses  nationales,  les  emplois,  les  honneurs  et  lés 
libertés;  ils  veulent  des  exemptions  sur  tout  ce  qui  ne  s'obtient  qu'à 
titre  onéreux,  et  ils  entendent  que  tout  ce  au'il  y  a  de  mauvais  dans 
la  loi  commune  soit  pour  les  autres.  Une  cnose  qu'ils  ne  conçoivent 
pas,  c'est  qu'aucun  des  leurs  puisse  être  inquiété  en  rien  que  ce  soit 
pour  sa  cobduito,  et  avoir  des  domptes  à  rendre  à  la  justice.  îl  ti'y  m 
plus  de  lois  de  répression,  plus  de  police  correctionnelle,  plus  de  cours 
d'assises  pour  un  patriote  qui  peut  vous  montrer  un  bras  eu  éckarpe. 
£st->ce  1/1 ,  s'écrient-ils  tous,  le  sort  réservé  aux  héroïques  «nfans  de 
juillet  ?  Etait-ce  pour  en  venir  à  cbmparoitre  devant  un  juge  d'inslruo- 
tioo  et  un  procureur-général  qu'ils  out  si  généreusement  con^ibattu?... 
Ah  !  s'il  est  vrai  qu'uu  bienfait  reproché  soit  une  offense,  ils  nous  font 
payer  bien  cher  les  services  qu'ils  nous  ont' rendus.  Certainement  la" 
religion  et  l'Etat  leur  ont  de  grandes  obligations,  et  ils  ont  mis  l'ordre 
soQÏskl  sur  un  bien  beau  pied;  mais,lfen  véiité,  à  force  de  nous  reprocher 
ce  qu'ils  ont  fait  pour  nous,  ils  jfîniroient  par  éteindre  nos  sentimens 
de  reconnoissauce,  s'ils  n'étuient  pas  fondés  sur  tant  de  motifs  de 
satisfaction  et  de  joie 

^-*  Il  y  a  certainement  un  beau  sujet  de  méditations  philosophiques 
dans  l'histoire  de  ce  vétéran  de  la  Bastille,  qui  5'esi  retrouvé,  au  bout 
de  quarante- deux  ans  de  gloire  oublient ,  pour  distribuer  des  brevets 
d'immortalité  tout  pareils  à  ceux  que  le  temps  avoit  déjà  si  complète- 
meut  effacés  pour  lui  et  pour  les  autres  héros  ses  contemporains^  Ceux- 
là  aussi  avoienl  délivré  la  Franée  do  la  tyrannie  de  Louis  XVI  ;  ceux-là 
aussi  avoient  reçu  des  récompenses  nationales;  ceux-là  aussi  s'étoient 
vus  couronner  par  la  patrie  recoonoissante:  mais  voyez  un  peu  le 
néant  des  grandeurs  humaines  et  l'instabilité  des  choses  d'ici-has!  ce 
beau  débris  des  gloires  de  89  n'étoit  déjà  plus  reconnoissable.  ;  personoe 
ne  se  souvenoit  plus  de  ses  honneurs.  Depuis  près  d'un  demi-aiécle,  il 
portoit  les  Utres  de  sb|i  inimortalité  au  fond  de  sa  poche,  et  il  n'a  fallu 
lien  moins  qu'un  nouveau  bouleversement  de  l'ordre  social  pour  faire 
sortir  de  la  doublure  de  sa  veste  ce  ruban  décoloré,  qui  fit  l'admira-* 
tien  d'une  autre  époque,  ainsi  que  le  cheval  blanc  de  M.  de  Lafayette. 
Ce  ruban ,  à  la  vérité,  a  repris  tout-â-coup  son  ancien  éclat;  il  a  même 
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vous  Ber  aux  gloires  de  ce  monde,  et  créer  pour  elles  des  ordres  de 
chevalerie  ! 

—  Le  Correspondant  de  Nuremberg  annonce  que  le  gouvernement 
autrichien  a  déclaré  à  l'ambassadeur  de  France  qu'il  avoit  accordé  » 
Charles  X  la  permission  de  séjourner  à  Gratz. 

—La  santé  de  madame  la  duchesse  de  Berri  est  parfaitement  rétablie. 
Les  eaux  de  Batli  ont  détruit  les  derniers  symptômes  de  douleur  rhiv- 
matismale  dont  la  princesse  avoit  soufièrt  une  partie  de  Thivcr. 
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— I/9ius^bU!pj)c46tlp«rtir  quel(}ufft}oiir$  après  la  revue  de  la  gardc^ 
naiioanle  y  pQur  laire,  airi^c  les  mioislres  de  la  guerre  et  de  la  laariae  y 
unYoyage aaos  k$  départeiii«i|s  de  la  Normandie, et  revenjr  par  Amieiu 
et  fieauvai^.  Il  paroîl  qu'il  $^  ^oppse  de  visiter  successivement  toutes  le^ 
provinces  de  la  Fnixiice. 

—  M.  le  comte  dé  FlahaiU  est.noQimé  amltassadeur  à  Berlin ,  en' 
rQmplacemeol  du  vice^ainûral  Ye^uel ,  qui  n'a  pas  accepté. 

—  M.  £njalric,  premier  avocat-général  près  la  cour  rojale  d€|Nimes» 
«si  nommé  procuneur^gépéral  près  celle  do  Bastia.  Il  est  remplacé  pai; 
M.  LabinUes ,  procureur  du  Roi  à  Avignon» 

^  Un  certain  nombre,  de  banquiers  «  manufacturiers  et  négocians, 
vieanent  d'être  nommés  chevaliers  de  la  Légion-d'Uonneur. 

—  M*  Bouvier-Dumolard,  ancien  préfet,  est  nommé  préfet  du  Ehônei 
enrempliicement  de  M.  Paulze  d'Ivoy. 

•r- Le <Co«r/7>/*  annonce  que  M.  Casimir  Périer  s'occupe  d'un  rema- 
niement dans  les  préfectures  pour  les  prochaines  élections. 

—-M*  le  marquis  de  La  Roche-Saint- André,  consul  de  France  à  Bar* 
cplonne,  qui  n'a  point  voulu  prêter  lo  nouveau  serment  ni  ôter  de  son 
hôtel  l'écussoix  aux  fleurs  de  lys,  est  révoqué. 

-^  M.  Blondeaii ,  professeur  à  la  fiiculié  de  droit  de  Paris ,  «  donné  sa 
démission. 

—  IVW.la  princesse  de  Talmont»  pée  d'Argouges ,  est  morte  ces  jour^ 
derniers.  Elle  étoit  veuve  du  général  vendéen  qui  périt  pour  la  cause, 
ro5al(*en  1792. 

—  Le  Journal  des  Débats  contient  plusieurs  protestations  contre  l'as- 
seinl)f<^  des  décorés  de  juillet  au  passage  du  Saumon. 

—  Un  autre  citoyen^  le  sieur  Ch.  Teste,  a  écrit  au  Constitutionnel^ 
<\uil  s'abstiendra  de  porter  la  décoration  de  juillet ,  paixe  qiûil  entend 
Mae  récompense  nationale  comme  on  l*enien^oit  dans  les  beaux  jours  de 
fiqtre  répoluiion^        ... 

—  Z/oii/s- P/iilippe  vient  d'accorder  une  pension  de  6000  francs  au 
conventionnel  Tliiuaudeau, 

—  On  dit  que  la  cliasse  va  être  mise  en  adjudication  dans  les  fdï^ts 
de  l'Etat.  .  "     *    ' 

—  Les  ponts  suspendus  n'étant  convenables  que  pônr  des  passages' 
peu  fréquentés,  et  que  lorsque  l'économie  est  indispensable,  le  gouver-' 
neràent  a  voulu  que  le  pont  qui  va  être  élevé  devanlMe  Louvre  fût 
d'une  solidité  parfaite,  ei  n'a  pas  consenti  en  conséqubnce  qu'il  fût' 
couslniil  autrement  qu'eu  pierres. 

—  Dans  la  soirée  au  lundi  9,  à  la  suite,  à  ce  qu'il  paroît,  d'un 
banquet  patriotique  rux  Vendanges  de  Bourgogne,  oii  des  cris  séditieux' 
auraient  été  proférés,  des  aitroupemens  se  sont  répandus  dans  les  alen- 


oat  retenti.  On  a  dansé  autour  de  la  colonne  ,  et  les  couronnes  d'im- 
mortelles, des  drapeaux  à  l'initiale  de  Buonaparte,  le  portrait  de  son 
^\Si  et  des  ver5  en  son  honneur  se  sont  encore  accumulés  sur  les  mar- 
ches du  piédestal.  La  police  a  fait  retirer  dans  la  nuit  tous  ces  sym- 
boles. Mais  les  rassemblemens  t)ut  reparu  le  mardi  19.  L^  disparition 
de  ces  objets  ^  et  un  échafaudage  qui  déplaisoit,  excitoicnt  surtout  kç. 
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murmures  de  celte  classe  de  patriotes.  On  a  redoublé  alors  les  déta— 
che'meôs  d'infaiitorie ,  de  cavalerie  et  de  garde  nationale;  et  le  soir  les 
groupes  étant  plus  nombreux  et  plus  inquiélans,  la  cavalerie*  les  s^ 
dispersés  et  refoulés  au  loin.  Il  y  a  eu  des  arrestations  dans  ces  deux: 
journées.  La  seconde  soirée  avoit  causé  quelque  alarme,  et  nécessité 
la  fermeture  des  boutiques  dans  les  environs. 

—  Le  5  mars  dernier,  on  trouva  dans  la  caserne  de  la  garde  muni- 
cipale, rue  des  Minim<*s,  un  papier  sur  lequel  étoit  éciit  un  quatrain 
injurieux  au  Roi  actuel.  On  reconniil  que  l'écriture  étoit  celle  d'itir 
jeune  bqmme  qui  tenoit  les  livres  du  maître  tailleur  de  la  caserne. 
M.  Gondé,  précédemment  sous-officier  de  la  garde  royale,  a  été  tra~ 
duil  devant  la  cour  d'assises,  sous  la  prévention  de  provocation  à  la 
révolte  et  d'offenses  envers  Louis-^Philippc.  il  s'est  déclare  Tauteur  des 
vers  dont  il  s'agit,  et  n'a  pas  craint  de  dire  qu'ils  étoient  l'expression 
de  sa  pensée;  que  h*  roi  rhilippe  lui  paroissoit  un  usurpateur,  parce 
qu'il  a  été  élu  par  de.s  hommes  qui  n'avoiient  pas  reçu  ce  mandat  de  la 
France.  M.  Guillomin  a  défendu  le  prévenu;  il  s'est  attaché  surtout 
à  démontrer  que  la  publicité  n'ayant  pas  eu  lieu ,  il  n'y  avoit  point  de 
délit, d'après  la  loi.  M.  l'avocat-général  de  Lapalme,  reconnoissant  ce 
principe,  a  déclaré  s'en  rapporter  à  la  décision  des}^rés.  Ceux-ci  ont 
déclaré  que  Gondé  étoit  semement  coupable  d'ofifense  envers  le  Roi , 
mais  dans  un  lieu  non  public  :  d'après  cette  circonstance ,  il  a  été 
acquitté. 

—  A  la  même  audience,  on  a  fait  comparoilre  cinq,  ouvriers  cfui  • 
avoieut  crié  dans  un  rassemblement  :  F'iue  la  république!  uiue  fSempe-- 
reur!  du  pain  ou  la  mort!  L'un  d'eux  étoit  cependant  porteur  de  1 65  f.  ; 
mais  il  a  été  établi  que  cet  homme  étoit  dans  l'usage  de  porter  sur  lui 
tout  sou  avoir.  Ils  ont  tous  été  acquittés.  Un  autre,  arrêté. avec  eux, 
mais  qui ,  en  parlant  du  roi  Philippe ,  s'étoil  écrié  qiion  devroit  lui  la^  • 
ifpr  la  ié/e,au€C  fâu  plomb,  a  ^té  condamné  à  un  au  de  prison  et  5oo  fir. 
d'amende. 

•—Le  gérant  du  Propagateur  de  la  Gironde^  M.  Ghatclain,  a  été  tra- 
duit devant  la  cour  d'assises  de  Bordeaux,  sous  la  prcvenlioa d'outrages 
k  la  personne  de  Loui&^Philippp.  Il  s'est  défendu  lui-même.' Le  jury 
a  résolu  affirmativement  la  question  ,  et  le  tribunal  a  condamné  le  jour- 
naliste à  6  mois  de  prison  et  i,300  fr.  d* Amendo ,  mi/iimum  de  la  peii|e* 
L'imprimeur  a  été  acquitté. 

—  La  cour  d'assises  de  Douai  a  acquitte  M.  Flamen,  gérant  de  la 
Boussole,  de  Lille,  de  l'action  intentée  contre  lui  par  le  ministère 
public. 

—  Les  nommes  Veillet-Duverger,  Sourice,  demeurans  à  Bcaapréau  » 
prévenus  d'avoir  crié  1  F'ipe  Henri  V!  à  bas  le  drapeau  tricolore  !  et 
Forel,  peintre  à  Fougères,  prévenu  d'avoir  excité  à  la  désobéissance 
aux  lois,  en  disant  que  les  troupes  ne  devraient  pas  servir  le  uouveau 
gouvernement ,  ont  été  traduits  à  la  cour  d'assises  de  Maine-et-Loire  ; 
mais  ils  on  Pété  acquittés. 

- — Une  partie  de  la  toiture  du  tribunal  de  Gastel-Sarrazin  s'est 
écroulée  le  98  du  mois,  et  a  entraîné  avec  elle  toute  la  partie  supérieure 
de  la  façade*  Heureusement  que  cet  événement  a  eu  lieu  à  4  heure» 
dhi  matin. 
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-^  On  lit  dans  le  Courrier  œae  rassqcialion  des  élères  de  Vécq\e  por 
lytecbnîqiie  est  convenue  d  ouvrir  une  souscription  en  faveur  des 
jpQQes  officiers  de  Metz  qui  onl  élé  renvojés  en  congé  sans  solde  peo- 
diiDt  un  an  par  le  ministre  de  la  guerre,  pour  avoir  signé  rassoçiat.ion 
oalionale. 

Un  vieillard  s'étant  remarié  à  7f>  ans  à  Besnières-sur-mer  (arron- 
dissement de  Ca«*n),  quelques  individus  troublèrent  la  céiébratiou 
par  des  sifflets  et  des  huées,  et  le  soir  firent  un  charivari  devant  le  do- 
micile conjugal,  qui  fut  même  assailli  de  pierres.  Traduits  pour  ces 
faits  eD  police  correctionnelle,  ils  ont  été  condamnés  à  1 1  francs  d'a-^ 
mende,  et  l'un  d'eux,  dont  nue  pierre  avoil  blessé  la  nouvelle  épouse, 
à  5  jours  de  pHson. 

—  Une  trombe  qui  a  éclaté  le  5  à  six  heures  du  soir  à  la  Ferlé-Gau- 
cher (Seine-et-Marne),  a  fait  de  grands  ravages  dans  cette  ville.  L^ 
roule  a  clé  rxcavée  et  interceptée.  On  a  envoyé  toute  la  nuit  des  gen- 
darmes an-devant  des  voyagi»iirs  pour  prévenir  les  accidcns. 

Le  pont  suspendu  construit  sur  la  Loire,  à  Decizcj  a  été  livré  au 

public  le  i^'mai. 

Parmi  les  officiers  de  la  garde  nationale  élus  à  Pamiers,  se  trouva 

M.  Lagarde,  médecin  assez  estimé.  Ce  choix  a  déplu  au  nouveau 
maire,  médecin  aussi,  qui,  eu  arrivant  au  pouvoir,  n'avoit  pas  hésité 
à  dépouiller  son  confrère  des  emplois  publics  que  ses  talens  lui  àvoient 
acquis.  Il  falloit  trouver  un  moyen  pour  annuller  une  élection  ane  le 
préfet  et  \e  général  commandant  le  département  trouvoient  régulière  : 
le  maire  s'est  avisé  alors  de  prononcer  la  dissolution.de  la  compagnie, 
sous  prétexte  de  la  répartir  entre  les  autres  compagnies. 

—Les  élections  continuent  à  se  faire  en  Angleterre  dans  le  sens  de 
UtftÇciTtoe.  \  Liverpool  même,  les  caodtWats  torys  ont  succombé  avec 
lef^ènèra\  Gascoyue,  qui  manifestoit  l'intention  de  ne  plus  ^prolonger 
la  fuile.  On  com^  àè}k  une  mMQrité  de  pkis  de  8a voix  eu  fiivmir  d» 
la  mesure  du  ministère  libéral  de  lord  Grey.  n 

—  De  nouveaux  désordres  ont  éclaté  à  Gand  le.  5  et  le  6,  par  suite 
de  l'insurrection  des  pompiers  et  de  leur  désarmement  ordonné  par  le 
gouvernement.  Un  escadron  de  chasseurs  s'est  aussi  insurgé,  en  mur- 
murant contre  le  ministre  de  la  guerre.  On  a  tenté  de  planter  un  arbre 
de  la  liberté. 

—  Le  gouverneur  de  Gand,  M.  de  Lamberis,  est  remplacé  par 
M.  Vanderlnnden. 

—  Le  Mémorial àes  Pjrénées  ;knnonce  que  don  Miguel  vient  d'ordon- 
ner une  levée  de  4o»ooo  hommes,  qu'il  encourage  les  volontaires  roya- 
listes et  fait  garnir  de  canons  les  côtes  par  oii  Ton  paroît  redouter  une 
descente.  m 

Le  grand  duc  de  Toscane  fait  des  armemens.  Toutes  les  troupes 

disponibles  doivent  se  rassembler  pour  les  manoeuvres  entre  Pise  et 
Pistoie.  La  garde  civique  est  chargée  de  la  tranquillité  des  villes. 

—  ie  général  Schn'eider,  commandant  l'armée  d'occuj3ation  en 
Moréo,  a  sollicité  du  gouvernement,  pour  cause  de  santé,  l'autorisa- 
tioà  de  rentrer  en  France.  Il  sera,  dit-  on ,  remplacé  par  le  générai 

Le  maréchal  Diébitschs'étant  mis  en  marche  le  ^4»  est  parti  de 

Siedlice,  et  •  oflferl  plusieurs  fois  le  combat  aux  Polonais.  Geisx-«i  n% 
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Font  pas  acce|>lê ,  et  se  sont  retirés  sur  Praga.  Il  n'y  a  eu  que  queloue 
escarmouches  insignifiantes^  et  le  quartier  -  géuéral  du  maréchal  s 
trouve  depuis  le  ab  à  Minsk. 

—  On  s'est  plaint  à  la  diète  de  Pologne  de  ce  qu'un  sieur  Adam  Gu 
rowski  prenoit  à  Paris  le  titre  d'aeent  du  gouveruement  polonais.  L^ 
ministre  des  affaires  étrangères  a  répondu,  séance  tenante,  qu'il  désa- 
vouoit  cet  individu. 

— On  a  pnblié  à  Varsovie  des  instructions  pour  se  défendre  du  cho> 
léra-morbus,  reconnoftre  lorsqu'on  en  est  atteint,  et  t-enler  les  moyens 
de  gu^son. 

—  Quatorze  médecins  français  qui  se  rendoient  à  Varsovio,  ayant 
demandé  à  Berlin  des  passeports  pour  continuer  leur  route,  furent 
interrogés  par  un  chirurgien  en  chVf.  On  recounut  que  seulement 
qiiatre  aentre  eux  étoient  vraiment  médecins,  et  les  huit  autres  furent 
couséquemment  renvoyés. 

—  Le  gouverneur  de  la  Martinique  informe  le  ministre  de  1«  marine, 
bar  nue  lettre  du  ^4  mars,  qu'aucun  nouvel  incendie  n'a  éclaté  à  Ja 
«Martinique.  La  tranquillité  est  entièrement  rétablie  dans  l'île.  La  ga- 
barre  la  Loire  a  débarqué  35o  hommes  d'infanterie,  pour  augmenter 
la  garnison.  Le  gouverneur  a  promis  la  liberté  ou  une  récompense  de. 
aoo  fr.  aux  esclaves  qui  arrêteront  des  complices  de  l'insurrection. 
Plusieurs  hommes  de  couleur  qui  avoient  montré  du  zèle  lors  des  in- 
cendie^ ont  été  afiranchîs. 


•  A  Taudienot  de  la  cour  royale  du  7  mai,  on  a  continué  les  plaidoie> 
des  dans  Tafiaire  Dumonteil.  M*  Mermtlliod,  son  avocat  depuis  Tori* 
gine  f  a  parlé  de  nouveau  en  sa  faveur.  Il  a  fait  valoir  les  intérêts  sipun 
«/  si  ncibka  de  D«mouteil$  et  de  peur  qu'un  tel  éloge  ne  parât  lui  être 
échappé  par  distraction  ,  il  est  Hevonu  plusieurs  fois  sur  l'âme  sensible  et 
pure  de  son  client,  Sur  ses  senUmens  généreux ,  sur  son  affection  ver- 
tueuse eipeire,,.,  Sesparens,  au  contraire,  sont  des  entêtés,  des  aveu- 
gks  et  des  fanatiques^  qui  ameutent  contre  lui  les  passions.  L'avocat 
fl'est  même  étonne  qu'on  appelât  Dumonteil  un  jt>â/7U#i?>  comme  si  un 
homme  qui  a  notoirement  violé  ses  sermens  ne  méritoit  pus  ce  nom. 
Entrant  ensuite  danff  Je  fond  dejla  question  ,  il  a  cherché  à  répondre 
eux  raisons  et  aux  autorités  de  M.  Menjot  de  Dammariin.  I)  a  prétendu 
que  la  nouvelle  GhaKe  né  laissoit  plus  de  doute  sur  la  légitimité  du  ma- 
riage des  nrèu-es ,  et  que,  si  le  cour  royale  avoit  pu ,  en  1 828,  repousser 
2a  aemanaede  Dumonteil,  les  changemens  survenus  dévoient  modifier 
sa  jurisprudence.  Il  a  voulu,  faire  croire  que  le  célibat  ecclésiastique 
âlloit  cesser  en  Allemagne ,  et  a  cité,  i  cet  égard,  une  discuseion  qui  a 
eu  lieu  aux  éiats»généraux  de  liesse-Darmstadt,  un  mémoire  du  conseil 
.  eccléûairtique  de  Stuttgard  «m  roi  de  Wurtemberg,  et  l'opinion  d^  docr 
teur  Zimmermaun  ;  tous  fnits  qui  ne  prouvent  que  les  idées  particu- 
lières de  quelaues  individus,  que  F-Ë^lise  désavoue.  M.  Mermiliiod  a 
toironé  ceque  1  on  savoit  déjà,  que  c'étioit  une  inclination  pour  une  jeune 
fille  qui  avoit  engage  Dumonteil  à  renoncera  son  état.  L'avocat  a  pailé 
fiendani  trois  heures,  M.  Menjot  a  renoncé  à  la  réplique.  M.  le  procu- 
mui^^péiiéDal  donnera  ses  oonelusi^as  le  samedi  14. 
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Monsieur,  vous  avez  bien  voulu,  dans  votre  N""  du  si  avril,  entretenir 
vos  lecteurs  de  mon  travail  sur  la  nouvelle  édilioi|  de  VHisioire  de 
Œglise,  par  B^rault-Bercastel.  Si  j'accepte  avec  reconnoissance  tout  ce 
que  votre  article  contient  de  favorable  à  cette  entreprise ,  je  dois  vous 
assurer  que  je  suis  bien  éloigné  de  repousser  les  justes  observations  de 
la  critique  ;  et  je  reconnois,  d'abord,  qu^  vous  avez  eu  raison  de  rele- 
ver une  des  expressions  (jui  se  trouve  tome  V,  pag.  95 ,  concernant  Fin  -* 
faiilibilité  du  chef  de  l'Eglise.  C'est  dans  \ enseignement  de  la  foi  (et  non 
dans  leurs  moeurs  privées)  que  Pierre  et  ses  successeurs  ont  été  et  seront 
toujours  infailliblesi  telle  a  été  ma  pensée,  qui  est  ainsi  nettement  ré- 
pétée ailleurs;  et  l'omission  du  mot  enseignement  doit  être  regardée 
comme  une  faute  typographique ,  car  je  ne  suis  point  chargé  de  la  cor- 
rection des  épreuves. 

11  avoit  été  convenu  entre  les  imprimeurs  et  moi  que  mes  additions  et 
corrections  insérées  dans  letexte  seroient  marquées  par  deux  crochets  [], 
afin  qu'on  aperçût  d'un  coup-d'œil  mon  travail  :  mon  but  en  cela  étoit 
de  provoquer  les  regards  de  la  critique  dans  l'intérêt  de  la  vérité.  Ces 
additions  sont  fort  souvent  des  pièces  importantes,  qui  ont  été  omises 
ou  tronquées,  même  par  Fleurj,  et  que  j'ai  puisées  la  plupart  dans  la« 
collection  de  Labbe.  Mais  les  imprimeurs  n'ayant  pas  cru  devoir  suivre 
mon  avis  dan3  les  quatre  premiers  volumes,  j'ai  cessé  dès-lors  de  tou« 
cher  beaucoup  au  texte ,  et  j'ai  pris  le  parti  de  faire  on  plus  grand 
nombre  de  notes.  Ce  second  plan,  qui  a  considérablement  augmenté 
ma  tache,  offre  l'avantage  de  donner  au  lecteur  le  moyen  do  juger 
entre  l'historien  et  son  éditeur,  et  prouve  que  celui-ci  n'a  pas  chercné 
k  ^aveslir  ni  à  détourner  l'histoire  dans  Vintérét  d'un  parti.  Je  n'en  ai 
^amaVs  eu  d'auU*e  que  celui  de  l'Eglise  catholiq[ue;  et  toutes  les  fois  que 
jes  che&  ont  prié,  leur  voix  m'a  servi  de  guide  pour  contredire  V va- 
leur, lorsau'û  lui  est  arrivé  de  ne  l'avoir  pas  connue»  qu  de  ne  l'avoir 
pas  écoutée  :  ça  été  là,  en  çfiet,  mon  idéejixe,  et  je  vous  suis  très-obligé 
d'en  avoir  prévenu  vos  lecteurs. 

Quant  à  la  discrétion  et  à  la  prudence  dont  vous  pensez  que  peut- 
être  j'auiH>is  manqué,  en  caractérisant  fort  durement  f  opinion  contraire, 
ne  voulant  pas  de  nouveau  être  accusé  d'indiscrétion  et  d'imprudence, 
je  me  garderai  bien  de  vous  rappeler  comment  saint  Jérôme  caractéri^ 
«o// Vigilance  et  Lucifer  de  Gagliari,  comment  saint  Hilaire  Iraitoit 
l'empereur  Constance,  comment  saint  Bernard  caraciérisuit  Abeilard 
et  Gilbert  delà  Poirée.  Je  ne  dirai  pas  non  plus  que  j'imite  ces  grands 
saints  dans  ce  qu'ils  ont  pour  moi  d'imitable  :  j'avoue  que  mes  expres- 
sions pourroient  souvent  être  plus  mesurées,  ptus  politiques ,-  mais  je 
n'ai  jamais  su  faire  ma  cour  à  persoune  aux  dépens  de  la  vérité.  Vous 
auriez  pu  remarquer  que,  dans  mes  notes,  j'ai  presque  toujours  cité  les 
^timeuA  ^t  le^  paroles  d'auteurs  estimés,  et.que  mes  expressions  sont 
moins  dures  que  celles  dont  s'est  servi  Thistonen  contre  ^opinion  con- 
traire à  la  sienne.  Enfin  »  je  proteste  que  nulle  part  je  n'ai  fiétri ,  ni  eu 
la  pensée  de  pétrir  des  hommes  aux<iueis  les  papes  daignent  tduis  les  jours 
accorder  des  grâces  spirituelles  et  des  marques  signalées  de  bienveillance. 
Ces^mots,..qui  terminetilt  votre  article  signi^X  ,  auront  échappé  ^  l'au- 
teur. Coinme  ils  seroient  une  accàsatiou  grave  coi>irettioi,  je  vous- prie. 
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Monsktur,  de  Touloir  bien  insérer  cette  lettre  dans  un  de  tos  prochain • 
numéros ,  et  agréer  Tassurance  des  sentimeiis  respectueux  avec  lesquels 
je  suis,  votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Versailles»  le 4 mai  i83i.  L'abbé  Pélur  se  Lacroix. 

P.  S,  Je  crois,  Monsieur,  que  vos  lecteurs  auroient  lu  avec  intérêt 
la  note,  ou  une  partie  de  la  note  qui  se  trouve  iome  F'JJI,p.  ôi.  Peut- 
être  pourriez-vous  l'ajouter  ici  comme  extrait  pour  la  4*  livraison.  Cette 
note  étoità  rimpriroerie  avam  les  évènemens  de  juillet;  j'en  peux  four- 
nir la  preuve. 

Contes  et  Fables  pour  t instruction  et  r amusement  de  la  jeunesse,  suit^is 
de  Lettres  d'un  père  â  ses  fiUes  sur  la  manière  de  se  conduire  dans  la 
maison  paternelle,  Gien,  i85o  (i). 

Ce  titre  de  Contes  et  de  Fables  pourroit  faire  craindre  que  ce  ne  fût 
ici  un  de  ces  livres  fiivoles  oii  Ton  cherche  à  channer  Tonnui  des  oi- 
sifs, ou  à  amuser  un  instant  une  génération  insouciante  et  dissipée  : 
l'ouvrage  est,  au  contraire,  toui-à-fait  moral,  et  l'auteur,  en  prenant 
diverses  formes,  s'est  toujours  proposé  de  mêler,  suivant  le  précepte 
d'Horace ,  utile  dulci. 

Son  volume  peut  se  diviser  en  trois  parties  :  les  Contes,  les  Fables 
et  les  Lettres.  Les  Contes  sont  des  entretiens  oîi  un  père  religieux  donne 
à  ses  enfans  des  conseils  pleins  de  sagesse  ;  ces  conseils  sont  amenés 
naturellement  par  des  évènemens  qui  leur  donnent  plus  d'intérêt  et 
qui  les  gravent  dans  la  mémoire.  Les  Fables,  qui  sont  en  vers,  et  en  vers 
faciles  et  bien  tournés ,  ne  sont  pas  moins  morales  que  les  Contes;  il  y 
en  a  même  qui  sont  dirigées  contre  l'ipcréduhté.  Le  fond'comme  la 
forme  de  ces  petites  pièces  font  honneur  aux  principes  et  au  goût  de 
l'auteur. 

Les  Lettres,  qui  terminent  le  volume,  ne  sont  point  du  même  auteur 
que  le  reste  ;  on  dit,  dans  la  préface,  qu'elles  sont  de  M.  S. ,  d'Orléans, 
rious  ne  savons  pourquoi  on  ne  l'a  point  nommé  :  c'est,  à  ce  que  nous 
croyons,  M.  Salomon,  qui  est  mort  depuis  long-temps.  Ces  Lettres  ne 
peuvent  que  faire  honneur  à  sa  mémoire:  elles  ont  été  écrites  en  1786, 
et  indiquent  un  père  tendre,  un  bon  observateur,  un  homme  plein  de 
sagesse  et  d'expérience  et  attaché  sincèrement  à  la  religion. 

Quant  à  l'auteur  des  Contes  et  des  Fables,  qui  ne  s  est  pas  nommé 
non  plus ,  nous  avons  lieu  de  croire  que  c'est  le  même  qui  fit  paroître , 


engagé  à  ajourner  son  projet.  Ce  que  nous  connoissons  de  lui  nous  fait 
désirer  qu'il  puisse  le  réaliser  quelque  jour. 

(i)In-i8,  prix,  1  fr.  et  1  fr.  5o  cent,  franc  de  port.  A  Orléans, 
chez  Pélisson ,  et  à  Paris ,  au  bureau  de  ce  journal. 


^t^  g^ttuit,  aîrriirn  Ce  €lcve. 

CoQMikis  KFFBT8  ?VBLiG8.  —  Bwrsê du  limai  i83i. 
Trois  povr  100,  jouiss.  du  22  décembre,  ooTert  à  63  fr.  60  c,  et  fermé  à  63  fr.  âhf. 
Cinq  |)Ottr  100,  jouisMiiee  du  22  mars,  ouvert  è  89  fr.  60  ;_,  et  fermé  à  89  fr.  5fr  c. 
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Sur  den  réelamatiotiM  épûfcopeUes  contre  des  ffoé/riit^ 
nouvelleê,  /S^^ 

Un  de  nos  abonnés  nous  exprimoit,  il  n'y  a  pas  lon^^L^^^^^-  ,.  .^ . 
son  étoûnement  sur  le  silence  de  nos  éveques,  à  rejârtl  d«,^7'/y"^3 
certaines  doctrines  qui  se  répandent  et  de  certains  écritâ?^c;m»;  ,f  ^/ 
d'exagération,  où  on  prend  une  audacieuse  initiative  st^^Jbii  >^' / 
changemens  les  plus  importans  dans  Tétat  de  TK^^'Use  et 
clergé-  Il  y  auroit  plusieurs  raisons  de  ce  silence ,  qui  d^abord 
n'est  pas  général.  Bien  des  évêques  n'ont  pas  cru ,  sans  doute, 
devoir  s'élever  contre  des  opinions  qu'ils  savent  n'avoir  pas  tait 
de  ravages  dans  leurs  diocèses  ;  d'autres  sont  arrêtés  peut-être, 
par  des  considérations  qu'il  est  aisé  de  pressentir,  et  qui  sont  de 
quelque  poids,  notamment  par  la  crainte  d'échauffer  les  dispu* 
tes  et  de  provoquer  de  nouveaux  écarts.  Tout  cela  dépend  beau* 
coup  de  la  situation  particulière  de  chaque  évéque  et  de  la  con- 
noissance  qu'il  a  de  la  disposition  des  esprits.  Toutefois,  il  en  est 
qui  se  sont  déclarés  formellement ,  soit  dans  leurs  écrits ,  soit 
oans  leurs  entretiens^,  et  dont  on  connoit  assez  le  sentiment  su^i 
Vs  q;^eslions  agitées.  JNous  avons  cité  dernièrement  un  extcaît 
d'uii  Mandement  de  M-  l'évéque  de  Nimes ,  où  il  prémunissoit 
sûQ  clergé  cootre  des  doctrines  nouvelles  et  hardies.  Aujour^ 
d'Jiainofis  avons  à  faire  connoître  une  circulaire  de  M.  l'évéque 
de  Gap.  Ce  prélat  s'est  d^à  expliqué  plus  d'une  fois  sur  des 
systèmes  et  des  écrits  qui  ont  fait  du  bruit  il  y  a  quelques  an- 
nées. Nous  avons  rendu  compte,  u**  1 5 55,  de  sa  Circulaii^e  de 
décembre  1828,  qui  renfçrmoit  un  examen  du  système  di^ 
sens  am^mun  et  des  observations  sur  le  livre  des  Pn^^ris,  d^ 
la  révolution.  L'année  suivante ,  le  prélat  publia  une'  autre 
dremiaire,  dirigée  contre  le  même  auteur,  et  en  dernier  Keu , 
il  a  fait  imprimer  à  part  un  extrait  de  sa  Circulaire  relative  aux 
conférences  de  i83o  et  de  i83i^  c'est  cet  extrait  que  nous 
allons  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  : 

«  Après  avoir  partagé  pendant  assez  long-temps  l'intérêt  que  le 
clergé  portoit  à  cet  auteur  qui ,  sorti  de  ses  rangs,  s'étoit  fait  par 
son  £>eau  talent  et  le  brillant  coloris  de  son  style  un  nom  distingaé 
panni  les  premiers  écrivains  de  son  siècle,  nous  avons  partagé 
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anssi  avec  la  presque  totalité  de  nos  confrères  dans  Tépiscopat  d« 
yiwes  anxiétés ,  quand  nous  Tavons  vu  soutenir  opiniâtrement  les 
doctrines  dont  on  ne  parloit  pas  avant  lui,  qui  divisoient  les  es- 
prits, et  dans  lesquelles  on  signaloit  le  fjerme  des  plus  pernicieu- 
ses erreurs.  Nous  n'avons  cessé  dès-lors  de  faire  des  efforts  poiu* 
inspirer  de  justes  défiances  à  ceux  qui  montroient  plus  d'inclina- 
tion à  s*en  laisser  infecter.  Une  circonstance  favoranle  se  présente 
pour  dissiper  leur  illusion  ,  et  nous  en  profitons. 

»  On  sait  tout  ce  que  l'impiété  fit  au  commencemebt  dé  la  révo- 
lution poui*  faire  disparoîti^  tout  culte  dans  le  royaume ,  ou  du 
moins  pour  le  décatholiser.  L'église  nationale ,  qu'elle  enfanta  ^D 
1791  ,  périt  bientôt  par  le  mépris  et  l'anarchie,  au  milieu  des- 
quels elle  avoit  été  formée.  La  conduite  héroïque  de  la  majorité 
du  clergé  ,  à  laquelle  les  générations  futures  paieront  un  tribu 
d'enthousiasme  dont  la  génération  présente  n'a  acquitté  qu'une 
foible  portion ,  força  à  des  pas  réti'Ogrades.  On  sentit  enfin  qu'il 
n'y  avoit  d'autre  moyen  de  mettre  un  terme  aux  convulsions  so- 
ciales qu'en  réconciliant  la  France  au  catliolici&me.  Un  besoin  im- 
périeux de  repos  amena  le  concordat  de  i8oi.  L'impiété  fut  forcée 
a  se  laisser  imposer,  et  comprit  que  la  religion ,  sortie  victorieuse 
d'une  lutte  si  sanglante ,  ne  sauroit  dorénavant  périr  que  par  une 
persécution  lente.  Il  seroit  bien  dans  ses  vœux  de  la  provoquer. 

»  La  suppression  du  budget  alloué  au  clergé  seroit  un  moyen 
infaillible  pour  arriver  à  cet  épouvantable  but.  La  presque  totalité 
des  paroisses  de  campagne,  n'offrant  pas  de  ressource,  seroit  bientôt 
abandonnée.  Le  petit  nombre  d^s  autre«  ne  manqueroit  pas  de 
aiettre  à  ses.  sacrifices  la  condition  expresse  de  choisir  son  pasteur 
'  et  celle  aussi  de  le  renvoyer.  Le  service  y  seroit  souvent  mis  aTen- 
can  et  délivré  au  rabais.  Les  pi»étres,  repoussés  presque  tous  du 
sein  de  leur  famille,  par  l'indigence  ou  par  l'accueil  repoussant 
qu'ils  y  trouveroient,  s'encombreroient  dans  certaines  contrées, 
tandis  que,  dans  les  autres,  il  n'y  en  auroit  pas  assez  pour  admi- 
nistrer le  baptême  et  les  derniers  sacremens.  Les  évéques,  qui 
certainement  n'ont  pas  le  droit  de  commander  d'aller  mourir  de 
faim,  laisseroiênt  échapper  le. gouvernail  de  leurs  mains.  L'anar- 
chie seroit  complète.  On  n'en  deviendroit  pas  plus  libre  envers  le 
gouvernement,  qui,  toujours  maître  des  églises,  et  devenu  plus 
méfiant  par  la  rupture,  exerceroit  une  surveillance  plus  inquiète 
et  multiplieroit  ses  exigences. 

»  Dans  cet  état  de  misère  et  d'avilissement,  les  parens,  au  lieu  de 
faire  des  sacrifices  coûteux  pour  l'éducation  ecclésiastique  de  leurs 
enfans,  les  détour neroient  de  cette  carrière,  s'ils  avoient  quelque 
projet  d'y  entrer.  Les  petits  et  bientôt  après  les  grands  séminaires 
seroient  déserts.  Quelques  vocations  exti^aordinaires  fourniroient 
à  peine  dans  un  vaste  diocèse  deux  ou  trois  prêtres  tous  les  cinq  à 
six  ans.  Le  sacerdoce  s'éteindroit ,  et  avec  lui  le  culte  catholique  ; 


(85) 

rimpiété  le  sent  et* appelle  de  toiu  ses  veeiuL  la  sappression  du  bad* 

|[et  du  clergé. 

•  Falloit-il  que  celai  en  qui  la  reliaion  s*étoit  flatte  d'abord  d'a- 
voir un  puissant  défenseur  se  trouvât  ici  coalisé  avec  ses  plus  ar* 
dans  ennemis  !  SMl  a  vu  avec  eux  l'extinction  du  sacerdoce  résulter 

de  cette  mesure,  il  est  impie  comme  eux  ;  s'il  ne  l'a  pas  vu ^... 

Après  avoir  si  bieb  prouvé  ailleurs  qu'une  froide  indiffêrence  en 
matière  de  relioioB  est  k  caractère  dominant  de  ce  siècle,  comment 
a-t-il  pu  tout-a-coup  atti^ibuer*  géoéreuseoMnlià  nos  fidèles  l'hé*- 
roïque  charité  de  ceux  des  premiei's  siècles,  et  supposer  qu'ils  vont 
assiéger  les  offices  de  notaire ,  poiu'  y  passer  des  actes  de  vente  dont 
ils  mettroient  le  produite  la  disposition  des  successeurs  des  apôtres? 
N'est-ce  pas  là  prendre  à  contresens  les  mœurs  et  les  temps,  et  s'y 
prendre  soi-même?  On  ne  sauroit  aujourd'hui  proposer  sérieuse- 
ment, pour  soutenir  la  religion ,  les  moyens  miraculeux  qui  l'ont 
propagée. 

»  Il  n'est  pas  besoin  de  faire  ici  une  considération  qui  se  présente 
d'elle-même.  Notre  écrivain  a  étalé  un  grand  sèle  pour  le  saint 
Siège.  Il  s'est  offert  au. service  pénible  et  dangereux  de  la  senti- 
nelle jperdue  qui,  loin  des  avact-postes,  va  obsei^ver  les  mouve- 
mens  de  Fennemi ,  pour  donner  le  premier  éveil  j  aujourd'hui,  il 
fronde  une  convention  solennelle  dans  laquelle  ce  même  siège 
exigea,  comme  un  des  aiticles  les  plus  essentiels,  l'allocation  d'un 
budget. 

»  Tant  d'aberrations  sur  des  <Aj€ts  que  tout  le  monde  saisit  pa- 
roiasent  propres  à  ouvrir  les  yeux  sur  celles  qu'on  signale  dans  des 
système*  que  tout  le  mqnde  ne  saisit  pas.  • 

Nous  ne  nous  permettrons  pas  de  rien  ajouter  à  ces  réflexions 
d^un  prélat  aussi  judicieux  et  aussi  éclairé.  Seulement  nous  re- 
marquerons que  plusieurs  autres  évéques  se  sotit  élevés ,  il  y  a 
Ïuelques  années,  contre  un  système  antérieur  du  mém(3  auteur^ 
^n  sait  assez  que  ce  génie  ardent  a  conçu  et  soutenu  successi- 
vement trois  systèmes  distincts  ;  d'abord  un  système  philoso- 
phique ,  puis  un  système  théologique,  et  enfin  un  système  po« 
litique.  Les  évéques  se  sont  moins  occupés  du  système  philoso- 
phique, et  cependant  quelques-uns  lont  combattu  comme 
dangereux,  entre  autres  M.  Tévéque  de  Gap  dans  sa  Circulaire 
de  1828.  Mais  en  182G,  lorsque  parut  la  seconde  partie  de  la 
Religion  eofisidérée  dans  ses  rapports  avec  tordre  politique 
et  civile  le  système  qui  y  étoit  soutenu  éveilla  l'attention  de  Të- 
piscopat:  quinze  évéques,  réunis  à  Paris,  souscrivirent  une 
déclaration,  où  ils  proclamôient  les  droits  du  prince  contre  des 
assertions  exagérées.  Cette  déclaration,  datée  du  3  avril,  étoit 
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sigdée  de  MM;  406  tmpdihmix  de  La  Fare  ot  de  Laiii',  dej-to^ 
cien  archevêque  de  Toulouse,  des  archevéc^ues.  d'Aix,  de 
Besançon  et  de  Bourges ,  et  des  évéques  de  Montpellier,  d'Aiir 
!un ,  d'Evreux ,  d*Amiens ,  dé  Nantes ,  de  Taucien  ëvêque  dç 
Tulle  et  des  évéques  de  Strasbourg  et  de  Quimper.  M.  Tarchar 
yéque  de  Pat^ ,  par  une  letti-e  particulière -au  roi ,  déclara  piM>- 
fesser  la  méme^>piiiion  que  ces  prélats.  M^Tévéque  de  Chartres 
fit  connoitre-,  dans  une  lettre  à  un  de  ses  diocésains ,  son:  sen- 
timent sur' la  doctrine  de  M.  de  L.  M.  Sa  Lettre  est  forte  et 
pressiante,  et  le  prélat  s*y  déclare  aussi  contre  le  système  du 
même  écrivain  sur  la  certitude.  Feu  M.  de  Boisviile,  évéqujB 
de  Dijon,  inséra  dans  son  Mandement  pour  le  carême  de 
iQ^'jf  un  passage  où  il  déploroit  l'imprudente  controverse 
qu'on  venoit  de  renouveler.  M.  Tévéque  d'Hermopolis ,  daa^ 
scA  discours  à  la  chambre  en  1827,  aésavoua  hautement  ces 
mêmes  doctrines.  Nous  pourrions  citer  dans  le  même  sens 
M.  d'Astros,  évéque  de  nayonne,  et  M.  Tévéque  de  M. ,  qui 
publia ,  quoique  sans'  son  nom ,  une  Lettre  à  M.  de  L*  M. , 
s(>r  rinopportunité  et  le  danger  des  disputes  qu*il  avoit  sou-» 
levées. 

Ces  réclamations  épiscopales  n'arrêtèrent  point  l'essor  d'un 
écrivain  qui  n'écoute  que  la  fougue  >de  son  ihuigination.  Il 
donna,  en  iS.a9>  ses  Progrès  de  la  révolution,  où  ses  non-» 
veaux  écarts  provoquèrent  encore  l'atteotion  des  é^^éque^. 
M.  l'archevêque  de  Paris  inséra ,  dans  son  Mandement  sur  la 
mort  de  Léon  XII ,  un  morceau  judicieux  et  bien  frappé  sur 
les  systèmes  de  l'aUteur.  Ce  morceau  fut  adopté  par  M.  Té- 
vêque  d'Orléans ,  et  inséré  dans  un  Mandement  publié  par  lui 
peu  après.  M.  l'archevêque  de  Tours  témoigna,  dans  un  Man- 
dement du  même  temps,  son  improbation  de  la  témérité  de 
ceux  qui  os  oient  imprimer  à  F  église  de  France  la  note  d^héré" 
sie,  et  ({ui  rendoietit  la  religi&n  suspecte  aux  puissances^ 
M;  Tévêque  de  Belley,  tout  en  célébrant,  dans  son  Mandement 
jpour  la  mort  de  Léon  XII,  les  prérogatives  du  chef  de  l'Eglise, 
se  plaignit  qu'on  lui  attribuât  des  prétentions  exagérées  sur  le» 
droits  du  prince ,  et  qu'on  osât  répandre  des  nuages  sur  la  sou^ 
missipn  de  l'épiscopat  à  l'autorité  royale.  M.  l'évêque  de  Cam- 
brai, dans  son  Mandement  du  2^6  février  1825,  fit  remarquer 
que  la  nouvelle  doctrine ,  en  donnant  auw  sujets  le  dr<nt  de 
décider  eux-^mémeé  dans  quels  cas  ils  peuvent  obéir,  dans 
quels  tas  ils  doivent  résister  auà  souverains,  établit  les  uns 
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emifrm  ies  autreu  un  offOêUtoH  fertmanénU,  mi  du  mamè 
dafk»UH0  ftéfiui^MemUiNUsliey  €ê*qn*eiUdéèrmit  im  êui^réi^ 
nation  en  9usp9ndant  tokéiëBmnee.  Les  grands  «- ▼ientres  du 
Mans ,  le  siège  vacant ,  désavouèrent  la  méfne  doctrine ,  dao^ 
itn  Mandement  de  icette  (époque.  Enfin  nons  avons  oui  dire 
qu'un  prélat  fort  distingué  avoit  préparé  une  censure  d'un  assex 
grand  nombre  de  propositions  tirées  des  ouvrages  du  méiUif 
auteur  qui  a  donné  lieu  à  ces  réckuaations ,  et  qu  ila  supprima 
son  travail  par  des  motifs  pleins  de  charité. 

On  voit  donc  qu'an  asseï  grand  nombre  d'évéques  se  smiI 
pfoiloaeés  s«r  les  diverses  cfuestions  imitées  depuis  quelqnea 
atmées,  et  que  les  ecclésiastiques  et  les  fidèles  doivent  savoir  à 
quoi  s*en  tenir  sur  la  solution  de  ces  questions.     . 

NOimSIXBS  ECCLÉSIASTIQUES. 

RoHB.  Le  16  avril  dernier ,  la  congrégation  des  Rite  s'étant  ré«^ 
nie  au  palais  Qnirinal,  M.  le  cardinal  GMeffi,  rapporMttr,  pi^o^ 
posa  la  validité  deÉ  procédures  faites  à  Spolète  sur  la  réputation  de 
lainieté ,  sur  les  verMis  et  las  mirades  du  vénérable  Pj«*e  Lémald 
de  Gai^ifti  prêtre,  proies  de  l'ordre  des  Mincurt** Reformés  et 
saint  François,  missionnaire  apostolique,  et  fondateur  de  la  retrahè 
de  Monte-Lugo,  près  Spolète,  mort  dans  cette  ville,  te  a  avril 
\^\5.  La  cause  fut  défendae  pai*  Tavoè^it  Bartolesbhi,  qui  ôbttnt 
«e  rescTÎt  et  le  décret  demandes.  Le  même  cardinal  proposa  ensuite 
le  doaie  sur  la  validité  des  procédures  faites  à  Floreiice  sur  les  ver- 
tus de  ta  vénérable  sœur  Thérèse-Marguerite,  du  Cœur  de  Jéau^, 
née  à  Arezzo ,  le  6  iuillet  1 747  »  de  la  noble  famille  Redi  »  Carmé- 
lite déchaussée  à  Florenoe,  morte  en  eette  ville  en  odeur  de  sain^ 
teté,  1(3  7  mars  1770  :  le  provincial  desCanoDes-Déchaussésest  po»* 
tulatew:  de  la  cause.  On  approuva  et  on  confirma  é|palement  le 
culte  rendu  de  temps  immémorial  au  bienheureux  Henri  Susoh, 
prêtre  profès  de  Tordre  des  frères  Prêcheurs ,  mort  à  Ulm  en  i365 
en  réputation  de  sainteté.  Les  deux  rescrits  ont  été  approuvés  p^r 
le  saint  Père. 

Pabis.  Le  Temps,  d&  vendredi  i3,  contient  une  lettre  de 
M.  Mesnard  sur  la  HialadiedeM»  Qoé^ire,  et  sur  ce  qui  y  est  passé 
«elativiaiDent  àii*adniinistra^a'des  sacremèiis.  Naos  ne  voulons 
point  entier  aAJourd'irai  dans  qes  détails  ;  mais  4>ous  ne  pouv<d^ 
oofis  enspécher  de  mmarifiier  que-  M.  Mesnard  dissimulé  beattobup 
de  faits,  «n  altiàiirdWtres,  ei)uge  M.  Tarchevéque  at«û  ùntî'ptn'- 
tialiié  et  nue  anerUsme  inexcusables.  Le  prélat  a  écrit  à  M.  érd* 
^m  siens  les  lerfnes  les  plus  propnes  à  faire  impiresstoiv^  il  lui 'a 
donné  W  avisiez  ptas  sases,  SMCiquals  oelui-i-ei  n'a  pas  toulu<4éfil- 
rer.  Le  'refus  de  Ml  Gré($oir«  a  <iono  piiqçdé  Qelttâ.qttiîa  pià  tei 
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é^U'e  fait.  Si  on  ne  lui  a  pas  accorde  ce  qu'il  demandoit,  e&n'««t 
aae  parce  qufe  lui-même  n'a  voit  pas  voulu  accéder  à  ce  qui  lui 
etoit  demandé.  M.  Mesnard  reproche  à  M.  i'archevéque  d'avoir 
jugé  M.  Grégoire  sans  l'entendre;  ce  qui  n'est  pas  v^rai,  puisqibe 
M.  l'archevêque  lui  a  écrit  et  en  a  reçu  une  réponse.  Mais  M.  Me$- 
nard  lui-même  ne  condamne-t-il  pas  M.  l'archevêque  sans  l'ea- 
tendre?  Ne  le  dénonce-t-il  pas  bravement  à  l'opinion  publique? 
Et  dans  quel  moment?  Les  lettres  de  M.  l'archevêque,  si  on  les  im- 
prime, comme  le  Temps  l'annonce,  prouveront  s'il  méritoit  d'être 
présenté  comme>un  honvme  implacable,  qui  ne  donne  que  des  ré^ 
ponses  de  haine  et  de  mort»  £n  attendant,  la  lettre  de  M.  Mesnard, 
qui  acçufe  et  poursuit  un  proscrit,  qui  lui  prodigue  lesépithètes 
les  plus  injustes  et. les  plus  dures,  paroUra  à  tous  les<  homnies  sages , 
dans  les  circonstances  actuelles,  un  appel  bien  imprudent  à  de» 
passions  qui  n'étoient  déjà  que  trop  échauffées. 

—  La  letti'e  de  M.  l'arcnevêque  au  clergé  de  son  diocèse,  que 
nous  recevons  au  moment  où  nous  terminions  cet  article ,  vient 
jouter  une  nouvelle  force  à  nos  réflexions.  Nous  nous  empressons 
de.la .communiquer  a  nos  lecteurs  :  > 

j^aris^  le  i3  mai  i^i« 
a  MoBsieur  le  Curé,  les  plus  simplesc^inveiiMiees  me  défendent  de 
m'expliquer  encore  au  sujet  de  M  ..Grégoire,  ancien  évèque  constitu- 
tionnel de  Loir-et-Cher,  dangereusement  malade,  et  ,sur  sapcâitiain 
vis-à-vis  de  Tautorité  ecclcsiaslique  ;.  mais  je  dois  me  hâler  de  prévei^ir 
les  impressions  que  peut  faire  naître,  parrai  lecliergé  et  les  fidèles  4e 
mon  diocèse ,  une  lettre  insérée  ce  jour,  vendredi  j  5  niÉ^i,  dans  un  jour- 
nal {le  Temps).    '  / 

»  Je  m'inscris  d'avance  contre  cette  lettre  et  contre  la  relation  cru'efte 
cdniiént.  Vous  saurez  ^lus  tard  tout  ce  que  le  désir  de  la  paii  publique, 
ad*si  bîen  que  l'amonr  des  snintes  règles  de  la  foi,  plus  intéressées  ici 
«foeceiles  de  la  discipline,  m'ont  fait  entreprendre  afîn  de  concifier, 
«  -autant  qu'il  étoit  possible  en  cette  circonstance:,  «mes  devoirs  d'évêque 
etd,e  Français.  J'attends  toujours  de  la  miséricorde  de  Dieu ,  que  je  ne 
cesse  d'implorer,  une  de  ces  grâces  qui  touchent,  q^ii  calment  et  qui 
consolent.  Je  vous  prie  de  la  demander  avec  moi. 

»  Recevez,  Monsieur  le  Curé,  l'assurance  de  mon  tendre  et  sincère 
attachement. 

»  Signé  t  HYACINTHE,  Archevêque  de  Paris.  » 

-^!  Depuis  le  mois  de  f<$vriiér,i  l'église  niotre*-Dame  offroit  des 
traoes  toujoujrs  subsistantes  des  dévastations  «commises  à  cette  épo- 
que j  des  vitraux  brisés  n'avoieot  point  été  repaies,  et  Téglise  res- 
toit  ouverte  à  tous  les  vents.  De  plus ,  ou  avoit  fait  des  dégâts  à  la  - 
voûte,  lorsqu'on  renversa  la  croix  qui  Ja  surmoutoit,  et  depuis  ce 
.temps  les  eaux,  oosiloient  lé  long  d'un.pilier,«tmeiiacoieDtaenou^ 
V0lles  dégradations.  -On  vient  enfin  ^ei^s'oocnpfec  des  réparations 
les  plas  ur^ntes  à  faire  ;  oniaçoxaiaencé  à  remetti^.les  vitraux,  et 
.on  taitdès  échafaudages  po«r  ks  réparations  de  la  voûte.  .Les  jour-^ 
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tAOX  opt  annoncé  que  le  minutie'  àés  cUltës  ëtoit  allé  visiter  t*ë« 
glise,  afin  de  s'assarer  des  dëgats  cominis.  Il  aura  sans  doule  été 
t^tisterné  à  la  yne  de  ces  tristes preuTes des  fureui*s  populaires.  Un  * 
journal  dit,  à  celte  occasion,  mil  est  question  de  rendre  à  la  circu- 
lation l'emplacement  de  rarchevéchë.  On  ne  voit  pas  trop  l'avan- 
tage de  détruire  encore  dans  un  quartier  où  H  s'est  dëjà  fait  tant  de 
démolitions,  et  qui  devient  de  jour  en  jour  plus  désert.  Il  n'est  pas 
bien  néces^ire  de  rendre  un  terrain  à  la  circulation  là  où  il  n'y  a 
pas  de  circulation, 

—  UOriéanais,  nouveau  journal  qui  se  publie  à  Orléans  depuis 
quelques  mois,  contenoit  dans  son  n**  du  t***  mai  un  très-bon  ar- 
ticle contre  quelque^  méchancetés  du  Journal  du  Loiret,  feuille  li- 
bérale qui  paroit  dans  la  même  ville ,  et  où  les  prêtres  sont  quel- 
quefois fort  maltraités.  Ainsi,  le  Journal  du  Loiret,  parlant  du 
clergé  et  de»  chanoines,  a  dit  que  cette  classe  étoit  habituée  à  pres- 
surer la  France  et  à  couvrir  ses  exactions  du  manteau  de  la  religion, 
Od  conviendra  que  les  exactions  d'un  chanoine,  à  qui  Ton  donne 
12  ou  i,5ao  fr. ,  sont  une  chose  assez  plaisante.  Il  y  a  de  la  géoé- 
ronté  à  crier  contre  les  exactions  d'un  desservant ,  qui  n'a  pas  un 
traitement  de  i  oo  pistoles.  Ce  ne  sont  pourtant  pas  de  tels  gens  qui 
pressurent  le  plus  la  France.  On  gagne  bien  davantage,  dit  VÔr^ 
lémais,  à  piller  des  églises,  des  évêchés  et  des  séminaires.  Dans 
«m  n**  du  7  avril,  le  /owma? </«  Zoire^  appeloit  Tin dign a tion  pu- 
blique sur  le  clergé  actuel,  et  disoit  que  ce  clergé  ne  devroit  assis- 


i4So  le  parjure  étoit  un  crime  ;  mais  flétrir  le  clergé  de  France 
actuel,  pai'ce  qu'il  y  a  précisément  quatre  siècles  il  y  a  eu  en  France 
an  évêque  pai^ure,  c'est  un  procédé  qui  annonce  autant  d'équité 
que  de  logique.  Dans  le  Journal  du  Loiret,  du  2 4  avril ,  se  trouve 
tm  article  intitulé  :  Du  Bon-Pasteur,  où  on  donne  à  entendre  que 
la  supérieure  de  la  communauté  de  ce  nom  s'est  rendue  coupatle 
de  détention  arbitraire,  de  concert  avec  le  curé  de  Gien;  on  ajbute 
queFautorité  a  pris  des  précautions  sévères,  pour  que  pareil  abus  ne 
se  reproduisit  pas  dans  cette  maison.  JJ Orléanais  rétablit  la  vérité 
des  iaits  que  son  confrère  avoit  dénaturés.  Une  jeune  fille,  après 
avoir  fiût  une  faute,  étoit  tombée  dans  la  misère  à  Gien  ;  elle  vivoit 
avec  sa  mère.  Toutes  deux,  se  trouvant  sans  ressources,  s'adressent 
au  cizréy  qui  les  console.  Il  n'a  jamais  vu  la  fille  qu'en  présence  de 
la  mère  ;  il  leur  propose  de  faire  enti*er  la  fille  au  Bon-Pasteur  :  on 
y  consent  avec  joie.  La  fille  est  reçue  dans  la  maison ,  où  sa  mère 
va  la  visiter.  Il  y  avoit  lieu  d'espérer  que  la  jeune  personne,  pla- 
cée dans  une  maison  pieuse,  entourée  de  bons  exemples,  objet  des 
soins  d'une  tendre  charité,  prendroit  d'elle-même  d  heureuses  ha- 
bitudes, et  que  ses  toi'ts  écbapperoient  à  une  frdbeuse  publicité.  Il 
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n'en  a  pas ^të  ainsi;  on  a  vimlu  faire  d'one  metui^  tt  ii«plei«t 
si  sage  une  affaire  d'éclat  :  on  a  circonvenu  la  mère ,  on  lui  a  p^^ 
suadé  de  réclamer  et  de  retirer  sa  fille ,  c'était  "une  yictime  deriiv* 
fluence  sacerdotale.  La  fille  demande  à  rester  ;  la  mère,  poutoéepaf 
les  mêmes  conseils,  s'obstine  à  la  faire  sortir  :  elle  l'emtnèné.  I»^ft 
prétendus  protecteurs  publient  toute  l'histok^e  dans  le  Jourhal  du 
JLoiret;  de  sorte  <|ue,  grâces  à  leur  eèle  discret,  ce  qui  étoil  igncuté 
du  public  va  faire  le  sujet  de  tous  les  entretiens  y  et  qu'à  Gî^ik 
surtout  chacun  reconnoîtra  aisément  la  malkeupettsé  jeane  p«r— 
soone.  M.  l'abbé  Parisis^  curé  deGienr^  dont  le  nom  "se  trouvoit 
compromis  par  le  récit  du  journaliste,  lui  a  «dressé  le  a5  avril  une 
réclamation  très^-précise ,  qui  explique  toute  l'affaire ,  et  justifie 
victorieusement  le  sage  pasteur  contre  une  accusation  pleine  à^ 
noirceur.  Nous  eu  citerons  le  plus  iiB^rtaut  : 

a  Monsieur  le  rédacteur,  un  article  qui  me  concerne,  inséré  dans 
votre  feuille. d'hier,  teudroit  à  présenter  Tentrée  d'une  malheureuse 
fille  de  iiYa  f)»roisse  dans  un  lieu  dé  repentir,  comme  un  gu6t-à-pèn& 
diressé  par  un  faux  zèfie. 

)>Ii  est  bien  vi'at  que  M  mère  étawt  v^Ué  9olKbfté¥  ihït'^illié  "j^tii^ 
elle ,  j'ai  eru  entrer  dans  ses  viies  et  ses  besoif»  ett  lui  pro(yéSi^iit'atïë 
plÀCe  dans  une  maison  eh;  séparée  du  monde ,  eMë  seroit  pltts  A  jt^^mm 
de  couvrir  sa  honte ,  de  réparer  sa  faille,  fet  d'éfiter  des  sédôeCHmà 
nouvelles;  mais  j'ai  eu  soin  de  prévenir  et  la  mère.et  le  fiUeque,  daAS 
ce  lieu  de  refuge,  elle  r^amvU pas  la  libet^ié  de  sortir,  ^t  ne,gftgwrai$ 
aucun  gage, 

ii  La  pauvre  enfant ,  qui ,  depuiis  un  mois ,  n'osoîl  plus  se  monlrer, 
<et  qui  manquost  de  pain  \  ne  fut  pias  arrêtée  Un  instant  pat*  ces  consl-^ 
dérations.  Elle  partit  pleine  de  f^econnoissancé'î.  él)e  y  eist' restée  Àiihà 
contrainte,  elle  en  a  été  arrachée  en  larmes;  et,  dè$  éon  retour,'  dAè 
a  protesté  hautement  contre  tout  le  mal  qui  s'étbil  dit.,  et  de  sa  ffèbl^ 
tion ,  et  de  ceux  qu'elle  nommé  ses  bienfaiteur».  "  •' 

»  A  Dieu  ne  praise.,  mousielir^  qUe  je  méconsoisSb  jamais  lies  duoi^i 
et  la  tendresse  d'une  mère  !  Mais  de  quoi  celie-d  poorroit-elle  se:plaipT 
dre ,  quand  c'est  pour  céder  à  ses  instances  réitérées  que  j'ai  demandé 
pour  sa  fille  une  retraité  à  laquelle  on  a  donné  depuis  de  si  étrange^ 
qualifications ,  et  quand ,  pour  mieux  répondre  aux  inquiétudes  na- 
turelles suscitées  par  l'absence,  je  tenois  correspondance  avec  des  per- 
sonnes charitables ,  chargées  par  moi  de  voir  la  jenné  pénitente ,  et  4é 
s'assurer  si  en  efiêt  elle  éioii  ioujoun  bhsn? 

»  Il  est  difficile  de  parler  de  soi,  nsonsieiur  lé  rédacteur,  et  ^uâ  con- 
cevez que  ces  explications  sont  nécessairement  incomplètes,  parce qwe 
je  ne  puis  me  faire  ni  mon  apologiste ,  ni  le  détracteur  dé  mes  palsoi»* 
siens.  Mais,  si  vous  aviea  connu  tous  les  genres  de  misères  qu'il  n'OMS^ 
fallu  soulager  à  cette  occasion ,  vous  eussiez  certainement  présenté 
cette  affaire  sous  un  jour  différent,  et  surtout  vous  n'eussiez  pas  insi- 
nué que  l'entrée  d'une  fiUe  coupable  dans  un  asile  de  repentir  étoit 
'plus- flétrissante  que  sa  faute. 

•  »  Avant  de  dénoncer  à  l'autorité  cette  sainte  et  précifeuse  màfscn  , 
vous  eussiez  dû  cherciier  à  la  cttnnoître.  i> 


-^  H  n'est  pa^de  tracasMiies  auxoiiel^i  B*ait  donné  lieu  In  for- 
muie  de  piières  ordonnées  pour  le  Ivoî  ;  et  des  fonctionnaires  om- 
brageux, et  qui  d'aitlecirs  ne  se  soucient  guère  de  prières,  sont  sur 
ceiieHà  cPane  susceptibilité  extrême.  Un  pi*éfet  apprend  que  dan$ 
quelques  églises  on  a  omis  de  joindre  au  mot  r^^am  le  pronom  nos^ 
trum,'  ilToit  là  une  intention  maligne  et  presque  une  petite  conspi- 
ration^ et  il  fait  des  circulaires  pour  montrer  la  nécessité  du  pronon^ 
possessif,  sans  lequel  ceux  qui  chantent  la  prière  n'ont  pas  l'aii*  de 
recQBnoâtre  Louis^Pkilîppe  pour  kur  Roi.  Un  maire,  qui  se  crojeit 
plus  avisé  que  les  aulres,  a  déaoiicé  sou  c«ré  comme  altérant  le 
nom  dm  Roi,  parce  qu'il  âiisoit  chanter  le  Domine  salsrwnfac  rt^ 
gem  PhiUpmûfn,  et  que  dans  l'oi^aison  il  disoit  Philippus,  comme 
en  effet  cela  doit  se  dire.  Voilà  les  minuties  et  les  balourdises  qui 
occupent  pavement  des  fonctionnaires.  D'autre^  se  font  chantres 
eux-mêmes  pour  la  circonstance ,  comme  ces  deux  individus  de 
Vibiers,  dont  nous  avons  parlé  dans  notre  dernier  n^.  A  Binlc, 


Le  curé  répond  qu'il  suivra  les  ordres  de  son  év^we,  qui  a  coci^ 
serve  la  formule  usitée;  mais  qu'il  ajoutera  VExaudiat  à  la  fin  dé 
la  messe;  avec  les  vei*sct  et  oraison  pour  le,  Roî ,  à  l'occasion  de  sa 
fèle,  ainsi  que  M.  l'évêque  Tavoit  prescrit.  Celk  n'a  point  empêché 
le  maire  d^exécuter  sa  menace ,  et,  à  la  fin  de  la  messe,  on  cnanta 
deXatnbune  la  prière  suivant  la  nouvelle  formule  ordoonqe  pjir. 
le  maire  :  le  ciue  acheva  la  messe  à  vcnx  basie.  A  la  CioUt»  après 
Toiffice  termitté,  le  même  jour,  un  musicien  de  la  garde  nationale  en** 
toniia  de  nouveau  le  DoMine  salsHimfaCy  sans  oublier  MiiOppum^  \m 
autres  pi  usiciens  l'accompagnèrent  de  leurs  chants.  Ces  MM.  avoient 
pensé  appai'emment  que  les  prières  faiti'S  pendant  )a  messe  n'étbient 
pas  assee  bonnes,  et  ne  sumsoient  pas  pour  montrer  leur  zèle.  Le 
Berruyer  raconte  un  autre  ti-ail  d'insolence,  qui  eut  lîeu  le  mêm^ 
jour  St  Vatan,  diocèse  de  Bourges.  Les  autorités  assistoient  à  la, 
messe  pour  la  fête  du  Roi  ;  le  vicaire  faisoit  son  proue  comme  à 
l'ordinaire,  quand  au  milieu  du  discours  un  officier  de  la  gard^ 
nationale  l'apostropha  tout  haut  en  ces  termes  :  Ah!  ça,  finirez^* 
vous  bientôt  ?  cela  commence  à  m'ewmyer,  A  ce  langage  gt^ossi^r,  è' 
ce  ton  bi*ntal,  le  vicaire  sut  cependant  se  contenir^  il  descentlic  d«? 
chaire  au  milieu  des  murmures  de  tout  rônditoire,  indigné  dU 
procédé  de  l'officier.  Après  la  messe,  il  faut  le  dire,  le  pertuii)atéui{ 
a  été  vivement  réprimandé  par  ses  chefs  et  par  les  autoiités.  Mu- 
sieurs  de  ceux-ci  et  les  principaux  habitans  se  sont  rendus  ai^ 
presbjtère,  pour  témoigner  combien  ils  étoient  affligés  de  ce  scan-* 
dale,  qtii ,  au  foiid,  retombera  sm'  son  auteui>  par  l'opiniàa  quVt 
a  donnée  de  lui  à  ses  concitoyens. 
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NOUTELLBS   POLITIQUES. 

Paris.  Il  n'y  a  qu'une  voix  et  un  cri  parmi  les  patriotes  du  mouve- 
ment, pour  se  plaindre  de  Taffront  que  les  sapeurs-pompiers  leur  oui 
fait  l'autre  jour,  en  se  contentant  de  leur  envoyer  de  l'eau  à  travers  la 
Usure  pour  dispersre  leurs  attroup'emens  et  les  chasser  de  la  place  Ven- 
dôme. Les  uns  disent  que  c'est  manquer  au  peuple  souverain;  les  au- 
tres déclarent  qu'ils  auroient  cent  fois  mieux  aimé  qu'on  leur  eût  tire 
de  la  mitraille.  Ceci  est  une  affaire  qui  dépend  des  goûts,  et  oui  inté- 
resse fort  peu  lesibons  citoyens,  parce  qu'ils  ne  vont ,  en  pareil  cas ,  ni 
au  feu  ni  à  l'eau,  et  que  ces  choses-ia  se  passent  toujours  dans  d<>s 
endroits  oii  ils  ont  soin  de  ne  pas  être.  Mais  ils  ne  peuvent  s'enpâcher 
de  faire  là-dessus  une  réflexion  ;  c'est  que ,  connoissant  des  moyens 
aussi  simples  de  nous  délivrer  de  l'anarchie  dans  une  minute»  on  a 
bien  lort  de  ne  pas  en  user  pl'is  souvent  pour  assurer  le  repos  de  la 
capitale.  Quoi  !  il  suffît  de  vouloir  employer  des  pompes  à  incendie 
pour  éteindre  le  feu  de  la  sédition,  arrêter  les  émeutes,  et  disperser  ces 
multitudes  de  perturbateurs  dont  la  présence  nous  cause  tant  d'alar- 
mes, et  on  a  laissé  dévaster  les  églises  !  et  on  a  lajssé  profaner  les  croix 
«t  les  autels!  et  on  a  laissé  ravager,  piller  et  démolir,  non-seulement 
le  palais  de  M.  l'archevêque  de  Paris ,  qui  est  une  propriété  publique , 
mais  sa  maison  particulière  et  ses  deux  mobiliers!  <£n  supposant  que 
tant  de  mal  soit  arrivé  faute  d'avoir  connu  plus  tôt  la  metnode  qui  a 
si  bien  réussi  contre  la  dernière  insurrection  républicaine,  au  moins 
n'aura-t-on  plus  d'excuse  pour  l'avenir.  On  est  bien  averti  que  les 
forces  de  la  révolution  ne  sont  pas  si  redoutables,  quand  on  veut  fran- 
chement leur  faire  face ,  puisqu^il  suffit  de  quelques  coups  de  pompe 
pour  les  renverser. 

—  Le  ministère  de  M.  Casimir  Périer  est  bien  heureux  !  les  patriotes 
de  i85o  paroissent  vouloir  renoncer  pour  lui  au  système  d^électiorn 
fltt''tls  avoient  ado|yté  sous  les  deux  d«rniers  ministères  de  la  restaura^ 
tion.  D'après  les  explications  qui  nous  sont  données  là-dessus  par  un 
journal  de  la  société  Aide-toi,  ce  système  consisloit  à  n'exiger  qu'une 
seule  chose  des  collèges  électoraux;  c'étoit  de  choisir  pour  députés  les 
candidats  qui  haïssoient  le  plus  cordialement  le  régime  d'alors  et  la 
branche  aînée  des  Bonrbons;  on  ne  devoit  point  regarder  au  reste  »  et 
c'étoit  tout  le  mérite  qu'on  exigeoit  d'eux.  Il  faut  le  dire  à  Ta  gloire  de 
la  France,  malgré  cette  infernale  combinaison,  et  toutes  les  sourdos 
machinations  réunies  pour  la  faire  réussir,  on  n'étoit  parvenu  à  se 
procurer  que  les  aai  élus  tels  qu'on  les  vouloit.  A  présent  qu'ils  ont 
lait  leur  coup,  les  libéraux  déclarent,  par  l'organe  du  même  journal, 
qu'ils  renoncent  à  la  méthode  adoptée  par  eux  pour  les  deux  dernières 
Sections  générales.  Ils  veillent  maintenant  autre  chose  que  la  condi- 
tion qui  leur  suffîsoit  alors;  ils  demandent  des  capacités  qui  puissent 
faire  marcher  le  pays,  comme  ils  disent.  Ils  ne  tiennent  plus  du  tout 
à  leurs  321;  au  contraire,  ils  ont  l'ingratitude  de  les  signaler  à  Tatten- 
tîon  des  collèges  électoraux,  pour  que  ceux-ci  aient  à  s'en  méfiei',  ai  à 
ne  pas  s'aviser  d'y  revenir.  Voilà,  pour  le  dire  en  passant,  une  ma- 
nière de  reconnoissance  qui  ne  doit  pas  faire  grand  plaisir  à  MM.  les 
candidats  de  ce  temps-là ,  qu'on  ne  trouve  plus  bons  a  rien  depuis  que 
leur  sac  de  haine  est  vide. 
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—  Un  ordre  du  jour  du  général  comte  de  Lobau  rappelle  que  k  re- 
nie de  la  garde  nationale  de  Paris ,  que  I^uis-Phiiippe  désire  £iire 
avant  son  voyage  fixé  au  lundi  16,  aura  lieu  définitivement  demain 
dimanche.  Le  général  saisit  l'occasion  pour  remercier  la  garde  natio- 
nale de  leur  concours  empressé  pendant  les  troubles  de  cette  semaine. 

—  Dans  la  soirée  du  mardi  10,  M.  le  maréchal-de-camp  Jacquemi- 
Botychef  d'état-major  de  la  garde  nationale  de  Paris ,  passoit  au  milieu 
des  groupes  formés  rue  de  CastigHone.  Aux  abords  ne  la  place  Ven- 
ddme,  un  individu  s'approcba  ou  général  et  shisit  brusquement  son 
dieval  par  la  bride  en  I  injuriant  $  le  cheval  effrayé  se  cabra.  Un  autre 
individu ,  tirant  aussitôt  M.  Jacqueminot  par  la  jambe ,  le  renversa  par 
terre  :  il  a  été  blessé  assez  fortement.  L?s  auteurs  de  cet  accident  ont 
été  arrêtés» 

—  De  nouveaux  rassemblemens  hostiles  se  sont  moûtrés  le  mercredi 
1 1,  à  la  place  Yendéme  et  dans  les  environs.  Dès  neuf  heures  du  malin, 
une  ibule  considérable  environnoit  la  colonne  impériale  et  se  grossis- 
soit  à  chaque  instant.  Des  forces  imposantes  ont  alors  été  déployées  ;  le 
rappel  a  été  battu  plusieurs  fois  pour  la  garde  nationale.  On  a  fait  é%'a- 
cuer  la  place  Vendôme ,  dont  les  issues  ont  été  barrées.  Le  soir,  des 
attroupemens,  d'oii  partoientdes  cris  séditieux  et  des  provocations  , 
s'étant  mnltif^iés  rue  Saint-Honoré  et  aux  alentours  du  Palais-Royal, 
les  sommations  ont  été  faites  par  les  commissaires  de  police,  et  plusieurs 
charges  de  cavalerie  ont  dispersé  les  agitateurs  et  les  curieux.  Les  dra- 
gons éloient  secondés  par  des  détachemens  de  troupes  de  ligne  et  de 
garde  nationale.  Un  homme  de  cette  garde  a  été  blessé  à  la  tête  d'un 
coup  de  pierre.  Des  pétards  et  pièces  d'artifice,  qui  se  tiroient  dans 
Tin  autre  quartier,  et  qu'on  prcnoit  ailleurs  pour  des  fusillades,'avoient 
Hj^^ndu  Yinquiétude  dans  la  soirée.  De  fortes  réserves  de  garde  natio- 
nale occupoienty  au  reste^  les  mairies  et  autres  lieux. 

—  Qd  avott  pris  le  mardi  11,  oii  le  désordre  n'étoit  pas  encore  si  se- 
rieax,  oa  moyen  aussi  plaisant  cfu'étranger  à  nos  apodes  pour  disperser 
Us  rassemblemens  et  les  curieux.  Des  sapeurs-pompiers  étoient  postés 
aux  deux  bouts  de  la  place  Yendôme,  et  ils  ont  fait  jouer  leurs  pompes 
sur  les  curieux  et  les  brouillons,  dont  quelques-uns  ont  paru  céder  aux 
coups  de  cette  nouvelle  artillerie. 

—  L'ignoble  chanson  de  la  Carmagnole  étant  redevenue  de  mode,  il 
naroît,  d'après  le  Journal  de  Paris ,  qu'on  y  a  substitué  le  nom  de 
M.  Persil  au  nom  de  Gapet.  M.  le  procureur- général  est  décidément 
en  horreur  aux  hommes  du  mouvement. 

—  Le  sieur  Raspail,  brigadier  de  rex-artilleric  de  la  garde  nationale 
parisienne ,  avoit  mis  dans  la  Tribune  une  lettre  oii  il  critiquoit  le 
eéoéral  Lohau,  et  déclaroit  que  les  anciens  artilleurs  sauroient  dcfen- 
ore  leur  uniforme  pour  défendre  la  souveraineté  de  la  nalipn.  Le  gé* 
Tant  de  la  Tribune  a<été  acquitté,  ainsi  que  M.  Leduc,  gérant  du 
Courrier  de  l'Europe ,  qui  n'avoit  cependant  inséré  la  lettre  en  question 
que  pour  en  montrer  la  hardiesse.  Le  sieur  Raspail  s'est  défendu  lui* 
même,  en  parlant,  suivant  l'usage,  assez  amèrement  de. politique , 
malgré  les  interruptions  fréquentes  du  président*  Il  a  été  condamné  à 
trois  mois  de  prison  et  3od  tr.  d'amende. 

—  Lo  même  jour  la  cour  d'assises  adjugé  successivement  plusieurs 
individus  arrêtés  dans  des  émeutes.  Le  nomme  Gervaro ,  ouvrier,  qui 
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airolt  crié  :  F'iite  Charles  Xf  à  k»  Louù^Phili^petl  e^  oé  plÉîfMilt  de  la 
mi^re  «ctuelle ,  a  été  acquitté ,  ainsi  que  le  sâttur  Yielbiano  r.qui>avoi-i 
petroré  daus  des  groupes,  surtout  contre  la  |;arde  nAtioDAle.  U»e 
femme  du  peuple,  qui  avoit  parié  d'une  maaiàro  injarieiise  de  cette 
ffsrde,  a  été  condamnée  k  quinze  jours  de  prison.  Un  avocat ,  nofnmé 
Pbtiippot  de  Tayac ,  réoemmént  nommé  jnce  h  la  Martinique ,  préveo  u 
d'avoir  pris  part  à  des  rassembleroens  et  d'y  avoir  perroré»  a  été.  nc-^ 
quitté ,  tnalgré  les  efforts  du  ministère  pnblio. 

—  M.  Béraud,  gérant  du  journal  ie  Françm,  traduit  le  ai  daviaoi 
là  cour  d'assises,  a  l'occasion  d'un  article  publié  le  iS  mars  y  ne  s'osi 
pas  présenté ,  et  a  été  condamné  por  défaut  a  6  «aoîa  do  prison  ^t 
dooo  Irancs  d'amende. 

—  Les  détenus  qui,  pendant  les  troubles  de  février,  a  voient  tenAé  d« 
s'évader  de  Sainte^PéUgie  à  l'aide  de  dégradations ,  de  violence  et  de 
résistunce  à  main  ai*mée  contre  la  garde  nationale  y  ont  comparit  le.  1 1 
devant  la  cour  d'assises.  Le  jury  les  ayant  déclarée  non  ooupéblés,  il» 
ont  été  acquittés. 

—  La  Révolution  a  encore  été  saisie ,  le  1 1  ^  à  l«  poste  et  dans,  les  bu-r 
reaujc  de  cette  feuille.  ^ 

—  Le  ministre  de  l'intérieur  a  écrit  aux  préfets  qu'on  alloit  nom«ner 
des  inspecteurs  et  contrôleurs  de  l'aomement  de  la  §àrde  nationale , 
d6ni  les  frais  de  tournée  et  les  traitemens  seront  k  la  charge  dea  oom- 
mUties. 

—  Quelques  désordres  ont  éclaté  à  Marseille  le  jour  de  la  fêle  du 
premier  mai.  Là ,  comme  ailleurs,  les  patriotes  ont  saisi  l'oceaaioD , 
pour  commettre  quelques  excès.  Le  Café  marseillais,  qui  leur  est  8iiSf> 
pect,  a  été  assailli  par  eux  ,  et  ils  y  ont  exercé  des  dégradations  et  des 
vôièS  de  fait.  Le  bureau  de  la  Gmzette^u  Afidiei  le  quartier  Saint^Jean 
ont  été  aussi  attaques.  L'autorité  a  fait  fermer  arbitrairement  le  CHfi 
marseillais, 

—  On  a  trouvé  le  4  ^<>  ce  mois,  auprès  d'tme  haie  voisi«9  d^ntte 
iënne  située  à  une  lieue  d'Auxerre,  une  boîte  contenant  des. boulettes 
incendiaires.  Cette  boite  a  été  remise  entre  les  mains  de  la  Justice.  Oa 
croit  que  ces  préparations  incendiaires  ont  été  mises  en  usage  sur  di- 
vers points  de  la  France  ;  mai^  c'est  k  première  fois  que  l'autorité 
paiTÎent  k  s'en  procurer. 

—  Un  homme ,  qui  est  détenu  dans  les  prison^  de  Toulouse  sous 
l'bccusalion  d'un  double  assassinat ,  s'obstine  k  refuaer  toute  nourri- 
ture. Voilà  déjà  vingt-trois  jours  qu'il  se  soutient  par  la  force  dlB  ea 
constitution  ,  et  en  prenant  tout  au  plus  un  peu  d'eau.  Il  est  résolu  à 
sie  laisser  i^arir  de  faim ,  malgré  les  consolations  qu'on  chercha  k  li^i 
xlbnner. 

-*-  Trente-sept  arrestations  ont  été  faites  à  Boideaux ,  à  la  suite  des 
désordres  du  commencement  do  mois. 

—  L'audience  du  tribunal  civil  de  Yîllefranche,  du  6  mai,  a  présanté 
.  une  particularité  qui  9e  rattache  à  l'indépendance  dont  le  barveaci  de>- 

yrbit  jouir.  IVI.  le  président  Janson  s*étaut  récusé  dans  uneaffîiina  de 
séparation  de  corps,  a  invité  M.  Thiers,  avocat,  à  «Minier  sur  les  rénaps 
pour  compléter  le  tribunal  ;  mais  ppéalablement  il  a  exigé  do  lui  quril 
p^ètAt  séiinent  de  fidélité  au  Rai  oes Français.  M.  Thieraa'y.estreUisé, 
vii  dédnmtu  qu'étant  avocat,  il  ne  devoil  pas  élre  astreint  ànn  serr 
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m^  po|ttiqu«r  M*  )e  pkiM<l«nt  s'est  a4ft^  «nsoils  et  succc^sivpinfnl 
à  loijsle^  avocats  présans  »u -barreau;  mais  il$  ont  fait  un  3fmblab)« 
refus. 

—  Le  petit  village  de  Turbale  (Loire- Inférieure],  habite  par  dés  pAi- 
chciirs,  vient  d'être  presque  entièrement  réduit  en  cendres,  par  l'im- 
pnidpnca  d'tHi  batelier  qui  chauffoit  uu  bateau  le  long  d'une  maisori 
couverte  en  chaume.  '  •. 

—  Le  cbm^é  d'affaires  de  France  en  Suisse  a  signifié  au  canton  de 
Vaad  qu'il  ne  viseroit  plus  de  passeports  pour  la  franco  aux  ouvriets 
suisses ,  qu'an  tant  qu'ils  justifieroient  d'èire  admis  à  l'avaiice  dans  uof 
(iiWiqney  le  nombre  des  ouvriers  étrangers  se  multipliant  trop  ei| 
France. 

—  A  l'occasion  du  jour  de  la  naissance  de  la  rnino  d'Espagne,  le 
commissaire -général  ae  Teeuvre  de  la  Cruzada  a  ordonné  que  1  on  do- 
teroU  vingt-cinq  pauvres  filles  orphelines,  dont  les  pères  sont  morts  en 
coinbattantpoul*  la  religion  et  pour  le  trône. 

—  La  ville  de  Gand  est  toujours  dans  l'agitation.  Des  groupes  nom-* 
breux  continuent  de  parcourir  la  ville ,  en  «riant  :  A  bas  les  ministres! 
et  en  fraternisant  avec  les  pompiers. 

y-  Un  mouvement  qu'on  attribue  au  parti  orangiste  ou  au  parti  fran- 
çais a  éclaté  le  9  à  Bruxelles.  Des  agitateurs  ont  parcouru  la  ville ,  en 
criant  :  Viife  le  prince  (T  Orange  !  et  quelques-uns  :  y ive  la  république  / 
La  garde  civique  a  été  sur  pied ,  même  la  nuit.  Un  mouvement  sembla- 
ble a  eu  lieu  à  Malines. 

—  Ledac  de  ^ucques,  pour  témoigner  k  ses  sujets  la  satisfaction 

?u'il  éprouve  de  leur  conduite  pendant  les  derniers  évènemens  de 
Italie,  a  diminué  la  taxe  personnelle  d'un  quart,  celle  de  mouture 
de  10 pour  100,  et  celle  suf^les  voitures  de  nuit  de  moitié.  L'impôt  sut 
les  chevaux  de  trait  est  aboli. 

— AocuD  élève  des  collèges  tenus  parles  Jésuites  dans  la  Pologne  au* 
trichjeane  n'a  cherché  à  s'échapper  pour  s'enrôlei:,  conyrae  les  autres 
ëludians,  sous  les  drapeaux  de  l'insurrection.  L'empereur  François  e^ 
9  témoigné  toute  sa  satisfaction  aux  Pères. 

De  r Affranchissemenl  des  catholiques  arméniens  en  Turquie  (i). 

Don  Nuridschaii ,  que  les  notables  de  la  nation  armépiennc  ca- 
tholique avoient  choisi  pour  leur  futur  père  spirituel,  arriva  au  com- 
menceoieQt  du  mois  de  novembre  de  Tannée  dernière  à  Constantin 
Dople,  après  avoir  été  confirmé  par  le  souvei^ain  Pontife.  Le  sultaa 
se  cnu  tonde  à  reiiiser  de  le  reconnottre ,  parce  qu'on  n'avoit  pa< 
''«npii  immédiatement  après  son  élection,  et  avant  son  institution 
canoniqiâe,  Umtes  les  tbrmali tés  requises.  £n  conséquence  de  cet 
arrêté  du  Grand -Seigneur,  don  Nuridschan  pria  lui->méme  les  no-» 
labiés,  par  amoui*  pour  la  paix ,  de  vouloir  bien  regarder  comme 
finis  leurs  suffrages ,  auxquels  il  devoit  son  élévation  à  la  préla- 

(1)  Nous  avons  reçu  cet  article  il  y  a  déjà  quelques  mois^  mais 
^  longueur  des  séances  des  chambres  en  avoit  empêché  l'insertion. 
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tore,  et  les  engagea  à  procéder  à  une  nouvelle  élection,  et  à  donner 
unanimement  leurs  voix  au  prêtre  arménien  catholique,  don  Jacques 
de  la  Yalle,  revenu  de  Rome  à  Constantinople  depuis  peu  de  tempsa 
La  Porte  Ottomane  en  ayant  été  informée  par  les  notables,  se  hâta 
de  reconnoître  formellement  le  dignitaire  ecclésiastique  nouvelle- 
ment élu,  et  il  ne  lui  manque  plus  que  la  coniirmation  légale  du 
saint  Siège.  Le  hérctt,  ou  brevet  du  Grand  -  Seigneur,  remis  à 
don  Jacques  le  21  janvier,  est  une  pièce  curieuse  par  ce  qu'elle 
nous  apprend  des  privilèges  accordés  au  prélat.  Il  est  vrai  que  tout 
cela  est  un  peu  acheté  par  Tobligation  de  payer  un  don  honoraire 
et  une  contribution  assez  forte.  Un  journal,  qui  a  dit  que  ce  bérat 
étoit  une  preui^e  irrécusable  que  les  catholiques  jouissent  sous  les  Sul- 
tans déplus  de  liberté  que  sous  tel  souverain  chrétien,  n'a  pas  appa- 
remment fait  attention  à  cette  petite  circonstance.  Quoi  qu  u  en 
,  soit ,  le  bérat  est  conçu  en  ces  termes  : 

«  Attendu  que  les  catholiques  arméniens,  qui  composent  une  partie 
des  sujets  tributaires  de  ma  sublime  t'orlç,  n'ayant  pas  été  soumis  jus- 
qu'à présent  à  l'autorité  d'aucun  évêque  particulier,  mais  s'étant  trou- 
vés sous  la  direction  et  subordination  du  patriarche  grec  et  du  pa- 
triarche arménien,  nepouvoient,  vu  la  diversité  des  croyances  religieuses 
des  susdits  et  de  celle  des  Grecs  et  des  Arméniens  schismatiques,  exer- 
cer qu'imparfaitement  leur  culte.  Etant  obligés,  même  forcés,  en  partie 
par  les  circonstances  ,  de  fréquenter  les  églises  des  Francs,  de  recourir 
pour  la  bénédiction  de  leui's  mariages,  et  autres  cérémonies  ecclésias- 
tiques,  à  des  prêtres  grecs  ou  arméniens  schismatiques,  ils  se  trouvent 
donc  réduits  à  un  état  absolu  de  dépendaxtte  et  d  abandon.  Attendu 
que,  dans  ce  cas,  les  catholiques  arméniens,  conformément  à  tous 
les  autres  rajas  de  ma  sublime  porte,  ont  i^iploré  les  faveurs  et  l^ 
justice  de  ma  grandeur,  il  est  de  mon  devoir  de  souverain,  et  c'est  une 
obligation  de  mon  araoi)!*  pour  mes  fidèles  sujets,  de  leur  fournir  les 
moyens  de  vivre  désormais  heureux  et  dans  une  paix  inaltérable,  ce 
que  j'atteindrai  en  leur  accordant  de  pouvoir  remplir  les  fonctions  de 
leur  rit  religieux  dans  des  églises  particulières  et  destinées  à  ce  seul 
usage  ;  car  alors  ils  seront  affranchis  par  là  de  la  nécessité  de  fréquenter 
les  églises  des  Francs,  et  ils  seront  en  même  temps  délivrés  de  la  pé- 
nible situation  dans  laquelle  ils  se  trouvent  depuis  si  long-temps. 

»En  conséquence,  la  charge  d'évêque  de  tous  les  Arméniens  catholi- 
ques, qui  se  trouvent  tant  dans  ma  ville  capitale  que  dans  les  provinces 
ae  mon  empire,  est  confiée,  par  le  hattischérif  émané  de  ma  grandeur, 
sous  la  date  du  31  redscheb  ae  Tan  1246  (ô  janvier  i83i),  à  Jacques  de 
la  Yalle  (puisse-t-il  terminer  heureusement  ses  jours  !  ) ,  fils  de  Manuel, 
originaire  et  sujet  actuel  de  ma  sublime  Porte,  possej^seur,  d'après 
l'élection  de  la  susdite  nation ,  du  présent  diplôme  impérial,  à  condi- 
tion qu'il  versera  au  trésor  impérial  un  prélegs  en  don  honoraire  de 
5o,ooo  aspers  (4x6  3/3  piastres),  et  une  contribution  stipulée  de 
338,000  aspers  (a,8i6  3/5  piastres]  à  la  caisse  du  fisc. 

vJËn  accordant  au  susdit  evèque  cette  insigne  faveur,  ma  volonté  est 
que,  dès  à  présent ,  toute  la  nation  arménienne catlmliquereconnoisse 
eomme  son  chef  ecclésiastique  l'évèque  nommé  à  cet  effet;  qu'elle  se 
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tonforme  à  ses  inslractions  pour  tout  ce  aui  est  du  ressort  du  culte,  eC 
que,  pour  lui ,  il  n'ait  ^  supporter  dans  l'exercice  de  ses  fonctions  au- 
cmt  entrave  de  la  part  de  qui  aue  ce  soit.  Si  un  prêtre  soumis  k  sa  ju- 
ridiction mérite  d'être  déDosséaé  de  sa  charge,  le  susdit  évèque  a  le 
droit  de  l'interdire  d'après  les  lois  ecclésiastiques  de  son  rit,  et  de  donner 
son  emploi  vacant  à  un  autre,  sans  que  personne,  quelque  part  que  ce 
soit,  puisse  se  permettre  d'intervenir:  Aussi  long-temps  que  Tassenti* 
meut  formel  de  Tévèque  ne  sera  pas  donné,  aucun  prêtre  ne  pourra 
perdre  son  emploi.  i 

9Â  l'insu,  et  sans  la  permission  de  Tévêque,  le  clergé  suballeme 
ne  pourra ,  lorsque  des  empêchemens  ecclésiastiques  surviendront , 
entreprendre  la  célébration  a'aucun  mariage.  Si  une  femme  catholique 
quitte  son  époux,  ou  si  uu  Annéoien  catholique  veut  se  remarier  ou 
répudier  son  épouse ,  dans  toutes  ces  circonstances,  personne,  hormis 
l'èvèque  et  ses  agens,  ne  pourra  s'interposer  ou  s'ingérer  en  aucune 
manière }  il  pourra  unir  tes  époux  et  les  séparer,  et  si  un  différend 
s'élevoit  entre  deux  rajas  soumis  à  sa  juridiction,  il  le  videra  avec 
Vasscutiment  préalable  des  deux  jpartis.  Dans  l'œuvre  de  la  réconci- 
liation des  parties  dissidentes,  aussi  bien  que  dans  la  prestation  de 
serment  à  l'Ëglise  ,  aucune  opposition,  aucune  intervention  ou  accu- 
sation ne  pourra  être  agréée  de  la  part  de  l'autorité  compétente.  Si 
des  prêtres  ou  des  religieuses  de  la  nation  susmentionnée  viennent  à 
décéder  sans  héritiers,  Tévèque  pourra  recueillir  la  succession  à  la 
place  du  fisc ,  .sans  que ,  du  côté  des  employés  du  fisc  ou  de  l'autorité 
exécutrice  ou  d'autres  subordonnés,  il  puisse  lui  être  opposé. aucun 
obsUcle.Tout  ce  que  les  prêtres  ou  religieuses  susmentionnés,  ou  tout 
ce  que  d'autres  Annéniens  ou  Arméniennes  catholiques  ont,  d'après 
un  Wl  religieux  y  légué  par  testament  aux  pauvres  du  diocèse  ou  à. 
ï^^ne  susdit,  pourra,  après  les  informations  judiciaires,  être  ac- 
cepté par  ces  df  m  i  ers.  Les  prêtres  destinés  parl'évêque  au  recouvrement 
d9 k  csnfri'bution  établie,  de  ses  rentes  propres  et  de  ses  revenus, 
ne  seront  arrêtés  par  qui  que  ce  soit  dans  les  endroits  par  lesquels  ils 
devront  passer,  et  on  ne  leur  suscitera  aucune  entrave. 

»  Le  susdit  évêque  pourra  se  servir  de  sa  crosse,  et  paroîlre  à  cheval 
en  public,  aussi  bien  que  sa  suite ,  sans  qu'ils  puissent  être  inquiétés, 
soit  à  cause  de  leur  costume ,  ou  pour  tout  autre  raison.  Les  produits 
destinés  à  sa  consommation,  à  l'entretien  de  ses  jardins  et  de  ses  pièces 
de  terre,  aussi  bien  que  les  dîmes  qui  lui  revi<^ndront  en  vin ,  miel , 
beurre  et  autres  proauctions,  seront  transportés  sans  obstacle  à  son 
domicile.  On  n'exigera  des  dix  personnes  attachées  à  la  suite  de  l'évè* 
que,  envoyées  par  lui  à  la  Subliine-Porte,,  ou  employées  par  lui  à  dif- 
férentes charges  ou  à  différens  travaux,  ni  contribution  personnelle, 
ni  autre  tribut  quelconque.  Les  intérêts  en  litige  des  personnes  de  dis- 
tinction ne  devront  être  portés  et  jugés  que  par-devaut  le  tribunal  du 
grand-visir  (arz  odassi).  Les  pieuses  fondations  destinées  au  soulage- 
ment des  pauvres  de  l'Eglise ,  telles  que  jardins  et  pièces  de  terre  ,  se- 
ront possédées  immédiatement  par  Tévêque,  à  l'instar  des  autres  biens 
ecclésiastiques ,  sans  que  personne  ose  s  y  immiscer. 

»Si,  parmi  les  prêtres  arméniens  catholiques,  il  devoit  s'en  trouver 
quelques-uns  qui,  sans  l'autorisation  de  l'évêque,  fissent  de  fréquentes 
visites  dans  divers  quartiers  de  la  ville ,  et  c^t  se  permissent  des  me- 
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Sées  pçcuiteSy  '}U  ep  seront  empôclx^s  ci  pdnUt  d'apific  les  ipiQi;iiiRi.«oia3 
U  s^&àïi  (ôvèque*  Ënfia  Us  catholiques  arijoéfiieiia  seront  anm  biem  , 
qu^ut  9  leur  cult^  religieux  que  quant  à  leurs  autres  affaire»,  absoiik- 
fqent  indépendans  des  patriarches  grecs  et  arinéniens  iicbiscaatiques  , 
et  aucune  particinatiop  étran|;ère,  ni  aucune  entrave,  ne  pourra  avoir 
lieu  contre  eux.  Que  ceci^  qui  est  ma  volonté  ratifiée  par  le  sceau  ini<« 
périal ,  soit  connu  de  tout  le  monde. 
9  Donné  le  a  i  redscheb  1 34&*  >' 

Çest  ainsi  que  Tentier  afFranchissemeot  des  catholiques  armé- 
niens de  rinfluence  trop  prolongée  des  patriarches  schisBoiatique», 
a  été  solennellement  proclamé;  que  leur  séparation  et  leur  indé^ 
pendâDce  de  tout  autre  parti  religieux  ont  été  assurées  dans  Tena- 
pire  ottoman,  et  qu'on  a  enfin  obtenu  Fhcureux  résultat  pour 
lequel  les  puissances  catholiques,  et  principalement  l'Ai^tiûche ,  se 
sont  depuis  Ion  g- temps  employées  avec  succès. 

JEtes  Voyages  de  Jésus-Christ ,  ou  Description  géographique  des  princi- 
paux lieux  et  monumens  de  la  Terre-Sainte ,  apec  une  carte  et  le  plan  de 
Jérusalem}  par  C.  M.  D.  M.  (i). 

L'auteur  s'est  proposé  de  lier  au  récit  des  évangéiistes  la  descriplion 
des  lieux  dont  il  est  parlé  dans  l'ancien  et  le  nouveau  Testament,  et 
des  monumens  oui  ont  existé  ou  qui  existent  encore  dans  la  Terre- 
Sainte.  Il  lui  a  fallu  sans  doute  beaucoup  de  recherches  pour  réunir 
ces  documens,  mais  il  paroît  ne  les  avoir  point  épargnées.  Il  suit  Noire- 
Seigneur  dans  toui  ses  voyages,  jusqu'à  sa  passion,, et  décrit  tous  les 
lieux  avec  exactitude.  Quelquefois  il  y  a  beaucoup  de  conjectures  dans 
l'indication  de  ces  lieux ,  comme  dans  le  voyage  ^n  Egypte,  où  nous 
ignorons  quelle  route  la  sainte  famille  a  suivie;  mais  ?  auteur  l'avoue 
avec  simplicité.  Pour  le  reste,  il  suit  fidèlement  le  nouveau  Testament, 
et  fait  de  chaque  voyage  le  sujet  d'un  chapitre.  L'histoire  de  la  passion 
est  racontée  avec  détail.  On  remarquera  aussi  un  Discours  prélimi- 
naire, qui  est  comme  le  résumé  de  l'ouvrage. 

Nous  reviendrons  sur  ce  livre,  qui  mérite  l'estime  publique  et  par 
l'exactitude  consciencieuse  de  l'auteur,  et  par  les  sentimens  de  reli- 
gion qu'il  montre  constamment. 

(i)  In -8*,  prix,  6  fr.  et  7  fr.  5o  cent,  franc  de  port.  A  Paris,  chez 
Rusand ,  et  au  bureau  de  ce  journal. 


Il  y  a  eu  erreur  dans  le  prix  des  Contes  et  Fables  annoncés  au  numéro 
1787  ;  il  faut  lire  :  1  fr.  5o  cent,  et  a  fr.  franc  de  port. 


J^qiuvi^,  2tMrtnî  le  «Ure. 


ÇoQss  DIS  EfvsTscuaucs. — BitifrsAdn  timi  i83i. 
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Sur  un  arrêté  de  M.  le  préfet  du  Loiret,  du  it7  anriL 

M.  de  Riccé,  préfet  du  Loiret,  a,  par  un  arrêté  du  27  avril  et 
par  une  lettre  qui  a  été  rendue  public|ue ,  interdit  désormais  à 
Orléans  les  processions  hors  de  r  enceinte  des  églises.  Nous  ne 
savons  pas  trop  en  vertu  de  quel  droit  cet  administrateur  a  (ait 
UDC  pareille  défense.  Les  processions  se  faisoient  à  Orléans  de- 
puis près  de  3o  ans  ^  elle  n'exciioient  aucune  réclamation,  elles 
ne  donnoient  lieu  à  aucun  inconvénient.  On  n^a  pas  ouï  dire 
qu'elles  aient  produit  aucun  trouble,  ni  qu'elles  aient  servi  de 
prétexte  à  quelque  désordre.  Non ,  maïs  elles  ont  déplu  dans 
ces  derniers  temps  à  quelques  ennemis  de  la  religion*  Les 
processions  et  les  croix  offusquent  leurs  yeux,  et,  pour  satis- 
faire quelques  individus,  il  faut  priver  la  mas^e  des  catholiques 
des  cérémonies  et  des  signes  de  leur  religion.  On  prétend  que 
celle  concession  a  été  arrachée  à  M.*le  préfet  du  Loiret  par  un 
parti  qu^il  ménage.  H  auroit  voulu  par  là  faire  amende  hono- 
rable pour  une  certaine  phrase  contre  les  hommes  du  mouve- 
ment ,  et  les  processions  supprimées  seroient  le  gage  de  la  paix 
qià'ïL  11  Cûte  avec  eux.  Si  ces  suppositions  sont  fondées ,  ce  se- 
rml  aux  dépens  des  catholiques  qu'il  auroit  obtenu  son  pardon, 
et  la  religion  anroit  été  sacrifiée  à  la  popularité. 

Quel  a  été  le  prétexte  de  cette  mesure?  le  seul  que  l'on 
puisse  alléguer  est  l'art.  45  du  concordat  de  1801  :  Aucune 
cérémmiîe  religieuse  rt* aura  lieu  hors  dea  édifices  consacre i; 
au  culte  eathciique  y  dans  les  villes  ou  il  y  a  des  temples 
destinés  à  differens  cultes.  Mais  cet  article  ne  doit  pas  être 
entendu  aujourd'hui  autrement  qu'iliieTétoit  sous  Buonaparte. 
Les  processions  se  faisoient  alors  à  Orléans^  pourquoi  ne  se 
feroient-elles  pas  aujourd'hui?  On  a  toujours  compris  que 
Tari.  45  ne  s'appliquoit  qu'aux  villes  où  il  y  avoit  un  consistoire 
protestant^  or,  il  n'y  a  point  de  consisloire  à  Orléans,  et  il  ne 
peut  y  en  avoir,  les  proies  tans  y  sont  en  trop  petit  nombre.  Il 
n'y  a  dans  cette  ville  qu'un  oratoire  ^  ce  n'est  que  par  la  suite 
que  les  protestans  ont  loué  une  salle  qu'ils  ont  tail  disposer  en 
forme  de  temple.  L'oratoire  d'Orléans  ne  fut  organisé  qu'en 
i8o6-,  ce  fat  une  concession ,  puisque  la  loi  sur  les  articles  or- 
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coniques  des  protestans,  en  1802,  ne  &isoit  point  mentioil 
d'oratoires.  Mais  une  concession  Ëiite  aux  |)rotestans  ne  pouToit 
être  un  motif  pour  imposer  une  restriction  aux  cfithoU({ues  > 
pour  les  priver  a  un  droitqu'ilspossédoient,  pour  leur  interdire 
des  oérëmonies  de' leur  culte.  Les  |)roce9iiQQs  continuèrent 
donc  sous  le  gouyernement  qui  avoit  fait  le  concordait,  qui  en 
connoissoit  l'esprit  y  et  qui  mettoit  un  ^and  zèle  à  en  (aire  ob- 
setvér  rigoureusement  les  dispositions.  Ne  seroit-ce  pa»  une 
moquerie  de  prétendre  aujourd'hui  qu'on  entend  mieux  -le 
cotficor4at  et  les  articles  organiques  que  leur  auteur  lui^mèine? 
Tel  est  pourtant  le  fondement  sur  lequel  ou  s'est  uniquement 
appuyé.  Ha'  paru  a  ce  sujets  dans  rOrtéanaisi  doua. surtiotes 
où  Ton  discute  la  question  d'une  manière  lumineuse  et  solide^ 
nou^  ne  faisons  aucune  difficoltë  d'emprunter  ces  articles  pres*- 
que  en  totalité,  ils  achèveront  de  montrer  l'injustice  de  la  ine^ 
sure  prise  par  le  préfet  du  Loiret  : 

«  Depuis  quelque  temps,  certaines  personnes  réunissent  tous 
leurs  eftoris  pour  empêcher  l'exercice  extérieur  du  culte  catholi- 
que. Il  importé  de  oetruire  tes  idées  faussés  q^u'e  II  es  cherchent  à 
répandte,  à  cette  occasion ,  dans  le  public  »  et  que  Tirrëfléxion  ad- 
met activent  àvecuâë  facihté  déplorable.  Elles  itivoquent,  à  fap- 
pui  de  l^urs  raisoaneniens,  Tartiole  4^  du  concordat  de  i8o!i.  Il 
est  temps  de  monti*er JT  quoi  se  réduisent  leurs^j^réisntiontà  oet 
égard ,  et  de  prouver  que  le  système  sur  lequel  elles  fondent  leun 
persécutions  pèche  par  son  principe  même. 


•  En  effet,  la  Charte  de  i8i4,  en  déclarant  la  religion  çatlioll- 
que  religion  dé  TEtat,  n'a-l-elle  pas,  par  cela  même,  abrogé  Tar- 
ticlf  45  du  concordat?  Conçoit-on  une  religion  de  l'Etat  qui  tiVu- 
roit  pas  le  droit  de  se  montrer  au  dehors,  en  public?  Si  l^rt.  6  de 
la  Charte  ne  signifioit  pas  que  la  religion  catholique  avoit  recouvré 
l'exercice  public  entier  de  ses  cérémonies,  quesignifioit«<ii  donc? 


pour  cela  qu'il  a  disparu  de  la  Charte  nouvelle 


»  Au  reste ,  ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  seulement  que  les  cattho- 
liqurs  invoouent  eette  docU'ihe;  ils  l'ont  professée  depuis  k>ng- 
temps ,  et  elle  a  été  adoptée  par  des  Jugemens  et  des  arrêts»  (Arrêt 
de  la  cbùr  roydle  de  Përis,  du  ig  mai  iSi8;  voyez  au^i  l'al^aire 
Dumonteil  en  i83o.) 

»  Soiiè  l'empire  de  la  Charte  de  1^4)  le^  tr&bùbaux  obt  dÀâdé 
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que  le  mariage  des  prêtres  était  prohibé  par  une  cooséquenco*  né- 
cessaire de  l'article  6  de  la  Charte ,  que  cet  article  avoit  abrogé  les 
Ipîs  qui  permettment  le  mariage  des  préti*e8.  Certes,  it  y  a  loin 
d'une  nullité  de  mariage  à  une  procession,  et  Ton  conviendra  fa- 
cilement que  f$}  la  Cbarte  a  remis  en  vigueur  les  anciennes  lois  ca- 
noniques q^i  interdisoiept  le^ mariage  des  prêtres,  elle  adû^aussi 
rendre  leur  premièrje  force  aux  anciens  règlemens  qui  autorisoienc 
Tezercicç  extérieui*  du  culte  catholique.  .     . 

»  Maïs,  d'aill«ai*s»  l'^rt.  45  du  concordat  n'a  jamais  été  exécuté. 
Qui  ne  sait. que,  sous  Tempire  niême,  les  processions,  à  commencer 
paf  celles  duiubilé,  qui  a  suivi  de  près  le  concordat,  jusqu'à  celles 
des  rogatipns,  sor|0ient  toujours  et  sans  opposition  ?  Or,  il  est  de 
principe  en  jurispri^dence  que  les  lois  s  abrogent  aussi  bien  par  une 
inexéca.tion  conjUnfie  qine  par  des  dispositions  pi*écises  contraires. . . 
«  £a  .appliquant  ce  principe  à  la  question  présente,  onti^ouve 
non-seulement  que.i'ai't.  46.  du. concordat  n  a  jamais  été- exécuté 
depujs  sa  promulgation ,  mais  même  qu'on  a  agi  depuis  près  de 
trente  ans  dans  un  sens  absolument  contraii'e  à  ses  dispositions ,  et 
cela  sans  rcclaniatiQn«i4'où.il  résulte  qu'à  peiue  porte ^cel:  article 
est  aussitôt  ioipbé  e^  désuétude  ^  et  que  son  abrogation  est  une 
conséquence  nécessaire  de  la  volpnté  présumée  de  tous,  continuée 
pendant,  un  loi^  espace  de  temps, 

,  »  En  résulté  >  la  question  peut  se  réduire  à  ces  teiiscs:  bien  sim- 
ples :  La  Charte  de  18  ^4  a  abrogé  fart.  4^  du  concoi*dat,  «41  sup- 
Cntc^i^i  fûf.  epçoi*e  en  vigueur  à  celtes  époque;  un  usage  con- 
t  a  iôterpl-été  dans  ce  sens  Tart.  6  de  la  même  Charte  ;  même 
antérieurement  à  .i8i49  l'^rt.  4^  du  concordat  étoit  déjà  toUibé  eÀ 
désuétude;  d'où^l  faut  tirer  la  conséquence  obligée  qu^il  n'a  pfos 
d^existence,  qu'on  ne  peut  phis  Tinvoquer,  et  qu'il  ne  pourrait 
reviyi*e  que  par  une  disposition  législative  nouvelle.  *> 

Ce  premier  îtrtîele  dé  rOrléannis  «voit  paru  le  8  mai,  et 
lorsque  la  lettre  du  préfet  n'étoit  pas  encore  connue  ;  mais  de- 
puis ,  cette  lettre  ayant  été  rendue  publique ,  le  journaliste  est 
revekiu  sur  ce  sujet  dans  son  numéro  du  1 1  mai  : 

*  Nous  avons  démontré,  dans  un  numéro  précédent,  que  Târ- 
tide  45  étoit  -en  droit  inappÙc/ible  aujourd'hui.  Nous  ajouterôç^s' 
qu'en  fait  il  n'auiK>it  même  pas  été  applicable  à  Orléans. 

»  Tout  le  monde  peut  apprécier  des  faits^  et  il  est  co'nlstant  et 
avoué  qu'il  n'y >â  pïis  plus  dfe  protjestans  à  Orléans  en  i83i  qu'en 
fl8e3.  £h  bienï  un  décret  impérial  a  drdonné  que  la  fête  de  Jeanne 
d'Arc  fût  qélébrée,  et  depuis  i8o3  tout  le  clergé  de  Ict  ville  marchoit 
^n  procession,  ain^i  qui  toutes  le  S  autorités  civiles  et  militaires,  qui 
j  ont  constamment  assisté.  '  ,     '      '    ' 

»  Le»precesftiotis  de  la  Fêfë-Dîèu  firent  autorisées  d^une  manière 
éiéateBkent'inçoiite^table.  '  - 

Ga 
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>•  Les  pix>iestans  ne  peuvent  avoir  un  temple  eônsistorial  qrt» 
dans  les  pays  où  ils  sont  au  moins  au  noàibre  de  6,000.  L*art.  iS 
H  Tart.-  28  de  la  même  loi ,  au  titre  2  dtî  e^s^itre  relatif  au  culte 
pi'Otestant,  le  disent  clairement.  Nous  sommes  persuadés  que  ce 
nombre  n'a  jamais  existé  pourOrléatis  dans  Tan^ondissement  légal  : 
donc,  quand  même  la  loi  de  messidor  an  IX ,  publiée  en  germinal 
an  X  (avi'il  1802),  subsisteroit,  elle  seroitisans  application. 

»  En  vain  diroit-on  quuu  consistoire  existe  à  Orléans,  car  il 
s'ensuivroit  seulement  que  le  consistoire  existeroit  illégalement  et 
et  devroit  être  supprimé.  Nous  soutenons,  au  contraire,  que  la  loi 
de  Tan  IX  n'existe  plus ,  et  que  le  consistoire  doit  être  ponservé 
comme  en  1822  et  i83o.  Si  l'existence  d'un  consistoire  suffisoit  pour 
empêcher  l'exercice  public  du  culte  catholique,  la  prohibition 
n'existeroit  qu'en  faveur  des  protestans,  et  ils  pouri'oient  librement 
icfioncer  à  en  exercer  le  privilège  ;  mais  ce  privilège  ne  pourrôit 
pas  être  réclamé  par  le  premier  venu,  en  son  nom  personnel':  or, 
les  protestans  ne  réclament  rien  de  semblable.  Unis  avec  nous 
parues  rapports  de  société  et  de  bienveillance  mutuelle,  quelques- 
uns  même  par  des  rapports  de  pîfrenté,  aucun  d'entre  eux  n'a  in-' 
suite  nos  croix ,  ni  nos  prêtres,  aucun  d'eux  n'a  fait  entendre  de 
plaintes.  Amis  de  l'ordre,  comme  nous  le  sommes  nous-mêmes ,  ils 
voient  sans  peine  les  pompes  religieuses  du  catholicisme,  et  ils  j. 
concourent  même  quelquefois  avec  une  extrême  condescendance.» 

«  C'est  donc  l'impiété  et  non  le  zèle  d'une  communion  différente 
qui  a  défendu  à  la  croix  des  catholiques^  de  paroitcfi  daps  les  i*ues 
de  notre  patrie.  Cest  elle  seule  qui  a  dicté  des  demandes  iilég'aies 
et  arbiti'aires  ;  et,  par  la  terreur  qu'elle  inspire  ,  par  les  menaces 
qu'elle  fait  entendre  ,  substituant  Tempire  de  sa  volonté  propre  à 
celui  de  la  loi,  <ille  a  arraché  aux  autorités  locales  des  ordres  don- 
nés évidemment  à  regret.  La  prudence  a  commandé  d'y  obéir^ 
mais  la  raison  <ît  le  droit  défendent  d*en  reconnoître  la  légalité.  Il 
est  bien  évident  qup  la  loi  invoquée  n'a  jamais  été  exécutée  à  Ox'- 
léans,  et  que,  dès-loj\s,  d'après  tous  les  principes  de  droit,  elle  est 
tombée  en  désuétude.  Il  n'est  pas  moins  évident  encore  quej  quand 
même  elle  eût  subsisté  ,  elle  auroit  été  détruite  par  la  Charte  de 
1814.  On  sent  bien  que  Tusage  constant  (  t  cette  Charte  forment 
Ufi  argument  irrésistible;  aussi  on  se  borne  à  dire  que,  la  Charte  de 
i8i4  ayant  été  abolie ,  les  lois  qu'elle  avoit  déti^uites  revivent  au-, 
jourd'hui  de  plein  droit. 

»  Cette  assertion  est  en  principe  une  grave  erreur.  De»  qu'une 
loi  a  été  abolie  formellement  ou  virtuellement,  elle  à  besoiu  d'être 
e^çpressément  renouvelée  ,  pour  reprendre  sou  autorité  premièi:c  , 
et  sans  cela,  dans^quel  chaos  nous  jeteroit  une  pareille  doctrine.. 
De  toutes  les  lois  révolutionnaires,. si  nombreuses,  si  rJidicuLes  ou.si 
cruelles^  très-peu  on  t^  été  spécialement  abrogées^  le.  t^DOkpset  la' 
Charte  de  1814  les  avoient  anéanties.  Si  l'on  ne  peut  pl.us  invoquer 
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ces  deux  auloriiéf,  nous  demandttrons  qit^oa  vetiille  bien  célébrer 
<eucore  la  fêle  de  Mai*a( ,  la  fête  de  TAfi^ncttlture ,  celle  de  la  Jeu- 
nesse, celle  de  la  Vieillesse,  celle  des  Epoux,  celle  de  la  Victoire , 
celle  de  la  Souveraineté  du  peuple  et  de  la  Liberté)  enfin  colle*  du 
MaXkeuTf  instituée  le  8  messidor  an  II.  Ce  n'est  pas  tout,  il  y  a 
encore  une  multitude  de  lois  atroces,  non  abrogées,  et  que  celle 
doctrine  pourra  faire  revivre,  si  une  fois  on  Tadopte,  et  toute  l^s 
horreurs  révolutionnaires  seront  alors  légalement  autorisérs.Telles 
sont  les  danget^euses  conséquences  de  pareilles  doctrines;  ell^^s  fraiv 
peront  sans  doute  les  administrateurs  d*un  départemetit  dont  les 
habitans  ,  toujours  estimes  et  soumis ,  ont  droit  à  plus  de  inojuf^e- 
ment.  Laissez-  nous,  leur  dirons  -  nous  sans  cesse  avec  autant  de 
force  que  de  raison,  laissez-nous  nos  anciennes  franchises,  et  don- 
nez-  nous  les  nouvelles  si  hautement  annoncées,  et  déjà  si  chère- 
ment payées.  Méprisez  les  clamcui's  de  quelques  intrigaos,  ce  n'est 
pas  sur  leur  puissance  quils  se  fondent,  c'est  sui*  notre  patience, 
nientôt ,  nous  l'espérons  ,  cette  patience  sera  récompensée  ;  oui , 
bientôt ,  il  nous  sera  permis  de  chanter  eivcore  sur  nos  places  pu«r 
bliques  les  louan^^es  de  celui  qui  dispense  et  les  rosées  fécondes  et 
les  ouragans  terribles;  et  puisque  nous  vivons,  à  ce  qu'on  nous  as- 
sure, sous  l'empire  de  la  majorité,  sachons  faire  entendre  légale- 
ment les  voeux  d'une  majorité  imposante  ,  |K)ur  étouiFer  enfin  les 
clameurs  d'une  minorité  aussi  impie  i|ue  séditieuse  (i).  • 

L'autorité  supc'rieure  ne  devroit-elle  jws  intervenir  en  cellt* 
occasion»,  cauer  un  acti>  arbitiuire ,  «et  laisser  les  catholiques 
d'Orléans  d»iis  la  jouissance  d'un  usage  pour  lequel  i!  y  a  pi*es- 
'criptfon?  Le  sage  et  piettX  prélat  qui  gouverne  le  diocèse  a 
pu  croire  qu'il  étoit  plus  à  propos  de  paroîlre  céder  d'abord, 
afin  de  ne  pas  établir  une  lutte  entre  les  detix  auiorités  ;  mais 
nous  ne  doutons  pas  qu'il  n'ait  adressé  des  réclamations  à  qui 
de  droit  contre  une  mesure  injuste  et  hostile,  résultat  d'une 
partiaJité  trop  manifeste  pour  être  supportée  en  silence. 

N0UTELLE8  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Un  nouvel  édit  de  M.  le  cardinîïl  Bornelli,  du  3o  avril , 
est  relatif  aux  personnes  impliquées  dans  la  dernière  révolte. 
fNous  le  donnerons  dans  le  prochain  numéro, J 
.  —  Une  députation  des  Juifs  de  Rome  a  présenté  à  Sa  Saint<^té 
ses  hommages,  et  a  protesté  de  sa  reconnoissance  pour  les  bienfaits 
du  saint  Père ,  qui  les  a  accueillis  avec  bonté. 

^—  La  république  de  Saint-Marin  a  fait  présenter  au  saint  Père 

(i)  ï}e^\\i%^  l'Oriàonaif  a  présente  encore  de  bonnes  li'flexione  s\ir 
ce  sujet, .dans  son  numéro  au  i5  mai. 
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dus  féUcitations  anr  son  avènenieiit  xa  ponttfteat,  et  a  protesté  éh 
même  temps  de  4M>n  dévovetnent  pour  Ie«aiiit  Siège,  dévoaemekft 
dont  elle  ne  t'est  jamais  départie  ^  même  au  mîKeu  des  ora{»es  qtd 
ont  éclaté  autour  d'elle.. 

•PABiSk  S'il  y  a  lil>erté  de  eonscience,  elle  doit  être  pom*  tout  le 
mpode.  Si  M.  Grégoire  est  libre  de  ne  pas  faii*e  ce  aue  M.  l'arche^- 
véque  lui  a  demandé^  M.  Tarchevéque  doit  éti*e  liLre  aussi  de  ne 
pas  faire  ce  que  lui  demande  M.  Grégoire.  Si  on' dit  que  les  scru- 
pules de  M.  Grégoire  doivent  être  respectés,  pourquoi  ceux  de 
M.  TarcheTéque  ne  jouiroieut-ils  pas  du  même  privilège?  M.  Tar- 
cbevéque  ne  fait  pas  lesrègfes  de  1  £glisc,  il  les  suit;  et^  de  même 
qu'on  ti'Ottve  tout  simple ,  par  exemple ,  que  les  tribunaux  jugent 
d'après  les  lois  existantes,  cle  même  on  ne  sauroit  U*ouver  mauvais 
qu'un  évêque  se  conduise  d'après  des  règles  anciennes,  des  règles 
générales,  des  règles  connues.  Il  y  a  quelques  années,  les  libéraux 
eux-mêmes  disoient  qu'au  fond  le  prêtre  étoit  le  maître  dans  son 
église,  et  qu'on  ne  pouvoit  le  forcer  à  y  admetti'e  ceux  qu'il  en 
jugeoit  indignes,  et  ils  se  servoient  de  cet  argument  pour  exhorter 
leurs  amis(  à  ne  pas  se  faire  poVler  à  l'église.  Tel  étoit  le  langage 
des  feuilles  les  plus  accréditées  parmi  eux.  Pourroicnt-elles  en  avoir 
un  autre  aujouixi'hui  ?  Y  aui*oit*il  d'autres  pViticipes  pour  M.  Gré- 
goire que  pour  ceux  qui,  comme  lui,  ne  veulent  pas  se  soumettre 
à  ce  que  l'Eglise  leur  demande?  «         * 

—  Le  Monl-Valérien,  si  célèbre  par  son  Calvaire,  dont  l'éta- 
blissement remontoit  à  plusieurs  siècles,  si  cher  à  la  piété  des  fidèles 
de  Paris,  et  si  fréquenté  pendant  les  oetaves  desieUs^4ftla  satAlié^ 
Croix,  a  été  cette  année  presque  désert  à  l'époque  de  celle  de  l'In- 
venlion^  La  fureur  impie  qui  a  renversé  les  croix  dans  la  capitale 
n'a  pas  épargné  ce  lieu  consacré  par  de  pieux  souvenirs.  Dès  la  fin 
de  juillet,  on  y  avoit  pillé  l'appartement  de  M.  l'évêque  de  Nanci, 
et  bouleversé  l'église;  maïs  on  avoit  respecté  les  croix  et  les  sta- 
tions. La  dévastation  de  St-Germain-'l'Auxerrois  et  de  Notre-Dame 
ayant  donné  aux  ennemis  de  la  religion  une  nouvelle  audace,  ils 
manifestèrent  le  dessein  de  détruire  le  Calvaire.  L'autorité  civile  dé 
Nanterre,  commune  dans  laquelle  leMont-Valérienest$itué,  con- 
sulta la  préfecture  de  la  Seine,  pour  savoir  quelle  conduite  elle 
avoit  à  tenir.  Elle  en  reçut  l'ordre  de  faire  disparoi ti*e  les  croix; 
mais  lorsque  l'adjoint,  accompagné  de  douze  gardes  nationaux  ^ 
arriva  le  19  février  au  Calvaire  pour  mettre  cet  ordre  à  exécution, 
il  y  trouva  une  centaine  d'ouvriers  environ ,  la  plupart  carriers , 
qui,  en  chantant  la  Marseillaise  et  la  Parisienne,  abattirent  les  croix 
et  brisèrent  les  stations.  On  doit  surtout  regretter  quelques  ou- 
vraffes  de  bons  maîtres  qui  décoroient  ces  stations.  Le  christ  de  la 
croix  principale  fut  mis  en  quatref  morceaux  par  un  de  ces  force- 
nés, qui,  à  leurs  «sacrilèges,  joignoient  d'hombles  blasphèmes. 
Quelqu'un  leur  ayant  fait  observer  qu'ils  n'avoient  aucune  raisoh 
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pourmatileriet  détimifse  oeir»]iiDfbiiiiMMM>  ili  répoodÎMbt  qae  /ti  fo 
Cialyasne  »  rétaMmott ,  moins  il  ^  en  rfUei*oil  ,«t  plus  on  juroît 
Jbesoin  d'onvriers  popr  tel  réiMiblir  ;  aînsi  un  froid  calcul  animoîl 
eacore  leoi*  çrossiei^e  impiété.  Une  chose  très-digne  de  remarque. 
cest  que  les  croix  ont  été  abattues  par  le  fils  de  celai  qui  avoity  il 
7  a  U-ente-hnita&s,  renvei^  dans,  le  même  lieu  celles  qui  y  étoien| 
érigées  avant  la  rcvolution,  comme  si  son  père  lui  avoit  laissé  en 
liériiage  cette  fureur  -iconoclaste. 

—  Le  conseil  d'arrondtsement  de  Marseille  a  décidé  ^  dans  sa 
dernière  sessiou,  qu'on  demanderoit  au  gouvernement  la  suppres* 
sion  de  réveché  de  Mai-seille  à  la  mort  du  titulaire  actuel,  k  sup-^ 
pression  dès  ce  moment  de  toute  allocation  de. fonds  pour  l'évécbé^ 
UQ  appel  à  la  surveillance  sur  la  maison  des  missionnaires  de  Pro- 
vence située  près  le  Calvaire ,  et  sur  les  capucins  aui  desservent  la 
paroisse  de  St-Jean  de  Garguin,  etc.  On  assure,  dit  ia  Gazette  du 
Midi,  que  la  proposition  relative  à  Tévêché  a  été  vlvemenj,  débats 
tue.  Celui  qui  Ta  faite  vouloit  quei'évêché  fût  supprimé  imroédiar 
temeot;  un  auti*e  membre  a  réclamé,  et  a  fait  valoir  sans  doute  les 
convenances;  enfin  ,  Ton  est  convenu  de  laisser  M.  Tévéque,  qui 
est  dans  sa  83*'•année^,  finir  ti*anquillement  sa  carrière.  On  est  alors 
allé  aux  voix  sur  la  suppression  future  :  il  y  en  a  eu  9  pour,  et 
8  contre.  Le  maire  étoitdu  1*'  avis.  Ainsi,  ceseroit  une  voii  seu* 
lement  qui  décideroit  une  question  si  grave.  L'évêclié  de  Marseille 
*^  été  établi  par  une  loi  ;  il  a  été  établi  sur  les  demandes  réitérées  de 
I^nUW^  qui  avoit  même  offert  pour  cela  les  plus  grands  sacrifices.  Et 
^'<^'^ul^»|u:^ilOut  de  8  ans,  proposer  deaévoquer  tout  cela,  et  d« 
casser  ce  qui  avoit  été  fait  par  le  concours  des  deuJK  puissances  \  il 
"Vâura  donc  plus  rien. de  stable  I  Un  conseil  de  département,  un 
coaseil  d'arrondissement  demanderont  la*  suppression  de  tel  siégé, 
l'énection  de  tel  autre,  et  il  faudra  à  chaque  instant  que  TégUse  de 
France  ait  à  craindre  pour  Texistence  de  son  épiscopat,  c'est-à-dire, 
de  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  dans  la  hiérarchie!  Un  tel  état  de 
clioses  est  conti*aire  à  toutes  les  idées  d'ordi-e  et  de  bon  sens.  De 
plus,  comme  la  Gazette  du  Midi  le  fait  observer,  est-ce  à  la  veille 
d  exécuter  une  loi  qui  compose  les  conseils  d'arrondissement  par 
voie  d'élection,  qu'un  conseil  provisoire,  formé  il  y  a  peu  de 
temps j  peut  se.  permettre  de  provoquer  la  destruction  de  ce  qui 
existe  en  vertu  aune  loi  précise?  Heureusement  que  la  proposition 
da  conseil  de  Marseille  ne  paroît  pas  de  nature  à  faire  beaucoup 
d'impression  sur  le  ministère  ;  il  faut  espérer  qu'on  la  laissera  dor- 
mir dans  les  cartons  des  bureaux,  avec  tant  d'autres  projets  qui  s'y 
engloutissent  journellement. 

—  Tandis  qu'au  Mans  on  met  des  obstacles  à  une  réunion 
pieuse ,  qu'on  trotd)le  par  des  attroupemens  des  exercices  de  prières, 
et  qu'on  empêche  par  dps  voies  de  fait  les  cérémonies  ks  plus  pai- 
sibles et  les.  plus  inoffensives,  à  Paris,  le  mois  de  Marie  se  célebi^ 
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avec  édifiuatioD  dans  plusieui*»  églises  et  diapeUes.  Not  libéraux  ne 
s*cn  alarment  point;  ils  poussent  la  condescendance. jus(]u*à  per- 
mettre aux  fidèles  de  se  liyi^er  à  des  pratiques  de  dévotion  qui  ^ 
heureusement ,  ne  compromettent  pas  la  sui*eté  de  TEtat.  Puisque 
les  libéraux  de  province  se  règlent  assez  sur  ceux  de  la  capitale,  les 
patriotes  du  Mans  auroient  dû  imiter  l'exemple  qu'on  lem*  donne 
ici,  et  ne  pas  s'effrayer  d'hommages  et  de  prières  qui  n'ont  rien  de 
suspect.  A  l'occasion  des  troubles  arrivés  dans  cette  ville  sur  les 
plus  frivoles  prétextes,  nous  citerons  encore  la  lettre  écrite  par 
M.  l'abbé  Bouvier,  grand  -  vicaire  du  Mans,  à  un  journal  de  cette 
ville;  c'est  une  nouvelle  réclamation  contre  des  imputations  fausses 
et  contre  un  récit  inexact  : 

Le  Mans,  le  8  luai  i83i. 

A  M.  le  Rédacteur  de  tEcho  de  la  Sarthe. 

u.  Monsieur,  je  lis  dans  votre  numéro  d'hier,  article  le  Mans,  7  mai, 
des  faits  tellement  inexacts,  que  je  me  crois  obligé  d'en  demander  la 
rectification  dans  votre  plus  prochain  numéro. 

»  l'^Je  ferai  obseiver  que  la  manière  dont  ou  qualifie  le  premier  pas- 
teur de  ce  diocèse  est  peu  convenable. 

»  a°  il  est  faux  qu'il  ait  défendu  au  clergé  de  prier  osiensiùlemeru pour 
Lo/aS'P/iilippe.  Il  avoit  recommandé)  au  contraire,  de  prier  pour  le 
Roi,  et  lui-même  lefaifioiten  nommant  publiquement  Louis-Philippe, 
comme  on  nommoil  Charles  X  et  Louis  XVIIJ  ;  il  ne  pouvoit  donc  y 
avoir  aucune  équivoque  sur  le  sens  de  la  prière  ordinaire.  S'il  a  diffei^é 
de  prescrire  d'ajouter  les  deux  préndms  au  verset  du  psnume, c'est  par^ 
<|uo  ce  mode  est  insolite,  s'accorde  mal  avec  les  règles  usitées  du  Chant, 
et  fera  un  assez  mauvais  «fiét  dans  l'ofSce  public.  Il  nraroitpasd'imtr», 
intention  que  de  maintenir  une  liturç^ie  très-ancienne  et  uoverselle,  k 
laquelle  il  ne  vojoit  pas  de  raison  suffisante  de  déroger.  En  accordant 
le  changement  qu'on  lui  demandoit,  et  qui  est  dans  les  limites  de  son 
pouvoir,  il  cède  à  la  crainle  de  compromettre  son  clergé,  au  désir  de^ 
maintenir  la  bonne  intelligence  entre  les  deux  autorités,  et  de  concourir 
ii  lu  IraoquiliUé  publique,  en  ôlant  tout. prétexte  à  la  malveillance. 

»  3**  Il  n'a  point  ordonné  le  renoiiveliement  des  pfxitiques  de  la  congré- 
gation dans  l'églîae  de  la  Visitation,  mais  bien  des  pratiques  de  piéie  en 
usage  dans  beaucoup  d'églises,  établies  ici  depuis  plusieurs  années,  aux- 
quelles tout  le  monde  indistinctement  pouvoit  assister.  Qui  donc  pou- 
voit en  être  raisonnablement  oMensé?  M.  le  commissaire  de  police  en 
ctoit  prévenu,  et  avoit  promis  do  faire  respecter  la  liberté:  n'étoit-on 
pas  fondé  à  espérer  que  Tordre  ne  seroit  point  troublé? 

»  4°  On  parle  des^pra tiques  de  la  congrégation  comme  de  choses  inex- 
cusables, propres  à  soulever  toute  une  ville.  Cependant  de  quoi  s'agis- 
soit-il  dans  les  réunions  de  la  congrégation,  lorsqu'elle  s'assembloit  ? 
Uniquement  des  vertus  chrétiennes,  et  jamais  un  mot  de  politique  n'y 
li  été  prononcé  :  nous  devons  le  savoir  mieux  que  ceux  qui  en  parlent 
si  hardiment.  Si  on  ne  veut  pas  croire  à  nos  assertions,  il  existe  assez 
de  témoins;  qu'on  les  interroge,  et  on  verra  s'il  s'en  trouvera  qui  at- 
testent devant  Dieu  qu'on  leur  ait  enseigné  autre  chose  qu'à  fuir  le  mal 
et  faire  le  bien . 
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f>iVous  ne  demandons  aucune  grâee  pour  nos  docirinfs  ni  pour  nos 
pi-aiiques  pieuses;  mais  nous  avous  le  droit  de  nous  plaindre  lorsaue 
uous  sommes  sous,  le  poids  de  ]a  calomnie  ou  dps  prévfuhons,  ri  plus 
rucoïc  iorsqu'en  invoquani  la  libcric,  ou  se  porte  ù  dvs  violences  que 
lion  ne  peut  excuser. 

»  J'ai  riionueur  d'être ,  clc.  Bouvi£R  ,  vic.-gén.  » 

—  A  risle  en  Dodon,  arrondissement  de  Saint-Gaudens,  dio- 
cèse de  Toulouse,  il  y  a  eu  de  eraves  désordres  à  la  fin  d*avril.  Le 
24  de  ce  mois,  le  maire  étoit  allé  chez  le  curé  demander  une  bé- 
nédiction de  drapeau  le  jour  de  la  saint  Philippe  ;  le  cui*é  demanda 
le  temps  d'écrire  à  l'autorité  ecclésiastique  pour  avoir  l'autorisa- 
tion :  on  pria  le  maire  d'écrire  lui-même  pour  obtenir  cette  auto- 
risation. Le  maire  se  fâcha,  et  convoqua  jiour  le  lendemain  la 
garde  nationale  ;  le  Mémorial  de  Toulouse  assure  qu'il  lut  une  pro- 
clamation qui  finissoit  par  provoquer  quelque  vengeance.  Le  curé 
ayant  refusé  d'accéder  aux  pi'Oposi lions  qui  lui  furen}  faites,  on 
mit  quatre  factionnaires  à  la  porte  de  l'église  pour  en  interdire 
l'entrée  au  curé  et  au  vicaire.  Le  26,  on  voulut  obtenir  du  curé 
qu'il  consentît  à  la  desti'uction  des  chaises  de  son  église.  Le  jour- 
nal que  nous  suivons  ne  dit  point  quel  étoit  le  motif  ou  le  prétexte 
d'une  si  singulière  demande.  Vouloit-on  faire  en  petit  à  l'Isle  en 
Dodon  ce  qu'on  ayoit  fait  à  Saint-Germain  l'Auxerrois,  et  dévas- 
ter une  église  pour  se  venger  d'un  curé?  Le  pasteur  refusa,  comme 
on  devoits'y  attendre,  son  consentement  à  une  si  bizarre. propo- 
su\on.  L.a  journée  du  27  fut  très -orageuse;  nouvelles  instances 
aol^dttCQréV  Ooilui  ofirit  U  paix,  mais  à  cchidiiion  que  U?s  chaises 
5eit>iencl>risées.  A  ce  prix  on  lui  rendroit  son  traitement,  qui  a 
e/e' supprimé  en  entier,  et  un  supplément  qu'on  ne  lui  pay oit  plus; 
on  Jui  promettoit  pour  sa  fabrique.  Le  ciu*é  i*efusa  d'acheter  ces 
avantages  par  le  sacrifice  qu'on  lui  demandoit.  Le  soir,  vers  cinq 
hecu'es  et  demie,  les  chaises  furent  ton  tes  mises  en  pièces;  on  ajoute 
que  les  destructeurs,  en  télé  de  la  garde  nationale,  agitoientdans 
l'air,  en  signe  de  réjouissance,  les  iustrumens  qui  leur  avoient 
servi  à  briser  les  chaises  coupables.  Conçoil-011  unç  si  plate  ven- 
geance, et  laissera-t-on  impuni  un  tel  acte  de  violence  dans  àe^ 
hommes  qui,  au  contraire,  auroient  du  protéger  l'église  contre  les 
dévastateurs  ? 

—  Il  s'est  formé  depuis  quelques  mois  une  espèce  de  conspira- 
tion contre  les  bons  Frères*  des  écoles  chrétiennes;  et  quelques 
villes,  qui  naguère  les  avoient  accueillis  avec  empressement, 
semblent  aujourd'hui  vouloir  les  rejeter  de  leur  sein.  Par  où  ont- 
ils  mérité  cette  défaveur?  Ont-ils  moins  de  zèle  pour  leurs  fonc- 
tions? donnenl-iU  moins  de  soins  aux  enfans?  sont-ils  pour  eux 
d'un  moins  bon  exemple?  Point  tlii  tout;  on  ne  songe  pas  à  leur 
faire  de  tels  reproches,  Leiu'  grief  est  d'être  des  religieux ,  et  d^ 
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i»*élie  poÎDt  en  harmonie  avec  les  idées  nouvelles;  on  craÎAt  petit— 
éire  qa'ils  n'inspirent  aux  «nfans  tiopde  religion,  de  sagesse  et  de 
retenue;  ce  qui,  à  vrai  dire,  seroit   un   trop  grand  contraste 
avec  Tesprit  général  et  dominant  de  la  société.  Quoi  qu'il  en  soit , 
nous  voyons  que  plusieurs  villes  congédient  les  Frères.  Nous  avons 
raconté  précédemment  ce  qui  s'est  passé  à  Avranches;  la  même 
chose  est  arrivée  cet  hiver  à  Falaise,  H  le  conseil  municipal  a  pris 
un  âne  le  poiir  fermer  l'école  des  Frères  au  i"  avril  dernier,  et 
pour  établir  deux  écoles  mutuelles  à  la  place.  En  vain  un  ami  des 
Frères,  ou  plutôt  de  la  Jeunesse,  a  cherché  à  parer  le  coup  et  à 
monti^crles  avantages  dune  institution  si  précieuse  par  1  esprit 
qui  l'anime  et  par  ItB  but  où  elle  tend  :  c'est  le  sujet  de  plusieurs 
lettres  que  M.  J.  L,  F.  a  fait  insérer  dans  le  Journal  de  Falaise. 
L'auteur,  qui  ne  s'est  pas  fait  connoître  autrement,  mais  que  l'on 
sait  être  un  ecclésiastique  aussi  éclniré  qu'estimable,  ne  traite  pas 
seulement  la  question  sous  le  rapport  de  la  religion ,  il  l'envisage 
encore  sous  les  rapports  du  mode  d'enseignement,  des  progrès  dei 
enfans ,  etc.  Il  compare  les  deux  méthodes  et  répond  aux  objections 
qu'on  fait  contre  les  Frères;  objections,  il  faut  le  dire,  assez  pau- 
vres et  assez  nïisérables.  Il  "^  a  cinq  lettres  de  M.  J.  L.  F. ,  et  la 
dernière  surtout,  qui  est  assez  étendue,  offre  d'excellentes  raisons 
en  faveur  des  Frères.  Ces  cinq  lettres  ont  été  réunies  dans  une 
brochure  qui  a  pour  titre  :  Appréciation  comparative  des  écoles 
chrétiennes  et  de  renseignement  mutuel,  in-'S**.  On  y  a  joint  quel- 
ques lettres  de  deux  habitans  de  Falaise,  qui  sont  d'un  avis  tout— 
à-fait  différent.'  Le  lecteur  pourra  appréciei^    la   force  de  Idfurs 
raisons..  Celte  broclmre,  qui  se  vend  i  ïk\  aiï  profit  Se'Técble 
chrétienne,  n'offre  pas  seulement  de  l'intérêt  pour  leç  habitans  de 
Falaise,  elle  traite  la  question  d'une  manière  générale,  et  est  une 
apologie  solide  d'une  congrégation  estimable  et  digne  de  la  recon- 
noissance,  tant  des  familles  que  de  la  société  entière, 

—  M.  de  Potter,  qui  a  quitté  !a  Belgique  mécontent  dé  c^qui 
s'y  passe,  et  qui  est  depuis  quelque  temps  à  Paris,  ne  voit  de  bon- 
heur et  de  liberté  que  dans  la  republique,  et  il  sollicite  vivement 
ses  compatriotes  d'adopter  ce  système  de  gouvernenaent.  Il  a  fait 
insérer  dans /a  Tribune  un  article  dans  ce  sens,  et  il  a  depuis  adressé 
à  l'Avenir  une  lettre  oii  il  exprime  le  même  vœu,  et  où  il  indiqne 
les  moyens  de  le  réaliser.  Dans  cette  lettre, ,  qui  est  d^aillëdrs  toute 
relative  à  la  Belgique,  M.  de  Potter  se  félicite  d'avoir  procure 
l'union  des  catholiques  et  des  libéraux ,  et  distribue  à  chacun  dek 
éloges  et  des  reproches ,  suivant  qu'ils  ont  été  fidèles  à  suivre  ie 
plan  qu'il  leur  avoit  tracé ,  ou  suivant  qu'ils  ont  fait  la  faute  de 
s'en  écaiter.  Ainsi  les  tsatholiques  ont  eu  le  toi*t  d'amortir  en  pla- 
sieurs  endroits  l'ardeur  de  la  résistance  :  ils- n'ont  pas  tiré  parti  de 
leur  position  ;  ils  sont  restés  au-dessous  de  leur  vairon  ^  faute  de 
courage  civil;  ils  ont  eu  recours  à  des  moyens  termec  ^  ils  ont  voté 
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pour  la  tnoDai^cbie,  au  lieu  de  vouloir  un  goUi^ernemeni  naiiouàl,  et 
far  conséquent  républicain.  Telles  sont  leurs  principaux  griefs»  sui- 
vant Taatéur  de  la  lettre.  Cependant  y  après  leur  avoir  reproché 
ces  grosses  fautes,  M.  de  Potter  veut  bien  leur  donner  quelques 
£clies  de  consolation.  Les  catholiques,  dit-il,  sont  restés  attachés 
aux  principes,  ménie  après  la  victoire;  ils  n'ont  point  réclamé  de 
privilèges;  ils  ont  pei*sévéré  dans  Tuoion  avec  les  libéraux  j  ils  ne 
veulent  toujours  que  la  liberté,  mais  entière,  et  que  l'égalité,  mais 
absolue  :  ainsi,  ils  sont  pour  la  liberté  illimitée  de  conscience,  des 
cultes,  de  la  presse,  de  Tenseif^nemeutj  des  associations,  etc.  ;  en 
quoi  M.  de  Potter  trouve  quils  ont  parfaitement  raison.  Ensuite 
vient  le  tour  des  philosophes  et  des  libéraux,  auxquels  il  adresse 
des  reproches  assez  remarquables.  Il  blâme  ceux  qui  repoussent 
Vuniou  ou  qui  l'ont  abandonnée;  il  leur  dit  : 

«  Les  prétendus  libéraux  belges  qui  se  sont  fait  peur  des  associations 
rpligieus(-Sy  en  qui  ils  voyoient  dc^ja  lei»  Jésuitos  appelés  à  gouverner  la 
Belgique  el  les  Capucins  à  la  dévorer^  de  la  bénédiction  nupliaîe  éveiv- 
Mleinenl  donnée  avant  le  mariage,  de  la  libre  concurrence  en  matière 
d'enseignement;  ces  libéraux  ont  reconnu  à  la  doctrine  catholique  une 
prépondérance  efiiectiyc,  dont,  par  une  contradiction  palpable,  ils 
croient  pouvoir,  au  moyen  d'institutions  exceptionnelles,  lui  refuser 
l'exercice.  Pauvres  gens!  qui  ne  comprennent  pas  que,  si  les  catho- 
liques sont  réellement  plus  forts  qu'eux,  ces  institutions  seront  vaines  ; 
s'usk  sont  moins  «ils  auront  commis  une  injustice  gratuite.  Qu*au- 
roieni-iU raisonnablement  pu  répondre  aux  catholiques,  si  ceux-ci 
»vaie^V^\euT^lé  dcinanaé  au  congrès  des  lo« ,  pour  forcer  à  faire 
ionjiourssniyjTp  Je  maciage  cjvil  par  le  mariage  religieux ,  pour  punir  la 
w  viojaiioû prononcée  au  pied  àes  autels,  pour  imposer  le  repos  du 
dimanche  ie  par  le  commissaire  du  quartier?  Mais  lés  catholiques  se 
sont  montrés  beaucoup  moins  avisés;  ils  ont  senti  el  avoué  que  le  sa- 
crement du  mariage,  la  promesse  du  célibat,  le  moine,  le  prêtre,  nç 
sont  rien  devant  la  société  civile,  qui  ne  connoit  que  des  citoyens,  des 
«""oiLs  et  des  devoirs  civiques  ,  la  loi,  ''A  hors  du  cercle  qu'elle  trace ,  la 
''l>eilé.  Et  l'établissement  du  cens  électoral  qu'ils^oot  proposé,  sous 
H"«l  prétexte  a-t-il  été  repoussé  par  leurs  adversaires?  sous  celui  que 
l'JDÛuence  des  catholiques  exclusifs  domineroit  dans  les  élecîions.  Je 
'•  «n  crois  pas  le  mot  ;. mai^,  si  cela  éloit,  comment  renipêcher?...  L*oii 
accepte  en  principe  la  souveraineté  du  peuple,  et  on  la  viole  dans  sa 
plus  irapQrlanie  application,  en  soumettant  lo  peuple  souverain  à 
1  opinion  qu'on  avoue  n'çtre  pas  la  sienne;  quelle  amère  dérision!  » 

M,  de  Potter  veut  donc  qu'on  s'en  tienne  à  l'union,  qui  professe 
des  maximes  plus  libérales,  qui  défend  les  intérêts  moraux  Je  la  na- 
tion, que  les  libéraux  intolérans  travaillent  si  ardemment  à  écraser 
^ous  le  poids  des  intérêts  matériels,  représentés  par  r industrialisme. 
Presque  toujours  synonyme  deservilisme.  Lés  unionistes  sont  comme 
1»  républicains  ;  sûrs  du  triomfphe  des  principes  d'indépendance, 
''j  attendent.  En  attendant,  ils  font  contre  V ordre  présent  une  oppo^ 


sition  de  principes,  de. doctrine,  de  conscience  ;  opposition  inflexible 
et  immuable  qui  atteindra  son  but.  Celte  lettre  est  datée  du  17  avril, 
et  a  été  insérée  dans  V Avenir  du  19.  Je  ue  sais  si  les  catholiques 
belges  accepteront  les  éloges  que  leur  donne  l'auteur  ;  mais  il  nous 
paroi t  montrer  assez  bien  le  ridicule  du  système  des  libéraux  in- 
tolérans.  Malheureusement,  cette  classe  de  libéraux  domine  eo 
Belgique  comme  en  France,  et  nous  n'en  avons  que  trop  de  preuves 
chez  nous,  par  toutes  les  vexations,  les  insultes,  les  violences,  les 
actes  arbitraires  et  les  dévastations,  dont  depuis  trois  mois  nous 
avons  offert  l'affligeant  tableau. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Il  nous  manque  »ine  loi  à  laquelle  on  ne  songe  pas,  et  qui 
nous  seroit  cependant  bien  nécessaire  en  ce  moment,  pour  éviter  bti 
accidens  ;  c'est  une  loi  somptuaire,  qui  délermincroit  ce  qu'un  homme 
peut  dépenser  par  jour,  sans  s'exposer  à  être  mis  en  prison  comm^ 
suspect.  Faute  de  savoir  ce  qui  est  permis  ou  défendu  là-dessus,  un 
malheureux  voyageur  s'est  fait  arrêter  la  semaine  dernière,  dans  la 
Vendée,  quoique  muni  d'un  bon  passeport,  et  porteur  de  tous  les  signes 
qui  annoncent  l'aisance.  La  police  de  sûreté  au  pays,  ayant  été  infor- 
mée qu'il  avoit  fait  une  dépense  de  3o  francs  dans  une  seule  journée, 
imagina  que  ce  ne  pouvoit  être  qu'un  mylord  déguisé ,  qui  arrivoit 
peut-êti-e  de  la  terre  maudite  d'Holy-Rood;  et  il  n'en  fallut  pas  da- 
vantage pour  faire  coffrer  notre  enfant  prodigue. 

—  Selon  les  docteurs  de  la  révolution  de  juillet,  M.  Labbcy  de  Poni-  I 
pières  est  mort  d'un  chagrin  politfque,  ou,  pour  mieux  dire,  d'une 
espérance  rentrée.  Ils  prétendent  que  c'est  une  maladie  toute  pareille  | 
à  celle  qui  a  emporté  M.  Beujamia-Gonsîant.  L'inAgécYUioA  cbU  pro-  j 
gramine  de  l'Hôtel-dc-Ville  est  la  cause  qU'on  lÀsigne  généralemeni  i 
ce  genre  de  mort.  Du  reste ,  on  s'accorde  à  le  regarder  comme  très-  1 
honorable,  parce  qu'il  n'est  donné  qu'aux  âmes  sensibles  et  Ibrtemenl  1 
éprises  de  l'amour  de  la  patrie,  de  prendre  les  choses  si  à  cœur,  et  de 
vouloir  toute  la  révolution  de  juillet  au  point  d'en  mourir  à  la  peine. 
A  la  bonne  heure  ,  mais  voilà  des  exemples  de  désespoir  qui  se  mul- 
tiplient d'une  manière  alarmante;  et  qui  peut  dire  ce  qui  arrivera  ,  si 
le  programme  de  i'Hôtel-de- Ville  continue  de  faire  des  ravages  pa>^ 
reils? Prenons-y  garde;  c'est  une  maladie  capable  d'emporter  ce  qu  il  ;? 
a  de  meilleur  dans  le  personnel  de  la  glorieuse  révolution  ,  et  qui  peut 
devenir  le  choléra-morbus  des  patriotes  de  juillet. 

—  Un  journal  d'Ecosse  rapporte  que  quelques  personnes  parloienl 
dernièrement  à  M.  le  duc  de  Bordeaux  de  sa  position,  et  sembloieni 
plaindre  son  sort  :  «ôîi!  dit  le  jeune  prince,  il  n'est  pas  mal  que  j« 
passe  quelque  temps  ici  ;  j'ai  plus  de  temps  pour  l'étude  que  je  n'en 
avoïs  en  France,  et  il  n'est  plus  permis  à  un  prince  d'ôtre  sans  ia- 
structioo.  )> 

—La  revue  de  la  garde  nationale  de  Paris  et  de  la  banlieue  a  eu  lieu 
heu  le  dimanche  i5.  Louis-Philippe,  qui  étoit  venu  à  Paris  le  matin  , 
a  parcouru  les  rangs,  et  les  légions  ont  ensuite  défilé  devant  lui.  Ou 
comptoit  à  celte  revue,  qui  a  duré  plus  de  six  heures,  près  de  cent 
mille  gardes  nationaux ,  tous  habillés  et  équipés. 


—  Une  ordonnance  du  i5  accord o  la  croix  de-juillet  à  1G9  aiitrcit 
individus  désignés.  '  •  ' 

—  Une  ordonnance  du  même  jour  porte  que  la  méclaille  instituùe 
par  la  loi  des  récompenses  nationales,  et  qui  doit  être  décernée  aux  ci- 
toyens qui  se  sont  aussi  distingués  dans  les  journées  de  juillet,  repré- 
5fnitera  le  coq  gaulois  entouré  aune  couronne  de  chêne,  avec  cette  in- 
scription :  ^  ses  défenseurs,  /a patrie  reconnoissanle ;  au  revers,  trois 
couronnes    de   lauriers  entrelassées ^   avec  cette   légende  :  37,   98  et 

n^juîl/et  i83o,  patrie,  liberté;  et ,  pour  exergue,  ces  mois  :  Donné  par 
le  roi  des  Français.  La  médaille  pourra  être  portée,  et  dans  ce  cas,  elle 
devra  être  suspendue  à  un  rubanjricolore. 

—  Une  autre  ordonnance  du  i3  porte  que  les  maires  de  Paris  et  les 
sous- préfets  des  arrondissemens  de  Saint-Denis  et  de  Sceaux,  rece- 
vront, à  la  revue  du  dimanche  i5,  les  modèles  de  croix  et  de  médailles 
de  juillet  à  délivrer  aux  citoyens  que  la  commission  des  récompenses 
nationales  a  désignés;  que  le  ministre  de  Fintérieur  s'empressera  de  faire 
confectionner  ces  croix  et  médailles,  et  de  les  envoyer  aux  maires  des 
lieux  oii  demeurent  les  titulaires,  pour  qu'ils  en  fassent  la  remise  ;  qu'en 
iiltendant  ceux-ci  pourront,  après  leur  prestation  de  serment  sur  les 
re^sli*<ïs  ouverts  aux  mairies,  porterie  ruban  tel  qu'il  a  été  déterminé 
fbleu ,  bordé  de  noir).  On  se  rappelle  que  d'ab^d  Louis-Philippé  de- 
voil  distribuer  lui-même  les  décorations  :  la  nouvelle  mesure,  proposée 
par  un  rapport  de  M.  C.  Périer,  paroît  avoir  coupé  court  aux  embarras 
.susci(és  depuis  par  les  actes  et  intentions  des  patriotes  de  juillet. 

—  Une  ordonnance  du  4  autorise  la  formation  d'un  régiment  d'in- 
f»ulerie  de  ligne  de  plus.  Il  prendra  le  n°  67,  et  aura  quatre  bataillons- 
cMtvine  \e»  autres.  ~ 

—  WE>uis-l^Vidàppe  ii\eui  de  donner  une  pension  au  sieur  Charron  , 
réééran  de  1789,  e4  pfèsidenl  de  la  fédération  du  i4  jùillet'i790. 

—  M .  le  iiiarquis  d'Ëspinay  de  Saint-Luc,  officier  supérieur,  a  donné 
sa  démission^  en  déclarant  qu'il  ne  vouloit  point  servir  le  gouverne-» 
ineot  actuel.  &  déclaration  de  principes  à  été  l'objet  d'une  lettre  in- 
sérée dans  quelques  journaux. 

—  M.  Labbey  de  Pompières,  député,  est' mort  le  14»  à  Tâce  de  quatre- 
Tingts  ans.  Il  ne  laisse  qu'une  pelite-tille,  mariée  à  M.  Oailon-Barrot«' 

—  M.  le  baron  Séguier,  frère  du  premier  président ,  et  consul-général 
à  Londres,  vient  de  mourir  à  Paris,  après  avoir  reçu  les  secours  de  la 
religion. 

—  M.  Minier,  conseiller  à  la  cour  de  cassation  ,  est  décédé  ces  jours 
derniers.    . 

—  M.  de  Chateaubriand,  en  quittant  Paris ifour  se  retirer  enSuisse, 
a  envoyé  une  somme  aux  journaux  condamnes,  en  faveur  desquels  des 
souscriptions  étoient  ouvertes  pour  payer  leurs  amendes  :  la  Tribune, 
la  Révolution,  la  Quotidienne,  ont  reçu  également  son  offrande. 

—  On  annonce  que  de  nouvelles  lignes  télégraphiques  vont  être  éta- 
])]ies,  notamment  entre  Paris  et  Nîmes  par  Avignon.  Les  points  inter- 
médiaires auront  désormais  dés  communications  directes  avec  Paris,' 
et  recevront  les  nouvelles,  pour  les  transmettre  dans  les  villes  les  plus 
importantes  du  département. 

—  On  lit  dans  Gazette  des  ^Ecoles  ou'au  repas  révolutionnaire  des 
rcndanges  de  Bourgogne,  où  assistait  le  sieur  Cavaignac  et  autres,  et 
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et  où  des  toasts  et  des  vœux  séditieux  furent,  dit-on,  portés,  un  ceruii 
convive  se  leva  de  table ^  tira  de  sa  poche  un  poignard,  et,  ragitant 
en  l'air,  s'écria  :  Voiià  comme  je  prêterai  serment  a  Louis-Philippe, 

—  Le  Journal  des  Débats,  avoue  qu'un  grand  nombre  de  gardes  natio- 
naux ont  été  atteints  de  pierres  dans  les  désordres  qui  ont  eu  lieu  à  la 
place  Vendôme  il  y  a  huit  jours,  et  que  deux  ofiiciers  notamment  ont 
«té  blessés  à  la  tète. 

—  Le  National  étoit  l'objet  d'une  prévention  d'excitation  à  la  haine. 
et  au  mépris  dû  gouvernement  du  Roi,  dans  un  article  assez yioienl 
publié  lors  de  la  formation  du  ministère  actuel.  On  y  disoit  que  la 
royauté  de  juillet  avoit  atteint  son  8  août,  et  qu'elle  engaeeoit  un 
combat  contre  le  principe  en  vertu  duquereile  existe.  Après  le  réqui- 
sitoire de  M.  le  substitut  Partarieu-LaTosse,  M.  Maue;uin,  avocat  et 
député,  a  plaidé  pour  le  journal.  Il  a  cherché  ù  justifier  rai'ticle,e& 
soutenant  que  le  gouvem«:ment  suivôil  les  erremens  de  la  restaura- 
tion ,  et  en  faisant ,  comme  à  la  tribune ,  la  censure  de  la  politique  ac- 
tuelle et  de  la  pojicr.  Le  sieur  Paulin,  gérant  du  National,  a  ajouté 
quelques  mots  pour  sa  défense.  Le  président  n'a  pas  voulu  entendre  le 
sieur  Armand  Larrel,  auteur  de  l'article.  Sur  la  aéclaration  dii  jurj,te 
sieur  Paulin  a  été  renvoyé  de  la  plainte. 

.  —  Le  proviseur  du  collège  de  Henri  lY  a  versé,  entre  les  mains  du 
maire  du  douzième  arrondissement,  la  somme  de  i,5o5  fr. ,  produit 
4'upe  collecte  faite  parmi  les  élèves  et  professeurs  pour  les  pauvres. 

—  La  procession  de  la  Pucelle  à  Orléans  a  été  aussi  profane  que 
possible.  De  la  garde  nationale, des  tambours,  du  canon,  voilà  tout 
ce  que  présentoit  cette  promoiiRcio  patriotique.  Plusieurs  membres  de 
la  cour  royale  y  assistoient  en  robes  rouges;  ce  qui- a  été  d'^aulacit  plus 
remarqué,  que  huit  jours  auparavant,  la  cour  avoit  refusé  d'assister  à  ^ 
là  mess^^pour  la  fètedu  Roi*  ^  ^  -  '     *         I 

—  La  commune  de  Roussou  ,  département  du 'Gard ,  a  une  popula- 
tion de  looo  habitans  sur  lesquels  il  n'y  a  pas  un  protestant  Comment 
faire  pour  trouver  là  un  maire  protestant?  Cette  aifficulté  auroit  paru 
insoluble  en  d'autres  temps  ;  mais  elle  n'a  point  arrêté  radmînislration 
actuelle.  Un  prptestant,  doniicilié  à  deux  lieues  de  là,  à  Alais,  a  été 
choisi  pour  maire  de  Roussoni  Voilà  comme  on  àccorde'une  protection 
^ale  aux  deux  communions  ! 

—  La  chambre  d'accusaiion  de  la  cour  royale  de  Caen  a  renvoyé 
devant  la  cour  d'assises  do  la  Manche  M'.  Marcéna ,  ancien  chef  de  bu- 
reau à  la  préfecture  de  Saint-^ô,  qui,  suivant  de»  dénonciations, au- 
roit été  pour  Quelque  chose  dans  les  incendies. 

—  M.  d'Arthuys,  ancien  sous- préfet  de  Ségré,  a  été  traduit  devant 
la  cour  d'assises  de  Maine-et-Loire,  pour  avoir,  dans  une  conversation 
tenue  sur  le  bateau  à  vs^eur  d'Orléans  à  Angers,' dit  que  Louis-Philippe 
etoit  un  usurpateur.  Le  seul  témoin  à  charge  étoit  le  nornme  Pomba, 
actuellemfnt  capitaine  de  gendarmerie,  condamné  autrefois  dans  la 
conspiration  de  oerlon.  Les  autres  témoins  annonçoient  que  la  con- 
versation avoit  eu  lieu  sur  le  ton  de  la  plaisanterie  et  sans  mauvaise 
intention.  Sur  la  déclaration  du  jury,  M.  d'Arthuys  a  été  mis  en  liberté. 

—  M.  l'abbé  Viot,  qui  avoit  été  arrêté  à  Perpignan  avec  M.  Di.ssard, 
sous  Ja  pr^ventiop  ^e  complot,  a  été  mis  en  lioerté  d'après  un  ârrèl  de 
f) on-} i eu  de  la  cour  royale  de  Montpellier.  ,  . 
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—  Un  dffieier  de  eftValerie  ayant  été  insulté  le  6, 4  BondfauT,  par  nn 
israéitte  nommé  Rôdrigues,  un  rendez-vous  fut  donné  :  après  plusieurs 
TmcoD^tes  qai  n'eurent  pas  de  résultat,  le  juif  étant  près  de  succom- 
ber, une  soixaniaine  ck  ses  coreligionnaires  intcrvinr<>nt  avec  cris  et 
Ttotence ,  et  auroient  assassiné  Tomcier,  sans  l'arrivée  de  la  gendarme- 
rie et  des  passans.  Une  exaspération  se  manifesta  anssitôt  dnns  la  ville 
centre  les  partisans  du  provocateur  H  \m  gens  de  leur  religion.  On  les 
accusoit  hautement  d'avoir  pro& né  les  églises  en  février,  on  youloit  les 
eiciare  de  la  garde  nationale  et  des  administra  lions  qu'ils  ont  envahies. 
Les  dimanche  8  eit  lundi  9,  des  rassemblemens  se  formèrent ,  et  les  cris 
de  :  J  bas  les  Juifs/ se  faisoient  entendre,  surtout  dans  les  quartiers  qu'ils 
habitent  et  josqu'au  spectacle.  La  justice  informe  contre  les  partisans 
de  Rodriguas  et  les  auteurs  des  tuiffultes  qui  ont  eu  lieu. 

—  Quelques  troubles  ont  éclaté  à  Falaise  par  suite  de  l'insurrection 
des  ouviiers  pour  briser  les  mécaniques.  Plusieurs  personnes  ont  été 
blessées.  Un  détachement  de  troupes  a  été  appelé  dans  cette  ville. 

—  Des  désordres  assez  graves  ont  éclaté  dans  la  commune  de  Samois 
(SeiDe-«l-Aiarne)>  par  suite  de  l'imprudence  d'un  habitant.  Sa  maison 
et  ses  propriétés  ont  été  démolies  et  dévastées  aux  cris  de  :  A  bas  le  Je" 
suite!  La  population,  qui  étoit  armée,  s'est  opposée  à  l'arrestation  des 
chefs  de  l'émeute;  l'autorité  du  souS-^préfet  de  Fontainebleau,  celle  du 
procureur  du  Roi  et  du  juge  d*instrucfion ,  ont  été  méconnues.        ' 

— Il  vient  de  paroître,  kt  Lyon,  un  journal  rédigé  dans  de  bons 
principes.  Celte  Quille  est  intitulée  :  Le  Cri  du  peuple,  nouvelle  Gc^ 
xeltede  Lyon-  Il  est  remarquable  que  les  journaux  royalistes  se  knul- 
tipH^nt  dans  les  provinces. 

— H.  PenfeUtenyo,  trésorier  des  invalides  de  la  marine,  et  qu  on  ac- 
cusçà'iLUadli^jnlent  secret  au  précédent  gouvernement,  ayant  reçu  der- 
ni^remenl  la  croix  d'Honneur,  des  charivaris  t>nt  eu  lieu  sous  ses  le* 
iiétn^  è  Brest,  pai>la  réunion  de  jeunes  turbulens  et  d'ouvriers.  Il  a 
/àWa  j'ifitervêntion  de  l'autorité  pour  dissiper  ces  rassemblement. 

—  Huit  bâtimens  éa  guerre  sont  partis  de  Toulon  le  7  mai,  pour  se 
rendre  devant  Li&bunne;  3  autres  avoient  déjà  pris  la  même  direction 
qnetqués  jours  auparavant;  deux  frégates  ont  dû  encore  appareiller  le 
9*  D<autres  igros  bâtimens  ont  aussi  été  expédiés' d«  Brest  contre  don 
Miguel. 

^-^  Il  par)»ît  qtt«  la  réunion  du  congrès  belge  a  pour  but  de  décider  si 
l'oD  ddit> appeler  définitivement  le  pnuce  de  Saxe-Cobo^rg  sur  le  trône 
ou  reprendre  les  hostilités. 

—  Ldrd'Pôo^onby  est -parti  le  i4  de  Bruxelles  pour  Londres.  On 
croit  que  c'est  potir  accélérer  les  néjsociations  relatives  à  l'élection  du 
prince  de  Saxe*Coboui;g ,  qui  ont ,  djt^on ,  du  succès.  '  > 

—  On  a  gi^ifié  à  la  ville  de  Mayence  que  la  garnison  alloit  être  por- 
tée à  -14,000  Bomraesv  La  ch^^rge  des  logemetfs  sera  supportée  en  partie 
par  la  confédération;  on  construira  des  baraques  pour  les  troupes. 

—  Oii  avort  avancé  qu'une  révolution  avoil  éclaté  dans  le  duché  de 
Nassau.  Elle  se. réduit  à  la  démolition  d'une  école  de  village  par  des 
paysans  qui  ne  vouloient  pas  la  payer,  et  qui  la  paieront  deux  fois, 
parce  qu  on  va  la  reconstruire.  Les  Etats ,  qui  s'oDStin^iént  à  vouloir 
admipislrer  les  biens  du  duc  r  «ut  été  proroges.   ... 

—  Le  général  polonais  Dwernicki^  pressé  par  les  corps  des  généraux 
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russes  Ro(h  et  Rtidifier,  a  été  obligé,*  après  beaucoup  de  contremar- 
ches ,  de  fatigues  et  oes  pertes  considérables ,  de  se  réfugier  avec  cinq 
raille  hommes  et  17  canons  sur  le  territoire  autrichien  (en  Gallicie).  Le* 
PoJonaisont  été  accueilli  d'apràs  les  principes  d'humanité  et  de  droit 
des  gens.  On  leur  a  fait  déposer  leurs  armes ,  mais  on  ne  leur  a  pas 
accordé  passage  pour  se  retirer  sur  Zamosk,  c'eût  été  violer  les  règles 
de  la  neulralité.  On  dit  que  les  canons  et  les  armes  ont  été  envoyés  au 
général  Rudiger,  comme  propreté  du  gouvernement  russe.  Le  quar- 
lier-général  de  l'armée  polonaise  est  ràainteuant  à  Jendrzejow^,  près  de 
Kaluszyn.  Le  commandement  en  chef  a  été  remis  au  général  Dzic- 
konski. 

—  lia  éclaté  à  Hydra  des  troubles  semblables  à  ceux  de  la  province 
de  Maina.  Les  Hydriotes  se  sont  soustraits  à  Tautorité  du  gouverneur  . 
Maurorcati,  qui  s  est  réfueiéà  Spezzia.  Les  Ipsarioles  sont  sur  le  point 
de  suivre  leur  exemple.  Une  école  publique  ttïpsara  ayant  été  ilfu mi- 
née par  la  police,  pour  la  fête  du  président,  les  élèves  des  autres  écoles, 
sont  venus  en  foule  en  briser  les  fenêtres. 

Affaire  DumonteiL 

La  cour  royale  a  continué,  le  i4  mai,  les  débats  dans  lafiaire  Du- 
moBteil.  On  avoit  cru  d'abord  que  l'audience  n'auroit  pas  lieu,  M.  le 

Êremier  président  ayant  perdu  son  frère,  qui  étoit  consul -général  à 
londrcs,  et  qui  est  mort  le  jour  même,  au  sein  de  sa  famille,  avec  la- 
quelle il  étoit  venu  passer  quelaue  temps;  mais  on  a  ti^nu  séance,  pour 
ne  pas  renvoyer  Tatfaire  après  les  vacances  de  la  Pentecôte.  M.  le  pro- 
cureur-général Persil  a  porté  la  parole.  Il  a  parlé  d'abord  de  l'aposta- 
sie de  Dumonteil ,  de  la  violation  de  ses  sermens,  de  la  juste  douleur 
de  ses  parens ,  de  la  réprobation  attachée  dans  l'^pinien  au  mariage 
des  prêtres.  On  auroit  cru  qu'il  alloit  conclure  à  interdire  ce  mariage; 
mais  il  a  prétendu  ensuite  que,  depuis  la  révolution ,  les  prêtres  pou* 
voient  se  marier,  que  le  Concordat  de  1801  n'avoit  pas  changé  à  cet 
égard  la  législation,  que  la  Charte  même  de  iSiii  n'avoit  pas  rétabli 
l'empêchement  di rimant.  Il  a  cherché  à  réfuter,  les  objections  tirées 
des  arrêts  de  1816  et  i8s8  ;  enfin  il  a  conclu  en  ces.  termes  :.  ce  Tout  en 
ref^rettant  qu'il  Se  rencontre  un  homme  aussi  oublieux  de  ses  sermens 
que  l'est  le  sieur  Dumonteil,  aussi  inâdèle  aux  doctrines  qu'à  l'âge  de 
majorité  il  avoit  juré  d'observer  toute  sa  vie,  ùous  sommes  forcé  de 
nous  ranger  à  l'opinion  des  premiers  juges  et  de  conclure  à  la  confir- 
mation du  jugement  qui  a  débouté  les  père  et  mère  de  leur  opposi- 
tiou.  »  La  cour,  après  une  heure  et  demie  de  délibération ,  est  rentrée 
en  séance ,  et  le  président,  M.  Lepoitevin ,  a  déclaré. qu'il  y  avoit  par- 
tage. Il  faudra  convoquer  les  trois  chambres  civiles,  et  recommencer 
les  plaidoieries.  Ainsi  tout  concourt  à  prolonger  ces  tristes  discussions. 


J^t^  qk^i,  2lîrmn  Ce  «Ure. 

Cocas  BES  KfPBTS  ?C'BUG8.  —  BouTse  du  16 ma». i8Si. 

Trois  pour  100,  jotiisi.  du  22  décembre,  oavcrl  h  67  fr.  00  c,  cl  fermé  à  65  fr.  60  c. 
Cinq  pour  lOO,  jouisftaiice  du  22  mars,. ouvert  à  92  fr.  76  c,  et  ferlné  à  91  fr.  3o«. 
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Be  F'Eleetion  et  de  fa  Nomiriaiiqn  dêi  MjUè^^rt).      • 

.  -1  '  'if  -  .i  .  lit: 
CpÂTiTM  I^-  ÇestDieatqiH^iiéiiieq^iappeUeiiiix/bnçtMips 
de  Tépiscopat;  r^lection  faile  par  les  hommes  a  a  a  autre  b^il; 
que  d^fl^eûre  au  jour  la  vocation  divioc;  Le. ministère  de  ^'  '^ 
leciion  est  donc  une  fonc|ion  sacrée ,  (^\  ne  ^avpoit  a|ipa 
de  ér4iii,  qu'k  TEgUse  elle-même.  En  outre,  %i  Ton  <:o 
TEalî^e  comme  spciëté,  on  comprendra  par  là  mçme 
seule,  sous  peine  delre  dépourvue  du  principe  mèu 
▼ie,  doit  avoir  le  droit  de  pourypir  au  cboix.  de  ses  guiil 
ses  magbtràts.  Enfin ,  la  perpétuité  de  son  enseignenien 
tout*à-(ait  dépendante  du  choix  de  ceux  auxquels  il  e^t  €OTiiïîS^*^ 
il  suit  également  que  nul  autre  que  TEglise  ne  peut,  j9ar  un 
droit  propre  et  per^annel,  s'immiscer  iégiliroement  dans  un' 
acte  de  cette  nature.- 

Chap.  II.  L'histoire  de  TEglise  nous  montre,  en  effet,. lés 
évêques  toujours  élus  par  TEgiise  ^  tantôt  par  les  évéques  de  la' 
province i(  tantôt  par  le  clergé  de  la  ville  et  du  diocèse,  plus 
tard  par  les  chapitres j  enfin  par  le  Pape,  soit  directement, 
^it  sur  la  présentation  des  prmqes.  .      . 

Chxv.  1II«  Les  peuples  sont  appelés,  dans  Tantiquité,  à 
prtildrepartàrélection.  Deux  motifs  portèrent  VEgKse  à. au- 
toriser cet  usage  :  i"  la  nécessité  d^obtenîr,  par  le  suffrage  dès 
l!c/é/e$,  la  preuve  authentique  des  qualités  de  Télu,  qui  doîtV 
suivant  saint  Paul,  être  irrepréhetisibh;  2"  l'ancienne  maxiçie  : 
Ifiium  iitvitU  detur  episcopun,  d'après  laquelle  on  îugeoît 
convenable  de  ne  point  imposer  aux  peuples  un  pasteur  qU^ili 
n'eussent  pas  agréé.   Or,  dans  tout  cela,  on  ne  voit  pa^  lé 

(i)Te1  est  le  titre  d'un  ouvrage  q\i\  5'impriitie>éfi  ce  moiHent^'et  qui 
trtile  àe.f  j(]ueslif»ii9  cltijà  soulevées  da»s  ce  joiu^pdl.  J/«u)eiu*  nptfs  n 
prié  d'en  indiquer  le  plan,  en  insérant  unr  courte  analyse  des. cha> 

1>itres.  il  a  cru  que  ce  serolt  un  moyen  de  prévenîr  favorhbleménl'  nui 
ccteors  en  faveur  d'un  travaU  qui  n'est  |>a!i  sans  fmportânoédUiMSflejt 
circonstances  actuelles.  Nous  ne  saurions  émeUre  u»  jugeme^'ispr  t^H 
livre  dont  nous  ne  connoissons  encore,  en  quelque  .«^çte,  que  la  ta):>l|i 
des  matières  ;  nous  pouvons  dire  néanmoins  que  Vautour,  qui'  a  crû  in^ 
voxrgaLtder  Y  incognito,  est  un  ecclésiastique  qui  né  cherche  que  ie  hfeft 
de  la  religion ,  et  qui  parok  avoir  étudié  spécialement  la.  matière.  liioiiii 
i)«itardns  que  ce  n'est  pas  le  mèrae  qui  a  publié  daii$  iie^  J9iujri^^i4«yi 
vues  sur  la  promotipn  des  évoques.  • 

Tpme  LXrJif,  L'Ami  de  la  ReUsfion.  .  1  Jl:  > 


«loindfe  yeatig»  d'un  droit  réel  de  peu|j0  sur  Télectbii  ;  aussi 
l'Eglise ,  (|ui  ne  peut  tioler  le  droit  de  personne ,  a-t-elle  aboli 
dans  la  suite  Texercice  de  ce  mode  de  suffrage. 

^^HJLP.  tV.'Les  princes,  ayant  d'embrasser  le  christiankitié , 
îi\Voîent  aucun  droit  sur  l'élection  des  évégue^  ;  loin  dé  là  , 
eBeis'accomplissoît' malgré  leurs  édits.  Or,  l'EgKse  n'a  puper^ 
dre  $a:  liberté  par  la  convetsion  des  princes. 

'  .XIÎH'Ai?.  V.  Les  empereurs  embrassent  la  religion  chrétienne  5 
rien  ne  change  pour  cela  dans  l'Eglise.  Seulement,  aux  autres 
'devcrirs  du  prince  devenu  chrétien ,  se  joint  celui  de  protéger 
l^glise,  iron  comme  chef,  inais  comme  ministre  extérieur^ 
comme  évêque  du  dehors. 

'  Cnip.  VI.  Alors  s'établit  la  concorde  du  sacerdoce  et  de 
l'empire,  concorde  maintenue  plus  ou  moins  constamment, 
suivant  que  la  piélé  ou  l'ambition  des  princes  a  pris  le  dessus. 
Elle  consiste  en  ce  aue  l'Eglise  sollicite  du  prince  une  sanction 
extérieure  pout  les  aécrets  de  foi  ou  de  discipline,  et  en  retour, 
s''engage  k  favoriser  la  puissance  séculière  dans  l'exercice  de 
ses  droits  légitimes.  Ainsi ,  pour  assurer  les  élections  contre  les 
Violences  et  nnlrigile ,  l'Eglise  a  désiré  <|ue  le  prince  y  inter- 
yint  par  droit  de  protection  ^  et  pour  maintenir  l'alliance  entre 
les' deux  pou  voira,  elle  a  permis  que  l'on  eût  égard,  dans  les 
élections,  aux  désirs  du  prince ,  en  observant  ae  ne  pas  ^re 
un  sujet  qui  lui  fut  odieux. 

€hàp.  Vil.  Les'  princes  pieux,  tout  en  acceptant  le  droit  de 
protection  et  d'agrémeifit  que  l'Eglise  leur  confère,  maintien- 
nent avec  zèle  la  liberté  des  élections;  témoins  la  belle  con- 
duite de  Théodosc,  de  Valenlinîen  I*',  d'Arcade,  de  Charle- 
magne ,  de  Louis  le  Débonnaire ,  de  Charles  le  Chafuve ,  des 
trois >OihoDS,  de  saint  Henri  et  de  saint  Louis. 
'  CijAP.  VIIL  Si  des  princes,  jaloux  de  la  liberté  de  l'Eglise, 
s'efforcent  d'asservir  les  élections,  TEglise  fait  entendre  ses  ré- 
çlamalions  avec  force.  Saint  Athanase,  saint  Hilaire  de  Poitiers, 
saint  Grégoire  le  Grand ,  Hincmar  de  Reims,  Ives  de  Chartres, 
Geoffroy  de  Vendôme ,  Hildebert  de  Tours ,  saint  Tliomas  de 
.Cantprl>éry,  sont  lour-à-lour  ses  puissans  organes.  A  ces  véné- 
rables témoignages,  les  conciles  septième  et  huitième  généraux 
Tienneiyt  joindre  l'irréfragable  autorité  de  leurs  décisiona  so- 
lennelles. * 
Cftkr.  IX.  Bientôt  l'abus  de»  investitures,  tolérées  jusqu'à- 
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krt^  p«iM  ^tt^ettet  a^roieAt  été  exercée^  phr  del  ]»riAoes  côn* 
•deaeieax^  me^sce  de  sacrifier  &  la  sintoiue  la  Ub«rté  des  ëlec* 
ûam  dans  rOccideDt  ^  le  mal  est  à  son  comble  sous  Henri  IV) 
«aper^ir  d^AUwnagne.  Saiat  Grégoire  YII  et  «^  successeurs 
les  coadamne»! ,  c^pirvîeaoeBt  à  fes  dëiruire. 

Cbaf.  X»  Le  ooncik  it  de  Latnm  établit  les  éiections  capi-i 
tulaires»  Les  effroyables  abus  qu^ell^s  entraineut  après,  elles 
amèneet  chaque  jour  de  nombreuses  causes  au  tribunal  du 
saint  Siège ,  qui  se  trauve  dans  le  nécessité  de  pourvoir  direc- 
tement à  ungraodnombn^^de  siégesw  Les  ré:}er¥es' passent  en 
droit»'  Les  plus  saints  jpapes  les.  établissent  ou  les  maintiennenU 
Gerson.  Pierre  d'Aiuy,  Fleury  lui-même,  les  approuvent  en 
l^rîncipe. 

Chap.   XI.  Sujètes  à  de  nombreux  abus ,  comme  toutes  les 
institutions  humaines,  les  réserves  sont  violemment  attaquées  à 
Tépoque  des  malheureux  débats  qui  préparent  la  réforme  de 
Lutber.  Le  concile  acéphale  de  Baie  les  abolit  presque  toutes,' 
et  rétablit,  les  élections  capitulaires  et  la  confirination  par  le  su- 
périeur immédiat.  Ces  mesures,   produites  par  Tesprlt  dé 
schisme ,  sont  imitées  à  Bourges  par  une  assemblée  où  se  trou* 
voient,  avec  le  roi  Cha!:les  vil  et  toute  sa  cour,  quatre  arche* 
v^nii^  et  vingt-cinq  évéques.  Ces  prélats,  prétepdaptreprésen- 
^«rJCi^li^g^Ukane,  soumettent  leurs  règlemens  à  l'approbation 
àa  roi  :  c'est  la  Pragmatique -Sanction.  Cet  acte,  qui  isoloit 
i'égfise  Je  France  du  saint  Siège ,  à  une  époque  aussi  critique, 
est  repoussé  par  une  partie  du  clergé.  Réprouvé. par  les  pontifes 
romains ,  il  est  tour-a-tour  abandonné  et  soutenu  par  les  rois 
de  France ,  suivant  que  la  bonne  intelligence  ces^é  ou  se  réta- 
blit entre  eux  çt  la  cour  de  Rome. 

Chap.  XII.  Concordat  de  Léon  X  et  de  François  P*'.  Cet 
acte  est  le  résultat  nécessaire  de  la  situation  de  l'Eglise ,  à. l'é- 
poque où  il  fut  conclu.  Il  abolit  les  élections  capitulaires  *,  mais 
i^'étoient-ellés  pas  l'occasion  toujours  renaissante  des  intrigues, 
des  violences  et  de  la  simonie?  ïi  accorde  la  nomination  royale; 
mais  par  lé  fait,  depuis  l'anarchie  qui'avbit  accomjpagné  le 
grand  schisme,  elle  exi^toit  déjà  dans  la  France  et  dans  iâ  plu- 
part des  royauiiies  de  l'Occident.  Il  établit  enfin  la  nécessité  de 
n  promotion  et  îde  la  confirmation  par  le'  Pape  ;  et  quel  meilleur 
moyen  de  balancer  la  concession  ^laitè  au  poutoir  séculier? 
Dans  cette:oçcasîbn  j  Rome  fit  tout  ce  qu'elle  pouvoit  et  devoit 
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Le  priiiioe  M^peut  jamais  éure^ue  pir^ntateilfwSi  lerP^pe  t^ 
fine  d'instiniier  rëiu^  ce  refiis  ne  peut  avibli^  d'atiti'e jnge  qoe  té 
Afpe^i«>«iéitte.  Il^ne  ^aroit  méniè  en  être  aotrettiènt,  Mnià 
quoi  TEglise  serditrei&Tersëe.  Ce  ^tof e  de  cdnthits ,  incofiiiu  à 
Kaçtiqttit^  9  et  résultat  de  la  portion  datis  laqnellè  TEgH^  sVst 
trbbvéé  pur  toile  de  diverses  circonstances  ,pkce  )eî  ecAit^rac-^ 
taîis  dans  une  position  inégalé,  et  qui  petit detiénlr  dangereuse 
même  sou6  un  prince  jaloux  de  FEglise:  Lé  ^lui  de  rEglisèeèt 
alerft  dans  le  refus  des  bulles  ;  ce  refus  a  été  exercé  en  Fràheé 
par  saint  Pie  V,  Ctéihent  Vllt,  Urbain  VIII,  Inuoeenè  XI, 
CfeeieniXIetPieVn. 

jCbàp.  XIV.  Le  concordat  de  Léon  X,  mesure  inévîtalile  à 
Tépoque  où  il  fui  conclu,  n'efst  pas  exempt  de  graves  inconvé- 
tiens.  L'influence  directp  qu'il  accorde  au  souverain  sut  lè^ 
éohîpostlion  du  corps  épiscopal  tend,  comme  le  dit  Fénelon^* 
k  mettre  TEglise  sous  la  puissance  du  roi.  Les  translations ,  st 
fëjjrouvëes  dàns^rantiquité,  la  pluralité  des  bénéfices,  en  soflt 
le^  fruits  naturels.  Rëclsrmations  '  dés  ancîeitnes  assemblées:,  dli 
dèrgé<;dntré  le  cdnctirdat^  sentîmens  des  évéques  de  France  a 
Ce  sujet ,  i  rëpoqqe  de  la  cdnstitàlion  civile  du  clergié.  *  '  '  " 

Cuk*^  XV.  Les  concordats  publiés  de  nos  jours  ont  plus 
d'une  fois  ëté.unç  sçurce  de  douleur  pour  le  saint  Siégp.  Çoti-; 
Cordât. de  iBoi^  ses  articles  organiques.  Concordat  aé  i8^i3) 
humiliation  du  saint  Siëge.  Concordat  de  1817^  les  expUcalions 
désagréables  qui  le  précèdent^  sa  malbeureuse  issue.  Concor-: 
dais  avec  les  princes  de  la  confédération  germanique,  avec' le 
roi  de  Prusse  et  celui  des  Pays-Bas,  indignement  violés.  \ 
,  Çnkj.  XVL  Malgré  tous  .ces  inconvéniens ,  il  &ut  sa  b^ler 
der^connoilre  que  I)ieu,  qui. fait  tout  servir  au  bien  (de  soa 
lEgii^e',  a  su  tirer  d'heureux  résultats  de  ces  mesures  iaévi- 
tables.  Le  concordat  de  Léon  X  a  arrêté  ^le  schisme  dans!  le^ 
i]uella  pragmatique  I  condamnée  solennellement  au  cinquième 
éoncile  de  Latran,  alloit. précipiter  la  France.  Il  a,  garanti 
niotre  patrie  contre  renvaW^ement  du  prqleslautisme ,  en 
l'élevant  la  puissance  du  P^pe ,  .(}ui ,  de  son  autorité  propre  • 
apéantissoit  le$, élections  et  rctirpit  à  lui  la  cou6rmàlion  de  to^$ 
l^s  évéc|ues.  Le.  concordat  de  )8oi,  ex^  asseyant  les  fopdeméps 
de  TégUse  de  France  sur  Tautorité  même  du.Pape,  a  iippri^  f 
tous  les  catholiques  une  tendance  nouvelle ,  et  réchauffé  |^ 
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te  jpmus  r»tt«eheiiteut  ^Ual^au  saipl  Siège,  ^iifin  les  co^ct r- 
lâts  avec  les  princes  proteslaus  ont  jpUcé  ftqme  dans  une  pCKi- 
don  nouvelle ,  et  attiré  sur  lé  saint  oit^  ^a^considéralion  in-* 
espérée  qui  porteras^  fruits  en  son  temps^  ... 
.  Cbèl^.  XYII.  La  question  est  maintenant  de  saroir  si  notre 
(QW^mçniBnt  actuel  peut ,  en  vertu  des  eoneordata ,  retendi** 
§uer  )a  noiùination  aes  évéques.  Cette  question  présente  de 
léêlle^  di^cukés.  Le  concordat  de  1801  existe-t-il  eocohBP 
eeluî^di^  1817  estril  totalement  nejoté,  ou  n'est«-U  que  buspenéu? 
yqn^  l'autre  sont-^ils  applicables  au  nouvel  ordre  de  choses? 

Ghe».  XVin.  En  supposant  même  qu^il  existât  un  titre  écrit 
d*açtés  iequd  fe  nouveau  gouvernement  put  prétendre  à  la  iio« 
mintioa  des  évél|ues ,  ce  titre  ne  se  trouveroit-il  pas  implicite» 
ment  et  réellement  aboli  par  la  nouvelle  constitution  ?  La  Charte 
du  f  août  place  tous  les  cultes  dans  une  parfaite  égalité.  De  quel 
droit  alors  voudroit-on  imposer  aux  catholiques  un  joug  auquel 
tie  iN>nt  pas  soumis  les  membkSes  des  autres  cultes  ?  aéioit-œ  un 
genre  de  protection  ?  Mais  toute  protection  spéciale  pour  un' 
culte  en  particulier  a  été  abolie.  Ce  serott ,  au  contraire ,  une 
oppression  véritable.  Du  choix  des  pasteurs  dépendent  et  ta 
ioctrine,  et  ht  discipline,  et  le  culte,  et  l*on  v^roit  ce  choix  en- 
^  Ws  mains  d'hommes  qui  peuvent  iie  pas  appartenir  à  ce 

5^e»  ou  que  ce  culte  n'arûue  pas  pour  3es  délégués^en  celte 
ÛBpofîante  matière.  Il  est  dair  que  la  Uberté  de  conscience  mh 
rote  rîulée  de  ia  manière  la  plus  criante  et  la  plus  scandaleuse. 

Chap.  XIX.  Enfin ,  quand  même  la  constitution  du  pay& 
permettroit  un  tel  abus  de  pouvoir,  la  conscience  des  catfaoh- 
qaes  pourroit*eIle  le  tolérer  r  II  est  des  choses  sur  lesquelles  TE- 
glîsenc-peut  céder,  sans  se  détruire  elle-même.  Sî  autrefois  elle 
a  pu  conférer  aux  princes  certains  droits  en  celte  matière,  c'est 
que  ces  princes  étoient  catholiques  par  la  constitution  même  de 
l'Etat.  Aujourd'hui  que,  dans  les  membres  du  gouvernement, 
kiréIi|rîon  n'est  plus  qu'une  chose  privée,  il  n*y  a  pas  plus  de 
raison  de  leur  mettre  entré  les  mains  la  nomination  des  évéques^ 

Îu'il  n'y  en  avoit  à  la  confier  aux  empereurs  romains  avant 
onstantin.  Un  droit  d'exclusion  avant  rélection ,  c'est  tout  eo 
que  Rome  a  pu  accorder  aux  princes  qui  ne  peuvent  mettre  la 
profession  du  catholicisme  comme  base  du  traité  ;  autreme^t, 
1  Eglise  tomberoit  entre  les  maiqs  de  ses  ennemis ,  et  par  la  plu» 
Mire  des  manœuvres ,  la  foi  pourroit  s'éteindre  sans  retour. 
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Cnkv,  XX:  Maintenant,  comment Vëgîtse  de  Fhincé  sorlîra- 
t-ellé  <Je' celle  difficile  positron?  par  l'autorilé  dix  souverain 
pontife.  Source  de  Tépiscopat ,  père  et  patriarche  des  églises 
d'Occident ,  à  lui  a  toujours  appartenu  le  droit  de  feire'les  rè- 
glemens  nécessaires  sur  la  matière  dès  élections.  -Saint  Sirice  y 
suint  Célestin ,  saint  Léon ,  Grégoire-  IX ,  Léon  X ,  et  tant 
d*autres,  ont,  suivant  le  besoin  des  siècles,  modifie  lès  usages 
derantiquité.  Ne  pouvons -nous  pas  espérer  que  nosévéques 
s*adresseront^au  vicaire  de  J.-C. ,  qu'ils  lui  exposeront,  leurs 
craintes  et  leurs  désirs  \  qu'ils  décideront ,  avec  leur  chef  et 
kur  père ,  cette  affaire  de  bmille  i  alors  l'église  de  France  sera 
sauvée ,  et  nous  pourrons  nous  flatter  de  conserver  après  eux 
cette  lumière  de  la  foi,  qui  resplendit  si. vive  et  si  ooBSolante 
entre  leurs  mains. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

IVoHS.  L'édit  de  M.  le  cardinal  Bernetti,  du  3e  avrils  estainsi 
eonçu: 

<c  Gomme  on  est  près  de  yoîr  le  terme  ctes  opérations  de  la  direction 
générale  de  police,  relatives  aux  ai-t.  i**^  et  a  de  notre  édit  du  14(1» 
moiii,  op  a  remarqMé  que  les  individus  compris  dans  ces  urtidéssetit 
d^éjà ,  .pour  la  plupart,  elpignés  des  domaines  du  saint  Siège; 

»  Sa  Sainteté ,  à  laquelle  nous  nous  sommes  fait  un  devoir  d*en' rendre 
compte,  Voyant  qtiepar  lé  se  trouve  opérée  en  grande  partie^ la  sépaN- 
lion  désirée  des  rebelles  et  des  séduits ,  en  a  tiré  dans  sa  'gV^nde  dé- 
menée  et  dans  sa  sagesse  une  occasion  favorable  de  failli.  ^ottuoiUre  au 
public  quelles  sont  ses  intentions  ultérieures  sur  chaque  classe  de  ceux 
qui  ont  pris  une  part  plus  ou  moins  coupable  à  la  dernière  révolte. 

»  En  conséquence,  et  pour  obéir  aux  ordres  du  saint  Père,  à  nous 
communiqués  par  un  oracle  de  vive  voix,  noua  nous  Taisons  un  devoir 
de  publier  Tes  souveraines  dispositions  qui  suivent^ 

»  Art.  i*"^.  Tous  ceux  qui,  après  avoir  pris  pari  à  la  dei*nièpe  révolu- 
tion, sont  sortis,  avec  ou  sans  passeports,  des  domaines  du  saint  Fèrr» 
seront  jugés  sur  les  crimes  qu'on  leur  impute  pour  être  pums  suivant 
les  lois  en  vigueur»  s'ils  osent  renlrer  daos  les  Etats  du  Ipape» 

»  a*  Les  protestations  et  la  défense,  qu'ils  sont  en  état  de  produire» 
doivent  être  envoyées  aux  commissions  respectives  établies  par  noire 
édit  du  1 4  avril. 

»  3«  Les  commissions  adresseront  sur  ces  protestation»  et  défenses 
leur  rapport  de, droit  et  de  fait,  accompacmé  des  pièces  justificatives,  au 
secrétariat  d'£tat,  oii  l'on  fera  savoir  quelle  a  été  la  décision  souveraine 
du  saint  Père  à  l'égard  des  coupables. 

»  4*  La  commission  procédera  sans  délai  k  informer  et  k  faire  un 
rapport  contre  ceux  qui  se  trouvent  encore  dans  les  domaines  du  saint 
Siège ,  prévenus  : 

3»  *•  D'avoir  souscrit  k  l'acte  du  soi-disant  gouvernement  provisoira 
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pootîiW*  romains  ;  ' 

»  a*  D'avoir  violÀ  le  5ei:rocol  mlliCaire  en  promut  feiTictf  dan*  le^ 
troupes  5or- disant  nationales; 

»  sT  D'avDÎr  pulMié  des  écrits  îrrétigic*aY  e!  sMifi«u«>  «1  particuKèrfr^ 
tuant  d^avoir  signé  lès  journaux  périodiques  des  provinces  rebelles: 

»  5.  A  tons  les  autres  suiets  romains,  non  eompris  dans  les  elMSa^ 
âràuens,  le  saint  Père,  par  un  effet  de  sa  clérneBce»  aacorde  ple&ue  ii. 
génAreuse  au>oisi>«  daus  Tespéi'aoce  que,  repentans  de  leui»  lau^es>.iU 
les  répareront  par.  leur  atiachemenl  au  .saint  Siège* . 

»  6^  Les  ^jt.  4>  -^1  6,^7,  8  et  i:it,  de  noire  édit  du  i'4  avril,  sont  confir-: 
mési  de  soi  te  que  les  get-sonnesqu'iUconcernoieut  sont  justiciables,  elr 
ae  peuvc^ul  invoquer  le  préktnl  édil  en  ffUP  faveur. 

»  7.  La  résidence  dv»  isi  commission  ciyile,  étabjre  d aborda  ADc6oe,' 
est  transfci-ée  dans  b  ville  d^  Rome. 

»  Donné'  ao-secréurial  d'Etot ,  le  3o  avtil  1 8S 1  < 

»  Signé ,  caixi.  BsENkTTi.  »  < 

Faus.  Si  on  ea  croyoit  Ia,lritj*e  de.M.  Mcsn<ird,  insérée  dans  fc 
Temps,  M.^rar<hçviqu€}jde  Paris  etvSen  clergé  se  seruient  obstiné- 
ment  refusés,  à  toutes  les  instances  de  M.  Grégoire;  ils  auroient. 
reflué  de  fe  voir  et  de  V entendre.;  ils  n'huj'oienLrepondu  à  $e3  prières^ 
que  par  #/ex»ie/iarej.  C'est  le  contraire  qui  est*  vrai.  Il  est  faux  qiie 


entretien..  S'ils  ne  lui  administrèrèntpoiut  les.sacremcn3  ^c'estq^^ 
W  malade  se  refusa  ohatinéinentit  faire  ce  qu'ils  lui^enianderent^ 
H^  a  pTnSy.  ils  .T.  retournèrent  une  seconde  fois,  et  ne  fuicnjt  point 
tBQjat.  On  n'a  donc  point  rejÇfisé.de^tWHr  et  d'eniendte  M,  Grigoù'B^ 
et.]/  iVa  i^inX^fi^'xivamemerU  demander^son  curé,  puisque  c'est  lui 
qûia  reiuaé  de  \x)ic  s«>u  curé^^ou  du  «moins  qujon  l'a  refusé  en  son 
nom.  Si  M.  Mesnajd  a  ig^aoré  cesiaita,  comment  .prétend-il  faire 
tyie  relation  exacte?  S'il  les  a.  suA,.coB)me^i  qualifier  son  procédé^ 
Qu'il  produise  la  lettre  de  M^  l'archevêque.»  on  yorra  si  ce  pralal 
iiedonnoit  qjue  des  répomes  de.haine.et  de  mort,  et  si^au  contraLie^ 
il  ne  faisoit  pas  au  .malade  les  représentations  les  plus  pressantes 
et  les..ijn$tances  les  .plus  xharitables.  Cette  lettre  fut  portée  che« 
M^  Grêi^pir^  par  le.  curé  de  la  paroisse  et  son  vicaire,  qui ,  comme 
le  Tâi. d)t^. ne  fureat. point. admis*  M.  Grégoire,  dans  sa  réponse^  % 
refusé  perse véranunenu ce  q^^pn  lui  demandoit.  Une  seconde  ten- 
tative de  M.  l'archevêque  n'a  pa^  eiiplus.de  résultat.Voilà,  encor^ 
un  coup>. comment  on  à  refusé  dA  U  voir  ut  de  ten.teudve.  Enfin,  en 
dernier  lietty  le  lundi  16,  up  des  grandsrvJcaires  de  M*  l'arche- 
vêque a'est  encore  rendu. chez  M,  Gré^'oiçp.,  q^ui  a  persisté  dins  ses 
refus  précédemment  exprimés.  M.  l'archevêaue  a  aonc  fait  pour  la 
luakide^out^ce  que  lui  conseiI]pient  la  prudence  et  la  chanté'}  il 
«Uk  faux  (ju'il  ait  refusé  de  s'iksfmi/jg  das  faits,  qui  cQnccrn.Qiçât 
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Mf.'  àfêffÂriy  puiéqill  lui  à  étîHt ,  et  qaW  lai  à  ëwrayé'â^  *^'^* 
tl9^^¥^  P^^^  conférer  avec  lui;  On  ne  pout^où' comprendre,  dît 
M.  Mesnard,  que  M.  Varcheiféque  eut  calculé  de  sang^/roid  toutes^ 
lui  sfi9nséquen€e4  ^'et}tra(neroit  un  refus  de  sacremens  et  de  sipul- 
turedans  Ujcrisie  poUUque  où  Von  se  trouvçit,  et  braisât  les  agUaiim^ 
pmputairés  dsàt  ces  re/us' pourroieni  devenir  toeauion.  Non ,  M .  i*ar- 
^evèquc  n'a  point  «calculé  tout  cela  de  sang- froid  ;  ce  0*^311»»  do 
^Jité  dèictftur  qu'il  a  enviiagé  les  suites  possibles  d'un  refus  de  ss-' 
cremens  ;  mais  il  a  t)béi  à  un  dfroir  impérieux  de  conscience.  Il  n*a 
bas  crû  que  les  agitations  qu*exciteroient  les  ennemis  de  la  religion 
fussent  un  molitsuffîsant  poui*  anéantir  toutes  les  règles  de  l'Ef^fise. 
Cen*es(  pas  lui  qui  seroit  responsable  des  conséquences  que  M.  Me»* 
nard  laisse  entrevoir;  ce  seroit  celui  qui  rcfuseroit  opiuiâtrémeot 
à  son  archevêque  une  satilfacUon  qu'on  est  en  droit  dejui  demao* 
der;  ce  aeroient  .encore  ceux  qui  exciteroient  contre  le  prélat  les 
Haines  populaires  ;  qui  Je  calomnieroient^  qui  le  pounuivroientf 
qui  le  îténonàeroient  publiquement,  et  qui,  non  contens  de  tout 
cequM  a  sloufFert,  appel  leroient  sur  lut  d:^  nouvelles  vengeances. 
Les  journalistes  qui  l*accusent,  ou  plutôt  qui  le  condamnent,  û*oat 
qu'à  faire  leur  examen  de  conscience  là-dessus. 

«^  Le  mardi  de  Pâques,  il  est  d'usage  à  Neuville  (Loiret)  d*allcr 
âe'  promener  à  un  ha'meau'sur  la  lisière  de  la  forêt  d'Orléans.  Beau- 
eoù^  d^hàbi^ans  y  e'^toient  allés  cette  ahnée  tomme  les  précédentes, 
è't  rrvinreht  au  coucher  du  soleil.  Quelques  Jeunes  gens  ne  ren— 
rrbrèbl 'à' l^euviUeau'à  dit  heures  du  soir,  et  parcoururent  les 
riièè'èn  ctiautant.^  Ils  s'arrêtèrent  devant  la  porte  dû  curé,  et  y 
iitarent  d<>s  propos  fnjurieux  ou  menaçans;  ils  passèrent  également 
devant  la  porte  du  maire,  et  l'insultèrent,  mais  sans  menaces.  Les 
Voisins  V  mirent  aux  portes  ;  on  reconnut  quelques-uns  des  coii- 
^abfei  :  le  tapage  dura  jusqu'à  1 1  heures.  Après  avoir  pris  quelques 
liiformations,  le  maire,  M.  Martin,  dénonça  les  faits  au  procureui* 
du  Roi  ;  mais  il  eut  la  discrétion  de  ne  point  faire  mention  des  ia^ 
iùlteisdontlui-itiêmeavoi  tété  l'objet.  Le  juge  d'instruction  envoya 
des  ordres  au  juge-de-paix  pour  entendre  des  témoins;  une  dou- 
zaine déposèrent  siir  les  lieux,  et  furent  ensuite  mandés  à  Orléans 
jpôur  répéter  letii*s  dépositions.  M.  le  curé  et  M.  le  vicaire,  par  une 
réservé  dont  îé  inotit  fait  honneur  à  leur  charité,  refusèrent  de 
faire  aucune  déclaration  ;  ils  ne  vouloient  pas  contribuer  à  faire 
condamner  leur^  paroissiens.  M.  le  vicaire  surtout,  sous  les  fe- 
fiêtres  duquel  tout  le  brUit  avoit  eu  lieu,  u'avoit  rien  perdu  des 
{^ropo&  et  des  menaces  déférés  à  la  justice.  L'affaire  a  été  jugée  an 
tribunal  correctionnel  d'Orléans  le  11  mai.  Les  ti^ois  individus  dé- 
signés pai*  les  témoins,  et  qui  sont  bergei^,  ont  été  condamnés,  l'un 
%  qiiihcè  jûi^rs  de  prison ,  lés  deux  autres  à  dix  jours,  et  tous  troiâ 
sblidâirèr&cnt  àtix  frais.  On  ne  peut  qu'applaudir  ^u  zèle  de  Kau- 
Wité  localip ,  peur  répnmer  cette  tentative  dedéssôrdes  dans'uué 
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eonuÉita^  j«Aq«ie-la*^n  tran<{iiîHe.  Si  tout  les  «ifc'wi  'atvnfcnt  m! 
k  mâme  Àge»e>  ttoiuii'aâriflDS  pas  eu  à  àép\ai 


Diloter 'liBS  ÎDsôlti^ëC* 
les  vofé»  delaft  atttqtieliet  les  prêtres  ont  ële  en  butte  en  tint  de 
iieax  depuis  plusieurs  Bioil.  •  '  «  .    i.  ..'I 

—  La  Frêtrut  MéHdiBnaiè,'  journal  UMral  à»  Toaloose,  s^Ht^ 
permis  demiêrement  d^adi^cr  an-ogieimBient  des  questimii  à' 
M.  Tai^ëvéque  de  cette  ville.  £0  Mémorial  de  Toubmse  j  ré- 
pond, au  nnSùi  des  cathciiqués^  dans  son  N®  du  S  maî^  etfailsentir- 
tout  ce  qu^ii  y  a  de  faux  et  de  perfide  dans  les  interpeilttCioiis'^ 
jouroalist^.  Oui,  dit-il,  la  rcfirfpoii  esxfiitê  du  €iei;  mais  j  croje»- 
tous?  Oui,  eUè  répand  parmi  les  hommes  la  charité,  la  cèneérde  «f 
lapai»/ msh  c^est  pai*ra»  les  1iommf!9  de  bonne  volonté  et  de  bonne 
foi,  H  non  parmi  oeul  qui  ont  endurci  leur  cœur  pour  outraj^r 
la  religion  et  ses  ministres.  On  sait  quel  est  le  parti  qui  roudroit 
&ire  de  la  relif^îon  un  élémehi  de  puissance  terrestre,  un  marche^ 
pied,  un  auxiliaire  de /action,  un  aliment  de  guerre;  c'est  le  parti 
qui  vent  tantôt  l'asservir,  tantôt  là  combattre;  qui  fait  la  guerre 
aux  croix,  et  qui  voudroit  mettre  les  prêtres  sous  le  joug  et  lés 
forcen  à  n'être  que  des-instrumens  dans  les  mains  du  pouvoir.  Il 
n'est  pas  vrai  qufe  M.  Tarehevêque  ait  reAisë  au  cbef  de  l'Eut  le 
seul  concours  que  lui  doit  le  clcr^ë,  eelui  des  prières,  puisqu'il  a 
consenù  à  introduire  le  nom  du  Roi  dans  le  chant  d'une  prière 
eonsaèree  par  l'usage.  II  n'est  pas  vrai  que  l'absence  dé  M.  l'âr*' 
chevêque  ait  été  affectée,  puisq;ue  sa  visite  pastorale  étoit  eom» 
nenose  depuis  quinze  jours,  et  annonoée  par  mandement  depuis 

traU  mw.  Oo^ait  que,  sur  l'invitation  dvi  ministre,  le  prélat  or- 
donna nue  cifrémnnie  reiigieuser/d«ms  toutes  les  égliiesrde  sttU'did^ 
eèse,  et  qu'il  diargea  son  grand-vicaire  de  se  conceiter,  *n  ioti 
absence,  avec  les  autorités  de  Toulouse.  II  n^a  donc  ni  foulé  ttUX. 
pieds  lès  bienséances,  comme  le  dit  le  téniéraii*e*ceneeur,  ni  voulu 
témoigner  hautement  son  opposition  et  ses  répugnances/  ces  suppost*' 
tioDs  sont  d'un  homme  qui  veut  chercher  querelle.  Après  celai  à 
quoi  bon  parler  du  palais  qu'occupe  M.  l'archevêque,  ân/artiôn-' 
naire  gui  veille  à  sa  porte,  au  truitemeut  qu*il  reçoit?  Cela  prouve- 
t-il  qu'un  piélat  doive  être  un  idslrumént  servile.du  pouvoir? 
L'article  de  la  France  Méridionale  est  plein  d'un  bout  à  1  auU'e  de 
malice  et  d'insolence,  et  est  digne  du  parti  qui  cherche,  partons 
les  mojens ,  à  décrier  et  humilier  le  clergé. 

—  M.  Jean-Pierre-Pàscal-FracçoisFrémondde  la  Mc^veillère , 
grand-vicaire  d'Angers  et  supérieur  du  séminaire ,  Vitent  dé  mou-' 
rir  dans  an  âge  avancé.  Il  étoit  né  à  Gi'aon,daiiS  lemême  diocèse, 
ie  7  juillet  i  744,  fit  ^études  au  séminaire  d'A'ttgérs,  ét&it  Appelé 
à  exercer  son  xèlè  daôfs  ectlJe  mêibé  viUe,  Ibnqu^i  eu!t  été  élevé  au' 
tocerdoce.  Succesftivei^ent  vicaire  dé  St-Mtfuiîîce,  auniàiliiéi*  des 
ÎDcui-aUes,  et  dojen  tfe  la  collégiale  *dë  St-Martin,  tt  s'aéouittad^ 
tes  fonctions  dans  jces  différentes  places  avec  la  plus  granoe  régUr-^ 
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laritt»  Le^iK  wcriMte  desi  emploi»  fut  celui  qu*i\  aima  da^f^uH^^' 
0i  ^«Hi  regveita  le  plu$  de  «quitler.  U  $*ëtcMi  troiuyé  heureux  dan^ 
«b  boipice,  où  il  avoit  à  eon^oler  des  9ïaibeiu*eux  et  de$  infirmes. 
Sa  foi  et  sa  charité  lui  faisoient  regarder  un. tel  ministère  cocnuine 
feplu»  digne  d*uil  prêtre.  La  peraécutiou  dirigée  contre  le  clergé 
Le  fi>rça  de  se  retirer  en  Espagne  9  où  il  eut  part  aux  secours  qy^a^ 
révéque  d'Orense»  le  vénérable  et  généreux  M.  de  Quevedo,  pro- 
dignoit  au  clergé  français  exilé.  En  180a,  Tabbé  Frémont  revint  à. 
Angers,  et  se  joignit  à  M.  Meilfaoc,  son  ami^  pour  rétablir  le  sémi- 
naire. Ses  soins  et  ses  re^sourcçs  furent  consacrés  à,  relever  cet  éta— 
hlissêment  )  dOqt  il  fut  i'économcy  et  dont  il  devint  le  supérieur  à  la^ 
mort  de  M.  Meilhoc,  en  iSi8«  S*il  fallut  faire  des  instances  à  sa* 
modestie  poui*  qMt*il  acceptât  cette  place,  il  se  dévoua  entièrenieut 
à  en  remplie*  Icsobli^^atious.  Jusque  dans  un  âge  avancé,  il  donnoit 
l'exemple  de  Tobservance  exacte  de  la  règle,  Qt  présidoit  à  tous  les. 
exeTcices.  Ses  infirmités  le  forcèrent  enfin  de  modérer  à  cet  égfard« 
son.  zèle.  Il  a  conservé  jusqu'à  la  fin  l'usage  de  ses  faculté^,  et  a  V|^ 
approcher  sa  fin  avec  le  calme  d'un  homme  qui  s'y  étoit  4€|Hi,ia* 
long-temps  préparc.  Il  est  mort  vers  la  fin  de  sa  87*  anné^,. em- 
portant les  regrets  .4*une  famille  honorable.^  d'une  maiispn  qu'i^ 
avoit  formée,  et  d'une  ville  où  il  éloit  aimé  et  respecté. 

—  Un  arrêté  du  régent  de  la  Belgique,  du  3o  avril,  réduit  le 
traitement  des  prélais  de  ce  pavs  :  l'arcbcvéqueiic.  recevra  pla«. 
que  10,000  florins  et  les  évêques  7^000.  Sous  le  précédent  gouyei^ 
nement,  le  traitement  du  premier  étoit  de  17,000  florins,  et  celui 
des  évéques  djenviron  ia,ooo.  Ainsi  la  nouvelle  révolution,  1^  la— 
quelle  les  catlM>Mques  ont  pris  tant  de  part,  est  moins  fayprable  à. 
leui^s.  évéques  que  le  roi  des  Pas-Bas,  qui  cependfint  ne.passoit  x>as. 


jue- 
dé- 
pense de  2i,oqo  florins,  ce  qui  n'est  pas  ruineux  pour  l'Etat.  Le 
Courrier  de  la  Meuse  fait  sur  cette  réduction  tles  réflexions  qui. 
paroissent  asse^  justes.  I^a  nouvelle  constitution  de  la  Belgique 
porte  que  les  pensions  et  trai terne ns. ecclésiastiques  sont  annuçlie— 
méat  portés^  au  bi^dget;  en  quoi  elle  est  moins  généreuse  que  Tan- 
oien^n^ ,  qui  garantissoit  au  clergé  les.  traitemeus  existans.  Mais 
puisque  les  traitemens  sont  portés  au  budget,  et  quje  le  budget  çst 
une  loi ,  pourquoi ,  dit  le  Courrier,  le  régent  prend-il  sur  lui  de 
diminuer  le  ti:aitement  des  évéques?  Quelle  loi  antérieure  j  auto- 
rise ?  Oira-t-on  que  le  traitement  des  évéques  étoit  excessif?  Mai&v 
dans  le&Ëitqts  du  roi  de  Prusse^  limitrophes  de  la  Belgique,  les  ar- 

;  de  i4,6oo  i. 
reçoit  cetlo 
rchevêque  de  Munich  a  24>ooo  flo- 
ms>  et  l'arcUcvéque  de  liamberg  1 8^000;  les  évéques  d'Augsbourg  » 
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de  JistiSAtmùe  et  de  Wnrubourg  reooîv<*nt  i'3,boo  florins,  rt  c«iiz* 
de  Passauy  d*Eichstedt  el  de  Spire  io*,ooo.  Cette  différence  est  d'au- 
taoi  pi  ILS  sensible,  ajoute  le  Courrier,  que  les  diocèses  de  la  Bel- 
gique sont  plut  étendus  et  plus  peuplés,  et  que  les  vivres  y  cou- 
lent plus  cher. 

NOU¥BLLES   POLlTt^VES. 

PiiBis.  Si  les  patriotes  ne  s'entendent  pas  mieux  que  les  autres  ne  les 
entendeilt  sur  le  fond  de  leurs  croyances  religieuses,  on  peut  assurer 
qoe  personne  n'v  comprend  plus  rien.  Trois  oraisons  funèbres  ont  été 
prononcées  sur  la  torone  de  M.  Labbey  de  Pompièrespar  des  .hommes 
eraves ,  tels  que  Mil.  de  Lafieiyette  et  de  Laberde,  qui  devroient  savoir 
à  peu  près  ce  qu'its  croient  et  ce  qu'ils  veulent  dire.  Or,  il  nous  esâirap 
possible  de  rien  comprendre  à  leur  antre  monde.  Seulement»  il  paroîi 
que  M.  de  Laborde  le  croit  peuplé  d'omhrtê,  qui  s'attendent  les  unes 
après  les  autres  pour  s'entretenir  de  nouvelles  politiques ,  et  reprendre 
ensemble  les  entretiens  que  la  mort  ne  leur  avoit  pas  donné  le  temps 
d'achever  dans  les  banquets  patriotiques  et  dans  les  conciliabules  de  la 
société  jiide~toi.  Il  a  promis  a  M.  Labbey  de  Pompières  d'aller  bientdt 
rejoindre  son  ombre  dans  le  séjour  oii  elle  va  descendre.  C'est  là  que 
nous  nous  perdons  à  chercher  ce  que  cette  ombre  devient,  et  ce  qu'elle 
poanra  faire  en  attendant  M.  de  Laborde  $  car  il  nous  la  montre  con- 
H>ndue  avec  tant  d'autres  dans  les  ténèbres,  et  toutes  ces  ombres  Se 
Msemblent  si  fort  par  la  monotonie  de  leur  désœuvrement  et  la  simi-** 
Utnde  de  leur  condition,  qu'on  ne  doit  réellement  savoir  à  qui  parlea 
au  milieu  de  toute  cette  confusion.  Au  fond,  Toraison  funèbre  dont  il 
^a^tvsldugalimathiais  double,  dans  lequel  le  pays  des  ombres  est  si 
ma  ^^crit,  que  jamais  les  patriote^  ne  viendront  à  hout  de  se  retrouver 
'  daniféur  autre  monde,  avec  \b  càVte  géographique  dé'M.  de  Lsborde* 
—  En  pariant  des  dernières  agitations  qui  onl  eu  lieu  à  l'occasion  de 
la  statue  de  Bonaparte,  le  Jfo/i/>i/r  observe  que  ce  sont  des  émeutes  MiÂS 
prétexte.  -Tant  pis,  vraiment;  il  vaudroit  beaucoup  mieux  nous  voir 
dans  un  ordre  de  choses  qu'on  ne  pourroit  ébranler  sans  prétexte,  que 
dans  une  situation  ok  l'on  est  continuellement  exposé  aux  secousses 
révolutionnaires,  sans  savoir  pourquoi.  Au  moins ,  s'il  falloit  des  pré- 
textes aux  perturbateurs ,  ou  en  seroit  quitte  pour  tâcher  de.  ne  leur  en 
poinrfournir,  et  il  y  auroit  alors  avec  eux  quelque  moyen  de  se  garer» 
Mais  du  moment  ou  le  Moniteur  est  obligé  de  convenir  que  nous  avons 
^aire  à  une  r^otution  qui  entend  nous  marcher  sur  le  corps  sans 
rime  ni  raison ,  quel  remède  voulez- vous  qu'on  cherclie  à  une  pareille 
situation  ?  Il  étoit  impossible  au  gouvernement  de  nous  faire  offrir,  par 
son  journal  officiel,  un  sujet  de  consolation  plus  mal  choisi.  Nous 
avouer  que  des  émeutes  formidables  peuvent  nous  amver  d'un  moment 
à  l'autre,  sans  aucun  prétexte,  c'est  nous  donner  l'idée  de  l'état  d'anar- 
Gkie  le  plus  complet  et  le  plus  désespérant;  c'est  avertir  les  honnêtes 
gens  qu'il  n'y  a  plus  de  jours  de  paix  et  de  sommeil  sur  lesquels  ils 
puissent  compter  ;  en  un  mot,  c'est  leur  sonner  le  tocsin  aux  oreilles , 
et'leur  annoncer  qu'iU  n'ont  rien  de  mieux  à  faire  que  de  se  tenir,  le 
paquet  sous  le  bras,  prêts  à  décamper  d'un  instant  à  l'autre.  Pour  nous,, 
nous  ne  eonnoissons  rien  de  plus  fâcheux  et  de  plus  sinistre  que  des 
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émfU0^  9f^iuptii^xu  y  parce  (qu'elles  sont  l'indicalioiir  ifiui^  ç^wf^é^. 
aérale  de  désordre»  qui  est  mine  fpis  pire,  t  •  . 
•^  —Les  coureurs  de  porteteuilles  roinistériels,  quî  ne  trouvent  point 
leur  affaire  en  France,  ont  dé  grandes  ressources  dans  ce  môtnetit  di& 
côléde-l'a  Belgique;  c'est  un  pavs  qui  ne  sait  à  f|»i  s'offrir  et  se  donner» 
Sa  glorieuse  révolution  Ta  Inis  dans  un  tel  embarras  au'fl  n'ose  plus  9^ 
fier  à  personne,  et  que  penooua  n'ose  se  fier  à  lui.  Non-seulement  il 
a  toutes  les  peines  du  monde  à  trouver  uu  roi,  mais  les  ministres  sont 
•ur  te  point  de  loi  manquer;  tant  il  faut  aujourd'hui  de  couragft  pour 
•ntrepreodre  de  conduire  s»  barqae%  Enfin, il  ti'j  a  pas  jusqu'au  roi  de 
Uoliand»  qui  ne  paroisse  eociianté  de  se  voir  délivré  d'une,  ai  triste 
besogne, «t  qui  ne  croie  aroilr  fait  un  mai*ebé  d'or  en  se  débarrassant 
de  la  révolution  belge.  Il  est  civuinque  Si  la  nôtre  oenous  avoit  pas 
procuré  autant  de  gloire  et  de  bonbeur  qu'elle  nous  en  procure  »  il  y 
âuroit  de  grands  enseignemens  politiques  à'tirer>de.l'eiemple  dea  t&ois 
Tévolui ions  nées  de  notre  mots  de  juillet,  en  fielgiq^ie,  en  Polojjne  et  en 
Italie.  Certes  «  si  la  mère  est  lieurRuse ,  ses  Biles  ne  le.  sont  guère* 

•^  Louise Pbiltppe  est  parti  deftl-Cloud  lelundi  16  À  1 1  Wures  iK»ur 
Rouen.  11  est  accompagné  de  ses  deux  fils  aines,  du  ministre  oo  1» 
guerre,  du  iVMiréchal  Gérard,  àt^  généraux  AtluiUn  et  BaudiTand,  ses 
aide»^leH:amp,  et  du  baron  Fain,  sou  sécréta irb.  Sa  suite,  est  de  hait 
voitures,  dont  les  deux  premières  sont  aMetées  de  tix  clievaiix. 
~  -^Ge  pnnce  a  iraveraé  le  même  jour  Sl-Germaiu  ,  Poissyi  Meolnn  » 
Mantes,  Bonnière  et  Yernon ,  oii  il  a  passé  en  revue  les  gardes  natîo^ 
nalea  réunies  sur  son  passage.  Ita  couché  â  son  château  de  Bi^,  près 
de  cette  dernière  ville. 

—  Sont  sommés  préfets  :  MM.  de  Ste-Suzanne  4  l'Aisne,  L.  Thicasé 
an  Jura,  Pelllnc  è  Finistère,  Déraille- Malediard  à  Yaucliise,  de 
Tallejfvandanl^a-do^Calaia,  Heiinmux  l>eu«-i^vres,  de  Norvins  h  \m 
Iioire,  Scipion  Mouiigues  à  la  Oordogne,  Bilbard  aux  Landes,  Gott«« 
bftult  au  Var,  Larreguv  k  la  Charente.  Ces  cinq  derniers  seuls  étoieut 
déjà  firéfets  d'autres  departemens. 

•  -^MM;  Bérenger.  et  Madior  de  Montjau,  députés,  sont  nomméa 
CMiseillers  à  la  cour  de  cassation. 

'  -*•  M.  Gloxin,  avocat,  est  nommé  conseiller  a. la  cour  royale  de 
Geémar.  M.  Fruchard,  juge  à  Nantes,  est  nommé  président  du  Iribunal 
do  Lortent. 

•  -  -^  Le  général  Schneider,  commandant  de  l'armée  d'occupatioa  de 
Moréef  est  remplacé  par  le  général  Gueheneuc. 

■    «^  Le  généra I  Bonnet  est  nommé  commissaire  extraordinaire  dana^lea 

d^artemons  de  l'Ouest»  qui  finement  les  4^>  la*  et  i3^  dimiooA  mili^ 

mires. 

'  -^-^  M.  Noël  Girard,  colonel  de  la  garde  municipale. de  Paria,  .«st 

nommé  maréahal-de^camp,  et  sera  remplacé  dans  son  commando^ 

ment. 

y-^  M 4  le  duc  de  Caraman ,  ancien  ambassadeur  d'Autriche,  est  parti 
pour  Vienne,  oh  il  va  remplir  une  mission  secrète  auprès  do  l'empe*^ 
renr  d'Autriche.  .     y 

'  ^^  MM.  Ch.  Bresson ,  premier  eecrétaire  d'ambassade  4  Londres , 
Martinycoosul-i-^néral,  ctd'Ëstourmel^  député,  sont  nommés  minia- 
Hiee  ptfnipiotMHiaâreBa  Hanovre,  an  Meviquei^Len  ColombiCi^MM*  Al- 


§nd  éB  yhmêtéàH ,  prenier  scttrélaini  d'ambiiandA  à  INpIeè,  •!•  AWill 
è» St-PlTM^r y  sont nommlés oh«rgig« d'i^cresè  WrfUMrel à PariM.  . « 
'  -^  M;  -FrédUirie  OfUbetr,  tio^u^oAil  «ox  Ciyes,  «t  ■•miné  couina 
de  France  au  cap  Haïti.  •'»  *  •     i.j 

—  li«ft  nipiràiifl  ao  titre  d'iiisfHtttMir  priiMîr»  éCoieot  lots»  de 
prendre  un  brevet  de  capacité  «u  second  degré ^  lortqn'iia  s^avoieaê 
point  Miisfkil  à"la  lot  da  recralemenl.  Par  on  arrêté  du  io.roai>  le  mi- 
nistre de  Finstraciidn  publt«|ue  a  décidé  qu'à  l'avenir  les  iaunea  ^itm^ 
^i  voudront  suivre  la  cairière  de  IVna^ignameitt  primaire  pourront 
eantracier  rengagemeot  décennal^  quand  inéme  ila  ne  «enoienl  pour?  mr 
que  du  brevet  du  troisièni.e  dpgré. 

—  Le  fiiinisire  du  Gominerce  a  accordé,  aur  lea  fonda apécianx du 
Wadgpt,  io,doo  fr.  pour  ka  habila«i8  les  plus  nécessiteux  de  pbisieum 
Communes  du  département  du  Lot,  ravagées  par  un  orage;  a,o4o  fr. 
pour  tes  incendié»  d'Aubencb#u1*au-Bois  (  Aisne)  ;  s,6oe  fr.  pour  ceux' 
de  la  Vil1e-au-Mo»tois  (Moselle)}  et  1,100  U\  pour  ceux  dfe  Douaara: 
(Nièvre). 

— ^  A  la  revue  pass/^  dimanche  dernier  par  Louis->Pbi1ippe ,  on  re*i 
marqooîl,  au  mépris  de  ses  ordonnances,  beaucoup  de  gardes  natiunâiik' 
qui  portoieni  déjà  la  décok-ation  de  juillet* 

—  Le  journal  ministériel  porloit  à  100,000  les  gardes  natiouMiz  qni) 
setroovoien  t  à  la  re^utf.  Les  antres  j«um«UE  diiiliuuent  beaucoup  cette 
èirakttation.  Ltf.  Na /tonal  croît  qu'il  n'y  avoit  guère  que  'it<ente  à  itoÉilnti 
mnq  mtUe  bommes.  .1  — 

'  -«£«^€!atf#77ar  s'indigne  de  la  prodigalité  dont  l'on  use  pour  la  dianr 
tiibution  des  décora tious  de  la  Légion •^d'Hounenr.  Gbaque  jourlea 
î^mativ  renfennentj-enefiêt-,  des  Tistes  de  uouveamc  obevalii'Sf. 
'  — On  ataisi  •  u»  nouveau  numéro  du  journal  ia  CamW/iMa^qui 
aaaieiKMt  une  KlbotîrBpbie  représentant  un  charlatan  «tui  -eacaquita  lib 

i*eifé.  *•".*: ir',  ._ 

'  -^Ca  laléiaohement  d#  volontairea parisiens,  à  peûia  arrivé  é  Atnrîol 
il  J  a  quelque  temps,  fut  eAvciyé  par  les  autorités  faire  des  bat; uesdnn^ 
ka  eavirons  contre  de  prétendues  entreprises  de  rovalisiés.  Ceamilv^ 
laires  ne  trouvant  rieu  autre  chose,  s'arnusèrent  à  démolir  un  onitéiféi 
âilué  sur  la  montée  de  Saiiit-Ciafade,  tout  près  de  la  ville.  Une  iemma 
ijnnft  voulu  leur  faire  quelque  ve^nontiKif ce  a  été  insultée.  Un  voisTi^. 
survenu  pour  empècbrr  la  des4ruclion  de  la  chapelle,  a  étéliartément} 
tisailii  par  ce«  miséritbiea.  Ën6n  j  une  rixe  s'e*.ek  suivie ,  et  unnées 
volontaires  fut  blessé.  On  le  transporta  è  l'hôpital»  ois  la  premièro  bbaaèi 

i|u'il  devnànda-  fol  on  prêtre  pour  se  con fesser 

•^Le  oominé  Jean  Peltier,  taillandier  à  La  Jaille»-Yvon ,  prévaiuf« 
d'avoir  dit  qtie  <c  Louis-^pbiiippe  Wétoit  pas  un  roi  légitime cqua^^w 
coiiraune  apparienoit  à  Henri  V  »,  a  été  condamné  à  trais  mois  d'enfi^ 
prisenifement.  Des  témoins  déposoienV  cependant  que  le  prévenu  ^it 
ilois  en  état  d'ivresse.  - 

'  ^On  a  arrêté  auprès  de  Dooaî  ira  espion  desf  uissanoestétrangèms^ 
Jtri  inspectoii  dliêpui»  Metz  tn>S  places  du  Nord ,  et  ks'disposiitiDhaidaft 
frontières.  -  «  •        "•  »î 

—  La  tmnquîWté  a  été  atiasî  compromise  à  i^aaeioy  la  j<mrde:la( 
ttint  f^hibppe.  A  dix  heures  du  soir,  un  rassemblemevt'nombranvi  nt 
bqtti£iimii»  lamadéviint  yi|ètttWde^Tilt«v«iy  ptMiasén(>dos«pii:^ 


r détrait»,  il  a  fallu  nisfetnbltr le»  tfOBfiipww  délûs- 
'.  rH6teU-de- Ville  et  établir  Tordre.  Quatone  mandats  ont  M  <U» 
cernés  par  suite  de  ces  désordres. 

—  Quelques  rixes  «ntredes  soldais  du  55*  de  Ugna  eid«igêBd*mte9 
ont  eu  lieu  à  Tarbes  le  jour  de  la  fête  du  i*'  mai. 

•^  Le  sous-préfet  de  Parthenay  vient  encore  de  se  mettre,  avec  de» 
gendarmes^  à  la  poursuite  des  bandes  de  Diot  et  de  Robert».  II  k»9 
avott  presque  atteints;  mais,  après  beaucoup  de  coDlre*roarches  et  de 
fiitigues^  le  sélé  magistrat  est  rentré  à  Partnenay  avec  sa  troupe,  s^nfli 
avoir  rencoutré  ce  qu'il  cherchoit. 

—  De  nouveaux  rassembleraens  ont  lieu  le  soir  à  Bordeaux»  dans  les 
environs  de  la  rue  Boubaut;  des^criset  des  menaces  .s'y  .font  entendre» 

.  •*—  Les  habitans  d'uo  village  voisin  d'Ëymoutiers  (Haute-r Vienne)  sq^ 
sont  révoltés  contre  la  gendarmerie,  qui  rechercboit  un  déserteur.  Oa 
a  envoyé  sur  les  lieux  un  renfort  de  troupes. 

—  Des  ordres  sont  donnés  à  Toulon  pour  remettre  sur  Tancieii  pied 
de) paix. tous  les  bâtimens  qui  avoicnl  depuis  peu  ét4  arm^  sur  \m 
pied  de  guerre. 

—  M.  de  Chateaubriand  a  quitté  Paris  le  iS  mai;  il  se  retire  à 
Genève. 

•  **-  Parmi  lés  dix-sept  personnes  arrêtées  à  Bruxelles  danaleidernien. 
Uoubles ,  il  se  trouve  douze  Français. 

—  Les  Prussiens,  au  nombre  de  fl,ooo ,  avee  5  boucbes  k  feu,  ont  Hait 
une  sortie  de  Luxembourg  par  suite  d'un  coup  de  fusil  tirénar  un  paysan 
belge  sur  un  soldat  prussien*  Un  détacbement  de  i.,6oot nommes,  en* 
vahissaùt  le  territoire  belge,  est  entré  À  Eich,  oii  une  ctiiquantiiine  de 
fusils  ont  été  enlevés  aux  habitans  ;  une  autre  eolonoe  a  désarmé  quatre 
où  cina  comn^upes  voisines.  « 

" — Un  eneageifient  a  eu  lieu  entre  la  force  jarmée  et  les  paysans  à 
Ross,  dans  Te  comté  de  Glape,  en  Irlande.  La  populace  a  réoondu  à  la 
lecture  des  sommations  par  une  grêle  de  pierres  :  la  troupe  alors  a  tirëç 
deux,  individus  ont  été  tués  et  une  douzaine  blessés ,  vingt*quatre  ont 
élé  fiiits  prisonniers. 

•  -^  Le  cboléra-morbns ,  qui  s'est  introduit  dans  l'armée  polonaise  et 
à  Varsovie,  s'est  maoifesté  depuis  en  Gallicie,  oii  cette  maladie  .finii  des 
progrès  afiUgeans. 

.  ^  La  Prusse  établit  un  cordon  sanitaire  pour  prévenir  l'introduc-!-. 
tiofi  du  cboléra-^mocbus. 

— Le  couverneroent  portugais  a  donné  à  l'Angleterre  les  satisfactions 
qu^eUe  demandoit  pour  des  outrages  commis  envers  quelques  Anglais. 
JLës  auteurs  de  ces  actes  ont  été  renvoyés  et  punis,  et  leurs  noms  ont 
é«é  publiés,  dans  la  Gioelie  de  Lisàon/ie. 

:  <.^  fc^n  réjMnse  è  une  noie,  du,  ministre  des  affaires  étrangères  en  Hol- 
lande (M.  Veir^tolk  de  Sœlen),  le  ministre  des  affaires  étrangères  en  Bel- 
gique ,  M.  Lebeau,  lui  en  a  adressé. uoe  le  9  mai,  dans  laauelle»  après 
«voir  justifié  la  conduite  de  la  Belgique  et  Ja  légitimité  ne  la  sépara- 
tion ,  il  fait  la  proposition ,  pour  éviter  une  reprise  d'boslilités  inçtis- 
pensable,.qa^  lesoeux  gouvernemens  nomment  chacun  trois,  commis- 
saires, qui  se<ré«niroient  dans  une  ville  étrangère,  par  exemnie  à  A^x* 
la-Cbapellc  ou  Valenciennes ,  ppujr  s'epteiidre  sur  les  ba^es  d  un.  projet . 
d'arrangement  et  sur'l^  délimitation. 


(  »i»n 

J>t  la pkUimihropié Htk h  e/mriié. 

Il  y  a  partoBl  antoord'hui  »  soit  en  France»  soU  en  Enrepe,  des  phi* 
knthropes  et  des  chrétiens  cfaariubles.  li  est  bon  de  faîte  observer  A 
noire. génération  y  distraite  par  tant  d'autres  objets,  les  nnancea  q»l 
Jtstio^uent,  d'autres  diroient  Fablnie»  qpi  surent  œa  èêmK  eipèsae  de 
bienûiiteurs. 

Une  dame  philanthrope^ is'occape  peu  de  Ms  dortiesA^fues,  de  weftti^ 
&ns,  de  son  époux  et  surtout  de  son  Dieu  ;  elle  fitt  sea  ntédHati<Mii  diT 
malin  et  du  soir  dans  ouelques  romans  de  lord  Bjron  »  oli  dank  le 
Figaro,  étudie  Thisloire  de  Paris  dans  Dulaure ,  la  poésie  dmis  Pftrny; 
Ws  meeiirs  dans  le  Joumai  des  modrs  et  fAUfum  de$  Satons,  Quand  éfle 
▼eut  soulager  les  pauvres,  car  elle  est  très-bienfaisanfe ,  elle  se  prépare 
à  cet  acte  sublime  de  philantfiropfe  par  une  élégante  toilette ,  se  retid 
ensuite  au  bal  pour  y  dan.ser  la  gatoppe,  j  recevoir  des  hommages,  des 
déclarattons,  qui  lui  sont  pardomiées  ph/ûn  mari  philosophe,  À  chatge 
de  revanche;  cent  sois  sont  enfin  remis  k  on  commissaire,  pour  être 
parla)^ entre  les  dédf^ratenrs  de  la  salle,  les  traiteurs  qui  ont  fourni  la' 
colla tiott  et  le  malheureux  qui  mcfurt  de  faim.  Le  reste  de  celle  belle 
vie  est  rempli  par  les  plaisirs  du  spectacle,  de  la  musique,  de  la  danse, 
surtout  par  beaucoup  d'ennuis  et  de  soucis,  qui  se  trouvent  toujours 
abondamment  au  fond  d'âne  existence  frivole. 

Une  dame  cbaritable  s'occupe  de  ses  devoirs  de  mère  et  d'épouse  i 
elle  est  heureuse ,  an  milieu  Aes  soins  obscurs  de  son  domestique;  une 
société  pblié  et  décente,  oit  le  plaisir  n'a  rien  de  bruyant ,  lui  suffit  ;  elle 
est  toujours  bonne  et  aimable,  et  quelquefois  belle,  sans  trop  le  savoir. 
Le  reale  de  sou  temps  est  partagé  entre  Dipu  et  les  piàuvres,  ses  bons 

amis;  elle  demande  à  Fun  les  consolations  et  la  force  qu'elle  prbdigue 
àux'Èitns.  Ses  mains  versent  faumône  dans  le  secrM;  ellé'saît  rac- 
compagner de  ces  paroles  pleines  de  bonté  que  la  religion  inS|>irey  at 
qui  aéntuplent  le  prix  d'une  bonne  œuvre. 

La  demoiselle  philanthrope  ressemble  beaucoup  à  sa  mère,  avec  cette 
diâïerence  pourtant,  qu'elle  pousse  plus  loin  le  privilège  de  la  liberté, 
lorsqu'elle  ne  trouve  point  d  époux  qui  veuille  se  contenter  de  sa  phi* 
laothropie. 

Une  demoiselle  charitable  suit  les  pas  et  la  conduite  de  sa.  m|re, 
comme  l'ombre  suit  le  corps;  c'est  la  même  joie  »  au  milieu  des  plaisirs 
calmes  et  innooens,  la  m^me  candeur,  le  même  oubli  d'elle-m^mo;  ce 
sont  presque  les  mêmes  allures.  On  diroit  la  même  urne  qui  sa  révèle 
fidèlement  dans  la  physionomie  et  le  maintien.  .  ^ 

Une  vierge  chrétienne  vouée  au  service  des  pauvres  est  un  ange  qui 
n'est  pas  di^cendu  du  ciel,  mais  qui  ira  sûrement  un  jour,  à  moins 
qu'il  ne  soit  ouvert  à  personne.  En  attendant,  elle  invite  tout  ce  qui 
souffre  autour  d'elle  à  saluer  de  loin  ce  lieu  inaccessible  aux  orages  qui 
désolent  notre  planète.  Elle  vit  loin  des  fêtes,  du  luxe  et  de  toutes  les 
commodités  de  la  vie,  et  cependant  elle  est  calme  et  salislaile,  au  point 
de  faire  envie  à  ceux  qui  jouissent  de  tout  ce  qu'elle  a  abandonné.  Elle 
a  compris  et  goûté  cette  parole  de  l'Evangile  :  Heui^uxiles  mitérkw^ 
éievx.  Sa  vie  est  une  vie  de  Aiiséricorde.  .  -  ' 


(  la?  ) 

Uu  philanthropA  est  un  homme  d'une  sensibilité  oxqtiise  pour  les 
Grecs,  les  Polonau^.l^S'I^àliéni,  les  AlMiu^irds ,.  Ica  Espagnols;  mais 
très-rancunpux  contre  les  Bas- Bretons,  les  Méridionaux»  tes  carlistes, 
a4  contre  beaucoup,  d'iiutriv  quiôetpensenipàs  comme  lui.  An  lipu  de 
lus  persuadeir  et  da  les  convertie,  ce  qui  est  Je  propiia  d'un  bon  plitlo^ 
mpna,  ilMt  pluJB  disposé  à  leur  faire  un  mauvais  p&r|i.  En  ai««^ndiint| 
ii  passe  son  temps  à  les  rendre  plus  noirs  qu'un  hàbilaii<»^e  la'Nifritie. 
Quand  un  philanthrope  veut  encourager  un  mouvement  patriotique, 
il  d^n5£,.il  chante,  il  donne  magnifiq.uomf'iit  6  (r.;,  et  le  (ait  imprimer 
dnps  tons  .les  JQuroi|ux.  Pour  éclaintr.  le  peuple  ei  ^ui  procurer  le.  îileD'- 
i^it,4^  i'eu$ei«memenC  mutuel,  il  s'afBlie  $k  un  comité^  41  dis^rte^ îl  cor- 
respond avec  les  Anglais,  .les  fusses  et  ie^  Américains  :  méme^isd'e^ 
prit  pour  soulageF  les  prisonniers  e^  les  rendra  meilleiira;  enfin» c'est 
ui^  hofnme  qui  Halte  bassement  4'9utres  hoifimes  qu'il  méprise* 

Ui^  chrélien  sage  et  charitable  s'occupe  des  hommes  qui  l'entourpnti 
l»i(9P  plus  qqe  des  hommes  d'un  9 ^tre  climat  i  il  s'efibrce  d'iosipipcs-  W- 
Biourdu  ti'Avail ,  (e  respect  des  mœurs ,  l'économie,  la  soumission  aux. 
Iptis  et  l'instruction  rehgieu^Q',  qui  assure  tous  ces  avantages;  lecun^ 
qiji.U  donne  ^'est  p^  s.  à. ses  y  eux  un  hypocrite,  mu  rétrograde,  un  car- 
UfU.»  meis.un  hoo^ine.  précieux ,  qui  eip pèche  le.peupU  d«sjBampagne& 
de  crépir  dans  l'ignorance  et  de  se  livrer  à  une  débeuche  brulab^»  Jl 
{ipnue.  SBu^  osleiiiation  j  il  ne  /chorcbe  pas  une  veiuc  popularité  aux 
dépens  du  bon  ordre.  (1  sait qu'ilesi  vtile  que  le  peuple  saehelire^t 
^criie^  mais  il  croit  qu'il  e$.l  aussi  ifnporiant  ppur  lui  de  si^Ypit;  qu'il  y 
é  un  I)ieu,  et  qu'il  est  tenu  de  remplir  les  devoirs  al tac/iés  à  une  pro- 
fession obscure,  mais  util<**  Au  lieu  de  disserter,  il  agit;  au  lieu  Je 
promettre^  il  exécute  i  c'est  la  providence  du  malheureuiE|  et  celui-ci 
perinvoqûe  jamais  eii  v^în. 

*  ]Nous  pourrions  prolonger  ce  parallèle  ;  mais  a  quoi  l>ôn?  nous  trou- 
verions partout  la  même  différence  entre  les  bojnmes  formés  p^  la  re- 
ligion et  la  philanthropie,  qu'entre  les  vrais  ej.  les  faux  diani^ns,  pu  | 
plutôt  entre  ces  fruits  dont  les  uns  chargés  de  vivps  couleurs  et  avec  Je 
belles  formes  ne  donnent  qiiê  le  poison  ,*el  ceux  qui  ,  sous  une  enve- 
loppe m"bdesle,  cachent  une  nourrrîore  bienfaisante  et  pleine  de  saveur. 

Avrs.   ' 

t  -HiM.  les  Soujwt^pieiirs  dont  l'abonnement  fxpire'au  i*  joitt  pro- 
ëhain  ssonl  priés  dfe  lé  r<*nouveler  pix)mptem^rit,  pour  ne'pas  éprouver 
de  retard.  l<s  voudront  brenjoindrei'  (èur  demande  une  dé  leurs  der- 
ttiéres  adresses  iiVi primées.  /VY>  ûcluel  (fe  Pf^nnemtnt  :  Foui*  un  an, 
43  fr.;  pour  six  mois,  9*1  fr^.  ;  pour  trois  mois,  u  fri  On  ne  reçoit  que 
tes  leilreS(flfiranehies«.  1. 


'  '  (>1CE8  iiss  çrms  ^xtucs^-'Êùurs» eu  18  mot  i83i . 

Tarn  pm  too»  jO!W,  lia  »2  déoeiAbft,.oiiveH  à  ^  f? «  25  «.  «I  îfnUk  65  fr.^> 
Caq  po«r  100,  jouîManoe  du  23  «tara,  oiiirert  k  91  fr.  3o  e.  ft.CffW^  ^91  (r.  ^P^ 


SàMEDI  M  MAI  iS3i.  (N«  1791.) 


Sur  des  'Oétuses  de  la  p^*u^cHfwH  fpti  *V.r 
M.  tArch^iyéqne  de  Parjt^  H  »nr  Uj(  ftaurti' 
auxquelles'  ti^st  en  buU^  ^  a  ràhtHft}*sim*  fi*'  \ 


On  veut  obstinément  trouver  quelque  myslèi* 
sécutioBL  qu'éprouve  M.  l'Archevêque  de  Paris  \ 
violente  et  inique  qu'elle  est,  elle  i\\  rie»  f|uc  de  forî 
rel  SQUS  le  règne  de  la  tolérance  pfailosOphiaue.  A-t-on  ou- 
blié ^'en  1789.,  M.  de  Juigné,  qui  occupoit  le  même  siège, 
etquiîcmiâsoit,  à  eausede  l'abondance  de  ses  aumônes,  d'une 
jK^lacrité  peu  ordinaire  dans  ce  haut  rang,  n'en  essuya  pas* 
moins  les  plus  rudes  traitemens  de  la  part  du  peuple  souve-  ' 
raîn?  Uzie  populace  effrénée,  poussée  par  quelques  instigateurs  ^ 
secrets,  l'assaillit  à  coups  de  pierres  dans  les  rues  de  la  capt-  * 
'     taie  5  sa  vie  fut  en  pénl.  Ses  œuvres  charitables  n'obtinrent  ' 
ppint  d'autre  témoignage  de  reconnoissance ,  et  c'est  inutile-  * 
i^i|^jL,qu'ilauroit,dit,  comme  le  divin  pasteur  :  Si  je  ne  vous  ^ 
ai  fait  que  du  bten,  pourquoi  me  lapidez-voug?  (i).  '  I 

.  Lejp^ifr  d^  l'Archevêché,  à  cette  même  époque,  n'aurolt* 
pas  édbappé  au  pillage,  ni  peutrêtre  à  la  dévastation ,  si  l'as-^ 
semUée  nationale^  pendant  plusieurs  mois,  après  sa  translation  ! 
de  ^ers^esà  Paris ,,  n'y  avoit  pas  tenu  ses  séances,  et  si  en-' 
sïrite  on  ne  Tavoit  pas  fait  servir  à  diyçrs  usages  publics.  Mais  : 
'**-  alors^  investi  chaque  jour  par  des  milliers  d'hotnmes  sans  aveu ,  ; 
et  capables  des  derniers  excès,  il  devînt  aussitôt  le  théâtre  dé' 
cette  terrible  influence,  qu'exerce  toujours  une  multitude  ameu-^ 
tée  sur  des  délibérations  publiques,  moyen  aussi  prompt  qu'effi- 
cace de  Êûre  triompher  Tinjustice.  C'est  dans  ce  palais  qui^ 
quarante  ans  plus  tard,  devoit  avoir  le  sort  dont  nous  avons' 
été  les  témoins ,.  que  fut  décrétée  la  spoliation  du  clergé ,  au  mi- 
lie^  d'un  horrible  tumulte ,  et  au  briiit  de  ces  paroles  siriîstres  V 
Leurs,  biens  ou  leur  mort,  . 

La  fureur  des  méchans  semble  de  nos  jours  plus  exigeante 
eucore,  puisque  le  sacrifice  que  M.  de  Queleh  a  fait,  sans  lé- 
plus  léger  murmure ,  de  tout  ce  qui  lui  a  été  ravi  (et  personne 
n'ignore  quelle  en  étoit  l'importance),  n'a  pu  faire  cesser  îe^ 

.  ^i)  Jcaià,  ch.  10,  v.  Sa.  \,: 

Tome  LXrilI.  U Ami  de  la  ïleligion.  I  '^ 


(  i3o  ) 
meaaces  sanguinaires  aui  le  poursuivent  sans  relâche.  Contre 
lui,  comme  en  général  contre  la  reNçion  et  ses  ministres >  csé 
qu'on  appelle  le  mouvement  et  la  r^shianee  se  réunissent;  le 
Temps  et  un  journal  burlesque,  rempli  de  basses  bouflbi^neries, 
dUmpiétés  dégoûtantes ,  font  ici  cause  commuine.    , 

Les  allégations  accumulées  depub  ai)^  mois  cintre  cridî^e 
pontiie  ont  été  néanmoins  éclaircîes ,' réfutées ,  cortfohtfèrés.. 
Son  apologie  est  sortie  de  la  bouche  non  siïspécte  d'à  jplùîiï»- 
pkcabJe  ennemi  (  M.  Baude  )  d'aune  aligûst^  et'  niklnetrr6ùs]ç  . 
famille.  N^iraporle-,  une  fois  atteint  par  lés  traits  enipbifecrtitiéà^ 
d'une  haine  impie,  le  vertueux  pasteur  ne  voit 'phis' de  Ifîrt  ^isès 
tribulations.  Des  esprits  tout  fiers  de  leur  athéisme,  qui  îristLÏ- 
tent  de  gailé  de  cœur  à  la  religion  de  trente  millions,  dé  Ç^ça'n- 
çaig ,  à  la  croyance  de  la  catholicité  entière ,  viennent,  alvete  ùtië 
audace  égale  a  leur  ignorance  et  à  leur  malignité,  s'dliaqtièr  à 
ce  qu'il  y  a  de  plus  éminent  dans  là  hiérarchie  çacrée.  XHi-^'ar-^ 
rogent  le  droit,  non-seulement  de  discourir  sans  mesura  et  4ans 
pudeur  .sur  les  actes  les  plus  irréfragables  de  hi  juridiction 
ecclésiastique,  sur  des  décisions  du  sàmt  Siège  pt^btiées  et  ré- 
vérées dans  ('Eglise  universelle ,  mais  ils  prétendent  remettre 
en,  question  tout  ce  qui  a  été  jugé  (i).  Çùelle  intèrvèntîtm  plus i 
insensée  que  celle  de  ces  frlvt)ies  et  misérables  écrivçilrii;  qui  ^ 
blasphémant  ce  qu'ils  ignorent,  comptent  assei  èur  1/r  jietr  dé 
lumières  de  leurs-  lecteurs  pour  attendre  quelque  succès  dé 
leurs  déclamations  ineptes  et  dé  leàrs  vcèuK  homicides^  Ils 
traitent  avec  mépris ,  ils  tournent  en  dérision  la  science  lîtïl  a 
pour  objet  Dieu  et  ses  souverains  attributs.  Dieu  et  les Vèrîtife 
qu'il  a  révélées,  comme  s'il  dépendoit  d'eux  de  feire' de^céiWre- 
au  dernier  lung  cette  science  divine ,  qui ,  chez  tous  1^  pédjilës 
et  dans  tous  les  siècles,  fut  unanimement  placéie  à  la  iWe'de 
toute  science  e^  de  toute  doctrine  !  Ils  se  mfoîquprff  dëi  tliwte-" 
giens  !  qu'ils  se  hâtent  donc  de  rendre  plus  Complète  la  infetUk- 
tion.de  la  Charte,,  en  supprimant  l'article  5  ,  0^  làthyblogié 
trouve  sa  sauvegarde  dans  la  garantie  qu'îf  ^issàrl^  'à  Wife^es 
çuUes.  Cet  article,  conservé  sans  doute  par  hiatfvèrtihcë'^kii^ 
K^Charie  dé  i83p,  réhCefme  évidemment  leur  cb'fldIitiQWallôïi 
et  celle  de  tant  c('aulre§  inquisîteVrfs  et  persécu(eùt^'d*^to3lhë 
sorte.  lis  refusent  à  la  religion  catholique  un  4rpit  tj^lciiot^nt  in- 
hérent^ toute  société  religieuse ,  poUtique ,  commerciale ,  litté- 

(i)  BrefedePie  Vi. 


C  ï5i  ^ 
raire,  qae,  le»  en  priyer,  c'est  les  détruira;  «af^oir»  le  dfoit 
d'exclure  de  leur  sein  tout  violateur  des  lois  qui  les  constituent» 
tout  perturbateur  de  Tordre  qui  y  est  établi.  L'exercice  de  ce 
droit  s'appelle  exclusion  dans  le  langa^fe  commun,  et  dans  le 
langage  théologique  exconmiunicaiion.  Nos  e9prit$forU  ue^ 
récuseront  point  un  tbéolqgien  tel  que  J.-J.  Rousseau ,  qui  est 
leur  oracle.  Or,  dan&le  Contrat  social ,  ce  pbilosophe  législa-, 
teur  exclut  formellement  les  athées  de  la  société  politique.  Il 
déclare  que  quiconque  auroit  la  témérité  de  nier  l'existence  de 
la  Divinité,  la  vie  à  venir,  le  bpnheur  des  justes,,  le  châtiment 
aes  méch^ii^,  doit  être  banni  de  la  république ,  parce  que,  sans 
cette  croyance ,  il  est  impossible  d'être  bon  citoyen  ^  ni  sujet 
fidèle.  Il  va  plus  loin ,  et ,  comme  nous  l'av^^ns  dit  dans  une  au- 
tre circonstance,  la  sévérité  de  ce  fervent  républicain  nous  feit 
frémir  :  Que  si  quelqu'un,  ajoute-t-il,  ojpf^/t  avoir  reconnu 
publiquement  ces  dogmes,  se  conduit  comnsie  ne  les  croyani 
pU9f  qu'il  soit  j\uni  de  .mort;  il  a  commis  k  plus  grand 
des  crimes  y  il  a  rr^enti  de^rçint  les  lois^  Nous  préserve  le 
dd  de  n'être  ,p^  plus  tolérant  que.  Jean-if  Coques!  mais,  lais- 
^ntcbacuja  j^  paix  dans  Tordre  civji^^'que  demandons-nous? 
c'est  de  conserver  comme  intiolabiev^^iP^  toute  religion,  le; 
droit  purement  spirituel  de  retrancher  de  son  sein  Iç  rcfrac- 
tùre  à  ses  lois ,  l'ennemi  déclaré  d'une  société  dont  il  s'est  lui- 
même  séparé  pat  T^insoumission  et  la  révolté,  et  de  le  regarder 
cb%ormais  comme  étranger,  à  çioins  qu'il  ne  reconnoisse  et  né 
désavoue  ses  erreurs." 

D'après  e^  priiiçipfsç,  puisés  dan^  t-es^ence  ip^me  de  toute,  so- 
oîé^^,  qu'a  confiniié.  avec  tajtit  de  rigueur  le  citoyen  de  Genève, 
et  qiu  .sont  implicitement  contenus  dans  la  Charge,  qu'on 
IpponoQce  maintenant  entre  M.  T Archevêque  de  Paris,  ch^rg^ 
^pr^sémentd^  présider,  en  pareil  cas,à  Texçculion  des  ordrejs 
^  c^et's^pr^pi^  ^e  la  hiérarchie,  et  M-  Çrrégoire ,  condamné 
par  les  j^gl^pef}^  c^rloniqueS)  qui  s^ref^^  à  une  rétractation 
Midispensftlile^ientp^^esct'iie  popr  sa  récot^li^Ltion  avec  TEglise. 
Qp  D^  poiU  a^i)$j^r,de  sévér^é  une  cpnditJM>n  i^u^si  simple 

Îal^li^eole^  et  adpuçfe  d'ailleurs  par  toutes  legipcévenikuqes 
'^n  p^^V^  q^î  '^t  de  peines  personnelles  n'ont  fait  qu^ 
tfikAvi^  pbts  xifs  pp^  les:  p^in^s  d'iuitrui  les.sentimens  de  fa 
hwiâ  ini\^)m^hjf^Mi^m^  Hfti  s^irtpm  les  eff^  d'un? 
charité  q^i  s(|j^ure  et  se  dilate  dans  la  tribulatioii. 

la 


(  ^^-^  ) 

'  Bè  'quêl"rôrè  ybiVVetbntber  ici  le  bMtrie?  Asfsez  fl'hijusti- 
ccs''f)\-)nt  -  elfe  'jteî^  fruisi4i'-lti  éœur  J'U^^  p,àsteui^  si  nuét^onhu, 
si'  (^àlotTinié,  Tîôn  dkns  le  bercâll,'qiii  .est  jirrriè  desà  pré- 
sêrice,  et*  qni'  pleure  sur  cetlfï  s'ép^ratidn  '  cruelle ,  mais'  dans" 
vin  monde  ennemi  de  l'Evangile?  Envenime'ra-t-on  ehctiré  lé» 
miçtifs  d'ilne  conduite  qiiî,  dansiceiJtc  délicate  circonstance,  a 
été  un  modèle  de  prudence  et  de  douceur?  Pour  nous;  nous 
àjpplaudiion^  de  plus  en  plus  aux  vertus  é^iscopales  d'un  ponr 
tiffe  qui ,  cT  nos  yeilx  ;  par  son  invariable  et  périlleuse  fentieté-, 
dans  cette  circonstance  même,  vient  de  mériter  le  glorieux  tttrp 
de  con.fessefur  de  la  foi-,  titre  précieux  devant! Dieu  «ans  doute V 
et  digne  dé  tous  nos  respects,  mais  qui  ne  doit  pas  ralentir  la 
véhémence  dé  nos  l'éclamation s!  auprès  du  pouvoir,  jusqu'à  ce 
qu^erifin  arrive  le  terme  d*une  proscription  qui  imprime  à  Té- 
poque  actuelle  un  caractère  d'iniquité  dont  la  pensée  seule  est 
un  tourment.  Oui,  à  la  ferveur  de  la  prière,  tout  cœur  chrt- 
tien  doit  joindre,  le  courage  et  la  constance  la  plus  inébranliflîla 
pour  atteindre  un  pareil  but.  N'est-il  pas  temps  qu'il  finisse,  Icî 
scandale  déjà  si  prolongé  dd'la  plus  criante  violation  tlès  Idis 
divines  et  humaines  envers  un  paçteur  auquel  ses  adversaires 
ne  vavent  reprocher  an  foîid  que  l'ardeur  de  son  zèle  et  la  rigi- 
dité de  ses  vertus?  .'  '        .',   .    ''     •  '  '  •      '       '  •'• 

Quel  spectacle  bonteux  pour  la  France  !  on  le'  laisse  sans  dé- 
fense, sans  protection,  sans  asile.  11  est  réduit  à  devenir  invi- 
sible au  milieu  même  de  son  troupeau,  et  à  se  dérober  aux 
regards  de  ceux  qui  le  chérissent,  pour  échapper  à  la  vigi- 
lance de  ceux  qui  lui  ont  vou^  une  haine  dépourvue  de- tout 
prétexte.  On  nous  ])arle  de  là  volonté  du  peuple  -,  Tnai's  c^ux  qui 
âdiiietteiït  cette  volonté  né  la  reconnoisséiit  pour  âouvé'ifàine 
qu'autant  qu'elle  est  générale  :  or,  la  manifestation' de -cette 
volonté  généirale  où  est-elle?  quand  Ta-t-on  attendue  ou  nvêtne 
demandée?  Ne  nous  étonnons  pas  qtie  tout  pouvoir éroànë de 
cette  source  ait  pour  conséquence  inévitable ^Painai^lrie,.  Leà  li- 
vrées de  la  persécutibh ,  les  trfïvestissemèns  ée  la  terreur, 
voilà  pour  tout  le  clergé  de  la  capitale  le  fruit  des  vexâlicTns,  des 
attentats  criminels  qui  ont  frappé  Id  premier  pasteur^  et  dont 
l'impunité  a  surpassé  par  son  ignoniinie  l'horireur  inspiiirée  'par 
•une  tyrannie  si  monstrueuse  Voilà  les  trophées' de-W^liberté  et 
les  palmes  de  la  victoire  -,  niaiâ  quelle  victoire i«tel^cpïttlfe  liberté! 


(  i55  ) 
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Pahiï.  Il  paroît  décidé  que  tous  les  eotes  dn  gouviernemeniponitili» 
cal  doivent  passer  par  la  censure  de  nos  jdurni^u^.  W  Pap^  jue  p^jiH 
prendi^  aocone  mesui^e  y  qu'ils  ne  fassent  entendre  aQ(»itôt  leurs 
j^édamaiions  et  leurs  plaintes.  Ils  Urouyent  l>on  qu'en  Pologne^  oq 
•Belgique,  on  sévisse  contre  les  ennemis  de  la  révolution ,  qu  qii  les 
emprisonne,  qu'on  les  juge,  qu'on  les  condamne  ;  mais  ils-caavvei|t 
.de  leur  protection  les  rebelles  d'Italie ,  et  les  moindres  préca.u^€vs 
iponr  prévenir  une  seconde  révolte  leur  parois^ent  upe  lyndJir 
.nie.  Déjà  un  de  ces  journaux  ne  nous  et^tretient  depuis  djeu^c 
•mois  que.de  la  terreur  qui  règne  à  Rome.,  du  sang^qui  va  couler, 
des  échafauds  et  des  supplices  que  le  Pape  prépare.  II,  est  v^^ai  qi^ie , 
malgré  cettte  prédiction  sinistce,  Rome  est  fort  c^iliraoy  §t  n'a  yu 
«encm'e  ni  échafauds  ni  suppliceSv  N'impoiH;e  ;  le  journaliste  ne  veut 
pas  en  avoir  le  démenti,  et,  à  propos  au  nouvel  édit  du  3o.  avril,  il 
recommence  ses  doléan^ces  et  ses  déclamations  :  Cet  édit,  dit-il,  ne 
satisfait  personne,  et  est  peut-être  aussi  injuste  çt  aussi  cruel  que 
:  celui  du  i4;  on  voit  que  pas  un  seul  patriote  n'échappera  â  la 
vengeance  des  prêtres.  Ainsi ,  c'est  toujouirs  le  même  système  ;  ne 
•pouvant  parler  de  rigucui^  présentes,  on  se  réfugie  dans  l'avenir. 
Aucun  ptUriote  n'échappera,  le  sang  va  couler,  on  prépare  de^  sup- 
plices; c'est  toujours  au  futur.  Il  faut  avoner  que  les  prêtres  sont 
un  peu  lents  dans  leurs  vengeances  ;  et  le  Constitutionnel  co^nqîc 
et  loue  très-souvent  des  patriotes  qui  alloiept  plus  vite  en  bespgtie, 
.et  qui  n'attendoient  pas  deux  mois  pour  expédier  les  couspirateuis 
et  pour  se  débaiTasser  même  des  simples  suspects.  Un  auti^e  journai 
a.  aussi  parlé  de  l'cdit  du  '^o  avril.  Dans  un  premier  article  du 
i4inaif  il  Tannon^it  avec  éloge  :  L'amnistie,  disoit-il,  est  fondée 
Mer  des  èases  très-libérales f  elle  est  aussi  complète  qu'on  h  pouvoit 
espérer.  Il  vouloit  bien  recouqoître  que  le  saint  rère  étoit  Inî- 
•  méme  le  plus  incliné  à  U  indulgence.  Et  puis,  quatre  jours  après,  ce  ' 
n'étoit  plus  cela.  Il  attaque  Tédit  sur  tous  les  points;  il  le  disse- 

Î[ue  avec  sévérité,  il  plaide  la  cause  de  ceux  qui  sont  exceptés  de 
'amnistie ,  des  auteurs  d*écrits  séditieux ,  des  membres  d«s  sooié^- 
tés  secrètes.  Il  faut  user  d'indulgence  envers  tous  ^  et  s'empresser 

'de  les  rendre  à  la  liberté  j  c'est  le  seul  moyen  d'établir  if«4  rééokcir 
liation  pleine  et  sincère  entre  le  souverain  et  la  nation;  ce  qui  sup- 

'pose  que  les  rebelles  éloient  la  nation.  Avec  ce  beau  système  d'in- 
dulgence indéfinie^  il  Y  <*  lieu  d'espérer  que.  quand  les  troupes 

.  auti^ichiennes  auront  évacué  lie   territoire  romiiia,   les  insur^îés 

-pourront  recommencer  l^urs  manœuvres,;  et  franchement,  je  crOjis 
que  c'est  là  ce  que  veulent  les  journaliste^..  Mais  U  cUplpnii^ti^.^e 
peut  pas  avoir  le  mêmje.but;^.et  quand, om  parjkç  d,es,  4«naV9.bes  des 
ministres  étrangers  poij^r  o^eair  jdu.Papp^qu)iL  fenç^e.lcç  je.iLV^sur 
tout  le  passé  et  qu'il  [lardoone  à  tous  indi4inqtement,^oa  calomnie 
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sans  doute  et  lespuip^nces  et  leurs  amba5sa(l<^V^'^t  V^^  ^^  peuvent 
vouloir  que  le  saint  Père  expose  ses  Etats  à  de  nouvelles  agitations, 
i^t  tté  {yrênne  auéuiyé  'précàmion  cohtfe  les  manœuvres  de  gens 
dont  la  iiiftuvaike'W>laAtë  est  connue. 

Le  Courrier  franf dis  a  inséré  merdredi  ^ne  lettre  ^ladve 

•à  M.  Grégoire.  La  letti^e  est  datée  du  16  mai ^  et  lignée  de  MM.  Dm^ 

Çlèsy  conseiller  à  la  cour  it^yale  de  Pans;  Baraoèi^ef,  itihatunne  de 
'arbes;  et  Outrotie,  oonseiiler  à  la  cour  royale  d'Amicms.  Ces 
Messieurs  sont  des  amis  de  M.  Grégoire;  ils  paHfettt de  s*j />WM^y  . 
et  pacifiques  inieniions,  et  prétendent  qu'il  n'a  rieti  à  rétractera  IHi 
i-esté,  ils  déclai'ent  qu'ils  tont  tolit-à*fait  étiangers  à  la  lettre  inaé^ 
l'ée  dans'  le  Temps,  le  «3  de  ce  mots.  Nous  publierons  quelque 
•jo^i*  cette  lettre,  avec  les  auti*es  f^céi  i*elatives'à  cette 'aifaire.'  il  a 
été  inséré  aussi  damt  la  Quotidienne,  du  19,  une  lettre  de  M.  l'abbé 
Guillon,  sui^sa  conduite  vis  à  v^  de  M.  Grégoire.  M.  Guitt^n 
croit  t|u'il  he  jioûvoît  i-efufeer  reXtrémeHotiction  à  M.  Grégoire,  -qui 
étoit,  dit-H,  en  danger  da  mort.  D'abord,  le  danger  éiott-fl  aussi 
ifàmiÀent  qu'on  à  voulu  le  persuader  à  M.  Gitiilon  ?  Cela  nepa^oit 
'Ig^uèié  vraisemblable;  M.  Gihégoirérècevoit  aloi's  des  amis  et>caiis^t 
avec  eux  ;  il  est  encore  aujourd'hui  à  peu  près  dans  iè  mém%  état, 
et  jouit  de  toutes  ses  facultés;  Ce  que  le  Teihps  a  dit  de  sa^ifix 
rdiaMe  et  des  autres  symptômes  d'uiié  mîort  prochaine  a  bien 
l'ak'  d'une  fiction  imaginée  par  les  ami^  du  ni^laide.  Ensuite,' 
M.  Gt^illon,  qui  éloit  prévenu,  Yî'aoroit-il  pas  eu  le  temps  de  ve*r 
ou  M.  l*archevéque ,  bu  ses  jjrands-vieaires,  ou^e  curé  de  ia  pa- 
roisse, qui  n'étoit  pas  fort  éloigné?'  Il  sait  mieux  que  nous,  sabs 
doute,  ce  que  lui  prescri voient  les  'règles-  de  l'Eglise  -pour  un 
homme  dans  le  cas  de  M.  Grégoitf'é  (1),  et  il  ^  asse^- insisté  dàris»  ses 
ouvrages  sur  la  nécessité  d'une  rëtiadtatiori  d^  consiltuUOUAëls, 
pou^*  avoir  dû  en  demander  mte  aU  malade.  C'<^st  un  point tfoi 
nVst'pput-êlre  pas  assei  éclairci  dans  sa'Iettît». 

—  Là  <»hairf>  de  théologie  dogmatique ,  eir  Soi'bohirie,  est  restée 

.  (*t)  Le  Pastoral.de  Paris  donna' des  règles  très-précises  sur  les  caaoii 
il  faut  «Aocoider  et  refuser  l'çiUkièine^oocUon  : 

«  Hvneticis  «itqueexcoinmunicatis  denuniiatis  extrême  uoclio  deue- 
geiur,  ^t  p«ccaionbus  publicis  et  in  diuellp  alto  ve  leti^aU  peccato  ma- 
nifesté morientibus,  si,priusquan)  in  ipsis  delicefet  usus  r^tionis  et 
lûquelsa,  nullum  ediderinl  pœoitenliae  signûm.  Quinimp,  bœreiicQS  et 
excommunicatos  qui  pœnilentiam  prae  se  tulorinl  in  uDgi  non  oportet, 
nisi  priiis  fuerint  absolu li}  neque  vero  absôlvendî  sunt,  quemadmo- 
dum  et  ipsiraet  usque  ad  raorteni  impœaiteute^,  nisi  ad  ea  omnia  pa- 
rati  sînt,  quse  adimpleri  necesse  fuent'utvera  et  sincera  juéicelu)r  co- 
rvLtXi  convttsxxy*  M  Pastorale  Par,,  ^,"6%^. 

Le  Rituel  de'^^M.  de  Koaitlés  |»orte  pour  le  niême  cas  : 
«c  Impoenftentibus  verô  et  qui  in  rnanifesto  péccato  mort^fi  raoriuu- 
tur,  et  notorièexconimanicàlis'pMittus'den«^etuf.')> 
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vacante  dejpuis  la  morl  de  M.  Fftbbé  BuiDiei-Fontanel.  M^  l^abbe 
-Reoeveair  ^i#nt'«Flftli|9.'nbÀi^é  âe'i'aùre  le>ooiirs;  il  dooaera  sesfler^ 
ofMj^Wmavdi  àhihdi^  «€'le  samedi  À.deuklteliinBS  ^  iltraitera  cette 
année  de  9ie«  et  de>  set 'aMribwU.  >])lf;^  François  «Xavier  Receveur , 
piètre  da  dieoàse  d«  Besançon  ^  esteonftu  par  jdivei-s  ouvra|[ei, 
entrit  dBtMS  par  ÏÂècQrddêia/oieAdeJaxruisou,  que  nous  avons 
annodoé  dans  le  lepnps.  .        :     .     ^ 

-^  Deoat  individus  prévenus  d'avoir  pris  part  aux  troubles  <^e 
février  oiU  ooisparu.,  le  êg^u^ï^  devant. la/ oour  d*aasises;  .ce  saut 
Babeaui  étudiant,  et  Laurent ,  ouvrier.  Ils  ctoient  accusés,  non 
pas  d'avoir  pillé  rarchevêcHé ,  on  ne  recherche  pas  les  auteurs  du 
pillage,  mats  d'avoir  insulté  la  garde  nationale;  ce  qui  est  bien 
plus  ^^ave.  L'acte 'd'accusation  relate  les  principaux  faits  qui 
eurent  lieii  à  l'archevêché  dans  la  matinée  du  i5  février.  Vers  dix 
heures,  nn  grand  nombre  d'individus -renversèrent  la  grille  du 
jardin  çt  même  une  partie  du  mur,  et,  ayant  ainsi  pénétré  dans 
l'intérieur,  pillèrent  tous  les  meubles,  et  détruisirent  jusqu'aiïx 
cy^ynbies  de  l'édifice.  La  garde  nationale,  disoit>on,  etoic  trop 
fqj^eiiQur  leur  résister;  en  conséquence,  on  les  laissa  faire.  $ei^- 
l^neni^  on  posta  des  gardes  i>ationaux  au  pont  de  T Arche védié , 
.pcmi*  empâeiMr  l'arnvée  de  nouvelles  bandes.  C'est  là  que  Babeau 
^Laurent  furent  remarqués  aux  i'"  rangs  d'un  attroupement  q«i 
voaloit  forcer  le  passage.  Ils  poussoient^des  cris,  et  menacoienfla 
^rde  nationale.  Baheau  a  prétendu  qu'il  n'étoit  là  que  par  curio- 
fité,  et  Laurent  qu'il  étoit  ivre.  Plus  de  trente  témoins  ont  été  en- 
tè.i^dus.  M.  Jliller,  avocat-général ,  signale  le  mouvement  de  l'ar- 
çj^evècké  comme  le  résultat  d'une  combinaison  politique,  et 
s'^ttapUeà  p^Quv^r  q|ie  las  accusés  y  ont  pris  part.  M-  Marie,  dé- 
JEmewr  de,Babe9wi,.dit  que  les  énseutqs  sont  non^seulement  un 
émifjnsiit.une  nécessité.  Il  explique  tout  naturellement  l'émeute  : 
i»  peuple  étoit  alarmé  de  la  mar^e  du.  gouvernement  et  d,u  service 
dtt  duc  de  BeiTt  ;  de  là  des  attroupemens  et  des  cris  :  voir  là  des 
eomphts,  c'est  un  rêve.  Babeau,  suivant  l'avocat,  est  un  jeune 
homme  studictix,  qui  fuit  le  monde  et  le  bruit  :  il  y  a,  en  effet, 
.bÎMp^ru  ce  jour-là.  Laurent  €€tl;\habituellement  ivre.  Le.juiy  a 
l'^vOiniu  Bégal^ivemtnt  pour  l'un  et  pour  l'autre;  en. conséquence, 
ilsiOBiélé  aoqiiit,tés.  Il  a'aurpitp^ été  juste,  en  eiFet,  que,  tan4i$ 
w%  v^  déva^^teur^e^les  dempU9sQurs.de  rarcbcvécné  n'ont pqint 
^^ik  inquiétés,  <^n.  eût  tséyi  contre  çeux.qui .n'avoiçnt  tout  au  plus 
q^e.l^  bpoiiQ  v^^onié  de  .pillei'  et  de  dépaçlir.  L'arrêt  a  excité  des 
jqpi^aiidiis^mevipr  il  y  ^vç^it  \^  un  assez  l>Qn  nombre  de  ceux  qui 
»v0içmit  fijg»^  daos  la  conspiration  républicaine.  ^ 

-^Tandis  que  M.  ie  préfet  4u  îLoiçe^t  iiitei'<Jit.xle,so,»,cbef  les 

Î^roceasions  à  Oirl^ans,  |iMlt,4es  en|tra.ves.à  l'exerciqe  açcoJHuo^é  çle 
a  religion  9  et  fait  un  affront  à  la  majorité  de  la  population  en  la 
privant  de%  cérén9!q^i^s.extéric^çs,.pour  ,cgmplaire  à  une  très- 
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petite  minorité,  les  processions  se  font  tranqttftkiaeBt,'diiiis  d«^ 
très  villes  qui  sont  absolument  dans  le  même  cas»  Un  joimal:  ayant 
.dit  que  les pix)cessions  ne  devroient  pas  avoir  lien  à  Veisailkiif  où 
il  V  a  deux  temples  protestans,  on  lui  a  répondu  par  jiute.  lettre 
insérée  dans  le  Monùeur  de  lundi  dernier.  11  y  a  |iett  ide  voirie 
que  la  lettre  est  du  fonctionnaire  lui-même ,  que  le  joiirnals'éUMt 
permis  de  blâmer;  et,  en  tous  cas,  rinserUon.de  sa* leUre  dans  le 
Moniteur  est  tuie  chose  assea  remarquiible.  Voici  la  leW^e  :   > 

AU  RÉDAGTBUn. 

YerâailUs,  le  i^  jniii  j£5i. 
«  MoDsieury  nous  lisons  l'arlicle  suivant  dans  le  Coutmr  franfm» 
du  lo  :  ,  1    > 

tt  Les  processions  pour  les  Rogations  ont  commencé  à  Versailles  ^u- 

,  »  jourd'uui  à  huit  heures  du  matin.  Il  existe  pourtant  ds^ns  celte  ville 
»  deux  temples  de  protestans.  L'infraction  au  concordat  est  donc  ici 
»  patente  :  qu^en  dira  M.  le  préfet  de  Seine-et-Oise?» 

»  Voici  ce  que  ce  magistrat  pourroit  en  dire  :  Depuis  le  concordat 
de  1801,  les  processions  et  les  cérémonies  religieuses  n'ont  jamais  dis- 
continué d'être  publiques  à  Versailles.  Les  catholiques,  les  protestans 
et  les  israéliles  s'y  Uvrent ,  sans  inconvénient,  à  Texorcice  de ;Ifiur  oolte> 
y  enteiTent  puhliquemeut  leurs. morts  selon  leurs  rites*  Le  Cçumer 
tieridroit-il  au  régime  restrictif  de  la  loi,  à  la  privation  de  la  liberl,é.  re- 
ligieuse de  chacun?  Dans  ce  cas,  il  ne  seroit  pas  conséquent^ avec  lui- 
même;  car  il  demande  assez  souvent  qu'on  tienne  plutôt  comipte  des 
mœurs  que  des  lois  écrites.  Désire-l-il,  au  contraire,  que  la  tolérance 
complète  des  cultes,  encore  imparfaitement  établie  pai*  les  lois,  s'intro- 
duise dans  les  mœurs;  qu'elle  soit  réelle  comme  dans  certaines  parties 
de  la  Suisse,  des  Etats-Unis,  de  l'Alsace,  qii  le  même  édifiée  sert  uéglise 
et  de  temple;  qu'elle  soit  réelle  comme  à* V^rsailtes ,  oii  l'exetfcîce  pa- 
blic  de  tous  les  cultes  est  passé  en  habitude?  Ce  dernier  pavti  nons  sem- 
bleroit  plus  coulbrme  à  ses  principes  et  au  vœn  de  la  raison  publi^ut; 

.  c'est  celui  que  tous  les  bons  citoyens  désirent,  et  qu'enfin  les  m^^^' 
trats  ne  doivent  pas  mettre  leurs  soins  à  empêcher.  Agrée^,  etc. 

Un  de  vos  abonné^^ 

11  y  auroit  là  un  sujet  de  méditation  pour  M.  le  préfet  du  liOiret. 
S'il  a  voulu  plaire  au  gouvernement,  il  verra  par  l'article  insère 
dans  le  journal  officiel,  que  le  gouvernement  n'approuve  pas  ces 
restrictions  arbitraires.  S'il  a  voulu  plaire  aux  libéraux,  il  verra 
que  son  arrêté  du  27  avril  est,  au  contraire,  fort  illibéral-  I^* 
protestans  ne  l'ont  point  sollicité,  les  catholiques  Font  vu  avec 
douleur.  Il  aura  pu  s'assurer  par  lui-même,  par  l'aspect  de  la  ville 
le  6  mai,  combien  la  mesure  qu'il  avoit  prise  étoit  peu  populaire. 

—  On  ne  voit  pas  trop  comment  un  prêtre  peut  être  justiciable 
d'un  conseil  de  guerre,  qui  n'est  établi  que  pour  juger  les  nMlj- 
taires.  Toutefois  ,  on  s'est  donné  ]*écemment  à  Rennes  le  plaisir  de 
traduire,  devant  le  conseil  de  guerre  de  la  i3*  divisioii  militaire, 
M.  Causson  ,  vicaire  de  Miniac-Morvan,  près  Dol.  On  Taccusoit 


<i  embaacba^  ;  'U^ois  jeunes  cQtiscu'i^s  préUuQoienl  qu^il  les  a  voit 
engagés,  en  confession  ,  à  déserter  pour  aller  se  joindre  aux  ^oyàr- 
listes  du  Morbihan. "^luâud  un*pi<|(lrf .^st  dé/ioncé  aujourdliui ,  il 
est  réputé  coupable.  On  suivit  TalTaire  avec  beaucoup  de  prompti- 
tude et  de  rigueur,  M.  Càusson  fut  arrêté  et  enfermé  dans  la- pri- 
son militaire  de  Rennes.  Les  jeunes  consci*ifs,,  qiii  avoient  été 
poussés i  à  ce  qu'il  paroît,  à  faire  la  dénonciation,"  mais  qui  ne 
croyoleat  pas  qu'elle  dût  avoir  tant  de  conséquences,  se  som  afoi's 
réti*actésy  et  oui  reconnu  de.>yantle  capitaine-rapporteur  lai  fausseté 
de  raecosaliOD.^De.plus,  le  maire  et  l'adjoint  de  Miniac-Morv^ 
èot  rendu  témoi^age  à  la  bonne  conduite 'e(  à  le  charité  àp 
M.  Pabbé  Causson;  ifs, ont  dédaré  que  jamais  personne  nejlt'4v/9it 
soupçonné  d'embauchage ,  et  que  son  arrealaiion  a  voit  smpris  tottt 
le  monde.  Néanmoins ,  M.  Causson  a  comparu  le  ii  mai  devant  le 
conseil  de  guerre  à  Rennes.  Là  s'est  élevé  la  question  d'inoom^*- 
lence.  L'avocat  de  l'accusé  s'est  étonné  de  la  légèreté  d'une  accur- 
sation  qui,  sur  de  vagues  propos,  prive  un  prêtre  de  sa  liberté,  eft 
le  met  sous  le  poids  d'une  aflairc  capitale.  If  a  demandé  pour  son 
client  la  plus  prompte  justice;  mais  le  conseil  de  guerre  s'est  dé- 
claré incompétent.  On  va  croire  que  M.  l'abbé  Causson  ^  dû  être 
mis  en  liberté  ;  point  du  tout.  Le  conseil  de  guerre  l'a  renvoyé  de- 
vant la  cour  d'assises,  comme  s'il  lui  appartenoit  de  statuer  sur  un 
tel  renvoi.  Le  juge  d'instruction  a  décei'né  ub  nouveau  mandat 
contre  le  vicaire ,  et,  malgré,  la  rétractation  de  ses  dénoneiateursl, 
l'ecclésiaslique  va  entrer  en  prison  en  attendant  un  nouveau  juge- 
ment. Cest  ainsi  qu'on  prolonge  les  suites  d'une  accusation ,  qUi 
n'auroJtdûétre  accueillie  que  parlé  mépris  des  magisUats,  comme 
elle  Va  été  par  celui  de -tous  leisf  hommes  sages. ,  ,  . 

—  Les  feuilles  de  Biretagne  rapportent  que  M.  l'éveque  de  Saint- 
Brieuc  n'ajant  pas  cm  devoir  déférer  à  la  circj^ilaire.du  mini^ti^e 
des  cultes,  pour  inti'oduire  le  mot  Philippum  dans  le  vei'set  de 
VExaudiat  qui  se  chante  à  la  fin  de  la  messe,  le  président  du  conseil 
a  écrit  au  prélat  qu'il  avoit  usé  de  son  droit  en  repoussant  toute 
innovation  dans  la  liturgie,  et  qu'au  s'urplus  lé  ministre  des  cultes 
n'avoit  entendu^ sans  doute  lui  faire,  à  cet  égard,  qu une  simple 
invitation.  '        ,  . 

—  Encore  un  exemple  de  Ja  bienveillance  et  de  la  protection 
qu'on  accorde  aux  établissemens  ecclésiastiques!  Les  journaux 
annoncent  que  le  séminaire  de  Laou  vient  d'être  misa  la  disposi- 
tion du  ministre  de  la  guerre^  cl  qu'il  sera  évacué  incessamment. 
Or,  cette  écôIé  ecclésiastique  éloit  autorisée  par  ordonnanœ  du 
28  septembre  1828^  :  en  vertu  de  quel  droit  s'en  emparc^t-«n? 

—  Le  corps  du  roi  de  Sardaigne  a  été  inhumé,  sui^nt  son  in- 
tention, à  l'abbaye  de  Hautecombe  en  Savoie, 'alifoayc  que  le 
moaarque  avoit.  fait  .réparer  pour  la  sépulture  de  sa  famille.  Le 
convoi  funèbre  y  arriva  le  10  mai,  et  fut  reçu  par  M.  rarchcvêque 


de  Chambërj  et  par  quiiUe  autres  prélats.  On  porta  le  corp«  pro* 
cessionnclleiuenl  à  réjjl^se^  ou  un  tèrvice  soleïiïnel  twi  Hettle  "len- 
demain. .      '  '  .      ' 
NOUVBLUS  PMélTIQUBS. 

Paiiis.  Du  tenips  de  CMb^  X^,  l«6^criTain»préquicse\irs  dej?»  lévo- 
Idiion  avoient^dopléupe  façoude  parler  ^e  la  Charte  et  de  Ja  royauté 
à  IfiMliuelle  iU  ontentièreaientranpncé  dépyjs  le  movsdejûiîlet.  Jamais 
voiBS  ne  ifs  entendiez  dire  ni  la  nïonarchife,.ni  la  France,  iiî  là  Charts, 
ni  le  rôi  tout  coùrl,  V^d^echt  cons/ùutionfiei  y  éloit  toujours  exacte- 
ment cousu.  C'éioît  une  condition  de  vIc'indispensaWe,  unefonnufe 
dé  rigueur  sans  laquelle  on  ne  s'énhi»ndoit  poipt.  Les  hbérauxae  se- 
roient  crus  damnés,  s^ils  ayotpnl  omisile  mat  contti/uéwmneàBVk  hout^ 
«fttélque «hose^  La  Frano«).coqstttutix>nnéHa,.ia  fay««lé  OoMiUuAiplir 
«ell&jlaiGbarleconsdtMioQflïeJie,  ijR  rm  oon4lUMM<>.nn^ mVO}IS  n'f^a- 
tendiea  que  oéla^  Il  est  probable  qu^  ,  dans  Tordre  de  leurs  idées  y  cè- 
t^U'Une  lïla^^^re.  de  faire  1^  cbasse  au  droit  divin ,  et  d'établir  d'avance, 
^^r  rapport  au  ciel,  Je  principe  de  non-intprvpnlion  qu'ils  ont  pro- 
,t;lanjé  depuis.  Toujours  est-il  qu'ils  ne  parlent  plus  de  rien  sous  le  gou- 
y.f rn'rî'mfntide  Louis-Philippe ,  pI  qu'ils  ne  prennent  .plus ,  ni'pttvei'S  lai, 
ni  envers  la  Charte-vérité,  la  précaution  de  Ips  appeler  cùnsfiittiionnek- 
Il  n'est  pas  jusqu'au  Constîtutionnei  lui-même  qui  n'jiil  renoncé  à  1  «nj- 
ploi  de  ce  doux  adjectif  en  faveur  du  nôurM  ordr*  àe  ehoses,  qui  o« 
plus  besoin  apparemrnent  qu'on  lui  rappelle  ce  qu'il  est,  ni  qu'on 
prenne  aucunes  sûretés  à  86^  égard  contre  le  droit  aivin* 

—  Lorsque  les  ministres  ont  fini  le  petit  bout  de  temps  que  le  ciçl 
,]eiir  iaisae  passer  dans  les  gouveruemens  consti(4itiannels»^avez-vous 

à  quoi  ils  sont  le  plus  propres?  à  être  de  bons  trâpistes.  Oui,  trapistes; 
cest  leur  vrai  lot.  Ils  sont  préparés,  on  ne  peut  nsTeux,  à  s'entendre 
dire  à  la  journée,  pour  tout  entretien  :  Frère,  il  faut  mourir.  Les  jour- 
naux les  habittteut  d'avance  &  ce  philosophiqoe  refrain.  Non-seulemc*' 
ils  leur.répètent  continuellement  qu'il  faut  mourir,  mais  ils  leur  disent 
le  peu  de  jours  qu'ils  ont  à  vivre,  et  la  manière  dont  ils  mourront» 
'  quelle  est  ïa  main  qui  leur  portera  le  coup ,  et  par  qui  cnfiii  ils  seront 
remplacés.  C'est  ainsi  que  ceux  qui  se  trouvent  au. pouvoir,  d^ns  ce 
moment,  sont  avertis  qu  ils  auront  oientôt  po^r  successeurs  les  hommes 
d'»ae nouvelle  ns^embié^JégislaUt^e,  qui  fera, place  eUe-tpeme,  imnu^' 
dialement  après,  à  une  nouvelle  con^eniion  mtionale.  Airïsi  donc,  sil^ 
ministres  sont  surpris  par  la  mort,  c'est  bien  leur  faute,  on  Içs  avertit 
assez;  et  l'exemple  d'ailleurs  se  joint  si  souvent  à  la^leçôn,  lissassent 
si  vile  sous  le  gouvernement  du  roi  Philippe ,  qu'ils  devroient  bien 
faire  attention  à  ce  qu'on  leur  dit;  car,  jusqu'^  prés*i«,'oti  ne  les»  p»* 
irompés  en  leur  annonçant  une  vie  courte  et  dure. 

—  iJn  homme  honbrable ,  qui  arrive  de  l'ÀBi^eterrR,  diila  GoMfi^ 
de  Maine-'et'-Loirei,  rapporte  que  les  ivembresde  la  «famille  roy*!^»'^'^ 
de  faire  entendre  des  plaintes^  n'expriment  q^e  des  voeux  de  bonheur 
pour  la  France.  Madai^  la  Dauphine  ne  regrette  qu'une  chose,  c'est  d6 
ne  plus  pouvoir  continuer  ses  secours  à  tant  de  familles.  Cependant 
elle  vient,  entr'autres ,  de  trouver  une  occasion  ae  biei^fait.  Cette  prin- 
oesse,  se  promenant  un  tour  dans  le  parc  de  Saint-Cloud,  avoil  ^^ 
ço  ntré  le  jeune  Esbraz,  fils  de  l'ancien  traiteur  do'  Grûnd-^Oerf,  occupa 


à  dàfsioer-dps  (KijrMgcs.  £U^>mi^iJMr^8  son  iravjiîl  ^M ,  iiaipp^  d'o6  di.s- 
positiOtt^  <te  oe  jeînie  bofnin^»  <^i^  J^i  assiupa  4uo  ù\  pnr  au  sur  sa  ca^ 
8e(ie,.poar  lui  fMnocurer  h  moyen  de  les  cuUiver)  et  (^ Ile  lui  pson^it  d^e  lui 
acheter  ttii  homme  d^s  le  i»a.0ii  il  serait  atteint  par  la  cqnscriptiop. 
Ceieime  h«mme  étira t^mbé  au  sort  cette  .an oée»s'rst  souvenu  de  V offine 
de  la  bien  faisante  princesse,  et  il  j|'a,pas'tardéÀ  recevoir  les  fonds  néces- 
saires p«ttr  son  remplacement* 

—  Le  mardi  tj,  Loois-*Phiiippe  a  traversé  Louviei^  et  fiUbo^uf»  e* 
coDtittuawt  de  passer  en  recrue  les  gmrdes  nationales.  Il  est  anrîvé  le 
soir  â  Rouen.  Le  18,  il  a  reçu  les^utorités  de  cette  ville,  et  en  a  visilé 
iesétablisBemens.  H  est  reparti  le  19  pour  ie  Havre. 

-^  Xie' jetine  prince  de  Jolnvrîte  est  arHvé  à  Toulon  le  rS  de  ce  moi». 

—  Lie  Iffônifëur  du  14  contient  utie  ordonnance  qui  règle  le -i^ode 
d'exéciitîdn  de  la  loi  du  18  a\Til  dernier,  epn  assujétit  ks' triaitemetts  et 
pensions -payés  snries  fonds  de  FËtat  à  une  retenu <»  pl'oportioMïnôHe 
pendant  les  huit  derniers  mois  de  cette  année. 

—  Une  ordonnance  fixe  â  5,6oo  fr.  Tallocation  d'entretien  d^étèves 
boursiers  provenant  de  récoiè  préparatoire  de  marine,  â  Angonlème, 
lesquels,  par  suite  de  la  suppression  de  cet  établissement,  sont  trans- 
portés à  Lorîent.  L'économie  qui  résullpra  de  cette  spppressiofa  sera  de 
39,600  fr. ,  à  partir  du  1"  janvier  prochain. 

—  D* après  une  ordonnance  du  i4>  il  sera  formé  deux  réciniens  pour 
le  service  ordinaire  des  garnisons  des  colonies  françaises.  Ils  prencfroht 
la  dénomination  de/premier  el  second  régimens  de  la  marine. 

—  Le  colonel  Simon  Lorière,  connu  par  ses  réclamations  aux  cham- 
bres.» e&t  nommé  commandant  de  place  à  Nantes. 

—  M.  Delacroix-Frainville,  doy^n  de  Tordre  des  avocats ,  est  nommé 
membre  du  co^nseil  de  la  Camille  d'Orléans. 

—  MiMl.  Tellier  4e  Blawes  et  Edmond  de.Bussière  sont  nommés 
premier^  secrétaires  4'mpbassadf^  à  Londres  et  à  Na.p|içs. 

^ — P^i^ suite  de»  dernÎAFS  attroupemens,  un  commissaire  de  police  a 
étéal^cfti^réi«4-.niajor  de  la  garde  /laiionale  de  Paris.  C'est  Mf.Thoi^- 
ret,  ancien  chef  de  ,1a  police  municipale  sous  M.  Debelleyme,  et  con- 
servé, par  M.  Alangin»  qui  est  nommé  .à.  cett  palace,  i    >    . 

^ —  Le  ministredela^glierrea iutiméaiipKomoiêfs  de  l'armée 4^i .sont 
décorés  de  Ja  croix  de  St-^Louis,  Vordrc  de  faire, en leyer  .les  fleuf-jS-do- 
lis  qui  font, partie  de  celte  croix,  ou  de  s'abstenir  de  portei*  cette  déco- 
ration. 

— Sur  Tinvitation  de  raulorité,  une  commission,  coipposée  d  artistes, 
«'est  fiendue  au  Panthéon  a  l'efièt  de  choisir  un  emplacement  destiné  à 
TérecUoQ.d'u»  monument»  qui  sera  élevé  à  la  mémpirç  des  patriotes  qui 
ont  succon>bé  dans  les  journées  de  juillet  i,83o, 

^Sar  1^  demande  du  minisire  de  Tintérieur,  l'Académie  royale  de 
médçcioe  4  nommé  d^  médecins  et  chirurgiens  pour  aller  étuaier,  nn 
Poiogne.et  eu  Russie,  le  choléra- m orbus.  Ce  sont  MM.  Pariset,  Fo- 
restier, Lia»is  et.Girardin,  membres  de  cette  Académie  ;  Miouq),  Cou- 
dret,  Aiîbert, Saudras»Y«rdet-DQlîlc,  Briquet,  Lauret  et  Ruff,  doc- 
teurs en  médecine.  Des  praticiens  se  réuniront  k  eux* 

—  M.  Oupelit-Tbpuars ,  botaniste,  membre  de  l'académie  des  scicn-^, 
ces,  «fft. mort  «es  jours  derniers» 


Journaliste  :  un  commissaire  de  police' se  présente  dans  la  petite  écolo 
doiit  il  s'agit,  pour  1^  fâ<rê<  év^ctter' et  fermer  *J.ilitphiiid<|es«kifaii«i 
par  le  bras  les  uns  après  1^  t^titres,  et  les-  nictièeboivijttsqà^faufi^r»; 
nier  i  s'adrcs^ant  cilsuire  ati  nikhre,  à  eçiQi*c|Ui:a  Ibué  le  logement 
pbuf  l'hat>i ter  et  y  coucher,  il  hii  smni6e  qu'ii  «st  é^lement  chargé 
de  le'iWire  déguerpir,  et  d^  mettre  le' scellé  sur  sa. porté. *  Of^  aavez* 
votis  ce  qui  reste  alors  à  l'écriirafo  libéral r  de  lioiJLt  isoia.aèle  pouc 
la  liberté  a ei>seia^em«Qt,  et  de  tovtés  ses  prévèiitibusicpntre^.le  régime  i 
de  ri3ui^ërsité?ill  s«  contente  de  prendre  fattiet  caufia  pour  le  Joc«->:i 
taire  die  Pécole,  et  de  dire  que,  les  enfans  une  fois  mia  idehors^:  oti  jin"]' 
rokdû  i^;ia^is8er'dèdan&r  p^i^  respect  pour  le  dopitcile  deii  citoyienf^) 
G'^t  qiie<iiésftRitrio«es'piH  un  instinct  parfaât,iqui  les  •avertit  de  «e 
point  jouer  avec  la  liberté  d'enseignement,  et  de  n'eBigardanitobljusl») 
qiia  la-part  qui  leur  e$l  né^tessaire  pbur  jqOri?0nip/e  et  baulever^ser.  A  la 
manière  dontr  ils  baïaîUent  siUir:]és  pripcijpcs ^  vous  ifnag^n^nez  qu'ils, 
s'occupent  desidfojts  de.toul  le  lAbnaet;'  inai4fereB>arquez  bien.que,  f^uaod , 
latquestion  arrive  jusqu'à  votre  droit»  ^YOi^i,  ils  ont. toiyour^  quelque 
mauvaise  fiis  dé  iioia  -  recevoir  à  vima  opposer.  U.faqt  c^uv^pir,  du- 
reste,  qu'ils  ont  raison  dâ>se  méfier  lâ-^essus. de. ceu;2(  qui  ne, réxlameiU, 
peulHétre  la.libèrtéixl'eQ^gncttientqi.i'avcc  l'airrièrerpeusée  den  faire) 
le'.iiiaruvais  nsaga  que  .les  libéraux  redoutent  le  pl^â,  c'/e&l-à-^(}tYC«  dfe., 
la;  faire  servir  àu.)rétahlis^ment  de  la  religion  <t^,d^  mceurs,  g  la  dé-'} 
fense  des  doctrines  et  des  principes  les  plus' cou  trairez  à  Tespritde  dés-^ 
ordre  et  d'impiété. 

Oui  ,.^pus.îaite^  bien,  MM.  les^triolps  de  i^^Het  et  <lç  février,  vous 
faites  bien  de  garder  ce  que  vous  avez,  et  de  ne  point  partager  avec 
UjOU»  votre  libj^rt^  d*jenî>e4Çnera,cnt.  Ce  n'est  point  pour  envoyer  leurs 
^fon&à  votrç  écple.que  "les  gwjs  de  bien  la  àeinandeiit.  Vous  cod- 
i^pissfez  IpH^  Ip*  efforts,  qu'ils  foiît  pour  v^us  frauder  un  peu  de  religion 
et  de.mor(aJecbretienup..ppur  dérober  ^  voire  çorinpissauçc  lés  foible^ 
pr^mi9ns;daafl^Syse.q.tÀiU  alU(ip.eQt,420.aime  ijl^  peuvent  sbu^  le  rôan- 
te^\i,,.pour,)çuj.s  malhcuîeux  enfan^.  Cecii  vous  apprc^nd' assez  que, Té 
^OVtr  pH  il  s  élablirbjt.  une  Univei-silé  religieuse. en  Taçe  dé  la  vôtre,  il 
]^4)./uf^droit  nj  décvets  irnpériaux,  ni  cominissaires  'de  police  pour  yj 
faire  entrer  les  genstriaîgré  eux>  co.mme  cïiez  vous,  et  pour,  les  y  in^4°', 
tçjpjr  de.fQi'çe.  Voilà  ce  qui  sei-à  cause  que  vous  irez  long-temps  dou- 
ceija,ei;it  avec  nous  sur  la  liberté  d'enséignéniént.Nàus^aVdiïs  que  ce 
n'est  pas,  votre. fjauie,  et  que  là-dessus  vous  avez'd'éïrcellens  prindip^' 
qui  vops  causent  des  rémords;  mais  c'est  la  faute' dé' v<>tre'posî'tio*', 
qui  ne  vous  permet  pas  de  lutter  à  fpi^ces  égales  cohtre  là  Koert^  àés 
autres.  A,insî  ne  faites  plus  semblant  denousplaixldre;  vous  ne.pôuvez' 
remédier  à  notre  position  sans  gâter  la  vôtre.  iNoussavotis  éela,,etnoy^ 
v.ov^s.pardpnnons.  N'en  parlons  pllis,  si  vous  voulez.  ^\    , 


.Ce.  ^^émi^,/ admit  Ce  «Um 

Co»às»WTBrrETB  tifBttc4."^1îai»»*é«?«aoittaiii83B.    • 

Trois  pour  iço^jouiMfc'cluaa^^nibre,  ouVcrt  à  64  fr.  ltoc.,'etïériné  à'65  fir.  w>  c. 
Cifiq  pmir  ioo^  jouissance  àii  ;X2  mari,  ouvcirl  à  go  fr.  oo  c,  et  fermé  à  90  fr.  86 «•  ' 


HiRDI  2ft  MM  %B^U  I   r>^f    \ 

,-.  tfTî    ■        ; 

Des  Brefs  de  Pie  FI,  de  leur  autorité  dans  FEfflig 
nêeeêsiiti  d'une  retractatian  à  esiffer  des  cmtstitutiofmS 

On  est  toujours  réduit  à  s'étonner  de  la  légèreté  avec'Iib-'^ 
quelle  les  gens  du  monde  discutent  et  tranchent  les  questidtiS' 
qu'ils  ont  le  moins  examinées.  Ils  parlent  sur  la  théologie  sahs 
eu  connoitre  les  premiers  démens ,  ils  ignorent  les  décisions  ^ 
les  plus  importantes  et  les  mieux  consacrées  dans  TEglise.  -Ilsî 
veulent  que  le  clergé  se  conduise  d'après  leurs  idées ,  et  nmt 
d'après  <ks  règles  existantes  et  reconnues.  Un  journal,  parlant  « 
d^une  rétractation  qu'on  demande  à  un  ancien  évéque  oonsti-*-  » 
tutionnel,  en  a  Pair  tout  surpris.  En  vertu  de  quelaete^  ditril,i 
peut-on  faire  une  pareille  demande?  S'il  existe  des  décisiausA 
Ugahs  et  positives ,  pourquoi  n' ont-elles  pc^  éi4  rendues  puf\ 
lliqu€S?\xyi)k^  en  vérité,  une  singulière  question.  Les  Brè&| 
de  Pie  YI  n'cmt-ils  pas  été  9c&set  publics?  ne  siont*ce .point  là; 
des  décisions  Sissez  positives?  ne  fiDut-elles  point  loi  dans  TE-r 
glise?  ne  permettra-t-on  point  au  clergé  de  suivre  ce  qùeihiit 
prescrivent  le  Pape  et  les  évêques?  Ce  sont  là  des  points  qiji'il. 
est  hon  d'éclaircir,  puisqu'on  parolt  répandre  à  dessein  des 
nuages  sur  /les  faits  q^ii  ?  cependant,  ne  sont  pas  anciens.  Nous 
ne  parlerons  que  d'après  des  {>ieces  authentiques ,  et  npi^ 
sommes  heureux,  entre  autres,  de  pouvoir  nous  appuyer  du 
témoignage  d'un  auteur  fort  instruit,  M.  l'abbé  Guillon ,  qui  a, 
donné  au  public,  en  1798,. une  Collection  des  Brefs  d^ 
Pie  FI  (i)-,  avec  des  observations  et  des  notes  dont  nQq& 
profiterons  amplement. 

Il  y  a  trois  brefs  principaux  de  Pie  VI,  sur  la  constitution 
civile  du  clergé  et  sur  le  schisme  des  constitutionnels.  Le  pi;^r. 
mier  Bref,  du  10  mars  179I)  est  un  examen  des  innovations 
de  l'assemblée  constituante.  Le  second,  du  i3  avril  suivant, 
déclare  les  élections  des  nouveaux  évéques  illégitimas,  sacrilé^ 
ges  et  contraires  aux  canons,  et  leurs  consécrations  criminelles, 
illicites  et  sacrilèges  *,  il  annonce  que  ces  éyéques  sont  privés  de 
toute  juridiction  et  suspens  de  toutes  fonctions  épiscopales.  Il 

(1)  Deux  gros  vol.  îii-8*,  ornés  du  portrait  de^Pie  VI,  prix,  iQ  ft\ 
A  Paris,  au  bureau  de  ce  journal.  •      » 
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(  i46  ) 
leur  adresse  les  premières  monitions  canoniques.  Dans  le  troi- 
sième Bref  y  du  19  in^i^  1792  9  le  Pape  réfute  les  objections  des 
cop&titulioanieb  t;Q^ir>e  le»  premiers  Bre^,  et  leur  adrecee4e 
noaydile^  m^Uioif^  can<^iM(iWs^  il  jbs  m^ace  d'excofamw* 
cation ,  s'ils  ne  se  rétractent.  Ces  trois  Brefs  se  trouvent  en 
la#tieili^A]frftttcais  idMis^i(7Arj/^^^f<m  de  JVL  ^f^bè  GiiiUoa, 
t9fil0  i^%  p«g^s  »  o4 1er  fii88 ,  et  mm&  II ,  (Mif^  »o6. 

:Bau6>uiie  EpUrs  dédicaioire  aux  léréques  <die  Franoe,  «[ai 
est  «a  ilète  de  la  CMêfitim  y  M.  i'afabé  {^uîtbn  assigne  le  cartes 
tète  de  jU  con^itutîon  «iirile  d«  clergé.  «  Une  constilwtioii 
tonte  prQfiuie ,  dit^l ,  vievt ,  apnès  «lixrbiiit  j$iècles.  Déformer  1» 
constitution  de  J'Ës^an^^  ;  ette  dianj^  l'ordre  4ié  la  religicp , 
en  attaque,  les  dogmes  lee  plus  saei^ ,  en'  boulevieirBe  la  disci-* 
pUnè  tant  ancienne^ ne  aoaveUe  ;  elle  eou^m  à^ma  roile  fimèr 
lire led institutions  saintes...  Code  anarcfaique  et  monstrueux, 
rimpiété  le  reçoit  av^c  transport  des  mains  de  Thérésie  ;  dk  |e 
]»éseiite  avee.  e<m£^oe  à  la  ict^iéité ,  à  TignoruM» ,  à  toults  ks 
passions ,  i)ieh  assurée  aue  c'çn  «st  &it  du  chnatîanisme...  Unr 
serment «ckismatiqiue  fnaee  100,000  citoyens  entre  U  paijttre 
et  la  destitution ,  entre  ^'a^ostasie  et^e  long  martyre  de  Hodi^ 
geaçe.  » 

Dans  le  Diécourn  prilîmincêire  qui  suit  VEpttrê  dédlcû" 
iôire,  et  quS  est  un  morceau  de  pnès  de,2oo  pages,  M.  Tabbé 
Guillon  démontre  que  fci  Bre/jt  sent  authefiUçuêê,  quHk  ont 
toute  la  Jhree  obligatoire  fieeenaire  pour  obtenir  la  em^ 
fiance  et  la  soumission^  quU  Wy  eut  dans  là  conduite  du 
Pape  ni  lenteur,  ni  précipifatton,  enfin  que  ce  Jugement; 
téHtablernefit  dogmatique,  porte  sur  des  erreur^!'  au  la  foi, 
même  eomprpfniêe,  ne  permettoit  pas  un  feutre  langage. 
Ces  quatre  jpéints  sont  la  matière  d'autant  de  discussîoBs  sépa- 
rées 5  où  M.  f  abbé  Guillon  montre  une  vigueur  peu  commune. 
Il  appelle  la  constitution  citlle  du  def  gé  une  source  empoison- 
née y  ramâs  êntptir  d'erreurs  et  d'hérésies,  et  il  signale  ces 
erreurs  daiis  la  quatrième  section  de  son  Diseours.  II  n^ouislie 
pas  non  phis  de  faire  remarquer  >  que  le  jugement  du  saint 
mége  fut  (lêcueiUi  dans  toute  TEglise.  Tout  fépiseopat  fran- 
çais, dit-il ,  reçut  ce  jugement  doctrinal  a/vee  une  religieuse 
soumission,  les  évê^i^es  des  grands  sièges  de  la  cathçlieité 
en  ont  reçu  des  exemplaires  de  Jlom$  mén^e..»  TouspuiUfnt 
qu'ils  y  ont  reconnu  avec  joie  la  tradition  de  leurs  églises,. 
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la  4û9trinm  ettla  pratiqua  de  FE^Ue  unit>0r$^Ué*  Un  aMt9 
écrivain,  l'abbé  Hulot,  mort  depuis  peu,  après  avoir  été^raudr 
TÎcairç  de  Reims,  a  donné  la  liste  (tes  évaaues  qui  ontadhéré  ^ 
formellement  aux  Brefs  de  Pie  YI  sur  fes  afilaires  ecclésiastiques 
de  France  (i).  On  y  compte,  outré  ia8  évêques  de  France, 
!24  cardmaux,  5o  évéques  de  TEtat  de  l'Eglise/ 13  d'autres 
parties  de  Tltalie,  lo  d'Allemagne,  o  de  pays  voisins,  4  à^ 
Savoie ,  4  ^^  comtat  d'Avignon ,  7  dlEspagne ,  4  vicaires  apos- 
toliques en  Hollande  et  en  Angleterre,  l'archevêque  de  Dublin, 
Farcheveque  de  U.  Plata,  en  Amériq[ue,  a  évéques  en  Chine  et 
6  évêques  inpart^i  en  tout  ^63  prélats ,  au;cquels  on  pourroiJt 
encore  ajouter  quelques  évêques  d'Irlande  et  des  vicaires  apos-r 
toUques  en  Ecosse.  Ainsi  les  premiers  pasteurs  s'unissoient  à 
leui"  chef^  et  le  jugement  du  saint  Siège  étoit  celui  de  toute 
l'Eglise*  Une  pareille  autorité  décide  tout-à-feit  la  question ,  e^ 
ne  permet  plus  le  moindre  doute  à  quiconque  connoit  les  rè- 
gles établies  et  le.  pouvoir  des  premiers  pasteure.  dans  Iqs,  ma- 
tières de  doctrines.. 

Le  saint  Siège  n'a  pas  manqué  de  s'expliquer  aussi  sur  la  nér 
cessité  d'une  rétractation  pour  les  évêques ,  les  curés  et  autres 
ecclésiastiques  qui  avoient  pris  part  au  schisme*  Outre  ce  qui 
eu  est  dit  dans  les  deqx  derniers  des  grands  Brefs  que  nous 
avons  citég,  Pie  VI  y  revient  encore  dans  un  autre  Bref  àç^ 
ï3  juin  ï  jg2 ,  adressé  aux  évêques  dç  France  \  le  Pape  y  dé- 
termine la  conduite  à  tenir  envers  les  ecclésiastiques  adhérent 
au  schisme,  qui  Tpu^roiçnt  revenir  à  Tunîté,  envers  les  intrus , 
et  surtout  envers  les  évêques  usurpateurs  de  sièges.  Il  fait  sen- 
tir ce  qu^l  y  a  dé  plus  criminel  et  de  plus  odieux  dans  la  con^ 
duite  ae  ces  deruiers.  En  conséquence ,  en  donnant  aux  évê- 
ques le  pouvoir  d'absoudre  les  curés  intrus',  à  condition  qu'ils 
se  seront  rétractés  et  qu'ils  auront  signé  une  déclaration  dont 
le  Pape  déterminera  la  forme ,  il  réserve  au  saint  Siège  l'abso- 
lution des  évêques  schismatiques^  le  juqenient  au  ils  ont  èn^ 
couru  par  leur  coupable  défection ,  ajoutoit-t-il ,  étant  hien 
plui  sévère  et  hien.plu»  important^  vu  qu^ilen  est  parmi  eû£ 
qui  sont  les  chefk  de  ce  parti  criminel,  et  que  tous  peuvent 
être,  appelés  réellement  les  auteurs  du  funeste  schtsme  qui 
étend  aujourd'hui  ses  ravages  dans  ce  malheureux  empire; 

(1)  Voyez  sa  DÙBôrtation  latine,  en  rép«mse  à  un  religieux  cl«  Sê\%^ 
bourg  y  qui  ayoît  allAqué  la  ColkctiofL  dss  Brefs, 


(  148) 
c^e^l  la  traduction  de  M.  Tabbé  Guillon.  Voyez  ce  Bref  dans  sa 
Collecliony  tome  II,  page  3 14. 

Il  est  inutile  de  remarquer  que  le  savant  éditeur  tient  à  hon- 
neur d'avoir  sur  ce  point  la  même  doctrine  que  le  souverain 
pontife,  et  il  ne  pouvoit,  en  eflfet ,  ne  pas  professer  la  nécessité 
d'une  rétractation  pour  les  schismatiques ,  puisquHl  avoitsi 
bien  prouvé  dans  son  Discours  préliminaire  que  la  foi  étoit 
compromise  par  les  erreurs  de  la  constitution  civile  du 
clergé;  V analyse  des  Brefs ^  disoit-il,  en  donne  la  preuve  ir- 
récusable. Aussi,  en  rapportant  un  passage  du  Bref  du  19  mars 
I  ngi ,  où  le  Pape  parloit  de  la  démission  de  l'intrus  de  Rouen, 
Cnarrier  de  La  Roche ,  depuis  évêque  de  Versailles ,  qui  ne 
s'étoit  pas  encore  rétracté ,  et  où  le  saint  Père  déploroît  que  cet 
évéque  n'eût  pas  satisfait  complètement  à  l'Eglise ,  M.  l'abbé 
Guillon  caractérise  avec  sa  vigueur  accoutumée  la  conduite  de 
ce  constitutionnel,  a  L'éçlise  gallicane,  dit-il,  avoit  partagé  la 
joie  et  les  espérances  qu  avoit  données  au  souverain  pontife  sa 
retraite  de  Rouen ,  dont  il  occupoit  le  siège  schismatique  *,  c  é- 
toient  les  blessures  toutes  seules  de  Tamour-propre ,  et  non  pas 
une  obéissance  filiale  à  la  voix  du  souverain  pontife ,  qui  t'a- 
voient  arraché  d'un  trône  usurpé ,  et  cette  disgrâce  de  l'église 
constitutionnelle  ne  fut  pas  un  triomphe  pour  PEglise  catholi- 
que. M.  Charrier  a  porté  dans  sa  solitu4e,  à  Lyon,  l'orgueil  et 
1  opiniâtreté  de  l'hérésie ,  et  l'on  a  eu  raison  àe  lui  appliquer 
ce  mot  de  saint  Ambroise  :  Exuit  lupum,  induit  lupum. 
(Tome  II  de  \^  Collection  des  Brefs,  page  218.)  » 

Si  l'habile  éditeur  est  aussi  sévère  pour  un  évéque  qui  avoit 
renoncé  à  son  intrusion ,  et  qui  étoit  personnellement  d'un  ca- 
ractère foible  et  peu  porté  à  nourrir  et  à  accréditer  le  schisme, 
on  peut  penser  comment  il  doit  s'exprimer  sur  le  compte  des 
principaux  auteurs  du  schisme,  de  ceux  qui  l'auroient  fomenté 

iîar  leur  opiniâtreté,  par  leurs  écrits,  par  tous  les  actes  d'une 
ongue  vie.  Aussi,  ceux-ci,  il  ne  les  épargne  pas,  et  leur  applique 
les  épithètes  les  plus  humiliantes.  Il  appelle  nettement  Brienne 
un  apostat  :  Le  Coz,*  Grégoire  et  leurs  frères  et  amis  ^  frap- 
pés des  censures  ecclésiastiques ,  font  les  braves  et  affectent 
de  paraître  VLen  avoir  pas  été  blessés;  tous,  vous  frémissez 
malgré  vous-mêmes  a  V  approche  du  juge..,  ^  f^ous  fuyez, 
sans  songer  que  les  peities  spirituelles  atteignent  d'autant 
plus  sûrement  qu'on  les  brave  ou  qu'on  cherche  à  *  y  sous- 
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traire  autrement  qu'en   ê'y  soumettant^  ali^rg  f U*ot^  «Vm 
ê$t  rendu  digne.  Plus  loin,  dans  le  même  discours^  M.  Guilloa 
flétrit  encore  avec  force  la  constitution  civile  du  clergé  et  ses 
auteurs.  Avoir  décrété  ce  code,  c'est  avoir  tramé  J^-^C.  dté 
Thabor  au  Calvaire,  où  Grégoire  et  Royer  lui  donneroieni 
leurs  dérisoires  saluts;  ce  code  nous  a  ramenés  au  baiser 
de  Judas  y  aux  lâchetés  de  Pilate  et  aux  fureurs  du  pré^ 
toire.  Le  savant  auteur  n'est  pas  moins  énergique  à  la  fin  du 
second  volume,  où,  répondant  à  Tavocat  Camus,  qui  disoit 
que  la  loi  nouvelle  (Hoit  bonne  pour  le  peuple ,  il  s'exprime  en 
ces  termes  :  Bonne;  mais  pour  gui?  pour  les  pfotestans  et 
les  impies  gui  en  soîit  idolâtres;  benne,  pour  tous  ceux  gui 
veulent  établir  en  France  la  suprématie  anglicane;  bonne, 
pour  ces  hommes  ambitieux,  bassement  avides, toujours  prêts  > 
à  livrer  leur  foi,  leur  conscience  et  à  se  livrer  eux-mêmes 
aux  plus  offrans.  Et  ici  les  noms  de  MMi  Grégoire  et  Ma-- 
voiles  sont  venus  tout  naturellement  se  placer  sou^  la  plume 
de  t écrivain.  Enfin,  pour  achever  de  faire  connoitre  l'opinidn, 
de  M.  l'abbé  Guillon  sur  M.  Grégoire,  nous  citerons  une  note 
signée  de  lui,  qui  se  trouve  dans  la  Collection  ecclésiastique 
des  ouvrages  relatifs  à  la  constitution  civile  du  clergé ;^  Colr- 
lectilMi  publiée  en  1791  et  en  179^  ?  sous  la  direction  de  Pabbé 
Barruel,  mais  que  Ton  sait  être  de  M.  Guillon.  Dans  le  7®  vol. 
de  cétte'GoUeclion,  Védlteur  cite  un  ouvrage  de  M.  Grégoire,' 
et  ajoute  en  note  :  M.  Grégoire,  en  invoguant  de  telles  auto-^^ 
rites,  ne  se  soumet-t-il  pas  d'avance  à  tous  les  anathèmes 
dont  P Eglise  frappe  les  usurpateurs  de  ses  droits?  Malheu- 
reux, qui  court  au-devant  de  la  punition  qui  va  le  flétrir  ! 
Ainsi,  Dieu  permet  non-seulement  qui?  la  conscience  du 
eoupahle  soit  sa  première  accusatrice,  ?nais  que  ses  propres 
aveux  forment  sa  sentence.  La  note  est  signée  des  lettres 
M.  N.  S»  G. ,  initiales  des  noms  de  M.  Guillon. 

Tel  est  l'esprit  qui  a  présidé  à  cette  Collection;  tels  sont  les 
principes  et  les  jugemens  de  l'éditeur,  par  rapport  à  la  consti- 
tution civile  du  clergé  et  par  rapport  à  ses  auteurs  et  fauteurs. 
Telétoit,  en  particulier,  son  jugement  sur  M.  Grégoire,  il  y  a^ 
trente  ans  *,  il  n'a  pu  que  s'y  confirmer  de  jplus  en  plufi  par  la 
conduite  postérieure  de  ce  constitutionnel  et  par  les  écrits' 
qu'il  a   publiés   jusqu'à  ces   derniers  temp^.  En   effet,  cet 
évéque  n'a  jamais  renoncé  au  schisme,  lors  n:iiéme   que  Iç;- 
schisme  a  été  éteint  ^  il  y  a  persévéré  presque  seul  ^  ^  ^"  *  soun, 


tenti  tous  tes  princi^ ,  il  a  exhorté  ses  anciens  adlîéréns  a  ne 
peA  se  soamettre,  il  s'est  Oftoqaé  de  ceux  qui  se  soumettoient.  If 
a,  jusque  dans  ses  derniers  écrits,  affecta  perpétuellement  de 
ranter  son  égKse  constitutiotinelle ,  et  d'attaquer,  et  les  brefe 
de  Piç  VI,  et  tout  ce  qui  avoit  été  fait  conformément  à  ce  ju- 
gement doctrinal.  Il  a  osé  imprimer  qu'il  avoit  occupé  son 
évêché  san9  aucune  oppo$itio?t  cananique,  comptant  ainsi 
pouf  rien ,  et  le  Pape  qui  avoit  condamné  son  intrusion ,  et  les 
évêques  qui  avoient  adhéré  à  cette  condamnation,  et  tout  le 
clergé  qui  refusoit  de  communiquer  avec  lui.  En  supposant  que 
les  autres  constitutionnels  ne  fussent  pas  astreints  à  une  rétrac- 
tation ,  celui-ci  ne  pourroit  en  être  dispensé ,  vu  le  rôle  qu'il  a 
joué  depuis  4o  ans,  vu  le  nombre  et  le  caractère  de  ses  écrits, 
vu  son  opposition  constante  et  son  obstination  prolongée. 

NOUTBXXRS  SCGLÉftIilSTIQUBS. 

Paris.  Un  écrivain  fôrt  libéral,  et  qui  n'est  pas  suispect  de  tro|>  de 
ràle  pour  la  religion  et  de  trop  de  bienveillance  pour  les  prêttes, 
M.  de  Potter,  a  fait  insérer  deroièi-ement  dans  un  joarnaT,  FAi^ 
w,  des  réflexions  sur  la  liberté  religieuse ,  qui  s'appliquent  jpar- 
Ëûtement  aux  circonstances  présentes ,  et  qui  peuvent  seryir  à  ré* 
^ter  les  objections  et  les  déclamations  de  plusieurs  de  nos  jourpaox 
sur  des  faits  réceus.  Ils  ne  sauroient  récuser  l'autorité  d'un  des 
chefs  de  la  révolution  dç  la  belgique,  d'un  hc^me  qui  a  si  souvent 
écrit  contre  la  religion ,  et  qui  a  travaillé  avise  zèle  à  flétrir  le 
clergé  î  qu'ils  écoutent  donc  cette  grande  autorité  : 

«Quand  ou  pose  franchement  un  priucipe,  avec  rintenlion  sincère 
d'en  accepter  les  conséquences  de  bonne  foi  et  sans  restriction  ,  toutes 
les  questions  secondaires  qui  se  rattachent  h  ce  principe  se  résolvent 
fkcflcment  en  théorie....  Par  exemple,  la  liberté  des  euites  élast  pro- 
clamée, si  elle  n'est  pas  une  leurre  per£de,  il  faut  que  les  catholiques^ 
français  de  l^ar'n  puissent  conserv/DT  leurs  croix ,  tout  comme  les  mu- 
sulmans d'Alger  leurs  croissans.  La  liberté  de  conscience  est-elle  une 
vérité?  les  ministres  d'aucune  religion  ne  peuvent  être  inquiétés  parce 

âu'ils  récitent  ou  ne  récitent  pas  telle  ou.  telle  prière;  ils  oiit  le  droit 
e  refuser  oi|  4'<>c«<>i^der  les  sacremens  et  les  cérémonies  do  leur  culte  à 
qui  bon  leur  semblé,  sans  jamais  avoir  de  compte  quelconque  à  rendre 
à  raulorité  civile. 

»  Si  des  spoliateurs  publics  avoient  arraché  h  Bruxelles  les  croix  des 
monuipens  consacrés  au  oulteoatholiquè,  les  philosophes ,  Je  park  des 
véritables  phitosophe;»,  j  auroient  réclamé  hautameot  contre  cette  vio- 
lation de  la  liberté  religieuse* ».«  Je  ne  dis  pas.  que  M..  Gr^olre  eût  été 
administré  par  les  curés  catholiques  de  fa  Belgique  ;  mais  du  moins , 
je  pense,  l'autorité  n'auroit  pas  négocié  éventuellement  son  enterre- 
ment avec  le  olergé  compétent,  et  les  phik>fophes ,  qni ,  comme  moi. 
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—  Où  liBS^cnt  totdJlttjoûi^léè'Wri^rte^  éffeb  rféi  cKtthfiftmi»ù- 
deuÈ  et  précipita  <Ju*oïï'  a  feitk  ^oitV  ifei'pladë^  dam  Irt  preAl^rt 
ntomeiâ^  de  la  t^^itttfonn  Je  jMtét.  Ou'  à  p6ttà  rapidemeM  aut 
premiers  emplois  de  l'adœinistiration  des  hommes  ctai  n'en  aVbfeklt' 
iadiitie  idée,  étcjfl'vù'sitùhût  d*attlrè  miîrite  qfnè  ffaVoir  cotispiré 
âàtxs  les  jonrti^tix  cOri£fe*l*a'nc?eii  ^duvéi*démént,  et  d'aVôît  écrit 
cottfrcf  îaf  reïigfctï  et  ctotrfnô  fes  pi^ti'ë^.  Hs  sont  artivés  daUk  lës^ 
d^ârtëmens  avec  tottte*  lés'préireiitiôii&  qu*ili  avôiëiit  prisai  datts 
le^bùreanx  de^  ^bdVnâlistes,  dab^  Vés  iôcl^vSi  seerètes,  dans  Wrëu- 
iitdti%  pbflbsophiques.  1h'  otii  débuté  avec  tbUte  l'étdiïi'deï'ife  de 
jfetitte/géfis  qaî  lié  se  d'ôtïnent  pas  fe' tëmpi  dMtudl<?r  le  tetrain  et 
de  savoir  âf  qui  îls'onTaflftiire.  Ins"  oirt  tout  âé  sUité  ti'aité  le  clergé' 
en  ennemri,  accueillant  conti^'  le»  prêtres  les'  bruits  lés  plufe  ab- 
surdes et  les'dénonciatîotis  fes^plus  méprisables.  Ils  se  sont  empres- 
sés de  transmeth^  ces  bruits  et  ces  détionciatibUs  aU  ministèrie ,  et 
c'est  peut-être  en  grande  partie  à  leurs  rapports  faux  ou  hasardéis 
<ju'il  faut  attribuer  tant  de  mesures  qui  ont  alarmé'la  relïgîoii  des 
peuples,  liy  a  de  ces  fonctionnaires  qui  suivent  euèore  aujôui- 
d'hai  le  même  système,  et  qui,  par  leur  covrepondance ,  trompent 
Id  gouvernement  et  tendent  à  le  jeter  dans  une  fausse  voie.  A'insi, 
on  assure  que  derniftement  le  préfet  d*ttne  grande  Vifle  ècrivbit  au 
ministère  que  Tarchevôque  étdit  en  visite  pastoVafe,'  et  qu'oA  pou-' 
i^it  Bien  croire  qu'il  mtriguoH  contre  l^'ordre  de  choses  actuel.  Or, 
précisément,  le  prélat  si  légèremeht  soupçonné  et  déUoncé  est'  un 
de  ceux  qui  se  renferment  le  plus  dans  sph  ministère  ;  ausî^  pru- 
dent aue  zéic,  il  est  par  goût,  comme  par  état,  aussi  éloîffWé  que 
possible  de  toute  espèce  d'intrtgue.  Le  préfetlui  i'eprocbe  seitèuse- 
ment  d'avoir  emmené  avec  lui ,  dans  sa  tournée ,  aeux  ecclésiasti- 
ques fort  distingués ,  qui  étoientgl'ands- vicaires  du  précédent  ar- 
chevêque, et  que  ratciievêquè  actuel  avoit  aussi  choisis,  mais 
auxquels  l'autorisation  royale  a  été  refusée,  par  suite  peut-être  des  ' 
rapports  du  même  préfet.*^  Mâîs,^  quoiqu'ils  ne  soient  pas  grands- 
vicaires  officiels  et  reconnue,  Pialchêvéqucl  a  lé  droit  apparemment 
de  lenrdonnei'  sa  coriftaiice,  et  de  s^eli  faire' accompa^er  dans  ses 
visites.  Ce  ne  soi^t  donc  point  &e  préteAdiù  granis-vicaites,  comme 
les  appelle  le  préftt,  qui  ignore  apparemment  que,  dàné  tous  les 
diocèses ,  outre  les  deux  ou  trois  grands-vicaires  que  le  gôuverne- 
.ment  approuve,  qui  correspondent  avec  lui  et  qui  jouissent  di'un 
traitement,  il  y  a  quelques  ecclésiastiques' à.  qui  Tévêque  confère 
ce  titre,  qui  siègent  dans  sont  cônseir^j  et  qiif  Te  soulagent  dians 
quelques  parties  de  l'adittihistratiOrt.  Mi  lé  préfet  peut  consulter,  à- 
cet  égard,  \A%manack  du  clergé,  albri  if  sUlatmera  moins  d'un 
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uia09  coiifttfiiDinent  suivi  en  Fra&ce ,  et  p^ut<-ètre  qu'avec  un  peu 
plus  de  réflexion^  de  prudence  et  d'ëquité,  il  sera  moins  pi*<mpt  à 
soupçonner  et  à  dënoacer  des  homiiies  estinutbie»  et  fort  considé- 
rés dans  le  pays,  des  hommes  sages  dont  rinfluenoe  peut  être  utile, 
et,qpi,  malgré  la  disgrâce  dont  on  les  a  frappés,  n  en  continuent 
ps^  moips  à.donner  1  exemple  de  cet  esprit  de  paix,  de  soumission 
et  de  patience ,  par  lequel  le  clergé  s'est  si  éminemment  disdngué 
d!ans  la  crise  actuelle. 

.'' —  t/Amtde  ta  Vérité,  qui  s'imprime  àCaen ,  contenoit  dans  son 
n**  du  i 5  de  ce  mois  des  détails  que  nous  n'avons  pu  faille  eonnoître 
plus  tôt,  et  dont  nous  ne  pouvons  même  aujourd'hui  présenter  qu  un 
exti^âit.  Ces  détails  roulent  sur  des  scènes  scandaleuses  qui  ont  eu 
lîeù  le  jjour  de  la  fête  du  Roi  dans  l'arrondissement  de  vire  (Cal- 
vados). A.  C.  de  B, ,  près  St-Sever,  un  foule  armée  entra  ce  jom*- 
là  dans  l'église,  avec  grand  fracas,  à  l'heure  de  vêpres  j  la  plupart 
étoient  des  ouvriers  sabotiers,  qui  travaillent  en  ce  moment  dans 
la  forêt  de  St-Sever,  tous  étrangers,  gens  sans  habitation»  sans  do- 
micile et  assez  mal  famés.  Le  maire  étoit  à  leur  tête;  l'on  assure  que 
cette  troupe  étoit  ivre.Elle  pénètre  dans  l'église  jusqu'au  sanctuaire, 
et  affecte  pendant  les  vêpres  une  grossière  impiété.  Après  l'ofi&ce, 
le  maire  demanda  au  curé  de  chanter  le  Te  Deum;  celui-ci  ayant 
répondu  qu'il  n'y  avoit  point  d'ordre  pout  cela,  et  qu'on  alloit 
seulement  chanter  VExaudiat,  le  maire  persista ,  et,  au  défaut  du 
curé,  entonna  lui-même  le  Te  Deum  dans  l'église.  Son  cortège  y 
répondit;  ce  n'étoient  pas  des  chants,  mais  des  cris,  accompagnes, 
dit  la  relation,  d'imprécations  contre  les  prêtres.  Dans  le  même 
arrondisseinent  de  Vire,  à  Sfr-M, ,  on  a  vu  un|[arde  national  en**'^*^ 
dans  l'église  avec  trois  violons,  qui  jouoient  des  airs  de  danses,'et 
forcer  le  curé  de  chanter  un  Tè  Deum.  I)ans  une  autre  commune, 
le  maire  a  affecté  de  faire  sonner  pendant  tout  le  temps  de  Toffix^e, 
sans  avoir  prévenu  le  curé.  Ailleui's,  on  a  adossé  une  tente  au  niui' 
de  l'église;  de  sorte  qu'on  entendoit pendant  Toflice  le. bruit  et  les 
chants  dliommes  qui  buvoient.  Dans  une  autre  paroisse ,  on  n  a 
tessé  pendant  le  service  divin  de  tirer  des  coups  de  fusil  dans  le 
^cimetière.  A  B....Y,  le  maire  s'est  emparé  de  la  clef  du  clocher,  et 
il  faut  aller  la  lui  demanderhumblementquandon  a  besoin  défaire 
sonner.  A  ces  faits ,  r Ami  de  la  Vérité  ajpute  quelques  réflexions. 
Le  sous- préfet  de  Vire,  dit- il,  avoit  promis  que  le  culte  divin  ne 
seroit  pas  troublé;  auroit-il  oublié  ses  promesses?  On  convient  que 
le  choix  des  maires  a  été  trop  précipite  dans  le  premier  moment, 
et  que  l'incapacité  ou  la  grossièreté  ont  été  trop  souvent  élevées  a 
ces  places.  Telle  est  la  cause  des.  plus  grands  tourmens  pour  les 
cures  de  l'arrondissement,  qui  se  désolent.  Le  journaliste  éveille 
l'attention  des  autorités  sur  ces  abus  et  ces  désordres ,  et  il  espère 
qu'elles  prendront  dès  mesures  pour  les  réprimer.  .   , 

—  Le  lundi  16  ,  il  y  a  eu  quelques  mouvemens  à  Mont^rgis,  a 
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rooeaiiOD  du  bruit  qui  se  répandit  qu  oi^  alloil  fermor  réço|e  eu 
Frères.  Les  femmes  s*iiUroii|M|i^e«t  »  et  allèrent  à  la  porte  di|  lieu 
des  séances  d«  conseil  municipal  demander  le  maîniien  de  ces 
écoles.  D'autTjes  fproupes  se  formèrent  pour  manifester  un  vœu  tout 
oppose.  La  garde-nationale  ne  put,  dit-on»  rétablir  Tordre.  Le  pc^ 
fet  du  département,  averti  de  ce  qui  se  passoit,  est  venu  à  Monlar- 
gis,  a  destitué  cinq  membres  du  conseil  municipaly  et  a  décidé  que 
récole  des  Frères  seroit  fermée  sur-le-champ,  il  parott  qu'on  lui  tt 
persuadé  que  ces  sages  et  modestes  instituteurs  avoient  contribué 
aux  plaintes  et  au  rassemblement  des  femmes.  Il  faut  assurément 
bien  peu  les  cOnnoitre  pour  .admettre  de  tels  soupçons  ;  mais  on  ne 
vouloit  qu'uu  prétexte  pour  se  débarrasser  de  maîtres  sincèrement 
religieux,  et  on  a  saisi  évidemment  celui-là.  C'est  un  triomphe  pour 
un  certain  parti.  Le  préfet  a  annoncé  que,  le  20,  une  auti*e  école 
gratuite  seroit  ouverte  :  il  y  a  tout  à  pai*ier  qu'il  ne  sera  pas  trop 
question  de  religion  dans  celle-là. 

—  A  Belgencier,  aiTondissement  de  Tdulon,  les  fabricans  de 
papier  solennisoient  de  temps  immémorial  la  fête  de  la  Croix  le 
dimanche  suivant.  Le  samedi  7,  on  alla  processionnellement  bénir 
le  feu  de  joie ,  suivant  l'usage  du  pays.  Les  fidèles,  en  retournant 
à  la  paroisse,  chantoient  le  cantique  :  F'it^e  Jéjus !  vive  la  croix! 
qaand  un  chœur  bien  difféi^ent  se  fit  entendre  ;  c'étoient  des  jeunes 
gens  qui  chantoient  la  Marseillaise  et  la  Parisienne,  La  nuit  sui-. 
vante ,  des  misérables  se  sont  amusés  à  amasser  des  matières  com- 
bustibles autour  de  la  croix  de  mission ,  ils  y  ont  mis  le  |eu  et  se 
sont  retirés.  Un  charretier,  qui  passoit  par  là  de  grand  matin ,  vit 
Je  feu,.éaaria  les  tisons,  et  alla  avertir  dans. la  commune^  La  popu* 
lation  a  été  indignée  de  cette  malheurense  tentative.  Le  conseil  des 
îaibriden%  a  décidé  que  la  croix  seroit  réparée  sur  place ,  et  il  7  a 
lieu  d'espérer  que  là  du  moins  l'impiété  ne  jouira  pas  du  triom- 
phe qu'elle  s'étoit  promis. 

—  Un  journal  publie  de  temps  en  temps  des  lettres  d'ecclésias- 
tiques, qui  annoncent  qu'ils  sont  disposés  à  renoncer  à  leur  traite- 
ment. Quelques-xmes  de  ces  lettres  sont  assez  singulièrement  con- 
çues; mais  nulle  n'est  plus  bizarre  que  celle  d'un  ecclésiastique  du 
diocèse  de  B. ,  insérée  dans  ce  journal  le  mercredi  \  8  :  Quand 
vous  me  ferez  signe,  je  renonce  des  deux  maiiu  au  salaire  du  gou-' 

'  vememeni...  Quand  vous  me  ferez  signe  est  assurément  d'un  homme 
bien  docile  et  bien  soumis,  qui  a  fait  abnégation  de  sa  volonté 
propre,  pour  suivre  celle  de  ses  maiti*es.  Cela  rappelle  la  déclaration 
des  rédacteurs  du  même  journal ,  qui  disoient  dans  leur  n^  du 
2  janvier  :  Notre  respect,  notre  amour,  notre  foi  pour  celui  que  Dieu 
nous  a  donné  pour  maure  et  pour  père..:  On  conçoit  les  sentimens 
de  respect  et  d'amour  pour  un  maîti^e;  mais  que  veulent  dire  ces 
mots,  notre  foi,  en  parlant  d'un  prêtre,  quel  qu'il  soit?  Gdasigni- 
fie-t-il  qu'on  croit  en  lui?  On  se  moquoit  autrefois  de  ceux  qui 
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jtiroieiit  in  verèa  maglseri;  qtie  dir«i  dc^r  ric^uvedux  dnicibl^  qm 
ftoi^M  dte  leutfùi  pttUi^  léttv  teaitN''.'  I!  fafUi  «troîre  qu*ls  n*at- 
tftéhent  pa*  à  cette  eipi^ewlo» ■  la  rtiêmè'idie  qtié»!ê'<;otni»ùtt  des 
Motrim^  ':  M  èhrétiéiti  ne'  ^nt'paï  si'  ptt)di^e«  de-  ^Ur;/^/.     ' 

•^  La  QaiCttVe  nationale  de  Philadelphie,  du  id  mari  derftifer, 
rend  uti  fc6tti|)te  intéressant  d^^ne  réunioil  <te  clitboliqttes  de 
h'  ^rilie  et  du  eénité^-  qui  s'éVeît  tfènue  le  méktie  lir^^M  dam  la 
tfhfe^llcf  dfc  Sdiût-iJoi^^h,  pot»  y  prendre  dfei  ftiésbrêw  re!«^ 
iiv«  à  r^rébttoA  dNitiê'bbtfvelleégfHèfe  cathoHïJtfe  dâtts  laf  Ville, 
lie  (KMifttté  qui  avbie  étiê^  nptamê'i^èëèA^timiéhi  p&tLt  ckofsir  et 
âchê**!-  ttïi  rewaîn  Irtt'son  l'apport,  q«i  ftel  aippïtxité.  Al0l»s 
M.'HfigfieS'i  «1îs*i<dhtraire,  qui  dttltdesseiMr  cette  égHsfe,  é%fùM! 
\è^moiff$  qui  doivent  pdrter  les  fidèle*  h  encottfagef  l^^o^epirise. 
Les  catholique!*  dé  k  i^ilî^  et  du  district  sont  aw  «lombtfè  d'etivirdti 
:lp;ôk)0;.en'  càkulartt  sîx  pfeifsônnes  poin<  chatjùe'batofe ,  iï'n'j  a  de 
places  dans  toutes  les  églises  de  la  ville  quepoft*"  4j'0^ô  pei^rinefs, 
et  le^i'plus^de  la- population  cathelique  est  réduit  à  se  tebir  «fans 
kk  bètt-w-ôtfe,  ou  est •  privé  d'itoSti'ttction.'  De  plus,  oniSe-^fOtttJse* 
d'iavoh'  auprès  dé  Ké^liSfe  ^e^x  étâWissfeto^n*  d'éducation,  Vttn 
^tir  les  garçons  ,  IWfre  pour  les  filles ,  t*)àë  dfeœt  po«t  ia»  elasse 
pawvi^è  et  sans  di!5tin<:tion  de  croyances.  On  ouvrit  stit«4e-<;hamp • 
HttÉè  souscription  ,  et  avant  la  fin  de  la  séance  el*e'  se  môntoit  a 
^,5ôo  dollare.  M  feuf  remarquer  que  76  parUcutters' seulement 
souscrivirent,  ce  quî  témoigne  assez  de  leur  bort'  esprit^  et  de  leur 
générosité.  La  pluie  avoit  empêché  un  plus  {«rartd'ttOhïbre  de  ca- 
tholiques de  «e  trouver  à  la  réunion.  M.  Htlglies  annonça  qà«  , 
peu  auparavant ,  il  aVoilr  reçu-  uW  don  de  près  dé  5,4>oe  colkirs  , 
pour  Papplioùer  à  quelque  bonne  «ttvi»è  ,  et  qu'il  ne  crôyoit  pas 
pouvoir  en  faivc-ufi  merlleur  usa^e  q*ue  pour  l*église  et  les-éooles 
pWjetées.  L'églfeiR,  dîont  ô«  fit  voirie  plaii',  aura  90»  pi«dssui»  60; 
elle  sera  dans  le  style  gothique  et  dans  un  bon  goût;  ce  qtrt^  ajome  le 
journaliste,  est  «ic  quelque  pi»ix,  datifs  une  ville  qtti  coi^pte  de 
nombreux  et  beaux  palais ,  et  è^a  cependant  ^ne  a  oti  3  égliseï^  re- 
marquables pour  leur  archiiectare.  L*arehiteète,'M;  Rbdrigute,  a 
rassé  plusieurs  années  en  Frqnce',  et  est  ct>  état  de  bien  diriger 
entreprise.  Un  comité  fut  noinmé  de  suite  datis^  ta  véfmicn ,  pour 
sc^lieiter  des  souscription  et  pi>€sser  Texéeutiod^'  dè^  imv^ux  ;  CHt 
espéroilquMlspouiToientétre  teiminés  cette  année,  si  les  souscrip- 
tions continuoient  comme  elles'  avoient  commenoé.  Le  rédacteur 
àe  la  Ga^e^f^  de  Philadelphie  pen«e  que  ce  projet  eseiteral'intiéi^t 
tàème  des  protestans.  La  réputation  de  M.  HugheB,^oomtaie  ecclé- 
jlîastique  et  comme  orateur,,  les  disposera âi^«VNr^M^meii t.  Usent 
swâvi  en  dernier  lieu  un  eoui^  d'in«*ttcîli©<is^qft'rl  a  dw»nét$  ««r 
les  pi^uves  de  la  dmnité  dut  christianisme^  etiAs  ovÂ  pU  rèmGfrquer 
k  la  fois  et  le  talent  de  Toi^ateur  et  renipt^esseuneiit  des  xÇatholiques 
k  pi^ocurer  dcM  places  dans  leur  chapelle  à  leurs  frèi'ot  diês  autres* 
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coitummions ,  mêine  à  leur  projyfe  détriment.  C'est  tme  <K%ismn 
pour  les  protestans  de  monlrei'  aussi'un  esprit  de  fraternîté'  et;  de 
concorde ,  çt  de  tëmoigner  leur  respect  pour  cette  ëgHse  antîqtte, 


courage  la  civilisation; 

Paris.  Uae  chose  étonne  et  afflige  profondément  }es  éciivains  mifiis-^ 
tériek.4a  journal  .i^  Teff^s^  c'est  que  h^  processions  ^ient  pu  avoir 
lieu  oeite  a^n^  pendaa^  le^  Eogations,  .cpifine  si^  de  rien,  n^étoiti. 
comme  si  le  p^iuple^  «v^pit  .4^  oublié  Tiïnmensexheinin  que  les  gjlo- 
rieuses  j^uraées  ontiail  faiceà.la  raison  publiques  Ëâcctivement,  quand 
on  songe  que  les  rogations  vieu^en(4u  root  rogare,^ei  que  cela  siijnifie 
demander  au^lque  chose  au  ciel,  ijl  ^f  a  de  qu^û^tre  surpris;  etpef  MM. 
ont  Edison  de  prendre  m^l  la  chç^e  :  c'est  une  sorte,  d'épigramijne  ma)* 
honnête  contre  la  révolution  de  .juillet,  et  uue  marque  d'ingratitude. 
Qu'elle  ««^ .mérite  pas.  Ck»rQro€^t49pct  le  peuple  aviroU  l'impertinence 
de  crpire  qu^il  lui  maïu^e  e^CjQre  quelque  chese,  et  qu'il  peiM/^vo^r, 
besoin  â»s  secoun^  du  ciel ,  apr^s  tout  qu'il  a  reçu  de  bi/Bos  depuis  iin 
an  !  Ah  !  vraiment,  c'est  éire^bicu  avide,  et  il  mirileroit  que  les  palrip^es. 
de  juillet  lui  «étirassent  les  faveurs  dont  ils  l'ont  comblé.  Sérieusement, 
ou  ^ne  sait  pliis  que  dire  à  des  gens  qui.  ont  l'air  de  croire  que  tout.çst 
fini  entre  le  ciel  et  la  terre  »  et  qu'il  sufEl  desavoir  faire  des  barricades 
aTecie  pavé  des  rues»  pour  que  la  créature  n'ait  plus  rieu  à  demander 
a^  Créateur.  Ce  soulèvement  insensé  contre  la  Providonce  a  quelque 
chose  de  si  triste,  que  la  pensée  n'ose  pas  s'arrêter. là-dessus. 

—  L^^émi de  la  Religion. %•  troure  BuncaseoMat  comjpromis^  le.  voilà 
signalé  eomne  n^étantplas  ÏJmiduJfhoi,  depuis  q6e Charles  X  a. oeaséf 
de  régner.  C'est  M.  Tabbé  Baradère  qui  vient  de  la nder  contre  nouât 
cette  aecùsiitton,  en  sa  quaHté  de  ehamb^îan  de  M.  &i^oire  j  et(  c'est 
UB:bob'eonfrèreqai  s'est  ehmgé  dé  ki  soutenir  dans  soa.Joiirnai»  Le  clis. 
est  grave,  «il  force  bous  cK  hien.de  repousser  une  pareille  attaque, 
comme  nous  pourrons.  Il  est  vrai  que  nous  avons  roikonoé-à  noire* se*** 
coad  titre  apvèsks  gtorieuses  journées.  Mais,  d'abord,  il  y  auroU  eu 
beaucoup  aittcoDvéoSent  à  le  garder,  et  les  patrioies de  juillet  u'au-: 
roient  pas  entendu  taillerie  là^essusi  Avec  eux,  il  nous  restoit  la  jres^4 
aoaroè  de  nous  intituier  :  U Ami  de  la  Beliffion.  et  du  Peupksçuvtraia. 
Mais  i  k  qiiai  bon?  œla  n'aciroit  duifé  que  huit  iourti^'au-  bioot  desquels^ 
il  auroit  fallu  s'appeler  :  VAmkd^M.  te  Heutenemt'général du  f^yaume*^^ 
Que  si  Ton  bous  deman^  pousquoi  nous  n'en  sommes  pas  revenusen- 
sui4e  à  noftPB  second  ttitre  d'Anù  du  Roi,  lorsqu'un  nouveau  chatigfrr. 
mentlejMnHit;  c'est  quenouavimes  to«iEt-tà*«oup  la  dispute  s'élever  suT^ 
les  ff«Btnctiofia  mentales,  et  q4ie  oertainement  on  n'auroit  pas  voula 
Boua  en  toiir  quittes  pour  être  les  amis  du  Rot  tout  court»  Toutes  ré- 
fleiions' faites ,  nous  nous  en  somiilis  done  tenus  à  notre  titre  d'^i»i  d^- 
la  Religion^ 
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— *•  Le  fiauvffB  don  Btiguet  en  bitn  maihcurtus  de  n'avoir  ^u'uo  pe- 
tit royaume  et  une  petite  armée;  tous  les  gens  querelleurs  lui  tombent 
sur  le  corps.  Pour  la  moindre  chose ,  on  lui  demaode  raison  de  sa  con- 
duite, et  u  faut  qu4l  donne  satisfaction  à  tout  le  monde.  Comme  si  ce 
n'étoit  pas  assez  des  réparations  que  la  France  et  l'Angleterre  exigent 
de  lui  y  pour  quelques  griefs  obscurs  et  à  peu  près  inconnus  du  public, 
volli  que  les  Américains  descendent  du  haut  de  l'Atlantierue  avec  trois 
ou  quatre  frégetes,  pour  venir  aussi  le  tourmenter.  Nos  libéraux  se  fon  l 
une  joie  incroyable  de  toutes  les  aventures  qui  lut  arrivent.  Hélas  ï  ils 
étoient  bien  meilleurs  gens  avec  le  dey  d'Alger!  Sou  coup  d'éventail 
les  avoit  si  peu  blessés,  qu'ils  sont  encore  à  concevoir  comment  le  aou- 
vemement  de  Charles  X  a  pu  se  montrer  assez  susceptible  pour  le  taire 
châtier  par  M.  de  Bourraont. 

—  D'après  une  ordonnance  du  1 1  de  ce  mois ,  la  section  judiciaire 
des  archives  cessera  de  faire  partie  des  archives  du  royaume^  et  serit 
pbcée  dans  les  attributions  et  sous  la  surveillance  du  ministre  de  la 
justice.  Les  pièces  et  documens  qui  composent  cette  section  resteront 
déposés  dans  le  local  qu'ils  occupent  en  ce  moment. 

—  Une  ordonnance  du  i3  autorise  les  auditeurs  de  première  classe 
è  exercer,  concurremment  avec  les  maîtres  des  requêtes ,  les  fonctions 
du  ministère  public  au  conseil  d'Etat. 

—  M.  le  professeur  Cousin ,  membre  de  l'Institut  et  du  conseil  de 
FUttiversité ,  est  chargé,  par  le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des 
cuites,  d'aller  recueillir  des  documens  sur  l'organisation  des  prmcipaux 
établtssemens  d'enseignement  en  Allemagne. 

—  M.  Daussel,  conseiller  â  la  cour  royale  de  Bordeaux ,  est  déclaré 
démissionnaire  pour  refus  de  serment.  M.  Imbert  de  Bouixiillon ,  pro- 
cureur-général a  la  Guadeloupe,  loi  succède. 

—  M.  Emile  Got  est  nommé  premier  adjoint  au  maire  du  buitiènic 
arrondissement  de  Paris  (  fa lU^nrg  St-Antoise  ),  en  remplacement  de 
M.  Besson*,  déjnissionnaire. 

—  On  continue  è  nommer  des  agens  dans  les  républiques  d'Ainé- 
riaue.  M.  Raymond-Baradère,  avocat  à  Paris,  est  envoyé  comme  con- 
sul français  è  Montevideo. 

-^  La  Constitutionnel  dit  que  i&5  députés  ont  sollicité  leur  élévation- 
è  la  pairie,  et  que- 85  d'entre  eux  étoient  déjà  nommés,  lorsque  les  ré- 
clamations de  quelques  journaux  sur  la  réorganisation  de  la  pairie  ont 
arrête  la  publication. 

—  Les  listes  électorales  du  département  de  la  Seine ,  formant  qua- 
torze cahiers,  comprennent,  d'après  la  nouvelle  loi,  1 5,4^9  électeurs; 
ce  nombre  est  environ  moitié  plus  élevé  que  celui  de  i83o. 

—  La  cour  de  cassation  a  rejeté  le  pourvoi  de  MM.  de  Geslin  et 
Duez,  condamnés,  le  premier  à  trois  ans,  et  l'autre  à  un  an  de  prison , 
pour  non  réyélation  de  complot, 

—  Un  agent  du  gouvernement,  commissaire  de  police  à  Paris,  quar- 
tier du  Palais-Royal,  à  été  anpelé  devant  les  tribunaux  comme  refusant 
de  soutenir  sa  mère,  âgée,  innrme  et  indigente.  Ce  fonctionnaire  faisoit 
valoir  qu'il  avoit  k  &a  charge  une  nièce.  Le  tribunal  n'a  pas  accueilli 
une  excuse  de  cette  nature;  et,  attendu  s^  forts  appointemens ,  et  les 
dispositions  du  Code  civil  aussi  formelles  que  celles  de  la  nature,  Yb  , 
condamné  à  faire  une  pension  de  800  fr.  à  sa  malheureuse  mère. 
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-«  Le^sieur  Gtostant  Ghantple,  jadis  titulaire  d'nn  bmet  d'impri- 
meur à  St-Denis,  qui  avbit  établi  des  presses  dans  Paris ,  avoit  été  tn«- 
duit  «n  police  correcliounelle  pour  avoir  formé  une  imprimerie  clan- 
destine. On  n'a  pas  manqué  de  rappeler,  comme  militant  en  sa  iaveury 
]es  condamnations  et  les  contrariétés  dont  il  avoit  été  l'objet  sous  le 
précédent  gouvernement ,  et  il  a  été  acquitté. 

—  Les  visites  domiciliaires  ne  sont  pas  encore  terminées*  Le  19,  la 

Folice  a  fait  â  Paris  une  descente  au  domicile  de  M.  Martin ,  cbez  qui 
on  a  saisi  une  image  du  duc  de  Bordeaux ,  tenant  un  drapeau  fleur- 
delisé. •< 

—  Le  gérant  de  la  Quotidienne  i  M.  de  Brian  ,  vient  d'être  transféré 
de  la  prison  de  Sie-Péiagie  dans  une  maison  de  santé. 

—  Le  général  Kniaziewicz  et  le  comte  Plater  viennent  d'arriver  è 
Paris,  chareés  d'une  mission  du  gouvernement  polonais. 

—  M.,  le  naron  de  Wismes ,  préfet  sous  le  précédent  gouvernement , 
est  mort  la  semaine  dernière  à  Paris. 

«—  Des  désordres,  dont  le  prétexte  seroit  la  révocation  du  préfet yx 
Paulze  d'Ivoie,  ont  eu  lieu  à  Lyon  dans  les  soirées  du  samedi  14  et  di- 
manche i5.  On  a  tenté  de  violer  le  domicile  de  M.  Prunelle ,  maire  et 
député  de  la  ville.  La  garde  nationale  a  eu  beaucoup  de  peine  à  garder 
les  issues  de  la  rue  oii  il  habite.  Cette  garde  a  été  insultée,  enfoncée  sur 
quelques  points,  et  assaillie  de  coups  de  pierres.  Son  colonel^  M.  Acher, 
a  été  fort  maltraité.  Des  rassemblemens  ont  parcouru  la  ville  en  criant  : 
A  bas  la  garde  nationale  I  et  en  proférant  des  menaces  contre  M.  Pru^ 
nelle  et  Ses  propos  séditieux.  La  cavalerie  a  chaîné.  Le  nouveau  pré- 
fet, M.  Dumolard,  a  publié  une  proclamation. 

•^  D'après  les  dernières  nouvelles  de  Lyon,  la  tranquillité  est  réta- 
blie dans  celte  ville.  On  dit  que  le  maire ,  M.  Prunelle ,  a  dQni;ié  sa 
démission.  , 

—*  Le?  général  Bonnet  «  nouveÀu  commîkaire  extraordinaire  dâfifl 
les  départemens  de  l'Ouest,  est  arrivé  à  Nantes  le  17. 

—  Le  nombre  des  groupes  envoyées  dans  les  départemens  de  l'Ouest, 
et  qu'aura  sous  ses  ordres  le  général  Bonnet,  est  porté  à  45  bataillons , 
dont  5  régimeos  de  cavalerie  et  un  d'artillerie.  La  moitié  sera  cantonnée 
dans  les  arroudisseroens  oii  des  troubles  se  sont  manifestés  ;  l'autre  sera 
formée  en  colonnes  mobiles,  qui  poursuivront  les  bandes  de  chouans  » 
de  déserteurs  et  de  réfractaires. 

—  Le  Morbihan^  et  surtout  l'arrondissement  de  Ploêrmel ,  est  par^ 
couru  par  plusieurs  bandes  de  chouans.  Un  engagement  a  eu  lieu  le  i  S 
entre  eux  et  des  troupes  dans  la  forêt  de  la  Nouée.  Bérenger  et  David , 
chefs  de  bandes,  ont  été  £siits  prisonniers  dans  le  département  d'Ile-et- 
Vilaine. 

— Un  incendiaire  a  été  arrêté  au  moment  oh  il  alloit  mettre  le  feu  ^ 
une  maison  de  la  commune  de  Plainfaing  (Vosges).  Cet  homme,  qui 
s'enveloppoit  du  plus  grand  mystère,  s'est  étranglé  dans  la  prison.' 

— On  s  occupe  d'étaolir  une  ligne  télégraphique  de  Paris  a  Toulouse, 
et  d'Avignon  à  Bordeaux ,  par  Toulouse. 

—  Le  S*  régiment  d'infanterie  de  ligne,  qui  étoit  placée  à  l'entrée  du 
département  du  Var,  a  reçu  l'ordre  de  se  replier  sur  re:Arême  fron- 
tière du  Piémont 

—  Un  nombre  considérable  de  Français  se  rendent  à  Toulon,  pour 
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liâifur  de ià  4. Alger»  «u  Toa  oblieQt.focikNiieiii  fk»  Wcrts.»  moyepnant 
une#edtvaoc?>de.  a  lr<  Ao  ceni»  par  at^eti^.  . 

..*«- La  •  mrâfi  de  .Sai««*Cier*^Riviera»  anwMJIîf#fmaoit  d€  Sai»t*< 
G««dèB»,  a  ùàî  ahaAtvaÀ  caiifi  da  Juiahe»  la  î#iir  dft  la  «aioli  Philippe, 
«n^ariurade  la  HbuAé nirmottié d'un dnfaaii  tricvalona*  GaAt^démarôha 
a  para  un  attentat  à  qaeIqttfSA>palti«ilf»,d«fiayi^  qtift  omArraMw  plaiai^ 
au  paociiravrdaftiii. 

^^Ifne.  audadle  éptdmÎM»  nèpia»a»  oa  momeu^  k  Qu0«a^*«ur-* 
finiii,.pm  Lilbr^  e*  j  fait  éa^aaaMa  owagas*  On  «WMHice  ffm  qaaUie 
parsoimes  ont  sttccoaabé  dans  Ta  même  maison  et  en  peu  d'instaai». 

•^  Le  n  ombre  des  députés  aat^WavcU^a  MMaaés  mk  da  &7^et  lum* 
jorité  présumée  jea  ^venr^it  hM  da  réSmvm  préawtilé  paria  aNWtiw 
Grey,  est  de  i44' 

—  Les  difierena  sunrenut  e&tre  le  Portugal  et  l'Aaiglilarw  état»!  ff^ 
rangés,  l'escadre  britanni^œ  est  entrée  paeifiquemant  d^uif  le  poct  de 
Lisbonne.  La  meilleure  intelligence  règne  entre  les  équipaf^s  de  oss 
bàtimens  et  les  habiUns  de  la  capitale, 

U^  Uf^  dernières  nouvelles  da  Lisbonne  annoncent  qu'une  fréga.^ 
française,  de  60  eanons,  est  entrée  dans  le  Tage.  Une  autre ,  de  mém 
fonte,  étoit  attendue  à  toutrooment.  Elle  parle  le'COinmafidan|encne| 
de  Tescadre.  On  dit  que  les  sommations  seront  iaites  À  don  Miguel 
attsaitôt.qua  les.  foroes  jeront  réuj»ies,  ot  qu'on  ne  lui  donnera  que 
vingt«Nquatre  heures  paur  y  satisfaire. 

-^  La  Gazêtie  d'Aug9bourg  publie  le  protocole  tenu  à  Londres ,r  le 
31'  avril,  entre  les pléntpctentiâtres  des  cinq piyssanees,  M.  deTsUey-' 
rand  a  déclaré  que  le  gouTernemene  français,  adhérant  an  protocdledu 
20  j  encrier,  approuvoit  les  limites  désignées  pour  la  Belgique  et  las«- 
paraïidn  ^tl  grand-^duché  de  Luxembourg)  suivatit  lefe  anciens  trait^* 
il  a  ajouté  que  la  France  ne  reconnoîtroit  de  nouveau  souverain  ds  Js 
Belgiqne  qu'entent  <Tu'il  auiVMt  accédé  à  ces  clauses  ,  etanx  autres, 
également  fixées  par  les  plénipotentiaires.  Il  a  été  convenu  qu'on  esa- 
Biineroit  la  propriété  du  duché  de  Bouillon. 

-^Les  Hollandais  ont  fait  le  17  une  excursion  stir  le  territoire  belg«  » 
au  nombre  d'eiïviron  »oo ,  À  quelque  distance  d* Anvers.  Ils  ont  élé 
èemés  et  faits  prisonniers  par  les  Belges,  au  moment  oli  ik  se  dispo- 
soient'4  cout)er  la  digne  de  Déckerèm. 

—  Le  général  Belliard,  ministre  de  France  à  Bruxelles,  et  le  secrétaire 
de  lord  Ponsooïby;  se  sont  rendus  4  Anvers,  où  ils  ont  obtenu  Téva- 
cuatîon  du  fori  neutre  (la  Lunette  St-Laurenl),  dont  la  garnison  de  la 
citadelle  avoit  pris  possession. 

—  Le  congrès  de  Bruxelles  a  été  réouvert  le  i8.  M.  de  Gerlaclic  a  eli^ 
réélo  pré^^d^nt,  MM,  jlaikemet  Uestouvelle  ont  été  nommés  vîce- 
pfésidçns}  et  MM.  Vilain  XIV,  Liedts,  Nothorab  et  H.  de  Brouck^rq, 
secrétaires.  Auprès  un  discours  de  M.  de  Gerlache,  M.  tiebeau,  niinjist'^ 
dA9.li|raires  élrangèreç,  est  entré  dans  quelques  détails  surd[a  poliiiq"^ 
extérieure,  depuis  les  dernières  assemblées.  Il  a  terminé  en.  disant quç 
]mk  déluarcUes  faites  ppur  obtenir  Tacce^tation  du  prince  de  Saxe- 
Cipbpurg  li'avoieut  eu  lieu  qu'au  nom  du  gouvernement  du  régent. 

—  La  seconde  séance  du  congrès  de  la  Belgique  a  été  consacrée  à  <l«* 
débats  sur  la  prisa  de  la  Lunette  de  Saint^JLiaurent  par  les.  tioUai^<l^*^* 


Des  orateurs  ont  insisté  pour  k  maintien  4e  4a  paix  par  tons  les  moyens» 
(fauttés  «at  4»r6lenétt «fo'H  >fattek  ntf settdmiiea  IkoalitMa,  et  w  sont 

ffisltai 


élevés  eontre  les  jneséee  des  omngislts  et  d»«MMr  qui  veoîenC'ia  rte* 
nioa  à  Jai  France.  Les  opales  du  «owfwiieift  ont  été  ayrptwidis  à  plu-* 
sievfi  «fortes  reprises  dain»  les  tribunes)  et  comtoe  Un  reppfamiimtto— ■ 
du  ^résident  onr  été  aséconoiMS  par  Us  audlMaiv ,  ri  a  été  déeidé^|iK!' 
la  aiscosnon  ooailimeroit  le  IcodeiMiht  eneotnité  se«rvt. 

•^  VL\  J«>géoérai  Dkaae,  mianati»  de  la  gnerr»,  em  fMptfiÊK^m 
sadéBÎ0i#n.  M.  de  Brovd^enr^  laraislge  énr itnaneMy  ee»  cfa— g^  y 
mtériméof  portefeoiiie. 

•^ Par  «n  édtt dv  la  «aat ,  le  rot  de SnrdbigMr •  aeeoMié ttna 


lie  dottt  le»  eo«fwblts  de  délHs  poltifam»  asM  toqgefoieeteyifaw. 
^  Le  nn  4ie  llo|iles  a  piwqril  levoinHigemens  à  faire  amx  monnaies; 
ee»éi|cM«c»  dirsoft  apvtteement*  Les  pièces  d'or  porteront  d'un  cèlé^'l;« 
\9\é^sfA^  \  Ferdinand  II ,  roi  par  la  grâce  de^^ 


l>r«tr;  et  det^MBrtre,  le  génie  des  Bourbons  avec  ees  mots  :  Royaume  de*  ^^^^ 
IkuX'SkUm  ef  de  Jérusalem^  iioîns 

«M  y aedkîâudiesse  Marie-Louise  a*  rondu  une  ordonnance  qui  pAmë,té'J[ 
doaaeanx  9S  individus  qui  ont  assisté  aux  séances  du  comité  civiqu ,  '  ^} 
MSfpii  les  «xalttt  pendant  trois  ans  de  toutes  fonctions  publiques*  '^  r^* 

-^L'insurrection  de  la  Lithuanie  prend  ie  earactère  le  plus  sérieux.^^^^ 
De  nouveaux  combats  ont  en  lieu  le  10^  tant  à  Kroltingen  qu'à  !DDr'«  ^\^. 
bian.  Il  n'y  a  voit  de  campés  auprès  de  M  première  ville  que  5ooâaiiio^  vf| 
gitieâSy  qm  ont  éfté  attMjués  et  repoussés  oar  100  hommes  à»  oavalerio  '> 
russe,  «unis  d^tme  pièoe  de  canon.  La  bataille  a  été  très«opiniâtre  à. 
Doibian ,  ok,près  de  jooo  Samogitiens  étoient  rassemblés.  Ceux-ci  ont 
comer vé  leurs  positions  ^  et ieS'  Russes  ont  été  oblif^és  de  se  retirer. 

—  Lt  gènèeu  en  cbef  polonais  Prabzynski  a  écrit  le  1*^  mai  au  elie6 
de  l'état4»majorde  Tarmée  russe,  pour  lui  représenter  nue, si  Ton  met*' 
toit  é  e^éoutîpQ  1^3  punitions  sévères  {>rononpéea  centre  les  Lithuanienf 

I)rîs  \^  armes  â^  la  maîp,  Iqs  Polonms  ujseroient  de  représailles  envers 
es  16,000  prisonniers  russes. 

—  La  diète  de  Y^rsovie  a  décrété  que  l'on  aideroit  de  tous  les  mojens 
les  pays  de  ^ancienne  Pologne  qUi  sinsurgeroient'eotifre  la  Russie ,  et 
qu'on  y  feroit  passer  des  secours. 

—  Les  progrès  de  l'insarrection  en  Bosnie,  et  sur  d'autres  points  de 
la  Turquie ,  deviennent  de  jour  en  jour  plus  considérables.  Aly^^BeV 
compte  plus  de  €0,000  hommes  sôus  ses  ordres  à  Sophia  ;  et  Vultmatum 
qu'il  présente  au  sultan  est  la  dissolution  de  l'armée  régulière,  ta  i^in-> 
sullatioli  des  j an nissatres ,  la  restitution'  des  trésors  confisqués,  le  réta- 
bliss^nent  dei  privilégiées  et  des  «lémas,  des  indemnités  et  la  suppressrotl 
des  taxes.  '   .'  -  . 

—  Une  insurrection  a  éclaté  à'Miqwméji',  oii  réside  l'empereur -d^ 
Maroc.  Celui-ci,  ainsi  que  son  ministre^  Bendris,  ou\  coufu  le?  plus 
grtads'dangeft.-  -...;•..'      ....  ''    '    . 

—  Le  paiement  du  dernier  terme  des^hâeintoTté^  reventiht,'eii'éiéU 
cation  de  la  convention  conclue  entre  la  France  et  le  Brésil  le  ai  août 
iB^è  trots  naviivs  de  Qattamerèe  français  illégalement  capturés  pen- 
dant le  blocus  de  Buenos- Ayres ,  a  été  effectué  le  3  mars  entre  le» 
mains  du  délégué  dugDiiveraeiDânt  fnin'Ç«is.à  Rio*Janeiro.  La  conven- 
tien  se  tnDure. ainsi' pdtinemMit  e»Aeutéei>  h    •         .' 
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Gharles-Loais  de  SevelingeSy  chevalier  de  Saint-Louis ,  homme  de 
lettres ,  et  auteur  d'un  assez  grand  nombre  d'ouvrages ,  est  mort  à  Paris 
le  10  de  ce  mois.  Il  étoit  né  à  Amiens  en  1768,  d'une  famille  originaire 
du  Beaujolais.  II  fut  élevé  à  Juilly^  et  en  sortit  en  178a  pour  entrera 
l'école  aartillerie  de  Metz.  11  passa  ensuite  dans  les  gendarmes  de  la 
garde ,  suivit  les  princes  dans  leur  émigration  et  servit  dans  leur  armée. 
Hentréen  France  en  180a,  il  s'y  occupa  de  travaux  littéraires ,  et  coo- 
péra k  la  rédaction  de  plusieurs  journaux,  le  Mercure,  le  Journal  de 
Paru,  et ,  dans  ces  derniers  temps ,  la  Quotidienne ,  puis  la  Gazette  de 
France.  11  travailla  aussi  à  la  Biographie  unii^erseUe  de  Michaud.  On 
^     lui  doit  un  assez  grand  nombre  de  traductions  de  voyages,  de  ro- 
^     ipans,etc. ,  car  il  possédoit  plusieurs,  langues*  Il  a  traduit ,  entras  aires, 
V Histoire  de  la  campagne  de  1 800 ,  de  Bulow,  et  V Histoire  de  la  guerre 
r^flfe  ^indépendante  américaine,  de  Botta ,  4  vol.  in-S**.  On  a  encore  de  Im 
I^^sfes  Mémoires  inédits  et  Correspondance  secrète  du  cardinal  Dubois,  3  vol. 
Mti»-8°,  et  V Histoire  de  la  captivité  de  Louis  XVI  et  de.sa  famille,  in-8'. 
^^  tus  Oi'oyons ,  pour  notre  compte,  que  M.  de  Sevelinges  a  adopté  trop 
fran^èrement  beaucoup  d'anecdotes  fausses  siu*  Dubois;  c'est  lui  qui  a  wil 
^*^*arliclede  ce  ministt-e  dans  la  Biographie  universelle,  La  correspondance 
^*  qu'il  cite  dans  ses  Mémoires  de.  Dubois  est  relative  aux  négociations  de 
^^  la  tiiple.  alliance,  en  1717,  et  à  la  promotion  de  Dubois  au  caidinalai; 
^  nous  nous  proposons  depuis  long- temps  d'examiner  cet  ouvrage.  E» 
dernier  lieu ,  M.  de  Sevelinges  étoit  attaché  à  isL.Qaxettede\F/'a/tee,et 
T.  a  inséré ,  diti-on ,  bon  nombre  d'articles  palitiques  tiens  le  sens  de  ce 
journal.  La  Gazette  lui  a  payé  un  tribut  déloges,  et  loue,  enu'aulres, 
aa  loyauté,  sa  sagesse  et  sa  modération.  On  ne  nous  dit  point  quelle  | 
étoit  sa  n^alàdie,  ni  s'il-  a  reçu  les  secours  de  la  religion.  Il  \8àsse  en  1 
manuscrit  un  ouvrage  important  sur  rhisloire  de  Maiie  StuaH.  | 

Mecueil  de  Discours  sur  là  proposition  de  M^Baude ,  avec  notes  et  ooser-  \ 
'  ,      vations  (i)j  par  Tau  leur  des  Lettres  vendéennes, 

y  Ce  recueil  comprend  non-seulçment  les  discours  prononcés  dans  les 
i/^ux  chambres  k  Vc^ca^ion  de  la  proposition  Baude,  mais  encore  ceux 
oui  dévoient  l'être.  .On  y  a  ioiut  l'article  si  effronté  du  Globe,  sur  U 
Comédie  de  quinze  ans.  L'éditeur .  a  lié  les  discours  enti^'eux  >  en  don- 
nant, d'après  les  journaux,  des  extraits  des  séances  où  ces  discours  o<^( 
.  été  tenus,  et  en  faisant  connoître.  le  résultat  des 'délibérations.  Il  >À.i^) 
.    en  outre,  de  courtes  réflexions  sur  ces  mêmes  discours.  Enfin,  il  ^}^' 
aéré  dans  son  recueil  tout  ce  qui  se  rattache  à  un  des  faits  les  plu^  ^^' 
portans  de  la  dernière  session.  Ce  recueil  est  donc  entièrement  bisto' 
rique,  et  doit  être  conservé  par  ceux  qui  aiment  à  rassembler  tout  ce 
.  qui  a  trait  à  notre  dernière  révolution, 

'  (1)  In -8%  prix,  a  fr.  et  a  fr,  5o  cent,  franc  de  port..  A  Parjs,  cbez 
Hiveit  f  et  au  l>ureau  de  ce  journal. 


^q^uvyik,  3t&rimft«Ur^* 


Caoïi  DUT  crriTS  rvBUCs.--^oiir«0:«f«a3  ma»  i83i.  . 

Troiapour  100,  jouiat.du  32  déoenlmyonvert  à  65  fr.  00e.  etienné  à  65  fr.  9oe» 
Claq  pmr  100,  jaaiiiance  dn  22  mari,  ouvert  à  90  fr.  80  cJ  et  fermé  à  91  fr.  90 c* 


JEUDI  ^  MAI  1831.  V    -  ^*    y (»•  17M.) 

■  ,pi,,4  ,.i.v^|iMiiiii|^    fiMty  ■<<!  Il  li.im  |ii^  iaiifim.li  i  >  iiM  miMl»=»MiMifcJiyai^t 

.  ;,  ...    !  ,     '  r.  r  *»».!.  •»-!  •  .     '      !  j,  )  I  .  •!  /-iii;'»!)..  i  •■  i'riii; 

'.-.    • \-     '  -'A  it&nttèf^if:  '■  '-'  ''"*^  t^'--'        '^'  ' 

•  v.>  \.  /   'V     •.   ^     .'•  ^  •■'■.'  '•"'  •^'»*' 

•  LWstjoe  ticniS  citâmes ,  dans  ttoith  tj^  i  *j%S ,  qUdlqi 
mations  épiscopales  contre  ceilaines  opinions  et  cei'tài 
trines ,  nous  avions  déjà  ouï  parler  d'une  JLeÛrc;  p^tsiq/ 
récente  de  JVL  le  çurdinal-arcbevéqiie  de.  Bosap^pn, 
mémç  3ujet^.imft  w  Tayani  pas  fiousles  jtM^  ïkmis 
nfteS'Uas^devotr  en  rien  ckre.  AujourdlHM,  nous  pQ«Ton«rdèr 
nev  dans  son  entier  c^te  pièce  importante,  et  jbindrife  cette' 
nouvelle  aatorité  à  celles' que  nous  avions  recuemtes.Ori  re- 
mai'quera  que  la  Let'tre  pastorale  est  d'iïn  pontife  non'  moîns*^ 
distingué  par  son  dévouement  au  saint  Siège  que  par;^^  p|iët;i'^[ 
et  qu^elie  est  datée  de  Rome  même..  C'est  au  ceiUr^  mémo  <iUt 
l;Unité  et  à  la  source  d^  tant  4e  lumières  que  riUuatre  auleuK 
a  puisé  lesMjg^s  avis  qu'il  adresse  à  son  clergfëySnrlanMitetw 
tenir  et  sur  les  ëcueils  à  éviter  dans  les  circonstavM^s  prësë<it^:T 
On  ajoute  qu'il  s'«gt  décidé  à  cette  démanche,  afu  sortir  d\lne. 
audience  qu'il  avoit  eue  du  saint  Père ,  et  où  il  avoit  entendu* 
le  chef  de  l'Eglise  s'expliquer  fortement  sur  le  danger  des  doc-/ 
trines  qu'on  propage  avec  tant  d'imprudenee  et  de  'téméjrltjé^ 
tin  journal  avançoit  dernièrement  que  ces  doctrines  prévaloicsut* 
dans  le  diocèse  de  Besançon  *,  il  &ut.  espérer  qu'il  «loît  aak 
infertoé^  i>u  que  les  «eclésiastiques  qui  avoieif  t  pu  «se  faireiHu- 
sioB  d'abord  sur  la  tendance  de  cesr  doctrines  entendront  la  vôisr 
de  leur  ' 
qui  a  donné 
attachement  à 
d'un  principe  de  conduite  si  sage  et  si  nécessaire  : 

•r 

'  «  Louis-Feançois-Auguste  de  ROH  an -CHABOT,  caidmal-| 
prêtre  de  la  sainte  Eglise  romaine,  dil  (itre  de  la  Trc«-Sainte[ 
Trinité,  auMontPincius}  par  ta  miséricorde  divine ,  archevéqu^ 
de  Reiançon,  duc  de  Rohan ,  prince  de  Léon ,  etc.  '^'  ^ 

'    •  Au  clergé  de  notre  diocèse,  salut,  paix  et  bénédiction. ei^ 

Notre-Séigneur  Jésus-Christ.  .      .        .  i 

»  C*èst  aVotfs;  nos  frèrfes  bien-aimés,  à  vous,  nos  cooperateuri^ 

dans  rôeuvre  divine  qui  nous  a  été  confiée ,  que  i\pas  adressôn^t,!^^ 

'    Tome  LXf^IIt.V Ami  de  la  Religion.  '       L 


{MÎrole  anjoard'hui ,  en  cédant  au  besoin  qu'éprouTe  depuis  long^ 
tenps  notre  cœur  de  s'ëpandier  au  milieu  de  tous»  Nous  cherchoai 


tennsi 

ainsi  un  adoucissement  à  la  douleur  amèi*e  que  nous  ressentons  dé 

ne  plus  ytms  Toir,  et  de  ne  plus  vous  faire  entendre  noti^  voix. 

»*Çependanty  malgi^  toutes  nos  peines,  nous  rendons  grâce}  â 
Dieu  pour  vous,  de  ce  que  voire  foi  se  fortifie  chaque  jour,  et  de  ce 

Îue  votre  charité  est  devenue  teltement  abondante,  que  parmi  touXes 
fs  églises  qu'il  nous  a  été  donné  de  visiter,  et  au  sein  même  de  celle 
qui  est  appelée  la  mère  de  toutes  les  églises,  nous poui^ons  nous  glo- 
rifier en  vous.  Oui,  c*Gst  avec  une  sainte  fierté  que  nous  racontons 
voire  patience  et  votre  fidélité  au  milieu  des  triùuiations  que  vous 
a«e»  à  soutenir  de  la  part  de  ceux  qui  méconnotanent  la  religion 
de  J.-C. ,  dont  vous  êtes  les  ministiTs ,  et  qui  ne  craignent  point 
de  s'expc^r  au  terrible  jugement  du  Dieu  pour  lequel  vous  souffres. 
»  Aussi  étes-YOus,  N.  T.  G.  F. ,  notre  consolation  la  plus^ouee: 
et  si  nous  n'avons  pas  à  gémir,  comme  d'auti*es  pasteui*s,  sur  des 
désordres  dont  le  récit  seul  déchire  tout  cœur  chrétien ,  .nous  ne 
Pavons  dû  qu*à  cette  altitude  ferme  et  inébranlable  qui  vous  dis- 
tingue ,  et  à  la  sagesse  dont  vous  doni^ez  de  si  toachans  exemples. 
Nous  ne  l'ignorons  pas,  c'est  encore  à  votre  àsèle  écUiré  que  nous 
sommes  redevables,  et  de  l'attachement  que  les  fidèles  qui  com- 
posent notre  femille  ne  cessent  de  manifester  à  la  religion  de  leurs 
pères,  et  de  la  résignation  chrétienne  et  généi*euse  qui  acoompar 
gna  cette  affliction  profonde  et  ti^op  juste  qu'ils  ont  éprouvée  en 
voyant  aiTacher  du  milieu  d'eux  le  signe  auguste  de  la  rédemption 
du  genr$  humain ,  cette  croix  sainte  dont  la  vue  étoit  si  douce  et 
si  consolante  loi*squ'eI!e  les  réunissoit  à  sè^  pieds ,  ne  faisant  touà 

Ju'un  cœur  et  qu  une  ame  pour  demander  au  Seigneur  la  paix  et 
union  enti*e  leu]*s  frères,  « 

»  Ah  !  que  cette  paix  de  N.  S.  J.  C.  demeure  toujours  avec  vous.' 
Ne  négligez  aucun  moyen  de'  l'enti'etenir ;  elle  est  le  caractère 
spécial  des  disciples  de  notre  divin  Maître  :  achetez-la ,  s'il  le  faut, 
par  tous  les  sacrifices.  Mais  que  votre  dévouement  soit  réglé  par 
la  prudence.  Attachez-^ous  plus  que  jamais  aux  traditions  que  vous 
avez  rêrties  de  vos  pères  dans  la  foi, 

«  Défiez- vous  de  toute  espèce  de  nouveauté ,  dans  un  siècle  où 
l'on  cherche  à  tout  innover,  et  où  plusieurs  semblent  croire  que  la 
religion  elle-même  a  vieilli,  que  le  catholicisme  est  déchu,  qu'il  a 
besoin  d'une  main  qui  le  restaure,  et  d'autres  moyens  de  déiense; 
oubliant  ainsi,  malgré  \âi^  bonnes  intentions  qui  les  animent,  que, 
si  l'Eglise  peut  être  southise  à  des  attaques  d'un  nouveau  genre, 
elle  doit  toujourà  triomphe!*  par  les  mêmes  armes  qui  Vont  con- 
stamment rendue  victorieuse.  Ces  armes,  N.  T.  C.  F. ,  ne  sont  j^as 
celles  qu'emploient  nos  adversaires;  ce  sont  les  vertus,  qui,  unies 
à  la  prière ,  la  rendent  toute-puissante  auprès  de  Dieu.  CTest  la  pa- 
tience, la  foi,  et  une  confiance  inébranlable  en  celui  qui  disoità 


(  i63  ) 


quelle  pruden 

vous  devez  mco'cher,  ne  vous  conduisant  peu  comme  des  insensés  > 
qui  ne  cherchent  que^  ce  qai  flatte  lears  passions  et  satisfait  lear 
orgraeil  y  mens  comme  des  nommes  pleins  de  sagesse,  étrangers  au 
monde,  qui  ne  soupirent  qu'après  le  ciel,  ne  songent  qu'à  leur  sa- 
int et  à  celui  de  leurs  frères,  évitent  avec  soin  tout  ce  qui  pour- 
roit  être  une  occasion  de  division  et  de  scandale,  et  aggraver  ainsi 
les  maux  auxquels  ils  sont  appelés ,  par  état ,  à  porter  remède  ;  car, 
ajoute  le  même  Apôtre  >  les  jours  sont  muuveus,  et  Us  dangers  sê 
multiplient.  .  .  ^ 

»  Chercherions-nous  à  vous  dissimuler,  N.  T.  CF.,  que  nous 
avons  éprouvé  une  peine  particulière  au  sujet>  de  quelques-^uns 
d'entre  vous?-  Non ,  .vous  la  confier,  c'est  être  assuré  d'avance  que 
vous  vous  empresserez  de  l'adoucir  et  de  nous  la  faire  oublier. 
Nous  vous  dirons  donc,  avec  simplicité  et  avec  toute  l'aifection  que 
vous  nous  inspires:  Nous  avons  été  affligés  en  apprenant  que  plu- 
sieuj's  de  nos  prêtres,  entraînés  par  un  zèle  irréfléchi  et  trop  ar- 
dent, vont  puiser,  dans  des  théories  nouvelles,  et  dont  les  consé- 
quences tendent  à  diviser,  les  esprits,  et  à  exciter  de  funestes 
préventions ,.  un  remède  que  nous  devons  attendre  désormais  de 
ta  charité  seule  et  de  notre  accord  dans  les  mêmes  principes.  Les 
feuilles  publiques  ont  produit  leurs  noms,  rappoi^é  leurs  opinions, 
manife^  leurS|Craintes  et  leurs  vesux  ;  et  c'est  ainsi  que  nous  avons 
appris  ce  quil  nous  eût  été  si 'doux  de  d^oir  à  leur  confiance! 
Leurs  vues  ont  été  bien  pures,  saqrs  doute.  Mais  ont-ils  songé  aux 
ioconvéniens  que  ces' publications  peuvent  avoir,  dans  un  temps 
oùJ$  clergé  se  trouve  en  butte  à  des  accusations  et  à  des  calomnies 
de  tout  genre,  panni  lesquelles  surtout  on  cherche  à  faire  croii^ 
aux  peuples  qu'il  ne  veut  se  servir  de  son  influence  spirituelle  que 
pour  s'ingérer  dans  les  affaires  politiques?  De  tels  écrits  ne  sont-ils 
pas  toujours  nuisibles  à  <cet  esprit  dé  i^cueillement  et  de  pi^ière  sans 
lequel  un  prêtre  ne  pourra ,  comme  il  le  doit ,  communiquer  aux 
fidèles  cette  piété  dont,  il  sera  dépoui^vu  lui-même,  et  qui  est  ce- 
pendant le  bien  le  plus  précieux;  car  l'Apôtre  nous  apprend  que 
la  piété  est  utile  à  tout,  et  que  c'est  à  elle  qu* appartiennent  les  pro^ 
messes  de  la  vie  présente  et  delà  vvefutuire?  Qui  ne  voit,  dans  de 
semblables  .publications ,  un  moy.en  pi*esque  certain  d'introduire 
et  d'entretenir  une  espèce  de  curiosité ,  et  trop  souvent  d'amour- 
propre,  de  vaine  gloire,  d^obstination ,  d'où. suivent  nécessaire*- 
ment  des  divisions  et  des  haines  parmi  ceux  qui  ne  devroient  avoir 
qu'une  pensée ,  qu'jun  sentiment,  celui  de  se  réunir,  pour  s'oppo- 
ser avec  plus  de  force  et  de  succès  à  l'ennemi  commun  ?. 

n  (>jne9  fièr<îs!  qu! une  prière  fervente  à  ce  Dieu  qui  tient-entre 
ses  mains  le  cœur  de  tous,  comme  les  destinées  des  empires  ;  qu'une 

La 
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vie  htitâUe  «t  <^chée  ;  qu'an  sèle  voiquement:  appliqué  au  saint 
des  amés ,  seroient  bien  plus  capables  de  flécfairja  colèi*e  du  ciel, 
de  dissipei*  les  préjugés  et  de  convaincre  d'injustice  les  iàux  dis- 
coui^  des  hommes  I  Voudrions-nous^  au  contraire,  ajcutei*  de  noiir 
veaux  maux  à  ceux  qui  pèsent  déjà  Sur  nous,  en  nous  lançant  dans 
des  disputes  qui  n'ont  d'autre  effet  que  d'éteindre  la  charité  et  de 
détruire  l'union  qui  fait  toute  notre  force  ? 

»  D'ailleurs  que  pouvons-nous  craindre?  Dans  les  temps  diffi-* 
ciles,  la  chaire  de  Pierre  ne  fut-elle  pas  toujours  notre  oracle? 
Celui  qui  l'occupe  n'est-il  pas  toujours  notre  chef?  Et  ce  chef  n'a^ 
t*il  pas  sous  lui  d'auti*es  pasteurs  que  V Esprit  saint  a  préposés  pour 
goui^erner  son  Eglise  ?  C'est  cette  hiérarchie  qui  la  rend  victorieuse 
de  tous  ses  ennemis,  ei  formidable ,  selon  l expression  de  l'Ecri- 
ture ,  comme  une  armée  rangée  en  bataille.  Pour  marehei*  sous  ses 
étendards ,  ce  n'est  pas  assez  d'avoir  du  zèle^  et  mième  de  grands 
talens  ;  il  faut ,  avant  tout ,  avoir  la  mission ,  et  cette  mission  sa* 
crée,  voussavcE,  N.  T.  C.  F. ,  à  qui  elle  a  été  donnée  :  vous  savez 
distinguer  la  voix  de  vos  pasteurs  de  toute  autre  voix  qui ,  quel-^ 
que  séduisante  qu'elle  puisse  paroître ,  n'est  pas  celle  qui  doit  vous 
guider  dans  le  combat  que  vous  avez  à  soutenir. 

»  Rassurez-vous  donc ,  N.  T.  C.  F. ,  nos  yeux  sont  ouverts  nuit 
et  jour  sur  vos  besoins.  Attachés  plus  étroitement  encore  k  la  chaire 
infaillible ,  placés  à  la  source  même  de  la  vérité ,  si  jamais  les  cir- 
constances taisoient  sentir  la  nécessité  de  nouvelles  instructions 
sur  vos  devoirs ,  nous  nous  empresserions  de  les  y  puiser  pour  vous 
les  transmettre ,  et  notis  y  trouverioms  notre  consoUtion  ^  GCMume 
vous  y  trouveriez  vous-mêmes  votre  sécurité. 

»  Laissez-nous,  N.  T.  C.  F.,  à  nous  qui  répondons  de  vous  de-* 
vaut  Dieu ,  laissez-nous  le  soin  de  vous  conduire  se  Ion  sa  volonté 
et  les  desseins  de  sa  providence.  N'ajoutez  pas  encore  à  l'amer-^ 
tume  dont  notre  cœur  est  inondé  et  aux  angoisses  continuelles 
dont  vous  êtes  le  premier  objet.  Notre  plus  vif  désir  fut  toujours 
d'être  le  confident  de  vos  douleurs.  Trouveriez-vous  un  ami  qui 
sût  mieux  les  partager  et  les  comprendre  ?  Et  quand  vous  déplo-^ 
rez  avec  nous  les  funestes  effets  de  l'esprit  d'indépendance,  quand 
vous  ne  voyez  que  dans  l'autorité  toute  seule  le  remède  des  maux 
dont  vous  êtes  les  premières  victimes ,  ne  pouvons^nous  pas  avoir 
la  ferme  confiance  que  vous  vous  rattacherez  de  plus  en  plus  à 
eelle  qui  est  établie  pour  commander  aux  esprits  et  régir  le  sa- 
cei*doce?         . 

•  Loin  de  nous  la  pensée  de  vous  réduire  au  silence,  lorsque 
votre  réputation  ou  l'honneur  de  votive  ministère  peuvent  exiger 
éû  trop  justes  réclamations.  Bien  plus  loin  de  nous  encore  le  des- 
sein de  priver  l'Eglise  des  services  que  vos  lumières  et  vos  taléns 
peuvent  lui  rendre  dans  des  jours  mauvais,  et  de  la  défense  <{U^elle 
réclame  de  ses  ministres,  lorsqu'elle  est  attaquée^  Votre  réputation, 
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f  OBs  ne  l'ignores  pas ,  est  notre  bien  le  plus  dier,  et  la  <MfeDse  de 
r£gtise  notre  premier  deToir.  Mais  ce  n'est  que  de  concert  avec 
nooS)  et  approuvés  par  nous ,  que  vos  effort»  pourront  éti*e  bénis  du 
succès,  et  vo»  travaux  de  la  fécondité.  Souvenee-vous  de  ces  prêtres 
qui,  dans  la  guerre  sacrée  des  Macbabées,  voulurent  donner  des 
preuves  de  leur  couraç;e  et  de  leur  sèle  pour  la  religion.  Animés 
par  l'exemple,  et  jaloux  de  la  gloire  du  héix>a d'Israël,  ils  vouais 
Tent  OMissi  se  faire  un  nom,  en  achei^ni  de  détruire  les  ennemis  du 
Seif^neur;  pleins  d'audace,  ils  s'élancèrent  contre  les  phalanges 
étrangères,  mais  Us  furent  aussitôt  repoussés  jusqu  aux  extrémités 
de  Ut  Judée,  et  entraînèrent  dans  leurs  défaites  des  milliers  de  leurs 
frères,  parce  que,  ajoutent  nos  livjres  saints  ,  ils  n' aboient  pas  écouté 
leurs  chefs,  se  croyant  eux-mêmes  forts  et  invincibles,  et  qu'ils  n'é-* 
toieni  point  de  ceux  que  Dieu  aidait  choisis  pour  sauver  Isretël  (i). 

»  Il  n'en  sera  pas  ainsi  de  vous,  N.  T.  C.  F.  ;  non,  vous  ne  vqhs 
écarterez  jamais  de  cette  soumission  que  l'Esprit  sàint préfère d  tous 
les  sacrifices,  et  sans  laquelle  notre  ministère  parmi  vous,  comme 
le  vôti*e  au  milieu  de  notre  peuple,  seroit  frappé  de  stérilité.  La 
disposition  sincère  où  vous  êtes  aj  rester  constamment  fidèles ,  et 
de  fournir  par  là  un  exemple  que  tant  de  besoins  réclament,  nous 
assure  d'avance  que  vous  nous  en  donnerez  une  nouvelle  preuve, 
^n  vous  conformant,  pour  toute  publication  d'écrits  relatifs  à  des 
matières  ecclésiastiques,  à  la  lettre  et  à  l'esprit  du  Statut  II®, 
titre  XXIII,  delà  Collection  des  Statuts  du  diocèse  (2). 

«Maintenant,  N.  T.  C.  F.,  unissant  plus  que  jamais  nos  pinères 
a«ix  voti'es,  et  tios  vœtnt  à  ceux  que  vous  offrez  sans  cesse  au  Sei- 
gneur, pour  obtenu*  la  paix  de  son  Eglise  et  le  triomphe  de  son 
9aiM  nom,  a^ms  terminons  en  vous  adressant,  avec  la  plus  vive 
^ftftion  de  nôtre  cœur,  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  De  cœtero,fratres, 
gaudete,  perfecti  estote,  exhortamini,  idem  sapite,  pacem  habete,  et 
Deuspacis  et  dilectionis  erit  vobiscum. 

»  Donné  à  Rome,  extra  Pertam  Flamimam,  le  i6  avril  i83i. 
\  L.-F.-A. ,  cardinal,  archevêque  de  Besançon.  » 

NOUVELLES  BCGUÈSIASTIQVSS. 

Rmdb.  Le  saint  Père  reçoit  encore  tons  les  jours  des  députationS' 
-desviUes  de  l'Etat  pontifical,  qui  viennent  protester  de  leiu'  fidé- 

(1)  I.  Jfac/<..v,  56,  63.  Factamusetipsi  nobis  uomen Quia  non 

audierunt  Judara  et  fratres  ejus  existimaotcs  Cbrliter  se  facturos.  Jpsi 
autem  non  erant  de  semine  virorum  illoritm  per  quos  saius  facta  est  in 
Israël. 

(9)  Inhibemus  omnibas,  qiioscumqne  lil^ros  aodisjunctas  carlukis» 
i%lieionis  dogmata  continentes,  vel  pietatis  species  prœ  se  ferentes  in 
Qfnoiit  nuila  ordinarii  lioeotia  approbatio  apparebit,  quovis  pFetextu 
«vesMlefey  vel  apudso  relinere  1  idqae  subgr^yi,.apiinadVer9i9n»p  pœniK 


(.66) 

Uté^^t  tiaipigiYer  l^ul*:joîo<i|l  r€toiir  de  l\wdv9Màeh.pAi%.  Ihet^ 
permis  de  voir  là  i'expressi^on  du  vçeu  général  des  hftbitans,  bien 
plus  que  dans  les  nouvelles  débitées  par  des  journaux  élr^nger^^ 
qui  ne  oonnoissent  ni  les  iutéi'A&s^  ni  1  esprit  du  pays^el  qui  n'é— 
crivent  que  4'après  des  rapport  infidèles ,  ou  même  d'après  Içovr 
propres  conjectures  et  leur  uésir  d'exciter  de  nouveaux  tit)ubles. 

—  Le  i^T  mai,  on  a  célébré  dans  Tédise  St-Lobis  des  Françai» 
la  fôte  de  saint  Philippe:  M.  le  comte  de  Satnt-Aulaire ,  ambassa- 
deur de  France,  s'est  rendu  en  grand  cortège  à  l'église,  et  u>  oocupif 
une  tribune  avec  le  corps  diplomatiquev  La  messe- a  été  célébrée 
par  M.  l'abbé  Ta  veau;  oh  a  chanté  le  Domina  Sidvum  foc  regem 
Fhilippum  en  musique.  Les  cardinaux  français  et  le  pro^secrétaire 
d'£tat'assistoientà  la  céi^monie.  - 

—  te  Messager  des  Chambres,  écrit-on  de  Vienne,  qui  suit  sur  " 
leè  affaires  d'Italie  un  *  système  tout  particulier  de  mensonge  et 
d*impo»ture,  disoît,  dans  sa  feuille  oui 8  avrîl,  que  les  Autri- 
diieus  à  voient  imposé  à  la  viile  de  Bologne  une  contribution  de 
40)Ooo  piastres  ;  cette  assertion  est  une  pure  invention. 

PajIis.  Nous  ayons  donné  n®  1787,  d'après  les  iournaux  du  Midi,» 
une  lettre  de  M.  de  Saint- Aiilaire  à  M.  le  cardinal  Bérnettî ,  sur 
les  troubles  de  l'Etat  romain.  Nous  n^élioiis  pas  alors  parfaitenient 
sûr  de  l'authenticité  de  cette  pièce  ;  mais  la  lettre  vient  (Pêtre  insé-  * 
rée  dans  le  Dîaraàxx  7  mai,  où  elle  est  précédée  de  ce  préambule  : 

«  Les  ennemis  de  Toi-dre  n'ayant  ni  faits ,  ni  déclamttons  ministé- 
rielles ,  nh  rien  de  véritable  sur  quoi  ih  {«il^nt  «spért^^de  f^ftderta 
séduction  de  leurs  crédules  adhérens ,  se  'sont  appliqués  phis  que  jamais 
à  les  dominerpar  la  tromperie  et  lemensonee.  En,  vain^des*  ministres 
ont  annoncé  la  stabilité  de  la  paix  dans  les  discussions  publiques  àes 
chambres  parlementairesj  le  ton  seul,  de  leurs  discovu*s.  auroit  sufli 
pour  dissiper  les  rêveries  des  révqlulionnaires,  si  on  pouvoîl  regarder- 
comme  un  rêve,  et  non  comme  une  de  leurs  folles  inveiuîops,  ces  nou- 
velles répandues  d'armées  prêtes  à  franchir  les  Alpes,  et  de  flottes  qUi 
mettoient  à  la  voile  tlles  ports  de  France  pour  secourir  la  révolte. 

»  Ce  n'est  pas  pour  détromper  Ips  auteurs  de  ces  fables,  dont  aucun 
ne  poùvoit  ajouter  foi  à  sas  propres  impostures,  mais  pour  désabuser 
ceux  qui  se  sont  laissés  entraîner  dans  Terreur,  que  nous  sommes  au- 
torisé à  publier' la  note  ofiicieUe  suivante,  que  M.  le  comte  de  Sain  t- 
Aulaire ,  ambassadeur  de  France  /près  le  saint  Siéee,  a^  le  19  avril  ^ 
.  adressée  à  M.  le  cardinal  Bernetti,  pro-secrélaire  a  Etat  de  S.  S. ,  en 
réponse  à  une  autre  qu'il  en  avoit  reçue  peu  auparavant.  Nous  croyons 
que  cette  pièce  intéressante  sera  plus  que  suffisante  pour  faire  prévoit* 
quel  accueil  pourroit  attendre  de  ce  gouvernement  et  de  tout  autre 
toute  tentative  ultérieure  que  les  promoteurs  de  la  révolte  feroient 
dans  l'Etat  pontifical  contre  la  tranquillité  publique  et  l'ordre  établi.  >> 

—  On  assure  que  M.  l'archevêque  de  Paris  a  encore  derniè-f 
yeuaent  fait  té^bignerà  M.  Grégoire  son  désir  de  l'allé'  voir  j  maî% 


ferme  résola^oo  oa  il  cttde  im  ai  préltr  à  MicaiM  tftMtfaodoo  «» 
vëparatioo  pour  Mt  acte^,et  fariti. 
—  Dîmaaclie  dernier,  il  y  a  e^  iiii«pr«mère  oonmoaiiaD 


brevse  dans  le  oollé^e  i:oTal  de  St-bmûf  :  A§  enfanitont  approcké 
pour  la  ^mi^e  fois.de  U  sainte  table  ;  sit  antres  ^oia^otenUait} 
leor  première  commiuiion  Tannée  derniite,  se  spntjoiataà  etut. 
La  cérémonie  tiymi  él# précédée  d'une  retraitp^^iie  M*  le.coréde* 
S|pJ&tieane-dn-Monft  a^oit  bien  yoain  dooner;  elle  a.  été  Iosh* 
chante  pai:  le  recneiUement  des  élèves,  oui  maroisspiettt  sentir  pn>*. 
fondement  la  grandeur  de  Taçtion  qii!ils. allaient  ùirm^  M.  l'cbbé: 
Sanguinède,  aumônier  de  la  niMMspn,  qui  les^aToit  instruits  etf»ré*. 
jiar&,  9,  célébré  la  messe,  et  leur  a.adnesi4  de  Taut*!  une  cvhorl»*'; 
tjon  analogue  à  la  circonst|inoe. .  Ufi  gi:and  ntNnbre  de  parent» 
étoient  venus  pour  jjouir»  du  bonb^tir  de  Ijinn  enfoiis,.  et  on  assare« 
qiie  ce  specucle  religieux,  a  ùÀt  une  viite  impcessiociiSur  des  gêna 
mémes.qui  ont  accueilli. tcpp  légèrement^des  prévenitipos i&cbanses» 
contre  les  pratiques jde  la  {Hélé.  Il  est  .vrai  OQ  dir^  qu'il  j.  a  dans^ 
cette  maison  des.enf^ns  qui  montrent  d'heureuses  disipQsitipas  pfMuw 
la  vertu,  et  qnj  sont,  piropres  à  faire  aimer  la  religu^u  pari#ieiHrsi 
exemples  et  parleurs  entretiens.  Cest  npe  suite  de  rezcellenl  esprit, 
.et  des  soins  assidus  d'un  bpi^me  fort  respectable,  M.  l'abbé.  Ganser, 
qui  a  été  p|u^eurs.«  annéeait^  U  tête  dei'étabUMement,  et  qui  y. a, 
laissé  de-  précieu)^  souvenirs»  Il  ne  peut  ^ien  arriver  de  plus  beum 
reux aux  maîu*es. actuels  aue  de^^ivA'e  constamment  les  ti^acesd'ut»^ 
instituteur  si  sage,  sjL  vigiUi»t  etsi  dévoué^,qiii  méritoit  Jle,nom.de> 
pèremr.l^  tendresse  qu'il. portQÎ^  ai^  élèvesN» 

—  Dans  le  rapport  du  ministre  de  l'inM^rjeui*,  qui.  précède  l'osv 
donnance  de  nomination  d!jin  comip^iMairi^  exti'gordiuAiire  dans  les 
départ^mcnsdelIQaest,  il  est.dit  aue  cet  offiçiejrrgénéBal  sera  je- 
condéparjQUsje^  moYCffj  que  pqs^éa^  les  autorijtés^mimstraiiî^s^ 
€iccîésia4.tiq^es  fif  judiciaires;  et,  un  peu  plus  bas,  que  Us  ministres*- 
de.  là  rehgiQn  V. aideront  {fe^l^wi^.exhoi^jatiQXis  pacifiqjiiies.  C'est  la* 
gren^ière  fois^peut-étre,  dcpuis.la  derniJM'e  révolution,  que. le  goiin 
vernemcQt  témoigne  riut^n.tjonde  recourir  à  l'influence  dac^rné^ 
et.aloiis  il  faui  eip^]:er  qu^il  sentira  la.  uéces^té  de  recommanoen 
aux  fon<;tiQnpair.^s  pubjiçj^une  cppduit^plusj^iodéjréeet  plus  équi-^ 
table  à.l'égî^rd.desprêli'es^  Il  fajatjcspérer  qu'on  ce^nei^ade  lesdé^ 
noncer,  de  les,pouTisuivre ,  de  les  fatiguer  de  niille  vexations  et  de 
niille  injures ,  que,  dan^  la,  première  terveu;*  de  la  i^évolution ,  tasit- 
de  p^^trjotes  et  ahommes.en  places.se  spot  permises  conti^eux,  et 
donl.  OA.  p^roU.  reqonnoi^^e.  enfip  r^njusUce,  i'jmprudfiuoe^.et  le 
danger.^ 

—  Kieq  n'est,  si.  cpuimun  que  de:  voir  des  .p£|y sans  entendra  tout 
de  U^ayers.  le  prpne  de^  leur  curé ,  et  lui  prêter  des  paroles  4|u!tl  n!» 
jamais  proférées.  Autrefois.,  ilsne  les  dcnpnçpient  pas  pour  celajL. 


C  '68  X 

OU  ces  sortes  de  dënoDciations  ctotent  acci^eilli^s  comfn^  elles  de- 
^iMU'4tl«i<e4tt»)MMrrdl^  ;i$éf^'igti6f  âiii^HlU  ^T^<ltdiièfbi$  m^lyeitfans«' 
^  (noionbtAninnmt'fiiaè  kt  portée  d^s  teMe^,  A^ii  "«^Imëtclû^é' 
se  plaisent  à  les  envenimer.  Mais,*detoùiit)lwë<îa:%  raçi?ïs/cé^/iA^ 

pciàiltnieoloj^tf  pu^'lè^'ëlbèliei*  dvi^^rM^r^^  'irtànâhsétiië'nièk  SaUirï 
Molo  f>iiJy  9àt  eti^ââtc  déé  réjkihs^dèeis  ffrUV^ntes  danVIë  vilUJ;'4  •: 
oà  tita  d»è  cWiipJidc  ftisîl»ferip'à»tâtiï  tlàrt?  Ta  tidit»  etoh  pi*lt  ià^^ 
d«r*afeîridiitièiiïéft«^fc4wi?prttt<lfeiirfh^bÙafï^sf.  fcfe  curé^lfa/Bestfêtr 
d«fii;  sbtymrd«êi<MËiFVâ(M/  sr  pîaîgtiît  c(ç  'd^s  désoi»dres ,  'qui  àvofl^tix* 
tWtlbïéWFe^^liHb.  Là-atessuîf,<)h  Vàf^mh  i*^tw\t  \^lSiééi% 
i«liphddidl«âttèalti  Mçolok^ei,  et  d'àvbh-  dit  qOTI  'rç'^étMi*<i?^'tou-;  ' 


nfVM  coai*'a  assises  aeneomes^,  ou  ii  y, a  compara  le 
L^Oin^  ôtat  élé  ettl^cîdus;  dtielqueS'-dTis  ontdéposii* 
6fité  ^V«N  t  blâ'më  ce  qu'on  âvpif  fâid  ^olïî'  le  dr|pèaâ 
eun  ir'a  d^pdsé  des  reffnîts  ëxpH'Wié^  ét).tti''lès'  BôÙi'-' 


f4K  «Haï .»  '  L««  lëttèOin^ 
(p^€n«ffët4«  cjé^^ii 

trâodlorerj  atf^un  ir'a  d^pdsé  des  rê^nîts  ëièpH'WiériJi 
bMMf  De  i>Oiiii)reBX  'téihbinS  a  dédiafge'ontdléclarft  tJresçïué  unâ-.' 
HHil«neiit  que  le çftt'éaVoîl  dit, ^à  côntraû-e,  c^u'il  falloil se  sou- 
mettre bu  gôuyéi^nemèfhtt^tabliy()^^Me  Ton  ayoit  l^ien  fait  dVlever  Iç' 
(JvaptBii,  mats  qu'il  ëtoH  fôché  dii  désordre  de  la '«ôïréei'ïie  cùrë  â' 
parlé  dans»  ié  ttiéme  sens  5  s*i  l  h'ajontçit  pas  1er  Philippum  à  Fa  prière . 
Bouv'le'A^i,  c'est  qu'il  n*eA  fefvoit  'pas  reçu  l'ordre.  L*>  ministère  ]pU- 
i>iicia'anfi6nce'qù-it-  ne  çltjydijt  pas 'devoir  requérir  de  nunltion 
péuir  les  ^vojpôs  tenttSv^^i  tic?  coiostittioient  pas  Un'délît  public. 
Après  cinq  minutes  de  détibëi-atîon ,  lé  jury  a  prononcé  en  faveur  > 
dunciiTfe,  qlril  a  ëté  acquitté.  ' 

;  >i-4mDes^ayooàté  et  des  Journalistes  sti' sont  erapMrés  dernièrement 
d'iiD«ta^«^ê  qui 'a  fait  du  bruit  à  Lille.  iJnè  mèrç  plaidoit  pour 
foiw  toitir  sa  fiMe  d'un  couvent  de  réli|rieusies  j  Tl  y  a  ïà  matière  à 
de  bi«n^N  bibles  .phrases  ^ur  la' sédti.ction,  sur  lliypoorisie  j^  sur* 
Vitnfiueiioè  '  du    paVti  -  ptéti^ ,  sur  les  droits  d'une  mère  :.  aussi 


et>annoilt  altifé'^ioito  grand  coftcbui^^. 'L'avocat  de  là  mère  a  parlé  pour 
clle^  Ge9te  mèrd^  h  féinmé"poîînet,  mariée  aujourcfhui  en  $e- 
<MndesTEidâeb,  avoit  eu  d'un  Crémier. mariaçe  unfe  fille,  Catherine- 
Hemtieite  Delobel.,  qui  entra  dans  sa  jeunesse  chez  la  sœur  Nata-^ 
Ke  ^  supérieure  jdès  Tiiîe»  di&  î'finfant-Jésw^'.  Catherine  y  prononça' 
ses  vœux  ea  1828  :  la  m^re.alloi,t  souvent  la  voii\  et  des  relations' 
4mil:d'M«Xl^iéht  énli^e  ellfe!s;'Là  mère'  fet  invitée  à  la,  èérémp.nie 
ifef  WiUX'î  9i>él!le''i^  dt>np9  pâ^'  son'  côûketitemeilV '^•.  écrit^  c^cs^.' 


Ci69.) 

OU  elle  oe  savoit  pas  é<?rire.  D'aillem-s ,  UQ-^onscil  de  familU  «  dé- 


docatjon  .des  couvens  t  stîij  f^  sçevtr  Na't^Ue ,'  sur  1^  captàtioi^  dpnt 
on  avoft  u^é  envers  la  je^Qe'fjlli?  »  s^i'^aî  jiété  qui  paroissoit  diaos 
ses  ïeUrçs^  siir  lés  ^nonnes,  sur  la  i^ysticLté ,  etc.  Uavoçati  de  ja^ 
sœuv  I^a£alîe'n'appint^you|u  user  dç  représailles  envew  la>  rçînmqf* 
Bonnet  j  il  s'esf.Êçrne  aux  faits  essentiels  delà  cause,  et  a  inonliré« 
Qu'il  j  ayoî,^  eu  consentenveat,  au^  voqux  et  de  1^  part  de  la  fille  et, 
aelameie;  c^ueyta  mineûrç  ^Ypît  joui  de  tout^  sa  lituerté,  soit  à 
Lille,  $bit  a  Capelle  >  q^ue  la  meye.^ypii  même  rie^u  des  cadéaii^  de 
lasBpérieure  du  •couvent.  Le^  pveniiçvfîi  dénjarches  de  la  mère  soqtî 
du  mois  (le  janvîev  derpler.  L  avçcéit  ^i, discuté  ensuite  le  poiqt  de  ; 
droit,  et  a  iait  voir  cjuç  toutes  le§ .çirçops.tances  faisoient  préj^iuuer 
le  consentem€in.t  de  la  mère.  M.  Manch^,  ^vocat  du  Roi,  a  Coi\çlu 
au  rejet  delà  demande  de  la  femm?  Bonnet.  Le  tribunal  a  rendu 
son  jugement  le  i4  niai,  et  a  çondamué  la  mère  aux  dépens.  Nous 
citerons  une  partie  du  considérant,  qui  fait  honneui*  a  la  sagesse 
et  à  Téquité  des  juges  : 

«  Attendu  que,  s'il  ti'a  été  rapporté  aucune  preuve  écrite  du  con.scn- 
têmeo*  de  la  dame  Bonnet,  cetle  preuve,  dont  l^bsence  s'explique  d'ail- 
ieors  par  le  metif  que  celle-ci  ae  savoft  pas  écrire ,  est  saflTisaroment 
suppléée  par  l'approbation  donnée  par  elle  aux  voeux  de  sâ  fille; 

»  Que  celte  ratification  tacite  de. ta  mère  est  justifiée  par  la  conn<»is- 
saoce  qu'elle  a  eoedea  vceux  de  sa  fiUe ,  et  du  jour  911  ils  dévoient  être 
pTûnoDcés;  de  l'invitation  même  qui  lui  fut  adressée  d'y  ètr^  présente, 
sans  qu'elle  ait  fait  aucun  acte  d'opposition  ni  de  protestation,  ni  usé 
des  mojens  que  la  loi  lui  ofiroit  pour  se  faire  rendre  sa  tîlle,  et  la  sous- 
Iraire  à  l'étal  que  celle-ci  annonçoit  avoir  l'intention  d'embrasser,  qu'il 
^Toh  difficile  en  etfet  de  concevoir  qu'un  enfant  qui  n'auroit  pas  eu 
^^robatton  de  sa  mère  pour  contracter  uû  pareil  engagement,  auroit 
prislesein  de  l'inviter  k  être  présente  è  sels  vœux^  et  de  lut  faire  con- 
i^okre  le  moment  même  eu  il  devoit  les  prononcer; 

»  Que  cette  preiive  résulta  encore  des  relations  'amicales  qui  ont  ' 
cootiniié  d'exister  entre  la  mère  et  la. tille,  et  notamment  de  ce  que 
depuis  près  de  trois  ans  q^e  cette  dernière  a  pris  le  voile  dans  la  maiso^B^* 
<iess(etirs  de  l'Enfant-Jésus«  il  n'a  été  fait  usage  d'aucune  voie  judiciaire. 
contre  son  habitation  dans  cette  communauté; 

»  Que  les  circonstances  démontrent  suffisamment  que  la  dai^e  Bonnet 
aconsencià  ce  que  la  mineure  Delobel  suivît  sa  vocation  en  se  livrant 
à  l'état  religieux; 

»  Qa*eUe  ne  peut  être  reçue  aujonixfhti»  dans  une  action  qui  auroit 
pour  résultat  de  la  foiv^pr  d'abandonner:  ee«  état  a\i  moment  ob  elk 
va  attaindre. sa  majoriti^ ;>  àl  of ,  iatts  aiicUD  môltf ,  oontirairemânt  à  k 
volonté  de  eafilW  at<è  son  if^UrMbMn .entend^?  que  jia* cause  cumsir 
dàrée  sous  ce  poiat:  de  vi^e,  il /deviei^t  iniftiif^  d'oMVMiier  W*  autrei^. 
questions  du  procès*  *  .       . 


(  170  ) 

—  II  a  paru  dans  la  Quotidienne,  da  17  da  c«  mois ,  uo  iurûcte. 
très-bien  ^il^  fourni,  à  ce  qu'il  paroit,  par  un  correspondant  qui  a 
résidé  éii  Turquie,  et  qui  ôonuoil  les'  usages  et  les  Iqis'de'oe  pays. 
L'écrivain,  quel  qu'il  soit,  oppose  oe  qui  se  passe  en  ce  mo- 
ment à  Paris,  avec  ce  qu'il  a  vu  à  0>nsUntinopU  et  avec  le 
langage  des  libéraux  en  d'autres  circonstances.  L'acharneiaeni 
qu'on  met,  dit-il,  cOnti*e  un  prélat  qui  se  renferme  dans  les 
bornes  de  son  ministère  spirituel ,  paroit  bien  extraordinaire  dana 
la  bouche  de  ceux  qui  naguère  écrivoient  de  si  belles  pages  en  fa- 
veur des  évéques  grecs  et  de  l'étendard  de  la  croix  contre  le  citMs- 
sant.  Ils  ont  déploré  le  mcurdrè  du  patriarche  Grégoire^  vou- 
Croient-ils  aujourd'hui  attirer  sur  la  tète  d'un  év^kpie  français,  par 
lieS^l^ains  de  quelques  fanatiques  incrédules,  lés  mêmes  excès  par 
lesqùekjiDe  autre  espèce  de  fanatiques  otèrent  la  vie  au  patriarche 
CTec?  Qii'ik  relisent  les  pompeux  éloges  qu'ils  accordèrent  dans 
Je  temps  à  l'évêque  grec  Germano,  qui  conduisoit  lui-même  les 
Hellènes  au  combat,  et  se  méloit  ainsi  des  intérêts  de  la  terre,  au 
lieu  de  se  renfermer  dans  ses  fonctions;  et  alors  ils  seront  moins  sé« 
vèrespour  un  prélat  auquel  on  ne  peut  faire  un  semblable  reproche,, 
et  qui  n'obéit  qu'aux  règles  de  la  discipline  de  l'Eglise.  A  G>n* 
stantinople,  où  règne  un  despote,  chacun  suit  en  toute  liberté  la 
religion  dans  laquelle  il  est  né  ;  chacun  peut  assister  librement  à 
toutes  les  cérémonies  de  son  église.  Ces  cérémoiiies  se  font  pu- 
bliquement, sans  trouble,  sans  empêchement,   sans  scandale  : 
baptêmes,  mariages,  enterremcns,  fêles  pour  les  catholiques,  pour 
les  Arméniens,  pour  les  Juifs  même  et  les  protestans,  tout  est  pu- 
blic, tout  est  respecté.  La  Charte  qui  proclame  la  liberté  des  cuites 
nous  laisseroit-ellé  moins  libres  qu*à  Constantinople?  Quoi!   ce 
sera  dans  la  capitale  de  l'empire  tur»r  qu'il  faudra  aller  chercher 
des  exemples  de  tolérance  !  Les  stupides  et  fanatiques  Musulmans^ 
comme  on  les  appelle  souvent,  nous  donneroient  des  leçons  sur 
cette  liberté  de  conscience  si  solennellement  proclamée  !  M.  Bruy- 
set,  lazariste,  écrivoit  que,  depuis  plus  de  4o  anstju'il  vi voit  et» 
Turquie,  il  étoit  tranquille  et  respecté,  et  qu'il  n'avoit  jamais  reçu 
la  moindre  insulte ,  même  au  milieu  des  troubles  de  deux  révolu- 
tions. Un  autre  supérieur,  celui  d'un  couvent  de  Zoccolanti ,  ré- 
pondit, à  ceux  qui  le  pressoient  de  quitter  Constantinople  à  une 
certaine  époque ,  qu'il  etoît  le  plus  en  sûreté ,  lui  et  ses  religieux  , 
au'à  Rome  même.  On  seroit  fort  étonné  en  France  des  privilèges 
dont  jouit  encore  cette  église  grecque  au  milieu  de  son  oppression. 
Qu'on  ailleauPhanar,  au  palais  du  patriarche  grec;  en  face  est  une 
prison  qui  ne  s'ouvre  qu'a  sa  voix.  C'est  là  qu'il  renferme  ceux  de 
ses  coreligionnaires,  qu^il  a  ie  droit  de  punir  pour  des  déiiU  ou  des 
fautes  en  matières  de  religion.  Seul,  il  prononce  en  pareil  cas;  de] 
prêtres  grecs  se  trouvent  dans  cette  prison,  punis  par  l'autorité'pa- 
triarcbàie,  pour  avoir  enfreint  la  discipline  dd  leur  église  ;:  et-'  u 


Ifahmond;  ni,  le  divan,  ni  ses  ministres ,  u*oht  Jamais  soûgiS  qu'lk 
eosscnt  le  dix)it  de  prendre  leur  défense.  Il  regarderoicfn^  çomme^ 
UDe  folie  d'intervenir  dans  des  questions  religieuses  qui  ne  les 
regardent  point ,  et  qui  ne  doivent  se  U^aiter  qiTenti'e  »ens  d'une 
même  communion.  Il  .y  a  plus  de  sens  quelquefois  et  de  droiture 
dans  les  raisonnemens  de  ces  Turcs  i  que  dans  les  pages  brillantes; 
de  beaucoup  de  nos  publicîstesi  qui  le  a^îeni  au  sommet  de  la 
eÎTÎlisation.  "*     * 

PiAU.  Un  journal  de  Cj^eD^  fjâmidé.la  F'driié,  nous  apprand  qu'nne 
pétition,  en  fonne rde  jenr  de  roots,  a  été  préséatée.au  roi  Philippe^ 
pendant  son  :  voyage,  |>ar  un  grand  nombre  d'ouvriers  normands.  Yoioîl 
a  p«u  près  ce  qu'ils  lui  auroient  dit  :  «  Bvipuis  quie  la  religion  de  l'Etot 
ttt  stipprimée  y  tous  les  jours  de  la  semaine  se  ressemblent ,  et  ce  sont 
autant  de  dimanches ,  c  est-À-dire,  autant  de  jours  de  repos  qui  com- 
iBeDcent  à  nous  ennuyer  :  car,  en  vérité ,  s'il  est  tous  les  jours  dimanche 
pour  nous,  il  n'est  pas  tous  les  jours  fête,  et  il  est  grand  temps  que  cela 
unisse.  En  conséquence,  s'il  y  a  moyen  de  nous  rendre  quelques  jours. 
ouvrables  à  la  place  de  taul  de  dimanches,  on  nous  fera  grand  plaisir; 
s^s  quoi  les  ouvriers  ne  peuvent  répondre  que  tant  de  jours  de  repo& 
ne  deviendront  pas  pour  eux  des  ^ours  de  sabbat.  »  Celte  pétition  ne 
flfacco^de  ^uère,  toutefois,  avec  les  mille  points  d'admiration  qui  se 
trouvent  semés  chaque  jour  dans  le  Moniteur,  le  Messager  ai  le  JoumaL 
(f^ Débats,  TpQur  exprimer  Tenivrement  universel  des  Normands  et  des 
Picards.  Il  paroît  que  les  historiog^raphes  du  miuislère  qui  accompa-^ 


looiQine,  il  est  aisé  de  remarquer  une  grande  difTéreuce  de  béatitude 
entre  les  auteurs  de  la  pétition  et  ceux  des  pompeux  articles  dont  les, 
journaux  ministériels  sont  approvisionnés  depuis  huit  jours  parla  poste 
<ie]Normandie. 

—  Il  y, a  long-temps  qu'on  l'a  dit ,  le  caractère  distinclif  des  révolu- 
tions est  l'ingratitude,  et  elles  vont  jusqu'à  inanger  leurs  enfans.  La 
coarobre  des  députés  de  1 83o  auroit-elle  jamais  dû  s'attendre  à  rinjuste 
'«'proche  qu'on  ne  cesse  de  lui  faire  dansles  journaux ,  d'être  une  c/iam^ 
^^  de  Cliarles  X?  Quoi  !  c'est  là  le  grief  diont  on  s'avise  contre  elle! 
c'est  avec  cette  arme  qu'on  ose  la  battre  et  la  chasser!  Ah  !  Messieurs 
|es  héros  de  juillet ,  vous  êtes  bien  ingrats!  Sans  elle,  vous  seriez  encore 
à  naître  j  elle  est  votre  mère ,  et  vous  ne  pouviez  sortir  que  de  s^,s  en- 
trailles. Vous  n'en  voulez  plus,  dites-vous,  parce  que  c'est  une  chambre 
de  Charles  X,  créée  pour  les  besoins  de  Charles  A,  destinée  originaire- 
«nent  à  servir  les  intérêts  de  Charles  X.  Si  cela  est ,  elle  a  bien  rempli 
sa  vocation,  vraiment!  Elle  a  bien  arrangé  les  affaires  de  Charles  X  !  Si 
vous  n'êtes  pas  contens  d'elle,  qui  le  sera  donc?  £st-ce  lui?  est-ce  le 
clergé  de  France?  es\-ce  la  partie  catholique  de  la  nation?  est-ce  le  com-^ 
nierce?  est-ce  la  classe  des  capitalistes  et  des  rentiers  ?  est-ce  celle  dest 
contribuables  chargés  d'alimenter  le  budget?  Pour  nous,  nous  lio. 
coûaoissoiis  que  lés  pensionnaires  de  la  glorieuse  révolution  et  feâ  ài-m. 


(  »73  ) 
corés  de  juillet ,  dont  la  eharabre  de  Charles  X  ait  bien  fait  les  affaires  , 
et  il!  nous  paroft  étrange  que  ce  soient  eux  qu'on  entende  crier  le  plus 
fort. 

•^.M.  Ouizot  se  trouve  aujourd'hui  en  présence  de  ses  pairs,  dans  la 
faâlle  au  blé  de  Lizieur,  pour  subir  l'épuration  du  monde  la  plus  dure 
^t  la  plus  iiupltojable.  Les  esprits  sont  terriblement  effarouchés  contre 
lui ,  par  suite  de  les  Idées  sur  {a  quasi-légitimiié.  On  vent  savoir  ce  qu'il 
a  fait^ourefiiae»  âettoj^hft  de» ^. vie  poiHti^uey  pour  se  vacketer  «k 
cette  mauvaise  note,  qfu  cause  les  plus  vives  inquiétudes  aux  porisles) 
de  la  glorieuse  révolution.  £tt  vâia  répèad-4l  que  c'est  lui  qui  est  l'au- 
teur de  la  fameuse  protestation  contre  les  ordonnances  du  a5  juillet  ;  le 
iMilheur  veut]^uv  lui  qu'il  ait  omis  de  la  sigder,  et,  quoique  minutée 
de  sa  tnatn,  ccia  ne  suffit  pas.  Uae  grande  oDJection  qu'ils  lui  font  en- 
core ,' c'est  qu'i<^  n'est  p«s  sur  k  h^te  des  décorés  dejuiliet,  ot  ils  veiSlent 
âtbsolument  savoir  pourquoi  cela;  I^a  vérité- est  que  M.  Guvzot  eat  bien 
4Mibamissé  avec  eux  de  sa  quasê-^légitinUié ,  et  que  son  élection  en  est 
^tn»<  désespérée. 

—  M.  Anspach  a  été  installé,  le  3  mai ,  comme  procureur  du  Roi  à 
Meaux.  Dans  son  discours,  il  s'est  félicité  d'avoir  eté/c/e  dans  faction 
dé  juillet  comme  dans  V accomplissement  d^un  espoir  de  dix  années,  et  de 
s'être  déuoué  juscn^au  sacrifice  de  la  fie  à  1^  œuvre  consacrée  par  notre  si 
belle  révolution.  Il  s'est  applaudi  aussi  d'être  le  pi-emicr  juif  qui  soit 
éntrç  dans  la  magistrature.  La  Gazette  des  tribunaux  avott  rapporté  ce 
4iscours  avec  éloge  ;  mais  elle  a  eu  le  malheur  de  raconter  dans  le  même 
numéro  l'escroquerie  de  deux  autres  juifs,  Abraham  et  Isaac ,  qui  ont 
été  condamnés  récemment  à  treize  mois  de  prison.  Là-dessus,  M.  Goud- 
cba'ux  fils,  qui  a  aussi  l'honneur  d'être  juif ,  et  qui  de  plus  est  juge  au 
tribunal  de  commerce  de  Nanci ,  et  membre  du  conseil  municipal  de 
cette  ville,  écrit  à  la  Gazette  pour  se  plaindre  qu'elle  ait  fait  connoître 
là  religion  des  deux  escrocs  :  c'est  là,  à  ce  qu'il  prétend,  payer  un  tribut 
aux  préjugés  qui  existent  contre  les  juifs.  Ce  qu'il  y  a  ae  merveilleux, 
cTest  que  la  Gazette  avoue  qu'elle  a  eu  tort ,  et  se  promet  bien ,  quand 
elle  parlera  d'escroquerie  de  juifs,  de  ne  pas  dire  qu'ils  étoient  juifs. 
Mais  pour  compléter  ce  système  d'impartialité ,  il  faut  espérer  que  do- 
rénavant elle  s'abstiendra  d'indiquer  la  qualité  de  prêtre  dans  ceux  à 
oUî  il  arrive  d'être  traduits  en  justice  pour  quelque  délit  que  ce  soit. 
Jusqu'ici  elle  n'y  a  jamais  manqué,  et  même  lé  plus  souvent  la  cause 
du  prévenu  est,  dans  ce  cas,  présentée  sous  un  jour  très -défavorable. 
Dissimuler  les  torts  des  juifs,  et  s'empresser  de  publier  ceux  des  prêtres, 
ce  Seroit  aussi  une  partialité  trop  manifeste.  * 
,  —  Le  Roi  a  posé  au  Havre,  le  ao,  la  première  pierre  du  nouveau 
port.  Il  a  quitte  cette  ville  le  si,  à  6  heures  du  matin.  II  a  traversé  Fé- 
pamp,  Saint-Yalery  et  Dieppe,  et  est  allé  coucher  à  son  château  d'Eu. 

—  Par  une  ordonnance  du  19 ,  sont  nommés  sous-préfets  :  MM.  Le- 
breton ,  à  La  Flèche  )  Metaysier,  à  Saint  -  Calais  (  Sarthe  ].;  liclong,  à 
Ciyr^v  (Vienne). 

—  Si.  Gilbert  des  Voisins,  conseiller  à  la  cour  dé  cassation,  est 
fiommé  membre  du  conseil  des  domaines  privés  de  la  maison  d'Orléans. 

—  Dcsélectei^  de  Tarrondissement  de  Troyes,  ou  M.  C.  Périer  avoit 
^té  élu  9  lui  ont  éc^it  pour  s'assiirer  sHl  voteroit  pour  une  pairie  héré- 


(  '>5  ) 

ditarife^  poar  une  liste  civile  eicf^nt  àjx  millions,  contre  Tadjonctio^ 
des  capacités  ,.  sans  conaâitîon  d'aucun  sens,  dans  les  lois  électorale J 
départementale  et  communale ,  contre  la  liberté  de  Penseîjpiement  et 
pour  le  rafaintien  du  monopole  universitaire.  M.  Périer  a  éhidé  nette-^ 
ment  ces  questions,  en  répondant  qu'il  ne  voyolt  pas  à  quoi  bon  des 
votes  connus  d'avance.  Il  y  a  tout  lieu  de  croira  que  les  signatai^-es  de 
la  lettre  en  question  ne  le  rééliront  pas. 

--  M.  rabbé  Lajoumard,  principal  du  collège  4e  Rtom  j  rient  d'êCftf 
remplacé  par  M.  Gbauvet,  qui  se  trouva  compromis  dans  la  conspira- 
tion  du  général  Berlon,  et  fat  condamné  à  mort  par  contumace. 

—  Les  crieurs  de  papiers  méconnoissent  déjà  la  disposition  de  l'or- 
donnance  de  police ,  qui  leur  défend  de  détailler  les  nouvelle  données 
par  les  imprimés  qu'ifs  colportent;  ils.  recommencent  k  tue-téle,  dans 
les  rues ,  un  sommaire  plus  ou  moins  fidèle,  qui  n'est  propre  qu'à  caur 
ser  encore  des  inquiétudes  panni  les  babiians. 

—  M.  Clin ,  marchand  de  nouveautés,  s'étoit  pourvu  devant  la  cour 
royale  contre  un  arrêté  du  préfet  de  la  Seine,  qui  l'a  rejeté  de  la  liste' 
électorale ,  vu  qu'il  est  en  état  de  faillite.  Il  prétendoit  qu'un  concordat 
qn'il  avoit  passé  avec  ses  créanciers  Tavoit  relevé  de  cet  état.  Mais  la 
cour,  considérant  qu'un  débiteur  failli  ne  peut  recouvrer  $es  droits  de 
citoyen  que  par  une  réhabilitation  »  l'a  débouté  de  sa  demande, 

—  Le  sieur  Philippon,  peintce,  gérant  de  la  Caricaturé,  et  Aubcrt,. 
marchand  d'estampes,  ont  comparu  le  94  devant  la  cour  d'assises,  peur 
pablication  et  vente  d'une  lithographie  représentant  Louis  -  Phibppe> 
occupé  à  souffler  des  bulles  de  savon,  sur  lesquelles  sont  écrits  ces  mots  c 

Plus  de  sinécures Z^a  Charte  sera  une  irrité Le  goupememeni  à^ 

hon  marché ,  etc.  lue  sieur  Philippon  a  prononcé  pour  sa  défense  un: 
discours,  dans  lequel  il  s'est  plu  à  énumérer  toutes  les  espérances  qu» 
Ton  avoiipucoacev)9^rau  moi$  de  juillet,  et  qui  n'ont  pas  été  réali^ées.^ 
Les  jurés  ont  déclaré  les  prévenus  non  coupables,  et  le  tribunal  s'est- 
borné  k  prononcer,  d'après  l'offire  de  ceux-ci ,  la  destruction,  des  exem*-' 
plaires  saisis  et  l'efifaçage  de  la  pierre. 

—  M.  Ferd.  Bascans,  gérant  de  la  Tribune,  étoit  cité  à  la  même  au- 
dience, pour  excitation  à  la  hs^inc  et  au  mépris  du  gouvernement,  danS' 
un  article  du  â5  mars,  intitulé  :  Un  peu  de  terreur.  Sur  la  déclaratio») 
du  jury,  il  a  été  renvové  de  la  plainte. 

—  Le  24,  la  Résolution  a  occupé,  pour  la  cinquième  fois,  la  cour 
d'assises.  Le  sieur  Tbouret,  son  gérant ,  étoit  prévenu  d'excitation  k  lai» 
baÎDe  et  au  mépris  du  gouvernement,  de  provocation  à  la  désobéis-* 
sance  aux  lois,  et  d^attaque  contre  l'autorité  des  chambres^  à  raison 
de  plusieurs  articles  j>ubliés  le  34  mars  sur  les  lois  qui  se  rendoient  et 
le  procès  des  étudians.  Le  journaliste  s'est  défendu  en  faisant  une  pro- 
fession franche  de  ses  opinions.  M.  Bethmont,  avocat,  a  plaidé  ensuite 
pour  lui.  Les  jurés  ont  déclaré  qu'il  n'y  avoit  pas  délit,  et  l'acquitte-: 
ïBent  a  été  prononcé. 

—  A  la  même  audience,  on  a  également  acquitté  les  nommés  Delon« 
geaux,  ouvrier  imprimeur;  et  Aîlanche,  balayeur  à  la  chambre  dea 
pairs,  arrêtés  sur  la  place  St-Sulpice  le  soir  du  pillage  de  St-Germain* 
TAuxerrois,  à  la  tête  d'un  rassemblement  armé  de  bâtons,  d'oii  par- 
toient  des  cris  :  ui  bas  la  garde  nationale!  marchons  contre  le  séminaire! 
^%  coup  de  (iisil  auroit  même  ^té  tiré  de  ce  rassemblement. 


•^  Au  moment  oit  Ai  THbune  étoit  aequttlée  par  k  juiy»  M.  Pisrsi] 
bisoit  saisir  un  nouveau  numéro  de  ce  journal. 

'^-Le  capitaine  napolitain  Galotti,  dont  les  libéraux  demandoient  si 
vivement  rextradition ,  est  arrivé  à  Paris.  Il  s'est  rendu  aussitôt  aux 
bureaux  des  journaux  du  parti ,  pour  exprimer  aux  rédacteurs  sa  re- 
connoissance  de  leurs  bons  ofEces. 

—  M.  Larrey,  ancien  chirurgien  en  chef  de  la  garde  impériale ,  et 
aujourd'hui  inspecteur-général  du  service  de  santé ,  avoit  reçu,  du  mî- 
nisti*e  de  la  guerre  Tinvitation  de  se  rendre  en  Pologne,  pour  y  étudier 
le  choléra-morbus.  Lundi  dernier,  ce  chirurgien  a  reçu  contre-ordre  i 
le  ministre  lui  a  fait  dire  que  sa  présence  en  France  pourroit  devenir 
nécessaire. 

—  On  a  retiré  l'échafaudage  placé  depuis  quelsques  jours  en  avant 
de  la  colonne  de  ia  place  Vendôme.  L'inscription  est  aujourd'hui  réta- 
blie ,  gravée  au  creux ,  comme  elle  Tétoit  auparavant.  £n  voici  la  tra- 
duction :  «  Napoléon,  empereur,  a  dédié  à  la  gloire  de  4a  grande  armée 
oe  monument  lait  avec  l'airain  conquis  sur  l'ennemi  pen<&ut  la  guerre 
d'jUlemagne,  qui  a  été  lerminée  dans  l'espace  de  3  mois,  en  1806.  » 

—  Les  travaux  de  fortification  de  Paris  sont  presque  achevés  sur  la 
rive  droite.  Ils  se  composeront  d'une  enceinte  pour  la  défense  immé- 
diate, et  de  positions  retranchées  destinées  à  oéfendre  les  principaux 
abords. 

—  Dans  la  nuit  du  1 5  au  1 4  de  ce  mois ,  un  incendie  éclata  dans  la 
commune  de  La  Celle,  canton  de  Coulommiers  (Seine-et-Marne).  Cinq 
ménages  ont  été  la  proie  des  flammes,  malgré  le  dévouement  et  le 
courage  qu'ont  montrés ,  dans  cette  occasion ,  trois  ecclésiastiques  dont 
nous  devons  faire  connoitre  les  noms  :  MM.  Lhoste,  curé  de  Guérard; 
Le  Royer,  curé  de  Dammarlin-sur-^Tigeaux;  et  Surbin,  curé  de  La 
Celk.  Ib  ont  tous  les  trois  volé  au  secours  des  méUfeureux,  et  ont  en* 
tratn<S  leurs  paroissiens  par  leur  exemple.  Les  ioùrnaux  ne  s'empres- 
seront pas  de  publier  leur  honorable  conduite;  c  éloit  une  nouvelle  rai- 
son pour  nous  de  la  faire  connoitre. 

—  Un  incendie  violent  a  failli  réduire  en  cendres  la  ville  de  Morlaas 
(Basses-Pyrénées);  34  maisons  et  16  eranges  ont  été  consumées.  M.  le 
curé  de  Morlaas  n'a  pas  cessé  un  seul  instant  de  prendre  part  aux  se- 
cours ,  et  a  montré  même  le  plus  d'intrépidité. 

—  La  diligence  de  Toulouse,  en  partant  dernièrement  de  Paris, 
éprouva  un  accident  qui  faillit  devenir  funeste  aux  voyageurs  et  au 
quartier  qu'elle  traversoit.  L'un  des  essieux  en  fer  fléchit  sous  la  chaîne, 
et  la  caisse  de  la  voiture  éprouva  des  frottemens  contre  la  roue  ,*  la  cha- 
leur produite  par  ce  frottement  enflamma  de  la  paille,  et  alloit  mettre 
le  feu  À  toute  la  diligence,  lorsque  le  conducteur  fut  averti  parles  cris 
des  personnes  qui  circuloient  dans  les  rues.  Il  s'empressa  d'etpindre  le 
feu;  il  étoit  temps ,  car  la  diligence  contenoit  un  baril  de  poudre. 

—  Une  tentative  d'assassinat  a  été  commise  sur  la  personne  de 
M.  l'abbé  Guillom in ,  curé  de  Souvigny,  canton  de  Lamotte-Beuvron. 
Le  i5  mai,  cet  ecclésiastique,  après  avoir  dit  sa  meisse  à  Chaon,  qu'il 
dessert  également,  revenoit  à  Souvigny  vers  g  heures  du  matin,  lors- 
qu'au milieu  de  la  forêt,  un  coup  de  fusil  chaivé  de  gros  plomb  lui 
cribla  la  cuisse  pt  fa  jambe  droites.  Il  fut  renversé  sur  le  coup»  et  l'as- 


(  «75  ) 

MssÎD ptiiim  faite. Trois liabilafts da pays,  qui  tumnrent,  lé  transport 
lèrent  dans  la  première  habitation ,  oii  on  lui  donna  des  secours.  La 
garde  nationale  fit  bientôt  une  battue  dans  la  forêt,  mais  on  n'a  pu  dé- 
couvrir l'assassin  ;  on  ignore  aussi  le  motif  qui  Ta^dirigé. 

—  L'accusé  Granié  persista  dans  son  obstination  de  ne  prendre  au<« 
€une  nourriture.  Depuis  son  entrée  dans  la  prison  de  Toulouse,  il  n'est 
entré  dans  son  estomac  qu'un  peu  dWu  de  puits ,  qu'il  a  toujours  la 
toe  de  puiser  lui-même. 

—  M.  Aug.  Périer,  député ,  et  frère  du  ministre,  a  éprouvé  â  Greno- 
ble  les  mêmes  désagrémens  que  M.  Prunelle  à  Lyon  :  un  charivari  a 
remplacé  lasérénac^  qu'il  eût  obtenue  dans  uu  autre  temps. 

—  Des  rixes  et  des  voies  de  fait  ont  eu  lieu  à  Arles,  dans  la  soirée  du 
dimanche  lô;  des  personnes  ont  été  blessées,  des  coups  de  sabre  ont  été 
doanés  :  on.suppose  qu'ils  l'ont  été  par  des  gardes  nationaux;  or,  op 
a'a  généralement  admis  dans  la  garde  nationale  que  des  patriotes. 

—  Un  engagement  sérieux  a  eu  lieu  le  i3  entre ,une  brigade  de  geit« 
darmerie  stationné^  à  Plumieux^  arrondissement  de  Loudéac  (  Côte»- 
du'Nord) ,  et  une  baiide  de  chouans  qui  se  trouve  dans  le  pays.  Lesr 
gendarmes,  après  avoir  épuisé  leurs  cartouches ,  ont  été  obliges  de  se 
replier  sur  leur  résidence,  oii  ils  ont  été  poursuivis  et  désarmés. 

—  La  plupart  des  conseils  de  département  se  sont  élevés  avec  force 
contre  la  mesure  adoptée  par  le  gouvernement,  de  la  vente  des  forêts 
deTEtat. 

—  A  l'occasion  de  l'acceptailion  de  la  consiitution,  les. paysans  du 
canton  de  Schafiouse  se  sont  soulevés,  et  ont  tenl.é,  le  16,  une  attaque 
contre  la  ville.  Un  boi^i^mestre  et  trois  députés  furent  envoyés  pour 
leur  faire  des  représentations,  mais  on  les  garda  prisonniers.  Les  habt-. 
tans  de  Schaffouse  prirent  les  armes,  et  placèrent  des  canons  aux  portes 
de  \a  ville.  Le  soir,; il  y  eut  une  escarmouche,  dans,  lac^uelle  les  insur- 
gés eurent  denxhomines  tués  et  laissèrent  quelques^. prisonniers.  Il  pan 
roiC  que  cette  afi^ire  n'a  pas  eu  de  suite. 

—  Le  roi  de  Naples  fait  un  voyage  dans  plusieurs  de  ses  provinces,, 
pour  s'assurer  par  lui-même  de  l'exécution  des  améliorations  qu'il  a 
ordonnées,  et  entendre  les  vœux  de  ses  sujets.  11  ne  veut  aucunç  fête,, 
ai  aucune  dépense  ;  il  logera  dans  les  maisons  communes,  dans  lescou- 
vens  ou  chez  les  évèques  :  il  n'aura  d'autre  garde  que  les  bourgeois* 

—  Le  géo*éral  Chassé,  gouverneur  de  la  citadjelle  d'Anvers*  n'a  laissé 
à  k  Lunette  Saiut^Laurent  qu'une  garde  de  police.  Le  gouvernement 
belge  a  consenti  k  faire  cesser  les  travaux  des  fortifications  qu'on  éle->, 
voit  auprès  de  cette  redoute.  Cette  concession  de  part  et  d'autre  a  été, 
stipulée  par  l'ambassadeur  français,  M.  BeUiard,  et  le  secrétaire  du. 
mmistre  anglais,  M.  Whit. 

—  Le  gouvernement  autrichien  a  refusé,  dit-on,  de  consentir  à  q^ 

3ue  le  général  Dwemicki  retournât  en  Pologne  après  le  désarmement 
e  son  corps,  et  a  pris  des  disposilious  pour  le  séjour  de  ces  militaires 
en  Moravie  et  en  Transylvanie.  Dyremecki  a  fait,  outre  ces  mesures  1 
une  protestation  qu'il  a  adressée  aux  ambassadeurs  de  France  et  d'An- 
gleterre k  Vienne ,  en  invoquant  leur  médiation. 

— L'ambassadeur  russe  a  reçu  le  16  son  audience  du  Grand-Seignèur. 
Ua  reçu  en  présent  une  tabatière  estimée  a5,ooo  piastres,  et  un  cheval 
eouvert  d'un  schabraque  brodé. 
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Un  misérable  qut  viekit  d'élte «D»dtfiii«é  ^«m^lrt |mrk  «mit  dliStfMS' 
aToititnagiofé,  poiirsê  tirer  d'«mlMirra«)  àéiûèlkt  ié»  j>^it«s  dtitfs^Q 
affiiîre.  G%st  ub  nominé  Tnxslet,  janlMter  A  VèrHèiis,*&tO«Ml  d'afV6ir> 
a«8a«Binè  utt  habit|int  d'Â^itoo  j,  nommé.  BèUàUtiè»  Le  ^rpfifde  BetlMne 
fut  trouvé,  le  5  septembre  deniier^  dans  les  carrières  de  Gientilly;  les* 
soupçons  se  portèrent  sur  Tr<N3lêt ,  qui  dlBv<»it  à  Ëetlaune  et  qui-n^aroit, 
pas  de  quoi  te  payer.  On  sut  qu'ils  étoient  sortis  ettsemb^le  Sô  août,' 
jour  ou  Bellavrne  avort  dfsp«ru.  Le  soir,  TncMilet  irn^t  emprunté  une' 
voiture  pour  aller,  dieoît-îl ,  chercher  du  vin  ;  mais  célni  che2  letfuei  il 
.  prétendait  l'atmr  aeheté  nia  le  fait.  Alors  Troclef  ima^a  une  iutre' 
faMe.  Le  a8  juillet,  dit^il,  trois  jésuites,  dont  l'un  éloit  le  père  Jeit- 
nessaux ,  m'i^nt  prié  de  leur  cacher  une  malle  qtti  renfermoit  des  objets 
précieux;  j'y  ai  consenti  >  et  le  5»  août  i'tti  empruÂté  une  voiture^poor 
porter  U  malle  à  Ghâtiilon,  suivant  le  désir  de  ces  messieurs.  M.  Jen-' 
nessanx,  mandé  devant  le  jitge  d'instructron ,  à  dételuré  au'il  n'ftvoit' 
jamais  vu  Troclct,  qu'il  ne  lui  avoit  point  parlé  et  qu'il  ne  l'aroit  f  binl 
prié  de  se  charger  d'une  malle.  L'affiiire  (k  Troelet  avoit  d'abord  été* 
portée  à  la  cour  d'assises  le  ^6  evril  (  mais  elle  fut  remise  pour  un  sop- 
plément  d'instruction ,  et  a  été  reprise  le  ao  de  ce  mois.  Troélet  a  ré-' 
pété  sou  histoire  de  la  malle.  On  lui  a  objecté  qu'il  étoit  peu  vraisem* 
niable  qne  les  jétniites  eussent  confié  à  un  homme  qu'ils  ne  coooois- 
soient  pas  une  malle  remplie  d'objets  précieux  t  ils  Miroient  bien  mai' 
placé  leur  confiance ,  puisque  Troelet  avoue  avoir  pris  dans  la  malle' 
des  billets  de  banque»  Le  ài  mai,  M.  Jennessaux  a  été  appelé  en  té- 
moigntige  ;  il  a  déclaré  n'avoir  vo  l'aècusé  que  devant  h  juge  d'iastruc- 
tion.  Le  a8  juillet  il  étoit  à  Paris  et  caché;  il  n'est  afié  de  sa  vie  ni  i 
Fontenay  ni  A  GUtliHon;  il  n'avoît  même  pas  mis  le  pied- è' Mont- 


tionV  Le  a^  juillet  il  étoit  à  Paris  et  cachéf  il  n'est  afIé  de  sa  vie  m  i' 
Fontenay  ni  A  GUtliHon;  il  n'avoît  même  pas  mis  le  pied- è  Mont- 
Rouge  depuis  quinze  mois,  et  il  n'étoit  point  directeur  de  cette  inAison» 
oomme  on  l'a  dit  :  il  est  vrai  qu'on  a .  erùporté  de  Celte  mnisoii  des 
malles  sur  des  voitunesj  mais  elles  ont  été  prises  et  pillées.  Cette  dépo- 
sition a  mis  Trockt  dans  une  colère  épouvantable;  il  a  répété  sa  fabK* 
M.  Jennessaux  s'est  contenté  de  dire  due  tout  cela  est  faux.  L'accasé' 
s'est  emporté  conti-e  lui  et  Ta  Accusé  de  fouler  aux  pieds  la  religio*^-' 
Le  président,  M»  Agier,  a  dédaré  qu'il  ne  soufinroit  pas  que  l'en  in- 
stiltât  pubtiouement  à  la  religion  :  Vous  pouvez,  a-l-il  dit  à  'Troctet, 
attaquer  la  déposition  du  témoin,  mais  non  son  caractère.  L'arrêt  » 
été  rendu  dans  la  nuit  du  2a  au  aS.  La  question  d'assassinat  a  ,étére-| 
solue  négativement  par  le  jury;  mais  celles  de  faux  et  de  tettta^*^* 
d'empoisonnement  ont  été  résolues  afiirmativen)enf.  EJn  conséquence 
Troelet  a  été  condamné  a  mort. 
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Cùurg  (rhùtotre  moderne ^  par  M 

Nous  laissons  à  d'auU'es  à  afïprêcmr  les  jug^ 
fftnr  sur  T histoire  civile  de  la  France  cl  !îur 
mens  de  noire  civilisation  y  sous  le  rapporl  des  mœSfs,  de  la 
Kterté ,  da  pouvoir  et  de  tout  ce  qui  forme .  les  priinetpaut^  ëlé- 
«ens  d'une  société.  Nous  nous  borneronfs  à  (!|Uelqués  réffièklons 
stfr  les  opimons  qu'il  a  émises  au  sujet  de  la  Mfgtonf.  Sespré^ 
jugés  personnels ,  ceux  de  sou  parti,  h  défaut  d'études  s'pé-' 
«aies,  s'y  révèlent  d'une  maîiîère  trop  sensible v  pdur  qu'il  ne 
soit  pas  nécessaire  de  signaler  à  ses  aùditéuriis  et  à  ses  lecteur^ 
tes  erreurs  graves  dans  lesquelles  ils  Poi^t  entrainé;  erreurs 
<l*4utant  plus  dangereuses,  qu^elles  sont  mêlées  à  des  homrtrti-*' 
g<ïs  envers  Tinstitution  dont  ses  principes  tendent  à  ruiner^  lei 
fondemens ,  et  à  un  ton  de  modération  capable  de  trompet  été 
esprits  ^superficiels  et  inattentifs.  M.  Guizbt,  il  &ut  lûiretidr^ 
Mie  jmtice ,  a  donné  tout  réceinment  dans  k  Revue  4e  Pdrl}f 
tine  preuve  nouvelle  de  son  opposition  auxtniiyensvitilënstie 
combattre  la  religion  catboliqùe ,  eh  réckmant  àVec'fofrcecon-i' 
^e  le  vaiidaliime  qui  s'attaque  a  totife  lés  objets?  dé  hotriB  euhe. 
C'est  là  saùs  doute  une  excellente  disposition  i,  ^aihc^félîr^-i- 
Tâenl  lr6p  rare  dans  les  hwtntnes  dont  il  ^tà^e  ie^  dofctririëè 
ànticathohques^  Mais,  û  elle  nota  est  un  garàntt^-il  tièfs-i^li 
tera  pas  contre  une  discussion  où  nous  n  emploienyns*  quë'lès 
^arnies  de  raisonnenient ,  elle  peut  nous  ^i^ë  t^t'ainai^è  àu^si  ^ue 
ste  assertions,  dont  il  ne  donne  d^ailléuiis  àùctthé  preuVé,'  ire 
SîôjeBt  acceptées  sur  sa  parole,  comàie'dès.jîigeibëns  ,r(^flechfe 
^rettiplis  d'impartialité.  C'est  par  ce  raotîf  qiie  niuè.attttdtohs 
T^sefcjue  îWipôrtarice  à  montrer  qii^ls  ne  fednt  prb|SY*és  qù^ 
^arêr  sur  les  sources  de  la  religion  en  gëhëràl  j  sbr  la  ndtittre  dfe 
sa  Constitution ,  sur  Torganisàtion  que  nE0lise  chréti»ôtihe  a*  i^ë- 
^ûe  à  son  origine,  et  àur  tjuetqUes  autres  pointe  d'une  hatïte 
importance.  '  '       ..s.;  '  .  -^ 

Après  a  Voir  repoussé  le  système  de  des  hornihes  qui  nfe  vbîeiit 
dans  la  religion  cjù'un  isentiment  vague  ,i  sentiménf  ^ut  s^ë- 
ilresse^  tm\lm  k  là  nature,>tahtèt  à  la  poésiie',  (^tit^êprôtiièfite 
partout;  sans  se  fixer  nulle  pâirt,  M.î  Guiisbt  ftjotttè  r  te  Ityla 
«lans  là  nature  hutnaine,  dàins  la  destinée  hùînaltifé ,  d!é^  plr(J- 

Tome  LXf^UT'  L'Ami.fjk  la^p.e!{iri'an^^       rh  n'î    ►       ^^f    » 


'  .       .       (  17»  ) 
Utoet  dont  la  sokitioa  est  hors  de  ce  moAde.....  La  solatioir 
de  ces  proMèmes,  les  croyances,  les  dogmes  qui  la  contien- 
nent, qui  9*  en  flattent  du  moins,  tel  est  le  premier  objet, 
la  première  source  4^  k  religion,  v 

.  Il  est  vrai ,  répondrons-nous,  que  la  religion  rësofid  ces  pro- 
blèmes; ainsi,  le  christianisme  nous  explique  ce  que  la  phi- 
losophie a  cherché  vainement  à  e^pliauer,  le.  pepchsuait  de 
rhomme  vers  le  mal,  la  liberté  que  Dieu  lui  a  laissée  de  j^,  &ire, 
les  souffrances  du  juste ,  la  prpq)érité  du  méchant ,  etc.  Mais 
ce  n^est  pas  en  cherchant  cette  importante  solution  queThomme 
a  été  conduit  à  la  religion  \  il  n^a  pas  été  tourmenté.invinciUe- 
ment ,  comme  vou^  le  dites,  jusqu  à  ce  que  ces  problèpnes  aient 
été  résolus. Vous  substituez  la  curiosité  de  quelqu^  di^mureufs 
à  un  besoin  invincible  de  la  nature  humame.  Il  n^y  a; que  lea 
philosophes  qui  se  soient  beaucoup  tourmentés  pour  r^udre 
vos  problèmes;  mais,  loin  de  voir  dans  leurs  investigali^ûs  la 
source  de  la  religion,  j'y  trouve,  au  contraire,  ce  qui  est  propre 
à  la  détruire,  Torgueil,  le  doute,  la  persuasion  que  la  raî^n  de 
Thomme  suffit  à  tout ,  et  n'a  pas  besoin  pour  se  cond«iîre  d'une 
raison  supérieure.  Votre  hypothèse  est  formelleme/ftt  4m^^tie 
par  l'histoire.  Elle  nous  montre  le^  hommes,  à  l'ongime  de 
toutes  les  sociétés,  recevapt  la  solution,  bonne  ou  miiuvaise^ 
qu'ils  tnmr oient  dws  les  croyances  religieuséi,  çroy^pces,  .tou- 
jours antérieures  aux  discussions  dé^ueUes.  vci^^>^féleAdez  les 
faire  sortir.  ^  ■     "< 

La  seconde  source  de  la  religion  est ,  selon  M«  GuiMt«^4&fi> 
la  nécessité  de  chercher  à  la  morale  une  origine ,.  une  sanction  i 
un  but  ;  ce  qui  suppose,  et  il  le  dit  lui-même  formeU(einent>  qui! 
la  morale  est  antérieure  à  la  religion  et  en  est  indépendante.  H' 
va  même  jusqu'à  prétendre  que  cette  indépendance  est  démon^ 
trée  pour  tout  homme  qui  a  fait  des  études  philosophiques  ud 
peu  étendues.  Remarquez  d'abord  cette  dernière  assertion  :  m 
eêi  dvideni^  celant  les  expressions  du  professeur,  il  est  èviA 
dent  que  la  morale  existe  indépendamment  des  idées  reU^ 
pieuses.  Mais  quelle  morale?  vous  ne  le  dites  point.  Est-ce  Id 
.laeiUeure?  est>-eUe  pour  tous,  ou  seulement  pour  les  hommei| 
ipii  ont  plus  de  lumières,  ix>ur  l'ignorant  pu  pour  le  philos 
,phe?  Voilà  déj^  u^e , proposition  vague  et  mal  définie  :  ce  n' 
paa  ainsi  que  procèoe  un^  bqnoe  log^i;^;  mais  c'^t.par 
moyen  qu'un  sophiste  s'égare,  et  égare. avec  lui  les  honmv 
superficiels*  Un  philosophe,  sans  être  chrétien ,  pourra  v( 


(  ^) 

Tépondfciiqiielé  frit  esl  ivax,  et  îrèartmit^t^fÊtà^^hm  toiisJas 
feiçle»,  kflionfe a  été  fondée  sur  ia  religkm,  que  tout  le^  Û- 
ipftbtears  ont.oeoiaris  oelte  nécessité,  (w  plutôt  Teiil  supposée 
oomme  qœ  Tërité  nor»  de  doat|s.  Il  p6urt«  aduler,  «pi^én  ne^ 
taDtà  part  rerveur de  telle  éu>leUe.crofaQQeireli|^eu9ef,  ce  qui, 
dans iècas présent,  ne  feit ri^n  i  U di^onsàon ,  puis<fu-eUe  n'a 
.jpoiir<Eofa}cil  que  d-étabUr  la  réalité  d'un  seojlilnent  universel  sur 
ralliance  de  deux  choses  que  vous  p#étefidea.it¥oir  été  divisées., 
lefiiit  général  qu'en  tout  temps  et  ea  lous  Ue^Su  je&  bommes  ont 
Mt  dépendre  la  morale  de  la  reli^on  n'eniest  pas  moins  con- 
stant, il  faudroit  prouver  que  tous^ies  peliples  et  ceux  qui  ouH 
présidé  à  leurs  destinées  ont  méconnu  une  vérité  évideiite , 
«vaut  de  prendre  ce  ton  affirmatif  et  tranchant  que  ne  se  per- 
met jamais  un  écrivain* sage,  quand  il  s'exprime  sur  une  ques<- 
tion  problématique,  et  à  plus  forte  raison  q^and ,  sur  une  vé- 
rité ae  fait ,  ilc<Hnbat  un  témoignage  universel.       ,      .     .  ' 

Si  on  nous  oppeaoit  des  exemples  isolés,  où  l'éducation,  les 
'Convenances sociales ,  l'absence  de  pliSiiions  violentes,  ont  facir 
lilé  l'c^ervation  de  certaines  règles  de  morale,  la  raison ,  aidée 
des  lunuères  du  christianisme ,  oécouvriroit  sans  peine  les  côtés 
foiUes,  ou  phOot  1^  vices  nombreux  de  cette  loi ,  qui  a  d'abord 
le  défaut  (de. n'être. que  pour  quelques  individus,  et  qui,  de 
:phift  ^  par  odkâ  seul)  qu'elle  est  privée  de  touie:sanction  surna.tiii^ 
TeQe  «ne  peul'résisftër'  ni  à  Torgueil ,  ni  à  la  plu|Mrt  des  pa^iqns 
qui  ooHmént  notre  nature  ]  et  c'est  là  ce  qui  explique  Tinir 
puissanee  de  b.  philosophie  abandonnée  à.  elle-même,' pour 
jBous  donner  une  morale  raisonnable.  Dans  les  uns ,  e^o  a  ^is^ir 
^éré  les  affections  légitimes  de  la  patrie  et  de  ]a  famille ,  et.  a 
eopsacré  des  sacrifices  que  la  raison  réprouve  ^ .  trop  molle  dans 
les  autres^  elle  a  justifié  les  excès  de  la  volu(Hé  ]  dans  tous ,  elle 
n'a  offert,  pour  engager  à  la  pratique  de  la  vertu,  que  des  mQ- 
ti&  impuissans  :  ainsi  le  sens  moral,  le  plaisir  att^hé  à  une 
iMmoe  action  9  sont,  pour^  quiconq^  eonnoit  un  jieu  le  cœur 
de  l'homme,  des  mobiles  évidemment  insu£Bsans  pour  résister 
aux  moufemens  impétueux  qui  le  poussent  à  sati^fiiire  sa  ven- 
geance, sa  cupidité  et  ses  autres  passions.  L'bommQ  n'a  pas  ^p- 
ses  de  sa  raison  et  de  ses  sentimens  pour  triompher  dans  une 
lutte  aussi  inégale,  et  dès^Jors  il  fiiut  nécessau^ement  que  la 
morale  sioit  fondée  surda  reUgioné  AI.  Guizot.avoue ,  il  est. vrai, 
xjue  t'homme:  cherche  natiireUemif^t  dans  celle^i  la  sanctioin  de 
la  premi^re^  mais  ce  qui  fait  le  sophismed^  ses  dédueti^s^i^'eat 
^  ,  M 


4^y>ëliiblit  d'i^bordvil  nei  dMiie'â;  $on  aswrtiian  d'àuli|e?a{ipai 
iqù'mié'  liyilotbèftei;  non»  kîvioqtions  en  faveur  de  k  nâtfeiès 
mUs  et  la  rdisbn ."Partout les  sage» ,  tf açant krègl^ dh» mceiiir^, 
ont  suppose  l'ex^ence  de  crayandfs  religieases  abtérieiimê»; 
les  annales  des  pfcis  anciens  peuples  nous  tesmôntreut  Ciiîa»t 
i^eposer  sur  un&  lot  divine  k  force  de  leurs  éngagemenoi  cl  ibiis 
tes  devoits  de  famille  ^t  de  société.  !  i  .     : 

'  La  raison  Tient  à  Tappui  des  faits  :  la  morale  est  une  lot,.^ 
tinii  loi  >qui  De  peut  avoir  que  Dieu  pour  auteur^  pour  'sano^ 
tton.que  des  peines  ou  des  récoR>penses  établie»  par  lui.  Mi» 
-eomment  connoitre  la  loi ,  sans  epnnoitre  ^n  même  tenoip 
qu'elle  est  Touvraçe  du  législateur,  et  comment 'cbnhoitre 
'cèlui«-ci,  âdns  que  des  devoirs  à  remplii^  envers  ce' ptnueipe  de 
noire  être,  c'est-a-dire,  la  religion  avec  ses  préceptes  v ne  nous 
soiefit  «aussitôt  révélés?  €es  choses  sont  néeessairemènï  cki^ 
chainéest  Reprenons  :  k  morale  ne  nedt  avoir  que  Dieuîpoàr 
auteur,  parce  qu'elle  a  sa  racine  ^  dans  k  nature  même  dé 
rhomme,  qu'elle  règle  des  relations  de  famille,  dei  sèciétél, 
cpit  ne  peuvent  être  détruites  sans  détruire  cette,  même  mw^y 
or,  rhomaieneeedeoiie  m  s^^ure^ni  les  rektiooS'qilLlSC^ 
découlent.  .  .>  .       •  y 

Je  ne  puis  connoitre  cette  morale,  sans  connoitre  qu^elk 
émaile  d^un  être  supérieur  à  l'homme,  de  la- Divinité;  ^ 
même  que  je  ne  puis  savoir  qu'une  Im  civile  existe^  sans  ét^ 
àssut^  qu'elle  e^t  l'ouvrage  d'un  pouvoir  légitime  ^  sans  quoi 
je'n'y  vermi  qu'une  pensée,  un  projet  plqs  ou  moins  sage, 
mais  nullement  une  règle  de  mes  actions'.  ....  »     - 

Enfin ^  si  je  sais  que  Dieu- m'a  tracé  une  loi,  il  est  impos- 
sible que  je  ne  comprenne  point  la  néceteité  -de  -lui  wndie 
un  culte  et  les  devoirs  oue  k'  religion  me  prescrit.' Cfe!  que 
M.'  Guizot  a  voulu  rendre  indépendant  i^  donc  nécessaire- 
ment  uni,  et  au  lieu  de  dire,  avec  lui,  que  k  AKHrakestia 
~  source  de  k  religion ,  il  faut  dire ,  au  contraire,  que  k  rdigiûn 
est  k  source  de  k  morale,  comme  le  pouvoir  tegîsktif  ^t  » 
source  des  lois,  comme  les  droits  du  père  sont  le  principe  des 
devoirs  du  fils,  comme  toute  obligation  déeouje  d?une  tèf^^ 
âhatérienre  et  lé^mc:         v        -        \         •  :  .  z'^.  '  ^  -,  • 


('>âd,). 

s^^.t«1mm»i«^JS9«»  .allons  çiter>,p?5aag?jiw^^^^^ 
Mi»flti^-»)4SH.Jjue  r(iin.,pu^8e,  mieux  ,coropr«Q4f;ç.j^  pens^, 

Jtfimbr^A'mamf»  sç  io/al  jr^apis.fla*^  x)es.croy,9nces  Cfsligieuse» 
cs|«^nfl«,  da^s  de»  flsp^riM^qw  rfijjgieus^ cp^^nw,  il  leur 
li^ti W  gQuwn^PWBt  Ii.i^'y;fi  jw  upç)  aw^fl»  8uMis|e  WU, 

stwj^^;fe^p0l»lé.g^  forme} ,  el  jpar  le/seiil  faU  de  p^fema^^fl,^ 
ejJff^peUepB igoMyetuemeat;  qpi^?ipcjlft}iVj)a  v4r««i  WHiUfle,, 
Ji^,|d^,fa,A0çié|4 , ^  projiijalgp^  pt  m^i^^e  }^  .aiéceffs» . 
quAi5ei^frvénî<f  dwit^^^^tep.  ». ,.,.,    .  ,  '  ,,.   „, ,  j  ,•.  '.__•; 

fsmov. qm  doU.te  r^gi.iî-ife  serait-ce  pa«  ^e c^traiçé-flui  V. 
nHfcl»:i^^<^Jft,A)Ç'y9U,  à.rpriginede  <wup  lefti;^*^^^^ 
qîl*  i4e$,j,di^l«ifl^^  ,pi;écb#ï,;paF  ui?  bâmme  ^i  w  .dpnfl^ Ja,, 
n^iWi:»l;lwirilïéw^^.B'4l  n>St  qu!iift  septajn?,,  W 1^  i^t.  ^h  . 
cwh  *»kpst,pp«tomdftjji,y^i3|^  ^;niai#.nuU^  part  je  q^jç^açcM^j^vs» 
cMt<tfifi^iftUji^.d9.<^^^oef  a|)téri«ar^  ^u  |M?^v<)(u•;,,et■q^ijlçi 
^P«^itMi4  îfi;  p  J«,  vois  m  xki»?:  les  religions  paienixBs ,  flJifl.aftSj! 
^».W)WO  witeB^,  .Bj  d»i»»  fe»)Sei?tos>0ti.rétiB«nes,  e^eucoRfi  n^Hw/ 

î^^j.     ^fl^»'  *'formftrq)|i(B^»}e8 5%:iplœ »  il.,lçjBf  ,3p9j)»-, 
i^1^.4;Wln«Bwr.;»(»t:EjiFanjM«.d^Bsfe,p,pi}d^  entier.  4%î-, 
<iJ%my!<9M«i>frMj«^ ,  >. t^iM!  /entfffif  4ientmfij]^i  ,ft4  *g»(>y*. .  Ce$: , 
PÎW^  swt  w».  pnu  pl^  <Ht^i:é$  q^e  le  systjèjpé  .enf9r*i,llé  dl^^ 
pr^8e»ridpqtBH»«if(r.  <^'qftpipHgnmntre  da»s  l'i^ 
Jie.»*«iMw  «bnétieB»»„:poBF  laquelle  M.  Quiwt  s'es^  #i^  vi 
1  Wfm.  9>U vtMtvr&v  car  wils  >tf rçpn*  iplus,  ta;çd  que  ^e^\  d'elle 
^tt»Wfi^'iU«uj  paçlfpj qu'flisk;iiQi|s. wmpey  diswwnOQus^le, 
ymàmhjtrt^if^  dp  ce  |>0UTei?afçiQ«^  ])(Ofjtéi;^c  i  i';«»pçia|iji^f 
^p^iWj^diftSipl^siida  Cliwt,  ISpp»  re»i«)dD9;is,!s4r,  «^«1^ 
S^'*^*^^** '^**'**"''**'*^  *WPo*Ws«w^^ifiÇ$^ûiÇ! 
«H^Qra  «ppo9é^  À  *«  rait&>Hm^an$,s»W qjilon  prenne m^{i)f;{ 
«'♦«iW:d#.'dfeeu|pr  <jw«-pi.  ftÏ9*?iqu>v9ij?„iipvs  besoin  !^p  f^^-;, 
mif^tmi  fcîtf  eJè.d^)ip«w59un«me9s.?ji,  G^izotn^dé^r^j^C 
p(A«irt  w*iuicequ?ij:4difle,de  l'a)ç4rçB  Û4j«-n#{ftfP,iï§f <W , 

y»i8.««^i  tn*>*Mdi»,  >)i«Ht)ii«»  t,  i<5.îM5i>«ftr.iins»«('!Mi4c  MiHi4suj{ 


(  »8»  )•    . 
TTff&i  qtiépeuà'peu  qu*hn  homme  fait  goMer^l  embrasser 'ses 
opihfûilis  a  'quelques  inâividas ,  et  que  ceux^i't^onqu&ëreflt  à* 
lear  tôar  de  nouveàbi  adhérénsvet  eepen^ant,  selttn  M.Gttfeot, 
sans  ûù  gôûverhèment,  cet^e  érssôciatién  n'a  pu  subsistef  huit 
jours ,  et; Véérti^  uhe  heure.* Tbtitceiâ est dafts doilte  for t  daîr 
pour  ré$ipfi*it'^ulWl  êe  MM.'  les  doctrinaii^  ^  j'avorie  que  iti« 
perspicacité  esl!  fct  en  dëfirat;  Mafe  ce  ii'esf  pas  leUt.  Aprt*' 
avoir  dit  que  la  'société  une  fois  formée  apnelie  un'  gou^è^iw*^ 
ment,  le  proffe^seur  ajoute  Jusque-  imméaiatèmënt,  quece. 
sont  fes|7ras 'habiles  qtkt  s'èti  emparent-,  mais,  ^'ils  s'wi^emptt»* 
rcnt,'flëèt'ddnc  faùit  dé  ditle*  tju'ib  te  reçoivent.  Ite^métoëV 
dît-îly  que  dans  une  ejri{)éditibn  (te  guiirre  ce  sont^leis  phw 
braves  qui  prennent  le  pouvoir*,  d^  même  aussi»,  dahé^l''0t'di*er' 
religieux ,  les  '  pliss  •  ctfpaotes  s^mpat^ent  de  l'atol^rité.  iléé  Mis~ 
siontinirfis  sefù9iï  et  $ë  déelatefit,  dit-il,  co^me  les  ffàné^iéëJl 
Quand  on  débité  jgrâvement ,  en  présence  d\iH  -nombneiu*'  aii- 
dîtoîre^  de  pareittes  contradictions,  rl'ne  re^t^  plus  qu'à-bais^r  teft 
yedx'devant  la  fiitttitë  d^  nôtre  siècle ,  glorieux  de  pi*ôduîre  dés 
sophistes  qui,  ne  se  comprenatit-  pas  eù*-triéitfes ,  nepeuve»t^ 
Tétre  de  ceux  quî  les  admirent;*  Et'remarquez'Méft  qu^ici''lés 
assertions  contradictoires  ne  sont  séparées  qtké«^ar  qUèli^«tes 
lignes-,  nous  en:lrouVeirions  de  plus  choquânttti,  etï  râpp*w4MMit 
celles  qui  se  trouvent  dans  te  cours  de  ses  leçons ,  eV,  pi^ur  *ri*èBt 
citer  qu'un  exemple^  le*  même  homme  qui  went  de  -vous  ^dîre 
qtt'nne  société  religieuse  ne  peut  subsister  une  heure- sans 
gouvernement ,  assure  ailleurs  que ,  dans  la  société  chrétienne ,^ 
tèif  goutep\mi9  n^onfi  petit  été  diêHh04ié^  dei'  gùUveméê  petè^. 


qu'ellèfs  soient  déjà  un  peu  éhciennes;  eu  égard  à  la  rapidité VItt 
tempsi  qui  nous  emporte»  tiér*^  des  évènemeris  bien  autfëtheht 
capables  de  frapper  les  est^rits,-toutefoisil  nefaut  pas  méttl^ser' 
les  erreurs  q\ieh6)ist^onibattdns. et  celtes  que  nous  ^sign^rtms  ' 
biétitât.  Les  théorîiesifes  plus'  pacifiques  eh  apparence  produi- 
sent de  grands  désordres,  quand  tes  passions  viennent  i'Ie»- 
dëvetopper.  Quoi  de  plus  édlme' et  q^ui  semble  plus  iâMfl^nfsif 
riti!e  la  métaphysîqfùè  de  lA)cké!  eltè'â  été  i;ef)ëiiek^  la  sobiw 
d\me  phUo^ophie  impte  (^tlketièttèé.  lues  principes  de  Hi  Ciuzdt 
Uf^ncluisent  àdé(âareriri(t€f«^eiÉl<!dfidtitutiofa4«  fEglHtie  ea- 
thbKqiid;  "maik  tb  tlé  hit  foîM^  th^y^ttit^eotcséqufnep  pbU- 


(?»5) 
tique ,  qu'il,  6ilU  k  iréfbrttiër  a^ce  TMence.  S'àotrat , 
môdëfés  que  liii,  passcrmit  i|iiee*Qit  toQJoura  lài  Uen  de&ire 
triompher  la  jnstioe  et  k  vérité,  et  ero^t ,  sur  sa  jwrole,  me 
le  catnolîeisme  a  TÎcié  sa  tonstitutiôn ,  ib  en  concilieront  qu  on  ' 
a  droit  de  foire  une  nouvelle  Charte  religieuse  comme  on  a  foit 
une  autre  Charte  politique.  U  est  bon  de  leur. prouver  qu'un, 
tel  changement ,  indépendamment  de  tous  les  maux  qu'il  accu* 
mule^xiit  sur  nous,  seroit  une  erreur^  et.  non  un  retour  à  k 
vérité.  •  -     D. 

NOUVELLES  BGCtiSUSTIQtJBS. 

Paris.  Un  dfe  nos  journauii^  adressoit  dernièrement  une  tou* 
chante  allocution  au  souverain  Pontife;  il  i'engageoit  à  se  mettre 
à  la  tête  du  mouvement  y  à  donner  une  amnistie  pleine  et  en$iêre,  à: 
cumr  toutes  les  prisons,  à  niodij^er  lui-même  son  gouvememefU ^ 
à  rendre  aux  peuples  légalité,  à  faire  enfin  asseoir  fa  liberté  â  c4té 
de  la  religion  sur  lé  trdne.  Quelle  gloire  pure!  ajoutoit-il;  quel  bienfait 
immense  !  Et  où  est  le  prince' qui  résistât  à  t  éloquence  et  une  si  haute] 
etsisage  leçon?  Il  est  sûr  que  tout  cela  est  bien  tentant,  et  que  lePapç, 
seroit  bien  mal  avisé  s'il  ne  saivoit  pas  de  si  sages  conseils.  L'ejLem-. 

fie  de  quelque»  princes  qui  ont  donné  des  constitutions  à  leui^s^ 
Etats  est  bien  encourageant;  on  s*est  servi  de  ces  mêmes  constitu- 
tions, qWils  avoient  àococdéesypoor  les  détrôner  ;  et  de  libertés  en 
Ubfiités,  ooL^cgOi  est  veniv  ^  prendre  oelle.de  les  expulser  et  dé  te**- 
oéelarer  dédbùs  à  tout  jamais.  C'est  leur  Charte  à'ia  main  qu'on  âT 
trouvé  contre  eui^  des  sujeU  d'accusation  et  des  molift  de  néiohév 
Aussi  ceux  qui  veulent  qVop  éisd>lî»e  partout  de'nbvpelies  coysti-J 
tntions  sajrent  tres-^bien  ce  qu'ils  demandent;- ils  savent  quiecM 
nouvelles  constitutions  donnent  de  merveiUeuses:  facilités 'pour 
foire,  de  petites  révolutions.:  phis  d'un  ËiCal  cii  a  eu  TekpénenelfJ 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'artic^  du  journal  ei-'ckssus  aèkè,  répété  «lardt 
dernier  dans  un  journal  religieux,  qui  paroitibrmer^ les  méÀi^ 
vœux  pour  l'ElaV^eTEglisei.  Le  lendentaiil^  œ  dernier  jodrnsfl«n- 
sageoitles  Belges.àse'consttliier  en  république,  et  tissurole  :<(»$ 
les  ^catholiques. ^e  ce  pajJOommeDOoieBtiâ  ^se»*  fiÉoniiariéer  ^ëë 
ridée  d'un  lel  système  pe  gouvernement.  Enfin* dans. le mè^DeJ^^ 


A(/ûm^' redoutable,  c'est  celui  qu'ope  nôjoipr^use  (ràc^t^op  d\l  pai:^ 
libér^  sVf^ôi^çe^éj^ûis  quelques  mpîs  d'çtabiîr  iP^OÔJfOu^^f^^  q^K 
par  son  despotisme,  ba^*  son  initblér^ncé  '^t  pàr  ^q H^pi^té,/^^!^ 
ceroit1àTi;aface,  s^îl  pou  voit,  jpriqa^i^fr^d^j'^p^ 


(  t84) 

aUaque$  ,<;^[i\  â  volt  eiiiuy^  ;  Cet  •^lésiliniq^  4U>ilt;i  néi  4ani  le^ 
c^iQèèse  àe  Yf^nnçfi  ^d'i^J^n^illelvonçrablie;  U  yi^t  4^  ||^pq 

Sîijtiy  à  Faris;  jfit  ses,  études  au  semipairire  St-Sulp^pç^  et  ejort^r^ç^ap^ 
'  communauté  ^des  prêtres  de  la  paroisse  du  même  nôip.  I^  refus 
dht  serment  le  férdr  de  quitter  là  France.  À  Têpôque  dii  concordat, 
il  ftrtViéafÎTe  de'Si-Salpice.  Ajun\  iié  appelé  en  i8ô4  poui»  cônfes- 
së^  6edt^éSiGttdolidtifl,  qui  fotèxéctitéle  sSJuki  IdVs'ceUeaféfnëë;  H^ 
se  vit  pâùr  cela,  seul  exposé  au  ressentiment  de  Bonapaite^  'qui 
Texila  dans  le  dioc^  d'QrléaBS.  On  obtint  ensuivie  qu'il  résidât  à 
Versailles;  mais  Bonaparte  né  Voulut  jamais  perinettre  gu'il  revint 
à  Paris.  L'exil  de  M.  de.Keràvenant  ne  cessa  qu'en  ,*Si4)  en^iÇc;6, 
it'fut  nôihm^'^  la  cure  de  St-Germain-des-^réJ,  qu'il  areitipU^d^-. 
pUis  ce  temps  avec  zèle  et  sagesse.  Cest  à  lui  qu'on  doitja  conser- 
va ti6n  de  son  église,  que  les  architectes  avôient  résolu  de^4^truLr^f. 
ij  fit  tant  (â(e  démarches,  qj^'il  pbkint  lavrévoça^tion.  cle.)i!arrftpva^, 
liopcé'  coiitrë  cet  ancien 'monumentV  dont  tes  piliers  avoi^ejqtçlé 
minés  par  le  salpêtre.  Oi^  les.  restaura  avec  beaucoup  d*iilteUigeace 
el  d,'^dresse,  ce  qui  demanda  beaucoup  de  temps, et, 4ép^^^^'  ^f  ^ 
séatéeV^îceréndroit  ta  mémoire  de  JVT.  de  Ke^'Ç)/|^ai^i,pré,çfe\wÇ;à 
sa  parusse.  Cet  eççlésî^s^qù^  étôît  âgé  4*é]nyirpn,  7.0 !ans.!.S^,ob^ 
^êi^'es'àùrôntlieulesamçdî  y^.,  ,:  •  ' 

li  rr-  il  y  à'fiu.un  mouvement  à  Qfiimper^  à  rooàâsion^'ov {plutôt 
^m*  le  {MQtAiAe  du^diéplacètatent  du  péfet^  M.  BiUUnd;  lAtio\kr 
V^eile'^  ce , chaDgement .étant  aiTivée  le  19  mai'.,  «lés  amis  du  Aès^ 
<^'f)n»>)épaniAirent/le^  jvukiqiie/c'éiboit  M.  â^é^êqne 'qUi  eiv^jt 
cm9ff^i  Les  jévâquel  d'icnort  pas  ibeoocbup  i^inAamca  di^ns^  iietpdboii 
^  r«dpikâs«raticHB,:6tioé  ne' sont  ^ûè|%  eux  qdi  font^eV^màé^oMi 
\m  préfets.  Tdutefiusy malgré  FinvraiMmblanceidè  il» «appo^M»^)' 
im>  jrâfsèmblemeni  de  jnuieft  igéns  sëpoptaà  L'évécfaéeilMf  ssàkit'diesi 
Wft>  jiBta'^è»  pîéiTes  dflHJM^le&croôfléesy:  et  fit  entendre  desivÉèpàcéi^' 
AÂéu.\ia4ahtteir)â'iàas<ies^adùiês ( h^  dura  j<bqii-à<dii' 

L^ttrell1lu>9oir.«.On  ne  dîtpoint si  FanitmitMatéwiil^  et-si  on  re-' 
6^*ulÂila  forc&aïunée  pour  iprotégér  le  domicile  de*M.  révéq)ie 
<$Qnlrci des  iioMltës «t  nneagres»on!aus«i'blâmabiei.^  ui.:^''^il^ .  >  ' 

«'*-«—' !Mr/Antoi ne  VaH  AJphen,  vicaire' apostolique  d^  Bpis^.le;^P«^) 
ëit^^riôi^  ^^  **^  mai,  après  avoir  [gouverné  le  diocèse  pondant pi'^ 
de'  5tj'^Wavec  uh  xv\g  qui  ne  sVst'^iht 'c|émenti.  Sa  piété,,«Qir 
^il^âgfel'élJln  rang  qu'il  tetiPÎL  daiisTÈglisé,  méritent  également 
Où'on  pblie'^uh  tribut  à  sa  mémoire.  M.  Van  Aiplieii  étoit  pé  0^ 
irV48  «BMel,  dans  la  »É-abant  hollahdais.  Il  étudia  à:JL6i}V?*0)i 
et' y  tdtM'ijÛy  le  huitième  de  la  première  ligné.  Noiuméj  au  copi- 
ihyilkièmcfiit'  de  1774  lecteur  au  collège  dé  Driulius,  licencié  ^w 
théolégié  la  même  atiTiée/il  fui  prèiiu  à  la  iihâpéllenîè  de  Boxtei 


f  »«5.>     ... 

éh  iJTJf-j  ét'récqiimi  in  17N  com'ibe' eoad^ûtciri'/àVe^  droit  de- 
succlMsloir  du  vieaîpe  a|x>^liqaë  dé'Sois*lê->Dvic^  'Àhrii^.Ac*ru.  Ut/ 
têt  <^i6i)L';^iirort  pd  ëtot]n«r,-si,  dès  cet  âg^,  M-Van  Àlpheh  iiè' 
sVtéii  côbcifî^  Testîine  pcir  «amatlirité  et  sa  {M*udence.  On  sAit  que- 
le  Bi-àbànt  hollàDdais  est  peuplé  en  grande  panie  éè  cAtfaoliqiies. 
Ufi  sië^e  épîscopal  t  avoît  été' érigé  en  i55g\  Téglise  de  St-'Jeats 
fut  éri^rée  •  en  cathédrale ,  et  Tabbaye  de  Toàgerloo  fat  nséiané^ 
ponr  lii  incnse  éplscûpale.  Le  diocèse  eut  succéssiyenient  sept  evè- 
(jiies  î  lebrenn^  fat  François  Van  de  Vclée,  phii  connu  sous  le  " 
nom  de  Sonnius,  prélat  instruit  et  auteur  de  plusiëun  buvràge^;  ' 
le  deiwer  'évéque  fut  Joseph  de  B^rgatgue,  mot**  en  iôi'f.  Les 
Holland'dis  sVtant  emparés  de  Bois-le-D^6' èh  1639.  iè  clergé  c^-' 
tholîqite  se  retira  en  divers  endroits  duBraban(,  et  Tév^^ue  ne 
put  exercer  son  mibistère  qu'en  secret.  Après  sa  mort,  le  siège  ' 
resta  vacatat  ;  lé  chapitre  nonlma  des  grantis  vicaires  ;  mais  peU  h  ^ 
peu  Jes  chanoines  s'éteignirent ,  et ,  en  «662,  le  pape  chargea  ut^  ' 
vicaire  apostolique  dugbuvernc^ment  du  diocèse.  Ces  vicaires  ajios^  ' 
tôHques  ne  l'ësidoient  pas  dans  le  pays,  et  ta  tolérance  protestante 
lenr  {>ermettôit  seulement  dé  les  visiter  dé  temps  efa  tèmps>.  Ué  • 
pltts  célèbre!  de  ces  vicaires  apostoliques  est  Martiu  Stfejaertt ,  théo^/ 
logien  estimé,  qui  gouverna  le- cHécèse  depuis  1601  jmqn'eh -i 7^1 ,  ^ 
épèiope  de  sa  mort.  Son  succéiseur,  Pierre  Govart  j  fat  Je'derniêi" 
<}ui^oaverna  le  4ipcè^e  de  Bois-lè-Puç  en  entier.  Après  sa  moi't/î 
arri^^àMàfttie^en  *  7^6^  lies  Etats-GéViéraui  ordonnèrent  qu'aà-' 
cun  ecclésiastique  ne  j>ût  exercev.  le^ministèrcy  à  moins  d*étre  indi- 
^èhe  et  de  résider  dans  le  pavs.  Le  vicariat  resta  yacant  pendant 
qoè^uei  anoéet,  eton  endietaoha  le  décanatfleiûk^ei^vfattiiMkdit 
r^térsoqs- 14  domination  âutriohienité^  et  q«i  fut  f»onv«rbé«^âpyiUiW: 
Vwàîrte'rtsidaYit  dans  les  Pays-Bas.  Le*  vicaires  àpôstoî^tite^  t!é' 
Bois^ré-DuC|  depuis  cette  époque,. furent  Geibert  Viati  der  A^doildk^- 
Afartîn  Van  Lilzemiberg  et  André  Àérù.  Il  y  eut:  de  teiripé  en  lembs;| 
d/assez.  longues  v^caoc,^,,  parce  qivè,  Ips  ,Jïolïanfi^is.refusoieuta^^ 
recpf)'i^Qit^*e  çt  4^  r^qévoir.  le  vif^irc  pommé.  Mai3  André  ^êx  ts« . 
lyqim^é'^  i7$3,  pai*viD,t  par  sa  pvudence  (à -se  .r^endre  1)9S  ËtaUs^* 
Géoéraux  plut  favorables.  Onl^établil  plusieinrsoratoirei,  et  le  peiH: 


soniiel du> clergé futau(^enté.  Aei*ls>mottrutle  1.3 aoûti^go^après.* 
avoir  obtenu  un  coadjuteui',  qui  fut  f  comme  nous  l'avons  v«r^' 


î  moyens  < 

la  «uçpessipn  j^s,p»;étjres.de  sop  ,viçariatd  il  établit  ^uj^^iipinj^i^'a^?^' 
Bois4e^Duc(  et  Vpi  transféra  Tannée  suivante  à  gei-Ja^Vs  PÙ-'Q^lt  étam 
blissement  continue  de  proépéi^er.  L'Eglise  dej  Boi^fle-rDiici  jfuli 
tinnquiHe  sous  la  r^oDUque  batave  et  /pendaut  W  mègh^  de 
Umis  Buonaparte.  Mais  Napoléon,  s'étant  em)^aitétdil  4a  tiol-^ 


(  tdÔ) 
land«9  imagina  4e  rétablir  VévMki  de  Bois-le^Dac.  Me  Yan 
Alphen  ne  ae  prêta. poiot  à  ce  projet;  il  fiit  arrêté  le  i4  avril  1810, 
et  amené  à  Vioceones,  Relâché'le  at  décembre  saiyanty  on  le  fit 
pj^*tir  pour  Malines,  puis  pour  Anvers ,  en  le  pressant  de  donner 
sa^démis^Ui  on  de  transmettre  ses  pouvoirs  à  un  curé  d'Anvers, 
quç  Buqnaparle  avoit  nommé  à  l'éveobéde  Bois-le-Duç.  M.  Van 
Âlphan  s'y  refusa  constamment  ^  et  eut  ordre  de  revenir  à  Paris , 
où  il  resta  jusqu'en  18 i4*  Soi^ clergé  lui  donna  pendant  son  ab- 
sence de  grandes  marques  d'attachement.  M.  VaB  Gils^  qui  est  en- 
core aujourd'hui  sùperieui*  du  séminaire  de  Bois-le-Duc,  étant 
venu  à  Paris ,  fiit  aussji  exilé  et  envoyé  à  Dijon ,  où  il  resta  dix- 
huit  mois  avec  un  autre, prêtre ,  M«  Moors.  Ils  ne  furent  délivrés 
qu'en  i8i4.  M.  Van  AlpQ^o  anûva  le  a4  avril  à  Bois-le-Duc,  où 
son  retour  fut  un  jour  de  fête  pour  le  clergé  et  pour  tous  les  catho- 
liques :  nous  avons  donné  des  détails  à  ce  sujet  dans  le  tome  I"  de 
ce  jouri^ali  n^  14.  Il  reprit  ses  fonctions  de  vicaire  apostolique  et 
de  pasteur  de  Schyndel,  qu'il  a  remplies  constamment  depuis. 
En  18,1 5,  il  établit  un  petit  séminaire.  Les  services  qu'il  a  rendus 
au  diocèse  pendant  s^  longue  administration ,  son  cqurage  dans  les 
traverses I  la  simplicité  de  ses  mœurs,  son  zèle  dirjgé  par  la  pru- 
dence, )Lout  concourt  à  rendre  sa  mémoire  précieus;e  aux  cath^ 
liques  du  Brabant.  Nous  avions  pei*sonnellement  connu  ce  djgne 
pasteur  pendant  son  .exil ,  à  PariS|  où  sa  résignation,  s^  patience  et 
sa  iei-meté  lui  avoient  concilié  l'estime,  d'honorables  personnages. 

itouvELLca  pouTlQiJ|C8.  ^   ,  ; 

.  Paru«  Lai  patÂolas  de  juillet  mettent  beaucoup  de  mauvaise^râes 
à  finite  |eéi  hunoeurs  de  leur  révolution  au  roi  Philippe.  Chaque  jour, 
ils  lui  i^eproohent  publiquement  la  préférence  qu'ils  lui  ont  donnée  sur 
IVapoléon  IX  et  sur  la  république;  et  ils  ont  presque  l'air  de.se  repentir 
du  marché.  A  les  eDlenare,  ils  ont  fait  pour  lui  ui^  effort.dé  générosité 
qu'il  ne  peut  payer  que  par  un  tribut  étemel  de  reconnoissancè  sans  con- 


à  éplucher  leurs  pauvres  femmes  sur  tous  les  points,  et  à  prendre  avec 
eUes  des  airs  de  hauteur  insupportables'.  Mos  pairiotes  sont  à  peu  pràs 
dans  las  menées  termes  avec  lAOuis-Philippe;  et  jamais  femnie  de  grand, 
seigneur. mésallié  n'en  a  entendu  de  plus  durs.  £n  vérité ,  il  faut  >yoir 
bien  e^ie  de  se  marier  pour  épouser  les  vainqueurs  dejuillet :  ce  sont 
des  gens  qui  vous  vendent  cher  l'honneur  qu'ib  vous  fpnt ,  et  il  estim- 


l  pas 


là-dessus,  sans  venir  éternellement  reproicheri  comme  ils  le  font /au 
roi  Philippe  le  beau  lit  de  roses  oii  ils  1  ontcoucbé-? 

:-^  C'est,  merveille  de  voir  les.éoonomiqs  quus'opèrent  dans  ks  bud- 
4(elsi4épanemènta|uu($  il  n'e^t.  pas  un  journal  de  province  qui  n'ait 


('.«7) 

3 udMei^oMis  mouvait  6ê  te  genre  à  nom  ai<pbt1cr.  flntrftwl  |n» 
eAftMMlt»  tfuy  ^épÊ/mgdê  qtn  ces  dcoMH»îoft  noos Mi%t  pvocqHie» «A^bl» 
mille  francs  retranchés  à  tel  évèauey  huit  cents  Irancs  à  tel  .gii»nd«*:» 
victtM,  tr^  tenu  foncs  4  tel  dbanoioe;  aéiniM  totale  ^^i poMnolt 
dSttiiMvérde  tinttt  sons  par  trebti»  mille  firanea  4e  budget  d^  i^i^r  si; 
l'en^gttmiciâl  iKutàM  n'étoit  pas  là  Umu  s'«aû|>érer,  de  iputes  les  rp-i 
gnttFés>^e>nd»'îkiaiKHniBtes»:Mais  enfin,  c'aM.Mne  opératiqi»  ^qi|i  ^. 
toti)09a»s  éonné il >oNislalep l'esprit  du  sièck  «l.l^s  prpgr^.de  Ji^jTBJspnti 
publique.  ^  ..•..    :..,..,    .,  „,,  ^..  ,     ..:-,:...,..,;    ) 

-*i-«i«s ' joitmuritt •sontfort cbwfoéa d^nne inoie de  I^Çherjuaifur qutri- 
c^ml'sixr  Msr^u^uoateliésqWib  jp*ik^  effet  si  3quYèiMi>4H)^/ 
a^^**' ^^Ppert*  qfuelqnes  histoiree.deiéonsDirajtion  qu'ils.  avôipnJL  râ^ff^. 
datiele  Fiigiiiont,  il  ajoute  t  «  Péun  qui  fabriifuevt-'On  d^4eli6&f«l)I«(?, 
dantt''4iiél-^Mi9ilDt^ol|fls/ré|^andiies?tCfe.e.'astj.pM  s«ns  doute  pp.u#r, 
troinpitrr  les'Piéim>tttai9^  awiqueb4*kvèlieiiienjl.  ^al^of  (de  ieur  j^kqmtf ââ^ 
roî^V^ê^'tMM  ce  qiri  se  passe  sous  lèui5.j0ii)[^:Qi|i.floffi,oé  (a.pi^^H'YfJ  01^; 
contraire»' Non  !  il s'aeit sèfulemeaide  teniW'eo  haleine »di) 6>r|iGfa',  4^^^» 
resMir  «d'ita-  «ouvèeti  faoulevecaenkénl  «  un  petit  liomjire  f)p  >c^édulé^ 


k^Mddbeup.de  leurs  ooncitbyeôs^  la  prospérité  ou  jaru^edu  pr^néH»^ 
taire ,  le  développement  ou  le  dépéris^eAvent  du  qomroerQci^  Pou.ss^l  pf|i)  i 
la  soif'  du  pdu^r  ou  de  l'or»  -ou  par  un  s<#vage  fanal,isii|^>.ft^^can 
mdyifn.lfeei  iei»r«répugiie  pour  aooomplir  J^fs  coupables  plans*  Ùê^rm^Tj 
seMtt^'H  nnage  trompeur /.qui.  naJes  a  enyelgtRfrfs  i^ue  t^opJoMn. 
tettqiSt^M  ^iââpQ(  p««  à  peu^/et  le  bon  sens  deia>nuueuffç  partie  Sifk^ 
hommÊÊg'y  prémunis  oontre4eurs  mensonges  «ft  contre  leHrs  aojCt^ii;ieSy 
e^ttM  «fiilîie  pvftvsrlojr  ses  droits  parmi  les  peupfe^ii'»   •         ,     .  i .  j  •.  "  • . 

-^•lii-âoi  esurestéià'  son'châtéau  d'En,  pendant  les pu^^i^ées  4«s».^. 
et  a3. 11  est  armé>  le  e4«  à  Abbevilléi  otK  il  a  p^ssé.  jU.  rev^  de  la  gai;di^  i 
-natiofliile'.''    '»  .-/  .  ..-•         .    '.•...    ,     ,    ,  ,. .    .    ;  ;,  .    .,:!.. 

-^^^oo  êtdoonafBoe  da  9  mal  porle  que  riJniversi,té..eoDtipHeva  k-, 
percevoir,  jusqu'au  i"'  septombra  plnocboia,  leArétributionaxpaji^t^n^ç^! 
perikb'  foir>dù  >i!>  dèéeim}ra.i»^y,$ar.ifis  établissemef}S;,pfr^iiq|il^ 
d'iMstMietiO«i'>ei  sur  les  élèves  qni  Dréquentent  les  écoles  {^ublicp^^-yiXut: 
Gitéd^ide'>>6oovooo  fr.  est  ouvert  à  r  Université»  sursis  fonds:9pé4i9Wi«f 
paur  éabveDir<Â  se»  dépensés,  pendant  les  ^%  ;6%  7^  et  Sf  i^ois  d^  cfi^Ue 
«anée.  '.::•■■.     ';  i:.  LVuM 

— ^  Ude  «ulro  4»rdonniMce  dli  .14  «ègte  «totti  <ee  qui  co^em^  les.  rete- 
noeîi  14' opérer, lenverUt  delà  Ididu  i8.oyrildernier»SMrles.trAit|9n\^p^ 
desfDB(etldff0eirestkTUniv«ratté..       .,    ;.    .    s     -    .  .   =  ,     .   .,:,,. 

—  Par  ordonnance  publiée  le  a6 ,  .M-^Tealou^  ^«qféuiivergçx^çr^i  do^ 
la^rMcfmpduGiaf^d»  a  été  séhreiqué  d^  ises  fdqaioûs;    ^       ... 
'^-*-*'€U^  isemyine^  plusieurs^c'ôni«rAU^spI^«    lieu  entre  les  âinba^^ 
Mdeura  et  les  ministres  français.  Ce  sont  les  derrières  dépèc)v$^  ar^ijir^ 
de 'Yièbeeet de  lioadreS qni dnt-motiyié ces  conférences..       '^ 

— M.  Haussmanu;  fils,  eaâujommoi^rétaire-général  de  la  pi;é£3qtuvt: 
delà  Yienne.  •:>,-..  .  s-  •./..,,  .  .,.•-.,    - 

-—Mi;  Moadoui  dayaieiléi^e>;  coBleiller.i  1«  cour  r^v^W.de.  tm^t 
vi<«itdil«idunliri    1...     -r]    .    .•..;./  •..:..,..;,;,..,,  ..;.,•..,.,,  ...;;.« 


'm  M:  dé  HèmMlâi:,,oooMiUM*  d'ËCat  oft  aalW^aUsteipriMViiifDiovim: 
tVàrifhM"k 9àHtr::'^iBst  la  oiiiqviènie  Ibis  ouHâ  filit  U  ff^tg^d^lBÂrUn 
ciBp/tth'kikVo4utfett<*ejuiliel.- '  .K.    .••  .: .  ,,  r  ,,  ..'>:u.r\   ,..: 

'  ^  Li«  fcétiteH  de'ftMWéé«s  «vrhétttâyaDt  été  invîftëpiinle jf^iflrie  de 
]à'''fl!d«rre  1^  'd««in^  dèi»  méti«cias  eideux:diiF.tti«ffa4:poitr  alkr.^, 
l^c^6gllé  obâervé?>rè  eii^rtf-morbui/aprésf«>té  MM«j  de  fitMimNi«^.«t. 
JiC(|iîèil,  ttiédeèititf  («n  ohê&  aux  hôpitaux  mtliUiiiiRffde^UUft  et  df^Colr 
iiMr;  Trtiichk^  dhitiirgi«ri-mii}or  àrhôpjul  miiiliii»4i^  ^md^^Uflg}  i^ 
Guvon,  chirurgiep-inajor  eu  disponibilité.  .),.'). ii./ 

-\i^^Lè  \«){ ^  ïibè  trèiitaitie  de  'coii4rèbaodiBn,/paffn»  imq^Vid^m^oii' 
vWW^o«l<j|ùé*  fémmiÉd^  obt-votti^  ibirc0i\yi9Dlréedirp4tfi!ieMiiSirAi(H^^ 
c^ftkiig;d^l'de  i^aiHihaiiâises;  par^la  hsmèn'MémUtQ^iJinU^^fk^rm. 

tm  «koiierit de^gafdéV  t!t)qù(>  oni  été  «faillie  fà;«eiiijpiid«  pÀNT^MiÇeuvr, 
cr^^teiéWt  iiùccômb^fr;  liowqu*îde«îfèrde8  so^^ 
BW  pklfeUew^  èttt  priy-la  Mté,  «ti-oiiii'a.^'arrèlf»  «^*'fia#ji«iip>* 
«(ùr-àVoU' môM W»uii  achs^rfieiftent;  ext^aor^^ 

«iiiurLà tëtir'D<éii$âi^es  a  élé  tNt(^pé«  ies>s6 et a€  ilal'AiwttsaAkifa lie4îf 
iWyVîtf^,''doYi'^¥rti  ôFOéat^  litoftimé  Soian^i,  qui^  ptod^iitii«s,t«W*Wi 
dWfàôfe  d-è  ?P^ï«;:dé*feirmèi^eÉii:  ]e'poste:de:gBni»iialâétHda^e  hjfim. 
SifàtU^vfêré^^s^AtW.ei  tfttaquèretit  Un  posta  dettraiiMftidciiignA»)taft< 
fht'Pèlrrt^Pà/rtt:  'Cfti tfeUx  sé&tace»  ttptfva  à  petae  aiiffîve  fl  l^inidHiteKies 
tëfiibihs. 'Noùsff>rons  côntioftr»  le  jugèrent;  .  »       .,. .  j  ».!  ,^.1)  ;i  (Sii" 

^'A^'M.BôlfrdW*;  impfirtHènr.'etie»  nommés  «taillardiMiBqiloWwlT 
p^ttrbfsSétbii^bt  iradùits  déi^^nt  1^  ^coor  d'ai^ifla^(;^ipffMtiMR,((»9)ifi: 
a^P^irti'ôi*im6;;ief  las  atrii'espbur  avoirs Ofié^dan^riM  rai)» «iw  jprttHW^ 
€f«ti^a'lt'  rft<  M^rùiëùr  sdu»  cè  tkfe>  :  vy>7v^l«i{>/i;flSf':^Q0  |iUMl5iW|K^*fl^ 
xtHhwéif'^épôiinhMs.  Ce  B»élô*ft'pa«'dana:la^?^foll*lftflv.l*•^fW^ 
autre  journal  que,  s'aôtlttr^uvé  '0a<4^cit''nibnsaiwebs.L^  ^^ftâ^AM^ 
étAiétitèiiCOh^équèndè'afccaséS'^awJit^  débile.  ua;>èm 
tlWe.ÏJiefe  jurée  ont déclaïré  qof'i4s»n'ëloieiit'^  çJMiph)^irSir.  i  .  ;.  .  s.  ' » 

. —  Une  ouvrière  en  dentelles,  qui,  dans  les  troubles  de  déclM»bW<i 
a^oflf  liibdé  d'aune  fenêtre  dei  tessons;  d«  boateAlas.attr:la>|f«cdaiii#'^ 
iialé/aétécondamnél^À  trdis'ttiioîsdqpnbom  j  'i  ./.  i-  .1  i  g/  -, 
-^Wi  Ghfitélaiii,  vèA\kt\e\ïr  A\x  Propagateur  de  h  Gimndei,t[^àiilf^ 
^"s?»  mô'iB  d.e-prisoti ,  se  plaint  vivemfent  d-ôire  caafonduA'weiikftnwJT 
fafJéhVs;  .11- ahnioîtttei<iBe  d'ailleurs  l'e»oombrèraenit,e4.1e<>in»««^»i*»^' 
^Wte'dë  là  prtsonJSohtâels  que,  Inalgfré  sa  saûté;ràbu»le,iilAfllé.W«»" 
lot  réduit  à  garder  le  lit. 

^Lè^|)«rél  d!é  la  Oiftwdévh  deaUl^ué  ftL  Gastera  [>»ai»ftdB'I#l|ifln, 
pbti*  n*rfvnir  pas  dfessé  dé  procès* verbe  1^  «Ib  uîavaiir  p^ $0}Halté^ 
PQuij'suites  contre  une  dame  de  celte  coinmane  qtii^fetl  îi«inBli«w^^"T^' 
aétracher  sHi^  lé  di»a|f)ea<u  iricolora. .    .  '\  -  .  .  iî.-  m..Iuo  wj'i  - 

—-.M.  Edmond Geraud,-  qui^  depuis  la  ràstaiiira(âon^il^éciiU:^0«lfr>^ 
siveiberi  i  da  hs  te  MémôrkUyia  Ruche  rPJquitaine  et  /a  ;Ç«»«affc««i5P^s' 
iUbrt  &>Bôi4leaYlxlef!iT;nirâ^i^  '  .  -li  .  .,,.■;  av  ?.  \  Js.-un.'--' 

—  I^p,  Temps  anno'nce'^u^  qiiaire'6<»1data  pt  uô.cafXMTai  o^kà^f^^^ 
fttiié  ëhbruaus,  avec  ai^m^ et  baigagas;  auprès <)e.Jos9etank^^.ui.li  .i<.  — 

—  IJn  double  assassinat  vient  de  jeter  rcfTroi  dans  la  c«#nfiM>Vi^l^^ 
Bèlfehiot,  c*an(on  de  Pùttiliy*en^Auxoi3'(<Mte-a'0r».Lo  dttW;M5*^ïû^^ 
ont  été  trouvés  cbacun  étranglés  dans  leurs  lits.  M.  FaliMiBwkly^ 4^1^ 
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éloti4brt  .â^,  avett  «iBe«h2)4  soiw  dm  yUk^fâ^  àonji,  il  m^o^i.des  if^- 
ces  alTreuses.  Sa  nièce ,  malgré*  tous  Ias  secours  qui  lui  onl  été  c1o^y^4$, 
es\; .  anocte'  Jfe  •' Ipiule laai»  f  «o$  at^i  c  .f^il .  rrcuuyi;e^  «a  C9n  uqjj|.Sii ucê. 
'£oi^  1»!  |MMte9éitoii3Bt  fetvée»»,  «li  il  n'y  Atoit.eu  iiucup<i:fdSj:«cM(ni. 
Les  assassins  s^étoient  introduits  d«ftsJefirQshytèr0.p^  iiq^i  :CIIy?i  Jû>^ 
jutice  inAwroe  sùrof t' aitefaCitfa 

—  Un  incendie  a  réduit #b  cendrés^  le  19»  trenterdeux  ip«îiK>iis  de 
-la  cdmikàBiii  deyitrf).aiToiidiM«nwDt  de  Douai.  l»e  désastre  aurait  été 
bien  fhut'ffràhé  sRBs  Faetiviti  des  secours^  Oo  cite  surtout  la^dévpUfer- 
awki  adMiraUe  dja  M.le  Ticaîre.de  Je  paroisse  «  ^ui  9'est  éJaqçé  pl^i- 
sieurs  fois  au  milieu  des  flammes  pour  arrêter  les  progrès  de  rif^peu4^o. 
€et  eodésiàstiqBe' a  ea  la  mai  A  brûlée  >  et  son  aeie  ne  s'e^d  point 
rsléliti^      ;        i  ,    ., 

-^  De  niMiveanx  désordres,  qui  ovl  eu  lieu  dernièremenl  à  Beruf , 
ont  hàt  craindre  un  flaouvement  semblable  à  celui  qui  eut  lieu  il  y  a 

Slusieurs  mois.  Des  attrouMméua  ont  parcouru  les  rMef ,  et  Ie#  vitre^i 
t  qaldqnea'maiâdns  ont  été  brisées.  Le  peuple  de  Tévèché  de  Bâle  ji'a- 
^te )  plUsieBrB'partis  y  di?tsent  fdrUament  les  esprit^..  ,  ,         ..  , 

—  L'assemblée  constituante  deJBeme  a  adobté,  le  io«  les  arlides  sui^ 
vaus  2  «  I/£Utiie  reconnoit  auéun* privilège  de  lieu,  d«  ;naissapce»  de 
personno,  ni  dé  famille f  itucon 'citoyen  ne  peut  se.servir,  da^  }fi 
pays ,  <i|B  titre  de  noblesse  étrangère.  ïl  est  interdit  aux  fonctioppairea 
«t  employés  d'accepter  d'une,  pifti^ance  étrangère  des  pensions  »  dès 
titres  on  deer  décorations. 9  •     j        ..•  « 

•^'Dan^la  séance  dn  Congrès  de  Bruxelles ,  du  aS  mai  ^  M.  Lebeau^ 
ministre  des  afiaises- étrangères,  a  donné  communication  de  deux  nôlifs 
officielles.  L'une  du  ministre  dé  France,  M.  Belliard,  annonce  que.la 
coiiféceoce  de  Londres  s'occupe  de  faire  obtenir  k  la  Belgique  la  ces- 
iioù  SLodudxé  dé  Luxembourg,  moyennant  une  indemnité,  et  engage 
le  cpagjtiélt faire  des offires.du9»aa/«».  Par  l'autre,  M«  AbercrombV, 
sectéUire  de  fambassadeur  anglais,  lord  Ponsômby,  fait  connoîtnv,  dfi 
la  pai*t  de  son  éouvérPement,  que  des  ordres  sont  donnés  oour  admettre 
dans  les  p^s  Dritanniquee  les  bâtimeos  sous  navillon  beige,  ce  qvi  e^t 
une  pi^euvodéfoiitive  de  la  recmnoissance  de  rindépendance  de  la  Bel- 
gique. MM.  de  Roubaulx,  Pirson,  et  autres  député^  de  l'oppositjioa^  put 
aussitôt  présenté  difi*érenles  observations  critiques. 

—  La  séance  du  congrès  du  34  à  été  frès-orageuse.  M.  Pirson  a  dé- 
veloppé sa  proposition,  tendant  à  prendre  différentes  mesures  pour  re- 
pousser les  liollandaîs  des  positions  belges  par  eux  envahies,  se  prépa- 
rer k  la  gnnrre  etiaire  régler  la  libre  circulation  du  Rhin  et  de  l'Escaut. 
Il  s^est  Uissé  aller  k  des  plaintes  amdres  contre  la  politi€[ne  des,  poisv- 
sances  étrangères,  et  à  dit  même  que  le  roi- des  Français  jouoit  saooàr- 
rontie  et  sa  tète,  par' sou  s»ystème  de  gouvernement.  La  proposition  a 
été  renvoyée  aux  sections,  à  la  soifie  da  vife  débalab 

—Le  régehtde  là  Belgique  ai  fait  un  voyage  pour  visiter  les  batteries 
élevées  le  lone  de  l'Escaut,  dn  côté  de  Lillo,  et  pour  faire  cesser  les  tra- 
vaux de  fortîficatiiôns  que  le^  ouvriers  continuoient  à'  Anvers ,  malgré 
les  conditions  de  l'armistice.  f  > 

—  Le  général  Mellinet ,  dans  le  but  de  proclamer  la  république,  a 
tenté  de  s'emparer  de  *la  '«Hadélle  de  Namur;  mais  le  gouvernement, 
qui  prévoyoit  le  coup>  avoit  pris  ses  précautions.'.  Leil  volontaires  ont  éto 
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bâttoi  par  les^trout^é*  dcrb^çM-nisoti  et  foi  teuageêîe^et.llèikiièt  »été 
•furèté* 

—  Les  associations  nationaleft  efiraicfit  autant  «n  Belgicnte. qu'en 
France.  Celle  ée  Gand  s'étant  fénnie  le,aiy  l'autorfté  avioit  iait  itattoa- 
tier des  trou|>ës dans  tous  les  environs.'  ». 

—  Plusieurs  des  médecins  envoyés  enTolome  parle  oomifl&tpoléDas 
'ide  Paris  ont  été  atteints  eu xHnèmst du  ckolé^a-morfaÉis.i  •  ici   - 

-^  Les  mesures  prises  par  le  gomrernemeaC  russe  poué  éledbrl»!»- 
belKon  en  Samogitie  ontûnsocoèssatisfiiisant  :  iesrebelieaiOQllétéat^ 
tàqiiés  et  mis  en  déroute  safr  plusieurs  poin^f  les  pa^8att0renlr8ntdaa6 
jettrs  foyers.  '  ....       ^  _  :  -    .   .1  .  .  x ...  .  ■, 

'  — L'empereur  de  Russie  a  accordé  avx  proviiioRS  et  iTil]es.'oi»>  l'épi- 
démie a  porté  la  désolation  ,  de  nouvelles  remises  d'impôts  «et  a» 
amendes  encourues  pour  lé  iietarddèleur  paiement»'  aîiisi  que  de  00a- 
velles  facilités  pour  Tacquittem^^nt  des  redevances  dont ilesi -recouvre- 
mens  auroient. été  entravés  paria  maladie.     *       ^  •  1     t.     \ 

' —  Le  gouvernement  anglais  a  ordonné  que  tousles  «lavinis  cliareés 
de  peaux  ou  de  chiffons,  arrivant  des  ports  de  la  Russie  et  des  viws 
TEinséatiques,  seront  placés  en  quarantaine.  >  ■  vi  - 

-—  La  chambre  des  députés  de  Bavière»  après  une  vive  disèdssion qui 
a  duré  une  huitaine  de  iours>  a. déclaré,  à  larmajoirilé'dé  96. contre  97, 
qte  l'ordonnance  sur  la  censure  du  mois  de  janvier  demieryCpntie^ 
^signéé'paT  le  ministre  de  l'iniériear,  M.  de  Schenck,  est'ineonstiiatioi^ 
nellej  et  le  roi  a' été  prié  de  la  révoquer  sans  délai.  Cette  réfiehitioB 
coïncide  avec  une  résolution  6m  députa  du  Ifanôvre^  crut'demai^iit 
à  leur  gonveriiement  la  liberté  de  la  presse,  et  avec  :cel4e' des  •députés 
de  Bade. 

—  -Le  roi  de  Sardnigne  a  conféré  le  titre  dé  duc  de  Savoie  à  Taiflé  d« 
-ses  ÛU,  le  prince  Fèi^dinand,  et  le  titre  de  duc  de^Gènes  au< cadet,  le 
priMce  Yictor.  lia  M^onné  la  formation  d'une  garde  urbàipafdsos 
loute  l'étendue  du  royaume.  *-  u  •        u  - 

-~  D'après  dfcs  instrnctions  du  gouvernement,  le  lenifeoire.  d'Alger 
est  considéré  maintenant  comme  colonie  française  pour  la^déUvrauoe 
"des  passeports.  Les  voyageurs  reçoivent,  pour  s'y  rendre,  un  passeport 
^it  de  l'intérieur  du  royauto^. 

AU  RÉDACXEinR.  '  ^ 

Paris,  ce  a6  mai  iS3i. 
MonsieiMT,  un  jeune  instituteur  a  été  condamné  par  le  tribunal  cor- 
.rectionnel  de  la  Seine,  pour  attentat  aux  mœurs.  haiGjozeUe  des  ttièu- 
«aux,. dans  son  numéro  du  dimanche  32  mai ,  qualifie,  le  préveoru de  ' 
Frère  dei  écoles  chrétiennes.  L'honmeur  do  notre  institut  me  fait'iui  de- 
voir de  certifier  que  cet  individu  est  tout-à-fait  étranger  à  uo^-e  coa- 
grégation ,  et  qu'il  ne  lui  a  jamais  appartenu  en  aucuiie  manièrç.  ^pus 
Savons  même  pas  (d'établissement  dans  la  commune,  oii  le  dé;iLt.a  été 
commis.  .^,. 

-  Je  vous  ^rie  de  vouloir  bien  démentir  cette  imputation  calqnmieuse , 
«t  de  croire  k  la  respectueuse  considération  avec  ia^ucUe  jVl  rKoMneur 
:^'è«re  f  H.  le  Rédacteur  votre  dévoué  servi tfur,  ■„,.':       .    .  ; 

.F.  ANACIifcT,'.-. 

.  Supérieur-général  des  Frères  des  écoles  chrétkooc'^* 


Summa  sahcti  Thonut,  sive  Cursus  Thçohgiœ,  ùpera  et  studio 
F.  C.  Renati  Bitluatt;  nova  edUio,  accuraté  tmendata;  accedit 
rerum  Index  generaUs  aiphabeticus  (i). 

La  puMicatiou  d'une  théolo^ia  a urpit  excité  autrefois  la  curiosité 
dtt  poDlic;  la  plapart  des  questions  que  traite  cette  science  u'étoieut 
pas  étrangères  aux  classes  instruites  ^riadifiéreiioe  pour  la  religion 
n'avoil  pas  refroidi  les  cœurs  :  mais  aujourd'hui  que  les  iniérèls  de  la. 
vie  matérielle  et  surtout  la  politique  absorbent  entièrement  Tattentioa 
des  «sprits y  les  livres  de  théologie  passent  inaperçus.  La  génération 

Çrésonte  eat  tellement  pressée  de  vivre,  que  le  présent  seul  Ta  touche. 
*out  ee  qui  ne  s'y  rapporte  pas  directement  ne  l'émeut  guère  :  mais 
f>eat-ètre  qu'à  la  fin ,  fatiguée  d'uoe  vaine,  poursuite ,  lassée  des  illu- 
sions qui  la  tourmentent,  elle  demandera  à  la  religion  ses  consolations 
et  ses^ espérances.  Les  peuples, ne  s'aiTètçnt  pas  long- temps  à  la  vie 
matérielle,*  quelque  chose  de  plus  fort  qi^'eux- mêmes  les  pousse  hors 
de  cette  voie,  vers  un  avenir  sans  limites.  La  théologie,  la  seule  science 
qui  soit  dépositaiflB  de  cet  avenir,  ne  sera  plus  aussi  dédaignée  alors; 
mais  en  attendant  celte  époque,  dont  le  temps  est  inconuu ,  c'est  être 
bien  courageux  que  de  punlier  une  Théologie  considérable.  Sans  doute 
le  clergé  voit  ces  publications  avec  plaisir,  car  tout  ce  qui  concerne 
l'accroissement  des  sciences  ecclésiastiques  lui  tient  à  cœur;  il  ne  sera 
pas  indifférent  au  succès  d'une  telle  entreprise,  conduite  à  sa  fin ,  mal- 
gré les  obstacles  que  le  temps  a  opposés. 

Le  choix  de  fiilluartj  parmi  les  diverses  théologies  qui  existent,  est 
heureux;  son  utilité  est  incontestable.  Son  étendue  a  donné  à  l'auteur 
les  moyens  d'entrer  daus  le  détail  immense  de  toutes  les  questions  dog- 
matiques et  morales,  jet  de  donner  à  chacune  un  développement  raison- 
nable. Doué  d\in  jugement  sain  et  d'une  grande  clarté  dans  les  idées, 
mi^oarta  réfléchisses  deux  qualitéstdans  sop  ouvrace,  Exact  dj^ns  V^X" 
position  des  dogmes ,  concis  dans  le  récit  des  faits  historiques,  des  hé- 
résies, desnsonciles  qui  se  ratUchent  â  la  coonuiss^ce  des  dogmes,  il 
en  donna  cependant  une  cônnoissance  suflisante.  Mais  ce  qui  le  rend 
surtout  précieux,  c'est  la  morale.  Cette  partie  si  délicate  de  la  théologie, 
dans  laquelle  il  est  si  facile  d'errer,  en  adoptant  des  principes  ou  trop 
rigoureux,  ou  trop  relâchés,  extrémités  fâcheuses  dont  l'une  peut  con- 
duire au  désespoir  et  l'autre  à  la  perte  des  mœurs ,  Billuart  l'a  traitée 
avec  sagesse.  Jugeant  .avec  sagacité  les  diverses  actions  humaines,  il  éta- 
blit les  principes  généraux  qui  servent  de  règle  à  leur  appréciation ,  il 
comprend  bien  les  circonstances  et  les  mouvemens  intérieurs  et  exté- 
rieurs qui  augmentent  ou  diminuent  l'intensité  de  la  malice  ou  de  la 
bonté  des  actions.  Sous  ce  rapport,  c'est  un' guide  sûr  et  éclairé,  aui 
n'égare  pas,qttaUtéd'autant  plus  précieuse,  qu'il  fa^l  en  faire  tous  les 
jours  l'application  directe  et  immédiate  à  la  conscience.  Gène  sont  plus 
des  spéculations^  mais  des.vérités  qu'il  faut  mettre  en  pratique^  et  dont 
le  résultat  est  incalculable. 

Une  autre  qualité  qui  doit  faire  estimer  Billuart,  c'est  sa  bonne  foi; 
imbu  des  chinions  de  l'école  de  saint  Thomas,  il  les  soutient  avec  cha* 
leur;  cependant  il  rapporte  si  fidèlement  les  opinions  contraires,  qu'on 

(0  so  voK  in-8%  prix,  loo  fr.  A  Paris,  chez  Méquignon-Junior,  et 
ches  Adrien  Le  Clere  et  compagnie;  et  à  Malines  >  chez  Hanicqi^ 


{^ei|t^  (]|dci^(^C  cpntre  ]qt4ai^  W,qu^tioYi^  que  l'i^ise^  Hvrç  ajux  Ai»% 
Çilip's'.dè  Vécofç:  ll^a  jtyiut'.Vses'divers^  traités  des  dissertations  histori- 
ques et  intéressantes.  '  .    ". 

Cependant  cette  Théologie  justement  estimée  dVbitheiiOiA  àè  qdèl- 

t Ué^  améliorations;  L'éditeur  a  trouvé  convenable  de  diviser  le  dogme 
é  là  morale;  ces  traités  drver$  étoient  autrefois  confondu»  :•  c'est  un 
àVà&tage  de  les  avoii^  séparés.  Dans  les  traités  de  la  justice^  des  contrati 
et  dn  mariage,  l'auteur  cite  le  droit  romain;  il  éloit  nécessaire  de  le 
inettreeu  harmonie  avec  le  droit  français  :  c'est  ce  que  l'éditeur  «  fait 
à^ëc  soin.  Il  abaissé  le  texte  de  Billuart  intact,  en  ayant  som- seulement 
de  désigner  les  articles  qui  dévoient  être  éclaircis;  il  a  mis*  ces  éelaireis-» 
{^eihehs  dan^  des  dissertations  nouvelle^  placées  îi  U  fin  des  volumes^ 
Cette  Théologie  est  donc  en  harmonie  avec  nos  besoins.  Ce  nui  rend 
ëiibore  cette  dernière  édition  préférable  à  celles  qui  l'ont  précédée ,  ce 
iront  les  indei^  généraux  des  textes  de  l'Ecriture  sainte  que  Billuart  cite 
îAiltts  son  ouvrage,  et  des  choses» mémorables.  Lederniér  index,  frufl 
d^n  travail  conscieneietix,  ofire  un  abrégé  analytique  de  tout  i^ouvfflge.' 
iAiinsi  il  sert  non-seulement  d'indicateur  pour  les  questions  qu'oi^  dé-» 
'iïré  trouver  sur-leK:h2imp,  mats  encore  il  en  présente  U  substance.  €ct 
firdex  évite  au  letît^ur  des  recherches  fastidieuseg  et  tnès-sôuveut  inatiies, 
et!  ili'instiniit  en  même  temps.  Tel  est  le  travail  que  M.  Méquiguoii- 
iTiktiior  présente  au  -clergé  ;  il  n'a  épargné  aucun  soin  'et'  aucune  dé> 
'pense  pour'  le  rendre  digne  de  fîgurer  au  premier  rang  des  ouvrages 
ecclésiastiques;  il  espère  qu'op  l'accueillera  avec  faveur.  '     ' 

^''  Les  deux  volumes  que  l'éditeur  publie  en  ce  moment  terminent  la 
tDélIection  ;  ce  sont  le  XIII*  et  le  XX®.  Le  premier  étoit  restérén'arri^re, 
à  cause  d'une  appendice  qu'on  «e  proposoit  de  joindre  au' 7>n/i^^^^ 
toHtmts,  de  Billuart.  Cette  appendice,  qui  a  été  rédigée *par  M.  ral^hé 
Receveur,  est  destinée  à  mettre  le  travail  de  Billuart  en  harmonie  avec 
i^^^ouveaux  codes.  Elle  repferine  ii6  notes,  dont  quelcuies^nneS-seM 
aisez  étendues.  On' y  cite  mi  grand  nombre  d'articles  du  Code  ctvfî, 
'd'aiitres  du  Gode  de  commerce,  et  des  avis  de  jurisconsultes  modernes 
sur  difféi-erts  cas.  Cette  appendice  nous  a  paru  exécutée  aVec  beaucoup 
^'èiractitude,  d'intelligence  et  de  méthode.  »  ,  /  *  .     .  j  .-  <     ;  t 

V  On  trouve  aussi  àia  fin  des  tables  d'autres  appendices.  L'une,  qui  se 
i^àjpporle  au  tome  XI,  fait  suite  au  traité  de  la  justice >  et  contient  des 
'notes  de*M.  l'abbé  Receveur  sur  ce  traité.  Ces  notes  ont  aussi  ptiurob- 
•jet  d'indiquer  les  articles  du  Code  civil  et  l'état  delà  jurispriidô^lcemb- 
deme  sur  les  questions  agitées  dans  le  traité,  il  y  a  quinze  notes  prin- 
"cipàles  sur  l'usufruit,  sur  la  communauté,  sur  le  pres(n*iption,'Sur  le 
'possesseur  de  bonne  foi ,  etc.  Enfin  deux  autres  appendices  se  rapport 
'tèj^tan  tome  XYIIf,  et  contiennent  des  dissertations  sur  les  censurés 
'en  général,  sur  les  censures  en  particulier  et  sur  les  indultj^cnces.'  ' 
"  ''Il  bus  renvoyons  t>our  Billuart  et  pour  les  autres  parties  àe  sa  Théôîo- 
gieà  ce  qui  en  a  été  dit  dans  ce  journal,  lors  de  la  publication  des  li- 
vraisons successives  ;  voyez,  entre  autres ,  le  n**  'i  4i  8 ,  tnme  LV.      V*  ' 

'   '   '  Cor  as  B«8  ivrtTs  rriutis. — Bqurse  du  37  mai  i83  ! . 

iTrpit  four  loo,  jouïm.  da  23  décembre,  oavrrl  à  65  fr.  80  0.  et  ferné  k  65'it.  90  c. 
Cinq  ppUT  IQO,  itrausanoe  du  ^u  mars,  ouTert  «  t)i  fr.  76  c.  et  Uttké  k^t  if-  joe^ 
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Sur  une  seconde  Lettre  de  M, 

Il  a  paru,  dans  k  Gazette  den  Eooieê  du  dimli9Qe|2>o^^ 
lettre  de  M.  J.-B.  Mesnard,  en  réponse  aux  observations  qoé 
nous  avion»  fakes  sur  sa  première  lettre.  Cette  réponse  $e  të^-' 
duit  à  peu  de  ehose ,  en  ^ant  les  divagations ,  les  redites ,  W 
insinuatiouf  malveillantes ,  tes  reproches  vagues  et  tout  ce  qui 
me  va  point  au  si»et.  Nous  nous  bornerons  à  quelques  remarn 
ques  sur  ta  nouvelle  lettre  et  sur  les  assertions  de  M.  Mesnard.' 
jQ  nous  appelle  les  interprétée  de  M.  F  archevêque  de  Parie  ^' 
nous  n'avons  point  cet  honneur.  Nous  écrivons  m  nous-méme,' 
et  sans  obéir  à  aucune  espèce  d'influence.  M.  l'archevêque  n'af 
jamais  eu  connoissance  de  nos  articles  que  torsquHls  ont  ét^ 
rendus  publics.  M.  Mesnard  assure  qu'il  craint  et  hait  It^ 
ëeûndale^  à  quoi  bon  donc  avoir  publié  sa  première  lettre,  quf 
ae  pouvoit  qu'en  produire?  Comment  peut-il  se  dissimutei' 
tout  ee  qu'il  y  avoit  à' amertume  dans  une  lettre  où  il  accu-, 
soit  M.  l'archevêque  d'obstination ,  de  dureté  et  de  haine? 
comment  peut-il  se  dissimuler  que  sa  lettre  tendoit  à  aigrir  ^ 
a  irriter  les  esprits  contre  un  prélat  en  butte  à  tant  de  préven- 
ions? TiPMive?-t-a  qu'il  est  sage ,  qu'il  est  généreux,  qu'il  est 
chrétien  de  renouveler  contre  son  évéqne  des  imputations  qui 
ont  eu  déjà  un  si  terrible. résultat?  Comment  aujourd'hui  en-t- 
core,  dans  sa  dernière  lettre,  après  avoir  vu  l'effet  que  de  pareih^ 
l>ruits  peuvent  produire  sur  la  multitude,  après  l'exemple  de 
trois  pillages^  vient-il  accuser  M.  l'archevêque  d'avoir  provb'- 
yué  dee  mesurée  odieuses  ?  comment  a-t-il  pu  se  permettre  de 
dire  :  Je  ne  cherche  point,  moi,  à  singer  le  cardinal  dr 
ReHy  qui  avoit  un  poignard  pour  bréviaire,  qui,  par  qm^ 
hition^  j'ouoit  avec  les  discordes  civiles  et  precipitoit  le  peit- 
pie  dans  les  séditions;  je  n* appelle  point  t attention  sur  utie 
retraite  volontaire,  inutile  et  même  dangereuse  aux  intérêts 
qui  me  sont  confiés^je  ne  me  présente  point  comme  persécuté; 
je  sais  que  nous  ne  sommes  plus  au  temps  des  S.  Eutrope, 
des  S.  Bernard,  des  S.  Etienne,  que  le  martyre  n^ est  pas 
du  dix-meuvième  siècle.  Je  &is  moA  complimenta  M.  Mesnai^ 
de  ne  pas  se  présenter  comme  persécuté;  mais  je  voudrois 

Tome  LXVm,  VAmi de  la  ReJi^ioti,,  N      .  .> 
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bien  MToir  ce  qu^il  diroit,  si  le  peuple  s'ëtoit  précipité  trois  fois 
pur  sa  maison ,  et  Tavoit  pillée ,  puis  démolie. 

Croiroit-il,  après  avoir  ainsi  expérimenU  les  fureurs  popu- 
laires ,  pouvoir  impunément  se  montrer  en  public ,  et  ne  trou- 
veroit-it  pas,  dans  ce* cas,  que  ce  seroit  une  barbarie  de  se 
moquer  de  sa  retrait,  et  de  lui  dire  que  cette  retraite  est  vo^ 
lanSaire  de  sa  part,  quelle  est  inutile  et  même  da/nger^uH? 
Q«oi  !  des  rassemblemens  tumultueux  se  portent  trois  fois  dans 
les  habitations  d'une  personne,  dévastent  ses  appartempâS) 

SiUent  entièrement  sQn  mobilier,  cassent,  brisent,  renversent, 
émolissent^  et  puis  on  viendra  dire  que  sa  retraite  est  vohm- 
taire  eX  inutile  l  Qu'il  y  a  de  jugement  et  de  droiture  dans  un 
tel  reproche ,  ou  y  si  c'est  une  plaisanterie ,  combien  elle  est  gé- 
néreuse et  délicate  I  C'est  un  bon  petit  cœur  que  ce  M.  IVlespard, 
3ui ,  non^seulement  ne  témoigne  aucune  sensibilité  pour  les 
isgrâces  de  son  évéque,  mais  qui  vient  le  railler  agréablement 
sur  sa  retraite  volotUaire  et  inutile  1  La  comparaison  avec  le 
cardinal  de  Retz  est  singulièrement  heureuse,  et  l'allusion  au 
poiynard  est  adroite  et  pleine  d'à-propos.  Elle  vient  bien  ici 
pour  justifier  ceux  qui  ont  dit  qu*on  avoit  trouvé  aoo  poi^ards 
a  rarcbevèché^  calomnie  aussi  absurde  qu'atroce,  qui  a  été 
démentie  par  l'autorité  elle-même,  et  à  laquelle  n'ont  pu aJQa- 
ter  foi  ceux  mêmes  qui  l'ont  répétée*  N'est*ilpas  Wen  ingémew 
aussi  d'insinuer  que  M.  Tarchevéqueyott^,  par  ambiti^,  avec 
les  discordes  civiles,  et  qu'il  précipite  le  peuple  dam  les  ^^- 
ditions?  Ainsi,  ce  seroit  par  ambition  que  le  prélat  auroit  fait 
piller  ses  deux  résidences.  Ce  seroit  un^^t^  pour  lui  que  des 
scènes  telles  que  celles  du  29  juillet,  des  i5  et  16  février. 
Enfin,  et  ici  l'imputation  prend  le  caractère  d'une  véritable 
folie,  M.  YaLrche\ê([nepréeipitêroit  le  peuple  dans  la  sédition, 
lui  victime  d'une  sédition  !  Cela  rappelle  tout-à-fait  les  seigneurs 
qui,  au  commencement  de  la  révolution,  brûloient  leurs  châ- 
teaux par  malice.  Il  faut ,  pour  écrire  de  telles  choses,  avoir  un 
bandeau  bien  épais  sur  les  yeux,  ou  nourrir  dans  son  coeur  un 
.fiel  bien  amer. 

M.  Mesuiard  s'amuse  à  opposer  Pie  VII  à  Pie  VI.  H  supposa 
que  Pie  Vil ,  à  l'époque  du  concordat  ^jeta  un  voile  sur  tout  ^ 
passé,  afin  de  canserver  t  unité  par  t  union,  qu'il  demanda  Ja 
démission  à  tous  lesévêques  indistinctement,  et  il  ajoute  même 
qu'il  conseilla  à  M.  Grégoire  de  garder  son  siéçe.  On  ne  con- 
çoit pas  où  M.  M esnard  a  pu  prendre  de  semblables  allégations* 


(  195  ) 
Ifiin  ie Jeter. un  ppile  ^uple  ptwéy  Pie,  VII  vipiulut  eqi^tafp- 
meotobteair  une  i;ëtractation  des  éyéaue3,cotistitutiQnneU.  Le 
légat  la  demaudr  en  sgn  npin  à. ceux  de  ces  éycques.qui  furent 
nommés  à  d'autre^  sièges  ^et^ne  leui:  ;;|ccorda  rinstltution  canq** 
ftique  flue  lorsqu'on,  hii  ^eu^'  persuadé  qu'ils  s'éloient  rétn^ctés , 
Le  Pape  le  crûtau^iÀ'abôrd,.  et  s'en  expliqua, en  ces  termesy 
dans  ^a.  allocution  en  consi&toire  soiçret,,  le  a4  Q^ai  1B012  : 

«...  v  .  ,     ■  .     ,  .  .    , 

«  Yoaf  jUcQuverez  parmi. les  nouveaux^  ^vêques  quelques -< uns 
qui ,  après  avoir  oeçupé  dans  ces  derniers  temps  des  sièges ,  sans  en 
avoir  eu  de  nous  Tinstitution,  n'étoient  pas  dans  Tunité  de  TEglise 
et  du  saint  Siège  apostolique ,  qui ,  comme  vous  le  savez ,  n'a  ja- 
mais cessé 'de  les  exhorter^  avec  une  charité  naturelle,  dé  retour- 
ISerdàns  son  sein.  Ne'  soyez  pas  troublés,  vénérableè  frères;  leur 
ibstJtutit|n  aux  plaices  'de  pasteurs  légitimes  des  nouveaux  diocèses 
qtii'le^r  ont  été  confiés  a  été  précédé  par  leur  réconciliation  .*vec 
leèaint  Siège  :  dans  les  actes  que  nous  vous  proposons  de  lire, 
vous  verrez  qu'ils  ont  acquitté  celte  dette  nécessaire,^n\ers  l'Eglise. 
L'esprit  de  cnarité  dont  l'épouse  de  J.-C.  est  animée  a  fait  que 
nous  avons  usé  à  leur  égard  de  cette  bonté  que  nous  pouvions 
avoir  sans  blesser  la  substance  des  choses,  afin  qu'une  affaire  auçsi 
itaportante  que  l'est  le  rétablissement  de  la  religion  dans  un  pays 
aussi  grand  que  la  France  pût  s'accomplir,  ôt  le.  schisme  funeste 
i^cteindre.  » 

Mois  iquand  on  sut  que  cette  rétractation  n'avoit  été  que  si- 
mulée ,  le  Pape  pèt^ta  à  en  obtenir  une  autre ,  et  lors  de  son 
voyage  à  Rtris  à  la  fin  de  i8o4j  les  év^ues  constitutionnels 
déclarèrent  en  effet ,  devant  lui ,  qu'ils  se  soumettoient  ferme- 
ment et  de  cceur  aux  jugemens  du  saint  Siège  sur  les  affaires 
ecclésiastiques  de  France.  M.  Mesnard  peut  trouver  ce  fait 
rajpporté  dans  l'allocution  de  Pie  VII,  en  consistoire  du  26  juin 
i8o5,  où  le  Pape  se  félicite  du  retour  de  ces  évêques  à  Funit^, 
de  reditu  in  catholicatn  unitateni  ,•  il  ajoute  qu't/#  avaient  eu 
besoin  ftan  témoignage  eonvenable  de  leur  réconciliation  y 
^ongruo  suce  reeoncHiationis  tegtimonio  opus  hahuerant. 
Pie  YII  pensoit  donc,  comme  Pie  VI,  que  les  évêques  constitu- 
tionnels n'étoient  pas  dans  Punité,  et  qu'ils  avaient  Jkesoin 
tf  être  réconciliés  à  l'Eglise.  Ce  pontife  ne  demanda  pas  indis- 
tinctement la  démission  à  tous  les  évêques  ;  il-adressa  directe- 
ment un  Bref  à  tous  les  évêques  légitimes  et  canoniquement 
institués ,  pour  leur  demander  leur  démission.  Quant  aux 


cotisfitntionnets ,  il  chargea  M.  Spîha  /  par  lin .  Bref  à  M 
adressé,  de  leur  deiDander  |^e  renoncer  à'  letrrs  siëgés, 
M.  Mesnard  coonôît-il  ce  Bref  Ml  paroitrolt  tfab  tiohi  il  fe 
trouvera  rapporté  dans-  les  ^nhhtes  dé  la  reli^iun,  pnBlW(BS 

Kt  les  constitutionnels,  t.  XIV,  p.  to3',  îî  y  verra  comîiiiént 
e  VU  parloît  des  évêques  constitationneb.  Qw'ik  se  hâtent, 
disoit-il ,  de  prêter  F oreiSe  à  nos  exhortations ,  en  revenante 
tunite  catholique }  que  chacun  d'eux pro/esse  par  écrit  une 
pleine  obéisèànce  et  soumission  au  pontife  toniain  et  diix 
jugèmens  émanés  du  saint  Siège  sur  les  affaires  ecclesiùiîi^ 
tjues  de  France  ^  et  qu'ils  renoncent  aux  sièges  qu*ils  ont 
occupés  sans  institution  du  Siège  apostolique.  Q  n^est  doftc 
point  vrai  que  Pie  VU  ait  jeté  un  voile  sur  le. passé,  f^ 
M.  Mesnard,  qui  Tavance  gratuitement,  montre  une  bien 
giiiftde  ignorance  des  faits  les  plus  connus,  ou  bien  peu  de 
bonne  foi.  Mais  ce  qui  est  bien  pis  que  de  rignoranee^  cVîât 
d'oser  dire  que  M.  Wégoire  refusa  de  conserver  sotté^ei^é, 
que  le  Pape,  que  plusieurs  évêques  lui  eanseilïoieht  dé 
garder.  Et  où  est  la  preuve  de  ce  conseil  du  Pape  ?  Mi  Mesniard 
n'en  cite  aucune,  et  ne  sauroit  en  citer.  Le  Pape  auroit-il  fait 
uiie  exception  pour  M.  Grégoire  tout  seul,  pour  celui  qui  étoil 
depuis  dix  ans  en  opposition  ouverte  contre  le  saint  Siéke,  qtlî 
avoit  rejeté  constamment  les  Brefs  de  Pie  VI  et  de  Pie  Vil, 
et  qui  avoit  soutenu  le  scbisme  avec  plus  d^ard^u?  ^t  do  té- 
nacité? D'ailleurs,  en  supposant  même  que  M*  Grégoire  fût 
évéque  de  Blois,  ce  qui  n'est  pas,  comment  auroit-il  pu  eofi^ 
server  ce  siiége,  puisque  Tévéché  de  Blois  tut  suppriméen  i8oi? 
Le  conseil  du  Pape  à  M.  Grégoire  est  donc  un  conte  dépourvu 
de  toute  vraisemblance.  M.  Mesnard  nous  cite  une  lettre  de 
TM.  Grégoire  au  Pape  \  nous  connoissons  cette  lettre,  où  il  dit 
fièrement  qu'il  est  monté  sur  son  siège  sans  aucune  opposition 
canonique.  M.  Grégoire  a  pu  écrire  au  Pape  tout  ce  qu'il  î» 
voulue  mais  le  P^pe  lui  a-t-il  répondu?  tout  le  monde  sait  q^ 
non ,  et  M.  Mesnard  ne  peut  l'ignorer.  Il  n'y  a  doi^  pas» 
encore  un  coup ,  il  n'y  a  pas  moyen  d'opposer  Pie  VII  à  Pie  VI, 
et  C6ft  deux  pontifes  sont  parfaitement  d'accord.  Totl»  deux  ont 
regardé  les  constitutionnek  comme  étant  hors  de  l'unité,  W^ 
deux  ont  déclaré  qu'il  étoit  nécessaire  que  ces  évêques  se  ré- 
tractassent ;'tous>deux  aùroient  donc  approuy^^  la  copduijte  qui  a^ 
été  tenue  à  l'égard  deM,  Grégdire,  et  cette  conduite^  est  tûtièr 
remeut  conforme  à  la  lettre  comme  à  l'esprit  de  leurs  Brefs.     ' 


0  197  > 
,  Qn  peut  ii|i^r^  p^r  f;et  éçbantiUon  ^qv^elle  confiance  pn.peul 
avoir  dans  les  jugemens  de  M.  Mesnard  et  dans  les  (àits  qji  ^ 
ra^iorle.  Toiitce  qtt'on  peut  isnaginer  4ç  plus  &vora)>la  pour 
hli^  ç-est  que  son  amitié  pour  M.  Grégoire  la  cofnpIèteiUDit 
aveu^,  et  l'a  porté  à  excuser  ce  qui  n'est  pmnt  «xcutoble^ 
comni^.  à  accuser  un  prélait  dont  il  eût  dû  i^espècter  la  position. 
Noiis  n'^iisisiôns  point  â'aBteurs  sur  ce  qui  nous  est  personnel 
dans  sa  lettre  et  sur  les  plaisanteries  et  les  gentillesses  dont  il 
Ta.sjeipée  à  notre  égard*  Tout  cela  nous  touche  peu.,  et  nous 
i^Qus  en  rapportoas  volontiers  à  ceux  oui  auront  lu  >jes  dem 
lettres  et  les  réflexions  que.  ïiûus  avons  laites  sur  Tune  ^  sur. 
Vautré,  et-qui  pourront  juger  de  quel  c6té  sont  la  droiture,  la 
modération  «tTexactifude.  ' 

NOin^HXBS  BG€I>ÉSIASTI^tOB3« 

Paris.  M.  Henri  Grégoire,  ancien  oiénibr^  de  V Assemblée  aqn- 
«lituante,  de  If  Convention,  du  Confit  dés  Cinq-Cent^,  du  Corps. 
iogUlatif  qui  suivit  le  i8  biiimaire,  du  ^Sénat  çt  de  rinstitut,  élu, 
ivèque  de  L6ir-etrCber  en  1791 ,  suivant  les  formes  adoptées  par 
h  constitution  civile  dudergé,  et  démissionnaire  en  1801,  est  mort 
1:6  samedi  28,  à  la  suite  d'une  longue  maladie.  Ou  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  discoui*s,  de  rapports,  de  brochures  et  d'ouvrages  plus 
G^sidéirables  sur  des  maûères  politiques  et  ecclésiastiques.  M.  Gré- 
goire étoJt  la  dernière  colonne  de  TËglise  constitutionnelle,  à  la 
défense  de  laquelle  il  voua  toute  sa  vie  ;  il  a  persisté  jusqu'à  la  fin 
à  eu  soutenir  les  principes.  Ses  obsèques  out  eu  lieu  le  lundi  3o  ; 
le  convoi  étoit  nombreux  et  escorté  de  troupes.  Après  le  corbillard, 
uoixs  avons  cru  remarquer  qu'on  portoit  tes  insigne^  épiscopaux, 
quoiqu'on  eût^u  s'en  abstenir;  mais  M.  Grégoire  l'avoit  fort 
recommandé.  Le  maire  de  l'arrondissement,  Sji^  adjoints,  le$  com- 
missaires de  police  suivoient  le  char,  soit  pour  veiller  au  maintien 
de  l'ordre,  spit  pai-  honneur.  Un  assez  grand  nombre  d'hommes  eu 
uôir,  des  gardes  nationaux  sans  aimes,  des  voitures  de  deuil,  for- 
moient  un  long  cortée;e.  On  est  arrivé  dans  cet  ordre  a  l'église  de 
l'Abbaje;  M.  le  cure  et  le  clergé  de  la  paroisse  .ne  s'y  trouvoient 
pas-.  Dts  ecclésiastiques  étrangers,  à  ce  qu'on  dit,  ont  fait  l'office, 
iiprès  lequel  le  convoi  a  pris  le  chemin  du  cimetière  du  Mont- 
Parnasse.  A  la  soi'tie  de  l'église,  des  jeunes  gens  ont  dételé  l^s 
chevaux  et  ont  traîné  le  corbillards  La  troupe  a  continué  à  escor- 
ter le  convoi.  Nous  n'avons  pas  ouï  dire  qu'il  se  soit  passé  de  .dés-, 
ordre.  Pendant  l'office ,  on  avoit  fermé  la  grille  de  la  cOur  de 
l'Àbhaje ,  pour  en^pecher  la  multitude  d'y  pénéU'er.  Api^  le  dé- 
paildu  convoi,  tout  ctoit  calme  dans  k  quartier»  If ous reviei)dix>ns 


$ttr  celle  cérémonie  et  sur  ks  circobstancins  dé  lâ  m'alâdi^r"  du 
Aéfuot.  ,     =  .  '   V 

*  '  — :  Les  obsèqueé  de  M.  PieiTC-Joseph^Marie  Grayo  de  Ketdèré'-^ 
nant  ont  été  celébi^ées  le  samedi  28.  Plusieurs,  ctirës  de  la  capitale 
y  assistoient,  ainsi  dite  des  .ecclésiastiques  de  diverses  pasoi^é^;  nor 
t^oif^ent  de  St-Sufpicey  où  M.  de  Keravenaut  avoit  ^loDgr^z^ps 
exercé  le  ministère.  Le  clergé,  les  pauvres,  et  un  grand  nombre  ae 
fidèles  de  la  paroisse,  ont  accoçapagné  le  corps  au  cimetière  du 
Mont-Parnasse. 

—  C'est  le  temps  des  sessions  des  conseils- généraux;  presque 
partout  on  a  supprimé  les  allocations  qu'il  étoit  d'usage  d'accorder 
au  clergé,  et  que  Buonaparte  lui-même  encourageôit.  A  Roueti,'le 
eonseil-^niral  a  maintenu  le  supplémeiit  de  iS^ooo'.fi*.  à  M.  Far- 
chevêque,  qui  a  perdu  à  la  fois  deux  traitQÂ^QS,  celui  ^e  cav^inoiL 
et  celui  de  grand-aumônier.  A  Mâcon ,  lé  conseil-général  a  beau- 
coup réduit  les  supplémens  du  clergé  ^  il  a  supprimé  ceux  des  cha- 
noines et  des  séminaires,,  et  a  voté,  à  une  très-foibîe  majorité^ 
3,000  fr.  pour  M.  l'évéque  et  1,000  £r.  pour  los^  grand  s- vicaires  ; 
en  tout  4)000  fr.  au  lieu  de  i3,4oo  fr.  qui  étoient  précéd^nmént 
accordés.  Partout  ailleurs  on  semble- s^être  donné  le* mot  poui*^ 
retrancher  les  allocations  les  plus*  anciennes,  les  plu»  naturelles^ 
et  les  plus  nécessaires.  A  Périgueux ,  on  a  refusé  les  supplémed» 
à  M.  1  évêque  et  aux  grands-vicaires  ;  il  en  a  été  de  même  au  Mans;: 
et  la  suppression  a  même  été  là  proposée  par  le  préfet  :  le  sémi- 
naire y  est  aussi  compris,  taudis  qu'à  Périgueux  on  a  bien  vQulu 
laisser  3, 000  pour  9  bourses  ecclésiastiques.  L'allocation  fjue  le  dé- 
partement de  Seine-et-Marne  accordoît  au  séminaire  de  Meaux  est 
également  supprimé.  Le  conseil-général  d'Eure-et-Loir  a  voté  la 
suppression  du.  supplément  de  M.  Tévêque,  et  a  rejeté  l'allocation 
de  5o,oo6  fr.  pour  supplément  de  traitement  aux  desservans.  Le> 
conseil-général  du  Puy-de-Dôme  n'a  pas  admis  les  6,000  fr., por- 
tés aux  pi^cédens  budgets  pour  les  séminaires.  Le  conseil  d'arron- 
dissement d'Aubusson  a  voté  la  suppression  du  petit  séminaire  de 
Felletin  ,  comme  étant  nuisible  aux  intérêts  du  pays,  entretenant 
parmi  les  hùhitans  des  fermens  de  discorde,  et  pouvant  troubler  la- 
tranquillité  publique;  du  moins  un  journal  rapporte  ainsi  la  délibé- 
ration du'conseil  :  mais  nous  ne  pouvons  croire  que  le  conseil  eût 
ainsi  blessé  à  la  fois  la  justice  et  la  vérité.  On  ajoute  que  le  conseil 
a  demandé  que  les  élèves  de  Felletin  portassent. la  soutane;  ce  qui 
n'est  pas  moins  invraisemblable.  Il  seroiffort  ridicule  qu'un  con-^ 
seil  se  mêlât  de  ces  détails,  et  voulût  prescrire  à  des  enfans  quel 
costume  ils  doivent  porter.  Les  conseils-généraux  de  TAin  et  di* 
Calvados 'Ont  suppinmé  les  supplémens  de  MM. 'les  évêques  de 
Belley  et  de  Bayeux ,  et  ce  qui  étoit  accordé  en  général  pour  lé 
elergéé'  A  Auxerre,  l'allocation  de  5yooo  fr.  pour  M.  rarche— 
vêque  de  Sens  n'a  même  pas  été  proposée.  Le  conseil  -  général 


delà  Hauté-Gàronne 'a  vot^  hi  sapp/'essioii'dés  soinMés  accordées 
à  rarchevêchë  et  au  chapib-e  de  Toulbu^è,  à  rexcéptioh  d'une 
somme  de  1200  fi*,  accordés  au  pren^ier^a tut-vicaire.  Le  conseil-', 
général  de  la  Charente-Inférieure  j  dît  tin  Journal  j  a  çotiiprzs  sa 
mission,  en  portant  une  économie  sévèrè'iiiir  les  allocations  accor- 
dées précédemment  aux  hauts  fonctionnaires  du  clergé.  A  Evreux, 
M.  Tevêque  avoit  adressé  au  conseil  une  lettre  où  il  ne  demandûit 
rien  pour  lui;  au  lieu  du  supplément  qui  lui  étoit  accordé,  le 
conseil  a  voté  une  somme  de  8000  fir.  pour  secours  aux  prêli'es  âgés 
et  infirmes;  ces  secours  seront  distribués  par  le  préfet,  de  Tavîs  de 
M.  l'évêque.  Le  conseil-général  de  la  Cote-d'Or  a  supprimé  toute 
allocation  au  clergé,  mais  il  a  émis  le  vœu  qu'une  médaille' en  or 
de  la  valeur  de  5oo  fir.  fiât  offerte  à  M',  l'évêque ,  pour  lui  témoi- 
gner la  reconnoissance'et  les  regrets  du  département.  Les  alloca- 
tions accoutumées  pour  l'évêque  et  le  chapitre  deCarcassorine  n'ont 
pas  même  été  proposées,  ni  par  le  préfet,,  ni  par  aujcuh  membre  dû 
conseil.  Le  conseil-général  de  la  Creuze  a  Voté  la  suppression  de' 
toute  indemnité  pour  M.  Tévéque  de  Limoges  et  pour  Ml  lé  curé 
de  Guéret.  Celui  de  la  Nièvre  a  retranché  égaleriient  les  1 0,700  fr. 
ac(5ordésau  clergé;  il  a  seulemetit  voté  6,000  fr.  pour  l'instruction 
religiease  et  8,000  fr".  pour  l'instruction  primaire'.  Le  conseil  de  la 
Vienne  a  refusé  les  fonds ,  soit  pour  le  grand  séminaire ,  soit  pour 
M.  révêque  et  son  chapitre,  en  alléguant  que  les  subventions  payées 
par  l'Etat  étoient  suçantes.  Le  conseil -général  de  ta  Mayenne  a 
retiré  à  M.  l'évêque  du  Mans  le  supplément  de  3, 000  fr.  et  le  prix 
du  loyer  de  la  maison  qui  lui  avoit  été  accordée  pour  son  séjour  k 
Laval.  Celui  de  la  Haute-Marne  a  voté  la  suppression'  du  supplé- 
ment de  6,000  fr.  pour  M.  l'évêque.  A  Odéans,  on  a  supprimé 
Je  supplément  de  M.  l'évêque;    on   a  réduit  celui  des  giarids- 
vicaires  de  4oo  fr.»  celui  des  chanoines  de'ioo  fr. ,  et  on  a  laissé 
2,000  fr.  au  séminaire.  A  Angers,  le  conseil -général  a  retranché, 
dit-on,  une  forte  partie  de  la  somme  allouée  à  M.  l'évêque  et  au 
chapitre,  pour  la  reporter  sur  l'enseigdement  et  siir  les  prêtres 
à^és  et  infirmes;  mais  on  ne  spécifie  point  les  sommes  accordée^. 
Au  Puy,  le  coîiseil  a  supprime  les  fonds  accordés  à  M.  l'évêque 
pour-  frais  de  tournée,  et  ceux  pour  le  bas-chœur  d,e  la  cathédrale  ; 
mais,  en  revanche,  il  a  mis  un'  temple  protestant  atl  rfombre  des 
édifices  religieux  qu'il  ccmvenoit  de  doter.  On  ne  peut  que  s'af- 
fliger de  voir,  daiVs  la  plupart  des  conseils-gétlér^ux,  des  disposi- 
tions aussi  peu  bienveillantes  pour  le  clergé;  tel  est  le  résultat  des 
changemens  qu'on  a  opérés  partout  dans  tes  conseils,  d'oii'ôn'4 
fait  sortir  des  hommes  sages  qui  avoiehtà  la  fois  la  connoissancé 
des  besoins  des  localités  et  le  sentiment  dés"  convenances  j' ppui*  j^ 
faire  entrer  des  hommes  nouveaux ,  sans  expérî^encé  dès  affaires  ', 
et  cédant  trop  aisément  6n  à. leurs  propres  préventîoris,  ou  aux 
exigences  d'un  parti.  '  ,      .  »   j.  , 
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béniroît  niie  bust^  au  Aoij^  ni  le  drapeau  de  la  garde  natioriate,'  Ce 
propos  \i4ioa  peut-être  p^s  plus  vrai  qne  tant  aautres.  qui  furent 
attribuas  k  des  curés  daus  ces  joiM's  d'effei'vescence  et  oe  désordre- . 
Néaiimo^ns  Tes  esprits  s'échaunerent;  on  avertit  le  cominaudai^t  de 
ia  garde  nationale,  qjai  croyoit  sans  doute  que  le  proppi  éloit  faux 
ou  exaçér«,.  et  q^i  répondit.qu'on  avoit  tort  de  se  plaindîre  cLu  <îuré; 
qu'on  ne  pouvoit  Tempécher  de  faire  et  de  dire  dans  son  église  c^ 
qu'il  Youloit.  e^  qttcy  pour  lui,  il  ne  Youloit  pas  s*en  mêler.  Alors 
ceux  qui  souhaitoient  du  bruit  se  mirent  en  devoir  de  se  faire  justice 
eux-mêmes.  Le  cuie,  averti  du  trouble  qui  régnoit  à  c^  sujet,  se 
retira  c' on  enfonça  les  portes  du  presbytère,  et  on  but  le  vin  de  la 
cave.  Xe  commandant  dressa  un  pi'pqès-verbal,  çt>  le  jeudi  26  mai,, 
sont  coiQparus  deVai^t  la  chambre  des  appels  correctionnels  ^  cour 
royale  4e  Pari?,  les  nommés  Hussard,  C6Uet,  Gureau^  Josse  et  Gant, 
pour  faire  statuer  sur  Tappei  du  jugement  qui  les  eondamnoit  à. 
trois  ou  cinq  jours  d'empnsonnemcfntj  et  Collet  à  un  mois.  Ce  der- 
nier a  pu.  seul  faire  son  appeK  les  autres  ayant  été  jugé^  en  dernier 
ressort.  L'aypcat  de  ÇoUet,  ]ML  Blanc,  a  prétendu  que  son  client 
n'a  voit  été  que  spectateur  du  djcsordre,  et  que  d'ailleurs  le  curé 
étoit  seul  coupable  dans  cette  affaire,  en  refusant  des  prières  et  en 
prononçant  dîes  paroles  incendiaires!.  On  n'avoit  point^raen^fé  le 
curé;  pais  il  a  compris  qu'il  ne  pouvoit  rester,  et  il  s'est  e^fui.  On 
n'a  point  pillé  sa  cavç;  i|ixais  sâ  domesUcjue  a  mis  son  vin  À  la  ài»*- 
crétion  de  la  multitude.  C'est  ainsi  que  l'avocat  a  présenté  la  choses 
Des  excuses  si  plausibles  ont  été  admises,  et  Collet  a  ét«  renvoyé 
de  la  condaihnation  portée  contre  lui.  G^est  un  heui'eux  encou- 
ragement qu'on  offre, a  ceux  qui  çKas$ent  leur  ci^r^  et  qui,  boivent 
son  vin.  .         ,    ,        ]      .        •  .   > 

-T-  Partout  où  la  religion  pénptre,  el)e  porte  avec  elle  son  espnt 
de  charité  activé,  et  ses  institutions  bienfaisantes.  Déjà  elle  a  établi 
aux  EiajLs-Unis  plusieurs  communautés  de  filles  pieuses,  qui  se 
livrent  à  Tinstruction  des  enfans  ou  au  so^ulage ment, des  pauvres  et 
des  malades.  II  y  a  des  maisons  religieuses  dans  les  diocèse^,  de 
Baltimore,  de  Bardstown  et  de  Cincinnati.  Récemment,, il  vient 
de  se  former  à  C(iarîeston  une  association  de  Sœurs  dites  de  la  Mi- 
séricorde. Ad  commeiicenient  de  i83o,  quati'e  jeunes  filles  se 
mirent  sous  la  direction  de  l'évéque,  qui  leur, donna  une  règle 

Fropre  à  les  soutenir  dans  les  voies  de  la  piété,  et  les  épi*ouva  toute 
année;  d'autres  £i^les  se  joignirent  À  elles,  et  toutes  ensemble  se 
consacrèrent  a  servir  Dieu  et  le  prochain.  ÎLe  dimanchie  3  jai^v;er 
de  cette  année  ,  les  quaUe  premières,  après  une  retraite  de  quel- 
ques J9urs,  firent  des  vœux  jppm*  un  an  entre  les  main3  de  M.  l'é- 
vêque  de  Charléstôn,  qui  célébra  la  messe  pour  elles  dans  «a  ca- 
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théd;*alç^  et  leijtr  donna  la  communion.  Il  leur  adremia  une. 
exhortat^oa  pieuse  sur  les  obligations  et  fes  avantages  dé  Tetat,' 
quelle»  .ontbirassoient»  C'est  le  premier  exemple  d'une  institu-. 
tioii  de  ee  genre  dans  le  diocèse  de  Charleston^  et  il  faut  espérer, 
qu'elle  contriba»^  k  faire  connottre  et  honorer  Dieu,  et  à  faine- 
aimer  et  respecter  la  religion  qui  ineîpit^  un  tel  dévoaemrenl.  Dans 
une  aiitre  partie  des  Etats-Unis,  à  Wetr-York,  les  Seeurs  de  la  Cha- 
nté ont  ôutert  uhe  ëoofe  pour  l'instruction  de$  Jeûnes  personnes. 
M.  Power,  grand-vicaire  du  diocèse j  en  l'absence  de  m.  l'évêque* 
qui  est  encore  en  Eui^ope^  a  recommandé  cet  établissement  jaux, 
catholiques  dans  une  lettre  du  5  mars  derpier^  qui  a  été  insérée; 
dans  le  TruthuUer  et  dans  d'a|iti*es  journaux  du  pays.  M.  PoweA*; 
j  lait  l'éloge  des  Sœors,  de  l'esprit  qui  les  anime^  et  de  leurs  soin4> 
pour  la  jeunesse.  Aucune  école  dans  la  ville,  dit-^il,  ne  les  suipasie 
pour  Vinsiruction  et  les  talens,  et  les  familles  doivent  encourager 
de  telles  institutrices,  qui  propageront  parmi  la  jeunesse  des  prin- 
cipes d'autant  plus  sûrs  et  pliisi  efficaces^  qu'ils  seront  aecoinpagnés 
de  la  force  de  rexemple.  .  < 

NOUVELLES  POLITIQUES» 

Paris.  On  ne  coiiuoît  pas  aujourd'hui  de  condilion  n^ei Heure, que, 
celle  d'au  fonctionnaire  public  destitué*  A  l'instant  niènte  il  devie<it  un 
bomine  Supérieur^  et  le  troisième  ciel  n'est  pas  trop  haut  pour  lui.  Le^ 
peuple  souverain  prend  sas  babils  de  deuil  pour  le  pleurer;  on  lui  irouve 
mille  qualités  excellentes  auxquell«*s  personne  n'avoit  fait  altentipn. 
jusque Jà;  on  lui  fait  les  plus  belles  oraisons  funèbres;  on  signe  dés' 
pëficions  de  tod9cAi.es  pour  le  rcderoanderau  ciel  eV  i  la  terre.  I^n  bd 
mot,  les  plus  beaux  joui*s  de  sa  vie  sont  ceux  de  sa  disgrâce.  On  se  lei 
dispute  dans  les  élections  { la  société  Aide-^  toi  s'empare  de  son  nom , 
et  tout  le  monde  veut  l'avoir  pour  député.  C'est  ainsi  que,  dans  ce  iïm>-% 
ment,  il  nous  tombe  des  oues  un  certain  nombcj^de  candidats,  au^ 
quels  probablement  on  n'auroit  guère  songé  sans  cela*  On  dit  que 
M.  Casimir  Périer  est  embarrassé  de  ses  prochaines  élections  >  et  que* 
celle  a£GiiFe  lui  d<mne  du  Souci  :  il  est  bien  bon  de  s'en  tourmenter  i  il: 
D  a  qufà  destituer  46o  fonctionnaires  publii^sde  ses  amis ,  et  il  pe^t  àti^. 
sûr  de  les  voir  arriver  glorieux  et  triompbans  à  la  chambre  des  dépiités^ 
chaudement  recommandés, par  la  faveur  publique,  et  portés  sur  1^  bras 
du  peuple  souverain.  Réellement  nous  sommes  dans  uue  disposition^ 
d'esprit  si  favorable  aux  gens  destitués,  qu'on  ne  devrpit  aujourd'hui 
chercher  des  places  que  pour  les  perdre^  Comparez  up  peu  MM-  Uu-^ 
pont  de  l'Eure,  Lafajette  et  Odilon-Barrol ,  qui  ont  perdu  les  k^xv^^ 
H  M.  Barthe,  qui  a  gardé  la  sienne!  quelle  difEerence!  C'est  tout, au 
plus  si  un  juge  de  paix  le  demanderoit  pour  son  assesseur-  .   . 

^—  Les  patriotes  fk  juillet  ont  beau  faire  et  beau  promettre  »  ils  ft^-i 
ront  loujours  des  patriotes  de  même  vie  et  raqeut^  que  leurs  peres  db 
90.  Bon  sang  ne  pQut  mentir,  et  il  n'y  a  point  deux  u^uières  d'ètie 
révulut«oQoaire>  c'est  tout  ou  rîen*  Il  iaut  absolument  <que  les  choses 
ailksnt  comme  ils  l'enteudeol,  sans  quoi  ils  se  chfirgjcnt  de  les  fatr^  v. 
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aîlct  fiux-mèmesî  l'oni  n'y  gagne  rien.  La  seraainô  dernière,  deux  pro- 
cès politiques  se  sont  présentés  contre  leurs  adversaires  devant  la  jusUce 
de  Rennes  et  de  Toulouse.  Des  cris  de  mort  les  ont  précédés,  accom- 
pagnés et  suivis.  Avec  les  patriotes  de  i85o,  l'acquittement  d  un  «i- 
nemi  expose  non-senlement  celui-ci ,  mais  ses  juges,  s«  avocats  et  les 
jurés,  aux  violences  les  plus  criminelles,  aux  voies  de  lait  les  nlus  ex- 
péditives.  C'est  cô  qui  est  arrivé  à  Rennes;  et,  si  la  inpme  chpse  ne 
s'est  pas  vue  à  Toulouse ,  c'est  que  la  justice  a  pris  le  paru  de  suspen- 
dre son  cours  et  de  s'arrêter  devant  l'anarchie.  Mais  a  peine  cela  sert-il 
à  mettre  moraenlanément  les  accusés  à  fabri  de  1  irritation  révolu- 
tionnaire. Ils  dorment,  comme  Démodés,  sans  pouvoir  se  promettre 
une  heure  de  sûreté.  11  est  aisé  de  voir  maintenant  pourquoi  la  révo- 
lution de  juillet  demandoit  avec  tant  d'instance  que  tout  le  personnel 
de  la  magistrature  fôl  renouvelé.  Jugez  où  elle  en  seroit  viînue,  puis- 

3  ne,  sans  avoir  obtenu,  cette  vidloire ,  elle  trouve  encore  moyen  de  se 
onner  satisfaction ,  et  de  casser  les  arrêts  de  la  justice  qui  lui  dé- 
plaisent. * 

>  -—  Après  avoir  passé  une  partie  de  la  journée  précédeule  k  Beauvais, 
le  Roi  est  arrivé  a  Saint -Cloud  de  son  voyage,  le  vendredi  27,  à  une 
heure  du  matin.  Il  étoit  accompagné  de  ses  deux  fils  âmes,  les  ducs 
d'Orléans  et  de  Nemours. 

—  Par  ordonnance  du  28 ,  M.  Billiard ,  préfet  des  Landes,  est  révo- 
qué de  ses  fonctions. 

—  M.  Sers,  sous-préfet  de  Rambouillet,  passe  à  Compiègne,  en 
remplacement  de  M.  Thiessé,  qui  devient  préfet  du  Jura. 

—  M.  Bourdon  est  nommé  secrétaire-général  de  la  préfecture,  de 
l'Hérault. 

—  M.  Andrieux  d'Àlbas,  recteur  de  l'académie  4' Angers ,  est  rem- 
placé par  M.  Collet  Dubigney,  ancien  inspecteur  d'académie. 

.  —  Une  ordonnance  autorise  l'Université  à  accepter  le  legs  fait  par 
M.  Janson-Sailiy,  avocat ,  et  à  ériger,  suivant  les  intentions  de  ce  tes- 
tateur, un  collège  qui  portera  le  nom  de  coUége  Janeon. 

*— La  loi  communale  présentant  des  diffictiltés  immenses  pour  son 
exécution  dans  tant  de  localités,  si  diverses  sous  une  foule  de  rapports, 
le  ministre  de  l'intérieur,  après  avoir  adressé  circulaires  sur  circulaires 
aux  préfets,  leur  écrit  aujourd'hui  de  modifier  ses  précédentes^^  instruc- 
tions, suivant  les  circonstances. 

—  Le  ministre  de  l'intérieur,  président  du  conseil,  consulté  sur  la 
question  de  savoir  si  les  commandans  des  corps  de  la  garde  nationale 
ont  le  droit  de  réunir  le  dimanche  les  citoyens,  pour  Tes  conduire  en 
ordre  à  la  messe  de  paroisse,  s'est  borné  à  répondre  que,  d'après  l'ar- 
ticle 7  de  la  nouvelle  loi,  la  garde  nationale  ne  peut  se  réunir  que  sur 
la  réquisition  de  Tautorîté  civile.  M.  C.  Périer  a  ajouté  que,  dans  les 
cérémonies  religieuses  qui  se  pratiquent  extérieurement  et  sont  auto- 
risées par  le  concordat,  les  gardes  nationaux  doivent  s'y  rendre  sans 
distinction  de  secte,  s'ils  sont  régulièrement  requis  ^  ce  CSis  pouvant  être 
considéré  comme  un  service  public. 

—  Le  préfet  de  police  et  le  conseil-général  du  département  de  la 
^ine,  consulter  sur  le  projet  d'un  pont  à  établir  sur  la  Seine,  entre  « 
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poni  (fiM  Arls  «tk  poài  Rojali  ont  été  d'avis  qu©  Tiulé^êl  de  la  cir- 
calation  n'exigeoit  pas  la  création  d'i*n  nouveau  débouché  sur  ce  poini 
de  la  rivière,  ^p  que  ce  pont  serojt  préjudiciable  au  port  Saint-Nicolas  , 
déjà  trop  resserré  pour  les  besoins  du  commerce. 

—  Lft général  çointe  Flahaut  est  parti  pour  Berlin,  en  (jualîlé  d'en- 
voyé extraordinaire  de  France.  .   . 

—  Les. pièces:  destinées  à  l'artillerie  de  la  garde  nationale  de  Parirf 
viennent  d'être  fondues  dans  les  ateliers  de  Douai.  On  est  ?ccupé 
inainlenant  à  percer  les  lumières.  Ces  pièces ,  qui  sont  toutes  du  calibre 
de 8,  portent  les  armes  de  la  ville  de  Paris,  avec  cette  inscription'^ 
JrUllerle  parisienne. 

—  Par  un  ordre  du  jour  du  a6,  le  général  Lobau  se  plaint  de  ce  que 
des  gardes  nationaux  s^exercent  au  tir  dans  plusieurs  quartiers,  au 
risque  de  beaucoup  d'inconvéniens.  Ils  doivent  s'abstenir  de  tout  ®^J^ 
cice  à  feu  ,  jusqu'à  ce  qu'un  règlement,  concerté  avec  les  préfets  de  la 
Seine  et  de  police,  ait  déterminé  les  dispositions  et  les  lieux  convenables* 

—  Le  schisme  commence  à  s'iniroduiré  dans  la  religion  de  Saint- 
Simon.  Un  docteur  de  cette  secte  vient  de  réclamer  dans  un  écrit  contre 
les  doctrines  des  bommes  de  [^Organisateur  et  du  Globe, 

--Le,  i3  avril  dernier,  un  conseil  de  famille  fut  convoqué  à  Pans  par 
M,  le  marquis  de. Rosambp;,  mandataire  de  M»":  la  duchesse  de  Berri, 
pour  autoriser  la  vente ,  ^u  no^i  de  cette  princesse ,  comme  tutrice  lé- 
gale de  ses  deux  enfans  mineurs,  de  30,000  fr.  des  33,5oo  fr.  de  rentes 
dont  ilç  sont  titulaires  sur  i'Etali  afin  d'acquitter  quelques  dettes  pro-j 
venant  des  dépenses  courantes  de  leurs  maisons.  Ce  conseil,  de  famille, 
à  défcuAt  de  parens,.fut  composé  d'amis  du  défunt,  savoir  :  MM.  le 
comte  de  la  Bouillerie ,  le  comte  de  Pradel  (représenté  par  M.  Vavas- 
seur-DesperrieiS|  avoué )y  comte: de  Pasloret,  de  Belleville,  Lucas  de 
Blaire  et  Levayasseur-Desperriers,  notaire.  Le  conseil  autorisa  la  vente^ 
Il  falloii  que  sa  délibération  fût  homologuée  par  le  tribunal.  Le  procu- 
reur du  Rx)i  s'y  opposa,  attendu  que  Mme  la  duchesse  de  Berri,'a^ant 
quitté  la  France  sans  espérance  de  retour,  avoit  perdu  la  qu'alité  de- 
Française  j  mais  le  tribunal,  sans  s'arrêter  à  ces  conclusions,  et  consi- 
dérant qu'aucune  loi  ne  fait  perdre  cette  qualité  à  des  mineurs,  ni  ne 
les  frappe  d'incapacité,  et  que  d'ailleurs  le  conseil  avoit  agi  régulière- 
ment*, a  homologué  et  rendu  exécutoire  la  délibération.  "^ 

—  Le  Moniteur  s' 2iinu50iX  ces  jours  derniers  à  nous  raconter  que  des 
habilans  d'Alger,  Maures,  Juifs  et  autres,  veulent  aussi  contribuer  à  la 
souscription  patriotique  pour  l'emprunt  au  pair,  et  que  le  gouverne- 
roent  vient  de  donner  en  conséquence  des  instructions  à  l'inispecteUr 
des  finances  en  mission  à  Alger.  .    .  -  - 

—  La  cour  royale,  chambre  des  mises  en  accusation,  a  décidé  qu'it 
n y  avoit  pas  lieu  à  suivre  contre  la  brochure  du  sieur  Milhot,  a//  Rot 
populaire.  La  décision  de  la  chambre  du  conseil  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  se  trouve  ainsi  annuUée. 

—  Après  C3nq  jours  de  débals,  les  jurés  ont  résolu  négativement  lej 
qoaxante-sept  chefs  de  prévention  qui  pesaient  sur  les  individtis  qui 
avoient  désarmé  un  poste  de  garde  nationale  et  forcé  un  de  la  ligne. 
Le  président  a  dû  prononcer  leur  acquittement ,  qui  a  été  accueilli  par 
les  amis  des  prévenus  avec  de  bruyans  applaudissemens. 


i—  Les  combattais  de  juitbi  se  sont  réunis  dis  noôvaaa,  le  t^  fwa 
dèKbérer.surla  décoration  qui  leiw  est  aoboiidé&.    .  •   • 
'  —  M.  dé  Kcrgorlay  est  sorti  le  ^8  mai  de  Sainle-Péteçife ;,  après  six 
mois  .de  .captivité. 

—  M.  Kewrdin',  conseilier  à  la  cour  loyale  àét  Paris ,  édi  rtiortices 
jours  derniers. 

—  l^e  colonel  de  la  garde  nationale  de  Caen  a  amorisé  k  fôrrtiatrqn 
£jme.  compagnie  nationale  déjeunes  enfans  de  l'âge  de  8  à  i5'èns. 
X!i'\iniroi;me.  sera  la  blouse. 

—  Les  dernières  listes  électorales  portent  â  5,6  i  i  le  nombre  des  é)ec- 
îeur^fjç.  la.  ville  de  Lyon. 

.  ^-rLe  préfet  du  Cantal  a  dissous  rarlillene  de  la  garde  qaiinnale 
d'A^filliM? y  parce  qu'à  la  revue  qui  a  eu  lieu  le  jour  de  la. saint  Phi- 
lippe el^  a  répondu  i  son  cri  de  :  P^ipe  le  BjoU  par  le  cri  de  :  rin  la 

.  -^Çn  arbre  de  I^  liberté,  peint  en  rouge,  a  été  planté  dernièrement 
à^Saipt-^mbroix  (Gard),  en  présence  même  des  autorités.  Les  gens  d< 
bien  se  soulevant  contre  ce  signe,  la  garde  natiçnale,  réduite  depuis 
long-temps  à  vingt-deui  hommes,  tons  pmtesians  (dans  une  v^le  de 
trois  mille  habitàns),  resta  pour  le  garder  pendant  la  nuit.  Letende- 
lUftin ,  qui  éloit  un  dimanche ,  ils  dressèrent  des  tablés  alentour  et  bn- 
reat  largement.  Une  femme  leur  ayant  feit  des  reçrésentalions  fot  mal- 
traitée j^  des  habîtans  notkbîes,  qui  accoururent  a  son  secours ,  fûi-em 
bjcâ$é;s  à  coups  de  sabres.  La  troupe  de  ligne  put  seule  arrêter  ces  ei- 
ç^.  Le  updi  maliti ,  des  habîtans ,  notamment  dçs  femnaes,  vinrent  en 
grand  nombre ,  et  abattirept  à  coups  de  haches  l^rbre  révolutionnaire, 
qui  ûit  coupé  en  morceaux,  traîné  dans  la  botte  et  jeté  éosittteaw 
rivière.  * 

*  —Lia  décoration  do  la  légion  d'honneur,  qui  a  été  dôttttéé  derûiere- 
9I6IU  à  ^..  Bompard/adjojint  du  maire  de  Metz,  a  indisposé  les  hommes 
4q  mouvement,  déjà  mécontens  de  la  destitution  du  maire  Boucbolte. 
L^«,  journées  oes  î?i,  aa  et'  io  de  ce  mois  ont  été  fort  orageuses  dans 
W%\B  ville,  On  a  commencé  par  faire  des  charivaris  sous  les  croisées  du 
QjQMveau  chevalier.  Les  patrouilles  et  la  police  furent  d'abord  impuis- 
santes pour  dissiper  les  rassernblemens  et  apaiser  les.  vociférations.  Uoe 
proclamation  du  maire  n'en  fît  pas  davantage.  Alors  on  déploya  toutes 
{^^  forces  de  la  garnison ,  infanterie,  cavalerie  et  même  artillerie,  et  on 
disposa  les  agitateurs  aprc^  les  trois  sommations  voulues  par  la  nouvelle 

—  Le  gérant  de  la  Gazette  du  Miài,  juurnal  royaliste  de  Marseille, 
9  été  condamné  le  a  i ,  par  la  cour  d'assises  d'Àix ,  à  1 5  jous  de  pf'^^^ 
3oo  ff.  d'amende  et  4,5oo  fr.  de  dommages-intérêts,  pour  c|ue|(jues  r^ 
dej^ion^^  sur  des  aumônes  faites  le  jour  de  la  saint  Phili^e  et  sur  ^ 
destitutions.  Le  procureur-général  concluoit  à  56,ooo  fr.  cfe  dpmmagc^- 
Lfl  veille ,  le  même  journaliste  avoit  été  condamné  à  i.o  jours  ^^P"^V 
l5p  fr,  d'amende  et  8,ooo  fr.  de  dommages-intérêts,  sur  la  plainte 
so»9-préfel  de  Carpentras,  M.  Floret.  Ce  dernier  arr(>l  u'à  aie  r^^ 
que  par  défaui,  el  sera  attaqué  d'abord  devant  la  cui^r  de  c^çsalio  > 
pour  rejet  d'une  question  préjudicielle. 
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-r  («9  çQpdamnvtions  rutiwiues  ne  sont  pas. les  seuls  moyens  em- 
ployésco^tra  l^s  orgtfiies  de  la  presse royalistn.  L'impatience  an  parti 
s'est  manifestée  dans  plu  si  eu  ra  villes,  telles  que  M:irsei11e  ,  Toiilbuse  iF*t 
ïleones,  par  des  Yoies  de  fait  et  des  dévastalii)ns.  D'un  côte  on  s'est  ré- 
pandu eu  menaces,  de  l'autre  on  a  assailli  les  imprimeries  et  dispei'S'é 
les  caractères.  » 

—  La  Gazette  àe  Bretagne^  traduite,  le  33,  en  cour  d'assiseït  pour 
aroir  reproduit  nn  article  sur  les  visites  domiciliaires,  a  été  acquittée 
parle  jury.  Cette  affaire  a  présenté  plusieurs  incidcns  déplovableS.'  L^ 
Gazette  avott  cité ,  comme  témoins  à  décharge,  les  hommes  hônoftfbte^ 
de  la  Bretagne  victimes  ike»  visites  ;  mais  les  juges  ont  te  fusé  Kle  lesnRi^- 
tendre.  Pendant  les  débats,  les  patriotes  qui  s'étoienl  introduits  tiatté 
l'auditoire  n'ont  cessé  de  faire  i^s  huées  el  de  pousser  les  cris  àe:  A 
bas  les  chouans!  à  bas  les  jurés!  Lorsque  l'arrêt  d  acquittement!  fut  pro» 
nonce,  à  dix  heures  du  soir,  les  libéraux  s'attroupèrent  sur  la  -pticeKiu 
Palais,  et  allèrent  successivement  assaillir  les  domiciles  de  M«e  Fnoai^ 
de  M.  Desnos  de  La  Grée,  chef  du  jury,  de  M.  d«  La  Renaudiôre^gé^ 
rantT  JIs  brisèrent  lés  vitres,  cherchèrent  à  enfoncer  tes  pOttes,  et  firent 
entendre  des  cris  de  mort  contre  ces  personnes  el  contre  MM.  Gfii«4 
bourg  et  Fontaine,  avocats.  Enfin ,  ils  se  portèrent  à  l'iraprimerie^u 
journal,  oii  ils  lancèrent  tant  de  pierres  et  de  pavés;,  que  des  forQijBS  tf 
des  caractères. furent  détruits,  et  que  lès  ouvriers  durent  abandonne^ 
l«ir  auvrage. 

—  Le  gérant  du  Itfémùnal  de  Toulouse  éXo\i  cité,  le  ^4 y  devant ib 
cour  d'assises.  Au  moment  où  l'audience  s'est  ouverte,  quelques  lindit 
vidus  ont  escaladé  le  parquet ,  en  proférant  des  cins  coatite  l»*prév»att 
et  son  défenseur.  Un  militaire ,  n^ecoUtant  que  la  voix  de  l'hoimeuri 
s'est  jeté  enU'*««x  eXàés  assaîllans,  a  tiré  Tépée»  et  en  a  menacé  ceux 
<^m  attentoieut  aussi  indignement  à  l'indépendance  de  la  justice  et  a  U 
hberté  de  la  défense.  Le  tumti4te  a  duré  près  d'uue  heure  et  demie.  LÎa 
cour  a  été  obligé<Mie  renvoyer  l'affaire  à  une  autre  session.  M.  le  prési^ 
dent  a  même  annoncé  qu'il  àiloit  instruire  M.  le  garde  des  sceaux xU 
Ces  scènes  affreuses,  et  qu'il  dèmanderoit  l'évocation  de  l'a^iire  à  ^wt 
autre  cour. 

—  Le  sieur  Gautier,  ancien  soldat  de •  Charrette ,  a  été  «rrêtô  k 
Rouans,  à  son  retour  d'un  voyage  à  la  Roche-Sei-viérci  On  l'aeottflé 
d'avoir  excité  à  la  guerre  civile,  en  disdnt  que  la  religion  éioiljMl 
danger. 

—  Un  détachement  du  1 8*  régiment  d'infanterie  légère  a  eu'un  «n^ai- 
gcment  meurtrier  avec  la  bande  de  Diot.  Deux  fois  les  voltigeurs  ont  éité 
obligés  de  con»batlre  à  la  baïonnette  j  enfin,  n'ayant  plusde  cartouches, 
etéiani  inférieurs  en  nombre,  ils  ont  été  forcés  de  battre  en>retr«ite4 

—  Après  douze  ans  de  voyages  en  Egypte,  en  Arabie,  en  PèYsë,  «n 
Chine  et  dans  l'Inde,  le  voyageur  français,  M.  Dorneux  àé  Rienâ^ 
vient  d'arriver  à  Bordeaux,  cnargé  de  découvertes  pour  la  science  «t'>le 
commerce. 

—  Un  mouvement  a  éclaté,  dernièrement  daûs  la  commune  d'Ar- 
diège,  arrondissement  de  Saint -Gaudens  (Haute-Garonne);  quelque» 
habilans  ont  proféré  les  cris  répétés  séditieux  de  :  ^ipe  le  blanc  f  à  ba» 
/e  bleui  et  l'autorité  du  maire  a  été  méconnue. 
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^  TJn  commissaire  de  i!)oltC(^,  à  Marseille,  a]ràto>t  élé  t-eilûéHr  h  forc( 
)Ei|:mée,  a  été  mis  en  prison  par  l'adjudant  de  la  phice.  ï!  n'a  été  rélâchi 
que  sur  lés  inslancés'du  préfet.  On  ignore  la  cause  de  Cette  sifiguiièn 
eirestation;  mais  on  peut  en  conclure  ^ue  les  autorités  civiles  ne  sont 
pas  d'accord  avec  les  autorités  militaires. 

—  La  cour  d'assises  de  la  Haute-Garonne  a  condamné  cinq  h^bitans 
de  Mei*ville,  l*uù  à  i5  jours,  et  les  autres  à  6  joUrs  d'e  m  prison  nemenl; 
PQur  avoir  parccïu ru  ce  village  arec  un  drapeau  blanc,'  eu  criant  j  Fm 
^enriVr  a  bas  Philippe! 

, —  La  frégate  Fuirthémise,  sur  laquetle  est  eihbarqué  le  jeune  prince 
de  JoipviUe,  est  parti  de  Toulon  lé  î23  mai.  Quatre  vaisseaux ,  une  ià- 

§ate  et  trois  bricks  l'accompagnent  jusqu'en  Corse,  oii  il  doit  visiter 
LJaccioet  Bastia. 

*^  Le  roi  deSardaigne  a  déjà  rendu  plusieurs  édils,  dont  l'un  auto- 
rke  le  sénat  à  juger  toutes  les  affaires  qui,  à  raison  de  la  diguiicdes 
parties,  étoiept  renvoyées  au  trône ,  et  les  autres  abolissent  la  cooiisca- 
tioQ  des  biens  en  matière  de  délits,  la  peine  de  mort  pour  les  vol» do- 
mestiques, etc«}  le  supplice  (le  la  roue  et  des  tenailles. 

— Après  la  bénédiction  de  la  nouvelle  église  du  Pq»  ce  prince  a  douué 
Ift  croix  de  St-Maurice  à  M.  Bonsiguore,  auteur  du  plan  de  celle 
église^  et  aux  professeurs  Plana ,  Kossi ,  Bucberon  et  Peyrone. 

—  Quelques  heures  après  le  départ  du  régent,  un  négociant  d'An- 
vers eut  l'imprudence  de  dire  qu  il  aimoit  mieux  loger  dix  Hollandais 
que  deux  Beices.  Bientôt  sa  mafson  fut  attaquée  et  aévastée.  Le  bour- 
gaemestre  et  la  sarde  intervini^nt,  et  on  posta  un  détachemeol  de 
troupes  et  de  garaes  civiques  pour  la  préserver  de  nouveaux  excès. 

-^  Dans  la  séauoe  du  congrès  de  Bruxelles ,  du  ^h  mfi  «  trois  propo- 
sitions ont  été  déposées,  lues  et  renvoyées  aux  seclion^.^  La  première,  oe 
M.  Lecoq,  demande  que  l'on  proclame  le  prince  Léopold  de  Saxe- 
Gobourg  roi  des  Belges;  elle  est  signée  de  95  députés,  ^armi  lesquels  m 
remarque  MM.  les  abbés  Boucqueau,  de  Foére,  deSmet,  ainsi  que 
MM.  d'Aei^chot,  Osy,  Rodenbach,  Gendebien  père,  Vilain  XlV  (les 
deux).  Van  de  Veyer,  Nothomb,  de  Broiickère,  de  Gerlache,  Lciioa, 
Félix  de  Mérode,  Raikem  ,  etc.  La  seconde,  de  M.  Blargnies,  a  pour 
but  d'ajourner  cette  élection  jusqu'à  ce  que  les  questions  du  Luxem- 
)>ourgy  du  Limbourg,  de  la  rive  gauche  de  l'Escaut,  et  de  la  dcUe, 
soient  terminées.  La  troisième,  de  M.  de  Roubaulx,  tend  à  faire  cia- 
blir  des  autorités  dans  les  provinces  réputées  de  la  Belgique,  mais  oc- 
cupées par  les  ennemis. 

—  Le  a6,  le  ministre  de  l'intérieur  fait  un  rapport  sur  Torgaiiisatloiï 
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des  gardes  civiques.  Il  évalue  leur  nombre  à  600,000  dans  toute  1^ 
Belgique;  mais  il  y  en  a  fort  peu  qui  soient  armés.  On  a  discuté cn^ 
suite  le  projet  de  loi  sur  les  récompenses  nationales.  On  a  rejeté  W 
•articles  établissant  qu'il  seroit  donne  une  décoration  spéciale  aux  Beij 


suite  le  projet  < 

articles  établiss        ^  

ges  qui  se  sont  distingués  dans  les  combats  de  Bruxelles,  etc.  M-  "î^fj 
trand  avoit  fait  sentir  que  ces  sortes  de  décorations,  semblables  à  cellj 
de  Cincinnatus,  en  Amérique ,  ne  tardoieut  pas  à  se  déconsidérer.! 
sera  seulement  donné  des  drapeaux  d'honneur  aux  corps  de  voloi 
taires.  . 
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^Le  37,  M.  Raikem  a  &it  le  rappion  de  la  section  centrale  sur  les 
différentes  propositions.  Il  a  demandé  la  prionté  pour  celle  de  M.  Ro- 
denbacb,  qui  fixe  au  i'**  juia.l'électioQ  du  roi,  en  annonçant  que,  sur 
i2â  membres  réunis  dans  les  bureaux^  96  se  sont  prononcés  pour  le. 
prince  de  Saxe-Goboui^ ,  st  contre ,  et  24  ont  rései^é  leurs  votas*  Les 
propositions  tendant  à  ajourner  cette  élection  jusqu'à  la  fixation  des 
imites  du  royaume,  et  à  reprendre  les  Hostilités,  ont  été  écartées. 

—  La  reine  de  Hollande  est  partie  le  36  de  La  Haye  pour  aller  à 
Berlin. 

—  Lord  Ponsomby,  ministre  anglais  à  Bruxelles ,  est  arrivé  dans 
cette  ville  le  36.  11  a  fait  aussitôt  des  communications  à  M.  Lebeau , 
ministre  des  afiaires  étrangères ,  qui  a  [H*omis  d'en  rendre  compte  le  aS^ 

—  Le  choléra-morbus  s'étend  de  pins  en  plus  en  Gallicie.  En  moins 
d'un  mois  il  a  enlevé  160  individus  dans  ta  ville,  et  environ  800  dans 
le  cercle  de  Tamopol. 

—  On  annonce  que ,  d'après  le  conseil  du  général  Clausel  et  l'aide 
de  l'officier  du  génie  français  Guy,  le  bey  de  Tunis  a  formé  une  armée 
de  3o,ooo  bommes,  pour  opérer  la  conquête  de  la  province  de  Con- 
suintine.  Le  frère  du  bey,  qui  commande  ces  troupes,  deviendroit  gou- 
veraeur  de  cette  province  pour  la  France. 

—  La  guerre  est  déclarée  entre  Bolivia  et  le  Pérou,  qui  se  disputent  la 
possession  du  port  d'Atrica.  La  province  colombienne  de  Carthagène 
continue  d'être  dans  l'agitation. 

AU  RÉDACTEUB. 

Monsieur,  j'ai  suivi  attentivement  le  procès  criminel  de  ce  jardinier 
deN^eTTÎères ,  dont  vous  avez  parlé  dans  votre  feuille  du  at)  de  ce  mois, 
parce  qu'il  s'y  mêloit  un  épisode  de  Jésuites  qui  me  paroissoit  remar- 
quable et  digne  d'être  éclâirci.'Get  épisode  est  curieux  en  effet,  et  par 
son  origine  et  par  les  suites  qu'il  a  eues.  Si  ic  ne  me  trompe ,  voici  de 
auelle  manière  la  tentation  et  les  élémcns  du  crime  se  sont  combinés 
dans  l'esprit  de  l'assassin  Troclet. 

I^ous  n'étions  pas  encore  sortis  de  la  grande  perturbation  de  juillet, r 
et  tout  l'ordre  social  étoit  bouleversé  :  cet  état  de  confusion  avoit  quel- 


;  que  c  est  cet  attrait  qui 
Verrières.  Ce  qu'il  savoit  du  pillage  de  Mont-Rouge,  de  la  ruine  totale 
et  de  la  dispersion  des  Jésuites ,  acheva  de  le  déterminer.  Il  calcula 
qu'ils  avoient  disparu  pour  toujours,  et  que  non-seulement  tout  ce  qui 
seroit  allégué  à  leur  charge  ne  pourroit  être  éclaire!  ni  vérifié,  mais 
passeroit  comme  bon  et  constant  a  la  faveur  de  l'inique  disposition  des 
esprits  à  leur  égard.  La  preuve  que  sa  pensée  travaiiloit  fortement  ià- 
dessas,  c'est  qu'il  ne  fut  pas  maure  de  la  retenir,  et  qu'il  laissa  échap- 
per ces  mots,  comme  malgré  lui  :  «  Si  on  tuoit  un  nomme  dans  un 
coin ,  on  n'auroit  qu'à  dire  que  ce  sont  les  Jésuites ,  il  n'en  seroit  que 
cela.  » 

Il  semble  que  la  Providepce  eût  ménagé  cette  dernière  occasion  aux 
Jésuites ,  pour  mettre  la  perversité  de  leurs  ennemis  dans  tout  son  jour. 


((  dtoSt 


€»t  adoucir  la  darélé  des  èœnrs  à  jiBur  ^gâfd.  A  la  çrande  Borprise  dç 
racciisé ,  un  de  cps  Vénéi-arbles  prètrrs  s'est  rplfouvé  bien  loin  de  îa  ca- 
phale  ;  t» l  au  prcmwr  déàr  qui  lui  en  a  élé  maniftisté  par  la  jusHce ,  H' 
est  venu  appoiterle  poids  accablant  de  son  témoignage ,  ou  prlut^t  de 
sa  seule  présence ,  qui  9  suffi  pour  confondre  l'assassiu  IVoclet.  Chose' 
remarquable  et  honteuse  pour  tant  de  fronts  auxquels  toute  pudeur  est 
encore  inconnue  quand  il  s'agît  des  Jésuites,  celui  qui  a  paru  devant 
un  Bomhrei^x  auditoire,  comme  désigné  nominativement  par  i'accttsé 
lui-même ,  n'a  obtenu  que  des  marques  de  confiance  et  de  respect.  O» 
kii  faisoit  place  et  passage  avec  des  égards  manmés;  chac«U)«  de  ses 
paroles  élott  .aocueiliie  par  des  bourdonoemons  Javorables»  quid«0n 
noie»t  un  terrible  démenti  au  criminel  sur  k  faciio  sucoès  qu'i«l.  s'éfeoiJi 
promis  contre  les  Jésuites.  Il  s'est  trouvé  que  ces  Jésuites,  juj^jue-là  si 
malheureux  par  la  prévention  des  hommes ,  ont  tout  gagi\é  à  cette, 
épreuve,  et  que  lui  ily  a  tout  perdu. 

Il  n'a  manqué  qu'une  chose  dans  cette  occasion  aux  anciens  prêtres 
de  Mont-Rouge;  c'ctoit  que  la  France  entière  pât  assister  aux  débats 
de  ce  procès,  el  partager  les  impressions  que  le  public  de  l'audience 
paroissoit  éprouver  :  elle  auroit  fait  comme  lui,  sans  doute,  bien  des 
réflexions ,  qui  auroient  servi  à  lui  ouvrir  les  yeux  et  à  lui  faire  honte 
de  la  précipitation  de  se^  j.ugemens :  comme  lui,  elle  auroit  complais 
que  probablement  toutes  les  accusations  dirigées  contre  les  Jésuites 
sont  de  la  même  nature  et  de  la  même  iniquité  qtie  celle  qui  vient  d'être 
emportée  devant  la  Justice  par  un  souffle  de  la  vérité.  Quoi  qu'il  en  soiti 
il  est  beau  de  voir  arriver  du  fond  de  son  exil ,  pour  y  retourner  le 
lendemain ,  un  vieillard  calme,  auquel  i^-a  suffi  Je  se  montrer  pour 
faire  taire  un  long  orage  de  préjugés  et  de  calomnies,  et  pour  renverser 
i  la  savante  combinaison  au'un  crimiqel  avoit  fondée  piiécisémeoft  sipr 
l'absence  et  la  défaveur  oes  Jésuites. 
J'ai  l'honneur  d'être,  etc.       ^  ***. 

Orgue-Cabias . 

La  Société  d'Encouragement  pour  l'industrie  nationale  a  entende 
Bvecle  plus  vif  intérêt,  dans  sa  séance  ordipaire  du  conseil  ^u  6  avril 
passé,  le  rapport  de  M.  Francœur,  prc/fesseur  à  la  Faculté  des  sciences', 
sur  V Orgue- Cabias,  On  sart  qu'à  Vaide  d'une  mécanique  et  d'un  ta- 
bleau très-ingénieux,  M.  l'abbé  Cabias  a  mis  l'orgue  à  la  portée  de  tout 
le  monde.  Un  enfant  de  huit  ans  qui  sait  lire  seulement  peut  exécuter 
sur  l'Orgue-Cabias ,  avec  accompagnement  et  harmonie,  toutceqoi 
ia  rapport  au  chaut  ecclésiastique. 

S'adresser /m/ico,  pour  les  renseignemcns  et  les  commandes,  à  M.  Ca^ 
i)las,  rue  Furstemberg,  n**  '9 ,  à  Paris. 


Couas  BM  iFFiTS  rviUGS.  —  Bourse  du  Somat  i83i. 
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Circulaire  de  M,  tarch^çéque  de  Paris  aux  eurés  de  son  di^je.  r:   >t 

Paris,  le  29  mai  i83i, 
«  M.  le  curé ,  hier  encore  je  ne  voulois  pas  perdre  Tespërance  ' 
de  pouvoir  vous  faire  entendre  une  de  ces  paroles  qui  dcaomma* 
cent  un  pasteur  des  pins  longues  fatigues ,  et  qui  remplissent 
le  ciel  même  d'une  joie  nouvelle  ;  aujourd'hui  j'ai  la  douleur  de 
vous  annoncer  que  le  Seigneur  n'a  pas  daigné  m'accorder  cette  ' 
consolation  que  j'appelois  de  tous  mes  vœux,  et  que  j'aurois  ache-  ' 
tée  au  prix  de  mon  $ang. 

»  M.  Henri  Grégoire  vient  de  mourir.  Cet  ancien  évêque  con- 
stitutionnel de  Loir-et-Cher,  et  non  de  Blois  (jamais  l'Ëglise  ne 
lui  a  donné  ce  titre\  a  persisté  jusqu'à  la  fin ,  avec  une  désolante 
assurance,  dans  l'aahésion  qu'il  avoit  donnée  et  dans  la  paît  qu'il  ' 
avoit  prise  aux  erreurs  de  la  constitution  dite  civile  du  clergé.  ' 
Reconnu  comme  l'un  des  plus  ardens  défenseurs  de  ce  schisme' 
constitutionnel  que  le  saint  Siège  a  condamné  par  des  décrets , 
auxquels  ont  adhéré  formellement  ou  tacitement  tous  les  cvêques  ' 
ée  la  catholicité,  il  a  dû,  selon  que  le  prescrivent  les  règles  cano- 
niques, être  interrogé  sur  ce  point  d^une  manière  explicite,  avant 
d'être  admis  à  la  participation  des  derniers  sacremens  de  l'Eglise. 
»  Le  vénérable  curé  oe  l'Abhaye-aux-Bois ,  paroisse  du  malade,  ' 
rempli  de  la  oonnois&aneC^  de  ses  devoirs,  et  muni  d'ailleurs  de  mes 
^instructions,  a  vainement  employé,  assisté  de  son  vicaire  j  toutes 
fe ressources  de  son  zèle,  afin  d  obtenir  de  M.  Grégoire  un  acte 
de  soumission  et  de  repetitir;  j'ai  fait  moi-même  auprès  du  malade' 
toutes  les  tentatives  quexigeoient  l'intégrité  de  la  foi,  le  salut  d'uue" 
ame,  et  le  désir  de  prévenir  un  scandale  dont  la. malveillance' 
pourroit  s'emparer  pour  troubler  l'ordre  public.  Loin  de  n'avoir 
Fait  entendre  que  des  réponses  de  haine  et  de  mort,  j'espère  avoir, ^ 
au  contraire,  épuisé  auprès  de  lui  toutes  les  inventions  de  la  charité 
dont  j'étois  capable,  afin  de  pouvoir  lui  porter  en  personne  les  pa^ 
rôles  de  la  réconciliation  et  le  baiser  de  paix.Tout  a  été  inutile.: 
Loin  de  désavouer  sa  conduite  à  l'égard  du  schisme  constitutionnel^ 
M.  Grégoire  a  confirmé  aU  contraire,  de  vive  voix  et  par  écrit,  son 
adhésion  à  ce  même  schisme,  prétendant  que  les  erreurs  de  la  con- 
stitution civile  du  clergé  n'avoient  pas  été  condamnées  par  l'Eglise* 
Les  sacremens  ont  du  lui  être  refusés  :  il  s'est  fait  administrer  la 
sainte  Eucharistie  et  l'extrême  -  onction  par  des  prêti'es  qui ,  dans 
cette  circonstance,  ont  été  dispensateurs  ou  infidèles ,  ou  trompés, 
soit  parce  qWiU  ont  admininre  ces  sacremens  sans  pouvoirs  ni  mis- 
sion j  soit  parce  qu'ils  lés  ont  donnés  sans  prendre  les  sûretés  et 
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sans  exiger  $le  la  part  du  malade  les  conditions  requises  en  pafeil 
cas;  soit  parce  que,  ayant  demandé  une  déclaration  de  croyance 
avec  Uiié  ialention  caiholiquei^  elle  leur  a  ëlé  dohritfe  ^m  un  seh» 
ooniraire.  Il  n'est  pas  possible,  en  effet,  de  rep,arder  cQtnrae  valable 
et  «alholique  une  ptofessLpQ  de  foi  génërde,  suffisante  pour  le 
cpmmun  des  fidèles,  mais  aue  Texclasion  dun  poini  capital >  eî« 
primée  de  vive  voix  et  par  écrit,  et  renouvelée  depuis  la  réception 
des  saeremens^  rendoit  illusoire.  Cette  exclusion,  ^i  formeUem^Dt 
exprimée,  et  renouvelée  par  M.  Grégoire^  non>;ieuUm.enl  eo' état 
de  sauté,  mais  encore  pendant  sa  maladie,  en  présence  de  témoins, 
et  de  celui  même  qui ,  Tayant  inten^ogé  dans  un  sens  catholique , 
avoit  cru  pouvoir  lui  administrer  les  sacremens;  cette  exclusiqn  ne 
m'a  pas  permis ,  malgré  la  jpeioe  que  j'en  éprouvois ,  d*user  dW 
indulgence  à  laquelle  j'élois  si  sincèrement  disposé^  ni  de  m'auto- 
riser  d'un  acte  de  l'un  de  mes  prédécesseui's,  qui .  s'il  n'a  pas  ete 
surpris  à  la  bonne  foi ,  supposoit  du  moins  que  celui  qu^il  coocer- 
noit  avoit  franchement  adhéré  au  jugement  du  saint  Siège  et  de 
l'Eglise  universelle. 

»  Je  ne  prétends  pas  sonder  Vabùne  des  jagemena  de  Dieu,  ni 
scruter  les  mystérieuses  opérations  de  la  grâce,  qui  ne  permettent 
à  personne  de  prononcer  sur  le  sort  éternel  d'une  ame;  mais  les 
mêmes  motifs  qui  interdisoient  l'adminisuation  des  saca^emei»  à 
M.  Grégoire  pendant  sa  vie ,.  avant  une  suffisante  satisfacdony  me 
défendent  de  lui  accordei'  la  participation  publique  des  suffrages 
de4'Ëf$iise  apràs.:sa  moru  J>i  tr^cé.à  Mv.  l»  cm:é,{lÊ  UAbbaj^^HKU- 
Bois  la  conduite  qu'il  avoit  à  teair  dans  le  cas  où. ces  sucrages  lui 
seroient  demandés.  11  gqu noit  ses  devoirs,  et,  &'iL4^. ;voitdaos  la 
triste  nécessité  de  refuser  son  ministère  .pour  témoigner,  sa  foi ,  il  se 
soMviendra  des  paroles  qu'un  s^int  archevêque  martyr  adressoità 
son  clergé,  qui  vouloit  le  défendre  conti*e  la  violence  :  L'entrée 
de  r Eglise,  (ie  Dieu  ne  doitj}4is  être  gardée  comme  celle  (Tun  camp 
retranché*  (S.  Thomas  de  Capturbéry.) 

A  J*ai  «ciit;  à  M.  lé  président  du  tsonseil  des  ministi'es  pour  l'é* 
eiaiùer  l'appui  de  l'autorité  séculièi^^  eipour  inV6quer  sa  pititec- 
tidnf  non  plus  en  faveur  de  la  religion.de JEiàt,  puisque  jce  titrer  1 
été  retiré  à  la  religion  catholique,  apostolique  et  i-omainè|  mais  ea  i 
faveur  de  la  libellé  que  nos  institutions  et  nosKôs  assurent  i  teutel  j 
les  religions  t  et,  dont  la  religion  de  la  m^orité  des  Français  a  1« , 
diT>it  d'attendre  le  plein  et  pacifique,  exercice.  .J'ai  demandé^ coi 
vertu  de  ce  principe,  qu'aucune  Eglise  catholique  ne  pût  être  cn-t  > 
vahie,  qu'aucltu  prêtre  catholique  ne  pût  être,  reqois  et  contrai ntfj 
à  l'effet  d'applii^uer  les  suffrages  publics  de  l'élise  catholique  i 
une  pei^sonne  décidée  en  oontravention  formelle  ot. publique  ^^1 
décisions  de  cette  même  Eglise  catholique»  i    \    »        .      :    '    >     j 

»  11  ne  s'agit  point  ici  d'une  question  politique  ni  d'intérêts  tenïf| 
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{)orels,  tîomme  quelques-uns  ont  pu  le  croire:,  el  comme  le  terme 
çénérique  de  constitutionnel^  mal  compris,  pournjît  le  persuader 
a  quelques  parioiiBCs^ea^èr^s  dans iermaliirés  de  religion;  il 
se  a'affit  pas  même ,  :  coniine  on  a  pU-  l'insinuer,  d'ane>  question 
d'uUyamantanisiïve  onde  gnlli^amsmê  ?  c'est  une  qUe^bn  ptu*<!^ 
tnent  religieuse^  nm  pas/icâf^  et  miiérûbk^  mats  impditante  et 
vitale^.qttitouohe  à  la  foi  et  au dofpue' essentiel  de  Tunité  eatho* 
iique;  iû  déplore  amèroéEient,  jedésftToue,  je  condambé  les  cx>nsé- 
quenoe»  fuuc'Stcs  que  IWprit  de  parti  voudiroiten  faii*e  sortir.  Je 
scmhakcrois  de  les  prévenir  par  te  sacrifice  <)e  ma  vie;  nrai«  J^  ne  le 
pttis'par  une  tra^nSacUon  «t  une  <!ondescendance  qui  plac0ix>rétt4;'  lé 
scanasley  si  <»  n'est  te  schisme ,  sur  te  siège  de  Parts.  J'ai  h6ri^eur 
de  cette  pensée^  fiàeU  me  garde  d'un  pareil  malheur  !  '  Il  «st  d^s. 
bcârties  que  la  plus  tendre  charité  ne  sauroit  fi^odiii^  i  la  dîssimiti^ 
lation  dans  la  foi  seroit  une  infidélité. 

•  Vous  compi'enèz  sans  peine ^  M.  le  curé,  tout  te  que  mon  àùie 
étim>h  cœur  doivent  éprouver  d'angoissés  et  d^  douleur  en  celte 
ciixïonstance.  L'exemple  et  les  leçons  de  mon  véhérablë  prédéces- 
seur, le  cardinal  de  Péfigord ,  dont  je  vous  rappelle  la  lettre ,  ont 
soutenu  mou  courage  ;  mais  f  ai  été  plus  foitifie  encote  par  les  in- 
slrtK^onfS  du  soUvei^iu  |>ontifc,  que  j'avois  demandées,  et  que  j'ai 
reçues  il  y  a  -environ  dix-hnit  mois ,  pour  une  occasion  toute  s)em- 
blàble  à  celle-ct.  Prévoyant  les  embaiTas  el  les  dangers,  j*aVoi4 
Wàté  les  i^gles  de  conduite  sur  lesquelles  j'ai  consulté  le.  sraint 


:  pour  devenir  linstrument  d'une  réconciliation  que 
/ai  soUidtéé  avèb'tant  d^iustances  du  ciel  et  de  la  terre  î 

»  tes  pièces  et  documebs  que  je  dépose  au  secrétariat  deTarche^ 
vèché,  él  dont  vous  pourrez  prendre  connoissance,  vous  instrui- 
t-on t  des  détails  dont  je  dois  compte  à  l'Ëglîse  catholique  e%  au  saint 
Siège.  Cette  lettre  suffira,  je  l'espère,  pour  éclaircir  des  faits.déna-- 
turésoupeu  exacts,  don  ton  à  voulu  faire  injustement  peser  stu*  moi 
la  responsabilité;  que  le  clergé,  <jue  les  fidèles  de  Paris,  appren- 
nenC  du  ibôins  de  cette  communication  combien,  ainsi  que  B<»ti*e 
Bossuet';!  je  tiens  au  centre  de  l'unité  catholique  par  le  fond  4e  mes 
entrailles,  combien  ils  doîVenty  tenir  eux-mênies,  et  combien  il 
reste  dé  consolation  a.  un  chrétien,  à  un  prêtre,  à  un  pasteui*,  à. un 
évêque , .  lorsqu'au  milieu  des  ruines  dé  la  vie  et  des  horreurs 
mêmes  de  la  mort,  il  peut  dire  avec  le  grand  apôtre,  à  l'heure  de 
son  dernier  combat  :  J'ai  gardé  la  îtÀ^fidem  scrvayi,  (Il  Tïm.  iv,  7.) 

»  Recevez,  M.  le  curé,  la  nouvelle  assurance  du  tendre  et  sin- 
cère attachement  avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'êti'e  votre  très-humble 
et  très-affectionné  serviteur,  ' 

i.  fUYACIlSTHE,  archevêque  de  Paris, 

O 
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Il  vient  de  paroitre  un  écrit  de  M.  Baradève,  întitnfé:  Derniers 
Momens  de  M.  Grégoire.,..  C'est  une  relattoa  de  ce  qui  s'est  passé 
pendant  la  maladie  de  M.  Grégoire,  i*elativemeQt  à  TadmiDistra- 
lion  des  sacremens.  Cette;rclatron>  faite  par  un  afni ,  est  un  éloge 
pei'péjtuel  de  M.  Grégoire,  de  ses  vertus,  de  sa  douceur,  de  sa 
piété,  de  sa  résignation,  de  son  coui'age.  M.  Grégoire,  ditr^n,  est 
tellement  identifié  ai^ec  notre  régénération  politique,  et  le  réle  qu'il  y 
a  joué  est  si  beau,  qu'il  n'y  a  pas  une  page  de  notre  histoire  contemr 
poraine  qui  ne  rappelle  V influence  religieuse  et  politique  de  cet 
homme  extraordinaire  sur  notre  édifice  social.  Ceci  suffit  pour  faire 
juger  dans  quel  esprit  cet  écrit  est  rédigé.  M.  Baradère  approuve 
tout  dans  M..  Grégoire,  ses  principes  et  sa  conduite;  c'est  toujours 
M.  l'archevêque  qui  a  tort,  .et  les  démarches  les  plus  charitables, 
les  invitations,  les  plus  pressantes  sont  présentées  sous  un  jour  dé- 
favorable. Nous  ne  pouvons  suivre  aujourd'hui  l'auteur  dans  son 
récit;  mais  nous  donnerons  les  principales  pièces  justificatives  qui 
suivent  la  relation.  Elles  montreront  les  eflbrts  qui  ont  élé  faits 
pour  toucher  le  malade,  et  l'engager  à  acquitter  u/zi?  dette  néces- 
saire, diiusi  que  s'exprimoit  Pie  Vil  dans  son  allocution  en  1802.  .. 

Les  autres  pièces  sont  le  procès-verbal  de  l'administration  du 
viatique  par  M.  Baradère,  le  procès-verbal  de  l'administration  de 
rextrême-onctioi;^  par  M.  Guillon,  un  écrit  de  M.  Grégoire  sur 
ce  qu'il,  vouipit  qu'on  fit  pendant  sa  maladie  et  à  sa  ^ort,  et  ae 
extrait  de  ses  deux  codiciles.  Ces  deux  dernières  pièces  ne  sont 
point  édifiantes  en  tout.  Comme  dans  tous  ses  éciils.,  le  malade 


tence  brillante  dans  la  capitale  î  II  parle  du  clergé  dans  les  terrpes 
les  plus  mépris'ans,  lui  reproche  sans  cesse  son  ignorance,  son  fana- 
tisme; le  tout,  parce  que  le  clergé  ne  parlageoit  pas  les  opinions 
de  M.  Grégoire  en  religion  et  en  politique.  Ses  protestations  de 
charité  et  de  pardon  des  injures  se  concilient  mal  avec  les  épithèles 
qu'il  donne  à  ses  ennemis;  il  les  appelle  àes furibonds;  il  se  plaint 
que  la  plupart  des  hommes  sont  faux  et  lâches,  etc.  Tout  cela  est 
bien  placé  dafjs  un  codicile!  11  fonde  des  messes  à  Vého  et  à  £m- 
bermcsnil  ;  mais  il  y  met  cette  clause,  qu'on  les  annoncera  sous  le 
titre  Ôl  ancien  éi^éque  de  Blois ,  sans  quoi  le  legs  sera  nul.  Ne  voilà- 
t-jl  pas  une  charité  et  une  piété  bien  touchantes!  Faire  dépendre 
ûniegs  d'une  clause  si  puérile!  Notez  que,  comme  le  défunt  savoit 
trèsi-bien  qu'on  ne  lui  reconnoissoit  pas  le  titre  qu'il  affectoit  de 
"pi*endre,  if  pouvoit  prévoir  que  la  clause  ne  seroit  pas  l'emplie.  Il 
a  donc  mis  sciemment  un  obstacle  à  l'acquit  de  la  fondation  :  se 
\^iicioit-il  beaucoup  qu'elle  eût  son  effet?  Nous  ferons  d'aoti^es  ri- 
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marques  sar  ces  derniers  actes  de  M.  Grégoirà;  mais  n'est-it  pa^ 
déplorable  que,  jusqae  dans  sa  lettre  à  M.  rarchevêque  de  Parjs  y 
il  ait  consigné  ses  prëven  lions  contre  le  clergé  ;  qu'il  lacciise  d'être 
cause  des  dernières  profanations,  et  qu'il  répète  contre  le  Pape 
actuel  lés  déclamations  de  quelques  journaux?  Tant  d'aveuglor 
ment)  d^injustice  et  d'^opiniâtxelé  dans  un  vieillard  de  80  ans,  dans 
UD  moribond,  offrent  un  bien  triste  exemple  des  illusions.de  1  es- 
prit de  parii ,  et  de  l'empire  des  préjugés  qu'on  a  nourris  pendaut 
4o  aDs. 

Lettre  de  Monseigneur  F  archevêque  de  Paris  à  M,  Grégoire, 

Paris,  le  5  mai  i83i. 

«  Au  sein  de  la  retraite  d'oii  je  voùdrois  sortir  pour  aller  vous  teudre 
la  main  sur  le  penchant  de  Teteruel  abîme,  au  pied  des  aûièls  oii  ja. 
viens  d'offrir  pour  vous  le  saint  sacrifîce,  je  me  sens  Dressé  d'ouvrir 
mon  cœur  à  un  frère,  d'autant  plus  malheureux  et  plus  à  plaindre 
qu'il  ne  paroît  pas  comprendre  le  danger  où  il  se  trpuve;  et  je  de- 
mande à  Dieu  de  lui  laisser  voir  le  désir  ardeut  qui  me  possède  pour 
son  salut.  > 

»  M.  le  curé  de  l'Àbbaye- aux-Bois  n'a  pas  manqué, de  ni'instruire 
des  démarcbes  que  son  zèle  et  sa  charité  pastorale  lui  ont  fait  entre- 
prendre, conjointement  avec  son  vicaire  ^  pour  répondre  d'abord  aux 
intentions  que  vous  l^ui  aves  manifestées  au  sujet  des  derniers  sacre- 
mens  de  l'Église,  et  ensuite  de  la  stérilité  dont  vous  ayez  frappé  ces 
mêmes  démarches,*en  refusant,  avec  une  désola-nte  assarance,  «i^abjurer 
des  erreurs  condamnées  par  l'Église  universelle,  et  d«ul  vous  avez  sou- 
ïeou  jusqu'à  ce  jour  ^a  profession  publique. 

»  L'état  de  maladie  oii  vous  vous  trouvez  ne  me  permet  pas  d'ènfrcr 
»v«c  TOUS  dans  une  discussion  qui  seroit  trop  fatigante  et  trop  péni- 
ble; discussion  d'aiHeurs  plus  d\ine  fois  renouvitlée,  et  toujours  deve- 
ime  inutile.  Cest  de  la  seule  grâce  de  Dieu,  et  non  de  nos  moyens  et 
de  nos  efforts,  que  nous  attendons  une  cooverstun  qui,  pour  èirc  tar- 
dive, n'en  consoieroit  pas  moins  l'Eglise,  que  vous  avez- si  long-temps 
contristéë,  et  qui  tous  prépareroit  par  le  re^nlir  une  place  "dans  la 
î*0€ié!é  <ies  saints.  Je  me  transporte  en  esprit  ouprès  de  votre  lit  de 
mort;  je  Totts  conjure  à  genoux,  les  ma4i>s  jointes  et  les  larmes  aux 
yeux,  d'avoir  pitié  de  vrflre  ame  en  rentrant  dans  le  sein  de  l'unité 
(^lho)tque,  hors  de  laquelle  vous  ne  pouvei  espérer  la  couronne 
immortelle.' 

»  L^s  âmes  les  phis  ferventes  de  mon  diocèse  sont  en  ce  moment  en 
prières,  et  ne  cesseront  de  fatiguer  le  ciel  jusqu'à  votre  dernier  soupir, 
»fio  d^obtenir  pour  vous  celte  grande  miséricorde.  îNon,  quelle  que  soit 
îa  fausse  sécurité  dans  laquelle  vous  semhlez  demeiuer,  non,  il  n'est 

l 


Hans  le  royaume  des  cieux,  achèvera  de  vous  convaincre.  Priez  donc 
avec  nous,  en  toute  humilité ,  mon  cher  frère ,  et  vous  verrez  se  dissi- 
per les  nuages  qui  jusqu'à  cette  dernière  heui^  vous  dérobait  la  vérité.^ 
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n  piMlqiie  soit^  ni)  reM^,  l^Bori  Air  c9HeJ«l(i^>!  croyez  «ra'^Ibp'est 
cTic^ee  par  aucune  coDâidération  liju^naine^  ^i\4MC^n.moUi4i0>ci'9iQ\e 
ou  d'amour-propief  non  pas  ;nême  uniquement' par  le  ipolif ,  si  loua- 
b\û  d'ailleurs /de  prévenir  unsçiandale,  dont  fes  kuïles  seroient  aussi 
peu  honorables  pour  votre  mémoire  qu*el lés  seroient  affligeantes  pour 
la  religion 'j  mais  eile  est  dictée  piir  le  sentiment  qiii  convient  a  un 
pasteur  disposé  à  donner'sa  vie  poiif  chacune  âes  anlés  ccta^éès  "À  sa 
^aixle ,  il  sa  vigilance  «t  à  sa  sotliortude:  Celte  seule  pArote  aussi  voUs 
dit  assez  ^  mon  très-cher  frèfe,  toutes  que  Vous  pouvez  atte)PMlfe  d* 
mon  cœur,  tout  ce  que  vous  avei  droit  d'exiger  de  moi,  en  échange  de 
la  consolation  que  j  ai  la  confiance  de  réclamer  de  vous,  qu'il  ne  1»^°' 
qu'à  VQU0  de.me  procurérj  eu  même  temps  qu'elle  tous  assurèl'a  de- 
vant Jésus-Christ  un  jugement  favorable. 

ï^ Signé,  Hyacinthe,  archevêque  de  Paris. 

y»  P:  S.  Je  charge' le  vénérable  cure  de  TAbbaye-aux-Boi^  de  vous 
remettre  celle  lettre. 

Réponse.  - 

L'ancien  évoque  de  Blois  à  M^  tarchevéque  de  ^arts\    :. 

Paris  ^  le  7  mai  i?5i.'  ' 
.  «  Monsiçur  l'archevêque  ,  me  Rendre  lajqiaiu  quaiid  V0U$  me  cVby«k 
s.ur  1^  pençi^aut'de  rélernel  abîme,  est  un  acte  de  chfiril^  qui  ipkérite 
toute  mq  reçou|iois,<:Hnce.  Depuis  la  mctrt  de  MM.  de  Belloy,  M^ury  el- 
Ivinery,  j^  n'éu>i»  pl^s  habitué  à  recevoir  de  cofumunicatic^asûir^cles 
Je  l'archïîy^çhé  de  Pari^ 


irème^  onction. 

j  »  Je  yoiaj,  Monsiegr  l'archevêque,  qu'il  est  impoçsi^ble  de  nous  eo- 
if  r^drç  sur  ces  prétendues  erreurs  ci^ndamnées  par  l'Ë^lis^,  et  c]fud  VO*is. 
ii>e  .rep^oçlie^d^  soutenir  avec  une  désolante  a^sumnce. :  çofiiœfe  Y^^ 
ji^  suis  coi^vaiqcu  que,  dans  le  B^\n  de  l'église  çalholilG|U^>:,9fK(^^)^^^ 
rt  romaine  exc}u9ifement,se  trouvent. les  moveûs  d'opiei^ir  çeVt^'C*'"' 
ronne  immortelle,  objet  de  tous  mes  vœux,  et  que,  dans  v.atre .pieuse 
spljicitude,  vous  craignez  de  yoir  m'échappcr.  Je  sais  qu*à  l'Eglise  ca- 
^  tiiolique  seule  a  été  promise  cette  assistance  de  l'Esprit  saÎQt^.qu^tie 
permet  pas  qu'elle  s'égara  au  milieu  des  écueils  dopt  ellQ  est  e^tOtirée» 
aussi,  toutes  les  vérités  qu'elle  enseigne  mç  sonti-elles  ^a}eiii#oi  .ch&- 

'      «  ïu 


copdition  de  prQcfamer,  de  nouveau  >  9u  lit  de  douleui*,  par  souscrip- 
ùoi)  ^u  Ci^da,  souscriptpu  qU'oii  ^'exige  pas  même,  d^s  simp^^^ 
lidcles,içs  yérilés  d'une  religion  dans  laquelle  j'ai" ou  le  boujiçuk'd» 
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a^.quUiiu  d^  cîrcoos^nces  l»  pliu  p4dlUuiés,.et*oU  j'fila.  fermé- 
«oaricMon  jque  Pieu  v\i^  fer^i  la  giâce  ae  mourir.  .     .  , 

^  you^  me  parlez  dM  cbetde  l'E^Use  et  de  répijoopRt  touC  enticç, 
qy^.9\if*oieiil  cQpdfimné.le  serment  a  la  eonaiitution  civil»  dii  clergé*, 
a^ }«  ctief  de.  1  Eglise  .e|L  l'épiacafiat  bout,  eotbr. eussent  por4^  un  pareil- 
jugement, ' '"  '  ...» 

outre  que  i 
contraire , 

des  discussû       ^        ^  ^ ,  _ 

et  mon  orthodoxie  ont  été  constammeot  reconnus  par  un  grao.d  nom- 
bre d'évêques  les  p!us  savaus,  comme  les  plus  pieux  de  la  catholicité, 
aui,  pour  la  plupart y..m^ont<  prévenu  d^égards,  et  dont  la  conlbnuilé 
de  principes  avec  les  miens  est  attestée  par  dos  pièces  qui  sont  eu  ma 
possession..  Yos'propres  archives,  M.  l'archevêque,  peuvent  vous  ap- 
prendee  que  le  vénérable  cardinal  de  Belloy,  l'un  de  vos  prédécesseurs^ 
m'a-voit,  en  me  donnant  la  qualité  d'évêque,  que  vous  avez  cru  devoir 
supprimer  dans  voire  lettre^  autorisé  à  exercer,  dans  tout  le  diocèse, 
lés  Fonctions  du-saint  ministère;  cette  autorisation  me  fut  ensuite  ver^ 
bêlement  confirmée  par'le  cardinal  Maury  :  enfin,  vous  ne  pouvez  igno- 
rer la  touchante  union  qui  ^.depuis  le  conconlat  jusqu'à  l»f  eetauralioa, 
a  existé  entre  la  najorité  des  pràlFes  aseenaeniés  et  ceux  quîise  Té-^ 
toien^  ps)s,  CojOimentdonaaen>it-on  fondé  à  dire  que  je  veuille  avoir, 
.raiwfi  seul  co&tre  tous>4orsqjue  je  refuse  de  rétracter  un  serment  prêté 
,^yi?^.Coavif^on^  bonne  foi>.  que  beaucoup  d'évÊques  n'om  pas  im^ 
proi^^ré  cdçiiyie  ¥OUAvpuiM|ii'ib'Sont  restes  en'COiRmunioa^sfvec  moi, 
el  dont,  il  moin«  d'une  déeisicin  contceire  de  r£glise  universelle»  ot>  no 
p^u).  ine.OQiitesler'  le  drait  eile  devoiv-de  contenir 4a  légitioiilé  ef^la^oe- 
ihoiiçiié.  àuss^y  suis-^a  f9ndli  4  penser^  avec  Bossuet,  que- les  vérita- 
M»5sçjii5!9aliques^sont  oeux^qui  repoussent  des  frereiA  aitaobésnà  Tanité. 

.  i^.^pçè^^:^  que  je  viens  de  diise,  si  de  nouvelles  cou^idélAtioos  étoient 
«Opnfp  jç^f^f^ires»  je  irous  ràppeUerois  que  le  serment  imposé  en  i6o$,. 
PAr/<rf)fmH«9  l\>.roi  d'Angleterre»  liit  d^bord  cqndainaé  piip 4e  Pëpe  » 
qi^'i^f^t^  depiyisy.approuvé  parle  Sorbroaoei  et,  plus iaité,  par. derautl- 
â^rcasilel»  fabre,  Uulden  ,.ei  enfin  par  l'imuioi'tRl  B^suei.  Le  ittème 
4?ss^(ifn^U«xiste»  qiftaot  au  semoeut^civiqiMh  Si  JMne»  l^lise,  je  le 
rép^e»  venoit  à  se  prenoneer.cimire  ma  d  octrine,  te  mus  soumis  dWanee 
à  ,^a  décision»  mais  jusque  là  je  reste  inébrankil>lem<^t  attachéi^itia 
croyaope,  comme  à  mon  amour  pour  la  chaire  desalutPiejie^siétran^ 
gement  défigurée  par  les  faUssei  décret al<\s et  par  ces  jpréténtious  ultra-^ 
montaines,  au  milieu  desquelles  ont  été  bouleversées  et  les  libertés  de 
l'jêglise  cisiUicane,  si  précieuses  à  nos  pères,  et  la  discipline  de  la  primi- 
tive ËgUse,  cette  dtsciplîne  qui  uvoit  conquis  k  la  foi  to^is  ces  peuples, 
qui»  c^puis  plusieurs  siècles,  déchirenule  sein  de  leur  mère,  et  dont  l.t  - 
désertion  accuse  la  haute  i  imprudence  de  ceux-^  qui»  par  des  abus  dé- 
ploRibles,  ont  fourni  t;iut  de  pnétextes  dr schisme^*. 

»jle  m^f^St  M.  l'arobevèque,  de  vous-exposer  Wisotifir  qui  m^inter- 
disei)t  ustfB  rétractation  que  je  r^garderois  comme  un  perjuré»  quondje 
OQiusidèi^e.SjiArioui  que,  da«iâ  l'aâaire  de  raciaaisioiej  ce  fui  d'abord  le 
M'^petii  poiiabre  qui  resAa> iidèlc^à^a. foi  de ^iicée,  ot  finit  jp^fà^e 

)9^q(M^herK«ause.wliii-ebgJ4pift*.  ..r .  :.:l.u 
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«So^ez  sûr,  ^Wnsi  que  tous,  je  $umimA  d'obéir  k^ièswmiidéMtiâits 
humaineê,  p^s  piua'^ajourA'hui  qu'au  timnps  ou.  je  défendois,  à  la  tri- 
bune nationale,  la  religion  alta<fuée  avec-fureur,  où  j'obtenois  la  liberté 
des  prêtres  réfracta  ires  entassés  sur  les  non  Ion  s  de  Rocbeforl,  etoù, 
inalgi^  les  menaces  et  ïe»  hurlemens  de  rincrédulîté,  le  premier  je  ré- 
clamai Touverinre  de  ces  mêmes  temples  dont  on  repoussera,  peut-être, 
ma  dépouille  morlelle!... 

»  Je  vôudrois  m'arrêter  ici ,  mais  j'éprouve  le  besoin  de  vous  dire  un 
mol  de  mesopinions.politiques,  qui  sr^rvenl  de  prétexte  aux  persécu- 
tions auxquelles  je  suis  en  bulte  depuis  quarante  ans.  Une  circonstance 
de  ma  vie  a  été  odieusement  dénaturée  :  je  n'ai  jamais  volé  la  mortds 

personne Un  des  premiers,  j'ai  demandé  Tabolilion  de  cette  peine, 

reste  de  barbarie  et  honte  de  la  civilisallob.  Plus  encore,  ma  voix  et  ma 
plume  n'ont  cessé  de  revendiquer  les  droits  de  rbuiiianité  souffranle, 
sans  distinclion  de' croyance*  de  climat,  de  couleur  et  de  racesi  et  si,  au 
moment  de  descendre  dans  la  tombe  ,  quelque  chose  me  fait  éprouver 
un  sentiment  p^nilile,  c'est  de  voir  le  père  des  fidèles  ordonner,  dans  ses 
Etats,  des  exécutions  qui  sont  loin  de  rattacher  à  la  religion, d'un  Dieu 
de  miscricordé  tant  de  peuples  déjà  chancelans  dans  leur. foi. 

»  J.'ai  toujours  cru ,  et  je  l'ai  publiquement  professé,  que  la  religion 
de  J,-C  éloit  l'amie  de  la  liberté  et  de  toutes  les  ^ées  généreuses. 
Telle  éloit  aussi  l'opinion  de  CAiammome y  évêqufi  cl'imola<  Etraùgère 
sur  la  terre,  la  religion  ne  demande  que  la  libellé  du  passage.  Si  toutes 
les.  formes  de  gouvernemc^it  ne  lui  sont  pas  indifi'érehtes,  elle  se  soumet 
.à  toutes?  mais,  sans  doute,  il  m'a  été. permis  de  préférer  la  république. 
Ils  sont  bien  coupables  les  eoclési^stiques  qui  ne  mêlent  la  politique» 
-la  religion  que  pour  mettre  l'une' dans  l-i -dépendance de  l'a'uire!  Pen- 
dant quinse  anoÀîs,  on  a  fait  ce  déplorable  amaigamtf  jusque  dahsla 
.ckaire  de  vérité.  Dans  nos  églises,  tout  tendoit  à  représenter  la  religion 
comme  étant  essentiellement  liée  à  ia  dynastie  aéchue,  ei  on  ne  vit 
,  plus ,  dès«lors ,;  dans  la  majorité  du  clergé,  que  des  instructeurs  de  dtf- 
pqtisme  et  des  ennemis  de  nos  institutions.  C'est  auîK  imprudences  de 
œ' clergé,  opposé  au  mouvement  ide  la  société,  qu'il  faut  attribuer  celte 
.  btaine  implacaye  qui  poursuit  detiprétrés  d'ailleurs  dignes  de  rcspect^ 
•  ce  sont  les  mêmes  causes  qui  viennent  do  pousser  quelques  hommes 
égarés  à  ces  profanations,  a  ces  destructions  dont  nous  avons  ta»ta 
;genïir.  . 

■  »  Permettez  -  moi  de  vous  le  dire,  M.  l'archevêque,  |a  religion  se 
"  jperd  en  France  par  la  faute  du  clergé  j  ses  divisions  depuis  la  l'cslaura- 
tion^  l'introduction  clandestine  d'un  ordre  dangereux  pour  toutes  nos 
libertés,  la  prétention  de  faire  rétrograder  la  civilisation  au  lieu  de  fa- 
voriser ses' progrès,  le  fanatisme  et  l'ignorance  du  jeune  clergé,  voilà  les 
'  véritable^  plaies  de  la  religion. 

»  M.  l'archevêque,  deux  criminels  furent  crucifiés  aux  côtés  de  Noire- 
Seigneur,  votre  modèle  et  le  mien.  L'un  d'eux  se  tournant  vers  leCnnst 
-  lUûuraoi, .....  Vous  connoissez  le  reste  ?  mais  vous  paroissez  oublier  que 
J«-C.  ne  lui  demanda  ni  amende  houor^ble^  m  rétractation.  VhumiUte 
qqe  vous. me  recommandez  m'a  conduite  ce  rapproiîhemeBt.  Je  J^î' 
clame  âç  Pun  de  ses  disciples  la  mèine.iiidulgeinee^  gi  eUenï*éK»t  reta- 


(  ^«7  ) 

»ée; je  n'eti'resterois  pM  teomsplein  de  coflikiioe êmm$  Tinfinie  raM-' 
ricorde  de  Dieu,  et  Ten  serois  raché  pour  moî....  et  pour  vous.- 
9  Agréez,  M .  J'arcnevèque ,  mes  salu ta tioos  respectueuM» , 

7>  Signé,  Henri  Grégoire  ,  ancien  évèque  de  Blois. 

9  P.  5.  Si,  au  milieu  de  mes  souf&ances,  éprouvant  quelaue  peine  à 
rassembler  rocs  idées  pour  dicter  cette  lettre ,  je  n'ai  pu  donner  aux 
graves  questions  qui  y  sont  foibleroent  indiquées  qu'un  court  dévelop- 
pement, je  m'en  réfère  aux  ouvrages  oii  je  les  ai  traitées  à  ibnd. 

»  Nota.  Toutes  les  pages  <^nt  été  paraphées  par  M.  l'évèque,  et  la  for-- 
mule  d'usage  écrite  tout  entière  de  sa  main. 

Note  de  M.  r archevêque  de  Paris  à  M.  Baradère  pour  être  lue 
au  malade. 


«  M.  Grégoire,  pour  se  dispenser  de  donner  à  TEglise  la  satisfac«> 


»  Ou  lui  répond  que  l'Eglise  ne  juge  pas  ses  intentions  ni  sa  bonne 
foi,'  qu'elle  en  laisse  la  connoissaoce  et  le. jugement  à  Dieu;  qu'elle 
ne  lui  demande  pus  à  lui,  M.  Grégoire,  d'accuser  ses  propres  inten*- 
lions  et  sa  bonne  foi,  mais  de  condamner  des  actes  quelle  trouve 
condamnables ,  et  qu'elle  a  frappés  de  ses  censures;  que,  sans  arg«i<^ 
menter  sur  les  intentions  qui  peuvent  avoir  déterminé  sa  convfttion , 
il  dépose  celte  même  conviclion  en  la  soumettant,  non  pouf  l'avenir, 
mais  pour  le  présent,  à  la  conviction  de  l'Eglise,  dont  le  souverain 
pontSfe  et  \es  étèques  sotft,  *pour  lui  comme  pour  tou^leS  autres  fkièief 
catboiioues,  les  interprèles  et  les  organes;  qu'il  ne  'peut  y  avoir  ^> 
péché  dans  une  soumission  qui  est,  après  tout,  celle  des  plus  savans 
comme  des  plus  ignorans,  du  théologien  comme  des  enfans,  des  doc- 
teurs les  plus  habilt'S  comme  des  plus  simples  auditeurs.  Cette  sou- 
mission est  un  acte  de  foi ,  et  cette  conduite  ne  peut  être  réprouvée  de 
Dieu;  M.  Grégoire  ne  risque  donc  rien  de  déposer  sa  conviction  sans 
raisonner  sur  son  objet,  et  de  reconnoître  purement  et  simfplement, 
d'esprit  et  de  cœur,  que,  malgré  les  intentions  et  les  idées  qui  semblent 
l'avoir  persuadé  jusqu'à  celte  heure,  il  a  eu  tort,  puisque  l'Eglise  le 
lui  dit,  et  qu'il  se  repent  de  lui  avoir  résislé. 

»  Le  raisonnement  de  M.  Grégoire  n'est  pas  nouveau;  tous  les  béré- 
liqaes  et  schismaliques  l'ont  f^il;  ils  ont  dit  la  même  chose,  ^et  l'on  ne 
suppose  «pas  non  plus,  que  l'Eglise  les  ait  obligés  de  convenir  qu'ils 
persistoient'âans  l'erreur  par  pur  esprit  de  rébellion  et  de  malice;  mais 
«lie  n'en  a^  pas  moins  iracé  d  une  main  ferme  la  règle  à  suivre  à  leur 
^ard ,  et  la  condition  sans  laquelle  elle^ne  les  admettoit  pas  à  sa  cono- 
munion.  Cette  règle  et  cette  condition  sont  clairement  exprimées  dans 
ce  célèbre  passage  de  saint  Léon-le-Grand  :  Domine,  ut,  etc.  (Il  se 
trouve  à  l'une  des  leçons  du  Bréviahre  parisien ,  lo  nov.)  '    * 

3»^  Cette  règle,  tracée  par  le  chef  de  l'EgHse,  doit  être  suivie  àJ'égard 
^  M.  Grégoire  ,  sans  â prêté  ^ans  doute,  elle  seroit  contraire  à  la  cha- 
rité; mais  aussi  sans  foiblcsse,  elle  seroit  contraire  a  la  vérité.  IJes  coa- 


«éqiMiiaefl  ^  aous  (kvonfi  i»»  ii))«iiciQo»i(er  à  Oiçy  jr  çft.  .qu'il  ff^^t  s^MTer,. 
c'est  la  ùiii,  puBson  quo  c'.e$l.  fille  qui  $$iuvff  Tam^y  pu. plutôt  parce  qucr 
l'ame  ne  p«utiètre.sauv.^e  sans  .«lie,  e(  il  est  ici  question ,  pàr-^essus- 
toui^  iifL  .s|lut  d'uiie  «me  que  nous  pe  devons  pas  laisser  dans  TiAu- 
sion  par  co|i descendance,  dans  la  peur  d'irriter  des  passions  foules 
pré/es  à  se  déborèttret  à  se  ruer  sur  nous.  La  dissimulation  et  la  ftiote 
ne  peuvent  'ni  honorer  Dieu,  m  servir  PËglise,  ni  sauver  les  aines.  Saas 
doute,  toutes  les  inventions  de  la  charité  paternelle  doivent  être em? 
plojées,  notre  vie  même  doit  être  ofièrle;  mais  la  sincérité,  la  franchise 
aïkifis  ja  profossio^  ^  sià  foi,  doivent  êt^e  ^ussi  siricteipent observées i 
Vhonneur  comme  la  conscience  le  veut  ainsi. 

>}  J'en  conclus  qu'il  faut ,  non  disputer  sur  line  formule  avec  le  ma- 
lade» lu^is  Je  rédiger  sanâ  délouf  ;  cette  formule  ne  doit  pas  ètix;  vague, 
snais  précise.  Il  ne  sufEl  pas  qu'elle  soitjgénéraié;  on  pourrait  s'en  coq-. 
tenter  pour  tout  autre  prêtre  ou  fidèle  qui  n'anroil  pas  publiquement 
€t  si  long^temps  ep^eigué:et  professé  l'erreur  :  il  faut  qu'elle  S9it  expli- 
^ItlBKet  qu'elle  «^priifie  Je  repentir.    , 

•  mm  Si  Pieu,  ^ouçh^  do  i^qs  prières  et  de  nos  larmes,  a  changé  Ye'dœur 
4ie  M.  Grégoire ,.i}  i.ui,.9jLirs;  djOnné  ces  dispositions  humbles  el  soumises 
qui  prouvefit  sa  conversioi;i  i -si ,  s|u  contrair,e,  il  n'y  a  dans  tdiit  ceci 
qMlMPP  n.égociaUpA  pour  sauver  les  apparence;s  et  prévenir  les  ajgfta- 
ti^qs,  nous  n'aurons  rien  gagné  ni  pour  le  ciel  j  ni  pour  la  terre  :  le 
ctfi\  :U9  ^era  pa^  réj^tui  du  retour  d'un  pécheur,  la  terre  ne  sera  pas  pa- 
ciiQéaip^r  un  toiu?  d'adresse,  ie^  anges  ne  trés<^ailJeron^  pa^  d'a)|égrèsse; 
ein/Qttr>e  n>iiu$|è,rç  ei^  sera  cié.shouoré.  J  ai  d'ailleurs  iin€  Upp  certaine 


^piniou.du  cara^ljèr^.  de  H.  Grégoire ,  pour  penser  qu'il  voujût  sp  prêter 
^  UOAd^MAaFcUf^.^^uiyoque  :  c'est  |c,  cas  ce  rappeler  celle  {>aVdIe  4e 
W©lre«'SeigfteMr  :  És^,esJf  /19//.,  /jon,  lorsqu'on  est  p/^esque  au  nîed 
dil<lribuiial  d'uo  juge  dcy.int  lequel  il  i^j.fl^  plv^s  Q^oyen  d^  ,f^  f^ire 
illusion, 

»Qi'&  i-cHexiou^  peuvent  être  lues  au.iriRlade.  Je.lç  dj^si^ç  |>'ilj con- 
sent. Ah  !  que  ne  peut-il  lire  tout  ce  que  mon  cœur  éprovive  de  sollici" 
iude  pour  lui  l  Que  pe  puis-je  aller  lui  donner  le  baisar  de  paix,  et  lui' 
porier  les  pa^ulç^  d.ç  la  réconcilialipu  ! 

7  n^ai*  y>  Signé,  IIyacintu»,  archevêque  de  Pari^ 

■    M.  Baradêre  à  Monseigneur  t archevêque  dé  Paris, 

«  Monseiçjneur,  on  m'a  fait  jw^rvenir  de  votre  part  une  nble,avea 
iwviùlion  d'eu  donner  lecture  à  M.  l'anciçu  évêq\je  de  Blois..  Je  me  suis 
■à  l'instant  «cquillé  de  ce  devoir;  nia.is  je  ne.  dois  pfjs  vous  cacher  que 
'«elle  commuuicaiion  n'a  riei>  changé  à  ^a  croyance ,  à  sa  doctrine.  Il 
•a  i-n marqué  : 


ciser>kîfl  erx.eurs .coitaamnees paf  l  liglise  univers^^tie,  véritable  pointue 
la  quejiiou  qu'on  n'a  pas  abordée ,  probablemepi  pour  ne  pas  se  trou- 
ver en  opposition  <»\çq  fhirruel  et  Èmery,,  qui  «iuirment,  }e  premier, 
.page  5t  cAQâon  suppl. ,  cw|ijie  |esprtlfje.s^«f»siitutioi»ne.ls  ne^sont  point 
sHCoupahics;.  qu'ils  «ont  ^onstai^io^ent  deifaeiirés  attachés,  à  )a.  religion 
»  calluiliqqe,  aiposloiiqive  et  rpi^ae»  »  la  second ,,«  que  la  Prpvv^ujce 


Caig): 

»  n'a  pêi  ^f^rniis  <{uo  Tégliss  coDsfitaiMinnctHèail  vifa  chaagi  à  la  ^oot 
»  li^îiif?  de?  l'Eglise  f  »    '   •  !  ,        <      .    , 

»  Qu'il  n'a  JaftiaTS  prétehdn  que  la  coftTYcUon  ^t  la  bonuefoi  pussont 
dispenser  un  catholique  de  se  soume'tireà  Hnslant  auic  jugemeoed» 
l'Ê^iise  tmiTérselië  ;  que  cette  doctiiue  «il  cou'9ignée  dans  ses  ouvrages 
et  gravée  dans  son  cœiir;  ...... 

«Qu'il  est  également 'élo%fTé  de  disputer  sur  une  ou  plusieurs  farn 
mules.  Sa  ptèr^sision  de  foi  est  dans  tous  k»  actes  de  sa  yie  et  dans  êei 
iV>ils$  il' ire  n  doit  pas  d'antre.  -  .•      •    r 

ri  S'il  ai  fait  appeler  le  curé  de  sa  paroisse,  «'est  par  devoir^  et  non 
pour  sauver  des  apparences;  la  franchise  dont  il  a  donné  des'  preuves 
(oute  éa  vie  dèvoit  lui  épargner  ufi  pnreilNftoupçoii.  M'.  Grégoire  prie 
M.  de  Quéién  de  croire  qCnaû  terme  d'une  carrière  dc^uatre^-vingU 
dns^dont  les  trois  quarts  ont  été  employés  h  défendre  la  religion^  il  no 
sauroit  jdiler  rétemité  pour  un  vain  sentiment  d-smoÛP-propre-,  au 
moment  ndéme  oii  tout  pour  lui  se  démolit  et  disparoîl.  » 

i!>Pour  ce  qui  me  concerne  dans  ces  uégociatrons  que  M.  l'arehe-r 
vèqii©  crort  devoir  appeler  Un  tour  d'aditesse^  il  «w-permellna  cU  lui 
faire  observer  que  je  n  ai  voulu  qu^éviter  un  scandale,  rendre -itommagc 
à  la  discipline,  et  procurer  h  M.  l'^inoien  évêque  de  Blois  la  consolfi-» 
lion  de  recevoir  le  baiser  de  paix  de  son  premier  pasteur,  «l  ces  p?rolss 
de  réconciliation  dont  on  a  cr-u  devoir  le  privei^  m. 

»  Je  dois  ajoutf*rqae  M.  Grégoire  a  reçu  tou<>  le.vsacremens.spiriticels 
qu'où  is'esi;  obstiné  à  l^i  reftiser.  On  a  pensé  que  le  salut.  d(»  waUds 
«toi^  le  premier  intérêt  à  consul  ier.  «  Si  la  discipline  peut  en  souffrir,  la 
»  charité,  dit  saint  Augustin,  deiviisnt  alors  la  suprême  ]oib<  Quand  le 
»pvèlirc  s'éloigne,  lé  simple  lévite,  le  Samaritain  luinnème ,  doivent 
»  vftntr  an  secours' du  matacle  délaissé  s^ir  la  route  de  Jériclioi,  et  verser 
»  de  rh  uifc  sur  àes  btessiirterf.»  •  .    >^     '   • 

»  Daicjieg  agréer,  M.  l'ai-chevêque ,  Thommage  de  mon  respect  et  d« 
ma  profonde  véntVû lion.  Signé ,  Ba^r/lbIbs. 

Ce  9,  mai.      '  '  *    /      .  ■- 

Seconde  note  de  M.  tarchçi'éqûe  adressée  à  M.  Baradêre, 

«  Dans  une  note  en  forme  de  lettre,  en  rébonse  à  une  autre  note 
de  M.  Karcbevèque  de  Paris,  reMivemenl  i»  M.fcrégmre,  ancien  iîvèque 
constitutionnel  dp  Ltoir-cl-Chor,  et  que  M.  l'archevêque  avoil  désip* 
qui  fax  cbmm'uniqi^ée  àM.  Grégoire,  On  feint  d'ignoréi"  ce  que  M.  l'ar- 
chfiVèque  d^niande  de  M.  Grégoire  av«nt  que  deTadmettre  àla  ré** 
cepliou  des  sacremens  de  l'Eglise  pendant  la  Vie,  et'  à  fa  participation 
fie  SCS  suffrages  après  îa  nïort.  On  p&raîi'  désitter  qu|B  lil-  fapchevêque 
«rdcule  les  erreurs  condamnées  par  l'Eglise,  dont  il  demande  fabju- 
ralion  et  la  rétractation ,  et  Foh  Semblé  croiie  que  M .» rarcHevèque  n'« 
fait  qu'une  demande  vague'et  sans  objet;  Cepêndam il  né  pe«t«yav©ir 
d'équivoque  et  d'incertitude,  ni  dans  les  demfttcbe^  fartes' aupiès' du 
rnaladcf'par  M.  le  ^uré'die  l'Abbâye-aux-Bois",-  assisté* dé  son  vicaire, 
ni  dans  les  réponst's  de  vive  voix  que  lui  a  faites  M.  Grégoire,  ni  dans 
la  lettre  du  5  mai  de  M.  f  archevêque  de  Parisâ  M.  G<égoii»e  ,  ni  d»fts 
la  réponse  du  7  mai ,  écrite  ;  faite,  signée  et  pa^'fipfeië  par 'cte  dernier-, 
adressée  à  M!  Karchevêquc.  11  y  a  lieu  dé  s'éfonnei'  qu'écrivant  «u suite i 


ip  9  mai  y  après  ces  pÉéliminaireSy  oo  troure  encore  de  rambignilé  dans 
la  demande  de  M.  l'archevêque.  C'est  manquer  de  sincérité  dans  uoe 
circonstance  suprême,  où  son  défaut  doit  avoir  de  si  gravies  cousé- 
qoences  pour  le  temps  et  pour  l'éternité. 

»  S'il  tant  le  répéter  de  nouveau  cathégoriquement ,  M,  l'archevè- 
que  de  Paris  déclare  qu'il  ne  peut  accorder  les  sacreroens  de  l'Eglise  à 
M.  Gr^oire  pendant  sa  vie,  et  l'admettre  à  la  participation  des  suf- 
frages de  l'Eglise  après  sa  mort,  à  moins  que  M.  Grégoire  n'ail  clai- 
rement, formellement,  sans  déguisement  et  sans  détour,  abjuré  les 
erreurs  de  la  constitution  civile  dite  du  clergé ,  dont  il  a  élé  jusqu'à 
présent  le  fauteur,  le  propagateiu*  et  le  défenseur;  qu'il  les  abjuie  et 
qu'il  les  condamne  parce  qu  elles  ont  été  condamnées  par  le  saint  Siège 
apostolique,  et  par  rorgane  du  souverain  pontife  Pie  V|l^  au  jugement 
duc[uel  les  évèques  de  la  catholicité,  saut  quelques  {bibles  excepiions 
qui.ne  sont  d'aucun  poids,  ont  adh^é,  soit  formellement,,  soit  tacite- 
nient;  ^n  sorte  que  ce  jugement  doit  être  regardé,  par  tous  les  pasteurs 
et  les  fidèles,  comme  un  lugentent  de  l'Eglise  universelle,  encore  qu'elle 
ne  se  soit  pas  prononcée  en  concile  œcuménique,  ce  qui  n'est  pas 
nécessaire  pour  que  ses Jugemens  soient  infaillibles.  M.  l'archevêque 
demande  encore  à  M.  Grégoire  qu'il  adhèi^e  lui-même,  d'esprit  elde 
cœur,  sans  aucune  réticence  ou  restriction  mentale,  k  ce  jugement,  eu 
adhérant  aux  brefs  et  actes  émanés  du  saint  Siège  apostolique  contre 
ladite  constitution  civile  du  clergé,  et  non  pas  seulement  à  Uu  jugeaient 
à  venir  de  l'Eglise  universelle»  auquel  M,  Grégoik:e  ]^réleud  en  appeler 
avant  de  se  soumettre  actuellenieut. 

»  De  plus,  que  M.  Grégoire  déplore  le  schisme  et  l'iniFUsion  noot 
il  s'es  rendu  coupable  par  suite  de  son  adhésion. à  la  constitution  ci' 
vite,  oui  en  a  élé  la  source;  qu'il  demande  pardon  à  l'Eglise  et  ^^ 
saint  âiége  de  sa  trop  longue  résistance ;. qu'il  leur  soumette  tousses 
écrits  et  tous  les  actes  de  sa  vie;  qu'il  réclame  de  leur  indulgence  la 
levée  des  censures  qu'il  a  encourues,  et  qu'il  se  soumette  à  la  péoitenc* 
qu'ils  voudront  lui  imposer,  résolu  qu'il  est ,  si  Dieu  lui  reno  la  sanlé 
et  lui  prête  vie,  de  réparer,  autant  qu'il  sera  en  lui,  le  mal  qu'il  a  fait 
par  ses  discours,  ses  écrits  et  ses  actes,  tendant  à  favoriser,  défendre 
et  propager  les  erreurs  de  la  constitution  civile  du  clergé,  comme  aussi 
toutes  celles  qui  ont  été  condamnées  par  les  souverains  pontifes. Clé- 
ment XI,  dans  la  bulle  Unigenùus ,  et  Pie  VU,  dans  la  bulHe  -rf«'^" 
tûnmfideu  ^    . 

i>  Sans  cette  profession  de  foi  et  de  repentir,  signée  de  M.  Grégoire 
ou  exprimée  devant  témoins,  M.  l'archevêque  dfe  Paris  déclai-e  que 
M .  Grégoire  est  inhabile  à  recevoir  dignement  les  sacremens  de  i  ^ 
glise,  et  que, s'il  persiste  jusqu'à  la  fin  dans- la  résolution  qu'il  a  ma- 
nifestée de  se  refuser  à  cet  acte  de  catholicité ,  il  ne  peut  être  admis  > 
la  participation  des  suffrages  de  l'Eglise  après  la  mort ,  étant  décède 
dans  sa  aésobéissance  et  dans  sa  révolte  contre  l'Eglise  et  contre  la 
saint  Siège  apostolique. 

»  Puisse  cette  explication  franche  et  claire  ne  laisser,  aucun  doute 
ni  aucune  incertitude  sur  les  principes,  posés  par  M.  rarchevêaue  • 
Daigne  surtout  le  Seigneur  éclairer  M.  Grégoire  par  une  lumière  de  sa 
grâce,  le  fortiûer  de  manière  à  ce  qu'il  se  détermine  à  remplir  ^^\ 
conditions  saus  lesquelles  il  ne  peut  espérer  de  salut ^  parce  que  sans^ 


(  Ml  y- 

«Ues  il  demênv»  toùjonrs  hors  de  la  foi  et  de  Tunlté  catholique»  màU 
gré  les  proleslations  vagues  et  généralea  de  foi  et  de  catholicité  qu'il 
pourroit  faire  de  vive  voix  ou  par  écrit. 

Signé,  HYAdNTBBy  archevêque  de  Paris. 
Paris 9  le.  ii  mai  ]83j.  * 


SIOQ  i 

filTiroD 

lionnel  de  TA veyron  (Rhodezy,  qui ,  frappé  de  paralysie ,  âvoit  fait  de- 
mander à  M.  le  curé  de  Saint-Lonis-en-rile  tes  sacreinens,  laquelle 
conduite  a  voit  clé  exactement  la  mèrme  que  celle  que  je  tiens  à  l'égard 
de  M.  Grégoire;  et  ayant  dcsmandé  au  pape  des  pouvoirs  et  des  instruc- 
tions dans  Je  cas  de  résipiscence ,  S.  S.  m'a  répondu,  eu  me  confiant 
tous  les  pouvoirs  nécessaires,  qu'aile  ne  me  donuoit  aucune  instruc- 
tion, parce  que  ma.  conduite  çtoit  tracée  selon  les  règles  que  jedevoîs 
suivre,  «t  que  je  ne  m'en  étois  écarté  en  aucune  manière;  en  sorte  que 
je  ne  suis,  dans  cette  circonstance,  que  la  direction  donnée  p^r  le  samt 
Siège  apostolique,  avec  lequel  il  nVst  pas  possible  que  M.  Gié^oire  soit 
en  communion ,  taut  qu'il  refuse  de  se  soumettre  à  ce  qu'il  a  indiqué' 
et  prescrit. 

»  Signé,  Hyacinthe  ,  archevêque  de  Paris.  » 
Paris,  11  mai  i.83i. 

NOlJTfilâLES  EGCLÉSUSTIQUES. 

Pahis.  Nous  revenons  sur  les  obsèques  de  M.  Grégoire^  dont 
nous  avions  parlé  brièvement  dans  le  dernier  N°.  Le  dimanche^ 
son  corps  avoit  été  expos^  toute  la  joui'née  dans  sa  chambre,  transr 
formée  en  chapelfe  ardente  ;^'on  l'a  voit  reVétu  d*habits  pontificaux^ 
Un  ecclésiastique  veilloit  auprès  du  corps,  et  oiTroit  cle. Veau  bénite 
à  ceax'qui  entroient.On  laissoit  monter  ceux  qui  le  demandoient, 
et  la  curiosité,  plus  que  l'esprit  de  religion,  y  a  conduit  beas- 
coup  de  monde.  Le  lundi  matin,  le  devant  de  la  maison  a  été  tendu 
de  noir,  et  le  coi'ps  a  été  descendu  sous  le  portail.  Vers  dix  heures 
et  demie,  le  convoi  est  parti  de  la  maison  ;  il  étoit  précédé  d'un 
détachement  de  troupes.  Le  corbillard,  attelé  de  quatre  chevaux, 
étoit  suivi  de  deux  hommes  en  manteau  noir,  portant  sui*  des  cous- 
sins leslnsignes  de i'épiscopat.  Les  exécuteurs  testamentaires  con- 
dirisoient  le  deuil  :  c'étoîent  MM.  Duplès  et  Dutrône,  conseillers, 
«iTabbé  Baradere.  Lé  maire  du  lo*  arrondissement,  et  MM.  Mar- 
chai, Garât  et  de  Lastevrre,  tenoîent  les  coins  du  drap  mortuaire. 
D'anciens  membres  de  la  Convention,  MM.  Berlier,  Merlin,  Thi- 
baudeau,  Ferry;  des  députés  actuels,  MM.  Baude,  Isambert, 
Dupin  jeune;  les  ducs  de  Bassano  et  de  Valmy  ;  MM.  Pons  (de 
l'Hérault),  Roche,  Jullien,  Tissot,  Htizard,  Pa^anel,  Crémieox, 
Beuchot,  David,  et  d'autres  libéraux  et  républicains,  formoientun 
nombreux  cortège,  auquel  s'étoieht  joints  des  décorés  de  juillet  et 
^^  jeunesse  des  écoles.  C'est  dans  cet  ordre  qu'on  s'est  àxrmé  vers 
i'église ,  d'où  Ton  savoit  que  le  clergé  îp^étoit  retiré,  non-seulemeEit 


(   lûH  ) 


;  prières  de  TËglise  à*  Un  homme  mort  dati^  Ift  jpfofetoiôtipeiv 
tôvêraote  de  son  attaGhement  au  schisme.  La  circulaire  oui  précède^ 
nous  dispense  d'expliquer  les  motifs  de  cette  conduite.  D*un  autie 
côté,  l*antori té  civile  avoit pris  de  longue  m^in  des  nfiesiires  pourse 
procurer  dès  prêtres  dociles  à  sc§  volontés:  On  fai^oît  valoir  la  né- 
cessite dp  prévenir  de  grands  troubles.  Que  n^âyoii-6n  |ias  a  éi-aii- 
dre,  disôit-on,  d'un  parti  nombreux  et  hardi,  <^ui  se  soucioit  fort 
peu  des.  cérémonies  de  l'Eglise ,  inais  qui  vouloit  honorer  dans  la 
personne  de  M.  Grégoire  La  révolution  et  la  république ,  dont  il 
étoit  un  des  plus  chauds  partisans?  Un  refus  de  prières. à  TégUse 
n'ét6it-il  pas  un  prétexte  suffisant  pour  des  gens  qui  no  demao- 
dôien  t  que  cela  ?  Ne  veiToit-on  pas  se  renouveler  la  scène  de  Sainl-^ 
Germai n-l'Auxerrois?  Des  prêtres  furent  donc  sollicités  de  pi-êter 
leur  ministère  :  la  messe  a  été  célébrée  par  M.  l'abbé  Grieu,  assisté 


quon  se  tut  adresse  a  laDoe  L>natei.  M.  le.  cure  ae  1  AbOâje- 
aux-Bois,  dont  le  Moniteur  ayone  d'aiWetxrs  que  la  prudence  dans 
cette  affaire  mérite  d^s  éloges,   a  voit  fait   retirer  de   l'église  le 
saint)  SacreiJient,  les  choses  lé<  plus  précieuses  fBt  les  ornenoiens 
noirs;   miws  il.n^éioit.  pâsdi/ficile  de  ^'en,  procurer,  d'auti^es,    I 
puisque  M.  Grégoire  aVoitune  chapelle  et  disoitla  inesse  cb^. lui.  * 
L'église  étoit  tendue  de  noir, et  nn  ça^falque y  étoit  érigé;  on  n'a 
pas  manqué  d'y  mettre  les  insignes  épiscopaux.  Le  service  a  fini  vers 
mddi  et  demi,  et  le  convoi  $^est  dirigé  vers  le  oimetière.  C'est  alors 
que  des  jeunes  gens  ont  dételé  les  chevaux,  et  ont  traîné  le  cor- 
billard jusqu'au  cimetière.  Il  y  a  eu  six  discoms  prononcés  sur  la 
tombe,  par  MM.  Dûplès ,  Thibaudeau,  Isambert,  Crémieux,  Ras- 
pail  et  Laroche.  Ge$  discours  étoient,  dit-on,  pleins  d'énergie^  et 
pous  le  croyons  aisément  ;  .on  dit  même  qu'on  a  crié  :  f^ii^e  la  Conr; 
i^ention  J  Le  Moniteur  convient  que  quelques  passages  de  cq&discoui*« 
étoient  fort  peu  mesurés.  Ces  passages  prouvent  en  eiFct  queï  étoit 
le  but  de  toute  cette  pompe,  but  bien  plus  politique  que  religieux  ; 
la  présence  de  gens  qui  n'approchent  jamais  de  l'église  l'iudiquoit 
assez.  Plusieurs  libéraux ,  MM.  de  Potter,  Tissot  et  autres,  ne  sont 
pas  entrés  dans  l'église,  et  sont  restés  dans  la  cour  de  l'Abïia^e 
pendant  le  service.  .  .      . , 

-^  Le  Temps  a  dénoncé  une  circulaire  de  M.  Té vêque  de  Qu im- 
per à  ses  oures;  la  meilleur  réponse  que  ron.puissje  faire  à  la  cri- 
tique da  journal  isie  est  de  citer  la  lettre.; 

Quiittpp]^,  11?  i6  m«î  1634. 
«  Monsieur  et  très- ehèr  pastèur,  l'on  parle  d'émblir  dans  Jos  niies  et 
Jeis  oatii)^agtiHS'de9  irtstitliteurs,  paury  i*ép»iidre  des  conooilssanocâ  ve- 


{  i:ïi  ) 

uliléii  iatA  t^i?rr<ip|5ott6;  toltf^i  <f  Aut  prjvdfi*  qu^lji  deViéncIroiéilt  daii>- 
gereux  sous  i^s  rapp<M'ts  bien  p\\iÈ  eissehiièls,  ^i  J'ôh  vetioit  k  In  chbfàir 
sanà  s^êtt*  assaré  de  IcUrt  principes  reHeiAUx  et  dé  h»ui*  mofalitét  car, 
en  .omettant. cette  précaution,  ii^eroit  Df«n  h  ci^aîudrc  que  éesle'çouâi' 
d'ittdaslrie  ne  scrvisseht  d'occitsion  et  de  pr^'le'ttp  à  l'irtipiété  pour  m- 
sihuèr  s<»s  ftinejtésdoctrin^^fel  travailler  i  éteindre  Uii  miliendespeu^' 
pies  le  ffatnbéaii  de  là  foi.  Si  Ton  se  propotfoit  de  former  dans  totre 
«omniuxiê  quHqiie  étidbijsseraeiit  dé  ce  genr«,  vous  t>^gârd«ret ,  M.  et 
très-cher  pâslèur,  (iotniiie  tiri  de  Vos  premiers  devoirs  de  piiévenir  YktL- 
lorité  qiio,  loin  d'éntourfl^ér  éette  nouv<>)le  école,  vous  userez  de  toute 
TOlrtf  iiïfttténce  pour  en  détourner  les  fidèles,  k  ntohis  que  des  certificats 
dignes  de  louie  confiance  ne  volis  attestent  les  principes  religieux  et  la* 
raorali lé. dé,  1* instituteur.  L'on  ajoute  que  Ton  fera  une  distribution  de 
livres  aux  érlévés  de  ceS  écoles;  cfeslub  article  qui  exigera  toute  vôtre 
surveillance.  Yous  prendrez  donc  une  connoissance  exacte  de  ces  li- 
vcesj  a£u  de  défenqre  la  lecture  de  ceux  qui  contiendroient  des  écrits . 
danéer^iiic  pour  les  mœurs,  oiï  des  pinnçîpes  contraires  à  la'  foi. 
«  Recevez ,  etc.  J.  M .  Dominique,  évèque  de  Quinfipër.  •» 

Le  Tejttp^tsLÏi  Uiie  rèflexioiï  bien  srngulière'sur  celte  circulaire; 
'e'est  que ,  souis  Ckdiies  X,  on  ne  l'eiît  pas  écfîiè  d'un  autre  style. 
Est-ce  que  par  hasard  lés  ëvêqaes  ne  pourroient  plus  se  servir  du 
toiême  style  dans  leurs  lettres  et  leurs  mandemens?  Ëst-cc  que  leurs 
foDClioDS  et  leurs  devoirs  ne  sont  plus  les  mêmes  qu'il  y  a  un  an  ? 
£^t-ce  quM  faiidroit  qu'ils  prissent  le  ton  du  Temps  et  des  autr^çs 
^oviffsMa- patrieiet  ? 

',  NOUVELLES  PÔIJTIÔUES  (i)^    ^     .'■ 

.Tkta^  Si  Ton  en  jugeoit  de  la  sitantiort  de  notre  commerce  et  de 
aotref  hidustrie  par  les^  flatteries  dont  les  piirnanx  minist«rie]s  sont 
remplie  envers  le  potrvbir,  on  cruiroit  que  nous  sommes  revenus  à  Tâge 
d'or.  Cépendaiit  des  faits  d'|ino  nature  bien  différente  ont  été  présentés 
à  Louls^Philippej  en  commençant  par  la  pn^miènî  ville  miinutacturidref 
oii  il  passé.  kiSiié  notnbretfSe  population  d'ouvriers  sans  travail,  lui 
disoit  le  présidétit  du  tf^bunal  de  commerce  de  Lrouvlers',  attenid  les 
effets  de  votfe  6«>ltidtude  pour  préparer  des  déboudhès  aux  produits 
de  sonm'd'crstne.  )»' Ce  qtki  nous<  spnrend  que  les  if ombreuses  >  isôm- 
nats^ftS  de  drMp  pour 'l'équipement  d  une  si  grande  armée  sont  encôm 
ÎDsuffisentes.  Au  festé,  les  journaux  du  gouvernement  (le  Moniteur, 
hsl^é^atsei  k  Messager)  Se  sont  bien  gHrdés  de  publier  une  quan- 
tité 4e  discours  et  d'obser^s lions  qui  n'étoient  pas  fort  satisfaisans  :  îls^ 
ont  fait  un  choix  de  harangues  dans  le  sens  du  juste  milieu. 

— Une  saisie  pour  non  paiement  de  contributions,  chez  un  marchand 
devin  établi  à  Tune  des  barrières  de  Paris,  a  donné  lieu  à  des  actes  de 
violence 'c(5ntre  ThuiÊSieret  ses  assistâns.  11  pareil  que  l'attroupement 
formé  à  cotte  occasion  a  été  si  considérable,  que  le  commissaire  de  po- 
lice, accouru  sur  les  lieuse  avec  un  détachement  de  gardes  municipaux^ 

(i)  N!o^s  sommes  forc<^  de  renvoyer  bc^iicopp  de  noitvenes.. 


«en  beaucoup  de  peîae  à  assurer  la  retraite  de  l'hubsler*  Leproeuntur 
du  Roi  s'est  i*endu  sur  les  lieux,  et  a  ordonné  rairesUtion  des  per- 
sonnes qui  avoient  pris  part  au  désordre. 

— Les  élèves  et  fonctionnaires  du  collège  Louis-le-Grand  ont  fait  une 
QoUectc  de  8a i  fr.  pour  les  pauvres^ 

—  Le  jour  de  la  fête  du  r'  mai,  le  sieur  Millot,  commissaire  de  police 
à  Avallop,  fut  chargé  par  le  maire  de  faire  évacuer  la  salle  du  bal  pu- 
blic, donné  à  l'occasion  de  cette  fète,  parce  que  ce  bal  dégénéroiten 
désordres.  Comme  cet  agent  s'étoit  nipnl ré» comme  tant  d'autres  en  1816, 
un  chaud  partisan  de  la  restauration,  on  le  hiia ,  en  lui  rappeiaot  ses 
anciennes  opinions.  Le  bal  continua;  et  les  deux  jours  suivans,  qui 
fuirent  orageux,  des  atlroupemens  assaillirent  son  domicile,  et  deman- 
dèrent au  maire  son  remplacement.  Le  commissaire  donna  lui-même  sa 
démission;  mais  le  ministère  la  refusa  :  enfin,  il  mourut  au  bout  de 

'  ouinze  jours  des  suites  de  l'émotion  qu'il  avoit  eue.  Les  individus  qui 
Ijivoient  outragé  viennent  d'être  «ondananés  à  quinze,  cinq  et  trois 
jpurs  de  prison. 

—  Les  excès  des  libéraux,  qui  ont  rendu  la  justice  impossible  à  la 
CQur  d'assises  de  Toulouse,  dès  le  commencement  des  débats  de  l'affaire 
4u  Mémondi,  ne  se  sont  pas  arrêtés  à  la  clôture  forcée  de  la  séance.  Les 
oris  de  mort  que  l'on  y  ovoit  proférés  contre  M.  Dugabé,  avocat  de  celle 
feuille  royalisle,  piU  duré  toute  la  journée  dans  la  ville.  Les  magistrats 
eurent  beau  le  faire  sortir,  avec  M.  Laval,  géraut,  par  les  corridors  de 
la  prison,  on  les  reconnut  à  quelque  distance,  on  les  poursuivit  jusque 
chez  eux,  cl,  malgré  les  patrouilles  envoyées  pour  dissiper  les  rassem- 
blemens,  les  patriotes  ne  cessèrent  de  faire  entendre  sous  leurs  fenêtres 
hs  menaces  les  plus  furieuses. 

•—M.  Lebeau,  ministre  des  affaires  étrangères,  a  la  le -38,  au  congrès 
de  Bruxelles,  une  note  de  l'ambassadeur  anglais,  lord  Ponsoifiby, 
annonçant  que  les  cinq  plénipotentiaires  de  Londres  trouvoient  ies  fi- 
Haltes  de  la  Belgique  toutes  fixées  par  les  traités;  que  cet  Ëtatdevoits'j 
Sfiumettre,  et  que  ce  n'est  pas:en  cherchant  à  faire  une  nation  toute 
difiérente  des  autres  qu'elle  pourroit  compter  sur  Taide  des  graudes 
puissances,  ni  en  entreprenant  la  guerre,  qu'elle  parviendroit  plus  JÔt 
a  se  rendre  maîtresse  de  Luxembourg ,  que  celles-ci  lui  obtiendroieot 
probablement  par  leur  médiation,'  et  moyennant  une  indemnité; 
qUe  d'ailleurs  elles  verroient  avec  plaisir  que  la  couronne  fût  donnée  au 

5 rince  deSaxeOoboui^  ;  mais  ç|u'ii  falloit,  avant  tout,  que  les  protocoles. 
e  Londres,  notamment  celui  du  ao  janvier,  fussent  reconnus.  Cette 
pièce  a  excité  beaucoup  de  mécontentement.  M.  Jottrand  s'est  écrié 
qu'il  ne  falloit  pas  prendre  le  parti  d'une  soumisJsion  déshonorante. 
M.  Nothonib  a  Tait,  «voc  MM.  de  Brouckèreet  Vilain  XlY,  la  propo- 
sition de  déclarer  nulle  Télection  du  roi,  s'il  exige  la  cession  du  Luxem- 
bourg et  du  Limbourg.  Le  surplus  de  la  séance  a  été  fort  agite. 


j^  (^^^^,  Slîrrien  Ce  €lm. 


Cours  mu  itfvts  fvtu&i,-^Bewsê  du  i^'^in»  i83i . 
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M.  Grégoire  â  succonibé  le  samedi  a8*y  à  quatre  heures  dit  ' 
soir,  à  la  longue  et  douloureuse  maladie  dont  il  étoit  attaqué* 
Comme  liommë  politique  et  comme  prêtre ,  ses  actes  et  ses  * 
écrits  appartlehiiçht  également  à  Thisloire  de  notre  révolution../ 
Nous  nous  bornerons  ici  à  une  indication  rapide  des  principaux  ' 
faits  de  sa  vie  et  de  ses  ouvrages,  nous  abstenant  aujourd'hui^ 
de  réflexions  et  de  jugeinens  qui  allongeroient  trop  celte  notice. 

M.  Henri  Grégoire  étoit  né  le  4  décembre  1750,  à  Vého,/ 

près  Lunéville,  paroisse  qui  étoit  alors  du  diocèse  de  Metz,  Oii  * 

s^t  peu  de  choçé  de  ses  premières  années.   Ayaat  embrassé^ 

Télat  ecclésiastique,  il  fut  professeur  au  collège  de  Pont-à-. 

Mousson ,  puis  curé  d^Embermesnil ,  au  diocèse  de  Nàiici.  Dès 

1773,  il  avoit  remporté  un  prix  à  Tacadémie  de  Nanci,  pour  un  ' 

Éhje  de  la  poésie,  et  en  1789,  l'académie  de  Metz  couronna' 

son.  Essai  sur  la  régénération  physique,  morale  et  politique, 

des  Juifs^  ces  deux  écrits  ont  été  imprimés.  Le  buré  d^Eiiiber-  ' 

,    mesnil  fut  député  du  clergé  du  bailliaçe  de  Nanci  aux  ëlat3-! 

^    généraux,  et  fait  un  des  premiers  de  §Qn  ordre  à  se  réunir  à  lai 

chambre  da tiers-état.  Depuis,  il  prit  part  aux  discussions  iëà^ 

pldf  importantes ,  et  vota  constamment  avec  ta  majorité.  Lé' 

S^joiUet  17899  il  parla.QontreVarnTée  des  troupes  9  quiele  rpi 

s^    rasseaifiMl  autour  de  la  capitale,  et  dit  à  ce  tmjat  q«ie>,  si  Arj» 

Français  consentaient  à  redevenir^  escrlh'èeify:  ils  èèr&^éinft  Id"^ 

Ue  des  nations.  Quelques  jours  après- ,  il  ,s^  plaigf^i^  4*^,  T^^y Rh 

de  Neoker»  et  dénonça  les  nouveaux  nûmsires,  Xl.  prit^x^n 

plusieurs  cireonstaDces,  la  défense  d«s  luife,  et  diemfaifidia<qfae( 

te  nom  de  Dieu.fjat  placé  en  tête  de  Pî^cte  constituttonriel. 'Lé* 

5  octobre,  îi  4^nooça  M.  de  Bouill^  etïe  fameuî^  i^Çps,  dê^ 

eardeswiu-ecMrps.  Son  avis^ur  les  bien»  eoclésiastiquea  étoU;>  q'uet 

^dei^é  n'en  étott  que  le  dépositaire,  et  que  ces  btetisdë^ 

voient  être  rendus  aux  donateurs ,  que  lés  dimefe  'deVoiejnt  ^ë 

remplacées  par  des  biens  en  fonds  de  tcry^^  et.quç.lii  çi;ir|B^ 

«péoalem^Qit  fussent  dotées  en  foods.  U  s^'életva. centre  Thoiiin 

mageqwePalissdtfitàra^emblée  de  son  édition  da^dl^^,' 

»    et  demanda  si  cette  édition  étoit  Ptirgée  dçs  rta^iê^é^^^'^^ 

obscénités  qui  dépsiroient  les  écrit?  du  plulosAplwBr     ,     .  /     ;  !' 


Thme  LXFHT.  V Ami  de  ta  TtejtiHort. 


(  2a6  ) 
Lorsque  k  eonstitution  eivfle  du  clergé  eut  été  décrétée  ^ 
M.  Grégoire  fut  le  premier  ecclésiastique  a  prêter  le  serinent; 
il  prononça  en  cette  circonstance ,  le  37  décembre,  un  discours 
au  nom  de  plusieurs  de  ses  confrères,  et  publia  un  écrit  in- 
titulé :  De  la  legilimitê  du  serment  civique,  33  pages  in -8**. 
Deux  départemens  Télurent  pour  évêque ,  la  Sarthe  et  le  Loir- 
et-Cher-,  il  préféra  le  dernier,  et  fut  sacré  le  i3  mars  1791.  M 
étoit  de  la  société  des  Amis  des  noirs,  et  montra  un  zèle  trés- 
yif  pour  ^eur  affranchissement.  Après  le  retour  du  roi  de 
Varennes,  il  opina  pour  qu'on  le  mît  en  jugement  et  pour 

3ue  Ton  convoquât  une  convention  nationale  *,  ce  qui  lui  a  fait 
îre  depuis ,  quUl  étoit  du  petit  nombre  des  patriotes  qui 
luttaient  contre  la  masse  des  brigands  de  tassefiiblee  con^ 
stituante.  Après  là  session  de  rassemblée ,  il  alla  résider  à 
Bloîs,  et  il  y  prononça,' en  mars  1792,  Téloge  funèbre  de^Sl- 
mpuneau,  maire  d^Etampcs,  tué  dans  une  émeute^  ce  discoprs 
a  été  imprimé,  et  nous  en  avons  parlé  ailleurs  (i). 

Après  le  10  août  1793 ,  le  département  de  Loir-et-Cher  élut 
M.  Grégoire  à  la  Coi\vention  5  dès  la  première  séance,  il  fit  la 
motion  de  décréter  la  république,  et  s'opposaà  ce  que  la  chose 
fût  même  discutée,  tant  elle  lui  paroissoit  urgente  (2),.  Le  i'5  no- 
vembre, il  demanda  que  ^iOuis  XVI  fut  mis  en  jugement  j  son 
discours  se  trouve  dans  tous  les  journaux  du,  temps  (i).'  Nommé 

(1)  Nous  n'en  cïierous  que  deitic  {jlirasDS  :  «OSimèiineaii,  if  semble 
»  que  Tavantage  de  te  revoir  cUps  le.  séjour  do  bonbetir.  dpul^Wa-.le 
»  nôtre***-  Ohl  avec  quelle  ioie  je  {)orteroi$  oia  têie  sur  la  t^rJIot,  si  à 
»  côté  deyoit  tomber  celle  au  dernier  des  tyrans  !  »  11  ne  faut  pas  ou- 
blier que  cela  a  élé  dît  en  chaire. 

(a)  «  Certes,  di^soit^t,  personne  de  nous  ne  proposera  <jaittais  dr 
»  consei-ver  ea)Frttace:lA  face  fune^  des  rois;  nous  savons  ti^p  bien 
:».  que  toutes  les  dynasties  n'ont  jamais  été  qae  des  races  dévorantes, 
»  qui  ne  vivoient  que  de  phair  hutuaino.i.  Qu'est-îl  besoin  de  discuter 
^  quand  tout  le  monde  est  d'accord?  Les  rois  sont  datii  l'ordre  moral 
s  ce  que  tes  monstres  sont  dans  l'ordre  physique;  les  cours  aûni  l'ate- 
9  lier  des  èrimes  et  h  ti^nière  dès  tyransj  l  lûstoire  des  rois  psi  le  mar- 
>p^  tyrologe  dçs  nations.  » 

(3)  a  La  royauté,  disoit-il,  fut  toujours  ^pour  moi  un* objet  à'hor- 
i  reurj  m*ais  Louik  XVI  n'en  est  plus  revêtu....  Rappelefc-Vous' toutes 

1»  SOS  perfidies Il  rentroit  dans  son  tripot 'monarchi^ii^,  dans  ce 

»  <b4teaAi  qui  éloil  le  répaire  de  tous  les  crimes;' il  «Uoit  avec  Jésabel» 
!to.^avec  sa  cour,  combiner  et  mûrir  tous  les  genres  de  peri^di<3,...  Il  ne 
»  fut  jamais  que  le  bourreau  du  peuple,  et  dès-lors  il- est  pour  nous 
»  un  prisonnier  de. gti erre,  il  doit  être  traité  comme  un  ennemi....  Bt 
T»  cet  noinme  ne  seroit  pas  justiciable!  Législateurs,. pourquoi  donc 
»  étes-nrous  ici?....  Il  importe  au  bonheur^  à  la  liberté  de  l'espèce  hu- 


(  «7  > 

pour/J^priçV'^qiojâ  ce  la. Savoie  à  la  France.,  et  onVeaTo^dmii 
cep^;^  pour.y  orâapîserJcWme  régime  que  dans  les  autres, 
départ^men»*  :  Ce  tôt  doac  .pètidan  t  son  absente  au'eut  lîeo  le* 

Erocèa  de  Louis  XVI  ^  M.  Grégoire  n'y  jA  it  point  de  part.  Sett^- 
ornent  la  Convention  ayant  décidé  tjue  ses  inenibres  abseris  eti-' 
verroient  leurs  rotes,  il  érrîvit  dvec  ses  collègues  en  mission ^ 
comme  lui  /  dans  le  Mont-Blanc ,  que  son^  vœu  etoit  pour  ta 
condamna tîoîi  de  Louis  Capetpar  la  Conve^ttofi^Mt^iu  atf^e^ 
au  peuple^  ce  sont  les  termes  de  la  lettre ,  où  le  mot  à  mort  pe 
se  trouve  point.  Nous  devons  ajouter  que  les  voix  des  absens 
n'ont  pas  été  comptées  dans  le  procès.  Mais  comment  expli- 
quer ôe  mot  de  condamnation  qiii  se  trouve  dans  la  lettre? 
M.  Grégoire  a  ima^né  depuis  de  dire  qu'il  avoit  condamné 
Louis  X\I  à  vivre;  voyez,  sur  cette  singulière  explication/ 
deux  écrits,  Tun  :  De  Topinitm  de  M,  Gréyoire  dàhi  le 
procès  de  Louis  XV I\  Taiitré  :'  Réponse  aux  patoniniés 
contre  M.  Grégoire ^  où  Extraits  de  ses  discours  et  de  s'eè 
écrits;  iSiJ^.'vtk-^'' .  '      .         .*    .'    ^  '  ' 

Le  n  novembre  1798,  Gobel  et  d'autres  éVéques  çon^thù-- 
tionnels  aWiqûèrent  ou  abjurèrent  leur  caractère.  On  pVessiôîtî 
Tévêque  de  Lotr-et-Ghèr  de  s'expliquer;-  il  mbhtd  à  la  tribune  ;  * 
et  prononça  un  discours  qu'il  assure  avoir  été  rapporté  infidè*' 
ïement  ptfr'les  jouî'âfaox  dû  temps.  Suivant  kur  VétsioÂ  ;  il  se 
ser(»t  tiré  avec  adresse  ?dun  pas  difficile ^^Ifu  lieu  que,'  suivant' 
la  n00M,  son  discours  seroit  un  acte  de^ourag.e.  Nous  don- 
nons ici  ce  discours ,  tel  qu'il  l'a  publié  hiî^mémédans  la'  nbu- 
veir&édition deson Hist0ire  Ses  sectes  religieiiiëSy 1. 1**, p.  725 *' 

•'J'entre  ici  n'ayant  que  des  botions  très-vaéués  sur  ce  qui  «'est  ' 
passé  avant  mon  anivée.  On'hje  parle  de  sâcrinces  à  la  patrie* 'j'y 
suis  habitué.^  S'agit-il  d'attachement  à  la  cause  de  l<î  lioerté?^miB« 
preuves  sont  feites  depuis  l6nf][-*te»ips.  S'â^it-ii  du  reveiiii^i  alUchë 
aux  foDCtions  d'évéque?  je  rabandqnnê  sans  regret.  S'agit^U  de 
^religion?  cet  article,  est  hoirs  de  votre  domaine^  et  vous  n'avez  pas 
le  droit  de  l'attaquer.  J'entends  parler' de  fanatisme,  de  supersti* 
tiôn;...  Je  les  ai  toujoui^s  combattues;  mais  qu'on  me  défiftinse' ces 
mots  y  et  l'on  verra  que  la  superstition  et  le  fanatisme  sont  diamé- 
ti*alement  opposés  à  la  i^ligiori. 

n  maine, que. Louis  «oit  jugé*..,  Lfs  iSois  sont^a.  classe  d'hoiwme^  la 
»  plus  immorale....  Celle  classe  d'èires  purulens  fu4{^6uiQi^ps  laJèpir» 
»  des  gouverncmens  et  récume  de  Vcspèce  'h}xniaitx{**y>  (Procès ^c/t 
Louis  XF'I,  tom.  1",  pag.  io4  cl  suiv.  ) 


ftttkUiiph\^iiho\k^  faille  àêsï^Aé  par  1p  |^u^lé^^r  éMré^éV^^iië^d 
mMÏi  ce  ntest  «i  liË  Itu^,-  ni  de  VôUs  que  j«tii^$ni|a9ttk4idtir^'ÊfH 
«j$|i3l!ei»iti.  j^  porter  W  fardeau  .diè  i'ëpisoopat  tcfias  ^dk  tetapii^  ib 

touj|jr^eu^a^jprtrd'liuipQûr  x^  forc^^viu^Q  £^t^iç^lioa  )[|u»qo;j9«|[ 
m*arraqn.erâ  pas.  A^s^au.t  cf 'après  les, principes  sacrés.qui  me  saqt^ 
cfijêrs,  iptque  je  vt)us  défie  dénie  ravir,  i'iai' tâohé  de  fan'édubiçu^ 
()â\is^ itton  cKôcèse,  je  resté  évéqfe  pour  en  faire  encore.  J'invoque 
là'Hhe^l^  de» cultes.  » 

•,u  ■•...•.■•.  .^  -     ^     ^  *'  *» 

.1)  rau),.^voiUîç  que  cqtte  version  est  fort  d&ffëreniTe  de  odyiQjdu. 
MmUeifr  el  des. autres  jo^iroaux;  seuleipeut  pourquoi  Tau^i^V: 
M-^l attendu  si. ta^^d  à  U  publier?  poMrquoi  hé  iVtril  pas  ioséofei 
dans  ses  jfifkçihs  et  da^s  les  autres  écrits  qu'enfautQit  sa  pluiuif, 
fëçppde? 

^Pendant  la  terreur,  M.  Grégoire  s'occupa  stirtpiit^d^  Vwr> 
stroctioQ  publique  ;  il  étoit  membre  du  comité  de  ce  nQm.daBei 
h;  ÇoaveDtion ,  et  fit,  en  cette  quaUté,  divers  reports,  nuii^ 
entre  autres,  sur  les  destructions  du  vandalisme..  {t:publiakvH&> 
ti$i^i  hùtoriqua  et  pëUriotique  êur  le^  arbres  tU  îa  .Hherlé, 
petit  ^itrarè  et  curieux,  dont  i»oUs  avons  ciié  aÂtle^rsi.'dkÀ; 
fragn^en».  Il  parla  plus  d'une  fois,/après  la  terreui^,  ctn^feveuf  itei 
la  ubertë  des  cultes  ^  vayez ,   entre  •autres ,  $on  disoourâ  j^Uf, 
1*^  nivôse ajQ  lu.  Lors  derinsurrection  dn marnai  1795 y -ii^àdû 
proponça  pour  des  mesures  sévère^,  et  dit  qu-eH.r4ifçfy$iim^, 
jTrupper  vite  et  frapper  fort  éU^lt  ui^  grand  moyen  df9  'st^A$tt,^ 
L9^*s  de  rétablissement  de  la  constitution  de  Va»  lU ,  il  passa  «m 
cppseii  des  Cinq-Cents ,  et  y  siég;ea  jusqu'à  la  fia.  O»  4tl?ic|u.'iai^ 
18  fructidor  il  essaya  vainement  de  faire  rapporter  la  mesure 
de  déportation  prononcée  contre  son  eollèg^ie,  M.  Siméon^ 

Mais  ce  qui  tient  surtout  une  grande  place  dans  la  vie  d^ . 
M*  ,GrégQire,.c'cst  le  zèle  et  l'activité  qu'il  montra  pour  souAch 
w  Uoirdre  de  choses  établi  par  l'assemblée  constituante  sur  h»- 
aiffiiires  de  l'Eglise.  Quoique  la  constilatioii  civile  da  cterg^  Wé- 
fut  plus  loi  de  l'Etat,  et  que  le  goutemement  ne  la  reconnut 
jitus,  M.  Grégoire  entreprit,  après  la  terreur,  de  relever  et  de 
soutenir  un  éoifice  qui  crouloit  de  toutes  parts.  Il  forma  à  Parîs^ 
en  1795,  une  espèce  de  comité  dit  des  évêqves  réunis^  et  où 
siéfi^ent  avec  lui  trms  autres  de  ses  collègues  morts  depuis 
iMg-temps,  Saurine,  Desbois  et  Royer.  L'ame  de  ce  comité, 
il  nona  de  tous  côtés jÂ^^CerresppndanceS)  sollicita  ses  confrères 


.fit  cr^^er.  4ps  pccptylèr^;^,  et- 4iiai4r  ^i<#.  sy^  <H  i^K«^:4« 

ij(Vmbreux  éci  ilfs.  l^u  ^:^  pl^»  puiii^)^  mpy^iW  4)d,'^uçc|l9  ^^'H 
iiaa^i^A),  oe  fuit  l!^bUs6ei&,6i)t  d'QUf}9urn^9.%ui.)#pv^ 
^^M^aie^  (UJia  religion  y  ;^voi  t  pow  bat  4e  ^oi^aûÀr .  T^li^p 

j^i^qu^eu.  i&a^î  ilev&t  ^ucces^vemeut  plttsieui^  rédacUarSt  4^À 
Mv.Gr^gqîre te$^ celui .qpi  y  fournit l^plus.dJiirùctes.  £çfiMMi 
Jtdj3(»pieux  e^  sii&tig^bL^il.fr^  sans  OQsse 4a  :|jtum6  à  ii^  «Ottiâ 
jHnir  la  défease  4e/»a  cai^a.  Pn  Mpo^Adouter.quil  ti'ùx  eut 
^raxme  piu't  a  la  i-iédafction  des  de^x  encyclique.  ftJFeffsé^.^u 
J 795 .par  les  ré,uni9  à  lefurs  confrères.  L'^hÂeï  dui«%flklia ,  U  6t 
JU .visite  du  départe^<»it  de  Loir-el*Çher«.^t  e^  publia  U^nef^T- 
.tipp.  £u  j<797  se  tînt  par  S6&  soiiidmi  concile  dppôlé  «aliopid^ 
^  révéque  fit pk^sieur^s  ra{)ports,  «t  lut  w  (pmpt»  midn  det^ 
2ra^aux'des;/:iMAta^«  ,■  -..,..'      j!  :  .-.,, 

Soa  zèlB  ive  se  refroidÂt  pa^  aoas.le  Diqect^i^,  «( ,  wAgtd  h» 
f'nfy^vei^  qu^.tui  imposait  un  gouv^ne|9eiiit€)^bragpUJi^  ilçon^ 
ûskua  le  joiwnftl,  et  eutretiuit  au  jiledafi^  fil  au  d^pp^^^  deik 
l'j^nce  .wc  côrjH5^poodai|ce,i  javelle  4>«s'^|oi>i^cjit:^.'îl#ïîï 
huffiiieJ  Sa  LeUrre ùfJ)ijfumi^ii4'4'Ë*p4AgiHe,^^ 
Aur /c*  ré$e^e^^ ^t  dlau^ras J^rocfeunee j çirw^ftnlqu^ ^9; (i«ûr 
Ailé  $':ét£Ddoi|:  a«  kipf  II  eQ^yok'ii|iil$'l^ipil]^^tr^n^<^i%/d^ 
4}oritè  cpDtre  Ja  cour  de  .Rom^  et  ^u  fayew^d^  i^  wm\  Ui^^voNt 
M^rtout  efi  l^liedii|^;adbé^pn&  «H  d^aeais^.ks  évéqU^  iMftfk^ 
tiercap ,  Solari ,  et  des  jçclésiastiqii^s  djl  ^^^ud.opdfQ.  iDegol»|^ 
£^rdtiega ,  €tc.  £p  i8(^  U  :fi^  teuir  à  Boi]Mrg!$t  Mn  oduoileidout 
ij  çUrigea'toiUesiesppéraliQps.Le  a9ittir>>8oie  jo<*r  d€i'jl/<>Ur 
Àscrture .d'au  second. coBf^; à  JRaris»;']!  ()i^Q<>uça  un  ]pq§,dish 
«cours^  qui  est  imprimé  4^^  ji0s.  a0t€^  4&  ee;t^  a^eiablée  ^  ^w  V 
.tPouve^aussi  duméoxe  <ua  tafvpoi^t  S(Ur  la  li|<v(rgie»  et  le(«Wfi^li^ 
rendu  des  travaux  des  réuni*  depuis  le  con.cile  de  17974  &P* 
MïotimeDt  ëioU  i^e  radmiàdis^vaiiQa  dès  âaoreii^us  d^^voH  5e 
âjve  en  fra]^i8s,)iuQiQv«tipn  que  la  plupart  dp  ses^eoUéigil^  fi^ 
4iQU«sèr^Dt.  Au  (mqis  d'ootobr^  sui^^ant.,  il  dounaJi»  ^d^mÎMl^i» 
«de  .SQn  titr,e  d'^^véque,  qt  p;]Jbli4  à  ce  s^jf^t  plusieurs  é€iit^.iqtai 
QAt  été  irïséiés  ^^ud4o:i  ^mk/^h»^  \Qgsi^  XIII.  ILdécrJAffQÎi.f 
4)er^lQrda^p:lpiiiuértK:jipwwp6s,vvpy^,  i^triB  a^Siitvm»  WÀnif 
»di^s  <*vé(pie$,ré4M/^,:4n;a/^  d«jteipi)r0.ifr^tB  sa  liqttfQîVMJiSl^lr 
4MI ,  du  «  du  ïnéme  j^itiifii,  «jtA.  Ilrend  flon^plojtrtirfliéfttViifUiis 


«Tîplt  eue  atec  Bvtovmparte ,'  et  dans  laqueHe  il  avott  essayé  de  le 
délorimcr  de  conclure  un  concordat  avec  le  Pape  :  et  il  n'a  ]a- 
totih  dissimulé  le  chaçrin  que  lui  causoit  ce  traité. 
"'Par  le  oonco/dat ,  la  carrière  ecclésiastique  de  M:  Grégoire 
se  trouvoit  terminée;  triais  son  existence  politique  devint  alors 
fyès*brillahtê.  Après  le  i8  bi*umaire,  3  étoit  entré  au  nouveau 
tJèrps  législatif,  et,  en  février  1800,  il  en  fut  nommé  pi*&ideht. 
g^r*  la  fin  de  i8ot,  il  fut  présenté  pout-  le  ^éhat  par  lé 'corps 
iëgi^atif,  le  tribunnt  et  le  sénat.  On  assure  que  Buéimpdirlfe  tie 
^96  décida  <fii^ave<^  peine  à  te  nommer^  Watis'îl  ne  pu!  éè  rèfti'^ 
^er  à  des  demandes 'réitérées.  M.  Grégjoiré  devint  dbncséna- 
Ifeur,  comte  de  rèmpire,  membre  de  llnstitut  et  de  la  Légîon- 
d'Hoitnclur;  mais  ces  litres  ne  le  rendirent  pas  plus  souple 
fieur  Buonapar(e,'et  il  étoit  au  sénat  dU'pielit  nombi^edes  op- 

Ksans  aU  despotisme  impérial.  D'a4Meu!*s,  cette  opposition  se 
rnoit  à  des  votes  secrets  ;  il  n'eût  pas  été  prudent  d'offenser 
tï^À  homme  irritable  et  violent.  La  nouvelle  édition  des  Ruine9 
H»  Pori-^Royat;  que  M.  (irégoire  donna  en  1809,  déplut  à 
àudnspatte',  qui  défendit  à  Tauteur  de  paroitre  aux.  Tuileries 
à' Iti  réception  du  premier  dje  Tari.  Le  sénateur  fut  obligé  d'é- 
cfiré  une  lettre  soumise^  et  conjura  ainsi  Torage.  Il  auroît  bien 
v^ulu  paroitre  au  séns^t,  et  dans  les  cérémonies,  avec  le  costunae 
d'évéque  v  JMÎa  00  ne  b  lui  piei^init  ^point ^r<^  il  éteit  fo^é  dose 
«ftontrer  avec  le  plumet^  Tépée  èiu  cotéietlereéte  du  costume 
sénatorial.  11  assista  eftcore'^  dans  ce  co^tuine,  au  ^Te  Deum 
pour  rentrée  du  roi  à  Notre-î-Damé  ^-^mais ,  n^ayant  pas  été 
compris  dans  la  liste  des  'nouveaux  'pai>;ft ,  il  'f  entra  dans  la  vie 
jk^ivéeavec  une  penài^n  de  54^000  fr.  Dtfns  les  cent-jours,  il 
lot  un  des  premiers  à  «'inscrire  centre  l'acte  additionnel  do 
Bttonaparte,  et  il  écrivît  à  la  chambre  des  représentàns  pbur 
demander  l'abolition  dé  la  traite  des  noirs.  Oh  rélimina  de 
è'Instiw  feu  î8ï6.     »    i    .  .  , .  ^        >  ;  -    '  . 

"  Eft'î'Sï^,  les  amis  de  M:  'Grégoire  l'engagèrèwt  à  se  mettre 
s\3k  idS  rangs  poub  entrer  à  la  (sbambre  des  députés  *,  il  fût  en 
effetiëlu»  dans  le  département  dé  l'Isère;  c«te  élection  ocea- 
^0niia  une  vive  discussion  dans  la  chambre,  le  6  décembre.  Le 
ralpporteor,  M.  Becquey,  demandoit  que  l'élection  fut  annuUée, 
par  le  motif  que  le  départéinént  avoit  élu  un  étranger,  quoi- 
-^^'il  n'en  eut  pas  le  droit  par  ta  Charte;  mais  M.  Laine  fat 
d'«vis  d'annuller  l'étectidn  poirr<;aUse  A'mdignité,  et  cet  avis 
'iut  adopté  après  une  séance  fort  orageuse ,;  et  de  vains- efforts. 
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dtt  oàtë  fiaucheeD-^veor  de  relu.  M.  Gr^oîm  publia  si^r  cette 
aifaire  deux  lettre»  aux  électeurs  de  Tlsèra,  Tune 'du  ^8 -sep- 
tembre ,  et  rauti:e  du  i^*^  jaavier  suivant.  On  y  yott  qiie  se» 
amis  auroient  voulu  qu'il  ne  s'exposât  point  a  un  affront, 
et  qu'il  donnât  sa  démission  avant  la  discussion  de  la  chambre  f 
mais  il  s'y  refusa  constamment. 

-  •  A  la  même  époque,  M.  Grégoire  faisoit  paroitre,  sous  le  nom 
de  Chronique  religieuse  ^  un  journal  d^opposition ,  et  dans  k 
même  esprit  que  les  Annalee.  Ce  journal  parut  dei8i8ài8ai, 
etla  collection  en  forme  6  vol.  in»8®.  Ceux  qui  y  travailloient 
avjBc  M.  Grégoire  étoient  :  M.  Debertier,  ancien  évéque  de 
l'Âveyron  \  le  président  Agier,  et  le  pair  de  France  LABJuinds, 
morts  depuis  l'un  et  l'autre;  M.  l'abbé  Tabaraud  *,  M.  l'aUté. 
Orange,  qui  avoit  été  autrefois  rédacteur  des  AnnaUe^  etc. 
On  a  parlé  plmieurs  fois  .de  la  Chronique  dan»  ce  jouiml  \ 
voyez,  entre  autres /nos  tomes  Xyi-XXVIII. 

En  l'Ssa,  M.  Grimoire  abdiqua ,  par  une  lettre  imprin^, 
le  titre-  de*  commandant  de  la  Légion  ^d'Honneur.  On>  avoit 
voulu  l'astreindre  à  prendre  un  nouveau  brevet;  il  aima  mieux 
renoncera  son  titre.  Sa  lettre  est  adressée  au  marécbal  Maedo- 
nald,  et  datée  du  ïg  novembre.  1822.  L'auteur  s'y  plaint  vive- 
toent  des  traversée  et-descalotnnies  auxquelles,  disoit-il,  il  étoit 
enbulte;  il  est  visible  qu'il  étoit.  fort  sensible  à  la  déebion 

£rise  à  son  égard  par  la  cbambre.  D'après  cette  abdication,  to* 
ntaire,  on  peut  être  étonné  que\  dans  la  cépémome  de  ses 
obsèques,  on  lui  ait  rendu  les  honneurs  militaiirefi  cdflime  comr 
manaant  de  la  Léginih-d'Hôueur. 

]1  nous  testeà  parler  des  ouvrages  de  M.  Grégoire.  Lesprin* 
cipaux,  oiitre  Qèux.que  nous  avous  nommés,  sont  uine  CorreM*- 
pondance  sur  les  affaires  du  temps.,  OU  Lettres  sur  êiv$rs 
sujets;  1798,  %  vol.  in-S"  (d'aut^res  coopérèrent  à  celte  Cor- 
respond^oe);  les  MùiiAes  deJ^ort-Mt^yal  :à\  y  en  a  eu  deui 
éditions  en  1801  et  en  i8oQ'^, Apologie  de  Las^Cas^s;  iB.oii; 
de  la  Littérature  des  Nègres;  1808^  in*<8^>;  de  la  Domesticité 
fihez  les  peuples  mèciefts  et  wiifdemesy  \^\^^ia-9>^  \  JE  ssii4  his- 
torique sur  les  libertés  de  t église  goHicenne  ef  des  autres 
églises;  i^iS^'vfï'Q^ylfi^oiredejf  sectes  religieuses.  La  pre- 
mière édition  de  ce- dei^nier  ouvrage  avoi^  été  sai$ie  en,  1810,  et 
fut  reiiidue  4  l'auteur  ee,  i8^i4«  Il  la  pubÛa  alors;;, elle  étoM  en 
a  voL  în*8^  En  1828,  il  fit  p^iieiM^e  )e  cp|nm)Qncenlent;d;'ujM 
nouvelle  édition,  dont  il  a  donné  5  vol.  en  10 livraisons».  On 
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ttdt  qu'il  Iikifok  y  vwr  «encore  utt  tokMe^  nolw  tit  sttvdM 
%i  F«ttleiir  Ma  lâiMé  le  ibanuscrit ,  ainÂ  qu«  0èkiî<l«i4i9e<mt» 
pëKMiinlMre  qui  manque  au  premier  toltitnë.  Cet  ouvragé  est 
plem  de  recberdbeB  ;  ûolu  n'offre  aucune  tUélkoAe ,  et  les  M\» 
T  6iiht;emi^<^  avec  une  oonfesion  rebutante.  L'article  sttf  h 
Theofjhi/anthropie  est  assez  curieux,  et  a  été  rëîmpriftié  à  pfiAi; 
EMiSiiJ^  M,  Gtëgm]iesek*endnéclhetar^attec'$ôi«mri 
Mm^  dtr4a  ^i«  4»^  Mémoiren  dé  Seipiou  ée  Bi^ei,  par  dk 
ftKtt*  V  4 1  ti^dU  îh-e^î  a  T  A  ifett  de  ^'étonner  qU*iki  f)rèlt%  *»« 
êottfair^KUtCQr  é"\m  tel -ôurrage.  Etifip ,  4épu4^  la  iteri^M» 
nèv-oblpilMis  îl'a  fniblié  des  Ccnèidlsi^dtmi  iik^rinéiêtébipllè, 
bradtttittiii^S^  Noiifâ^mettons  plusi^rs  brochures  et  <i^u$èti)ed 
d^  ifuMmlrU'iiiférét;  eepenuaitt;  fK>us  eitérom^eBOcove^dcft 
0bfAi'f%6Cêi\>Mi  oré$iqu:ê9  nunlâ  CoiufHèidde  de  Sà^ijw'f  iitf^* 
;  idtâioà  •«mer  une  tes  écrite  de  M.  (irëeoifre  erfnetit^en  génë^ 
rai  peu  de  goiit  vdecrillqikcî  et  de  mélfccWe  5  r««agéttltîoï^'êt1é 
némgisinè  y^ottikiedt.  j^'auteur^^parlfe  trop  souvet^tdè  'hÀ  et 
âeiasténneitti»^  il  protéine  de  9»  eliarité  à  leur  égards  miii^ 
Même  tenips'il  k»  traite tree  hauteur  et  afiuértiinië.  lise  j^kiM 
soutiHit4es  pereëcuttoiia^^  qu'il  épttluve,  et  il  jduisfsôit  fN)^'' 
^Mft  d*«iiebfiUaiiile«ftidlefveé.  Il  eu  i^duloîtbéûtieôùp  à^arés* 
tiulraiioU,  qui  lut  k^rqit  M^âé  ^,^mo  fr.  de -jfifefysienv^^;^ 
ne  reinpéehott  pa^  de  erier  eonlt^e  tes  siuéettres  ^et  lès  fcvêtirt 
t^miMtaiite»:'*  ••      •••••.'•■•■  •.•:"'•  •*/'•    j 

M.  GrégMîré^oit^cryagéjen  A'Mgiifttèrreet^  ^^llemfiCgtii^)  ^ 
uwit formé  une  biblicttbèque  ettrieus»e,  sw^tMt'pottf  ce  mlt^ 
garde  l'histoire  de  l'EgUse.  C^lMMqt*  «twitlë'dépdt'èwir- 
tjliived  eonstihuionheRes,  et  il  s'él»it  prt^pi)^  4é-ptibH*r  !*>?- 
-toire  du  ctergé  pendant  la  rëvuluficm;  it  avoit  recueilK  fdfi^ 
cela  de  nombreux  mirtépiutix. 

On  sait  «que y  dan»  toui^  sêS  écrits  publiés  deptM^3o^an*^  " 
^prenait  le  tkre  d'ancieu  évéqUe  de  Blois-,  il  tenoit  éSûgiiKfet^ 
rtnent  à  ce  titre ,  qui  cependant  ne^ui  ap^rtenoitf)8id.  Ia  eW-- 
solution  civile  du  cler]»é,  en  vertu  de  laquelle  il  aroftéïé  fe«t 
étéque,  ne  le  détigiiôit  que  par  le  nom  de  son  département 
Aùd*i^  dans'ies'premières^nnée^, M.  Grégaire  ct^es  coHègwfs 
nete'iikitutefeÀt.^aft  atitremem:  mais,  efii  i;;^S,  îfefeô*^^ 
■tif^pcwt  de  leurs  rivièreset  de  letfrs'lndtt'ragne*  ,  etpri^^'*^ 
iiU)»  des  villes ,  afin  sans  doute  qu'on  lés  eohfondlt  aV^<î  '^ 
**Méquè8  de  i'ttueien  régime,  dohjt  pourtant ife  dîsoieiit  beaucoup 
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Nous  en  resterons  là  sur  M.  Grégoire ,  tious  réservant  ijpar- 
1er  une  autre  fois  de  récrit  qu'on  a  publie  sur  sa  maladie.  Pour 
k&  Ruines  détaik  qui  le^coocerBoaL,  nous  renvoybns  à  ce  que 
AoHê  nvohs  liit  àe  Im  dans  ce  journal ,  entre  autres  n**  36i , 
tome  Xry  5  n«'389^  lome  XV;  él  to!"  535 ,  tome  XXt. 

NomnstxM  cecLÉsf  AstiQtnBs* 

Paris.  M.  l'Archevêque,  comme  on  le  voit  par  sa  circulaire  aux 
curés,  a  adressé  au  ministère  une  r^lamalion.bnrfrVeu;!*  du  libre 
exercice  de  son  autorité  spirituellct  et  pour  demander  qu'aucune 
église  ne  pût  être  envalkie  par  des  prêtres  étratigfcili,  pour  accor<ler 
des  piières  à  un  homme  mort  dans  le  schisme.  M.  le  curé  dé 
rAbbaye-aux-Bois  a  aussi  protesté  contre  l'occupation  de  son 
enlisé;  ce  n'est  que  sur  une  réquisition  écrite  qu'il  a  laissé  son 
é^;lise  aux  a^ens  du  pouvoir»  qui  en  ont  pris  possession  le  dî- 
maiiphe  «oii*,  et  Tant  fait  tendre  poui*  le  service  du  lendemain. 
Uu  jpurDftliy  qui  assure  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  protestation ,  est  daaf 
Terneui*. 

—  A  «ott  passa^  à  Amiens,  de  Roi  a  reçu  le  olerf^é';  itn^des 
graùd^vieaires  lut  a  adressé  un  disceror^  que  its  journaux  n'ont 
point  rapporté;  ils  se  sont  contentés  de  donner  la  réponse  du 
{Httnee.  JHocis  ÎAséi'bi  «ms  ici  l'un  et  l!»utre  ; 

tf  Sirfi^  fiia  visitant  celle  province ,  votre  niigésté  exerce  vn  des  plus 
nobles  atlnhu0  de  laro^a^té;  elle  vient  s'enquérir  de  tous  ks  besoin^ 
ot^^ouîer  Pexpression  de  tous  les  voeux.  Le  clergé  de  ce  diocèse  ne  lui 
CTpjîmera  qu*ûn  seul  désir,  celui  de  remplir  avec  une  sainte  Irbertip  an 
twinwtère  qui  n'est  pas^ahs  infiùence'sur  Irf  bonheur  dé  datte  contréei 
^âfii^  reftpAïterlesmftfurs,  'iii9|^fér  kmoâéréVfotideti  désik^»  tsttlffierl^ 
ikaioès  |»rivéBB ,  c'est  semer  sur  ie  sbl  de  .notre  helKe  patrie  dii9.'^m« 
inéeieux.deipcfispéritji,  et  dnooer.a  ia  paix  pMbAiqae  :hi  gavanttea  Im 
plus  iêvme^  et  les  ;plus  certaines*  Telle  eat  notre,  roissiou^  et  nou^  sa^as 
qu<>  c'est  aussi  le>5«ul  dévouement  que  Ja  haute  équité  de  votre  majesté 
réclame  de  nous.  Il  est  ipipossible  de  noua  dissimuler  que  notre  tacbé 
flevient  plus  difficile  à  l'époque  de  l'une  .de  ces  grandes  crises,  oii  leii 
croyances  catholiques  sont  aux  prises  avec  de  nouvelles  théories ,  vers 
lesquelles  la  Providence  permet  qu'un  certain  nombre  d'hommes  $è 
précipfte  avec  plus  d'enthousiasme  que  de  prudence.  Mais  nous  avonft 
une  ipi  inébranlable  dans  les  desttuées  d'une  religion  qni  a  Msisté^anft 
Wceaik  de  cette  monarchie ,  qui  a  traversé  avec -elle  àes  sièalcsqmnaë^ 
sont  pas  sans  ^loife,  et  qui,  après  avoir  fécondé  an  sein  .'de  la  .bswbane- 
tous  les  élétmeos  de  notre  brillante  civilisation*  élève  e'ttoore  ^  voix,  i^^- 
posante  «pour  af>us  prémunir  contre  cette  foule;  de  doctrine^ incohé«- 
lecies ,  ^jjuptomes  Lp&.plus  alarraans  de  notre  étal  social.       . 

«  La  religion  et  la  oivilisatioh  ont  toujours  eu  le  mèrpe  sort  sur  cet4p 
noble  terre  de  France  :  cette  intime  union,  cette  çonstanlc  solidarité, 
cortipris#>â  par  tous  les  esprits  supérieurs,  révélées  pak*'\trf|iiï^înct  lioJi 
'«oins  sur  que  les  lumières  aux  classes  les  plus  èbscu'rc'S'^l?  te  «ociété^,^ 
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n'  ont  point  échappé  aux  regards  pénétraiis  de  votre  majesté.  Soytenus 
par  ces  pensées,  nous  travaillons  avec  sincérité,  avec  persévérance,  avec 
tout  le  zèle  dont  nous  sommes  capables,  au  rapprocnement  des  cœurs. 
Vous  serions  plus  que  récompensés  de  nos  efforts,  si  la  droiture  de  ooi 
intentions  étoit  universellement  reconnue,  et  surtout  si  nos  tra?aiixne 
demeuroient  pas  sans  succès.  Cest  par  cette  conduite  loyale  et  paci- 
fique que  nous  espérons  obtenir  les  suffrages  d'un  prince  qui  est  un 
des  gardiens  de  la  paix  de  l'Europe,  et  qui  préserve  du  fléau  des  dis- 
cordes le  plus  beau  royaume  du  monde.  » 

Le  Roi  a  rëponda  en  ces  termes  : 

«  Mon  premier  vœu  est  de  nous  préserver  du  fléau  des  discordes  ci- 
viles; c'est  ce  qui  m'a  déterminé  à  accepter  le  trône.  J'espère  que  j'y  serai 
secondé  par  le  clergé;  je  crois  que  cest  son  devoir,  et  que  c'est ausii 
son  intérêt.  Vous  avez  bien  défini  les  doctrines  que  vous  avez  eu  à  prê- 
cher, je  dis  les  doctrines  politiques,  je  ne  parle  pas  des  doctrines  reli- 
gieuses. Les  doctrines  politiques  consistent  à  mettre  l'union  dans  les 
familles,  à  effacer  tout  ce  que  nos  dissensions  civiles  potirroienl  conser- 
ver d'aigreur.  Et  en  cela  vous  méritez  bien  de  Dieu  et  des  hommes. 
Quant  à  moi,  je  puis  vous  assurer  que  ma  volonté  est  aue  le  cler^^ 
reçoive  toute  la  protection  qu'il  a  le  droit  d'attendre  de  la  loi,  et  je 
m  empresserai  toujours  de  soutenir  de  tout  mon  pouvoir  le  respect  qui 
est  du  à  la  religion.  » 

—  Le  ministre  de  rinstrùction  publique  et  des  cakes ,  consulté 
par  le  ministre  de  l'intérieur  sur  la  question  de  savoir  si  les  Frères 
des  écoles  chrétiennes  doivent  être  assujétis  au  service  de  la  garde 
nationale ,  lui  a  répondu  en  ces  termes  :  «  Les  considératiops  (p^ 
vous  portent  à  penser  qu'il  conviendroit  i  «n  effet ,  quçles  Frères 
pe  fussent  pas  assujétis  a  ce  service,  me  paroisse nt  puissantes.  L'en- 
gdgeœent  qu'ils  contractent  de  se  vouer  à  l'ensei gagnent  n  est  pas 
seulemeBt  ae  cinq  ans,  il  est  de  dix  ans  ,  aux  tei^mes  de  la  loi  da 
10  mars  i8i8.  Une  dès  raisons  qui  doivent  militer  «n  leur  faveur, 
iiidépendarnmidnt  de  celle  des  convenances,  c'est  qu'ils  ne  paient 

Ï>as  d'impositions  pei*sonnelles,  et  qu'ils  n\)nt  pas  de  domicile  fixe, 
eurs  supérieurs  pouvant  les  faire  passer  à  leur  gré  d'une  résidenoî 
à  une  autre.  L'obligation  du  service  de  la  gai*de  nationale  mettroit 

Srobablement  ces  instituteurs  dans  le  cas  de  fermer  les  écoles  qu'ils 
irigent,  ce  qui  nuiroit  à  l'instruction  des  ehfans  pauvres.  Je  pense 
donc  qu'il  est  désirable* ^ue  la  dispense. qu'ils  réclament  puisse 
leur  étra  accordée.  »  Ne  seroit-il  pas  à  propos  que  le  ministère  prit 
sur  ce  point  une  décision  plus  formelle  encore,  qui  préviendroit  les 
difficultés  que  l'on  susciteroit  aux  Frères  dans  quelques  localités? 
ii'idée  de  les  àssujétir  au  service  de  la  garde  nationale  est  si  ridi- 
cule, qu'on  n'auroit  pas  dû  avoir  à  redouter  pour  eux  des  vexa- 
tions à  cet  égard  ;  mais,  jpuisque  des  gens  mal  intentionnés  les  ont 
chicanés  sur  ce  point,  il  est  de  l'honneur  du  gouvernement  de  pré- 
venir ces  ti*acas$eries: 
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—  L'»#rétié  de  M.  le  prëfet  du  Loiret /qvi  a  iiitei*dit  à  Orléân» 
Féiercir«  public  de  la relr^on catholique,  a  frappé  dunémeooup 
la '<Hij^lntLûe  de  ;Châtjll6n-sjtu*-Loi  oii  on  compte  1,900  catho* 
^!^^^^]^} ,^,^}^ipy^^^é^!^*  L'art.. 45' de  la  loi  dii  2j6  messidor  an  IX 
n/  9'y9i^pbi;i;Unt  jamais,  é^  inis?,à  ejsécution^  et  ne  pouToit  pas 
letre,  dit  V OrjUcf^ai^ ;  cay  rinl^^âiction  des  cô'^moBÎes  exté- 
rif^ar^^.prpnQPQ^^'par  cet, arïio)«,  pour  les  villes  ou  il  Y  a  des 
teinpks  idéslibés  À idirorens  cultes^  n'a  jamais  é|é  applique  qu'aux 
cdmiBunés  }ôi|>  existe  'une  é{[4iaé> consistorialq.  Oi:,<  il  y  a  l>i«iD<ua 
té|n][)l^  >pi^ie5tant  i^Ghâtillony  mais  il  n'y  à. ni  ^eut.T  avoir  d'é- 
gli^;  cbns.i«0Tialè;,  Ainsi  y  le  prét^te'  siir  lequeron  Vétott  «{^UTe 
n'èîï,^  àppH(!ab1e  à  cette  Ville;  aussi  le  peuple, a  mu itnuré^  et 
une  pétition  à  la ïois  forte  et  sage  a' été  i-ëdigée  àllnstant  même, 
^-Ai..^  j^  f»  ..» — X —  j_  ._  1 .t_i- — .  -'"ibuvqient  si- 
donne  plus 
que  les  chi'^Uens  à^%^  deux 
Qommnnions  out.  toujours  véqu  dans  uo  p^rfai^aqcordj  des  fonds 
iQUDioipaux  avoient  été  votés pbuj:  les  réparation^  à  faireà l'église 
catholique  et  au  tempk  protestant,  et,  aux  processions  de  la  Fête- 
ENeu,  toutes  les  maisons  etoient  tendues  indistinctement.  On  aissure 
i^éme  qu'en  ce  moment  les»pro testai! s  témoifçrient  le  désir  que  la 
demabde  des  catholiques  soit  accueillie.  Aussi  Içs  pétitionnaires ^ 
âpres  avoir  rappelé  la  mjanière  dont  ils  se  sont  toujours  conduits  à 
regard  des  protestàns,  ajoutept  :  ,      .  ,! 

«  Nous  croirions  oak>mnier  leurs  intentions,  si  nous  leur  9up|K)- 
sioné  desLniyientioDS  ^ptraires  au  libr«  «exercice  de  ttoti*e  culte. 
Gonimftez^les ,  s'il  vous  est  a^éable,  dans  la  difikculté' présente,  et 
;tidqjii^rëpondoifiS  de  radhésioii  unanime  des  principaux  d'entre 
i^tt^'/./  Câ^thbliqûès'et  prôtestgois',  ri0u$  avons  vécu  jusqu'à  ce  jour 
aahy]u^e'u^nîon  parfaite;  les  drpitk  et  la  conscience  de  tous  ont  été 
égalem.ent  respectés,!  et  la  paix  ir^noil;  maintenant,  qui  nous  ga- 
rantira ravenir  ?,»,..".  •",;  ,'.         ..  '. ,, 

Aii»sîy  •  l'aiTé  té  du  préfet  n'est  proprequ'à  foire  naiti*e  ks  incon- 
vénietes' mêmes» qu'il  vouloit  éviter.  Puisqu'il  n'existoit  pas  de  col- 
Hsiotts' ietitre  lès  dilférens  cuUes,  pourcjubi/blcsseï'  les  affections 
d'une  iïtnmbreusemajtyi:ité?  L' Orîéanais  tc\n  espérer  encore  que  le 
préfet  reviendra  sur  sou  arrêté.  ' 


'      ;  NOVVELtÇS  POLITIQUES*    ; 

Paius*  Bans  un  Etat  bien  constitué ,  les  funérailles  d'un  vieux  prêtre 
coo3tij4itioaiiel  ne  seroient  point  un  événement  à  tout  ébranler  d'avance 
penjanl  un  mois;  et  un  bonfunc  Içl  qu^  M ^^  Grégoire  ne  seroit  pajs  pour 
le  public  un  personnage  biei>  (brama tique,.  Mais»  grâce  à  FaEbibhsseroent 
de  Tautonté,  i!  a  failH  être  plu^.  fart  qu'ejlle  eu  mourant.  Cenendant 
tout  le  monde  savoit  que,, loin  de  vçuloir  favoriser  les  troubles,  elle 
faisoit  eu  secret  tout  ce  qui  dépendoit  4,\^\\e  paur'les  prévenir.  Mais  la 
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c,lç3Sf]S  ja  sagacité  de  1  opinion  pupiique  :'élTe  Jiç  s  çst  liompce  cfuà 
«IcfiMi.  Si  le  gouvernement  à/-éré  «èiez  fort  p.(5Ùr  tt^a'îHibiiii^isr  trlu^ 
"(mfîfiiê^  a  ti0  Ta  tia's  élé  assiBi  priur  pt-otéger  fes  ai;df<'i  e^  ki  liberté  ife 
eh*aj[?tirf.  ti'âtibiérfiïe  <!^Tise  côfcsIïuilibhÀeflff  ëft  Vémi**  ^t#tilik*  ^Iriti^ 
"^iiiX^ièi^'tiOf^  é^&Cff>h$é,c¥èé  aâ  éUlte««llliôllqu«.  ^H^'a'tiit^iMItfllée 
lAUrf^ft^yer  Ji/a0imii.,)k  a  diassé  d«iia:i^  elietiMUrce  qkietfaai^waiihr, 
làHts'qQtrtaianantp  iqtiL ndns .gouyori^ ml. a^i0)a  |>d  A]y ^of^er^ilf  a 
lnimpjias d^iUt?^ d^>f^t9ili;^'«sttpaas^À  i'Al>JMy/^•a^^[^^a^^^*^ U^ 


éjjliçe  eniraliié  et  saccagée  à  une  égîii  .  . 

CVsi  t(Aijours  une  ^oite  de  visite  doinicïliâiré  ûpplic^ùée  à  la  niaiion  de 
t)ifi^,  avec  la  lâofiblè  circonstance  de  la.profâp^fion  et  du  piâpris  Ses 
<lroi^  do  F^ropriètè.  .       '    .   r        te  :     .  » 

.  ^  Les  vrais  "fidèlésn'aurobt  pas  &^ù\i  |i^e  ])4iii4iAre  <l«  1»:  ittfltfilini 
Wflfeti^afttie  pour  «éU^  doaf  Ve«t  fait  rfnèerreinènt  dei!ai>liè<iivégoireu 
-lo  :  gourvierttcmaii  t  en  m  ;  ea  sa  ipart.  Les  ^n-maoofi  Ift0«i>i«s  pè  !  lut .  xmt 
^^tttt;é|>life'gné  ^il>iur^  ei  l'afiiioiit.  L^s  grands  hoiUilKies^t  hf\>efiL^pi,a^- 
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y  a  tué  tioiûs  JL  Vd.  :tKiloB  lai  ^  e'est 
iV>coas!oil  Muie  qui  leur  a  inatiqaje;;  ce  aoDt'ks  «iroonMfiGrs  qûiont 
tvi>u4u  que  là  chose  tournât  diSàremmejiU  Si.  f]e:^eq^p|ev9kj^^  AH 
<<iiMrle5  X  prisonnier^  et  l'eût  livré  aux  hommcfs  ,du  p.o.u<reau  xY>urai^, 
M,  Th^baudeau  ne  doule^^as  qu'ils  ne  r<uis5ient  mis  à,  mort.  Et  n  allez 
;pHS  croire  qu'il  les  félicite  d^avoir  été  plus  heureux  en  cela  que  leurs 
ti(>vançiers  dé  la  Convention j  au  contraire)  c'est  .encore  un  àvantaffe 
<!^  moins  qu'ils  ont  sur  elle,  et  qui  les  s'épnffe  dur  tcrapS^Irérôlij^înè.on  le 
branle  donné  des  révolutions  a  été  donné  à  l'univers.' »Tjà'Gôiivbitîbii 
-nationale,  ses  grands loaractères^  sts  travau{x'!ÎniiiiQhéls  y  ^es'trunwcs  po- 
4i<iques,  ses  courages  grecs  etrqmaîasî  Voilà ,  ftu  j^tt^n^ntidia^te^mir, 
•le  t-ype  des  gouvern^çiéns^modèles.  Aiw&i  ,805  nobïe^  inspirat^opa  pHV  • 
fftl^  trouvé 4e  l'écho  dans  lésâmes  sensibles  et  génjçjf^usç^  ^ui  étoiei^t 
)«i  pour  donner  une  dernière  larme  au  régicide, 

—  Sous  le  précédent  régime,  on  rie  pouvoit  àeslîtùér  un  préfet  sans 
<{ue  ses  amis  et  les  journaux  jeUisseiit  les  hauls  cris.  Cette  coutume 
coutinue  aujourd'hui ,  et  quelques  deslilulioris  viennent  de  donner  lieu 
î«  de  vives  réclamations,  et  aussi  à  des  explicîa lions  ofRôièlles 'éàns  le 
Moniteur  àe  dimanche  dernier.  "Ce  jounial  rend 'compte  des  iiaison9H|ui 
ont  fait  destituer  plusieurs  fonctionnaires.  Ainsi,  k  L?ydn,  dri  a  révoqué 
W.'Panlze  d'Ivoi,  préfet,  qui  s'éloit  Wiis  en  op|^oisi>lioo  «Vcc  té» maire, 
^t  qui'  avoit  associé  le  public  à  ges  débats  par  desleilri»s  imprîffifèpw  idatts 
hs  journaux.  A  Quimper,  M.  Bîlliard  a  été  changé  dte  piidlbcîuife  ei 
4«nvoyéaux  Laudes.  M.  Billiard  s  est  fâch^,''(^t  s<^^»mîS  <intexcîré  h 


honorer  M.  le  [itêt^e.t ,  il  falloil  ahsotninoDt  cas8»r^l»s  vllnts  cie>.M.  Vè**- 
\èê(ttfî>ii/ï,'M\t^rii  a  udii^^é  aux  citoyens  du  Fitiistùve  des  adieuK|«iu 
i(sepliiih>(  aitièiionidHtid<p  sa  disgvàee,  nCoUil  )es«xtio»teÀ  mainUm/* 
mMfé»ifS  delà  ef&Hu^nne  ié  drapeau  de  la  liÔeni,  Ltt  couiumne  a  été,  à  e^ 

996  ^Éùgé  de  préiecture^i  a  été  r^oqûé  da  celle  do»  Landes.  Dam  \v. 
Yar,  M.  Bernard  a  été  destitué  pour  avoir  refusé 'd'adhérer  aux  priii«>* 
crpés  du" ||aù¥«tâ«ipent  stir  les  associations,  li  a  écrtt,  k  i5  avril,- au 
ministre,  qu'il  ne  vouloitpas  Mre  as$efpi,  et  qu'entre  cà/cfem  et  p/Uftr 
son  tMix^\étbi9faH.  Ge  qu'il  ^  a  de  curieuT>  c'est  que  M.  Bernard^ atti si 
destitué/  atott  tivV-mèm^  destilué-  à  toitr  de  bras  les  maires  e«  antrf9<' 
age»5  dte  rautoiité  :  on  >ui  a  appliqué  la  peine  du  lalio*.  Dans  le  Goi^, 
m*  TeliloA ,  sécréta rne*général  de  la  préfecture ,  a^  écrit  officicliemewt; 
a«l  maires ,  pour  les  engager  ^  user  de  leur  influenae  pour  le  foire 
nominer  déf^Ûté.  Le  Moniteur  s*é\hr^  avec  raison,  ce  semble,  cowtre, 
cette  Mdurt^,  et  contre  an  jonrnaliste  qui ,  par  cela  aeul  q««  M.  Teti> 
Ion  est  destitué,  Vs  recommande  pour  les  élections  prochaines.  Le  JK»*-' 
AiVrar déclare  qu'il  n'y  à  pas  de  gouvemoraent  possible  sans  unité  dan» 
l'administration.  C'est  un  principe  que  les  ministres  invoquoient  sous- 
Charles  X  :  on  leur  en  fit  un  crime ,  et  ou  est  obligé  d'y  jpevenii'  au- 
jourd'htri. 

*--Louis-P^iHppe  doit  partit  lundi  prochain,  6  juin,  pour  Strasbourg-.  > 
Ce  second  voyiïge  dttrera  eu vmn  vingt  jours.  Il  passera  par  Moauv^ 
Epernay,  Clialons.Verdiin,  Metz,  n=aiici,£pinal,LunéviIIef  et  revieis^»! 
par  Gofmar,  Mulhou!^>  Besançon ,  LaUgres ,  Troyes,  Melun  et  Fm»- 
taioehleaiv.  *  «  ; 

-^lia  sésst^it  i^ei  chambres  avoit  été  pi^rogée  au  i5  de  ce  mtris  s  un« 
ordonnancé  du  3i  mai  vient  de  dissoudre  la  chambre  des  d^fKiiés;  Le» 
co^légëï  é!eé(oratiiL  sont  ci)nvoqués  pour  le  5  juillet.  Les  l&etix  de  néii-<' 
ni^ns  serojit  ultérieurement  désignés.  La  chambre  des  pairs  at  la  cliam*-  ; 
bre  des  députés  sont  convoquées  pour  le  9  août  prochain ,  auniversaire- 
de  l'installation  de  Louis-Philippé.  .       • 

—  Une  ordonnance  du  38  ma4  ]^ôrte  qu'il  sera  fi[>nné  dans  chaottur 
desdoQze  mYondissemën^  de  Paris  une  légion  composée  des  bataillons 
li'infanterie  de  la  garde  nationale  organisée  dans  l'arroodissement.  Le»' 
colonels  seront  nommés  ultérieurement. 

—  D'Après  une  ordonnance  du  même  jour,  il  sera  formé  à  Toulon» 
oae  compagnie  d'ouvriers  marins  spécialentent  destinée  h  fournil^ <iie!i> 
détacbemens  pour  le  service  des  machines ,-à  bord  des  bâtimens  à  va-^> 
peur  de  la  marine  royale.  '  *       1 

—  M;  Alph.  Foy  est  nommé  administrateur  des  lignes  télégraphi- 
qoes,  en  remplacement  de  M.  Marchai.  Cette  administration  sera  pl«-l 
ci  dans  les  attributions  du  ministre  de  l'intérieur. 

— M.  Ad.  iiefebvre,  maire  de  Montargis,  est  nommé  sous-préfet  de 
l'arrondissement.  M.  Fieurns*de-6ry  est  nommé  sous-préfet  de  P<é-< 
ronne. 

■—  M.  Allain-^argé  est  nommé  président  de  chambre,  et  M.  Beraud 
conseiller  à  la  cour  royale  d'Angers. 

—^  Le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  vient  d'appmu- 
"f^t  le  projet  de  construction  d'une  église  dans  la  commune  de  Emit, 
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(  Vosges  ).  Lm  trarauz ,  dont  le  prix  est  évalué  à  19^^00.  fr„  «eroaittis 
80US  peu  en  o^udicalion. 

—  Lie  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  aaccordév  sur 
les  fonds  spéciaux  de  son  budget,  3yOoo  fr.  aux  babitf<iiS;d«yilb9i^ 
Sec  (Aisne) t  viclimes  d'ua;  incendie  du  11  iDai^  :«>qoo.IV^  poior  de» 
commune»  de  Lol-etrGaroune;  3»opo  fr.  pour  |ylusteurs.de;la.il4oire>^ 
ravagées  par  la  ^êle,  et  i^ooo  fr.  pour  i^sâ|iceiidiés  de  Ofetiemije'M 
Moutbaraon^Seine^et-Maroe}.  1  i   .!.  .. 

—  Le  ministre  de  la  marine  est  parti ,  le  3o  moi,  pour  aller  V)SiUi;|ê 
port  de  Cherbourg  et  les  travaux  de  1»  digue.  ,  , ,  ^  ■ 

—  Un  certain  nombre  d'avocats  du  barreau  de  Paris  s*  soyH  asu iik 
blés  soiM  la  présidence  de  M.  Mauguin,  pour  examiner  l». q^esthnji^ 
rhôédité  de  la  pairie,  qui  occupe  en  ce  inotneut  les  Joui  i)0Mi^,Qll>^ 
politiques.  La  conférence  s'est  prononcée  pour  la  négative  j  pi^^\^'^\k 
daigne  s'occuper  ainsi  des  questions  de  îm  plus  baute  poliiiq^q-^  «a 
pourroit  s'épargner  la  peine  d'avoir  ixtie  chambre  des  .députés.; 

—  Dans  la  soirée  du  39  mai,  des  jeunes  gens,  raasetublés  dans  le 
jardin  du Palais-Rojal,  ont  dansé  en  chantant  /a Mersei/iaise4.h^\iwr 
quillilé  n'a  cependant  paséié  Uouj'>léc  par  suite  de  ces  jmanifestatioiiS) 
qui  avoient  attiré  la  présence  de  rautorilé. 

-La  Gazette  de  France  a  été  saisie  le  3i  mai  à  la  poste,  à  camuse 


l  déjà  la  question  du  serment  ;  le  Têitipa 
la  poursuite  d'une  opiuiou  à' cet  é&ard. 

—  Le  sieur  Léon  Pillot,  gérant  du  Nouveau  journalise  J^arU^  a  t'^x^ 
paru  le  3i  mai  devant  la  cour  d'assises ,  à  raison  d'un  arti.cle  diùg^ 
contre  M.  le  procurureui^énéral  Persil,  rçlativemeuft  au  pi:0Q^$& 
prévenus 4^ja  conspiration  de  décembre.  M.  Tarbé  ,,avocat-^4péra\> 
a  soutenu^ au  nom  de  ce  magistrat,  la  plâiiUo  en  diâàytoatiofi.  Le 
journaliste,  pour  toute  défense,  a. fait  une  profession  de  foi  potitique. 
il  étoit  assisté  par  l'avocat  Chaix*d'£st-Ange«  Le  jury  ayant  décUi 
qu'il  n'étoit  pas  coupable,  il  a  été  acquitte,  et  M.  Persil,  qui;s'tiloit 
porté  partie  civile,  a  été  condamné  personnellement  aux  dépens.  1  . 

—  L'envoyé  du  bey  de  TuUis,  nommé  Sidy-Benajei,  e^t  ardLivé  à P»rùr 
le  3o  mai. 

—  Neuf  vignerons  d'Epernay  ont»  comparu  devant  la  cwr  d'as^îse^ 
de  la  Marne,  pour. destruction  de  registres  et  minutes  derl!autorité^  ei 
de  dévastations  à  forée  ouverte  dans  une  émeute  qui  e4.)t,li&u.ie.}0(l^ 
cembre,à  roccasion  du  recensement  des  vins.  Le^  jury  Us  a  .dé(?la»'C!^ 
non  coupables.  La  cour  les  a  cependant  condamnés,  aux  fraisi,    ', 

— Les  forêts  de  Bord  et  de  la  Loude  (Eu}'e)  sont  dévastées  pa»  iks 
bandes^  d'ouvriers  d'Ëlbeuf,  fortes  de  4  ^  î>oo  homin^s.  On  voit  eu 
plein  jour,  sur  les  routes,  des  voituires  attelées  de  plusieurs  chevaux  ?t 
chargées  d'arbres.  Ces  voitures  sont  escortées  par  leij  dcbuquai|s.  On 
n'a  point  encore  eu  recours  à  la  force  armée  pour  arrêter  ces  dévas- 
tations. 

—  Une  dixaide  de  conscrits  réfractaircs  ayant  paru  .dans  le»  eiiyiroDS 
de  Château-Gontier,  le  sous-préfet  leva  d/Bux  délacheinens  de  garde 
nationale,  et  se  rail  à  leur  poursuite.  Il  avoit  aussi  requis  les  sapBurs- 
pompicrs  de  marcher  sous  sa  bannière  ;  ceux-cirépc^ndiient  qu  ils  ne 


r«fu9eroieiit  jamais  leur  contours  chaque  fois  que  la  sâreié  des  citoyens 
l'exigeroit;  mais  que  Je  corps  des  sapeurs-pompiers  étoit  destiné^  k 
éteindre  le  feu ,  et  non  à  rallumer. 

—Un  malfaiteur  ayant  été  arrêté  dernièrement  dans  les  bois  de  Saint- 
André  de  Cubzac>  on  s'imagina  qu'ils  pouvoient  bien  reiifèrmer  aussi 
des  suspects.  Aussitôt  a  maires  rassemblèrent  quelques  centaines  de 
gardes  nationaux  ;  les  bois  furent  parcourus  dans  tous  les  sens  >  mais 
sans  résultat >  et  on  n'en  rentra  pas  moins  triomphant,  en  criant  : 
Five  ieRoi! 

—  Les  scènes  les  plus  grares  se  sont  passées  à  Tarascon  (Bouches-du- 
Rhône).  Les  patriotes  o/it  voulu,  le  35  mai,  célébrer  la  fôte  de  la  tille 
par  la  plantation  d'un  arbre  de  la  liberté  au  faubourg  Jarnigues;  Un 
avoué  etoit  à  leur  tète.  Le  maire  prescrivit  en  vain ,  par  une  proclama- 
tion, la  suppression  de  l'arbre  révolutionnaire;  les  mutins,  au  con- 
traire, se  préparèrent  à  la  résistance.  Le  maire  ariiva  alors  avec  un  dé- 
tachement de  huit  cents  hommes  du  i5*  régiment  de  ligne,  cl^nt  chas- 
seurs à  cheval,  et  des  ouvriers  armés  de  haches.  Les  libéraux,  qui' 
entouroient  leur  arbre,  et  étoient  exhortés  par  des  orateurs,  firent 
bonne  contenance.  Les  trois  sommations  ayant  été  faites  sans  succès,- 
le  chef  militaire  ordonna  de  balayer  la  place;  mais  les  soldats  refusè- 
rent de  faire  la  charge,  se  Joignirent  aux  patriotes  eu  criant  vVive  là* 
république/  et  dansèrent  bientôt  avec  eux  autour  de  Tarbre.  Le  maire 
se  retira  poursuivi  des  huées  du  peuple  et  des  soldats.  On  apporta  aloiis^ 
des  tonneaux  de  vin',  et  on  se  livra  a  de  dégoûtantes  orgies.  C^s  mutins 
$6  portèrent  ensuite,  avec  les  soldats,  dans  deux  cafés  où  les  royalistes 
se  réunissent  ordinairement.  Ces  établisseraeus  lurent  enfoncés  le  sabre 
à  la  main  ,  pillés ,  dévastés  et  à  moitié  démolis ,  et  les  personnes  qui  s'y 
trouvoient ,  après  avoir  été  meurtries  de  coups  de  bâtons  et  de  sabres ,  • 
fureqt  iralnées  toutes  e néangla niées ,  au  nombre  de  plus  d«  cent,  au 
pied  de  Parbre  de  la  liberté ,  et  de  là  à  la  caserne ,  oii  on  les  empri- 
sonna. Le  procureur  du  Roi  fit  de  vains  efforts  pour  obtenir  leur  ii« 
berté;  il  ne  put  même  pas  leur  faire  porter  des  alimens.  Le  soUs-préfet 
n'a  pas  plus  été  écooté  dans  ces  désordres  que  les  autres  magistrats»  On 
a  fait  porter  en  bâte  des  troupes  et  des  pièces  de  canon  sur  Tarascon ,  ' 
oii  il  n'y  a  plus  d'autorités,  La  cour  royale  d'Aix  a  évoqué  l'affaire.  ' 

—  Les  communes  de  Gambes ,  Quinsac  ,  Gamblannes  ,  Lalresne  , 
Gadauîac  et  Saint-Médard-d'Eyran  (Gironde),  opt  été  ravagées  par  la 
grêle.  Les  récoltes  y  sont  presque  entièrement  perdues. 

—  tJn  journal  ministériel  annonce  <m^  don  Miguel  a  refusé  la  satis- 
faction qu'on  exigeoit  de  lui ,  et  qu'alors  la  flotte  française  a  bloqué  ^ 
Oporto,  et  s'est  emparée  d'un  bâtiment  portugais  qui  a  été  Conduit  en- 
Prance.  TJne  partie  de  l'escadre  s'est  portée  sur  Tercère,  pour  prendre' 
les  vaisseaux  qui  surveillent  dans  cette  île  les  autorités  de  la  princesse 
Maria.  •       .        .  ♦ 

—  La  tranquillité  est  rétablie  dans  le  canton  de  SchaSbuse,  oii  les 
paysans  avoient  tenté  deux  fois  de  s'insurger  contre  la  ville. 

—  L'Emancipaiiont  de  Bruxelles,  avoit  exprimé  quelques  vœux  que 
le  régent  fût  proclamé  roi,  pour  (aire  cesser  toutes  les  difficultés.  M.  Sur- 
let  de  Ghokier  a  écrit  à  ce  journal  qu'il  n'avoit  accepté  le  pouvoir  que 
temporairement ,  qu'il  attendoit  impatiemment  le  moment  de  le  dépo-' 
ser  entre  les  mains  de  celui  qui  sera  choisi  pour  roi,  et  qu'il  protestoit 
contre  toute  intention  de  le  maintenir  définitivement  à  la  tète  de  l'Etat. 
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.,«.  L<¥Coniiti^  tl«b  i'aSsQçlatioti  paÙToUquQ  de  BruxeUc'S  a  auTèté  cjja'il, 
feii'oillui-inèm^  uue  protestation  é*tievgique contre  la  uote  de  ]ord,Pou- 
soinby. 

.  *r-  lia  4i8cul$ioa  prétiiuinairo  du  congrès  belge,  sur  les  diyersespro- 
positioiis  reUiivi^s  au^  Uinite^  du  territoire,  à  la  ceprise  dea  hoslililéseï 
â.l'élection  du  priuee  de  Saxe- Cobourg,  s'est  terminée  le  5i  mai,  après 
deux  jours  de  vifs  débats,  par  Tadoption ,  à  la  majorité  de  iSy  contii^ 
4^1  delà  motion  de  M*. Van  de Wejer,  portant  que  l'on  procéderoit 
immédiatement  à  l'élection  d'un  roi. 

.  •—  De^  i|oi|irelles  d^ Varsovie,  du  ^3,  annoncent  c^ui'uu  corps  de  I) 
gardât  royale  russe  a  été  battu  à  Ostroleoka^  el  force  de  quitter  ceUi? 
viUe ,  et^que  le  général  polonais  Lubienky  s'est  avancé  jusqu'à  BiaJis- 
toek,  sur  la  frontière  russe.  Le  marécbal  Diébitsch  est  toujours  immo-. 
bile  à  Sledlec.  La  dlàte  de  Varsovie  a  ordonné  encore  la  iormation  de 
nouveaux  régmeus  :  chaque  palatinat  devra  en  fournir  un. 

.  -^  A  la  vue  des  progrès  de  l'insurrection  de.  la  Lilhuanie,  les  babi-; 
t^ns  de  Riga  ont  offert  au  gouvernement  russe  de  formcn*  un  corps  de 
5oo  volontaires.  L'empereur  Nicolas  a  accepté  cette  oÔre,  ainsi  qua. 
cpiïtt  d'une  somme  considérable  pour  l'achat  de  chevaux. 

.  — ->  Le  cboléra-morbus  a  entièrement  disparu  de  Muscou  :  il  n'y  a 
dil^«  l'hi5ptlal  qu'une  seule  personne  qui  en  soit  attaquée. 

,  —  Il  paroît  que  le  grand- visir  est  parvenu  h  battre  complèlemenk ,'  le 
%i  avril,, les  insurgés  albanais  qui  vouloient  l'enfermer  à  Monastir,  n 
<|u'ay<ant  poursuivi  sa  victoire  il  les  a  défaits  de  nouveau  quelques  jours, 
après*  Le  pacha  de  Scutari  a'a  pu  se  sauver  qu'avec  peine;  et  Alj- 
Bay^quî  avoit  pris  Sophia,ra  Quittée  précipitamméut,  à  la  nouvelle  de. 
]%  déroute  des  insurgés.  Ou  croit  que  la  rébellion  sera  étouffée  par  ce 
cpup  décisif* 

«»  Des  pèeheurs  de  Ciyità-Nuova  ,  en  jetant  leurs  filets  enti*e  Lo^^ttr 
et  Fermo,  dans  l'Adriatique,  retirèieot  dernièrement  de  fa  nnçr  un 
gros  paquet  recouvert  de  toile  cirée.  Ils  le  portèrent  à  la  commission 
sanitaire,  qui  l'ouvrit,  et  y  trouva  des  papiers  importans  qu'elle  remit 
mijUB  autorités  supérieures.  C'étoit  la  correspondance  des  carbonarl  dt; 
cps  villes  et  des  cA/'^o/M/ep^/^es  étrangers.  Go;  paquet  avoit  été  jeté  à  la, 
mer  pcir  le  général  Zucclii. 
^  ^-*  Anc6ne  vient  d'être  évacuée  par  les  Autncbiens. 

.  i —  La  chambre  def  pairs  de  Bavière  a  discuté  l'oitlounanq^^de  cen- 
sure et  en  a  voté  le  rejet.  Le  ministre  de  l'intérieur,  M.  de  Schenck, 
va  être  remplacé. 

.  —  Par  suite  de  la  notification  faite  par  le  consul  de  France  à  Tempe-' 
r^ur  de  Maroc,  que  l'invasion  qu'il  avoit  prescrite  ses  troupes  de  faim 
dans  la  province  de  Telemsen ,  dépendant  de  TKtat  d'Alger,  pourroHi 
compromettre  les  rapports  de  bonne  harmonie  existans  entre  la  France 
et  Maroc,  ce  prince  vient  de  rappeler  son  neveu  Muley-Aly,  et  de  lu» 
ordonner  de  quitter  immédiatement  Telemsen. 


J^t^  (^ix<ux%,  îlîhrtirn  €t  Clrrr. 

CouxsQKJS  iPrcTs  priLics.  —  Saune  i/u  ^juin  i82i. 
TtWfOirt  loô,  jettÎM.  dti  12  déccmhre,  ouv<irt  à  67  fr.  60c,,  et  fermé  à  6&  (V.  7!!  ». 
Gn^l^Mtf  ioo>  }0ÉiMiiiiu5tf  <1»  22  wmtêy  wuirort  k  93  fr*  00  c.^tt  fermé  à  ^i  li>.80(% 
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Derniers  momens  de  M.  Grégoire^  ou  Belation  exacte  de  6e 
qui  a  eu  lieu  pour  Fadminislration  des  sacrement 
par  M.  '  Baradère ,  1 83 1 ,  in-8**. 

Que  M.  Baradère  louât  ce  qu'il  pouvoit  y  aToii  {Festi 
dans  M.  Grégoire,  son  caractère  obligeant  et  afFertueu 
patience  dans  ses  souffrances ,  etc. ,  on  eût  trouvi.^  cela 
simple;  mais  qu'il  vienne  se  faire  juge  entre  M.  I  archive 
et  M.  Grégoire,  ou  plutôt  entre  l'Eglise «t  M.  Grt^gt^ire,  c 
pousser  un  peu  trop  loin  les  privilèges  <ie  Tamitié.  La  conduite 
tenue  par  l'autorité  ecclésiastique  envers  le  malade ,  relative- 
ment à  l'administration  des  sacremens,  est  le  résultat  nécessaire 
de  décisions  du  saint  Siège  reçues  dans  toute  l'Eglise.  Pie  VII, 
nous  Tavons   déjà  dit,  n'a  rien  changé  à  ce   qu'avdît  fait 
Pie  VI 5  M.  Baradère  a  beau  répéter  perpétuellement  une  as-' 
sertion  démontrée  fausse  ;  cela  ne  la  rend  point  plus  vraie.  Ce 
n'est  point  sur  des  propos  vagues  et  sur  des  anecdotes  suspec- 
tes que  nous  avons  établi  h  conformité  de  Pie  VII  avec  Pie  VI , 
c'est  sur  des  faits  et  des  pièces  authentiques.  Le  bref  de  Pie  VII 
là  M.  Spîna,  du  i5  août  i8oi ,  relativement  aux  constitution 
nçls,  n'est  point  une  pièce  douteuse;  il  fut  public  dans  le 
temps ,  il  est  imprimé  dans  les  Annules  des  constitutionnels , 
et  M.  Grégoire  le  connoissoit  trèe-bien ,  puisqu'il  s'en  plaijît' 
amèrement  dans  sa  lettre  à  M.  Spina.  La  conduite  du  légat , 
forsqu'il  demanda  des  rétractations  aux  constitutionnels  nom-. 
mes  à  de  nouveaux  sièges,  est  une  nouvelle  preuve  des  inten- 
tions de  Pie  VII  à  C(^égard  ;  à  coup  sûr,  s'il  demanda  ces  ré- 
tractations, c'est  qiTit  en  avoit  Tordre  du  souverain  pontife.  Il' 
tenoit  même  si  fort  à  les  obtenir,  que  le  refus  des  constitution- 
nels pensa  faire  manquer  l'exécution  du  concordat.  C'est  alors 
que  l'abbé  Berhier  intervint  comme  médiateur;  il  fît  signer  aux 
constitutionnels  une  lettre  où  ils  déclaroient  qu'ils  renonçoient 
rolmitiers  à  la  constitution  civile  du  clergé,  et  qu'ils  rendroient 
au  Pape  une  véritable  obéissance.  Il  certifia  de  plus,  au  légat,* 
que  ces  évêques  avoient  reçu  avec  le  respect  convenable  le  dé-* 
cret  d'absolution  du  légat.  Ce  fut  sur  cette  lettre  et  sur  cette 
attestation  que  le  légat  leur  remit  leurs  bulles.  Ces  détails ,  qui 
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furent  publics  alors ,  répondent  aux  objections  que  fait  M.  Ba- 
radère  à  la  page  1 3  de  sa  brochure ,  et  on  s'étonne  qu'il  ait  pu 
ignorer  ce  qui  avoit  été  si  notoire.  Le  Pape  put  donc  croire  que 
.  les  constitutionnels  s'étoient  véritablement  rétractés ,  et  il  le  dit 
formellement  dans  son  allocution  du  i^  mai  iSoa,  oit  il  déclare 
que  ces  évéques  n  étaient  pas  dans  tuuité,  et  qu'ils  ont  ac- 
quitté une  dette  fiéeess€f,ire  envers  tEiflise.  Cette  allocution 
est  donc  une  troisième  preuve  de  la  conformité  de  Pie  YII  iivec 
son  prédécesseur*,  M.  Grégoire  ne  peut  l'avoir  ignorée  non  {dus, 
puisqu'elle  est  insérée  dans  ses  Annales^  ton^e  XV.  Ce  qui  se 
passa  en  i8o4  est  une  quatrième  preuve  des  intentions  du 
Pape;  il  exigea  et  obtint  des  constilutipnnels  une  déclaration 
datée  du  28  décembre,  où  î\%  protestaient  adhésion  et  soumis- 
sion au  jugement  du  saint  Siège  sur  les  affaires  ecclésiasti- 
ques de  France.  Enfin. pour  dernière  preuve,  nous  citerons  le 
paEsagc  entier  de  Tallocutiou  du  26  jmu  i8o5 ,  qui  a  rapport  à 
ce  fait  : 

ce  Une  chose  que  nous  avions  surtout  à  cœur  de  connoître,  c'étoil  \o 
retour  sincère  de  quelques  évêques  à  Tunité  catholique ,  lesquels',  avant 
de  recevoirde  nx)usrinstitution  canonique,  avoient  eu  besoin  d'un  témoi- 
gnage convenable  de  leur  réconciliation,  et  qui,  après  l'avoir  obtenue, 
s'éloient  conduits  de  manière  à  nous  donner  de  vives  inquiétudes  sur 
]{i  sincérité  de  leurs  sentimens.  Eux-mêmes  ont  fait  cesser  cette  inquié- 
tude au  bout  de  qnelques  jours,*  car,  et  ^«Tfrevoi*  el  par  des  écrits 
que  nous  avons  apportés  avec  nous,  ils  ont  déclaré  qu'ils  adhéraient 
et  se  soumettoient  fermement,  et  der  cœur,  aux  jugemens  du  siège  apos- 
tolique sur  les  affaires  ecclésiastiques  de  Franar.  Quelle  n'a  pas  été 
alors  notre  consolation  !  Comme  nous  avons  mêlé  nos  larmes  aux  leurs, 
en  les  embrassant  daus  une  charité  toute. paternelle  !  Pour  que  cette 
consolation  soit  durable  et  aille  même  en  croissant,  nous  aimons  k 
penser  qu'ils  donneront  des  signes  certains  et  ,i^Difestes  de  la  sincérité 
de  leur  déclaration,  et  qu'à  l'avenir  nous  n'aupoîis  plus  aucun  sujet  de 
nous  plaindre  d'eux.  » 

Nous  avpns  cru  devoir  déduire  plus  au  long  toutes  ces  preu- 
ves de  la  conduite  et  des  intentions  de  Pie  \  II  relativement  aux 
évéques  constitutionnels ,  parce  que  M.  Baradère  affecte  de  re- 
péter trois  ou  quatre  fois  dans  sa  brochure  que  Pie  VII ,  par  le 
concordat  et  par  ses  instructions  à  M.  Spina  et  au  légat ,  avoit 
annuUé  les  brefs  de  Pie  VI.  Or,  le  concordat  n'en  dit  pas  un 
mot ,  et  le  bref  à  M.  Spina  dit  précisément  le  contraire  ;  là  con- 
duite du  légat  nrouve  également  que  ses  instructions  étaient 
conformes  à  ce  bref» 

M.  Grégoire  dit,  dans  sa  lettre  à  M.  Tarchevéque,  que  feu 


ie  cardinal  de  Belloy  Tavoit  autorité  à  exercer  dans  tout  le 
diocèse  les  fonctions  du  saint  ministère,  et  M.  Mesnard  avoil 
dit  aussi,  dans  sa  lettre  publiée  par  le  Temps,  oue  le  cardinal 
IVoit  admis  à  la  réconciliation.  M.  Éaraaère  donne  en 
preuve,  dans  ses  pièces  iustificatives ,  une  permission  accordée 
a  M.  Grégoire,  pour  célébrer  la  messe  ^  permission  signée  en 
effet  du  cardinal  de  Belloy,  et  datée  du  27  juillet  1804.  ^^îs 
cette  permission  ne  parle  point  de  réconciliation,  et  n'aulori- 
soit  nullement  M.  Cjrégoire  à  exercer  dans  tout  le  diocèse  les 
fonctions  du  saint  ministère.  Elle  se  borne  à  ces  mot»  :  Con* 
cedimus  licentiam  celehrandi  missam.  Comment  M.  Gré- 
goire a-t-il  pu  voir  là  une  autorisation  d'exercer  toutes  les 
fonctions  du  ministère  ?  Il  savoit  très-bien,  au  contraire,  qu'on 
ne  Tauroit  pas  admis  dans  les  églises  à  exercer  ses  fonctions ,  et 
qu'on  ne  lui  auroil  même  pas  donné  d'ornemens  pour  dire  la 
messe,  m'a,  dit-on,  éprouvé  plus  d'une  fois.  Il  n'est  pas  difficile 
d'expliquer  comment  il  a  obtenu  la  permission  dont  il  se  prévaut. 
M.  le  cardinal  de  Belloy  avoit  alors  96  ans,  et  tous  ceux  qui 
l'ont  connu  savent  qu'il  avoit  fréquemment  des  absences ,  et  qu'il 
étoitaisédelui  faire  signer  ce  qu'on  vouloit.  Il  a  donc  suffi  à 
M.  Grégoire  de  trouver  quelqu'un  qui  présentai  à  l'archevêque 
une  de  ces  formules  qui  sont  dans  tous  les  secrétariats  des  évê- 
cbés.  Ôr,  M.  de  Belloy  a  eu  quelque  temps  pour  grand-vicaire 
un  prêtre  constitutionnel  qu'on  lui  avoit  imposé,  1  abbé  Abrial, 
frère  d'un  ministre.  Peut-être  sera-ce  l'abbé  Abrial  ou  quelque 
autre  qui  aura  procuré  à  M.  Grégoire  la  permission  dtée. 

On  dit  encore ,  pour  prouver  1  orthodoxie  de  l'évêque  con- 
stitutionnel ,  qu'il  étoit  en  relation  intime  avec  plusieurs  car- 
dinaux et  évêques,  et  qu'il  entretenôit  avec  eux  une  corres- 
pondance assioue-,  on  ajoute  qu'un  cardinal  lui  envoya  un 
reliquaire  précieux.  (Lettre  de  M.  Mesnard,  flans  le  Temps  du 
i3  mai.  )  D'abord  il  faudroit  savoir  quels  éloient  ces  cardinaux 
et  évêqUes^  oii  ne  lès  nomme  pas,  ef  M.  Baradère,  qui ,  à  la  fin 
de  sa  relation ,  a  donné  des  ^«ces  justificatives,  n'a  cité  aucun 
témoignage  de  cardinaux  etd'évéques  en  faveur  de  son  ami. 
Ensuite,  si  ces  évéques,  dont  on  ne  parle  que  vaguement, 
étoiént  eux-mêmes  des  hommes  d'une  orthodoxie  suspecte ,  ce 
"ne  seroit  pas  une  autorité  d'un  grand  poids  pour  l'orthodoxie 
de  M.  Grégoire.  Nous  ne  doutons  pas,  par  exemple,  qu'on  ne 
put  nous  montrer  des  lettres  fort  amicales  qui  lui  ont  été  adres- 
sées par  quelques  évêques  dltalie  ou  d'Espagne  :  par  l'ancien 
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ëvéque  de  Pistoie,  Ricci;  par  IMvêque  de  Polenza,  Serrao; 

Sr  révêque  de  Noli,  Solari;  par  les  évêques  d'Osma  el  de 
Vbastro ,  Tavira  et  Abad  y  Sierra  ;  par  les  évêques  schismati- 
ques  de  Hollande^  et  peut-être  par  quelques  autres  encore. 
Les  sufiFrages  de  prélats  en  opposition  eux-mêmes  avec  le  saint 
Siège  et  avec  le  corps  épiscopal  n'auroient  rien  de  bien  con- 
cluant. Quant  au  reliquaire  dont  a  parlé  M.  Mesnard,  et  sur 
lequel  M.  Baradëre  se  lait,  nous  avons  quelque  raison  de 
croire  que  c'est  une  de  ces  assertions  hasardées  qui  ne  sont  pas 
rares  dans  la  lettre  du  premier,  et  qu'il  seroit  fort  embarrassé 
de  justifier.  M.  Grégoire  a  pu  recevoir  un  reliquaire,  mais  non 
pas  d'un  cardinal. 

La  manie  de  M.  Grégoire  a  été  constamment  de  parler  dans 
tous  ses  écrits  de  son  courage,  de  se  plaindre  des  calomnies  et 
des  persécutions  auxquelles  il  croyoit  avoir  été  en  butte,  de 
vanter  son  église  constitutionnelle  et  les  grands  exemples  de 
zèle  et  de  vertu  qu'elle  avoit  donnés  au  monde,  enfin  d'adres- 
ser les  reproches  les  plus  durs  et  les  épithètes  les  plus  mépri- 
santes au  clergé  qui  u'avoit  pas  suivi  la  même  ligne  que  lui 
pendant  la  révolution.  Ces  quatre  points  reviennent  sans  cesse 
dans  tous  ses  ouvrages,  et  on  réduiroit  ceux-ci  à  pe\^  de  chose, 
si  on  en  ôloit  ces  continuelles  répétitions  et  décuimatiofis.  Eh 
bien!  sur  la  fin  de  sa  vie,  M.  Grégoire  a  été  encore  le  même  j 
la  brochure  de  M.  Baradère  le  prouve.  Des  injures  an  clerçé, 
les  reproches  d'ignorance  et  de  fanatisme  qu'il  lui  fait  à  plu- 
sieurs reprises,  cette  idée  que  c'est  le  clergé  qui  est  cause  delà 
haine  qu'on  lui  porte,  que  la  religion  se  perd^n  France  par  sa 
faute  ;  ce  reprocne  de  vouloir  faire  rétrograder  la  civilisation  et 
d'avoir  provoqué  les  dernières  profanations,  tous  ces  prétendus 
griefs  sur  lesquels  le  malade  revient,  et  dans  sa  lettre  à  M.  Tar- 
chevêque ,  et  dans  ses  recommandations  pour  le  moment  de  sa 
mort,  et  dans  son  codicile«  tout  cela  est  a'un  esprit  faux  et  pas* 
sionné,  d'un  homme  plein  des  mêmes  préventions  que  les 
écrivains  et  les  orateurs  les  plus  hostiles  pour  la  religion.  Le 
clergé  auroit  mérité  de  tels  reproches,  qu'un  évêque  auroit 
dû  au  moins ,  par  discrétion ,  -ne  pas  les  publier,  Est-ce  à  un 
membre  du  clergé  qu'il  convient  de  flétrir  ses  frères  et  de  jus- 
tifier les  préjugés  ues  ennemis  des  prêtres?  Ne  devoit-il  pas 
plutôt  jeter  un  voile  sur  leurs  torts  V  Pour  un  homme  qu  on 
dit  avoir  été  si  bon ,  et  qui  parle  souvent  de  sa  charité ,  ce  pro- 
cédé n'est  guère  charitable.  M.  Grégoire  proteste  souvent  qu'il 
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Sardonne  les  iujures-,  pourquoi  donc  ce  ton  amer  en  parlant 
e  ses  ennemis  et  du  clergé  en  général?  pourquoi  ces  épithètes 
diignoranSy  dejanatiques,  àe  Jurihcnids?  Comment  conci- 
lier ce  style  avec  cette  douceur  et  ce  calme  qu'on  prête  au 
mourant  ? 

n  y  a  surtout  dans  les  reproches  que  M.  Grégoire  fait  au 
clergé  un  trait  qui  vaut  la  peine  d'être  remarqué.  Il  dit,  dans 
sa  lettre  à  M.  l'archevêque  :  Ih  sont  bien  coupables  les  ecelé^ 
élastiques  qui  ne  mêlent  la  politique  à  la  reliyion  que  pour 
mettre  F  une  dans  la  dépendance  de  t  autre!  pendant  quinze 
années  on  a  fait  ce  déplorable  amalgame  jusque  dans  la 
chaire  de  vérité;  dans  nos  églises ^^tout  tendoit  à  représenter 
la  religion  comme  étant  essentiellement  liée  à  la  dynastie,,» 
Il  est  vraiment  très-plaisant  d'entendre  un  homme  tel  que 
M.  Grégoire ,  qui  a  été  constamment  dans  la  politique ,  qui  a 
été  membre  de  tant  d'assemblées  délibérantes ,  depuis  la  Con- 
stituante jusqu'à  la  Convention,  qui,  dans  tousses  discours  et 
dans  tous  ses  écrits,  a  mêlé  à  la  religion  la  liberté,  la  république 
et  la  démocratie ,  qui  a  voulu  trouver  les  idées  révolutionnaires 
dans  l'Evangile;  il  est  plaisant  d'entendre  un  tel  homme  se  plain- 
dre qu'on  mêle  la  politique  à  la  religioA,  N'a-t-îl  fasjTait  lui- 
même  ce  déplorable  amalgamejusque  dans  la  chaire  de  vérité, 
dans  ses  mandemens,  dans  ses  discours  et  dans  ses  rapports  pro- 
noncés, non-seulement  à  la  tribune,  mais  dans  les  conciles? 
Etoit-ce  donc  un  crime  pour  les  uns  de  représenter  la  religion 
comme  étant  essentiellement  liée  à  la  dynastie ,  et  ^st-ce  une 
vertu  dans  un  autre  d'appeler  en  chaire  la  haine  sur  les  rois,  et 
d'exhorter  le  peuple  à  les  exterminer?  Nous  avons  cité  autre- 
fois dans  ce  journal ,  n°  535 ,  tome  XXI,  dçs  fragnfens  du  dis- 
cours que  M.  Grégoire  prononça  en  179^^»  dans  la  cathédrale 
de  Blois ,  au  sefvice  ppur  Simonneau.  Il  y  prodigue  aux  rois 
les  épithètes  de  tyrans  y  de  brigands,  de  stupides.  Il  s'agit, 
dit-il ,  d'exterminer  le  despotisme,  d'anéuntir  son  orgueil 
stupide,  de  purger  la  terre ^  de  broyer  ces  monstres  qui  se 
disputent  les  lambeaux' des  hommes.  De  telles  images  et  de 
telles  expressions  sont  sans  douté  bien  séantes  dans  la  bouche 
d'uo*évéque  et  devant  les  autels  du  Dieu  de  paix  et  de  charité, 
et  on  a  bonne  grâce,  après  cela ,  à  nous  parler  de  la  douceur  et 
de  la  mansuétude  d'un  homme  qui  a  tenu  un  tel  langage ,  et 
qui  Ta  tenu  en  chaire  !  Et  ce  même  homme,  qui,  jusqu'à  la  fin, 
a  mêlé  la  religion  à  la  politique,  qui  a  fait  du  Ubéralisixie  jusque 
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dans  les  lettres  écrites  de  son  lit  de  mort,  a  bonne  grâce  aussi  i 
reprocher  au  clergé  d'avoir  mêlé  la  religion  à  la  politique  ! 

Nous  avons  vu  que ,  dans  son  codicile ,  le  malade  fonde  une 
messe  pour  ses  père  et  mère ,  mais  qu*il  y  met  une  clause  qui  a 
Tair  d'avoir  été  imaginée  tout  exprès  pour  faire  manquer  la  fon- 
dation. SUl  avoit  voulu  sérieusement  que  la  fondation  eût  lieu, 
il  n'y  auroit  pas  apposé  une  condition  qui ,  quoi  qu'il  en  dise^ 
n'est  qu'un  acte  de  vanité.  Il  fonde  aussi  une  messe  poi/r  ses 
calomniateurs  et  ses  ennemis;  si  cette  fondation  doit  être  annon- 
cée comme  l'autre ,  sous  le  titre  d'ancien  évêque  de  Bloiê,  ce 
sera  encore  une  disposition  où  il  entre  plus  d'ostentation  que 
de  charité  véritable.  N'entre-t-il  pas  un  peu  de  vanité  aussi 
dans  le  soin  qu'il  prei\d  de  rappeler,  dans  un  dernier  codicile, 
qu'il  a  publié  un  ouvrage  sur  les  domestiques;,  pour  améliorer 
leur  conduite  et  les  mœurs ,  et  un  autre  sur  l'utilité  d'un  éta- 
blissement pour  former  de  bonnes  gardes-malades?  Si  F  Etat, 
dit-il,  paie  ce  qui  lui  est  redu  comme  ancien  sénateur, 
^^      ~   ^    "     et  lei 


M"*  Dubois  et  les  exécuteurs  testamentaires .  aviseront  aux 
moyens  de  former  cet  établissement.  Le  malade  devoit  savoir 
pourtant  que  cet  établissement  existoit  depuis  plusieurs  années 
a  Paris,  et  qu'il  avoit  déjà  rendu  beaucoup  de  services.  D  n'est 

Sut-être  pas  tout-à-fait  sur  le  même  plan  que  l'auroit  formé 
.  Grégoire ,  qui  y  auroit  mis  du  libéralisme  et  de  la  philan- 
thropie. Dans  l'institution  actuelle,  il  n'y  a  simplement  que  de 
la  piété  et  de  la  charité ,  mais  elle  n'en  est  pour  cela  que  plœ 
édifiante  et  plus  utile. 

L'évêque  constitutionnel  lègue  6,000  fr.  pour  6  prix  Ae 
1,000  fr.  chacun,  à  décerner  au  concours  sur  les  sujets  suivons: 
i*»  prouver  par  l'Ecriture  et  par  la  tradition  que  le  despotisme 
ecclésiastique  et  poUtique  est  contraire  au  dogme  et  à  la  morale 
de  l'Eglise  catholique  -,  a'*  quels  seroiéht  les  moyens  les  pws 
efficaces  pour  rendre  aux  libertés  gallicanes  leur  énergie^et  leur 
influence,  et  pour  rétablir  en  entier  l'antique  discipline;  3**  quels 
seroient  les  moyens  d'inspirer  aux  savans,  gens  de  lettres  et  ar- 
tistes ,  du  courage  civil ,  de  la  dignité ,  de  prévenir,  de  guérjr 
cette  propension  qu'ils  ont  presque  tous  pour  l'adulation  et  la 
servilité  5  4**  q^^ls  seroient  les  moyens  d'extirper  le  préjugé  in- 
juste et  barbare  des  blancs  contre  la  couleur  des  Africains  et  des 
sang-mélés  5  5°  quels  seroient  les  moyens  d'empêcher  les  011^ 
taires,  assouplis  par  l'obéissance  passive  et  çlar  l'emploi  ^e  ** 
force  physique,  d'oublier  leurs  devoirs  de  citoyens  et  de  le^ 
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porter  à  les  accomplir;  6^  les  nations  avancent  beaucoup  plus 
en  lumières,  en  connoissances,  qu'en  morale  pratique  j  recher- 
cher les  causes  et  les  remèdes  de  cette  inégalité  dans  leurs 
progrès.  On  ne  nous  dit  point  qui  sera  juge  du  concours  que 
M.  Grégoire  établit  ici ,  mais  on  peut  prévoir  que  ces  legs  n'au- 
ront pas  plus  d'exécution  que  les  fondations  précédentes:  Les 
choix  des  sujets  et  le  vague  des  questions  posées  embarrasseront 
beaucoup  ceux  qui  seroient  tentés  de  concourir. 

La  brochure  de  M.  Baradère,  il  faut  le  dire,  prouve  plus 
contre  M.  Grégoire  que  pour  lui.  Tant  de  rancune,  de  "nel, 
d'entêtement  et  de  vanité  affligent  dans  un  mourant.  D'un  autre 
côlé,  on  remarquera  tous  les  eflbrts  faits  pour  le  ramener.  La. 
visite  de  M.  le  curé  de  l'Abbaye-aux-Bois  et  de  son  vicaire ,  la 
lettre  si  touchante  de  M.  l'archevêque,  ses  notes  successives, 
la  visite  de  M.  l'abbé  Mathieu,  tout  a  été  employé  pour  éclairer 
l'opHiiâtre  vieillard.  La  veille  même  de  sa  mort ,  M.  l'abbé  Des- 
jardins ,  grand-vicaire ,  fit  une  dernière  tentative ,  que  l'état 
du  malade  rendit  inutile.  Sa  lettre  et  la  réponse  de  M.  Baradère 
se  trouvent  à  la  fin  de  la  brochure. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. . 

Paris.  M.  Boujard,  ancien  supérieui*  des  prêtres  de  k  congrégation 
de  St-Lazare,  est  mort  le  29  mai,  à  l'âge  ae  78  ans.  M.  Cliatelâin-,i 
Charks^Viilcent-kie-Patrl  Boujard  êtoit  avant  la  révolution  uii. 
des  directeurs  du  séminaire  de  Narbonne;  il  avoit  long-temps 
professé  la  théologie  dans  difi'éreus  séminaires.  Il  se  retira  en  Ës^ 
pagne  lors  de  la  persécution  contre  le  clergé ,  et  y  rendit  son  mi- 
nistère utile  aux  Français,  enti*e  autres  à  plusieurs  prisonniers.  De 
retour  en  France,  il  occupa  la  cure  de  St-Bernard ,  au  diocèse  de 
Lyon.  Sa  congrégation  s'étaut  reformée,  il  devint  supérieur  de  la 
maison  chef-lieu  à  Paris,  et  fut  élu  le  i3  mai  1819  pour  remplacer 
M.  Verbert,  vicaire-général  et  supérieur  des  Filles  de  la  Charité. 
Mais  en  1827,  le  Pape,  de  concert  avec  lui ,  ayant  nommé  un  su-* 
périeur-général  à  la  congrégQ^tion,  M.  Boujard  remit  le  gouverne- 
nement  à  M.  Dewailly.  Il  a  passé  ses  dernières  années  dans  de 
pénibles  infirmités.  Etant  devenu  aveugle,'On  lui  a  fait  l'opération 
de  la  cataracte,  qui  avoit  assez  bien  réussi  ;  mais  une  inflammation 
survenue  Ta  enlevé  en  peu  de  temps.  La  congrégation  perd  en  lui 
un  de  ses  membres  les  plus  estimables,  qui  en  connoissoit  bien  Tes*- 
prit,  et  qui  avoit  rempli  avec  zèle  des  emplois  importans. 

—  Deux  ouvriers,  prévenus  d'avoir  pris  part  à  la  dévastation  de 
St-Germain-l'Auxerrois ,  ont  comparu  le  4  jwin  devant  la  cotir 
d'assises  ;  ceisont  les  nommes  Jourdau»  peintre  en  bâtimens^  âgé  de 
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34  aos^  et  Pi'OtiDy  metteur  en  couleui*,  âgé  de  io  ans.  Ils  fuveut 
arrêtés  le  i5  février  au  matin ,  comme  ayant  injurié  la  garde  na- 
tionale, et  excité  le  peuple  à  démolir  l'église  et  à  piller  le  presby- 


du  curé,.,  fa  ira,  les  roraUstes  à  la  lanterne,  Là-dessus^  on  Tarrêta 
comme  un  émissaire  des  Jésuites;  car  il  étoit  très-vraisemblable, 
en  effet,  qu'ils  avoient  excité  tout  ce  mouvement.  A  l'audience,  il 
s'est  trouvé  des  témoins  qui  ont  déposé  de  la  probité  des  accusés; 
et,  malgré  M.  Delapalme,  qui  a  soutenu  l'accusation,  les  jurés, 
presque  sans  délibérer,  ont  déclaré  les  accusés  non  coupables.  Ils 
sont  d'avis,  sans  doute,  que  piller  un  presbytère  et  démolir  une 
église  sont  des  pecéadilles  dont  il  ne  faut  que  rire.  Que  présage  un 
tel  système  d'impunité,  sinon  des  excès -auxquels  on  essayera  peut- 
éu*e  vainemept,  dans  la  suite ,  d'apporter  du  remède? 

—  Une  scène  de  désordre  a  eu  lieu  à  Grenoble  le  dimanche 
29  mai ,  et  les  cérémonies  de  la  religion  y  ont  été  troublées  de  la 
manière  la  plus  scandaleuse.  Les  journaux  de  Grenoble  s'appliquenk 
à  atténuer  les  faits,  et  l'un  d'eux  surtout  donne  tous  les  torts  au 
clergé ,  et  e^îcase  les  auteurs  du  trouble  avec  une  mauvaise  foi  et 
une  impudence  rares.  Le  prétexte  a  été  une  procession  d'enfans 
qui  avoient  fait  le  matin  leur  première  communion,  et  qui  estsor- 


cultes.  Ils  sont  accourus  à  grands  cris,  ont  insulté  le  clergé  qui  di- 
rigeoit  la  procession ,  effrayé  et  dispersé  les  enfans ,  et  causé  un 
tumulte  horrible.  Quelques  soldats,  qu'on  avoit  demandés  pour 
maintenir  l'ordre,  ne  purent  y  parvenir.  Les  auteurs  du  trouble, 
en  veste  la  plupart,  porloient  un  drapeau  tricolore,  cbantoient  la 
Marseillaise,  et  pro^roient  des  cris  menaçans.  Une  cérémonie  qui 
a  toujours  quelque  chose  de  touchant,  la  présence  de  tant  d'enfans 
dont  la  foiblesse  même  et  l'innocence  dévoient  insph*er  l'intérêt, 
la  piété  des  fidèles ,  la  vue  des  mères  qui  étoient  venues  là  pour 
prendre  part  à  la  joie  de  leurs  filles,  rien  n'a  pu  en  imposer  aux 
amis  du  désordre.  On  peut  se  figurer  l'effroi  des  jeunes  filles  et 
l'inquiétude  de  leurs  parens;  quelques  personnes  se  sont  évanouies, 
d'aiili*es  se  sont  enfuies,  et  la  cérémonie  n'a  pu  être  terminée.  Ëtil 
se  trouve  dos  journalistes  pour  pallier  ces  insultes  et  ces  violences, 
et  pour  en  rendre  le  clergé  responsable  î  On  se  plaint  de  son  esprit 
de  domination,  ce  qui,  dans  la  circonstance,  est  une  vraie  risée;  de 
l'esprit  de  domination,  à  l'occasion  d'une  procession  d'enfans  qui 
sort  sui*  le  perron  d'une  église  pour  rentrer  immédiatement!  Ou 
parle  même  de  Y  audace  de  la  faction;  et  ici  vous  croiriez  peut-êtie 
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qu'il  esl  question  delà  faction  trop  véritable  qui  iasttUe  k  la  i-eli- 
gioDy  et  qui  jette  le  trouble  dans  ses  ccrëmonies?  Non  ;  c'est  de  la 
faction  des  prêtres  qui  président  à  une  réunion  de  pauvres  enfans. 
Ainsi  on  voit  de  Y  audace  et  de  \di  faction,  non  pas  dans  un  rassem- 
blement tumultueux  qui  se  précipite  au  travei^  d'une  procession, 
et  qui  y  porte  le  désordre  et  Vépouvante ,  mais  dans  trois  ou  quati*e 
prêtres  qui  dirigentpaisiblement  cette  procession  j  et  qui  j  chan- 
tent des  cantiques  ave^c  de  petits  enfans.  Y  a-t-il  un  tel  exemple  de 
partialité  et  de  déraison?  C'est  ainsi  pourtant  que  le  Dauphinois  a 
pr^enté  l'affaire;  et  àe%  journaux  de  la  capitale  ont  répété  sa  ver- 
sion et  ses  plaintes  sui*  Vaudtue  de  la  faction  qui  se  laisse  iniulter, 
menacer  et  disperser  aux  portes  d'une  église  par  un  rassemblement, 
dont  apparemment  il  faut  louer  les  dispositions  pacifiques,  la  sa- 
gesse et  la  retenue.  Quelle  amère  dérision  I 

—  Un  prêtre  de  la  secte  de  l'abbé  Châtel ,  M.  Trescazes ,  s'étoit 
emparé  dernièrement  de  l'église  de  Lanne-G)rbin ,  diocèse  de 
Tarbes.  Le  préfet  lui  en  interdit  l'entrée;  alors  l'ecclésiastique  prit 
un  local  particulier,  et  y  réunissoijt  ses  adhérens.  Il  a  réclamé  de- 
vant les  tribunaux  ;  et  la  cour  royale  de  Pau ,  se  fondant  sur  la 
nouvelle  Charte,  vient  de  statuer  que  l'église  scroit  mise  à  la  dis- 
position d^s  habitans  qui  adhèrent  à  Tabbé  Trèscazès. 

—  Le  Courrier  de  ^ Europe  a  donné  une  petite  notice  sur  M.  Ed- 
mond Géraucà  dont  nous  avons  annoncé  la  mon.  Il  nous  apprend 
que  cet  homme  de  lettres  étoit  né  de  parens  protestans,  mais  que 
ses  réflexions  et  ses  lectures  l'avoient  dégoûté  des  doctrines  et  des 
prédications  protestantes.  «  Ces  dispositions ,  que  ibrtifioient  de  - 
p/us  en  pKis  ses  affections  les  plus  dières,  dit  le  Courrier,  ont  re^ 
doublé  loi'squ'il  s'est  senti  près  de  sa  fin;  il  n'a*tix)uvé  de  con- 
solation au  triste  spectacle  dont  l'oubli  de  tous  les  sentimens 
d'honneur  et  de  religion  nous  a  fait  les  témoins,  que  dans  cette  foi 
ardente  qui  seule  promet  à  l'homme  de  bien  la  récompense  de  nos 
épreuves  d'ici-bas,  et  c'est  dans  les  termes  de  la  conviction  la  plus 
profonde  qu'il  a  fait  une  abjuration  solennelle  de  ses  erreurs,  pour 
être  admis  dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique.  »  Nous  pouvons  donc 
compter  M.  Géraud  au  nombre  déjà  très-grand  des  protestans  qui, 
dans  ces  derniers  temps,  sont  rentrés  dans  l'Eglise  où  étoient  au- 
ti'efois  leurs  pères.  M.  Géraud  étoit  de  Boideaux>  où  il  est  mort, 
(!omme  nous  l'avons  dit,  le  2i  mai  ;  il  a  voit  coopéré  à  la  rédaction  « 
de  plusièui^  journaux,  le  Mémorial  bordelais,  la  Ruche  d'Aquitaine 
et  la  Quotidienne, 

NOUTELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Ne  voilà-t-il  pas  que  les  patriotes  se  ravisent  sur  le  gouver-< 
tietnent  de  la  chrétienté,  et  finisseut  par  Teconnoître  qu'il  pourroi^ 
bien  ne  pas  êlrp  aussi  mauvais  que  le  lear?  Oui,  vraiment^  leur  i)énén 
traiiou  va  déjà  jusque  là.  «  A  tout  prendre,  dil  le  Counier  fraçaiSy  il 
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9  esl  assis  sur  le  saint  Siège  de  Rome  plus  de  nonlifes  célèbres,  que  de 
rois  distiagués  sur  des  irones  hérédiuires.  i»  Vous  en  tombez  de  sur- 
prise, sans  doute,  et  il  vous  tarde  de  savoir  ce  qui  nous  a  valu  celle 
Donne  fortune  de  la  part  des  libéraux  :  c'est  leur  estime  pour  M.  le 
régent  Surlet  de  Gbockier,  et  le  désir  qu'ils  auroient  eu  de  le  voir 
monter  sur  le  trône  de  la  Belgique.  Obligés  d'avouer  qu'il  faut  abso- 
lument en  passer  encore  par  la  royauté  pendant  quelque  temps,  k 
forme  élective  les  consoleroit  du  moins  un  peu.  Voilà  pourquoi  Hs  ont 
fait  un  petit  retour  sur  eux-mêmes,  et  songé  aa  gouvernement  ponti- 
fical. En  cela  ils  ont  raison;  il  est  mieux  établi  que  ceux  de  la  famille 
du  peuple  souverain ,  et  ils  ne  peuvent  mieux  cboisir  leur  modèle  de 
sagesse  et  de  durée.  Oui;  mais  ce  sout  Us  conditions  qui  en  seroient 
dures  et  difficiles  pour  eux.  Il  faudroit  comniencer  par  en  revenir  au 
droit  divin;  il  faudroit  renoncer  aux  progrès  de  la  raison  publique, 
pour  s'en  tenir  aux  règles  de  la  saeesse  éternelle;  il  faudroit  demander 
a  la  Divinité  ce  que  nous  sommes  nabitués  maintenant  à  ne  demander 
qti'au  Contrai  Social  et  aux  têtes  fortes  de  la  jeunesse  pensante.  Or,  il 
y  a  loin  de  ce  qui  vient  du  ciel  à  ce  qui  vient  des  barricades;  et  c'est 
là  le  point  sur  lequel  on  ne  pourra  jamais  s'entendre  avec  les  pa- 
triotes de  juillet.  Aussi  garderont-ils  leur  anarchie  el  leurs  émeutes, 
tandis  que  le  gouvernement  pontifical  gardera  ses  principes  éteroeb 
et  sa  durée. 

—  Tout  n'est  pa«  disgrâce  et  malheur,  comme  vous  pourriez  le 
craindre,  pour  M.  de  Lafajetle  et  ses  honorables  amis  OuDont  de 
l'Eure,  Laffitte  et  Odilon-Barrot.  Tandis  que  nos  co&urs  se  lerment 
pour  eux  à  la  rcconnoissance^  et  que  le  gouvernement  du  juste  milieu 
fait  taire  nos  transports  d'admiration  à  leur  égard,  on  leur  donne  des 
fêtes  dans  les  Grandes-Indes ,  on  promène  leurs  noms  en  grosses  lettres 
par  les  rues,  et  les  libéraux  de.  Madras  se  régalent  à  leur  intention 
dans  des  banqueits  patriotiques.  Ainsi  Us  éti^angers  se  chargent  de  notre 
dette  nationale,  comme  vous  voyez,  et  versent  du  baume  sur  les  plaies 

Sue  notre  ingratitude  a  faites.  Voilà  de  ces  consolations  qu'il  n'est  pas 
onné  à  tout  le  monde  de  goûter,  et  cela  n'est  fait  que  pour  les  grandes 
renommées  qui  ont  les  ailes  assez  fortes  pour  traverser  les  mers.  Sin- 
gulière bizarrerie  de  la  fortune!  c'fisl  au  milieu  de  nous  que  se  trouve 
ce  foyer  de  chaleur  qui  envoie  si  loin  ses  étincelles  électriques,  et  nous 
sommes  froids  comme  marbre  sous  le  ff.u  des  soleils  de  juillet»  taudis 
qu'on  brûle  aux  Grandes- Indes!  Vraiment,  nous  ne  sommes  pas 
dignes  de  notre  bonheur,  et  les  habitans  de  Madras  savent  mieux 
l'apprécier  que  nous.  Par  contre -coup,  les  quatre  grauds  hommes 
des  Darricades  doivent  bien  souffrir  :  ils  sont  en  quelque  sorte  vis  à 
vis  de  nous,  comme  ces  réprouvés  dont  il  est  écrit  :  Laudantur  ubi 
non  sun/,  crucianturubisunt.  A  leur  place,  je  n'en  ferpis  ni  d'une  ni  de 
deux ,  je  partirois  sur-le-champ  pour  les  Grandes-Indes. 

—  Le  prince  de  Joiuville  est  arrivé  à  Ajaccio  le  26  inai. 

—  Une  ordonnance  du  3i  mai  porte  qu'il  ne  sera  donné  aucune 
suite  aux  condamnations  prononcées  par  les  conseils  de  discipline  des 
gardes  nationales,  avant  la  loi  du  a 3  mars  dernier  sur  l'organisation  de 
cette  garde. 

—  Le  maréchal-de-camp  Gucheneuc  est  nommé  commandant  de 
la  brigade  de  Morée,  en  remplacement  du  général  Scliueidejr. , 
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--  Le  bruit  s^étoil  répandu  qu*une  conspiration  tramée  par  les  ca- 
rabiniers et  autres  militaires  avoit  failli  éclater  4  Versailles  le  99  i;aai , 
jour  (jae  Louis-Pbriippe  s'est  rendu  à  une  fôte  de  cette  ville.  Le  préfet 
de  Seine-et-Oise  dément  cette  nouvelle. 

—  Le  Globe  rapporte  que,  dans  la  soirée  du  Si  mai ,  un  groupe 
de  300  individus  s  étoit  formé  sur  la  place  du  Châtelet ,  et  chantoit  la 
Parisienne^ 

—  La  6*^  légion  a  élu  les  dix  candidats  parmi  lesquels  le  gouverne- 
ment doit  choisir  le  colonel  et  le ' lieutenant-colonel.  L'ex- député, 
M.  de  Corcelles,  colonel  actuel,  a  été  exclus  à  la  presque  unanimité.  ' 

—  pans  la  5*  légion  ,  c'est  le  colonel  actuel ,  M.  Salverte ,  qui  a  eu 
le  moins  de  suffrages.  Dans  les  choix  d'officiers ,  on  écaf  le  presque  par- 
tout les  hommes  du  mouvement  et  les  républicains. 

—  L'ancien  garde-des-sceaux ,  M.  Courvoisifer,  avoit  fait  payer  sur 
la  caisse  4^  sceau  des  titres  les  179,000  fr.  que  les  chambres  avoient 
refusé  d'allouer  pour  des  travaux  commandés  par'M.  de  Pevronnct  à 
la  chancellerie.  La  cour  des  comptes,  sur  le  rapport  de  M.  Vergnon , 
conseiller  référendaire^  vient  de  rejeter  cette  dépense.  C'est  l'ex^aissier 
du  sceau  des  titres  qui  devra  réintégrer  cette  somme^  ^auf  son  recours 
contre  qui  de  droit. 

—  Un  arrêté  du  préfet  de  la  Seine,  du  33  mai  dernier,  crée,  comme 
emprunt,  5oo,ooo  fir.  de  rentes  6  pour  100,  en  exécution  de  la  loi  du 
ao  mars  dernier. 

—  La  garnison  de  Versailles ,  dit  un  journal ,  est  actuellement  si 
nombreuse,  que  les  anciennes  casernes  de  cette  ville  sont  devenues  in- 
suffisantes. Il  a  donc  fallu,  depuis  deux  npois,  loger  4oo  hommes  d'in- 
fanierxe  dans  le  bâtiment  dit  grand-commun.  On  ne  sait  si,  à  Paris,  les 
casernes  sont  aussi  trop  petites }  mais  un  certain  nombre  de  maisons 
qui  avoisînent  le  Palais-Royal  et  les  Tuileries ,  par  exemple ,  rues  du 
Doyenné,  Fromenteau  et  du  Carrousel,  ont  des  soldats. 

--Le  sieur  Gâvorry,  architecte,  étoil  en  prison  depuis  près  de  qtfatré 
mois,  sous  la  prévention  d'avoir  insulté  deux  gardes  nationaux,  dans  les 
journées  orageuses  de  février.  Ils  ont  déclaré  au  tribunal  que  ce  n'étoir 
pas  le  prévenu  qui  les  avoit  insultés.  Celui-ci  a  ajouté  (lu'il  ne  con 
cevoit  pas  comment  il  n'avolt  pas  été  plus  tôt  rais  en  liberté,  lorsque  les 
témoins  avoient  déjà  trois  fois  fait  cette  déposition.  Le  président ,  en 
pi'ooonçant  l'acquittement  du  sieur  Gavorry,  lui  a  exprimé  les  regrets 
du  tribunal. 

—  A.  l'ouverture  de  la  session  des  assises  du  mois  de  juin ,  un  juré , 
M.  Ducrôs ,  licencié  en  droit ,  itivîté  à  prêter  serment  devant  Dieu  et 
devant  les  hommes,  s'y  est  d'abord  refusé,  en  disant  qu'il  voyoit  bien 
des  hommes  dans  la  salle  d'audience,  mais  qu'il  n'y  apefcevoitpasl'i- 
iMage  de  Dieu.  Le  président  Naudln  a  repoussé  vivement  cette  observa- 
tion. Les  avocats  s'en  sont  même  mêlés.  M.  Ducros,  pour  ne  pas  en- 
iiaver  le  cours  delà  justice,  a  prêté  le  serment,  en  déclarant  toutefois 
qu'il  protesteroit  ultérieurement. 

—  La  Quotidienne  a  été  saisie .  pour  avoir  reproduit  un  article  du 
Courrier  des  Pays-Bas,  sur  la  diplomatie. 

—  Le  nommé  Milon,  ancien  militaire,  à  Châlons-sur-JViame ,  étoit 
poursuivi  pour  avoir  dit  publiquement  :  P^ifé  Charles  X!  je  Vaime,  Lea. 
]urés  l'ont  déclaré  non  coupable  de  cris  séditieux.  > 


(253) 
•—Las  auteurs  du  cbarivari  donné  à  M.  Prunelle ^  maire de*Lyon , 
ont  été  condamnés  y  run.(le  pharmacien  Girard)  à  un  mois  de  prison, 
et  deux  autres  à  3  et  5  jours  de  prison.  Ce  n'étoîent  pas  des  jurés  qui 
prononçoient,  mais  lesjuees  du  tribunal  correctionnel. 

—  Le  ag  mai ,  on  a  célébré  une  messe  à  Lyon ,  dans  le  monument 
expiatoire  des  Brotteaux,  en  commémoration  de  ce  douloureux  anni- 
versaire. 

— Le  dimanciie  29  mai,  quelques  personnes  qui ,  dans  la  promenade 
à  Arles,  portoient  des  bouquets  ou  des  fichus  blancs  parsemés  de 
fleurs  vertes,  ont  été  insultées  et  maltraitées  comme  des  carlistes.  Par 
suite,  les  patriotes  out  formé  des  rassemblemens ,  et  se  sont  livrés  à 
quelques  excès. 

—  Un  jeune  catholique  nommé  Bastian  avoit  été  frappé  d'un  coup 
de  stylet  dans  le  ventre  par  le  protestant  Sallaville,  parce  qu'il  s'étoit 
laisse  pousser  des  moustaches.  Le  meurtrier  a  été  cité  devant  la  cour 
d'assises;  mais,  malgré  l'évidence  des  faits,  les  jurés  Font  acquitté. 

—  On  a  retiré  de  Tarascon  le  1 5*  régiment  de  ligne  et  le  2*  régimeol 
de  chasseurs  à  cheval,  qui,  surtout  le  premier,  s'étoient  révoltés  contre 
les  ordres  de  l'autorité ,  et  ont  pris  part  aux  meurtres  et  aux  dévasta- 
tions exercés  par  les  libéraux.  Ceux-ci  ont  reconduit  en  triomphe  ces 
militaires,  et  sont  venus  à  leur  retour  chanter  l'hymne  de  1793  autour 
de  l'arbre  encore  teint  du  sang  des  royalistes.  Le  préfet  des  Bouclies- 
du~Rhône  et  le  général  commandant  la  division  se  sont  transportés, 
avec  le  procureur-général,  dans  cette  ville.  Ce  dernier  a  commencé  une 
enquête  au  nom  de  la  cour  royale  d'Aix,  qui  a  évoqué  l'afiaire.  Les  of- 
ficiers coupables  d'insubordination,  avec  les  soldats  ,  ont  été  arrêtés  et 
vont  être  traduits  devant  un  conseil  de  guerre.  L'un  d'eux  a  en  outre 
désobéi  à  la  réquisition  que  lui  faisoit  le  procureur  du  Roi|  de  mettre 
en  liberté  les  cent  royalistes  emprisonnés  arbitrairement. 

—  A  là  fin  du  mois  dernier,  aes  troubles  ont  éclaté  à  Metz  pendant 
quatre  jours.  Ils  ont  été  surtout  fort  graves  le  lundi  3o  ;  des  rassemble- 
mens tumultueux  ont  parcouru  la  vilie;  les  troupes  chargées  de  Les  dis- 
siper ont  été  insultées  et  maltraitées  ;  le  palais  épiscopal  a  été  menacé, 
et  le  factionnaire  qui  le  gardoit  avec  courage  a  eu  ses  habits  mis  en 
lambeaux  dans  la  lutte  qu'il  a  soutenue.  Le  drapeau  placé  devant  l'h^ 
tel  du  maire  a  été  arraché  et  promené  en  triomphe  aux  cris  de  :  /^'^^ 
Napoléon i  vive  la  république!  Une  proclamation  du  maire  et  les  trois 
sommations  ayant  été  inutiles,  on  n  a  pu  enfin  dissiper  les  rassemble- 
mens que  par  l'emploi  de  la  force.  Le  lendemain,  la  garde  nationale  a 
été  levée  en  masse  pour  éviter  de  nouveaux  désordres.  Une  vinglainfi 
de  perturbateurs  ont  été  arrêtés. 

—  Un  habilant  de  Marsil largues  (Hérault)  écrit  qu'un  de  ces  derniers 
dimanches,  ayant  été  appelé  aux^exercices  de  la  garde  nationale,  uj^ 
fut  pas  peu  surpris  d'être  entraîné  avec  les  autres  à  la  célébration  du 
culte  pjo  lesta  ut,  bien  que  l'on  n'en  eût  point  été  prévenu,  et  qu'aucun 
ordre  du  jour  n'iudiquâl  celle  démarche  arbitraire.  Il  s'est  empresse 
de  donner  sa  démission  d'un  grade  qui  lui  avoit  été  conféré. 

—  Des  délachemens  de  troupes  ont  fait  des  perquisitions ,  avec  des 
formes  arbitraires,  dans  les  villages  de  Laoglc  et  de  Loudron,  sous 
prétexte  do  trouver  des  rcfractaires.  Le  château  de  Carheil  à  Vw^- 
(arruiidissemeul  de  Savenay)  ^  été  aussi  ceruc  cl  fouillé  par  deux  com- 


(  255  ) 

pagnies  de  ligne  daus  le  même  but.  Ënfin^  lout  le  canton  de  Cerisais 
a  été  exploré  par  la  garde  nationale  de  Pouzanges,  qui  n'a  pas  eu 
plus  de  succès  el  qui  s'est  bornée  à  arrêter  des  paysannes. 

—  On  arme  activement  la  citadelle  de  Belle- Isle-en*Mer.  Lu  garde 
nationale  des  communes,  forte  de  900  bommes,  y  fait  cbaque  jour  an 
service  actif. 

—  Treize  habitans  de  Sartène ,  en  Corse ,  qui  étoient  accusés  d'as- 
sassinat et  de  rébellion  à  main  armée  contre  la  force  publique^  ont  été 
acquittés  par  le  nouveau  jury* 

—  Un  orage  dont  on  n  a  pas  d'exemple  dans  ce  pays  a  désolé,. le 
18  mai,  le  canton  de  Lamballe  (Côles-du-Nord).  Une  grêle  d'une  gros- 
seur extraordinaire  a  brisé  dans  la  ville  les  fenêtres  et  les  toits ,  et  a 
haché  dans  la  campagne  toutes  les  récoltes. 

—  Le  26  mai ,  un  orage  mêlé  de  grosse  grêle  a  aussi  causé  les  plus 
grands  dégâts  dans  l'arrondissement  de  Coutances,  et  le  227,  dans  les 
environs  de  St-Gaudèns  (Haute-Garonne). 

—  La  ville  de  Martigny,  en  Suisse,  est  devenue  un  foyer  d'insurrec- 
tion. Plusieurs  communes  environnantes  se  sont  jointes  à  clic  pour 
repousser  la  loi  organique.  Les  attroupemens  qui  s'y  forment  ont  né- 
cessité l'envoi  de  quelques  troupes. 

—  Il  n'existe  plus  aucun  arbre  de  la  liberté  dans  le  canton  deNeu- 
châtel  en  Suisse  j  les  communes  qui  les  avoient  élevés  les  ont  abattus 
volontairement. 

—  L'assemblée  constituante  de  Berne  a  décrété,  le  i3  mai,  que  la 
liberté  de  croyance  seroit  garantie;  que  les  droits  de  l'église  réformée 
existante  dans  le  pays,  ainsi  que  ceux  de  l'église  catholique  dans  les 
lieux  oii  elle  est  en  vigueur,  seroient  assurés. 

—  Le  comité  directeur  de  l'association  patriotique  belge  a  publié 
une  proclamation  oii.  encore  plein  de  l'indignation  que  lui  a  causée  la 
connoissance  des  deux  derniers  protocoles  de  Londres,  il  déclare  pro- 
tester contre  de  telles  intentions  de  la  nouvelie  Sainte- Alliance ,  et  être 
disposée  employer  toute  son  influence  pour  maintenir  les  principefde' 
la  révolution  belge. 

—  La  séance  du  congrès  belge  du  i**"  juin ,  oii  l'on  devoit  commen-^ 
cer  à  s'occuper  de  Félection  du  chef  de  l'Etat,  s'^st  passée ^n  person-* 
naliiés  entre  les  anciens  et  nouveaux  ministres,  relativement  à  1^  con- 
duite des  affaires.  M.  Van  de  Weyer  a  dit  que,  s'il  avoit  poussé  à  la' 
nomination  du  duc  de  Nemours,  c'est  que  M.  de  Lawoestine  et  un 
autre  agent  français  lui  avoient  assuré  que  l'acceptation  auroit  lien. 
a  Jusqu'ici ,  a-t-il  ajouté ,  j'ai  préféré  que  les  reproches  pesassent  sur 
moi,  afin  qu^ils  ne  retombassent  pas  sur  une  tête  cou/vnnée,y>  M.  de 
Kobaulx  a  donné  lecture  des  protocoles  de  Londres  des  10  et  31  mai» 
exigeant  que  les  Belges  adhèrent  aux  précédentes  décisions  de  la  con- 

.    férence ,  sous  peine  de  rupture  ;  les  menaçant  de  guerre  ,  s'ils  répren- 
nent les  hostilités  contre  [a  Hollande. 

—  La  séance  du  â  a  encore  été  orageuse.  Le  public  placé  dans  les  tri- 
hmies  a  renouvelé  des  acclamations  dont  il  avoit  donné  le  plus  scan- 
daleux spectacle  la  veille*  Pour  prévenir  tout  mouvement  extérieur,  on 
avoit  placé  un  nombre  imposant  de  gardes  civiques  dans  les  environs 
du  palais.  On  a  adopté  un  décret  préalable  à  l'élection  du  chef  de  l'E- 
tal. L'article  1**^  porte  qu'il  ne  sera  proclamé  roi  qu'après  avoy*  accepté 
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On  frémit  en  lisant  cette  impudento  apologie  d'un  grand  crime.  Et 
c'est  an  vieillard  qui  parle  ainsi,  c'est  un  homme  qui devroil  avoir  le 
trouble  dans  la  conscience  et  la  honte  sur  le  front,  et  qui  vient  publi- 
quement, dans  une  cérémonie  funèbre  oii  tout  rappelle  à  de  graves  pen- 
sées ;  qui  vient ,  dis-je ,  préconiser  un  grand  crime  et  une  assemblée  à 
jamais  flétrie  1  Nous  croyons  qu'on  nous  saura  gré  de  rapporter  ici, 
contre  notre  usage,  les  ^énergiques  réflexions  que  fait  sur  ce  discours 
un  journal  non  suspect,  les  Débats.  Ce  morceau  est  une  éloquente  pro- 
testation contre  la  harangue  effrontée  du  vieux  conventionnel  :        .    . 

«Dételles  paroles  n'excitent  pas  l'indiguaUnn  ,  elles  en  ôtènt  la 
force  ;  elles  ne  laissent  dans  les  âmes  honnêtes  que  le  découragement 
et  le  dégoût. 

»  Ces  déplorables  apologies  n'effaceront  pas  de  sangla ns  souvenirs; 
il  n'est  au  pouvoir  de  personne  de  réhabiliter  le  mot  de  complices, 
.  »  On  a  eu  beau  répéter  ce  sophisme  impie,  que  la  France  a  été  sau- 
vée par  la  terreur;  on  a  eu  beau  vantçr  en  pleine  tribune  le  désinlé- 
ressèment  de  la  Convention,  et  menacer  la  cnambre  prochaine  d'avoir 
à  en  remplir  les  devoirs;  la  terreur  n'en  restera  pas  moi  us  une  effroyable 
époque  de  folie  et  de  sang,  dont  le  nom  même  prouvera  à  tout  jamais 
l^priginc  déshonorante;  la  Couventiou  n'en  restera  pas  moins  la  ty- 
rannie la  plus  insensée  qui  ait  pesé  sur  l'espèce  humaine.  On  n'a  pas 
encore  trouvé  de  plus  belle  excuse  pour  elle,  ni  de  plus  belle  apologie 
que  la  nécessité. 

,  »De  même,  on  a  eu  beau  expliquer  le  régicide*,  et  dire  que  des 
hommes  honorables  ont  bien  pu  verser  le  sang  jle  Louis  XVI  avec  la 
conviction  qu'ils  faisoient  le  bien  du  pays;  le  titre  de  régicide  ne  sera, 
jamais  un  honneur,  ni  pour  ceux  oui  sont  vivans,  ni  pour  ceux  qui 
sont  morts.  H  y  a  tantôt  deux  siècles  que  rAnglcterre  continue  aie 
,  maudire-,  malgré  les  explications  ou.  les  apologies  de  Tesprit  de  parti; 
it  y  a  bientôt  quarante  ans  qu'on  le  maudit  en  France,  et  ce  u'est 
certes  pas  à  ceux  qui  le  portent  qu'il  est  donné  de  le  réhabiliter.  Il 
suffit  qu'il  soit  prouvé  à  toute  la  France  qu'il  y  a  eu  des  lâches  parmi 
les  juges  de  Louis  XVI ,  et  des  têtes  obscures  qui  ont  voulu  se  racheter 
en  faisant  tomber  celle  d'un  roi,  pour  qu'il  n'y  ait  jatnais  de  gloire  à 
avoir  mis  la  main  dans  le  régicide. 

"»Mais  que  penser  de  telles  apologies,  quand  elles  sortent  de  la 
bouche  d'un  homme  jadis  acteur  dans  ce  drame  sanglant,  qui,  an  lieu 
de  s'absoudre  silencieusement  dans  le  secret  d'une  conscience  oii  per- 
sonne^n'a  le  droit  de  descendre,  demande,  sur  le  bord  d'une  tombe, 
non  l'absolution  ,  non  l'oubli  pour  un  crime  inutile  et  malheureux, 
mais  l'admiration  et  la  sympathie?  Et  que  dire  encore  de  ce  fanatisme 
de  liberté  et  d'égalité ,  qui  s  est  accommodé ,  sous  l'empire  ,  du  titre  dé 
comte,  du  salaire  d'un  préfet  do  Buonaparte,  et  d'une  place  dans  son 
conseil  d'Etat?»      . 


^  C^iutMih,  3l&rien  Ce  Cler^ 
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De  ta  doctrine  eaint^eimonienne. 

Il  y  a  cinq  ou  six  ans  que  mourut  à  Paris  un  hom 
h  vie  aventureuse,  inçonslanle,  déréglée,  n'annonçoî 
le  fondateur  inspiré  d'une  religion  nouvelle.  Après  avoir 
snmé  sa  jeunef^se  et  sa  fortune  en  débauches,  en'vovages,  en 
entreprises  de  tout  genre,  ne  sachant  plus  que  foire ,  il  s'érigea 
en  réformateur,  et  conçut  le  ridicule  projet  de  reprendre  en 
sous-œuvre  le  christianisme  et  Ia30ciété,  pour  reconstruire  l'un 
et  l'autre  sur  de  nouvelles  bases.  Regardant  la  religion  comme 
une  science  progressive,  il  se  crut  appelé  à  lui  imprimer  un 
dernier  mouvement  qui  devoit  enfin  la  conduire  à  sa  perfec- 
tion ,  et ,  pour  remplir  cette  mission ,  il  se  mit  à  faire  des  livres 
sur  la  morale,  qu'il  n'avoit  pas  su  pratiquer.  C'étoit,  comme 
on  le  voit,  une  assez  grande  ambition,  pour  un  homme  qui 
jusqu'alors  n'ayoit  pu  réussir  à  rien.  Il  y  avoit  là  de  quoi  le 
dédommager  amplement  de  tant  d'entreprises  inutiles  pour 
acquérir  de  la  célébrité.  Malheureusement  ce  projet  de  réfor- 
mation ne  fut  pas  plus  heureiix  que  tous  les  autres ,  et  bien 
qu'aujourd'hui  des  adeptes  enthousiastes  se  chargent  d'en  as- 
surer le  succès ,  leurs  prédications  n'ont  guère  d'autre  effet 
que  d'amuser  quelques  curieux  oisifs,  et  le  monde  ne  paroit 
pas  disposé  encore  à  se  faire  Saint-Simonien.  En  attendant, 
ces  réformateurs  vivent  d'espérances  ;  c'est  toujoui*s  quelque 
chose. 

Selon  Saint-Simon  et  ses  disciples,  le  christianisme  n'est 
plus  en  harmonie  avec  l'état  et  les  besoins  de  la  société  :  c'est 
ime  doctrine  usée,  mourante ,  qui  a  rempli  sa  mission  et  qu'il 
s'agit  de  remplacer,  comme  elle  a  remplacé  le  judaïsme,  en  le 
perfectionnant.  On  veut  bien  convenir  pourtant  que  celle  reli- 
gion a  fait  des  biens  immenses ,  et  qu'en  propageant  parmi  lesf 
nommes  les  principes  de  la  charité  la  phis  parfaite,  elle  a  ré- 
pandu les  germes  et  amené  les  développemens  de  la  civilisation 
européenne-,  car  il  n'est  point  de  philosophe  aujourd'hui  qui 
«se  le  nier.  Mais  dénaturé  depuis  long-temps  par  des  supers- 
titions et  des  croyances  absurdes,  surchargé  de  lois  impossible», 
le  ckrbiianisme  est  maintenant  sans  force  et  sans  vie  ;  il  n'a  plus 
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tle  pquYolr  qae  sur  quelques  espriu  iguoraus  ou  limuiei,  tour- 
bes sous  le  poids  de  vieux  préjugés;  tout  ce  qui  est  capable  dt 
penser  s'en  détache^  et  la  société,  euTahie  par  le  doute,  réclame 
de  toutes  parts  une  autre  base  et  d  autres  croyances.  Telle  est 
du  moins  Topinion  bien  arrêtée  de  Saint-Simon ,  et  t'est  pour 
remplacer  cette  reli|[ioo  mourante  et  combler  le  vide  qu'elle  a 
laissé  dans  T'esprit  humain ,  qu'il  est  venu  promulguer  sa  doc- 
trine. Ce  que  le  christianisme  n'a  pas  fait  et  ce  qu'il  ne  peut 
plus  &ire,  Saint-Simon  doit  l'accomplir-,  sa  mission  est  de  con- 
tinuer, de  perfectionner  l'œuvre  de  J.-C. ,  comme  J,-C.  avoit 
perfectionné  celle  de  Moïse.  Interprète  de  la  Divinité  dans  un 
siècle  de  lumières ,  c'est  à  la  raison  des  hommes  qu'il  s'adresse, 
et,  si  sa  vie  n'a  pas  toujours  été  digAe  de  cette  noble  mission, 
c'est  une  preuve  de  plus  en  iaveur  de  sa  doctrine,  Dieu. ayant 
Toulu  sans  doute  qu'elle  parût  plus  visiblement  inspirée,  en 
passant  par  le  canal  d'un  homme  qui  sembloit  moins  capable 
que  tout  autre  d'en  être  l'auteur. 

C'est  une  chose  étrange  que  l'esprit  de  système,  surtout  quand 
l'orgueil  et  les  passions  s'en  mêlent.  Nulle  absurdité ,  nulle  con- 
tradiction ne  1  épouvante.  Que  le  temps  ou  la  raison  aie^t  int 
justice  de  certaines  idées ,  il  n'hésite  pas  à  les  reproduire  avec 
une  imperturbable  ascuraoce.  Depuis  que  la  religion  chrétienne 
a  subjugué  le  monde,  les  philosophes  n*ont  cessé  de  laeom- 
haltre  et  d'en  prophélber  la  chute;  cependant,  malgré  leur» 
efforts  et  leurs  prédictions,  le  christianisme  est  encore  debout, 
et  si  quelquerois  on  l'a  vu  plier  soùs  l'orage ,  c'étoit  pour  se 
relever  ensuite  plus  fort  et  plus  tnpjestucux.  Une  dernière  ex- 
périence a  été  faite,  il  n'y  a  pas  long-temps ,  qui  devoit  sembler 
décisive,  et  montrer  à  l'homme  qu'il  ne  lui  est  pas  donné  d'a- 
néantir ce  que  Dieu  lui-même  a  fondé.  Rien  pourtant  n'a  pn 
convaincre. ou  retenir  les  philosophes.  Ils  n'en  continuent  pas 
moins  à  sonner  les  funérailles  du  christianisme ,  à  répéter  cha- 
que jour  que  sa  fin  approche,  ou  plutôt 'qu'elle  est  venue,  et, 
ce  qui  élonne  surtout,  c'est  qu'ils  le  déclarent  incompatible 
avec  l'état  actuel  de  la  société ,  c'est-à-dire,  avec  la  civilisation, 
dont  ils  avouent  pourtant  qu'il  est  la  première  cause*  Libre  à 
eux  de  triompher  ainsi  d'avance,  mais  qu'ils  nous^ permettent 
aussi  de  rire  un  peu  de  leur  triomphe  anticipé.  Ce  ne  sont  pas, 
à  coup  sûr,  les  rêveries  saint-simoniennes,  ni  celles  de  quelques 
9ntTe»  pemeun,  qui  feront  tomber  une  religion  que  dix-huil 
siècles  d'attaques  bien  autrement  fortes  n'ont  pas  même  ébran- 
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kè.  La  civilisation ,  née  du  christianisme,  ne  peut  pas  Tanëan* 
tir;  si  elle  ne  périt  point  elle-même,  c'est  précisément  parce 
qu'elle  trouve  en  lui  ses  racines.  Des  philosophes  ont  fondé  une 
Société  de  la  morale  chrétienne;  c'est  un  hommage  involon- 
taire à  la  divinité  du  christianisme.  Que  cette  morale  si  helle, 
si  justement  admirée ,  cesse  un  moment  d'être  chrétienne  et 
devienne  philosophique,  vous  verrez  bientôt  à  quoi  elle  se  rë-^ 
duira. 

La  plupart  des  philosophes  qui  rejettent  le  christianisme  re- 
poussent également  toutes  lei  croyances  qui  reposent  sur  la  foi,  et 
prétendent  soumettre  toutes  les  questions  religieuses  au  jugement 
de  la  raison.  C'est  méconnoitre  à  la  fois  la  nature  de  la  religion,  la 
foiblesse  de  Tesprît  humain  et  les  leçons  mêmes  de  Texpérience. 
Dès  qu'on  n'admet  pas  la  révélation  chrétienne,  où  trouver  de 
plus  puissans  motifs  pour  en  admettre  une  autre?  Toutefois  les 
Sl-Simoniens  Teiitendent  autrement.  A  toutes  les  époques  et  dans 
toutes  les  religions ,  Ton  trouve  des  dogmes  qu'il  faut  admettre 
d^autorîté,  de  confiance  ou  d'instinct,  si  Ton  veut,  mais  tou- 
jours sans  raisonner.  Le  peuple,  en  effet,  n'a  guèi^e  de  croyance 
que  par  la  foi  \  car  il  n'est  pas  en  état  de  s'en  former  autrement, 
et,  quand  il  pourrôit  suivre  les  discussions  des  philosophes,  il  se 
dégoûletoit  Bientôt  de  cette  méthode,  j)ar  l'impuissance  de  s'a»- 
Tél^îr  à  rièni;  Les  Saînt-Simoniéns  repoussent  donc  les  préten- 
tions hautaines  des  déistes,  parce  qu'ils  ne  sont  pas,  eux,  des 
philosophes,  mais  les  apôtres  d'une  religion.  Us  admettent  une 
espèce  de  foi ,  sans  qu'on  puisse  trop  définir  sur  quoi  elle  re- 

5 osé.  Ce  n'est  pas  apparemment  sur  l'autorité  de  St-Simon,  car 
s  n'oseroient  le  dire  infaillible ,  e,t  comment  prouveroient-ib 
d'ailleurs  un  semblable  privilège  ?  Ils  croient  pourtant  sa  doc- 
trine; mais  c'est  uniquement  parce  qu'elle  est  trop  belle  pour 
n'être  psCs  divine.  La  foi  saint-simonienne  est  donc  une  foi  pu- 
rement individuelle ,  chancelante  et  mobile  comme  la  raison 
de  chacun.  Sa  véritable  base  est  une  sorte  de  sentiment  ou 
d^instinct  religieux  qui  peut,  selon  les  temps  et  les  circonstan- 
ces, pousser  également  au  fanatisme  ou  à  l'incrédulité,  et  c'est 
toujours ,  après  tout,  chaque  individu  qui  demeure  juge  de  la 
religion,  comme  dans  toutes  les  sectes  ou  tous  les  systèmes  de 
philosophie ,.  avéb  cette  différence ,  seulement ,'  qu'au  lieu  de 
juger  d'après  les  lumières  de  sa  raison ,  convaincue  d'impuis- 
sance, il  n'a  d'autre  règle  qu'une  sorte  d'instinct,  plus  aveugle 
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encore ,  plus  variable ,  et  que  rien  ne  peut  redresser  quand  ^ 
sVgare.  En  définitif,  chacun  reste  libre  de  ne  pas  croire  à  la  re* 
ligion  saint-slmonienne  et  à  Tinspiration  de  son  auteur,  dès 
qu41  ne  la  croit  pas  assez  belle  pour  prononcer  qu'elle  est  divine. 
À  ce  compte,  on  peut  être  sûr  qu'elle  ne  fera  pas  beaucoup  ds 
partisans.  * 

Expliquer,  après  cela,  renchainement  et  le  détail  de  la  doc- 
trine saint-simonienne ,  c'est  ce  qu'il  n'est  pas  donné  à  tout  le 
monde  de  faire  ^  il  y  &  tant  de  choses  qu'on  ne  peut  entendre, 
à  moins  d'être  Saint-Simonien.  Ainsi,  vous  croyez* avoir  reçu 
du  christianisme  une  véritable  çonnoissance  de  la  Divinité,  et 
le  premîer  bienfait  de  cette  religion ,  c'est  d'avoir  rendu  popu- 
laires des  notions  €»galement  sublimes  et  simples,  que  ranclenne 
philosophie  avoit  ou  quelque  sorte  désespéré  d'atteindre  et  plus 
encore  de  répandre  ^Jes  8t-Simoniens  vous  détromperont  :  ils 
ne  voient  dans  ces  notions  que  du  mysticisme,  de  l'idéalisme *, 
le  Dieu  que  vous  admettez  est  le  Dieu  des  chrétiens ,  ce  n'est 
point  le  dieu  de  la  nature,  ni  celui  de  Saint-Simon.  Mais  auel 
est  donc  ce  dieu  inconnu?  c'est  ce  qui  n'est  point  encore  clai- 
rement révélé. 

Le  plus  grand  tort  du  christianisme ,  aux  yeux  des  Saint- 
Simoniens,  c'est  de  n'avoir  pas  supprimé  les  familles,  la  pro- 
priété ,  le  droit  de  successiou ,  peut-être  aussi  le  mariage,  e| 
d'autres  abus  de  celle  espèce.  Avec  de  telles  institutions,  le 
genre  humain  ne  peut  être  que  nialheureux ,  parce  qu'il  faut 
alors  que  la  plus  grande  partie  des  hommes  se  condamnent  au 
travail  et  aux  privations,  pour  le  bonheur  du  petit  nombre,  qui 
jouit  sans  travailler.  Veut-on  remédier  à  ce  mal?  c'est  de  lais- 
ser tout  en  commun ,  d'abolir  le  droit  de  succession ,  de  donner 
à  chacun  selon  sa  capacité  et  à  chaque  capacité  selon  ses 
œuvres.  Alors-  vous  verrez  fleurir  l'âge  d'or,  et  les  chefs  de  la 
doctrine  saint-simonienne  seront  surtout  au  comble  du  bon- 
heur ;  car  il  n'est  pas  douteux  qu'ils  ne  soient  les  plus  capables, 
les  plus  occupés ,  et  par  conséquent  aussi  qu'ils  ne  deviennent 
bientôt  les  mieux  partagés.  Il  n'y  a  qu'un  malheur  :  c'est  que 
le  monde  ne  veuille  pas  se  prêter  à  un  si  bel  ari*angement,  qui 
d'ailleurs ,  avec  toute  la  bonne  volonté  possible ,  ne  seroit  guère 
plus  praticable. 

En  vérité ,  j'ai  honte  de  m'arréter  sur  des  niaiseries  sî  ab- 
surdes. Qu'on  me  pardonne  cependant  quelques  mots.  Quand 
on  auroit  admis  que  chacun  doit  obtenir  selon  sa  capacité  et  se- 
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loQ  ses  œuvres,  avant  de  procéder  au  partage  et  d'en  venir  à  la 
distribution  y  il  faudroit  trouver  le  moyen  d'appliquer  eiacte* 
ment  ce  principe  et  d'établir  une  proportion  rigoureuse  5  car 
toute  erreur  seroit  une  injustice,  puisqu'elle  vioYeroitun  droit 
naturel.  Il  faudroit  donc  un  jnge  de  la  capacité  et  du  mérite ,  et 
ce  juçe  Mevroit  être  infaillible ,  autrement  vous  ne  feriez  que 
remplacer  les  abus  existans  par  des  abus  d'une  autre  espèce. 
Or,  où  trouver  ce  juge?  et  quel  bomnie  oseroit  se  charger  de 
mesurer  ainsi  la  capacité  de  chacun  ?  Qui  surtout  voudroit  re- 
connoitre  dans  son  semblable  un  pareil  droit?  Il  est  d'ailleurs  si 
naturel  de  se^  tromper  soi-même  sur  son  mérite  et  de  se  croire 
plus  capable  qu'on  ne  l'est  en  effet.  Que  faire,  s'il  arrivoit 
qu'un  seul  individu  fût  mécontent  de  sa  part ,  et  voulût  récla- 
mer contre  une  distribution  injuste?  Remarquez,  de  plus,  que 
ce  n'est  pas  assez  d'un  juge;  il  en  Ëiudroit  des  millions  pour 
un  seul  Etal  :  or,  quelle  seroit  la  règle  commune  qui  leurser- 
viroit  à  tous ,  nen*seulement  pour  proportionner  le  partage  au 
mérite  de  chacun ,  mais  pour  le  rendre  égal  entre  chaque'  loca- 
lité? Enfin ,  supposons  qn*un  individu  n'ait  absolument  ni  ca- 
pacité ,  ni  mérite,  soit  qu'il  travaille  mal,  ou  qu'il  ne  travaille 
pas-,  que  deviendra-t-il?  Le  laisserez-vous  mourir  de  faim,  ou, 
si  voxis  lui  accordez  le  nécessaire,  comment  empêcher  qu'une 
foule  d*autres  imitent  son  exemple?  Ce  n'est  p&s  assez  de  rêver 
des  théories,  ni  même  d'établir  des  lois  morales  ;  il  faut  aussi 
trouver  le  moyen  de  les  faire  observer*,  et  quand  on  voit  de 
prétendus  philosophes  proposer  des  choses  si  étranges  et  comp- 
ter si  niaisement  sur  la  bonne  volonté  de  chacun,  on  est  pres-'^ 
que  tenté  de  prendre  en  pitié  la  raison  humaine. 

Le  christianisme  n'a  pas  pour  objet  de  bouleverser  la  société. 
Il  respecte  les  droits  fondés  sur  la  nature  ou  les  lois ,  et ,  s'il  ne 
fait  à  personne  un  devoir  de  s'en  dépouiller,  bien  qu'il  en  fasse 
un  conseil  de  perfection ,  il  fait  un  devoir  à  chacun  do  donner 
ce  qu'il  a  de  trop  à  celui  qui  n'a  rien  \  car  le  superflu  du  riche 
est  le  patrimoine  du  pauvre.  C'est  ainsi  qu'il  concilie  les  droits 
de  propriété,  assurés  par  la  loi  ^  avec  ceux  de  Thumanilé,  ai^su- 
rés  par  la  religion  \  et  ce  devoir  de  la  charité  qui  s'étend  à  tout 
n'est  pas  seulement  une  utopie  senlimenlale,  c'est  une  loi  ri- 
goureuse qui  a  sa  sanction  dans  le  cœur  du  chrétien ,  dans  les 
pratiques  de  la  foi,  dans  les  promesses  et  les  menaces  de  l'autre 
vie.  Que  le  saint-simonisme  nous  montre  où  est  la  sanction  de 
sa  doctrine.  Jusque  là,  nous  serons  en  droit  de.  n'y  voir  que 
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fes  rêves  d'un  esprit  malade ,  et  le  philosophe  même  qui  von- 
droît  Tadmirer  se  demandera  toujours  sur  quoi  elle  repose  et 
comment  .venir  à  bout  de  la  pratiquer.  X. 

NOimELLES  EGGLÉSrASTIQVES. 

Rome.  La  princesse  Marie-Antoinette  de  Bourbon ,  fîlie  de  feu 
Tinfant  Ferdinand  de  Parme  et  sœur  du  feu  roi  d'Ëtrtirie.  Louis, 
est  arrivée  le  17  mai  à  Rome,  accompagnée  de  M"« Victoire  Doria, 
veuve  PâUavicini ,  du  marquis  Manara  et  de  son  confesseur.  Cette 
princesse,  qui  est  née  le  28  novembre  1774»  a  visité,  en  arrivant, 
1  église  St-Fierre,  et  est  allée  descendre  au  couvent  des  Ursuli nés, 
où  elle  compte  se  fixer.  On  sait  que  cette  princesse  a  embrassé  la 
vie  religieuse,  et  qu'elle  demeuroitaux  Ursulines  de  Parme.  Elle 
a  envoyé  son  confesseur  pour  présenter  ses  hommages  au  saint 
Père.  > 

•—  C'est  le  18  mai  que  les  Autrichiens  ont  fini  d'évacuer  An- 
èône;  on  se  loue  dans  cette  ville  de  la  discipline  qu'ils  j  ont  ob- 
servée et  de  l'excellente  conduite  de  leurs  officiers.  On  a  publié, 
iV  cette  occasion,  i\n  avis  du  cardinal  pro- secrétaire, d'Ëtat  aux 
liabitans  des  Marches.  Il  les  engage  à  se  souvenir  du  passé,  afin  de 
prévenir  tout  bouleversement,  et  à  ne  point.oublier  que  les  puis- 
sances ne  resteront  jamais  indifférentes  aux  troubles  d'un  Etat  dont 
elles  ont  garanti  l'intégrité  et  l'inépendance.  Le  saint  Père  conn'oit 
le?  nouveaux  besoins  de  ses  sujets ,  et  s'occjjpe  d'^  apporter  remècle 
par  les  dmélioratioos  qu'il  pi'éparej  mais  ils  doivent  y  cojacoiiHr 
eux-mêmes,  en  restant  dans  la  soumission  qu'ils  lui  doivent. 

Paris.  La  veille  des:  obsèques  de  M.  Grégoire,  M.  le  pi'éfet 
de  police  a  voit  écrit  à  M.  le  curé  de  l'Abbaye-aux-Bbis,  pour  l'in- 
viter à  passer  à  la  préfecture.  M.  le  curé,  n'ayant  pu  s'y  rendre, 
fut  remplacé  par  son  vicaire,  M.  l'abbé  Lacoste.  Le  préfet  de- 
manda a  celui-ci  s'il  cnleudoit  se  refuser,  comme  on  le  disojjt,  à  la 
célébration  d'un  service  pour  M.  Grégoire,  .mort  la  veille.  M.  La- 
coste répondit  que,  M.  Grégoiie  s'étant  formellement  et  consûm- 
mpnt  refusé  à  toute  rétractation,  il  ne  pouvoit,  d'après  les  règles  de 
J'Eglise  et  d'.nprès  les  ordres  de  M.  l'aixhevêque,  consentir  à  accor- 
der, la  sépulture  ecclésiastique  à  l'évêque  constitutionnel.  Le  préfet 
engagea  M.  Lacoste  à  réfléchir  sur  la  gravité  de  ce  refus,  ep  lui 
déclarant  toutefois  que  son  intention  n'étoit  point  df  exiger  de  lui  un 
acte  contraire  d  la  liberté  de  sa  conscience.  M.  l'abbé  Lacoste  ayant 
déclaré  persister  dans  sa  détermination,  le  préfet  annonça  l'inten- 
tion d'user  du  décret  du  23  prairial  an  XII ,  qui  l'autorisoit ,  dit- 
il,  à  faire  porter,  présenter  et  inhumer  le  corps;  en  conséquence, 
il  entendoit  disposer  de  l'église  de  l'Abbaye-aux-Bois  comme  édi- 
tîce  communal,  et  y  faii'e  célébrer  le  service  ;  et  il  in vi toit  et  re- 
quéroit  M.  Lacoste  de  n'apporter  aucun  obstacle  à  cette  cérémonie, 
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uietUni  tons  ta  r«siK>Diabiiitë  les  suif^t  dé  son- opposition;  a  quoi' 
" lit  qu'il  n'avoit  pas  plus  l'intention  que  le] 


M.  le  vicaire  répondit  qu'il  n'avoit  pas  plus  l'intention  que  le  pou-. 
Toir  de  s'oppoter  DiatéHellenient  à  réxecution  du  projet  dû  prcfet| , 
et  qu'il  se  contentoit,  pour  remplir  son  devoir  et* la  mission  dont  il 
ëloit  chargé,  de  protester  contre  ^application  d'un  décret  qui  lui  pa-^ 
r^issoik  être  une -violation  de  la  lièerté  consacrée  par  la  Charte.  On 
a.dressé  du  tout  un  pix)cès- verbal,  qui  est  daté  au  29^  mai  dernier^ 
et  si^në  du  préfet  et  du  vicaire.  Ce  qui  précède  en  est  un  extrait , 
oit  nous  avons  conservé  les-  propres*  paroles  prononcéc^s  de  part  e^ 
d'autre. 

— Les  processions' de  la  F^e-Dieu^^Ontpoinleu^lieu  dimanche<« 
à  Paris.  Le  gouvernement  n'avoit  rien  publié  à  ce  sujet;  mais,  la 
surveille  au  soir,  la  préfecture  de  police  envoya  dans  les-  diverses , 
sacristies  prévenir  qu'il  y  auroitdu  dàngerà  taire  ks  processions,, 
que  l'on  ne  pou  voit  promettre  d'y.  main  tenir  l'ordre,  et  que  par 
conséquent  il  falloit  s'abstenir  de  ces  cérémonies  extérieu^'cs.  Ôn.^ 
ajbutoit:  que  les  processions  pooi'roient  avoir  lieu  dans  l'intérieur 
des  églises,  etque  Vautorilé  TurendroLt  des  mesures  pour  les  protégei"^ 
contre  toute  espèce  de  trouble.  Il.n'jia  donc  point  eu  dç  processions^ 
audehors,  et.  personne  n'en  a  été  surpris.  Nous  pouvons  même  dire 
que,  dans  l'agitation,  actuelle  des.esprits,  ces  cérémonies  extérieure»* 
n'iétoientpas  désirables^à  Paris»  Autant>elles  réjouissoient  la  piété  ' 
daos  ufi  teaips  calme,  autant  elle  s'en  alaru^eroit-dans  .un  temps., 
d'anarchie,  de  désordre  etde  vertige,  etiau  miUeu  d'une  popula- 
tion- qçLÎ  a  monti'é  de  quoi  elle  étoit  capable.  Quand  ojx  a  vu  une.. 
,  inultîtude  égarée  dévaster  toute  une  égjise  à'cau$e  d'une  lithogra- 
phie qu'on  y  avoît  exposée  ;  quand  .on  sait  quelles  gré ventio^s  ont* 
été  répandues  parmi  le  peuple  contre  le  clergé ,  et  combien  il  y  a 
de' }$eos> disposés  à  saisir  le  moindre  prétexte  pour  excitée  dm. tix>à^ 
ble^il  est  peimis  de  cvaiudre  qu'une  céiémonie  ext4rieure,'  au* 
lieu.- d'être  un  éclatant  hommage  riendu  à;  la  religion,  ne  devint  • 
l'ôocatton^de  déplorables  insultes^.  Plaignons  une  société  ass^z  ma- 
lade pour  qu'il  y  ait  du  danger  dans  une  démonstration  publique 
de  foi  et«dapiété,^don t. autrefois  l'on  se  faisait iionneur^  et  où  nos  . 
villes-rivalisoieot  de  potnpc  etvde  magnificence.  Nous^apprcnons 
aveo-d<Kdeur  ce  qui  s'est^passé  à  ReJajs,  où  on  a  voit  fait  la  veille 
des  prépara tiirs..pour  élever  des.rcposoIrs;  mais  dans  la  nuit,  des.. 
ii:alveiiiàns  renversèrent  et  déu^uisîrent  leS'.tra vaux  commencés,  et 
les  processions  .n'ontc  point  eu  beuu  Nou:;  avons Jieu  de  croire  ,^ 
toutefois,  que  dans  beaucoup  de  provinces ,.  dont  la  situation  n'est  > 
pas  heureusement  la  même  qu'à  Paris,,  les  processions  auront  pu 
se  faire  sans,  trouble.  Dans-  de  grandes  .villes,  les  processions  des.' 
Rogations  ont  eu  lieu  sans  inconvénient;  à  plus  forte  raison  colles^ 
de  la  Fête-Dieu  ne  devroicnl  rencontrer  aucun  obstacle.  Il  pa- 
rottroit  que  le  gouvernement  laisse  aux  autorités  locales  à  docitlor 
«e  f|ui  convient  ou  noii  à  char[ue  pays^  aloisil  peut  y  avoir .bcaur- 
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«oup  d*arbit|*aire  dans  {e$  déterminatioiis  qui  4ui*<int  été  priiet^  Le 
peu  de  bienveiliance  d'un  grand  nombre  de  fonciiônn^res  f|Oar 
la  religion  et  le  clergé  aura  peut-être  fait  interdire  les  pAx^ceniont 
là  où  elles  n'auroient  causé  aucun  trouble;  c'est  déjà  ce  qui  esi  arrivé 
à  Orléans.  Récemment,  les  babitans  des  faubourgs  de  la  même  ville 
ont  demandé  que  les  processions  puisent  au  moins  y  avoir  lieu;  U 
surveille ,  vingt  notables  se  rendirent  pour  cela  ches  M.  le  pi-éfct, 
qui  n'acquiesça  point  à  leur  désir,  et  se  retrancha  derrière  les  lois, 
quoiqu'on  lui  eut  prouvé  que  les  lois  ne  prononçoient  rien  à  cet 
égard.  A  Versailles,  le  préfet,  M.  Aubernon,  a  écrit  aux  sous^ 
préfets  et  aux  maires  une  circulaire  dans  un  sens  différent.  Dans 
cette  circulaire,  qui  est  imprimée  dans  le  Recueil  des  actes  delà 
préfecture,  le  préfet  cite  l'art.  5  de  la  nouvelle  Charte,  l'art,  i**^  du 
Concordat  de  i8,oi ,  et  l'art.  4^  des  articles  organiques  : 

«  D'après  Jâ  Cliarlo,  dit-il,  la  liberté  du  culte  doit  èlre  aussi  complète 
que  sacrée,  et  ije  j>eut  recevoir  de  restriction  pass.'igèro  que  pour  le 
maintien  de  la  paix  puVjlique...  La  presque  totalité  de  la  populalicai  du 
département  est  catholique;  ainsi  notre  tâche  seroit  facile,  si  nou^n*a- 
vions  qu'à  tenir  en  bonne  harmonie  les  divers  cultes  religieux.  Je  vous  ' 
ferai  même  remarquer  avec  plaisir  que  U  tolérance  s'est  tellement  ré- 
pandue dans  les  mœurs»  que  ce  n'est  ni  de  la  paH  des  protestanSi  ni 
de  la  part  des  israélites  ou  d'autres  reljgionnaires,  que  peuvent  naître 
des  irritations  coptre  rexercic<^  public  et  extérie'urdu  culte  cathelicwe* 
Il  y  a  loug^ternps  que  les  divers  consistoires  pnueslaus  ont  officielle- 
ment demandé  que  \vs  catholiques  ne  fussent  point  gênés  dans  l'exer- 
cice extérieur  de  leur  culte.  Mais,  dans  fa  circonstance  actuelle,  les 
passions  poliliques  ont  pris  la  place,  et  semblent  po^ir  ainsi  dire  avoir 
adopté  l'iutblérance  des  anciennes  passions  religieuses.  » 

Ici  M.  le  préfet  suppose  que  la  conduite  du  clergé,,  depuis  la 
restauration,  a  pu  donner  lieu  à  des  préventions  hostiles  cotHre 
lui;  m^is  il  avoue  du  moins  que  ces  préventions  n'ont  plus  au- 
jourd'hui de  prétextes.  Après  avoir  remarqué  qu'un  asse»  grwnd 
nombre  d'amis  de  la  liberté  demandent,  contradictoirement  à  leurs 
principes,  l'application  des  lois  de  restriction  contre  l'exercice  pu- 
jblic  d'un  culte  qu'ils  cràiént  peu  favorable  à  l'ordrej  il  ajoute  que 
fes  esprits  les  plus  ombrageux ,  si  t amour  sincère  du  bien  public  les 
anime,  s'apercevront  bientôt  que  la  situation  des  choses  n'est  plus  la 
même,  que  le  catholicisme  en  France  n'est  plus  l'instrument  ou  le 
fouet  du  pouvoir  absolu,  qu'il  ne  peut  plus  acquérir  ni  donner  de  la 
'  puissance  qu*en  s' alliant  avec' la  libertés  Du  reste,  il  faut  conve- 
nir que  la  circulaire' est  généralement  rédigée  dans  un  sens  plus 
franchement  libéral  que  celles  de  bien  d'autres  fonctionnaires; 
elle  est  terminée  ainsi  : 

<(  Cette  situation  exige  de  notre  part  beaucoup  de  soiiui  et  de  mens* 
gi'inensy  pour  éviter  tout-à>la-fois  d'empiéter  sur  la  liberté  desçult^s^ 
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en  cédant  r  des  préventions  suranées,  ou  de  compromettre  la  paix  pu- 
blique, en  laissant  toute  son  extension  au  principe  de  liberté.  Si  Ton  ne 
peut  contester  au  gouvernement  le  droit  d  interaire  les  cérémonies  e^«> 
térieures  de  FEglise,  il  faut  reconnoîlre  aussi  que  l'exercice  du  cuke 
catholique,  dont  les  processions  extérieures  sont  un  des  attributs  dis-> 
tipctifs,  cesse  d'être  libre  comme  le  veut  la  Charte,  dès  que  ces  cérémo- 
nies sont  défendues.  11  est  donc  nécessaire  que  cette  défense  soit  res- 
treiote  aux  seuls  cas  oii  elle  est  rigoureusement  nécessaire,  c'est-à-dire, 
s'il  y  avoit  un  danger  qu'il  fut  bors  du  pouvoir  de  l'autorité  de  prévenir. 
V  C'est  donc,  Messieurs,  TappréciaiLon  de  ce  danger  qui  devra  nous 
servir  de  guide,  et  nous  mettre  à  portée  déjuger  de  la  nécessité  des  res- 
trictions. Les  habitudes  religieuses,  lei  dispositions  de  l'esprit  public, 
les  nécessités  locales  vous  éclaireront;  c'est  de  concert  avec  l'autorité 
ecclésiastique  que  l'autorité  civile  aura  à  fixer  son  opinion  sur  Toppor- 
tunité  des  mesures  a  prendre.  Mais  une  fois  sa  détermination  arrêtée, 
lorsque  le  vœu  général ,  d'accord  avec  le  principe  de  la  liberté  reli- 
gieuse, l'aura  décidée  à  maintenir  au  culte  catholique  la  faculté  de  pa- 
roîlre  hors  des  églises,  il  y  auroil  de  sa  part  foîblesse  à  soufirir  que  la 
malveillance  s'en  fît  uue  occasion  de  désordre  et  de  trouble  ;  et,  tout  en 
s'ahsieiiant,  si  elle  le  juge  convenable,  de  prendre  aucune  part  offi- 
cielle à  ces  cérémonies,  tout  en  laissant  aux  citoyens  une  entière  li- 
berté à  cet  égard,  elle  doit  considérer  comme  son  devoir  d'assurer,  par 
les  moyens  ciont  elle  dispose,  le  respect  dû  aux  manifestations  d'une 
croyance  religieuse  qui  a  le  droit  d'être  protégée  à  l'égal  des  autres. i» 

—  Im  Cri  du  Peuple,  nouveau  journal  qui  se  publie  à  Lyon  9  a 
parlé  plus  franchement  que  les  journaux  de  Grenoble  du  trouble 
excité  dans  celte  dernière  ville  le  dimanche  29  mai.  Il  parolt  que. 
vingt-cinq  jeune»  gens  avoieht  formé  le  complot  d'insulter  la  pro-  . 
cession  des  enfans,  qui  devoit  avoir  lieu  le  soir.  On  en  fut  avei'ti, 
et  on  résolut  de  ne  pas  faire  avancer  la  procession  sur  le  parvis , 
comme  cela  se  faisoit;  seulement,  afin  de  faciliter  la. circulation 
des  enfans  qui  alloient  à  Tëglise  de  St-Hugues,  adjacent^  à  la  ca- 
thédrale, pour  y  renouveler  les  vœux  de  baptême,  on  les  y  faisoit 
entrer  par  une  porte  intérieure  et  i^e venir  par  les  portes  exté- 
rieures, qui  ne  sont  guère  qu'à  quelques  pieds  de  distan'ce  Tune  de 
l'autre.  Ceux  qui  vouloient  du. trouble  n  avoient  donc  aucun  pré- 
texte; mais  ils  saisirent  l'instant  où  les  cierges  des  jeunes  garçons' 
briHèreot  un  instant  à  la  porte  de  l'église  pour  y  rentrer  immédia- 
tement, et  ils  se  précipitèrent  sur  le  portique  en  chantant  laMar- 
^cillaise  à  tue-tête,  et  en  suivant  le  drapeau  tricolore  de  leur  chef. 
Quatie  sentinelles  placées  devant  les  portes  les  ont  contenus  un 
ioitant ;  les  petits  garçons  sont  renti*és  précipitamment  d^ns  l'église, : 
et  on  a  eu  le  temps  d'en  fermer  les  portes,  de  manière  que  les  a§-. 
«tillans  n'y  sont  point  entré».  Mais  leur  agi^ession  et  leurs  cris 
^voient  jeté  le  désordre  dans  la  procession  ;  au  bruit  que  Ton  avoit 
entendu,  on  avoit  éteint  les  cierges,  et  la  frayeur  avoit  gagné  les. 
]eancs  filles  et  leurs  mères.  Cette  scène  a  généralement  révolté  k 
^enoble;  cependant,  on  n'avoit  encore  arrêté  personne. 
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NOUVEIXES  POLITIQUE». 

Paru.  On  nous  a  révélé  une  circonstance  assez  curieuse  atti  asuivf 
)és  obsèques  de  M.  Grégoire.  Nous  avons  v»  qu'en  sortant  de  l'église, 
des  jeunes  gens  s'éloient  présentés  pour  traîner  Je  corbillard  jusqu'au 
cimetière,  et  ils  ont  effectivemenl  dételé  les  chevaux  et  traîné  le  char. 
Tout  le  inonde  avoit  vu  Jà  un  éclatant  hommage  reudu  à  un  de; 
coryphées  de  la  révolution;  on  étoit  touché  de  cet  élan  spontané  de  ces 
bons  jeunes  gens,  de  cet  enthousiasme  patriotique  pour  les  verlus  et 
les  services  d  un  vétéran  de  la  Convention.  Ce  beau  mouveinenlidr- 
soit-on ,  est  bien  digue  de  cette  brillante  jeunesse,  qui  sait  honorer  les 
grands  noms ,  et  qui  montre  une  admiration  sentie  pour  un  des  plus 
illustres  fondateurs  de  la  liberté  et  de  la  République.  Oui}  mais  ïlesi 
arrivé  une  petite  circonstance  qui  affoiblit  un  peu  la  vive  inipressiou 
que  devoit  produire  réinii  de  ces  jeunes  gens?  c'est  qu'au  retour  do 
cimetière  quelques-uns  d'entre  eux  se  sont  adressés  à  un  marguillii?!' 
de  l'Abba^e-aux-Bois,  et  lui  ont  demandé  si  c'étoit  Ipi  qui  les  paiaroil 
<kî  leur  peine.  Ainsi ,  au  lieu  d'un  mouvement  spontané  et  d'un  irait 
d'enthousiasme,  c'étoit  tout  bonnement  dos  journées  à  acquiUer  et 
des  commissionnaires  à  solder.  Cela  s'est  vu  plus  d'une  fois  depuis  » 
révolution. 

« — Le  duc  de  Borde.nux  est  devenu  ,  peur  les  patriotes  de  juillet ^ 
l'objet  d'un  culte  si  singulier,  qu'il  mérite  d'être  connu  par  sa  bizar- 
rej-ie.  C'«8l  le  Cou/rier  finançais  qui  eta  est  le  graud-prctre ,  etquis'eJt 
charge  de  nous  l'expliquei*.  Voici  Je  résumé  de  la  définition  qu'il  e»- 
donne  :  Nous  aimons  sincèv'emGnt  le  duc  de  Bordeaux  it  son  âge  et  s»»- 
innocence  le  l'eud^nt  intéressani  au  plu»  haut  degré;  aussi  ae$iroftf* 
nous  passionnément  qu'il  soit  heureux  et  vive  long-temps  :  maisqQil 
ii'e  s'avise  pas  de  vouloir  jamais  se  présenter  devant  nous  et  de  nous 
demander  quelque  cho^j  c'en  seroit  fait  de  lui  et  de  tous  ses  parlisansî 
entr'eux  et  nous  ce  seroit  une  gueire  à  mort,  et  nous  les  tuerions  sans 
pitié.  Cela  nous  contrarieroit  cependant  au  dernier  point î  d'abord  a 
cause  de  notre  afEection  particulière  pour  le  duc  de  Bordeaux,  cl  en- 
suite parce  qu'il  est  de  notre  intérêt  de  ménager  ses  jours,  afin  ({u'ils 
soient  longs'autànt  que  possible.  La  raison  en  est  toute  simple, ajoule 
l'a  Courrier  ftxinçais  :  ce  jeune  prince  porte  en  lui  le  droUde  la  naissance 
et  de  Ja  légitimité;  sa  mort,  par  conscquent,  rendroit  le  roi  Philippe 
légitime.  Or,  du  moment  oii  le  duc  d  Orléans  cesseroit  d'avoir,  aux 
yeux  des  patriotes  de  juillet,  le  mérite  de  l'usurpation,  ils  ne  pourroient 
plus  le  souffrir,  et  tout  le  charme  seroit  rompu  :  de  sorte  qu'il  est  encore 
plus  de  son  intérêt  que  du  nôtre  que  le  duc  de  Bordeaux  vive  long- 
temps spolié,  afin  d'entretenir  noire  prcdilpclion  pour  la  spoliation, et 
l'amour  de  préférence  qui  nous  attaclie  à  elle.  Telles  soHt  les  raisons 
alléguées  en  faveur  de  l'usurpatiou  contre  la  légitimité  par  le  princip!>l 
organe  des  patriotes  de  juillet.àSans  examiner  si  les  logiciens  du  royauinc 
de  Satan  raisonneroient  d'une  autre  manière  siir  le  droit  de  propriélé,, 
observons  qu'il  est  singulier  de  se  voir  conduit ,  par  les  argumeniations 
du  Courrier  français,  à  crier  :  Kive  le  duc  de  Bordeaux!  pour  fairç  plaisir 
au  roî  Philippe* 


—  n  faut  qu'il  y  ait  dans  la  révolution  de  Juillet  quelque  diose  qui 
porte  malheur  à  sa  çéuération.  Ses  eofans  ne  prospèrent  point,  et  ron 
diroit  qu'en  fait  de  bonheur  elle  a  tout  voulu  garder  pour  elle.  Si  son 
influence. étoit  heureuse,  ce  seroit  à  la  Beleique  à  s'en  ressentir  la 
première  à  cause  de  sa  proximité  :  mais  non,  le  voisinage  n'y  fait  rien, 
et  tout  lui  tourne  à  mal  comme  aux  autres.  Sa  population,  entière- 
ment catholique ,  et  si  intéressante  sous  le  rapport  de  sa  Cause ,  ayoit 
cru  pouvoir  secouer  le  joug  d'un  prince  protestant,  qui  lui  «voit  été 
donné,  pour  ainsi  dire,  contre  nature,  et  qui  opprimoit  la  plus  essen- 
tielle de  ses  libertés  :  mais  du  moins,  s'il  ne  savoit  pas  sympathiser 
avec  le  culte  catholique ,  il  avoit  pour  eicuse  les  menagemens  et  la 
partialité  qu'il  croyoit  devoir  à  ses  sujets  de  la  religion  réformée.  Celle 
considération  pouvoit  adoucir,  aux  yeux  des  autres,  ce  qu'il  y  avoit 
de  pénible  pour  eux  à  se  voir  gouverner  par  un  roi  ennemi  de  leur 
Eglise.  Et  voilà  que,  pour  les  guérir  de  leur  mal,  on  leur  impose  un^ 
autre  roi  protestant,  qui  sera  le  seul  de  sa  religion  dans  la  Belgique  l 
£q  vérité,  ce  n'étoit  guère  la  peine  de  s'embarquer  sur  l'orageuse  mer 
des  révolutions  pour  cela.  Quand  on  remonte  a  la  cause  première  de 
Ja  désaffection  des  Belges,  et  de  leurs  griefs  contre  le  gouvernemont 
du  roi  Guillaume,  on  reste  confondu  de  voir  le  dénouement  d'un  pa- 
reil drarae.  Cet  étrange  résultat  cependant  renferme  une  grande  leçon 
pour  les  peuples;  c'est  que  la  meilleure  des  révolutions  ne  vaut  rien, 
et  qu'après  en  avoir  essuyé  toutes  les  misères^,  toutes  les  horreurs  et 
toutes  les  déceptions,  on  huit  bientôt  par  s'estimer  trop  heureux  d'en 
poud^  ir  sortir  par  les  plus  mauvaises  portes. 

—  Le  roi  Philippe  es^  parti  de  Sl-Cloud  le  lundi  6  juin,  à  dix  heures 
du  matin,  accompagné  de  ses.deux  Bis  aînés,  des  ministres  de  la  guerre 

;;^tdu  eommerce,  de.quî»tre  aides-de-t^camp,  et  de^piusieurs  secrétaires  t 
'  H  aooacliéàCIhâteau-Thierry.  », 

—  Pendant  l'absence  des  ministres  de  la  guerre  et  du  commerce,  qui 
accompagnent  Louis-Philippe  dans  son  voyage,  le  ministre  de  l'inté- 
rieur, président  du  conseil,  est  autorisé  à  donner  des  ordres  et  à  signer 
en  son  nom  pour  tout  ce  qu'exigeront  les  besoins  du  service  des  dé- 
partemenfi  de  xMM.  Soull  et  d'Ai*gout. 

.  —  M.  Duguat,  maire  d'Orange,  est  nommé  sous-préfet  de  colle  ville. 

—  Sont  nommés  sous  -  préfets  :  MM.  Ducos  à  Mirande,  Loyson  à 
St-Quentin,  Marchand  à  ifriev,  Feburier  à  Sainl-Pol  (Pas-de-Calais), 
Raodouin  à  Blaye,  Balland  à  tJssel,  Lespinassede  Pebeyres  à  Ëspalion, 
Brière  Monidelourà  Semur. 

—  M.  Collet  Dubignon,  secrétaire-général  de  la  préfecture  d'Angers, 
est  nommé  recteur  de  l'académie  de  cette  ville.  Il  est  remplacé  par 
M.  Duclaux.  MM.  Besson  et  de  Pelet  sont  nommés secrétaires-généra ut 
des  préfeclures  du  Finistère  et  du  Gard. 

—  M.  deBonnaire  de  Gif  est  nommé  membre  de  la  commission  de 
St-Domingue.  •  .  . 

—  MM.  Rolland  de  Villargues,  Try,  juges  à  Paris,  et  Amelin ,  sub- 
stitut du  procureur-général,  sont  nommés  conseillers  à  la  cour  royale 
de  Paris.  Ce  dernier  est  remplacé  par  M.  Goupil  de  Prefeln ,  avocat- 
général  à  Caen,  et  les  deux  autres  par  MM.  Quenault  et  Theuricr. 

•^  M.  Lieutaud^  procureiu*  du  Roi  à  Aix,  est  révoque. 
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—  Deux  ordonnances  des  98  mai  et  5  juin  organisent  la  légloindect- 
▼alerie  et  la  Jégion  d'artillerie  de  la  garde  nationale  de  Paris. 

—  Le  minisire  du  commerce  a  nommé  M.  Londe  président  de  la 
commission  médicale  que  le  gouvernement  envoie  en  Pologne  pour  y 
observer  le  choléra-morous}  et  M.  Girardin,  président  de  celle  envoyée 
en  Russie,  pour  le  même  obj<ft. 

•*—  Le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  ][>ublics  a  approuvé  le 
dessèchement  des  marais  Galons,  situés  dans  la  vallée  de  la  rivière  de 
Soude,  déparlement  de  la  Marne. 

-—  Le  même  ministre  a  approuvé  des  travaux  pour  le  perfectionne- 
ment de  la  navigation  de  la  Sèvre  niortaise  et  Tamélioralion  du  pont 
de  Marans. 

—  Le  Journal  de  PJybe  croit  savoir  que,  dans  plusieurs  départe- 
mens,  les  électeurs  ne  voulant  pas  se  priver  des  talens  et  des  opmîoDS 
de  quelques  hommes  k  qui  leur  peu  de  fortune  ne  permet  pas  d'ac- 
cept<«r  les  fonctions  de  dépulés,  ont  résolu  de  former  une  souscription 
au  moyen  de  laquelle  une  indemnité  de  i5  francs  par  jour  leur  soroit 
offerte  et  payée  pendant  tout  le  temps  des  sessions. 

—  LeTrésorne  délivre  plus  de  bons  rovaux  au'au  taux  de  4  p*  ioo> 
Cependant  on  parle  de  la  prochaine  négociation  d'un  emprunt ,  le 
produit  des  souscriptions  nationales  ne  sumsant  pas  pour  subvenir  aux 
nesoins  du  Trésor. 

—  L'envové  extraordinaire  du  bey  de  Tunis  a  été  présenté  le  3  à 
Saint-Cloud. 

—  Lcr conseil  d'Etat  a  déclaré  valables  des  marchés  à  l'amiabUque 
le  ministre  de  la  marine  avoit  passés  le  31  avril  i83o,7ivec  M.  dcSainl- 
BriXy  pour  des  fournitures.  La  décision  du  ministre  actuel,  qui  avoit 
cassé  ces  marchés,  faute  d'avoir  été  faits  par  adjudication ,  est  auuullée. 

—  La  Tribur^é  a  occupé  pour  la  cinquième  fois  la  cour  d'assises  samedi 
dernier*  Trois  chefs  de  prévention  pesoient  sur  ce  journal,  à  raison 
d'un  article  du  1 1  février  dernier,  relatifà  des  observations  de  M.  Dupin 
aîné  sur  les  classes  de  la  société.  Les  jurés  n'ont  répondu  affirmati- 
vement qu'à  la.qucstion  d'excitation  à  la  haine  et  au  niépris  contre  une 
classe  de  personnes  (les  riches  et  les  notables).  Le  sieur  Maué,  gérant, 
a  été  condamné  à  trois  mois  de  prison  et  3ooo  fr.  d'ariiende.  Son  avocat 
a  demandé,  en  se  retirant,  acie  de  ce  que  le  président  avoit  oublié  de 
lui  rappeler,  conformément  au  Code  d'instruction  criminelle,  l'averlis- 
sement  de  s'exprimer  avec  modération,  et  respect  aux  lois  dans  sa  dé- 
fense. Le  président,  en  avouant  son  (Tubli,  a  fait  droit  à  cette  singulière 
iréclamaiion. 

—  A  là  même  audience,  est  comparu  le  nommé  Durrieu,  artilleur 
de  là  garde  nationale  de  Versailles,  qui ,  ayant  essayé  en  vain  d'entrer 
au  Palais-Royal,  s'étoit  écrié  avec  indignation  :  «  Eh  quoi  !  on  ne  peut 
donc  pas  lui  parler,  à  ce  Roi!  Il  faut  le  jeter  en  bas,  ou  le  faire  sauter^ 
au  plancher....  d  Indépendamment  de  ces  propos,  Durrieu  avoit  in- 
iurié  et  maltraité  les  gardes  nationaux  qui  survinrent.  On  a  fait  d'a- 
bord: en  sa  faveur  l'excuse  d'ivresse ,  et  il  a  été  acquitté. 

—  Onvoyoit  lundi  dernier,  exposé  au  carcan,  entre  dix  ou  douM 
voleurs,  un  des  héros  de  juillet,  Yinard  Yalcntin,  blessé  trois  fois  dans 
la  grande  semaine.  Il  a  été  condamné  pour  avdir  blessé  un  garde  na- 
tional dans  une  émeute. 


—  On  remarquoit,  depuis  quelques  jours ,  qu'un  gstnd  nombre. de  • 
jeunes  gens  povtoienl  des  rubans  rouges  sui?  des  chapeaux  gris.  II  pa«i* 
roit  que  la  polioe  a  coostdéré  celte  mode  nouvelle  comme  un  signe  da 
ralliement,  et  voici  le  moyen  qu'elle  a  imaginé  pour  le  proscrire  :  M*  la 
préfet  de  police  vient  de  donner  ordre  à  tous  les  agens  de  police  atta«> 
chés  a  la  préfecture  de  porter  des  rubans  rouges  à  leurs  chapeaux* 

—  Le  quartier  latin  étoit  parcoaru  ,  depuis  une  quinzaine  de  jours» 
par  des  jeunes  gens  portant  un  ruban  rouge  à  leur  cnapeau.  Dimanche 
dernier,  on  en  remarquoit  un  certain  nombre  à  la  Chaumière  (bal  oà 
».  rendent  les  étudians).  A  dix  heures  du  soir,  ils  en  sont  sortis,  et  ont 
luivi  le  boulevard ,  la  rue  de  l'Ouest  et  celle  d'Enfer.  Arrivés  en  groupes 
sur  la  piace  Saint-Michel,  ils  ont  trouvé  le  chef  de  la  police  municipale 
av<>c  des  inspecteurs  ,  qui  les  ont  invités  à  se  séparer;  mais  ils  ont  ré- 
pondu par  les  cris  de  P^iue  ia  i-épubiique!  el  en  chantant  le  Réveil  du 
putple  et  la  ManeUlaise.  Dix  d'entrVux  ont  éié  arrêtés  eit  cçnduils  à  la 
préleclure  de  police,  oii  le  préfet,  après  leur  avoir  fait  quelques  obser- 
vations, les  a  fait  mettre  en  liberté. 

—  Quelques  journaux  ont  annoncé  que  le  choléra-morbus  ae  mani« 
fesloità  l'hospice  de  fiicétre,  près  Paris.  Il  n'y  règne  qu'une  affection 
caihariale,  dont  un  certain  nombre  de  personnes  sont  attaquées  en  ce 
moment  à  Paris. 

—  Par  arrêt  de  la  chambre  des  mises  en  accusation  de  la  cour  royale. 
de  Rennes,  il  a  été  décidé  au'il  n'y  avoit  pas  lieu k  suiyre  à  l'égard  de 
MM.  le  général  Cadoudal,  levicomle  de  baisy,  les  comtes  Jegou^DulaSt 
et  Bailhazar  d'Hérouville.  M.  Jecou,qui  étoit  détenu  depuis  long- 
temps, a  été  mis  en  liberté.  MM.  Louis  de  Cadoudal,  de  Genouillac  et 
Luooyic  d'Hérouville,  qui  n'ont  pu  être  inculpés  d'aucuqe  ombre  de 
complot ,  ont  été  renvoyés  devant  ta  cour  d'assises,, comme  prévenus  di| 
délit  de  non-révélation  de  complot.  Ce  dernier  sera  mis  eu  libej^té  pro- 
visoire, sous  caution,  après  une  captivité  de  trois  mois  et  demi. 

—  M.  Brevilliers,  directeur  des  domaines  et  de  l'enregistrement  à 
Nanci,  ayant  reçu  la  èroix  de  la  Légion-d'Uonneur,  des  groupes  ont 
fait  entendre  des  sifflets  sous  ses  fenêtres,  et  le  nouveau  chevalier  a  été 
poursuivi  dans  les  rues  par  les  huérs  de  la  multitude.  Cette  aventure  a^ 
nécessité  une  priiclamalion  du  maire,  et  le  stationnement  de  la  troupe 
de  ligne  et  de  la  garde  nationale  aux  abords  de  l'hôtel  de  M.  Brevilliers. 

—  Jje  temps  des  sérénades  pour  les  députés  de  la  gauche  est  passé. 
Un  charivari  a  été  aussi  donné  À  M.  Humann,  ht  son  arrivée  à  Stras- 
bourg. Une  gréie  de  pierres  a  même  brisé  toutes  les  fenêtres  du  député. 
On  ne  sait  pas  oh  se  seroient  arrêtés  les  mécontens ,  sans  l'arrivée  Aes 
forées  nombreuses.  La  garde  nationale  et  la  garnison  delà  ville  sont 
accourues,  ayant  à  leur  tète  le  général  commandant  la  division.  Les 
mutins  ont  été  dispersés,  el  une  cinquantaine  d'entre  eux  ont  été 
•nêiés. 

—  Une*  femme  de  Cloaaîs,  qui  étoit  prévenue  d'avoir  fourni  une  re- 
traite à  cinq  hommes  de  la  baude  de  Diot,  a  été  acquittée  par  le  tribu- 

fisi  correctionnel  de  Bressuire;  ' 

—  Des  désordres  graves  ont  eu  lieu  dans  la  ville  d'Aniane ,  prêa 
Montpellier,  à  l'occasion  d'une  danse  défendue  par  le  maire.  Les.pa-y 

^riotes  sont  tombés  sur  les  royalistes  à  coups  de  bâton  et  d'arsaes  tran-*  | 

chajDtcs.  Qnatone  personnes  ont  été  blesaées.  ,  ^    .  j 
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— Ijes  Tândales  de  cette  révolution-ci  ne  s'ea  preittat  pas  seolemetlt 
aux  signes  de  la  religion  ou  de  la  dynastie  renversée»  à  CNuikerquef 
pendant  la  nuit,  on  a  mutilé  dernièrement  la  figure  de  J«MH£art,  Je 
Ëimeux  marin  de  cette  ville ,  dont  le  buste,  ouvrage  de  Lemot ,  ornoit 
la  place  qui  porte  le  nom  de  ce  capitaine. 

—  Les  forcée  effectives  de  la  garde  nationale  de  Bordeaux  s'élèvent  à 
I3y000  hommes. 

—  On  s'occupe  d'une  roule  importante  dans  le  département  de  la 
Vendée  et  des  Deux-Sèvres,  pour  communiquer  à  travers  le  Bocage  de 
Saumur  et  de  Thouars  avec  Bourbon -Vendée,  par  Bressuire.  Le  mi- 
nistre des  travaux  publics  a  approuvé  les  travaux  qui  vont  être  mis  en 
adjudication. 

—  Après  93  jours  de  fermeture  du  Café  Marseillais,  à  Marseille, 
M.  Hugues,  propriétaire  de  cet  établissement',  a  reçu  la  permission 
de  l'ouvrir  de  nouveau;  on  lui' impose  toutefois  l'obligation  d'en  chan- 
ger le  nom. 

-i*  On  va  construire  de  Londres  à  Calais  un  télégraphe  public  de 
jour  el  de  nuit.  La  ligne  ne  peut  être  continuée  jusqu'à  Faris,par 
suite  du  refus  que  le  gouvernement  a  fait  de  laisser  intrôduire  cet  éta- 
blissement en  France. 

—  Le  suisse  de  la  paroisse  de  Vaulx  et  Wrancourt  (Pas-de-Calais) a- 
été  traduit  devant  la  cour  d'assises  de  Saint-Omer,  pour  avoir  placé, 
à  la  procession,  un  dimanche,  une  cocarde  blanche  à  son  chapeau.  Il 
a- été  acquitté. 

•  —  Un  des  che&  dû  clergé  luthérien  de  Strasbourg-  y  est  mort  le 
97  mai;  c'est  le  docteur  Isaac  Haffner,  doyen  de  la  faculté  de  théoJog*-' 
poinr  la  confession  d'ABgsbc^urg,  membre  du  consistoire  général  et  ou 
^ifeetoire,  inspectettret  pasteur  de  Saint-Thomas  «t  de  SaintrNicolaiÀ 
H  éCoit  âgé  de  près  de  80  ans,  et  jouissoit  de  quelifue  rêpulatioa  dào» 
sa  communion.  ;; 

•  —  De  nouvelles  poursuites  sont  dirigées  contre  la  Gazette  de  Breta- 
gne, Elle  est  prévenue  d'injures  aux  autorités  judiciaires,  d'attaque 
contre  le  gouvernement,  d'outrages  à  la  personne  du  Roi  et  de  provo- 
cation à  la  guerre  civile. 

—  Le  s  juin  ,  le  gérant  de  Fjimi  efe  Fordrc  comparoissoit  devant  la 
oour  d'assises  de  Nantes,  pour  une  préiendue  diffamation  intentée  par 
M.  Colombel,  président  du  tribunal.  Attendu  l'absence  de  M.  Gui- 
bourg  ,  l'avocat  de  cette  feuille  royaliste ,  l'affaire  a  été  remise  à  hui- 
taine. En  sortant  de  l'audience  ,«le  journaliste  a  été  poursuivi  par  les 
patriotes  aux  cris  de  :  A  bas  le  Jésuite l  à  bas  le  carliste i 

—  Un  nommé  Cahusac,  signalé  comme  prévenu  de  complot  contre 
la  sûreté  de  l'Etat ,  a  été  arrêté  à  Nîmes. 

•  —  Un  arbre  de  la  liberté  a  été  planté  à  St-Maurice  y  en  Suisse,  dans 
la  nuit  du  99  mai.  Jje  peuple  exige  le  rapport  de  la  loi  organique.  Un 
conseil  de  notables  ayant  voté  la  proposition  de  cette  mesure,  l'arbre, 
que  les  autorités  n'ayoient  osé  abattre,  a  été  retiré  par  ses  partisans.  . 

—  Le  passage  des  étrangers  par  le  département  de  la  Seine*Inférieure 
a  recommencé  avec. activité.  D'une  part,  les  émigrans  allemands,  suisses 
et  alsaciens  vont  au  Havre  chercher  des  moyens  d'embarquement  dans 
les  pays  d'outre-mer;  de  l'autre ,  les  Anglais  abordent  au  Havre  et  à 
Dieppe,  pour  de  là  se  rendre  en  France,  ein  Suisse  et  en  Italie. . 
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'-heiebehàpK/^oliM,  Giro-MenoHi^  ttvgoci«nt^«tBor»lki,«TOciit, 

ont  élé pendus  M  36  mai  à  Modèaç. 

—  Le  prince  àe  Saxe-Cobourg  9  été  éla  par  i5s  snffragesi  sar  196.  Il 
y  a  eu  1 4  voix  pour  le  régeut,  H.  Surkt  de  Chockier.  Dix-neuf  dé- 
putés se  sont  abstenus  de  voler,  et  onze  ont  voté  con.lre  Je  prince  pro- 
testant. Plusieurs  des  membres  qui  ont  volé  pour  lui  aTOient  déclaré 
jbrmeliement  qu'ils  n'enteitdoieot  nullement  adhérer  aux  protocoles. 
Beaucoup  de  membres  ont  motivé  .leurs  suffrages. 'Après  que  le  prési- 
dent eut  proclamé  Léopold  roi  des  Belges,  on  a  nommé  une  comniis- 
sioD  pour  aller  lui  annoncer  son  choix.  £ile  est  composée,  avec  M,  de 
Geriache,  fNPéfrtdent  du  congrès,  de  MM.  Destouvelle,  Thorn  ,  Duval 
de  Beaulii^t»,  Vao  de  Wp^er,  Osy^  d'Aerschot,  Félix  de  Merode,  Hyp. 
Vilain  XIV  et  Fabbc  de  I^oëre.  La  i^omiuatieo  du  nouvenu  roi  n'a  pro* 
(init  presque  point  d'enthousiasme  dans  la  salle  et  dans  la  ville.    ■ 

'^M*  Lehou,  ministre  de  la  Belgique  en  France,  est  revenu  k  Paris 
aiusilAt  Tclection  du  prince  Léopold. 

-^Le  vicomte  de  Pontécoulant  est  passé  dernièrement  &  Francfort, 
révenant  forcément  de  Berlin.  Il  est  escorté  par  deux  agens  de  police 
prussiens  ,  qui  ne  le  quitteront  que  sur  les  frontières  de  France. 

—  Le  corps  polonais  du  général  Dwertiicki  est  toujours  retenu  dans 
les  Etato  autrichiens.  Le  lieu  du  séjour  tixé  pour  là  plupart  des  officiers 
est  sur  les  terres  du  prince  Charles  de  Lichlenstein,  en  Moravie. 

—  Lc9  -^^olonais,  en  repoussant  les  Russes  hors  de  leur  territoire,  on| 
éprouvé  une  défaite  considérable  à  Ostroleuka.  Le  maréchal  Diébitsch, 
«pli  avoit  rassemblé  ses  forces  sur  ce  point,  après  avoir  mis  en  déroula 
K  corps  du  général  Lubrinski ,  a  attaqué,  le  a6  mai,  le  gros  de  Tarmée 

Ëionaise,  commandée  par  Schrinecki,  et  l'a  dispersée,  après  leur  avoir 
Lperdre  plus  de  quatre  mille  hommes.  Les  généraux  polonais  KicLy 
•rKaminsky  ont  été  iués«t  quatre  a.alre#r,ble9sés ,  dans  cett4  grande 
bataille,. qui  a  duré  toute  la  journée,  et  par  suite  de  laquelle  Ostrolenka 
a  été  réduite  eu  cendres.  Schriioecki  a  reculé  son  quartier -général 
jusqu'é  Praga. 


Dans  la  séance  du  congrès  de  la  Belgique,  du  3i  mai ,  M.  Tabbé  de 
Haërne ,  député,  a  prononcé  un  discours  sur  l'élection  du  prince  de 
Saxe-Gobourg.  Un  extrait  de  ce  discour5  fera  juger  de  la  direction  quo 
suit  en  Belgique  une  portion  du  clergé.  M.  de  Haërne  commence  par 
rappeler  qu'il  a  voté  pour  la  république ,  puis,  à  défaut  de  la  républi- 
que, pour  un  prince  indigène,  puis  enfin,  n'ayant  plus  d'espérance  de 
ce  côté,  pour  le  duc  de  Leuchtemberg.  Il  ne  voit,  dans  le  projet  de 
nommer  le  prince  de  Saxe>Cobourg,  qu  un  leurre  et  une  mystification; 
Topinion  des  catholiques,  qui  est  celle  de  la  masse,  se  prononce  contre, 
lai.  Cette  opinion,  il  est  vrai,  ne  s'est  pas  manifestée  jusqu'ici  avec  vio- 
lence; mais  elle  éclatera  à  la  première  occasion,  comme  elle  a  éclaté 
contre  Guillaume  par  les  nombreuses  pétitions  qui  ont  préludé  aux 
barricade^.  Ou  nous  félicite  de  notre  tolérance ,  de  vouloir  bien  ad- 
mettre un  prince  protestant;  ni  les  Anglais,  ni  les  Allemands,  ni  au- 
cune autre  nation,  ne  pousseroient  la  tolérance  à  ce  point.  Il  estinoui 

[u'un  peuple  ail  choisi  librement  un  roi  qui  ne  fût  pas  de. sa  religion. 

i  ne  faudrait  que  proposer  en  Angleterre  un  roi  catholique  pour  mettre 
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tout  le  rojauni*  en  feil.  En  Grèce,  on  n'a  pas  roula  da^irinee  Léépold, 
à  cause  de  la  différence  de  religion.  Puisque  le  peuple  est  souyeniD, 
c'est  sa  volonté  qu'il  faut  consulter,  et  ses  mandataires  ne  peurent 
émettre  leurs  opinions  4  la  place  de  la  sienne.  En  se  déclarant  pour  un 
roi  catholique,  M.  de  Haéme  ne  reut  pas  qu'on  le  soupçonne  cle  placer 
]«  religion  sous  la  tutelle  du  chef  de  TËtat;  il  croit  que  la  vérité  n'i 
besoin  d'aucune  protection  ,  et  que  c'est  ravaler  la  religion  que  de  la 
faire  dépendre  d'un  l>ras  de  chair.  Loin  de  moi,  dit-il,  l'idée  de  deman- 
der une  protection  apéciale  pour  la  religion  !  Je  crois,  au  contraire,  que 
rien  ne  peut  lui  être  plus  funeste  que  les  faveurs  du  pouvoir.  Nous  ne 
prétendons  pas  discuter  ici  cette  opinion  un  peu  nouvelle;  nous  voyons 
seulement  que,  dans  tous  les  sièciesde  l'Eglise,  les  plus  grands  papes 
et  lès  pius  saints  évèqnesréclamoient  la  protection  du  prince  en  faveur 
de  la  religion  et  du  clergé.  Etoit-ce  de  leur  part  une  erreur  ou  une 
ibiblesse?  Il  y  auroit  bien  de  la  témérité  &  le  prétendre.  Vers  la  fin  de 
son  diicours,  M.  l'ahbé  de  Haêrne fait  dps  réflexions  sur  Vunion  formée 
en  Belgique  eiilre  les  catholiques  et  les  libéraux;  nous  laisserons  parler 
ici  l'orateur,  ce  passage  pouvant  mieux  qu'un  extrait  faire  juger  de  la 
situation  des  choses  en  ce  pays  : 

«  On  nous  a  fait  entendre  que,  pour  être  bons  unionistes,  nous  oe 
pouvions  pas  préférer  un  prince  catholique  à  un  protestant.  On  pour- 
roit  prouver  de  la  même  manière  que,  pour  être  unionistes ,  nous  de- 
vons être  fort  indifférens  au  choix  des  tonctionnaires,  et  qu'en  vertu 
des  principes  de  Tunion  nous  n'aurions  rien  à  redire  à  ce  que  toutes 
les  places  tussent  occupées  par  des  anti-catholiques,  et  que  les'bons 
unionistes  fussent  mis  de  colé.  Messieurs,  ce  n'est  pas  ainsi  que  nous 
autres  catholiques  entendons  ces  maximes.  Nous  voulons  l'union 
Comme  nous  l'avons  toujours  voulue,  mais  non  pas  au  point  de  sacri- 
fier pour  elle  tous  nos  intérêts.  Il  est  possible  que  nous  ayons  plus 
besom  d'eux  qu^ils  n'ont  besoin  de  nous,  et  qu'ils  croient  nous  taire 
peur  en  nous  menaçant  de  nous  abandonner.  Nous  ne  voulons  rom^ 

Ï)reavec  personne,  parce  que  l'union  est  dans  les  principes  de  la  to- 
érance  et  du  christianisme;  nous  craignons  même  tout  ce  qui  pour- 
roit  avoir  l'ombre  d'une  division  :  mais.  Messieurs,  cette  crainte  ne 
va  pas  si  loin  qu'on  pourroit  le  f*oire;  car  nous  sommes  persuadés 
que, si  ces  messieurs  croyoient  pouvoir  se  passer  de  nous  à  présent,  le 
moment  se  présenteroit  bientôt  oii  ils  auront  besoiu  de  nous ,  et  oii 
ils  nous  tendront  la  main  pour  marcher  ensemble  k  la  conquête  de 
nos  libertés  communes.  Et,  pour  en  revenir  n  en  qui  regarde  le  chef 
de  l'Etat,  k  qui  est-ce  à  céder  en  vertu  des  principes  de  l'union?  aux 
catholiques  qui  forment  la  grande  majorité  de  la  nation  ,  ou  bien  aux 
libéraux  anti-catholiques?  Gertaihemont  la  question  ne  peut  pas  res- 
ter long-temps  douteuse.  » 


Gaoïa  vas  trfiTS  vvblios.  ^-  Sownf  eu  Bjmn  i83i . 

Jttnè  pôttt  lôo ,  joiriSMinM  au  22  juia ,  ùtirmt  k  64  fr*  7S  c. ,  et  fermé  h  64  fr.  55  «. 
tt«q  ponr  100,  joHiflMnioe  eu  22  ntrs,  onvirt  h  $1  lîr.  80  t.,  tt  Ciriii4  à  92  fr.  <i» •*. 
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Coftferenees  de  M,  Grégoire  avec  M.  le  enré  de  ^'^À 
aux^Boù  et  M.  son  vicaire.  f^ 

M.  Baradère,  dans  son  écrit  sur  les  Dernière  mêmftçf  M^*'  /"^i 


M.  Grégoire  y  avoit  donné  une  relation  de  cette  cûl^?t4ncV    4  4^ 
€oinme  il  dit  loi-même  qu'il  n'y  étoit  pas,  il  a  pu  ne  ^^ap^V    -" 
porter  très-fidèlement  ce  qui  s'y  étoit  passé.  On  a  doirix^^"  "^"^ 
utile  d'en  publier  une  relation,  dressée  non  sur  des  oui -dire 
mais  par  ceux -mêmes  qui  avoient  eu  avec  M.  Grégoire  l'en-, 
tretien  en  question ,  et  on  nous  a  prié  d'insérer  cette  pièce. 
Nous  y  joindrons  de  courtes  notes. 

«  Le  2  mai,  vers  les  S  heures  du  matin,  M.  le  curé  de  l'Abbaye-^ 
àux-Bois  fut  averti  que  M.  Grégoire  demandoità  recevoii*  les  sa- • 
cremens  de  l'Eglise.  La  pei-sonne  envoyée  par  lui  à  cet  effet  étoit 
entièrement  inconnue  du  pasteur,  et  ce  ne  fut  que  quelques  heures 
après  qu'on  sut,  de  la  bouche  même  du  malade,,  que  c'étoit  M.  iia- 
radère,  chanoine  de  Tarbes.  M.  le  curé  lui  témoigna' le  désir  de 
répondre  à  l'appel  que  l'on  faisoit  à  son  ministère,  mais- il  pi'ésenta 
quelques  r^exionssur  la  position  hostile  où  s*étoit  placé  Le  malade, 
vis-à-vis  de  raulorilé  de  TËglise.  Il  dit  donc  que,  quoique  instruit 
en  général  de  la  marche  à  tenir  en  cette  circonstance,  il  croy.oit 
*- néanmoins  devoir  en  référer  à  l'autorité  supérieure.  M.  Baradèi'e' 
exprima  le  regret  que  Ton  élevât  de  pareilles  difficultés  dans  un 
moment  où  les  esprits  étoient  si  peu  calmes,  et  où  il  étoit  a  désirer, 
que  Ton  usât  de  beaucoup  de  pinidence  et  de  ménagement,  le  iieft¥% 
de  sacremens  et  de  sépuUure  ecclésiastique  pouvant  entraîner  les. 
plus  graves  inconvéniens  pour  la  paroisse  et  pour  la  U*anquillilé 
publique.  Il  assura,  de  plus,  qu'il  étoit  inutile  de  demandera 
M.  Grégoire  une  déclaration  quelconque,  parce  que  le  malade' 
étoit  si  convaincu  de  la  solidité  de  ses  principes,  qu'il  croiroit  se 
rendre  coupable  de  parjure  en  les  rétractant. 

»  Après  cet  enti'etien,  M.  le  vicaire  soussigné  se  rendit  à  l'in- 
stant même  chez  MM.  les  grands- vicaires ,  dont  l'avis  se  trouva 
coïncider  parfaitement  avec  celui  de  M.  le  cliré.  On  jugea  qu'une 
rétractation  étoit  indispensable.  M.  le  curé  se  transporta  donc,, 
accompagné  de  M.  son  vicaire,  chez  le  malade  $  ils  furent  intro- 
duits auprès  de  lui,  et  ils  entrèrent  en  conférence  sur  l'objet  de' 
leur  visite.  M.  Grégoire  parut  sensible  à  la  démarché  du  pasteur; 
il  lui  en  témoigna  sa  reconnoissancc  de  la  manière  la  plus  polie. 
Tout  en  parlant  de  ses  douleurs  et  de  la  gravité  de  sa  maladie,  il 
«'appesantit  sur  ies persécutions  de  toute  sa  vie,  «t  parut  en  craindra' 
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unctMMwelle  (t).  Il  îaitsa  pressentir  qu'oa  pourroit  se  refuser  km 
déûH,  ^oique  un  tel  renu  fût  regardé  comme  an  malhetgr  pour 
la  religion  en  général  et  pour  le  clergé  de  Paris  en  particulier,  et 
ne  pdt  le  priver  des  sacremens,  puisque,  dans  cette  hypothèse, 
9e$  mesures  étoicnt  prises  pour  éti*e  administi^é  par  un  prêtre  étran- 
ger à  la  paroisse. 

»  Il  étoit  loin  de  la  pensée  de  M.  le  cui*é  de  refuser  a))s6lùment 
les  fonctions  de  son  ministère  ;  mais ,  persuadé  qu'il  ne  devoit  le» 
secours  de  l*£glise  qu'à  ceux  qui  étoienl  dans  son  sein ,  il  voulut 
s^assui^er  des  principes  de  foi  du  malade.  Il  ne  ehercholt  point  à  en- 
trer dans  les  secrets  de  sa  conscience,  le  malade  ayant  déclaré 

'         '  "         ,  son 


i  promo- 
i  do  schisme, 

suffîsoien\  pour  motiver  la  demancle  d'une  déclaration,  soit  écrite, 
toit  orale  et  devant  témoins,  pour  condamner  ses  erreiu*s  et  rentrer 
dans  le  sein  de  l'Eglise  dont  il  imploroit  les  secoui^. 

»  Cette  demande,  ou  plutôt  cette  prière,  fut  vivement  repousséer 
M.  Grégoire  déclara  qu'il  n'avoit  aucune  rétractation  à  faire,  puis- 
qu'il, n'étoit  pas  dans  1  eri*cur;  que  son  âge,  son  expérience,  ses  Ion*- 
gués  études,  sembloieht  devoir  le  dispenser  d'une  espèce  d'examen j 
que,  quant  au  «ei^ent  A  la  constitution  civile  du  clergé,  il  l'avoit 
prêté  avec  une  pleine  et  entière  conviction  ;  que ,  plus  il  avoit  r^^ 
îléchi  sur  cet  acte  important  de  sa  vie,  plus  il  s'étoit  applaudi 
d^avoir  coneottra  A  éloigner  les  maux  de  l'Église  Oi)  ;  qu'«Mger  ^e 
loi  une  rétractation  àce  jsujM,  ce  seroit  l'exposer  à  souiller  sa  con- 
science d'un  pédhé  mortel)  que  d'ailleui^  il  avoit  été,  ajgjjirouvé 
pari  une  quinzaine^  cTévêques ,  surtout  d'IiCalïe,  avec  fesquels  il 
a^it  eu  des  rapports  intimes  ;  qu'il  i'honoroit  de  l'amitié  des  car- 
dinaux de  Belloy  et  Maury  (3) ,  avec  lesquels  il  nWoît  pas  cesaié 

(i)Nous  avons  vu  que  c'étoit  la  manie,  de  M.  Grégoire  de  parler  sans 
cesse  des  persécutions  ({u' il  avoit  essuyées.  Quelle  rude  persécution ,  en 
effet,  que  celle  d'un  homme  qui  avoit  toujours  été  dans  les  pUces,  qui 
avoit  siégé  dans  toutes  les  assemblées ,  et  qui  avoit  conservé  dans  sa 
vieillesse  un  gros  U^aitement  sans  avoir  rien  a  faire!  Quelle  rude  persé- 
cution que  ceUe  d'un  homme  qui  avoit  constamment  siégé  dans  la  Cour 
vention,  c'est-à-dire  dans  l'assemblée  la  plus  persécutante,  et  qui  y  avoit 
siégé  lorsque  la  religion  étoit  proscrite  et  les  prêtres  persécutés,  empri- 
sonnés, déportés,  misa  mort!  C'est  bien  à  lui  déparier  de  persécution  f 

(a)  C'étoit  un  singulier  moyeu  d'éloignex  les  maux  de  P Eglise  que  de 
chasser  les  évoques  lésitiroes,  d'élever  autel  contre  autel,  et  de  créer  un 
séhisme,  le  plus  grand  des  maux  qui  puissent  affliger  TÉglise. 

(3)  M.  Grégoire  n'a  jamais  eu  r amitié  des  cardinaux  de  Belloy  et 
Maury;  il  les  a  tout  au  plus  vus  de  loin  en  loin.. Nous  avons  dit  com- 
ment il  avoit  pu  obtenir  du  premier  le  celebret  dont  il  se  prévaut,  et. 
qui  est  le  ^eul  témoignage  qu'il  ait  pu  alléguer  de  la  part  des  deu3c 
cardinaux. 
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d'être  en  oommanion ,  paisqu'il  en  avoit  recn  des  poavoii*s  -pour 
exercer  les  fonctions  da  ministère. 

•  Sni*  ce  qu'on  lui  a  représenté,  que  sa  résistance  à  des  décisions 
reçaes  dans  r£glise  universelle  avoit  scandalisé  les  fidèles,  et  que 
cette  faute  demandoit  quelque  réparation ,  il  a  offert  de  signer  la 
profession  de  foi  de  Pie  IV,  de  réciter  le  Credo  et  de  répondre  aux 
questions  tirées  du  Rituel,  en  ayant  égard  aux  modifications  d'u- 
sage pour  les  évêques.  Mais  la  profession  de  foi  de  Pie  IV  ne  pou-* 
voit  s'appliquer  à  des  erreurs  postérieures  à  ce  Pape ,  et  puisque  le 
malade  rèconnoissoit  le  droit  de  Pie  IV  de  dresser  une  profession 
de  foi ,  il  de  voit  reconnoitre  le  même  droit  dans  Pie  VI ,  investi  de 
la  même  autorité.  Là -dessus  M.  Grégoire  interrompit  vivement, 
pour  se  plaindre  des  Papes  des  derniers  siècles ,  qui  avoient  tout 
perdu  dans  TËglise  par  1  illégalité  de  leurs  actes  et  par  le  boule- 
versement qu'ils  avoient  introduit  dans  la  discipline  primitive.  Il 
a  fini  par  dire  qu'il  étoit  inutile  de  prolonger  une  pareille  discus- 
sion ,  son  parti  étant  irrévocablement  pris  de  ne  faire  aucune  esr 
pèce  de  réti*aclation;  sa  démarche  auprès  de  M.  le  curé  de  l'Abbaye 
Be  devoit  être  considérée  que  comme  un  acte  de  déférence,  et  s'il 
gônissoit  du  refus  dont  il  étoit  menacé,  c'étoii  pour  le  clergé  même, 
qui ,  dit-il ,  ne  négligeoit  rien  pour  comprometti^e ,  par  son  igno- 
rance, les  intérêts  ks  plus  saci'és  de  la  religion;  ce. qui  le  pénétit>it 
dVne  profonde  douleur. 

»  Le  malade  a  réitéré  ses  remerc^emens  à  M.  le  curé  pour  sa  yi- 
^te  cbttitàble,  a  prié^.  le  vicaire  de  vouloir  l^ien  les  partager, 
et  a  fini  pai*  se  récomoiander  à  leurs  prières.  ;,  \  .^ 

:  t^  C^te  relation  a  ét^déclarée  confoime  en  touià  la  véi'ité^par 
^os,  oaré  de  t'Abbaye-aux-&>is,  licencié  en  théologie  de  la  m;4|L-' 
ilpn  et  société  de  3orbonnç ,  et  par  le  premicn*  vicaire ,  chanoine 
tioûoraire  de  Toui*s  et  de  Bayeux.  Signé,  Gaidechen,  curé,  et 

Lacoste,  vicaire.  • 

Nous  permettra-t-on  quelques  réflexions  sur  une  allégation 
de  Vévéque  constitutionnel  dans  ce  Drocès-verbal  et  dan^  la  bro- 
diure  de  M.  Baradère?  M,  Grégoire  se  récrie,  quand  on  lui 
demande  de  rétracter  ses  erreurs^  il  prétend  qu^il  h^a  point  été 
dans  X erreur^  qu'il  n'a  point  enseigné  d'<?rreur*,  qu'il  n'a  au- 
cune erreur  à  rétracter.  Or,  précisément  tous  ses  écrits  sont 
remplis  ii  erreurs.  Il  n'étqit  ponit  théologien ,  et  ne  se  doutoit 
pas  de  l'exactitude  requise  dans  les  matières  de  théologie.  Aussi, 
quand  il  veut  traiter  ces  matières ,  il  divague ,  il  déolame ,  il 
puise  aux  sources  les  plus  suspectes ,  il  tranche  légèrement  les 
questions  les  plus  délicates ,  il  ne  tient  aucun  compte  des'auto- 
rités  les  plus  graves,  ni  des  décisions  les  plus  authentiques  et 
les  plus  solennelles.  Ainsi ,  il  a  frondé  toute  sa  vie  des  brefe 
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universellement  reçus  d&ns  TE^Iise^  il  a  précoDÎsé  et  fomenU  • 
un  schisme  funeste ,  il  a  réchauffé  toutes  les  yieilles  déMama-* 
ttons  des  jauséiiistes ,  il  a  attaqué  les  droits  les  plus  légitimes  da 
saint  Siège.  Il  n'est  pas  un  de  ses  écrits  qui  ne  porte  le  carac- 
tère de  ses  préventions  haineuses  sur  ce  dernier  point.  De  plus^ 
il?  abondent  en  erreurs  formelles  sur/ l'autorité  de  l'Eglise,  sur; 
la  juridiction ,  sur  le  mariage  et  sur  une  foule  d'autres  points^ 
de  doctrine.  Qu'on  nous  permette  d'en  signaler  ici  un*    . 

Les  reimù  publièrent,  en  1800,  un  Préeit  historiques 
dogmatique  et  critique  sur  leg  indulgeneef;  c'est  une  espèce 
de  traité  dé  théologie ,  mais  de  théologie  très-feusse  et  très- 
inexacte.  Il  est  signé  de  quatre  évéques  constitutionnels. 
Primat,  Saurine,  Desbois  et  Grégoire.  Que  ce  soit  celui-ci 
qui  Tait  rédigé  ou  non,  dès  qu'il  l'a  signé,  il  en  est  responsable. 
Or,  ce  Précis  est  rempli  d'erreurs  théologiques.  On  y  .dit  que 
l'indulgence  n'est  que  la  remise  d'une  partie  de  l'ancienne  pé;- 
nitence  canonique  \  on  y  nie  le  trésor  des  mérites  de  J.-^.  et 
des  saints ,  qui  sert  de  fondement  aux  indulgences  -,  on  y  traite 
d'abus  les  indulgences  plénièreâ ,  on  s'y  moqtle  de  pratiques 
autorisées  dans  l'Eglise  sur  cette  matière  5  enfini',  bn  y  répèteà 
peu  près  tout  ce  qui  avoit  été  dit  là-dessùs  dans  plusieurs  pro- 
ductions jansénistes  du  dernier  siècle;, on  affecte  d'y  repi'oduire 
dés  propositions  tirées  des  actes  du  synode  de  Pistoi^ ,  çtCQU- 
danfhées  formeHxment  dans  la  bulle  Àuetm^mfidei^^Vk-^^ 
dans  cette  bulle  quatre  propositions  du  synode  sur  la  matière 
des  indulgences;  ce  sont  la  40°,  la  41^9  la  4^^  ^  1*  4^'*  ^"^ 
sont  condamnées  comme^ow^***,  téméraires ^  ijtjurieuses  aux 
mérites  de  J.-C*  et  des  saints,  injurieuses  à  t Eglise  et  au 
saint  Siège,  etc. 

Ainsi ,  quand  il  n'y  auroit  que  ce  seul  fait ,  ou  éloit  fondé  à. 
demander  à  M.  Grégoire  une  i^étractation  ;  car  il  étoit  plus 
coupable  encore  d'avoir  enseigné  une  telle  doctrine ,  après  la 
publication  de  la  bulle  qui  la  condaninoit ,  bulle  sur  laquelle 
d'ailleurs  il  s'exprime  avec  autant  de  passion  que  de  légèreté, 
dans  soi^  compte  rendu  au  concile  de  1797. 

?;OUTELLES  ECCLÉSIASTIQUES* 

Paius.  Il  est  bon  que  Ton  sache  que  pas  un  prêtre  du  clerç[é  de 
Paris  n'a  assisté  aux  obsèques  de  M.  Grégoire.  Ce  sont  des  ecclé- 
siastiques éUangers ,  et  sans  pouvoir,  qui  ont  ikit  la  cérémonie. 
M.  Baradère  est  chanoine  de  Tarbes,  son  évêqne  connoissant  sans 
doute  les  raisons  qui  le  dispensent  de  la  i^sidence  :  depuis  deux 
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ans  qu'il  est  à  Paris,  il  u'a  pas  même  demanda  la  permitsion 
d'y  eéiébrer.  M.  Grieii  «l  un  pl'être  sorti  suce^ssivement  des  dio- 
ohes  d*£vreux ,  de  Meaux  et  ae  Rouen  ;  ii  a  été  interdit  à  Mcaux 
poup  ûToir  admis  un  p^irrain  contre  la.  défense  de  son  évéque;  il 
l'a  été  à  Rouen  pour  son  obstination  à  rester  dans  une  succursale 
que  les  supérieurs  lui  ordonnoieut  de  quitter,  et  pour  sa  résistance 
a  la  force  armée;  ce  qui  le  fit  condamner  b  trois  mois  de  prison. 
On  lui  avoit  accordé  par  (rrâce  la  permission  de  célébrel*  à  Paris, 
pour  unterme  limité  qui  finissoit  le  i"  juin.  M.  Pacot  i^conle  à 
qui  veut  l'entendre  ses  démêlés  avec  la  justice,  qui  l'ont  forcé  de 
quitter  le  diocèse  de  Dijon.  Il  lui  seroit  difficile  d'exhiber  une  per- 
mission de  dire  la  messe,  car  ii  n'eu  a  point;  aussi  M.  le  curé  de 
la  paroisse  lui  a  fait  refuser  des  ornemeus.  Le  Constitutionnel,  qui 
vient  de  le  prendre  sous  sa  protection,  espère  que  le  gouvernemeiît 
s'abandonnera  pas  ce  prêtre  fidèle ,  qui  a  obéi,  dit-on^  à  une  ré- 

3uisition  du  préfet  de  police.  Il  semble  que  M.  Pacot  auroit  pu, 
ans  un  cas  semblable,  prendre  les  ordres  de  l'autorité  ecclésia^ti- 
<j[ue  plutôt  que  ceux  de  la  police;  il  avoit  apparemment  ses  raisons 
pour ''mena prer  celle-ici.  Quant  à  ceux  qui  ont  fait  diacre  et  sûu- 
diacre  au  service  pour  M.  Grégoire,  ou  tait  soigneusement  leurs 
nom»;  mais  il  paroît ,  par  quelques  indices ,  que  le  premier  n'est 
pas  Français,  et  que  le  second  étoit  un  laïque.  Voilà  tout  le  per- 
sonnel du  clergé  qui  a  bien  voulu  relever  par  sa  présence  l'éclat 
des  obsèques  de  M.  Grégoire. 

—  M.  l'archevêque  ne  Paris  vient  de  nommer  à  la  cure  de  St- 
Géi*ma1^-cles-Prés  M.  l'abbé  Marie,  vicaire  de- St- Su  I  pi  ce. 

—  Au  passage  du  Roi  par  Meaux,  toutes  les  i^utorilés  lui  ont  été 
«ttecessivement  présentées.  M.  révêqoe  l'a  i^ymplimenté  eo  ces 
termes  : 

»Sire.,  Votre  Majesté  connoît  depuis  long-temps  mon  rrsprcl,  mon 
dévouement  et  tons  mes  sentimens  particuliers  pour  sa  personne  et 
pour  son  auguste  famille.  Ces  çcnlimens  sont  partagés  par  le  cbapittcv 
et  par  le  clergé  de  Meaux,  qui  s'estiment  beureux,  ainsi  que  moi,  de 
pouvoir  en  ce  moment  en  déposer  à  vos  pieds  le  sincère  hoinmage. 
Nous  avons  lieu  d'espérer,  Sire,  que  vous  daignerez  Taccueillir  avec 
bonté  i  car  i'osé  dire  h  Votre  Majesté  que  le  clergé  de  ce  diocèse  mérite 
sa  bi^nvcilfaoce  particulière  par  tous  les  rceux  au'il  forme  pouif*  ia 
prospérité  de  sou  règne,  et  par  l'esprit  de  piété,  de  m0dérati6ti  et  de 
sagesse  dont  il  est  généralement  animé.  »  ' 

Lie  Roi  a  répondu  : 

«  Je  reçois  avec  grand  plaisir  cette  assurance  que  vous  me  donnez; 
elle  m'est  doublement  précieuse  venant  de  vous ,  dont  le  caractère  est 
♦Ippms'long-temp's  bien  apprécié  dans  ma  fkmille.  Dites  au  clergé  de 
Toir^  diocèse  combien  je  désire  que  la  religion  reçoive  toute  la  protec- 
tion qu'elle  a  le  droit  d'attendre  des  lois,  et  qu'il  est  dans  mOn  ioien;<> 
t^i^n  comme  dans  mon  devoir  de  lui  assurar.n 
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.  M.  TeT^uc  de  Meaux^  concilie  de  plus  en  plus  Taffection  de 
»OD  ti'oopeau.  Des  exhortations  pieuses,  qu'il  a  adressées  dernière- 
ment aux  enfans  admis  à  la  pi*emièrc  communion ,  ont  également 
touché  les  enfaus  et  jeurs  parens.  La  yeille  de  la  Trinité,  lepi-élat 
a. fait  l'ordination;  il  y  a  eu  9  prêtres,  17  diacres,  aS  soudiao^es, 
26  minorés  et  1 9  tonsurés.  Comme  il  n'y  avoit  pas  eu  d'ordina- 
tion à  Noël ,  00  espère  qu'il  pourra  j  avoir  une  ordination  extra 
tempera,  pour  les  diacres  dont  l'élération  au  sacerdoce  a  été  ainsi 
retardée.  JLa  procession  de  la  Fête-Dieu  ne  s'est  point  faite  à  Tex* 
térieur  à  Meaux;  les  autorités  ont  eu,  dit-on ,  des  craintes  sur  les 
cuites  que  pourroit  avoir  ime  cérémonie  publique.  C'est  la  pre- 
n;iière  fois,  depuis  le  Concordat,  que  les  fidèles  ont  été  privés  de 
ces  pompes  pieuses.  Dans  les  campagnes  des  environs,  des  maire» 
qui  vouloient  empêcher  les  processions  ont  été  obligés  de  céder 
aux  vœux  unanimes  des  habitans ,  et  les  processions  se  sont  faites 
de  la  manière  la  plus  calme  et  la  plus  respectueuse. 

—  Le  16  février,  au  matin,  une  bande  d'individus  se  porta aa 
semins^ire  de  Picpus ,.  faubourg  Saint-Antoine,  y  pénétra  de  force, 
et  y  commit  des  dévastations  semblables  à.  celles  de  l'Archevêché 
et  de  Conflans.  On  jetoit  par  les  croisées  te  mobilier  et  les  effets^  à 
la  fin ,  le  commissaire  de  police  parvint,  à  l'aide  de  la  garde  na* 
tionale ,  à  faire  évacuer  la  maison.  On  arrêta  les  nommés  Laurent 
et  Weidner;  on  ti^QUva  une  aube  sous  la  blouse  du  premier;  etW 
second  avoit  sous  ses  vêtemens  deux  manipules  et  une  étole.  'Bm 
^eux  convinrent  qu'ils  avoient  pris  ces  objets  dans  le  séminaire  ^ 
mats  ils  n'avoienlrp;^  pillé ,  et  avoient  ramassé  dans  la  eonr oe 

Îu'on  .trouva  sur.NCu^;  c'e^t  ainsi  qu'ils  expliquèrent  les  choses; 
Tu  jiul-rè  indiyidv^^utez  mal  famé»  HoudaIdK^«^ip9riadejaK'S0»* 
tanes,  qu'il  caeha  près  de  son  logement;  il  allégua  aussi  (^'il  les 
avait  tt*ouvées  dans  la  cour.Un  assez  grand  nomJbre  de  témoins  eat 
été  entendus.  Les  avocats  des  prévenus  ont  ditqUe  ceux-ci  avoientr 
emporté  quelques  effets,  non  pour  voler,  mais  par  manière  de^<^ 
rùion  et  de  déguisement.  Cette  dérision. sl  réussi,  et  les  jurés,  ad- 
mettant une  si  victorieuse  apologie,  ont  déclare  les  trois  accosés 
non  eoupables. 

— f  Une  feuille  libérale  de  Normandie  a  soulevé  une  question 
qui  est  déjà  dans  plusieuiiî  campagnes  une  source  de  tracasseries 
nouvelles  contre  le  clergé.  Le  Pilote  a  attaqué  la  légalité  des  quêtes 
ordonnées  ou  autorisées  par  les  évêques  dans  les  églises;  il  cite  les 
lois  ou  décrets  du  7  fi'imaire  an  V,  5  prairial  an  XI ,  et  3  décem- 
bre 1809;  mais  ces  lois  et  décrets  ne  défendent  point  les  quêtes 
dans  les  églises.  La  loi  de  frimaire  anV,  qui  ordonne  la  formation 
de  bureaux  de  bienfaisance ,  porte  seulement  que  chaque  bareaa 
recevra  les  dons  qui  lui  seront  offerts.  Un  arrêté  du  ministre  de 
l'intérieur,  du  5  prairial  an  Al^  autorisa  les  administrations  des 
hospices  et  des  bureaux  de  bienfaisance  à  faire  placer  dans  les 
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^liseï  des  troncs  pour  leurs  •ctablisieiiMtns.  Cet  arrêté  fut  confiKraë 
le  la  septembre  1816^  et  les  bureaux  de  bienfaisance  lurent  auto- 
risés cl  faire  des  quctes  dans  les  églises;  mais  l'ordonnance  recon-* 
noissoit  en  même  temps,  le  droit  général  des  évéques,  puisau'eile 
slatoeit  qu'ils  détermineroient  le  nombre  et  le  moment  de  ces 
quêtes.  Le  décret  du  3  octobre  1809,  sur  les  fabriques ,  porte  que 
tout  ce  qui  concerne  les  quêtes  dans  les  églises  sera  réglé  par  Pé- 
glise,  sur  le  rapport  des  marguilliers.  Un  fait  particulier  a  donné 
lieu  au  Pilote  d'élever  cette  difficulté  ;  il  s'agissoit  d'un  tronc  pour 
le  séminaire,  placé  dans  la  chapelle  de  la  Délivrande,  près  Caen. 
Or  le  décret  du  3o  janvier  i8o5 ,  qui  autorise  l'ouverture  ()e  cette 
chapelle  y  porte  qu'elle  sera  sous  l'autorité  directe  et  immédiate  de 
M.  l'cvêque  de.6ayeux.  Il  paroit  que  le  prétexte  qu'on  met  en 
avant,  c'est  l'intérêt  des  fabriques  et  des  bui'eaux  de  bienfaisance. 
Oq  voudroît  leur  attribuer  un  droit  exclusif  sur  les  quêtes  dans  les 
églises,  et  on  espère  peut-être  par  là  ruiner  les  séminaires ,  qui  ne 
se  soutiennent  que  par  les  quêtes  dans  les  églises.  Ce  serait,  en  effet, 
saper  la  religion  pai*  sa  base ,  et  la  perspective  d'éteindre  le  sacerdoce  ' 
sourit  pcut-^tre  à  ceux  qui  ont  fait  la  guerre  aux  croix;  aussi  on  a  vu 
des  gens  empressés  à  accueillir  l'heureuse  idée  àuPiloie,  Des  maires, 
endoctrinés  par  ce  joui^nal,  ont  défendu  à  leurs  curés  de  quêter  dans- 
leurs  é{|^lises;  ce  sont  ceux  de  Saint-'Samson  et  de  Basseoeville.  Li€% 
cuA*és  avoient  quêté,  suivant  l'usage,  pour  le  séminaire  du  diocèse. 
M.  Harang,  maire  de  St-Samson,  reproche  au  curé  d'avoir  pàt  là 
^ggra'^é  ta  commune,  et  d'avoir yai;>  un«  véritabk  soustrttetion  auir 
pmwreê  du  lieu,  M.  Labey,  maire  de  BasseniâvtUe,  dit  aussi  que 
c*est  là  une  injustice  criante  envers  les  pauvres,  et  surteut  envers  là 
faéf^qmt  etii.^çfsitevAm^  ewré  d/mmêaum  sommes nju^ii 

avait  déjà  repus  /une  destination  plus  légale  et  plus  conformera  la 
^itarUis  cac  c'est  apparemment  manquer  à  la  charité  que  de  donner 
pour  avoir  des  pitres  qui  prêcheront  la  charité,  et  qui  soutien-* 
droQt  la  religion^  sans  laquelle  il  n'y  a  point  de  charité.  Du  reste, 
fl  est  assez  remarquable  que  M.  le  maire  de  Basseneville  cite  préci- 
sément la  loi,  l'arrêté  et  te  décret  si  heureusement  déterrés  par  le 
Pilote;  il  est  visible  qu'il  avoit  pris  son  érudition  dans  le  même 
journal;  Au  sui*plus,  on  assure  que  les  deux  maires  ont  agi  d'après 
une  impulsion  plus  imposante  encore  ;  on  dit  que  M.  le  préfet  du 
Calvados  a  décidé,  dans  une  circulaire  du  3o  mars  dernier,  que  le 

I)rodttit  de  tonte  quête  dans  les  églises,  et  qui  ne  seroit  point  pour 
es  pauvres  et  les  fabriques,  ^toit  une  véritable  soustraction  qui 
leur  étoit  faite.  On  ne  doute  point  que  l'autorité  ecclésiastique  n^it 
réclamé  conti*e  une  si  étrange  décision.  Le  droit  des  évêques  pour 
faire  quêter  dans  les  églises  est  dans  la  nature  des  choses;  il  n'a  ja- 
mais été  contesté  dans  l'ancienne  législation.  Les  évêques ,  dit 
M.  Merlin  dans^on  anci^  Répertoire,  ont  le  pouvoir  de  donner  la 
permission  défaire  des  quêtes  dans  les  églises  du  diocèse,  sans  yu^ 
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les  rkarguiiiiérs  puissent  s'j  opposer;  c*e*t  ce  qui  résuUe  de  divers- 
réglepMns,  et  particulièrement  dun  arrêt  du  parlement ,  du  i5yW/i 
i53^  rendu  contre  les  marguilliers  de  S^P oui  d'Orléans t  La  nou- 
velle législation  a-t*çlU  ravi  aux  évêques  un  droit  si  natuiei?  ËD' 
ôtant  au  clergé  ses  bieii«,  a*l-on prétendu  aussi  lui  ôter  tousr  le»- 
mojen&  de  perpétuer  le  sacerdcice?  En  le  mettant  à  raamÔQe, 
vouloil-on  aussi,  lui  interdire  de  la  demander?  Les  quêtes  dans 
les   églises   ont  toujours  eu   lieu  sous  Buonaparte  ;  on   a  ioU'- 
joui's-  cru  aloi*8  que  les  évéques  pou  voient  en  faire,  et  qu'ils  n'a- 
voient  besoin  pour  cela  ni  de  l'autorisation  d'un  maire,  ni  ducon* 
sentemeiit  des  fabriques.   On  peut  voir  ce  que  dit  k  ce  sujet 
M.  Jauifret,  dans  ses  Mémoires  historiques  sur  les  affaires  ecdé- 
siastiques,  tome  t®',  page  337.. La  difficulté  qu'on  a  élevée  dans 
le  Calvados  est  donc  aussi  déraisonnable  que  nouvelle.  Cette  ques^ 
tion,  dit  un  journal  fort  sage,  est  vitale  pour  toutes  les  commo- 
nions- chrétiennes  ;  car  comment,  pourroient-elies  établir,  pei'pé*^ 
tuer  ou  entretenir  leur  sacerdoce,  sa  ce  n'est  par  des  quêtes  dans  les 
égliseS',  par  des  dons  libreratent  demandés ,  obtenus  et  employés 
par  les  pasteurs?  La  question  de  la  liberté  ^q%  quêtes  n'est  donc, 
en  d'autres  termes ,  que  la  question  de  la  liberté  religieuse  elle- 
même.  Cette  question  a  été  très-bien  traitée  et  résolue  dans  \xm 
articles  de  \ Amitié  lœ  Vérité,  qui  se  publie  à  Caen;  on  peut  voir 
ses  n**'  i8,'  20  et  ai.  Nous  avons  donné  ici  l'analyse  de  l'article  du 
n?  ai  ,<  qui  a  été  certainement  rédigé  par  un  homme;  bien  au  fait  de  ' 
la  matière.  Il  nous  reste  à  prier  MM.  les  fonctionnaires  et  les  joui^' 
ualistes  du  Calvados  de  vouloir  bien  laisser  nos. églises  dass  la^ 
possession  où  elles.soot  de  faire  des  quêtes  pour  leurs  besoins,  et 
de  ^pei^metti'e  .que  ^svséra  in  ailles,  à  qui  le^^gouvernement-^t^^ 
GOnsells-générâux  retranchent  chaque  jour  quelqu'une  de  leûi'^ 
re«0ources,  ne  meurent  pas  tout-à-fait  de  faim,  et  paissent  reeevoir 
quelques  aumônes  de  la  chanté  des  fidèles. 

—  Lie  frère  Arsène,  ancien  ermite  du  Mont-Valérien,  y  est  rtort 
d'ulie  pleurésie  le  a8  avril  dernier,  âgé  de  78  ans.  Il  y  avoit54«rtis 
qu'il  s'y.  étoit  consacré  à  Dieu.  Sa  ferveur  ne  s'est  jamais  dénientie; 
ii  fut  toujours  un  des  plus  fidèles  à  la  règle  et  des  plus  exemplanes 
de  sa  communauté.  Ces  bons  ermites  joignoient  à  la  récitation  du 
grand  office ,  et  à  l'observation  du  silence ,  les  rudes  travaux  de 
l'agriculture.  Le  peu  d'heures  qu'ils  donnoiènt  au  sommeil,  ils  les' 
passoient  tout  vêtus  sur  ub  peu  de  paille.  La  prière  éfoit  devenue 
une  sainte  habitude  chez  le  frère  Arsène  ;  quelque  harassé  qu'il  fut 
de  U'avail,  il  récitoit  toujours  son  office  et  faisoit  d'autres  prières  : 
il  y  étoit  fidèle  au  milieu  de  sa  dernière  maladie.  Il  élôit  très- 
sourd  depuis  long-temps  :  sa  dernière  maladie  lui  i^endit  parfaite- 
ment  l'ouïe;  il  conserva  toute  sa  connoissance  jusqu'au  dernier 
soupir.  Dans  ses  dei^niers  momens ,  il  dtmanda  encore  par  sif[n^ 
quon  lui  récitât  des  prières;  il  reçut  les sacremcns  avec  une  piété  qn^ 


<ni  inspira  à  tous  leS' assistant .  Le  îrève  Arsène  ëtoit  fils  d'tui  nomme 
JoliTet,  cultîtatetir  dans  nn  village  pea"  éloigné  d'Argenteuii.' 
A  l'âge  de  it%  ans,  il  fut  touché  de  Dieu  dans  une  mission.  Jugeant 
que  le  pktisir  de  mourir  sans  peine  vaut  bien  la  peine  de  vivre' 
sans  plaisirs,  il  renonça  au  monde,  et  se  consacra  à  Dieu  chez  les 
eitnites  du  Mon t-Valérien. Quand  la  révolution  supprima  les  ordres 
l'eligieux,  les  ermites  du  Mont-Valérien  étoient  au  nombre  de  44; 
tous  quittèrent -avec  regi'et  leur  chère  solitude,  mais  aucun  ne  sV 
montra  plus  attaché  que  le  fervent  frère  Ai^sène.  Il  entra  à  rHôtel- 
Dieu  de  Paris,  où  il  passa  Tannée  de  la  grande  disette.  Il  regrettoit 
tant  sa  chère  retraite ,  qu'il  y  retourna  au  milieu  des  temps  o;'a- 
geux,  et  ne  la  quitta  plus.  Merlin  de  Thionville,  qui  jouissoit  alors 
<!u  Calvaire,  non-^seulement  n'inquiéta  point  le  bon  ei*mite,  mais 
lui-  témoigna  dçs  égards  ^  des  bontés  en  toute  occasion.  Depuis 
1792  jusqu'à  sa  mort,  le  frère  Arsène  vit  six  ou  sept  maîtres  difie-^ 
rens  jouir  successivement  de  l'ermitage;  il  se  conduisit  si  bien  avec 
tous,  qu'ils  le  laissèrent  ti'anquilie  dans  sa  cellule  :  il  préféix>it  sa' 
solitude  à  tout ,  parce  qu'elle  lui  procuroit  la  facilité  de  s'entrete- 
nir avec  Dieu.  Les  missionnaires  de  France  le  revoyotent  toujours' 
avec  un  nouveau  plaisir  chaque  fois  qu'ils  alloient'  au  Calvaire. 
M.  l'abbé  Rauzan,  leur  supérieur,-  et  M.  Forbin  de  Janson,  ont 
toujours  eu  pour  le  frère  Arsène  beaucoup  de  J^onté  et  d'estime. 
Quoique  sa  foi  et  sa  piété  l'eussent  toujours  rendu  parfaitement 
résigné  dans  tous  les  évènemens  que  la  Providence  permet  depuis 
4o  ans,  les  évènemens  de  juillet  de  l'année  dernièi-e^  et  !e«  profa- 
nations Un  mois  de  février  de  cette  année,  l'avoient  particulière-' 
ment  affecté.  Les  démolisseurs  d'église  s'étoient  porté»  plusieurs 
foi»  au  Calvaire^;  ils  avoientabattu  les  croix,  brisé  le  Christ,  abattu 
mi  mutilé  les  statues  des  stations.  Les  zélateurs  de  la  liberté  de 
<S3o,  'cpe  leur  zèle  avoit^  emportés  au  Calvaire,  après  avoir  détruit 
tous  les  signes  de  la  religion  ,  jusqu'à  deux  anges  adorateurs ,  sous.: 
prétexte  qu'ils  croy oient  qu'il  y  avoit  des  Jésuites  cachés  dedans,  ^ 
se  portèrent  chez  le  frèi-e  Arsène ,  lui  prirent  ses  meilleurs  habits  ; 
Hes  chemises,  de  l'argent,  et  tout  ce  qui  flatta^ leur  cupidité;  ils' 
passèrent  ensuite  dans  la  bass^cour,  où  ils  tuèrent  les  animaux  et 
les  «emportèrent.  Feroit-on  un  crime  au  frère  Arsène  d'avoir^été 
sensible  à  ces  pertes?  Il  n'est  pas  hors  de  propos  de  faire  remai^ 
quér  que  c'est  ce  même  frère  Arsène  auquel  les  libéraux  priiMînt 
tant  d'intérêt  il  y  a  trois  ou  quatre  ans.  Le  Constitutionnel  annonça- 
sa  mort  et  son  euterrement,  pour  s^Qir  occasion  de  déclamer  con- 
tre les  missionnaires  de  I^Vance,  qui  a  voient,  disoit-il,  impitoyable- 
ment refusé  à  ce  vertueux  vieillard  une  place  dans  leur  cimetière 
àvL  Mont-Valénen.  N'exposons  pas  ces  philanthropes  sensibles: 
à  un  nouvel  émoi;  hâtons-nous  de  leur  apprendre  que  le  frère 
Arsène  a  été  inhumé,  le  3o  avril  dernier,  datis  le  cimetière  dui 
Mont-Valérien.  ■  ..       ■ 
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—  Depuis  quelques  aonées,  les  catholiques  angUis  font  de  iou»- 
blés  efforts  pour  élever  des  chapelles  où  ils  puissent  pratiquer  leur 
religion.  Les  anciennes  chapelles  ont  été  agrandies,  d^autres  sont 
en  construction,  d*auti*es  sopt  encore  en  projet.  On  voit,  dans  le 
Laitjr*s  Directory,  que  de  tous  côtés  on  s  occupe  de  procurer  dès 
étatises  à  des  villes  qui  n'en  avoient  pas,  ou  qui  n'en  avoieDtque 
d  insufiisantes  pour  lepr  population.  L'année  dernière,  on  a  ou- 
vert deux  nouvelles  chapelles  catholiques,  Tune  à  Tamworth,  dans 
le  district  du  milieu  ;  l1|utre  à  Southampton ,  dans  le  district  de 
Londres.  La  première  fut  ouverte  le  24  juin  ;  M .  Tévéoue  de  Gam- 
bysopolis,  le  docteur  Walsh)  fit  )a  cérémonie,  assiste  d'un  nom- 
breux,clergé.  La  nouvelle  église  est  d^ordre  dorique,  et  a  60  pieds 
de  long;  eUe  servira  pour  les  catholiques  de  Tamworth,  Hoppas, 
G>ton,  Fazely  et  les  enviix>QS.  LachapÂlle  de  Southampton  a  été 
bénite  le  38  octobre  dernier  par  le  docteur  Braitislon,  évéqae 
d'Imola.  Ces  deux  chaipelles  ont  été  bâties  par  des  contributions 
volontaires.  Il  y  en  a  plusieurs  autres  en  construction  en  An{ifle- 
terre,  et  d'autres  qui  viennent  d'être  achevées,  mais  qui  sont  en- 
core chargées  de  dettes.  On  réclame  pour  les  unes  et  les  autres  les 
secours  de  la  charité.  Il  est  question  e|i  ce  moment  de  bâtir  une 
chapelle  à  Cambridge.  On  en  a  construit  une  récemment  à  Fal- 
mouth ,  une  à  Plymouth ,  une  à  Poulton ,  dans  le  comté  de  Lan.- 
castre  ;  uneà  Walsall,^  dans  le  comté  de^trafford,  etc.  M.  Martyn, 
qui  dessert  cette  dei^nière  congrégation,  a  bâti  la  chapelle  iiy« 
trois  ans.  La  nouvelle  mission  ne  s'est  pas  bornée  à  W aisall,  eUe 
s'est  étendue  dan*ies  paroisses  populeuses  de  Weat-Bruoswick  et 
de  Tipton,  ou  la  ^e{%ion  cathoiiqiie  étoit  à  peine  connue  aupara- 
vairt,  et  où  il  se  pr^nte  jourheUement  des  personnes  poAi*  s'ior 
^ritfre  et  reiitreraâns  le  sein  de  l'Église.  D&ns  un  cH*cuit  Je  deux 
Ulules,  il  y  a  aujourd'hui  pi*ès  de  aoo  catholiques  qui  étoiçDt  6101- 
gnés  de  toute  chapelle,  et  par  conséquent  privés,  des  secours  de  la 
religion  ;  aussi,  il  est  question  aujourd'hui  de  bâtir  une  chapelle  à 
West-Bvunswick  :  on  a  proposé  pour  cela  une  souscriptiqn.  L'é- 
vêq^e,  M.  Walsh,  a  souscrit  pour  5o  liv.  sterl.  et  la  baronne  de 
Montesquieu  poui*  100.  Il  y  a  eu  une  chapelle  bâtie  à  Leaming- 
ton ,  dans  le  comté  de  Warwick,  et  l'on  songe  à  en  eonstriyreà 
Halifax  et  à  Huddersfield,  dans  le  comté  d'Yords..  Il  y  a  deux  ans, 
on  a  ouvert  une  nouvelle  chapelle  à  Beinvick,  sur  la  Twed  ;  on  en 
a  construit  une  à  Norwiçh;  et  ce  doit  être  même,  d*api*ès  la  des- 
cription qu'en  ont  donnée  les  journaux ,  un  édifice  remarquable. 
Vers  le  même  temps,  on  a  béni  une  nouvelle  chapelle  catholique  à 
Hexham,  et  il  étoit  question  d'^n  commencer  une  à  Stella,  dans  le 
comté  de  Durham.  Il  y  en  a  eu  une  ouverte  le  39  juillet  à  HuU^ 
dans  l'Yorkshirç  ;  ennu ,  on  se  disposoit  à  cd  bâtir  une  à  Saint- 
Gilles,  près  Londres,  pouixJes  Irlandais  qui  habitent  dans  le  voi- 
sinage. 
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NOinqSLLES  POLITIQUES. 

Paris.  Les  patiiotés  de  juillet  affectent  de  craindre  que  \es  voyages 
du  roi  Philippe  ne  gâtent  leurs  élections,  et  ne  leur  enlèvent  les  hommes 
de  guerre  sur  lesquels  ils  ont  jeté  les  yeux  pour  la  composition  d'nn« 
nouvelle  chambre.  Ils  ont  tort  de  se  faire  des  frayeurs  comme  celle-là  : 
si  Tinfluence:  de  Louis-Philippe  y  pouvoit  quelque  chose,  elle  coramen- 
ceroit  par  s'exercer  en  faveur  des  gens  de  sa  maison,  qui  ont  tout  quitté 
depuis  long>temps  pour  s'attacher  à  son  service  y  après  avoir  fait  des 
déclarations  de  principes  contre  le  gouvernement  de  Charles  X.  Ainsi, 
par  exemple,  M.  l'ancien  sôus-prétet  Yatbut  seroit  dans  la  plus  belle 
poi^ition  du  monde  polir  être  cbaudement  recommandé  par  la  cour, 
dont  il  fait  partie  :  eh  bien  !  lui  qui  doit  savoir  de  quel  côté  le  vent 
souffle,  et  sous  quelle  étoile  il  faut  se  placer  pour  recevoir  les  bonnes 
influences,  à  qui  croyez-vous  qu'il  s'adi^sse?  A  un  disgracié  du  gou- 
vernement de  son  rpîiître,  à  un  des  principaux  chefs  du  mouvement,  à 
M.  Odilon-Barrpt.  Oui,  voilà  le  protecteur  dont  il  recherche  Tapput, 
et  sous  les  auspices  duquel  il  se  fait  présenter  aux  collèges  électoraux. 
C'est  de  son  témoignage  qu'il  se  réclame  pour  faire  constater  ses  prin- 
cipes, ses  antécédens  et  sa  moralité.  Ce  qui  résulte  de  là  évidemment, 
c'est  que' les  gens  de  la  cour  de  Louis- Philippe  son^ies  premiers' à 
manquer  de' foi  en  elle ,  et  à  se  pourvoir  ailleurs  pour  plus  de  sûreté. 

— Plusieurs  journaux  attribuent  la  dernière  baisse  de  nos  fonds  pu- 
blics aux  désastres  récens  de  la  Pologne.  11  nous  semble  que  notre 
pays  est  devenu  assez  fécond  en  mauvaises  nouvelles  et  en  misères, 
pour  nous  dispenser  d'aller  chercher  si  loin,  chez  les  autres,  ce  qui  se 
tDfnrve  si.pcès  de  nous.  Sans  doute  il  est  touchaiit  de  voir  un  peupla 

'  is  obligés 

^■estxiotrç 

éprouve 

n'es}  |m!s '3c.  nVtui-e  à  n|Hiis  affecter  plus  Vivcraçinl^que  ce  que  ïip.us, 
éprouiCP^^  nous-mêmes.  Si  donc  nous  voulons, nous  arrêter  à  notre 
propre  situation  »  certainement  les  scènes  de  Ta'rascon,  les  planté^ 
tioiis  d'arbres  de  la  Ijberté  et  les  cris  de  mort  qui  les  accompagnent , 
la  ruine  de  la  discipline  militaire ,  le  mépris  des  lois  et  de  l'autorité 
divine  et  humaine ,  les  soulèvemens  ponulaires  et  l'insurrectiori  exci- 
tés partout;  enfin,  les. mille  triomphes  de  l'anarchie  et  le  noir  avenir 
que  tout^  cela,  nous  présage,  sont  pour  nous  des  causes  d'inquiétude 
bien. a^utr^m.ent  sérieuses  que  tous  les  événemens  de  la  Pologne.  Il  est 
vrai  que,  pour  accroître  notre  intérêt  en  faveur  de  cette  nation.  Un 
de  nos  journaux  observe  qu'elle  est  chrétienne.,  et  qu'ipa  combattant 
pour  sa  liberté  elle  combat  aussi  pour  sa  rclicion.  Mais  la  ^rance  est 
chrétienne  aussi;  mais  l'épiscopat  et  le  sacerdoce,  si  vivement  inquié^ 
tés  chez  nous,  sont  chrétiens  aussi;  mais  les  populations  de  l'Ouest  et 
du  Midi ,  sur  lescpielles  là  révolution  de  juillet  pè^e  de  tout  son  poids, 
dont  elle  se  pi  ait  à  enflammer  le  désespoir  par  des  vexations  redou- 
blées et  par.de  déplorables  violences;  ces  populations  sont  chrétiennes 
aussi.  Qu'on,  veuille  donc  bien  nous  permettre  d'attendre  que  ces  maux 
aient  cessé, parmi  nous,  pour, leur  accorder  toute  ratlentiou  qu'ils 
peuvent  mériter  chez  les  autres. 
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—  Une  ordonnance  du  5i  niai  porté  que  les  brigades  armées  de  Tad- 
iniuislralion  des  douanes  pourront  èti*e  employées  au  service  militaire, 
(lans  le  cas  d'invasion  du  territoire  «  ou  pendant  que  les  opérations  mi^ 
litaires  auront  lieu  k  rexlrèrne  frontière.  Ces  brigades  sont  composées 
(le  i)5,ooo  hommes. 

-^  Une  ordonnance  du  5  réorganise  Técole  d'application  de  Tarlil- 
lerie  et  du  génie. 

—  Sur  la  présentation  respective  de  dix  candidats,  MM.  de  la  Ri- 
boissière,  Bonjour,  Gilberl-des- Voisins  et  Delarue,  sont  nommés  colo- 
nels des  5*,  6*,  7®  et  8*  lésons  dé  la  garde  nationale  de  Paris.  MM.  Per- 
ron, Husson,  Fessard  et  Rieussec  en  seront  les  lieutenans-colonels. 

-r-  MM.  Dupin  aîné,  Arnault,  de  l'Institut,  Tissot,  professeur,  et 
Orfila ,  doyen  de  la  Faculté  de  médecine,  sont  nommés  membres  de 
la  commission  in^ituée  pour  la  révision  des  lois,  décrets  et  ordonnan- 
ces sur  l'instruction  publique. 

-^  M.  Ferriot,  doyen  de  la  faculté  des  séiences  de  Grenoble,  est 
nommé  recteur  à  l'académie,  en  remplacement  de  M.  Berroycr,  mis  à 
la  retraitée 

—  M.  Daguenet,  procureur  du  Roi  à  Lourde,  devient  président  du 
tribunal,  et  est  remplacé  par  M.  Cabaret. 

r—Une  commission  de  la  cour  de  cassation,  composée  de  MM.  Portalis, 
Favard-dc^LaugUde,  de  MalleviLle,  Zangiacomi ,  Carnot,  Isambertet 
Dupin  aîné,  s'est  réunie  le  7,  pour  aviser  aux  moyens  d'exercer  le  droit 
attribué  Â  la  cour,  par  une  loi  de  Fan  VIII,  d'indiquer  chaque  année 
au  gouvernement  les  points  sur  lesquels  l'expérience  lui  aura  faitcon- 
noître  les  imperfections  et  les  lacunes  de  la  législation,  et  les  perfefl- 
1  ion nemens  dont  elle  seroit  susceptible. 

.—.L'amiral  Roussin,  préfet  maritime  à  Brest,  a  reçu  par  une  dépêche 
télégraphique  l'ordre  de  partir  immédiatement  poiir  le  Portugal ,  où  il 
prendra  le  commandement  de  l'expédition  française.  Le  général  Le* 
coupé  fera  L'i/2/m/M  de  préfet  maritime. 

•2^  Plusieurs  puèlfe^s  «voient  pensé  qu'il  y  àvoitlieu  de  suspendre  la 
publication  des  rôles  des  poids  et  mesures^  exercice  1801  :  les  ministres 
(T^s  finances  et  du  comhierce  viennent  de  décider  que  les  préfets  doi-f 
vent  remettre  immédiatement,  aux  directeurs  des  contnbutions  di- 
rectes,' les  états-matrices,  afin  que  ces  recouvremens  puissent  se  faire 
5ans  plus  de  retard.  > 

—  Une  note  du  i8fo/î//«/r  rassure  le  commerce  maritime  sur  les  in* 
qutëtudes  que  pourroient  causer  les  différends  avec  le  Portugal.  Le 
gouvernement  français  fait  croiser  des  bâtimens  sur  les  c6tes  de  ce 
royaume  de  manière  qu'il  ne  pourroit  s'en  échapper  aticun  navire  poi^ 
teur  de  lettres  de  marque.  Une  partie  de  roscadre  bloque  d'ailleurs  la 
flotte  portugaise  de  ïercère,  composée  de  ses  principaux  vaisseaux  de 
j^uerre.  Tant  qii'il  n'y  aura  pas  de  guerre  déclarée  entre  les  deux  pays, 
bn  se  borîiera  à  capturer  et  séquestrer  provisoirement  les  bâtimens 
portugais. 

-^'L'Académie  française,  dans  sa  séance  du  19  mai ,  a  décerné  le 
brix  d'éloquence  pour  FEloge  de  Maleshéz-bes.  L'auteur  de  l'ouvrage 
couronné  est  M.  Bazin  j  avocat.^ 

—  Lundi  matin,  un  commissaire  de  police,  accompagné  de  plusieurs 
agciis,  a  saisi  chez  divers  marchands  dos  gravures  obscènes. 
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—  Mercredi  soir,  a  g  twarcs,  un  rassemblement  d'environ  i5o  îndi-r 
vidus  se  forma  sur  la  place  du  Châtelet.  Un  ouvrier  portoit  au  bout 
d'un  batOD  une  lithographie  représentant  Napoléon  II,  et  brandissant 
le  bâton  >  cri  oit  avec  quelques  autres  :  F'ive  Napoléon  JIJ  pive  rempe*» 
reurJ  Le  poste  du  Gbâtelet  ayant  essayé  de  dissiper  les  groupes»  fut 
accueilli  par  des  injures.  On  parvint  ensuite  à  dissiper  les  rassemble** 
mens  et  à  arrêter  trois  des  plus  mutins. 

—  On  a  arrêté  le  5  à  Paris,  dans  une  élégante  voiture;  un  individu 
aui  avoit  pris  l'uniforme  de  colonel»  et  qui  se  donnoit  le  titre  de  comte 
de  Conti.  Conduit  devant  le  commissaire  de  police  »  il  s'est  d'abord  ré- 
crié avec  beaucoup  de  véhémence  contre  son  arreslali^m ,  et  a  dit  qu'il 
alloit  en  faire  retentir  les  journaux.  Mais  les  agens  ont  produit  contre 
lui  des  plaintes,  d'oii  il  serabloit  résulter  que  ce  soi-disant  comte  de;, 
Gonti  avoit  escroqué  jusqu'à  son  uniforme  et  ses  épaulettes. 

—  Un  ouvrier  maçon,  oui,  lors  des  troubles  de  la  place  Vendôme»- 
avoit  refusé  de  se  retirer  d  un  attroupement  au  vœu  des  sommations 91 
vient  d'être  condamné,  en  vertu  de  (^  nouvelle  loi,  à  trois  jours  de. 
prison. 

—  Le  tribunal  de  première  instance  de  la  Seine  a  eu  à  juger,  leS  der 
ce  mois»  la  question  de  savoir  si  les  maîtres  de  pension  peuvent  exiger, 
le  trimestre  d'octobre ,  lorsque  J'élève  est  parti  le  i*""  août  pour  les  va^i 
cances ,  et  que  ses  parens  ont  prévenu  de  sa  non-rentrée  postérieur-» 
ment  au  1'  octobre.  Le  tribunal  s'est  prononcé  pour  l'affirmative* 

-^  Un  sergent  de  ia  garde  nationale  et  un  ouvrier  ont  comparu  sno^, 
cessivement  le  i"juin  devant  la  cour  d'assises  du  Pas^deTCaiais,  ppur, 
avoir  proféré  les  propos  les  plus  oulrageans  contre  Louis-Philippe..  Ils 
ont  été  acquittés  sur  la  déclaration  du  jury*  Un  individu,  qui  avoit 
crié  :  Vive  Henri  Kl  à  bas  Philippe  l  a  été  égaJemtut  renvoya  de  ki, 
plainte  à  la  même  audience.  .         > 

—  Le  Havre  a  eu  aussi  une  petite  émeute.  Dea  ouvriers,  la  DLu||^rtv 
menuisiers,  au  nombre  de  60  ou  80  ;se  sont  porté9  Itf  6.che9s  M»  crunet, 
négociant,  cbez  qui  l'on  posoitdes  parquets  faits  à  la  mécanique» SqQ( 
domicile  a  été  violé;  et  parquets,  portes  et  fenêtres ,  tout  a  été  brisé»  Li, 
garde  nationale  a  été-pendant  deux  jours  sous  les  armes. 

—  Il  paroît  que  la  tranquillité  nest  pas  bien,  rétablie  à  Tarascoq  \\ 
on  redoute  de  nouveaux  excès  de  la  part  des  libéraux  ;  le  préfet  1  \q, 
commandant  de  la  division  militaire  et  le  procureur- général  ont  beau*, 
coup  de  peine  à  rétablir  les  choses.  Ils  ont  enfin  pu  trouver,  fi|i  boiiÇ 
de  nuit  ]ours ,  quelqu'un  qui  se  chargeât  des  fonotions  provisoires  de. 
maire  :  c'est  M.  Jouve-Dubar.  Les  deux,  adjoints  désignés  refusent. 

—  Les  patriotes  de  Beaucaire  ont  tenté  d  ériger  un  arbre  de  la  liberté  . 
dans  cette  ville;  des  frères  et  amis  tarasconnais>éloient  venus  pour  les 
seconder.  On  appréhendoit  déjà  à  Beaucaire  les  violences  qui  ont  ep« 
Irayé  Tarascon  ;  mais  une  pariie  seulement  du  programme  de  ces  me3# 
sieurs  a  pu  recevoir  son  exécution. 

—  Un  arbre  de  In  liberté  a  été  planté  à  Carpentras,  011  se  trouve  le 
i5*  régiment  de  ligne,  qu'on  a  retiré  de  Tarascon.  On  devoit  aussi  en 
inaugurer  à  Avignon,  où  a  été  transféré  le  a'  régiment  d^  chasseursâ 
cheval^  mais  les  patriotes  n'ont  pas  été  en  force  d^ns  cette  ville. 

—  Quelques  désordres  onteu  lieu  à  Alais  le  dimanche  39  m^lUies 
patriotes  ont  assaiUi  les  royalistes ,  à  l'occasion  de  quelques  couleurs  » 
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et  les  soldats  s'étaut  joints  aux -premiers,  les  royalistes  ont  été  itiàltral- 
téa,  battus ,  et  l'on  aie  qu'une  quarantaine  d'entre  eux  oint  été  blessés. 

—  Une  colonie  de  cultivateurs.,  avec  femmes  et  enfans,  se  rendant  à 
Alger,  est  passée  à  Montpellier  le  218  mai. 

—  Les  environs  de  Rennes  souffrent  d'une  inondation  qui  a  détruit 
une  partie  des  récoltes. 

—  M.  Vannier,  chef  d'institution  à  Redon  (Ile-et-Vilaine),  se  re- 
lusoit  jusqu'à  ce  jour  k  acquitter  la  rétribution  universitaire;  le  37  mai, 
sommation  lui  a  été  faite  par*  le  recteur  de  l'académie,  aux  termes  des 
art.  ISO,  131  et  133  du  décret  du  i5  novembre  1811,  de  payer  dans  le 
délai  de  trois  jours  la  somme  de  100  fr.  dont  il  est  redevable ,  pour  le 
droit  annuel  de  l'exercice  courant.  M.  Vannier  a  refusé  de  payer  :  le 
tribunal  prononcera.  ' 

—  La  Gaatette  des  Tribunaux  évalue  à  &,ooo  hommes  bien  armés  le 
ttombre  des  chouans,  des  réfradtaires^  et  des  insoraés  dans  les  départe- 
mens  des  Peux-Sèvres,  de  Maine-et-Loire^ de  la  Vendée,  de  la  Loire- 
Inférieure,  du  Morbihan  et  du  Finistère. 

—  L'ordre  le  plus  rigoureux  a  été  renouvelé  aux  troupes  de  la  gar- 
nison d'Alger,  de  ne  pas  sortir  des  murs  de  la  ville.  Les  descentes  fré- 
quentes que  font  les  Bédouins  ont  motivé  ces  dispositions.  Les  Zôuarès, 
troupes  levées  dans  le  pays  par  les  Fiançais,  et  dont  le  nombre  s'éle- 
voit  a  plus  de  six  mille  nommes' lors  de  la  formation  de  ce  corps  ,'Sï)nt 
réduits  à  cent  tpente-4:inq  par  la  désertion  journalière  de  ceis  soldais, 
qni  vont  rejoindre  les  bandes  des  montagnes.  Les  vivres  sont  d'une 
cherté  extraordinaire  à  Alger.  '    '^  ' 

—  MM.  Van  de  Weyer  et  d'Aerschot,  désignés  par  M.  le  ministre 
Lebeau  pour  faire  partie,- avec  MM.  Dèvaux  et  Nolliomb],  d'ane  éoin- 
mission  près  la  ««Héimnce  de  Londres,  ont  refusé  cette  niîsistod. 

^-Aussitôt  que  la  nouvelle  de  l'élection  du  prince  de  Saxe-Cobburg 
est  arrivée  en  Angleterre ,  les  cinq  plénipotentiaires  se  ^nt  assemblés. 
Il  fkroft  qu'il  a  'éle^afirèté ,  d'accord  avec  xe^rihëe,  ditns  letfr  confé- 
rence du  6 ,  que  les  grandes  puissances  n'accepteroient  pas  les  condi- 
tions proposées  par  la  Belgique  pour  lenr  nouvelle  souveraineté.  Le 
prince  Léopold  en  conséquence  refusera  la  couronne  que  la  députa- 
tion  est  chargée  de  lui  offrir,  à  moins  que  les  commissaires  naieat 
reçu  la  m^lssion  d'accepter  les  protocoles.  Der  dépèches  annonçâDt  la 
d&ision  de  la  conférence  ont  été  expédiées  aussitôt  à  lord  Ponsomby 
à  Bruxelles,  avec  ordre  de  quitter  cette  ville,  toute  négociation  devant 
être  rompue  avec  la  Belgique.  On  croit  que  Tambassadear  français 
Belliard,  qui  a>gi  de  concert  avec  lord  Ponsomby,  sera  également 
rappelé.   .  = 

-T^  Une  compagnie  de  médecins  anglais  est  partie  lé  97  mai  de  Lon- 
dres, pour  aller  soigner  en  Pologne  les  personnes  atteintes  du  choléra- 
Morbus.  Ils  ont  des  lettres  de  recommandation  pour  le  maiécbal 
Diebitsch,  afin  de  s'assurer  sa  protection  dans  le  cas  où  ils  tomberoienl 
dans  les  mairls  des  Russes. 

—  Le  choléra-morbus  a  entièrement  cessé  dans  les  provinces  russes 
de  la  Nouvelle-Russie  et  de  Bessarabie.  Le»  communications  y  sont 
rétablies  avec  les  autres  provinces.  ' 

—  L'armée  polonaise  a  repris» ses  anciennes  positions  de  Pi-aga.  Des 
renforts  lui  sont  envoyés  de  Varsovie.  Le  corps  dé  troupes  qm  s'est 
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avâhçée  eu  LUhuanie  a  été  joint  par  les  iasnrgés  du  palalinat  d'Augus^ 
towo.^ Vannée  i-usse»  qui  a  éprouvé  de  grandes  pertes  dans  la  bataille 
d'Ostroh^Inka  du  â6 ,  n'a  rien  entrepris  de  nouveau.. 

— Les  lebres  particulières  de  Varsovie  disent  qu'on  manque  absolu-' 
ment  d'argen^Net  de  vivres  dans  cette  ville.  On  a  fait  usage  de  la  loi 

Îrui  suspend  la  liberté  individuelle,  pour  requérir  tous  les  ouvriers  en 
er.  D'un  autre  cété,  les  millions  épargnés  par  le  prince  Lubecki  et 
Fempriint  sont  entièrement  consommés;  la  rentrée  aes  impôts  est  im<* 
possible  dans  l'état  aètuel  du  pajs.  La  banque  fait  vendre  à  tous  prix 
toutes  les  valeurs  dépo^iées  eu  gage. 

—  La  Gaa^tte  â^Aug^ourg  assure  que  le  cabinet  anglais  a  adressé  à 
l'empereur  Nicolas  une  n6te  pour  appeler  son  attention  sur  la  situation 
actuelle  de  la  Pologne ,  et  la  perturbation  que  cette  guerre  apporte  en 
Europe. 

—  Un  fort  tremblement  de  terre  a  eu  lieu  le  fl6  mai,  à  midi,  dans 
la  Lîgurie  occidentale.  Toggia  et  Castellaro  sont  les  villes  qui  ont  le 
plus  souffert;  la  moitié  des  nabilations  est  renversée,  un  pont  a  été 
prisé  9  et  un  ecclésiastique  qui  y  passoit  est  demeuré  isolé  sur  une  air- 
cke$  une  église,  qui  est  fort  endommagée^  menace  de  s'écrouler. 

—  Le  roi  de  riaples  est  de  retour  de  son  voyage  dans  ses  Etats  de 
terre— ferme. 

—  Le  gouvernement  lombardo-vénitien  a  ordonné  une  levée  de 
i9,4<)o  hommes,  pour  compléter  les  corps  italiens  et  les  composer  sur 
le  pied  de  paix,  comme  les  régimens  autrichiens^ 

—  Le  roi  de  Sardaigne  a  proposé  à  sou  conseil  d'adopter  les  diffé-. 
rans  codes  en  usage  en  France. 

—  Le  reiss-effiendi  a  notifié  le  6  avril ,  aux  ambassadeurs  et  consuls ,' 
le  blocus  des  ports  et  échelles,  depuis  Duraaoso  juaqfiibMix  confins  de  la 
Turquie^  Préves»  et  Aria  exceptés.  ,v    ] 

tes  patriotes  de  iBZo  ^v^nt-ils  mieux  o»,  valet^ilt^mùiM  que  emé: 

dég3. 

La  révolution  dejuillet  a  commencé  par  avoir  la  prétention  d'être 
pure.  Nou,s  l'avons  laissée  parier  de  sa  pureté  tant  qu'elle  a  voulu  ^ 
parce  qu'il  nous  convenoit  assez  que  la  chose  fût  vraie.  Ma:s  il  n'y  a 
pas  eu  moyen  de  se  faire  illusion  là-dessus.  Le  naturel  a  percé 'prorap-' 
tement ,  et  elle  n'a  pas  tardé  à  demander  la  même  nourriture  que  sa 
mère. 

Â  quoi'tient-il ,  en  effet,  que  le  peuple  souverain  de  i83o  ne  ressem- 
ble entièrement  au  peuple  souverain  de  gS  ?  à  ce  que  la  bride  lui  soit  un . 
peu  plus  lâchée,  et  a  ce  qu'il  trouve  le  moment  favorable  pour  achever 
notre  régénération.  Partout  oh  il  rencontre  une  autorité  qui  mollit,  il 
est  ce  qu'il  fut  il  y  a  quarante  ans,  et  peut-être  pire,  car  il  a  la  science 
dujpassé,  qui  devroit  lui  dire  quelque  chose:  il  sait  mieux  oh  il  va  qu'il 
ne  le  savoit  alors,  et  c'est  avec  une  parfaite  connoissance  de  cause  qu'il 
nous  embarqne  dans  la  fatale  galère. 

Il  s'est  arrêté,  nous  dit -on,  après  les  glorieuses  Journées,  et  content 
de  lui  -  même ,  il  s'est  reposé  dans  son  trioniphe.  Il  est  vrai  qu'il  s'est 
trouvé  d'abord  si  étonne  de  sou  ouvrage,  qu  il  eu  est  dejneuré  tout  in- 
terdit pendant  quelque  temps,,et  qu'il  n'osoit  en  croire  ses  yeux.  Mai» 
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aussilAl  qu'il  s'est  aperçu  que  révèueinent  avoit  passé  ses  espéiaiiccs, 
ei  que  c'étoit  une  révolution  qu'il  avoit  faite,  sans  y  penser,  il  a  cliaugé 
d'idée,  et  il  s'est  mis  à  vous  demander  toutes  les  conséquences  de  ton 
oeuvre.  Il  vous  a  mille  fois  reproché,  depuis,  les  biens  et  la  vie  qu'il  vous 
avoit  laissés.  Tous  ses  journaux  vous  ont  dit  que  c'éloit  de  sa  part  une 
grande  générosité,  et  soyez  sûrs  qu'il  le  croit  comme  eux. 

Ce  n^st  donc  pas  sur  ce  qui  s  est  passé  dans  les  premiers  momens 

Su'il  faut  juger  dos  intenlious  et  de  la  conduite  ultérieure  des  patriotes 
e  juillet.  Ils  conviennent  eux-mêmes  que,  les  choses  ayant  tourné 
beaucoup  plus  heureusement  qu'ils  n'avoient  osé  l'espérer,  ils  enten- 
dent faire  une  répoUiUon  de  ce  que  M.  C.  Porier  nomme  un  changement^ 
ca  de  ce  que  d'autres  appellent  une  réforme  ^abus,  un  redressement  de 
la  Charte.  Il  faut  en  convenir,  c'est  bien  une  révolution  que  les  libé- 
raux ont  tirée  des  barricades^  et  il  n'y  a  pas  moyen  de  s'y  trumpor. 
Toute  la  question  est  de  savoir  si  elle  vaut  mieux,  si  elle  est  plus  pure 
et  plus  bénigne  que  celle  qui  fut  tirée  du  jeu  de  paume  en  89.  Or,  nous 
croyons  qu'elle  est  absolument  de  la  même  famille,  du  même  caractère 
et  du  même  naturel.  Depuis  qu'elle  a  eu  le  temps  dose  reçonnoître, 
elle  a  pris  exactement  l'allure  et  les  moeurs  de  sa  mère.  Comme  sa  mère, 
elle  a  organisé  des  clubs  de  jacobins  et  des  associations  nationales  en 
dehors  du  gouvernement.  Comme  sa  mère,  elle  a  demandé  du  sang,  et. 
menacé  de  mort  les  juges  qui  ne  lui  en  donnoient  pas  assez  vile;  comme 
sa  mère,  elle  a  répandu  la  terreur  dans  le  sein  de  l'Eglise,  juré  haine  et 
persécution  au  sacerdoce ,  profané  les  temples  et  les  images  de  la  reli* 
gion;  comme  sa  mère  enfin ,  elle  veut  tout  pour  les  siens,  et  elle  maudit 
ses  ennemis  dis  toute  sa  force,  en  attendant  qu'elle  puisse  avoir  leur  vie 
et  leurs  dépouilles. 

Oui,  saos  dout^,  elle  a  jusqu'à  présent  les  mains  plus  pures  qu'elle 
ne  pouiToil  les  avoir  ;  mais  ses  cris  d'impatience  vous  annoncent  qu'elle 
s'ennuie  d'atleudrc,  «t  qu'il  lui  tarde  de  rompre  le  peu  de  fils  qui  la 
retiennent  encore,  poi^  s.o  ruer  sur  l'ordre  social.de  toute  sa  violence» 
Déjà  elle  crie  :  Vive  la  Conuention!  déjà  elle  applaudit  à  l'apologie  pu- 
blique du  régicide ,  et  le  récit  des  gloires  de  90  la  fait  tressaillir  de  joie. 
La  preuve  qu'elle  a  les  mêmes  inclinations,  les  mêmes  besoins  et  les 
mêmes  appétits  que  l'autre  révolution,  c'est  que,  pYjssédant  à  elle  seule 
tous  les  avantages  matériels,  et  à  peu  près  toute  la  liberté  du  régime 
actuel,  vous  1  entendez  gémir  et  se  plaindre ,  couime  si  tout  man- 
quoit  à  son  bonheur.  Cependairt,  vous  vovçz  qu'il  ne  lui  manque  pas 
grand'chose  pour  n'avoir  plus  rieni  envier  à  sou  heureuse  devancière.. 
Ce  peu  de  chose  tient  à  un  fil,  qui  menace  de  se  rompre  de  jour  en 
jour,  et  qui  nous  réduit  à  faire  des  vœux  pour  n'avoir  pas  pis  que  le 
régime  des  visites  domiciliaires  et  le  gouvernement  du  télégraphe. 

B. 


J^  Çiiu»*,  Ilîirifn  Ce  €lm. 
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Questions  sur  t éducation  publique  en  Frànre ,  adre^ 
eo/nité  de  Londres  a  un  eomifé  de  Paris 

Le  lord  chancelier,  M^  Brouf^ham,  a  fait  demander, 

du  comité  du  Bulletin  universel  des  sciences^  établi  à  I  

comité  formé  à  Paris  sous  !<»  mémo  nom ,  la  solution  de  plusieur.<i 
anestions  qui  intéressent  l'éducation  publique  en  France.  Je  ne 
aoutepas  que  les  Anglais  ne  reçoivent  un  mémoire  très-savant,  je 
ne  sais  pas  également  assuré  qu'il  soit  très-impàrtial.  PTajant  ja- 
mais eu  aucun  démêlé  avec  l'Université,  ni  avec  ses  nombreux 
advei'saires ,  j'ai  cru  que  vous  ne  me  refuseriez  pas  d'insérer  dans 
votre  journal  une  opinion  ti'ès-désintéressée  ;  ce  qui  est  bien  quel- 
que chose,  par  le  temps  qui  court. 

PAEMiiBE  QUESTION.  Quelles  mesures  ont  été  prises  par  le  f^ouver-- 
nement  pour  les  différentes  elasses  du  peuple,  et  quel  genre  d'éduca- 
tionona.adopté? 

Il  s'agit  ici  dei'éducation  de  tous  les  Français  en  général,  puis- 
que, dans  les  questions  suivantes,  chaqu(}  classe  est  désignée  en 
particulier;  c'est  dans  ce  sens  que  nous  repondrons  à  la  question. 

On  chercberoit  vainement  la  pensée  généreuse  qui  a  présidé  à 
la  création  du  corps  enseignant,  dont  le  contrôle  s'étend  sur  toutes' 
ies  instltations  vouées  à  renseignement,  à  l'exception  des  grands 
«t  petits  séminaires.  Buonaparte  ne  s'occupa  que  de  former  une 
jeunesse  dévouée  à  sa  personne,  et  un  corps  de  fonctionnaires  qui' 
lui  inspirassent  ce  sentiment,  en  échange  des  gros  ti*aitemens' 
qu'il  leur  fit  allouer.  Le  progrès  des  études,  la  liberté  d'enseigne- 
ment, l'argent  des  pères  oe  famille,  furent  plutôt  sacrifiés  que  sub-' 
ordonnés  a  ce  système. 

La  restauration  fut  moins  égoïste;  elle  laissa  subsister  tous  les 
vice*  du  régime  universitaire,  sans  chercher  à  en  tirer  quelque 
profit.  Aussi  les  jeunes  gens  les  plus  acharnes  à  sa  ruine  étoient  en 
général  d'anciens  boursiers,  qui  lui  dévoient  le  bienfait  d'une 
éducation  gratuite. 

On  peut  réduire  toutes  les  mesures  prises  depuis  1808  jusqu'à 
i83i,  pour  améliorer  l'insti'uction  et  l'éducation ,  à  l'établissement 
d'un  impôt  de  4  ou  5  millions  prélevé  sur  tous  les  Français;  d'un 
autre  impôt  de  près  de  2  millions  levé  sur  les  pères  de  famille ,  et 
enfin  d'un  impôt  non  moins  considérable  sur  les  villes  et  départe- 
mens  qui  fournissent  des  maiso/is,  les  entretiennent,  et  paient  un 
nombre  déterminé  de  bourses. 

Ces  sommes  sont-elles  du  moins  bien  employées?  ne  éont-  elles 
pas  appliquées  d'une  manière  inutile  ou  aangereuse?  Inutile,  si 

Tmt  LXFIIL  L'Ami  de  la  Religion,  T 
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•  -  j-  tTlnlvAnité  n'a  aucune  etj^ce  d'influençf  mt  le 
^^':r!TJl  Îa2  rS  in.pt:fean  d'académie  se  bornent  à  re- 
Ç!!!^.i*:.:ï  «momew  aE  dépen.  de.  élèm  qu'ils  vUiUnMt 


royaux  établis  dans  ic  cnei-»eu  «^  .  — — 

«1^.«^  ia^ais  rien  apprécier  des'vapporU  qu'ils  reçoive^J 
™iK"sentTapfdèmeat  une  ville  où  ils  ne  «>»no,ssent  a«c^_a. 
3^  Sennes  qûFpoun-oient  le.  instruire  avec  .mj^uahté  de  1  ^ 
4es  peisonne»  4"  k  ,        .     ,     „.o{,,Meuis  et  des  élevés? 

%fe"c^'sn:Lraet*^t^ 

^in^rnsélàves,  et,  ce  qui  est  plus  fort,  sans  auditeurs?  Laju?^ 
dénué  sans  élèves,  ei,q  r  ^^  j.^^^^^.  ^^  ^^        e„- 

*"•'  ?„CJencrSiX  ou  exactes.  Pourauoi  oayer  s.  cbr 
«eignentle.  *««|;^^  "^"*  ^  philosophie,  de  befUs-  lettres,  pour 
rrA^^nitne^ZbvtÀienJ^  des  le^ns  qm  trave«*nt 
étaler  d^^^^J.^^f.-^^'^^eTauditeurs,  sans  y  lai«ev  d'autre pen- 

•^  i?-^c  «u'e^tenduesVne  laissent  jamais  une  in.U.»cUon  solide, 
oubfiees  q»* J^"*!"?""!  "écier  à  leur  juste  valeur,  il  faudroit  deja 
œur;/;rieice:?S^ructioi  plus^a^^^ 
j     /l„î^«  fflns  oeuvent  acquérU-  dans  nos  collège». 

lŒoi®  dXS  universiuires  n'est  pas  seulement  ««.le,*! 

h^tZn^^m^ous.ài>  le  voir.pour  certain»  cours  çuW'»'  • 
«t  *««Sf ,ff;^^!^^'é^re,  de  Panl  Ce  danger  réstHié  W 
ouverts  a  »»  f  y^^^-^**  Naturellement^  on  doit  le.  prendreéjm. 
du  choix  des  boursie«_  miu^    fortune  pour  subvenir  aux  frai» 
les  famines  qu.  ont  tioppe^u  de  *«  lu      p^^^  ^^^  ^^  ^^^^ 

fr  ufveXnt^rie  bSàit  ne  Lit  pas  incomplet ,  ils  léclameat 
Z  «odX  au  2e  sont  jamais  assez  élevés  au  gré  de  leur  ambiUon, 
deseropaisquine         j  ^^.^^^  Si  les  emplois  sont  occupé». 


j  KitnAits    Cesbour«ers  ont  un  autre  iDconvéuienl,  oest 

j^pTorStSléÏedesgermesde  corruption  qui  uesontquetr^ 

J^Zl  Ses  principaux  objets  de  renseignement,  les  ricm- 
^^nseKtlspr^^i^-^  àes  écoUsju  nu>de  de  placent  et  de  dépla- 
"tllétu^'S^uoe'^'^^uction  appropriée  aux  classes  int^rnigi^; 

d«ta^K  A  fot  trpp  foible  pour  U,.^m^^{<>^^V^^' 
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les  «ntrcf  t  L'eDseipiemeut  du  grec  et  du  lalin  est  ce  qu'il  doit  étr« 
i)oiir  des  jeuDes  gens  appelas  à  exercer  des  emplois  sapëriedrs  dans 
la  société;  mais  leur  éducation  est  incomplète  sous  d'autres  rap- 
ports ,  la  philosophie  y  est  ti'op  peu  approfondie ,  des  notions  un 
peu  étendues  sur  la  statistique  de  la  France  et  des  peuples  civilisés 
du  globe  leui*  manquent  aussi  ;  enfin,  Tétude  de  rhistoire  dans  ses 
rapports  avec  la  rehgion ,  les  lois,  le  progrès  des  arts,  n'y  est  point 
<X)nnue;  tout  cela  est  renvoyé  à  une  époque  où  les  jeunes  gens , 
abandonnés  à  eux-mêmes,  n'ont  ni  une  direction  assez  sage,  ni  une 
volonté  assez  ferme  pour  s'y  livrer  avec  succès,  ni  la  maturité  dé- 
sirable pour  n'éu^e  point  facilement  égarés,  ni  le  discernement  né-- 
cessaire  pour  comprendre  ce  qui ,  dans  ces  études  diverses ,  peut 
perfectionner  leui'  intelligence  et  rendre  leure  ti^avaux  utiles  à  leur 
pays.  Il  y  a  donc  un  déficit  réel ,  sous  ces  différens  rapports ,  pour 
une  classe ,  peu  nombreuse  à  la  vérité ,  mais- appelée  à  exercer  par 
ses  talens ,  sa  fortune  ou  sa  position  sociale ,  une  grande  influence 
«01*  la  société. 

Il  y  a  déficit  aussi  poui*  ceux  qui  sont  destinés  à  un  modeste  né- 
goce, à  quelque  exploitation ,  aux  emplois  subalternes  de  Tadmi- 
nisU'atipn.  Quelques  notions  de  chimie,  de  physique,  de  géogra- 

5hie,  de  mathématiques,  leur  seroient  plus  avantageuses  que  l'étude 
es  chefe-d'ceuvre  du  siècle  d'Auguste  ou  de  Périclès.  Que  fera,  je 
TOUS  prie,  un  mai*chand  de  laine  ou  de  coton,  un  fermieri  un 
pharmacien,  des  harangues  de  Cicéron  et  de  Démosthène^  <é'esc 
meubler  son  esprit  avec  luxe,  en  même  t£nip(i^«qu'oi|;i€!  pri?^)^  des 
fiotien»  1^  plus  utiles  pu  lès  plus  nécessaires.  -  . 
-  ^'instruction  religieuse  est  confiée  dans  Lçs  collèges  royaiju^  i 
un  aumônier  ?d'oii  vient>il  qu'elle  laisse  eu  général  des  traces  au$si 
Bçu  profondes?  Plusieurs  causes  y  concourent  :  les  unes,  telles  que 
la  propagation  des  préjugés  irréligieux  dans  les  familles  et  la  licence 
de  la  presse ,  sont  indépendantes  de  l'Université  ;  mais-  d'autres 
peuvent,  sans  injustice ,  être  regardées  comme  inhérentes  av^  ré- 
gime de  cette  institution.  £n  génèt^al  ^  sa  composition  n'est  pas  pro-- 
pre  à  attirer  dans  les  collèges  les  ecclésiastiques  les  plus  instruits  et 
le»  plus  propres  à  former  le  cœur  des  élèves.  L'enseignement  con- 
fié a  l'aumônier  est  un  enseignemeot  isolé,  que  rien  ne  soutient^  et 
qui  trop  souvent  est  affoibli  ou  anuullé  par  des  insinuations,  de% 
prppos,  ou  tout  au  moins  par  un  esprit  d^indiffcrence  qui  n'échappe 
pas  à  la  pénéti^ation  des  élèves.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'ils 
^rtent  des  collèges  avec  une  instruction  i*eligieuse  très-insuffisantet 
sans  aucun  désir  de  la  compléter,  avec  le  dégoût  ou  l'indifférence 
des  pratiques  du  culte  de  leurs  pères,  et  qu'en  général  ils  pren-r 
aent.le  parti  çle  se  passer  de  la  religion,  sauf  à  se  contenter  de 
<{uelques  septiu^ens  vagues;  encore  les  passions  ne  leur,  bisseut 

Sas  IQUJiouvs  cette  foible  et  dernière  ressource.  Il  es.t  vrai  que 
f,  Çu^t  soutient  que  I  poul*  tout  lioppo^  qui.s^  fii^it,  des  éiujç^ 
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plfilosopliiques  un  peu  cUendiie.s,  la  uiaralc?  est  indépendaiile  de  la 
j'f*li^ion;  mais  IVxpcrience  de  tous  les  temps,  qui  vaut  bien  Vopi- 
iiioii  d'un  doctrinaire,  dément  cette  assertion.  Buonaparle lui- 
même,  dont  la  morale  et  la  religion  pratiques  étoient,  je  crois, 
fort  commodes ,  avoit  cependant  été  forcé ,  par  sa  pénétration  na- 
turelle,  d'avouer  une  vérité  qui ,  da  reste,  n'avoit  pas  besoin  de  sa 
sanction;  c'est  que,  sans  relif^ion,  la  morale  est  impossible. 

Les  punitions  sont  ce  qu'elles  doivent  être,  et  ce  qu'elles  sont 
dans  la  plupart  des  collèges  de  l'Europe;  les  corrections  manuelles 
sont  seules  supprimées.  Comment  se  fait-il  qu'avec  cet  adoucisse- 
ment dans  les  peines  infligées  aux  élèves,  les  maîtres  soient  moins 
chéris  qu'ils  ne  l'éloient  autrefois?  c'est  que  les  premiers  sont  con- 
vaincus d'unte  triste  vérité ,  que  les  surveillans  chargés  de  les  infli- 
gea regai'dent  leurs  fonctions  cbmmc  un  pis-aller,  et  qu'ils  leur 
préfèrent  les  professions  les  moins  honorables,  lorsque  la  carrière 
ne  leur  en  est  point  fermée.  Aucun  lien  d'estime  et  de  reconnpis- 
sance  ne  lie  le  cœur  des  enfans  à  des  hommes  dans  lesquels  ils  ne 
voient  que  des  ennemis  de  leur  liberté,  et  ces  hommes  n'ont  ni 
assez  de  dévoueiAent,  ni  un  zèle  assez  pur,  pour  persuader  à  ceux 

3 ni  leur  sont  confiés  qu'ils  travaillent  a  leur  boniieur ,  et  qu'il  est 
e  leur  part  l'objet  des  plus  vives  sollicitudes. 

Les  récompenses  consistent  dans  des  distributions  de  prix  qui 
excitent  une  émulation  suffisante  pour  les  études,  mais  qui  exer-- 
cent  IJpès-peu  d'iijfluence  sur  la  conduite  des  élèves  ;  et  peut-être', 
au  fdh'd ,  est-îh  diffîdf^  qu'il  n'^n  toit  ptt«  ainii.  y,  .  ,  ., ,  ..^, 
*  .  Lés  piH>fesseni^  sont  placés  et  déplacés  par  un  ministre  qui  pren(i 
Pavis  d'un  conseil ,  qui  entend  l'avis  d'un  recteur,  lesquel  s'adresse 
à  un  rnspecteur,  qui  inteiToge  un  proviseur.  Ce  dernier  est  le  seul 
qui  puisse  donner  lin  avis  éclairé,  mais  son  suffrage  dépend  natu- 
rellement de  son  caractère  personnel. 

Troisième  question.  Quel  est  le  contrôle  exercé  sur  renseignement 
des  collèges ,  et  si  l'accès  des  bibliothèques  et  des  musées  est  facilité 
aux  professeurs  ? 

Le  contrôle  est  nul ,  selon  nous^,  sur  la  conduite  religieuse  et 
morale  des  professeurs.  A  moins  qu'un  éclat  scandaleux  ne  révèle 
leur  indignité,  ils  demeurent  investis  de  la  conâance  de  l'Univer- 
sité, phus  facile  à  obtenir  que  celle  des  parens. 

On  s'assure  de  l'instruction  suffisante  des  professeurs  par  un 
examen  qui  précède  leur  admission  ;  un  plan  d'études ,  dont  nous 
avons  signale  les  inconvéniens,  leur  est  tracé.  C'est  à  cela  que  se 
réduit  la  surveillance  des  hauts  fonctionnaires  de  l'Université.  J*ai 
d^à  parlé  des  visites  dérisoires  des  inspecteurs.  Il  n'est  qu'une 
chose  qui  soit  examinée  avec  un  soin  scrupuleux,  c'est, le  nombre 
des  élèves ,  afin  qu'aucun  n'échappe  à  l'impôt  perçu  sur  eux. 

Quoique  l'accès  des  musées  et  des  bibliothèques,  dans  les  villes 
qui  en  possèdent,  soit  ouvert  aux  professeurs,  ils  les  fréquentent 
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ÇQ  général  fort  peu.  C'est  dans  les  feuilles  publiques  et  les  Lfo- 
chures  qu'ils  essiiient  de  coinpléler  leur  iosti^uction  ;  c  est. là  qu'ils 
appren&ent  à  parler  de  tout,  sans  avoir  rien  approfondi.  Celle 
ODservatiou  regarde  surtout  les  collèges  de  province,  où  Ton  trouve 
cependant  d'honorables  exceptions. 

Quatrième  question.  Comment  et  par  qui  les  personnes  qui  éta- 
blissent des  écoles  sous  leur  propre  responsabilité  sont  contrôlées  ? 
Savoir  si  ce  contrôle  appartient  au  clergé. 

Ce  contrôle  se  borne  à  exiger  un  diplôme  du  maître  de  pension; 
il  doit,  à  cet  effet,  subir  un  examen  su£Bisant  pour  la  capacité, 
tuais  qui  laisse  beaucoup  à  désirer  sous  d'auti'es  rapports.  Les  chefs 
dé  ces  institutions  particulières  ne  sont,  du  reste,  sui*veiUés  avec 
quelque  soin  que  pour  exiger  d'eux  la  rétribution  universitaire,  et 
de  leurs  élèvesr  l'assistance  aux  classes  <]es  collèges  royaux ,  s'il  y 
en  a  un  dans  la  même  ville.  Le  clergé  n'exerce  aucun  contrôle. 
Celui' qu'il  exerçoit  sur  les  écoles  primaires  lui  a  été  enlevé. 

CiNQuiÈHE  QUESTION.  Quelle  est  t éducation  judiciaire,  le  temps 
qu'elle  exige  et  les  dépenses  qu'elle  occasionne  ? 

Le  Code  civil  fait  l'objet  principal  des  études  judiciaires.  La 
[>eifection  à  laquelle  ce  Code  est  parvenu  laisse  peu  à  clésirctr  dans 
ia  plupart  de  ses  dispositions  ;  il  renflBrme  c^ependaut  un  princi^ie 
taux,  qui  a  une  influence  bien  funeste  sur  notre  jurisprudence, 
sur  l*état  moral  de  la  société  française  et  même  sur  les  études.  Ce 
principe,  proclamé  par  les  rédacteurs  du  Code,  est  l'indépeiKiance 
des  loi*4:iviles  de  toute  '\èÊ^  religieuse.  La  France  a,  la  pneiifière, 
iionné  l'exemple  d'un  contrat  de  mariage  reconnu  ^aliae  et  com- 
plet, par  l'accomplissement  des  seules  formalités  que  prescrit  le 
Code. 

L'étude  du  Code  criminel  est  presque  nulle.  Une  chaire  a  voit 
été  établie  l'année  dernière,  poui*  l'expliquer;  elle  a  été  supprimée, 
iK)ur  écarter  un  professeur  dont  le  seul  tort  étoit  de  professer  cou- 
rageusement la  religion  de  l'immense  majorité  des  Français. 

L'étude  du  droit  administratif  est  peu  cultivée.  Elle  est,  d'ailleurs, 
très-diiSicile,  à  cause  de  l'énorme  quantité  de  lois  que  nous  ont  lé- 
guées les  différei«s  gouvernemens  qui  se  sont  succédés  depuis  1789. 

Le  droit  naturel  occupe  fort  peu  nos  étudians,  dont  l'immense 
majorité  ne  comprend  pas  l'importance  do  cette  étude  dans  les  as- 
semblées législatives,  dans  les  hautes  fonctions  de  l'administration 
ox  de  la  magistrature,  et  011  géoéraLdans  tous  les  post(>s  où  l'on  «'St 
appelé  à  exercer  une  influence  quelconque  sur  la  confection  des 
lois. 

L'histoire  du  droit  en  général,  qui  présente  de  grands  avantages 
pour  tous  ceux  qui  aspirent  à  suivre  les  carrières  dont  nous  venons 
«le  pai'ler,  est  beaucoup  trop  négligée.  D'ailleurs,  les  passions  poli- 
tiques se  mêlent  dans  les  deux  espèces  de  cours  que  nous  venons 
de  designer^  et  les  détournent  de  leur  destination. 
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Ce  qui  nuit  le  pliu,  en  ([énéral,  aux  écoles  de  droit  et  de  mé- 
decine, c'en  la  iracilitë  que  les  élèves  trouvent,  dans  la  plapart 
des  villes ,  i  se  livrer  à  des  plaisirs  auprès  desquels  des  études 
graves  paroissent  bien  insipides;  c'est  ThaDitude  malheureuse  quMIs 
oonti*actent  de  lire  les  journaux  et  les  pamphlets  écrits  sous  Tinspi- 
ration  des  passions  politiques,  et  la  facilité  qu'ils  ont  dV  puiser 
des  notions  très-souvent  fausses  et  toujours  très-superficiellés. 

Sixième  question.  Quelle  est  t éducation  médicale  à  Paris  et  à 
Monipellier?  Nous  pensons  que  cette  éducation  est  aussi  complète 
qu'elle  doit  Tétre  ;  mais  que  les  résultats  en  sont  moins  heureux, 
far  suite  des  inconvéniens  que  nous  venons  de  signaler,  en  parlant 
des  écoles  de  droit. 

Septième  et  HuiTitME  questions.  Quelle  est  t éducation  donnée  aux 
artisans;  quelles  sont  les  bibliothèques  mises  à  leur  disposition,  et 
quels  sont  les  moyens  employés  pour  leur  inculquet  les  principes 
scientifiques  de  leurt  art? 

Savoir  si  ton  a  pris  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  rédma- 
iion  des  paysans/  ce  que  ton  a /ait  pour  instruire  les  'ouvriers  des 
campagnes,  et  s'il  existe  des  bibliothèques  et  autres  moyens  de  k(y 
ture  pour  le  peuple  dans  les  petits  villages, 

L  éducation  religieuse  et  morale  ,^  celle  qui  tend  à  conserver 
l'union  dans  les  familles,  à  en  bannir  les  désordres  de  mœui*s  et  le 
défaut  de  probité,  est  aussi' avancée  qu'on  puisse  le  désirer  dans  là 
classe  ^es  artisans  H  jdes  paysans;  mais  depuis  qu'un  parti  trèsj- 
aclif  eTtrès-hçistife  coiitreîe  câthoHcismS s^est  scavi'tlcsfeùîlîes  pu- 
bliques et  des  libelles,  pour  déti^uire  la  confiance  du  peuple  dans 
le  Clergé  et  les  institutions  religieuses,  les  cflFets  de  cette  éduca- 
tion ont  été  moins  heureux,  quoiqu'ils  soient  loin  d'être  entière- 
ment perdus. 

L'insti'uction  du  peuple  est,  à  ce  qu'on  croit,  moins  répandue 
que  dans  plusieurs  autres  royaumes  de  l'Europe.  Le  gouvernement 
'n'a  su  faire  autre  chose  que  de  former  des  comités  qui  ne  vouloient 
pas/  s'en  occuper,  et  que  de  paralyser  le  zèle  de  ceux  qui  éprbu- 
voient' le  désir  de  l'améliorer  et  de  l'étendre. 

Les  objets  do  l'instruction  sont,  en  général,  la  Itecture,  l'écriture 
et  le  calcul  ;  dans  quelques  villes,  on  a  formé  des  écoles  de  géomé- 
trie appliquée  aux  arts;  mais  elles  sont  très-peu  fréquentées. 

Il  n  y  a  point  de  bibliothèques  pour  les  artisans  et  les  paysans^ 
La  religion,  par  le  ministère  du  clergé,  leur  offre  dans  un  petit 
nombre  d'excellens  livres  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  les  former 
aux  vertus  de  la  famille,  au  respect  des  lois,  et  à  tous  les  sentimens 
qu'inspire  un  christianisme  éclairé.  Le  parti  anlicatholîque  s'est 
chargé  de  leur  faire  pairvenir,  au  moyen  des  colportetu's,  des  li- 
belles pour  corrompre  leurs  mœurs ,  et  leur  souffler  l'esprit  d'in- 
subordination et  de  révolte,  la  haine  et  le  mépris  des  injnistres  de 
la  religion.,  ^  .  : 


Ce  tableau  I  oemme  tout  ceux  oh  iV»i  peint  un^éa^e  moral  »  iié^ . 
peut  ^U'^  vrai  que  dans  Texpretsion  des  iraiu  ^ënéraiix;  c'en  là 
aussi  le  but  que  nous  nous  sommes  proposé  :  c'est  à  nos  lecteurs  à 
Juger  si  nous  sommes  injustes  ou  prévenus.  Nous  désirons  ^incère^ 
ment  élre  dans  l'eireur  ;  et,  si  nous  ne  le  sommes  pas,  nous  souhai-^ 
Ions  encore  plus  que  Ton  pi*enne  des  mojens  pour  que  de  si  tristes 
véi4tés  puissent  ne  plus  exister  pour  nos  neveux.  O. 

NOUVELLE!»  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  On  est  autorisé  à  donner  un  démenti  formel  aux  inteu-^ 
tions  sinistres  que  pouvoient  avoir  quelques  bâtimens  de  «uerra 
de  puissances  amies,  lesquels  sont  mouillés  à  Civita-Vecchia  ou 
parcourent  la  Méditerrannée  dans  différentes  directions.  Il  n'j  a 
peut^tre  pas  eu  d'époque  où  le  gouvernement  pontifical  ait  reçu  | 
plus  que  dans  celle-ci,  des  preuves  d'attachement  et  de  bienvêilr 
tance  de  toutes  les  puissances  étrangères. 

—  Le  a 7  mai ,  le  saint  Père  alla  au  couvent  des  Ursulines  Oiirt 
visite  à  la  princesse  Louise-Marie-An  toi  nette  de  Bourbon.  S.  S. 
fut  reçue  par  M.  le  cardinal  Zurla,  protecteur  de  l'institut,  el 
admit  au  baisement  des  pieds,  non -seulement  la  princesse,  qui 
resta  Idng^temps  prosternée  devant  le  chef  de  l'Eglise,  mais  toute 
la  communauté,  j  comprises  la  princesse  Czartoriski ,  la  marquise 
JParophili ,  etc. 

Paris.  Nous  avons  différé  de  parler  des  .processions  dç.la  Fète-r 
Dieu  en  province^  afin  dç  présenter  ^ensemble  de  ce  qui  s'est  pané 
à  ee  sujet  dans  les  différentes  parties  de  la  France.  Il  y  â1>eàu> 
eoup  d'endroits  où  les  pit>cessions  ont  çu  lieu  sans  aucun  trouble. 
A  TOrdeaux,  elle  a  eu  lieu  le  soir  ;  aucune  autorité  n'y  a  paru,  et 
une  seule  compagnie  du  g*  régiment  pi*écédoit  el  accompagnoit  le 
cortège.  M.  l'archevêque  portoit  le  saint  Sacrement,  et  aeux  repo^ 
soirs  a  voient  été  élevés  sur  les  fossés  du  Chapeau-Rouge  et  sur  ceu± 
de  St-Eloi  ;  malgré  la  foule,  il  n'y  a  eu  aucun  désordre.  A  Cler- 
mont,  aucune  autoi^té  n'a  paru  ;  mais  l'ordre  de  la  procession  et  le 
silence  du  peuple  faisoient  le  plus  bel  ornement  de  la  cérémonie. 
Au  Mans,  la  procession  s'est  faite  sans  le  concours  de  la  force  mi- 
litaire ;  tout  s'est  passé  sans  aucun  tix)uble.  La  procession  géné- 
rale s'est  faite  à  Amiens  avec  une  grande  solennité  :  on  n'y  a  vu  ni 
autorité,  ni  force  militaire.  A  Toulouse,  il  y  a  eu  également  uue 
procession  générale  fort  nombreuse  et  fort  écfifiante  ;  tout  le  clergé 
de  la  ville  y  étoit  réuni,  et  un  grand  concours  de  fidèles  suivoient  : 
les  autorités  n'ont  point  paru,  mais  plusieurs  magistrats  s'étoient 
mêlés  dans  la  foule.  Un  régiment  d'artillerie  formoit  l'escorte,  et 
des  mesures  avoient  été  prises  par  l'autorité  pour  prévenir  tout 
désordre.  A  Avignon,  la  procession  s'est  faite  avec  la  même  pompe 

Si  les  années  précédentes  :  )es  rues  étoient  abritées  par  des  toiles, 
maiaoBs  tendtiet  de  tapisseries^  et  le  pavé  recouvert  de  ileurs  et 
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de  yerdttre.  Les  aulorités  ont  auistë  à  la  prooeuioD  en  coitiune,  et 
la  population  des  environs  est  yeniie  comme  à  Tordinaire  pren- 
dre part  à  la  fôte'AAgen,  les  autorités  n'ont- pas  jugé  à  pro* 
pos  de  se  montrer  à  la  cérémonie,  qui  n'en  a  pas  elé  moins, 
édifiante.  A  Besançon,  la  procession  a  été  remarquable  par  Ta^ 
fluence  des  fidèles;  on  n'y  a  vu  ni  soldats,  ni  gardes  nationaux  ; 
seulement,  des  détachemens  de   troupes  station  noient  sur  quel- 
ques places ,  mais  on  ne  lem*  avoit  point  donné  l'ordre  dei-eitdre 
quelques  honneurs  à  la  procession.  La  cour  et  les  autres  tribunaux 
y  ont  assisté,  malgré  les  efforts  du  procureui*-général,  M.  Lerottge, 
pour  faire  prendre  une  décision  contraire.  La  cour  éloit  en  robes 
rouges;  les  autres  autorités  n'ont  pas  paru  :  il  n'y  avoit  qu'un  seul 
membre  du  parquet.  A  Narbonne ,  point  d'autorités ,  et  le  maire  . 
avoit  affecté  de  ne  pas  même  faire  oalayer  les  rues,  poui^  ne  pas 
blesser,  dit-on,  la  liberté  ^es  cultes  :  .un  détachement  du  i4^  de 
ligne  accompagnoit  la  procession  avec  sa  musique.  A  Béziei^,  il 
y  avoit  un  détachement  de  gardes  natiqnaux,  et  le  tribunal  civil 
suivoit  la  procession  en  corps  et  en  costume,  moins  le  prqcw*eur  da 
Ror.  A  Vei*dun,  la  garde  nationale  n'a  point  accompagné  la  pit)- 
cession  ;  seulement,  on  avoit  posté  des  détachemens  sur  différentes 
places.  £n  eénéral,  les  pi*ocessions  se  sont  faites  dans  presque 
toutes  les  villes  de  l'Ouest  et  du  Midi  :  elles  ont  moins  X'eucontré 
d'obstacles  dans  les  campagnes.  Nous  pouvons  citer  entre  autres 
Thorigny^  diocèse  de  Çoutances,  où  la  procession  s'est  faite  avec   *,^ 
Jbeaucoup  de  solennité,'  et  a  été  accompagnée  de  toute  la  gande-iuf' 
tiou^jie.  A  Huqueliers',  çbef-lieu  de  canton,  diocèse  d'Arra»,  tous 
les  paroissiens  ont  suivi  la  procession  avec  recueillement;  tout  le 
ti'ajet  qu'elle  a  parcouru  étoit  jonché  de  fleurs  et  de  feuillage,  et 
toutes  les  maisons  sans  exception  étoient  tendues.  Nous  pa3:)eroos 
dans  le  prochain  Numéro  des  processions  qui  ont  été  le.préleXte  de 
quelques  ti*oubles. 

—  Au  passage  du  Roi  par  Beauvais ,  à  la  fin  du  mois  dernier, 
M.  l'abbe  Alouvry,  chanoine  de  Beauvais  et  grand-yiqaire  capi- 
tulaire,  le  complimenta  au  nom  du  clergé,  et  le  remercia  d'avoir 
iiommé  M.  l'abbé  Guillon  à  l'évéché  de  Beauvais.  On  appréciera 
les  motifs  qui  nous  avoient  engagé  à  garder  le  silence  sur  ce  dis- 
cours ;  mais  nous  devons  faire  part  à  nos  lecleui^  de  ce  qui  s'en  est 
suivi.  Un  journal  ayant  dit  que  cette  partie  du  discoui's  avoit  été 
.désapprouvée  par  le  clergé,  M.  Alouvry  répondit  que  son  discouw 
avoit  eu  l'approbation  formelle,  spécialement  de  ses  collègues, 
MM.  Guénard  et  Gignoux.  Il  ajoutoit  :  Les  joufnaux  qui  ai^oieru 
entièrement  dénaturé  les  faits  concernant  Jeu  M,  Grégoire,,  au  moins 
en  ce  qui  est  particulier  à  M.  Guillon,  avoient  donné  quelque  inquié- 
.  tude  au  clergé  de  Beauvais,  fen  conviens;  nous  sommes  tous  dévoués 
à  lajoi  et  à  la  discipline  de  t Eglise.  Mais  le  clergé  est  bien  revenu, 
quand  il  a  connu  te  véritable  état  des  choses,  et  qiiil  a  acquis  k 
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conviction  qui  la  conduite  de  M,  Guilion  étoiî  à  Pabri  de  tout  re- 
proche. Celle  letli*e  de  M.  Alouvry  a  été  publiée  dans  les  Débats 
et  dâDS  t Avenir;  elle  nous  a  surpris ,  nous  Tavouons.  Nous  ne  sa- 
vons si  c'csl  nous  que  M.  Alouvry  a  youlu  désigner,  quand  il 
a  parlé  des  journaux  qui  avoient  dénaturé  les  Jaits  concernant 
M.  Guilion  ;  mais  nous  ne  concevons  pas  trop  comment  un  grande 
vicaire^  qui  connoit  les  règles  de  TEglise,  approuve  que  Ton  admi- 
nisti^  an  mourant  malgré  les  prescriptions  du  Rituel  et  malgré  la 
défense  de  l'Ordinaire.  Si  M.  1  abbé  Alouvry  avoit  défendu,  comme 
grand-vicaire,  k  un  curé  d'administrer  un  malade ,  tix)uveroit-il 
bon  qu'un  préti*e  étranger  à  la  paroisse  vint  faire  l'administration 
CD  cachette,  sans  fH*évenir  le  grand- vicaire  ni  le  curé,  et  sans  ob- 
server ce  qui  est  prescrit  par  le  Rituel?  Voyez  ce  que  nous  avons 
cité  du  Pastoral  de  Paris,  n°  1791..  Aussi  MM.  Guénard  et  Gi- 
gnoux,  grands-vicaires  capitulaires  de  Beau  vais,  dont  M.  Alouviy 
avoit  invoqué  le  témoignage,  ont  déclaré^  dans  une  lettre  du 
9  juin ,  qu'ils  e^timoient  M.  Alouvry  et  respec^oient  M.  Guilion , 
mais  qu'ib  n'entendoient  prendre  sur  eux  que  la  responsabilité  de 
leuts  propres  actes,  ou  de  ceux  qui  ont  été  délibérés  en  conseil,  et 
auxquels  ils  aboient  adhères  après  mur  examen,  La  pensée,  disent- 
ils,  de  nous  ériger  en  juges  approbateurs ,  même  d'une  manière  im- 
plicite, sur  un /ait  aussi  grave  que  celui  qui  divise  M.  t  archevêque 
de  Ptiris  et  M,  tabbé  Guilion,  n'est  jamais  entrée  dans  notre  esprit; 
£a£iii,  t Avenir  vient  de  publiei*  la  déclar^ion  sîûvànle:; 

^^..  •■.  ..  '  .:^J-  •  •■^'  ■■■  ^iii"  .  •-  ••-  '-'  -  ^'■■■.  ■'  i.\  , 
« L^a  sotiAâ^aés >  membres  du  chapitne-ct  du  clergé  de  fieauvati/V 
pour  /a  plupart  présens  lors  de  la  visile du  clergé  defieauvaisau  Roi) 
déclarent  aahérer  aux  lettres  écrites  par  M IVi.  Guénard  et  Gignoux  a 
f  Avenir  et  au  jourual  des  Pébats^  en  réponse  à  celle  de  M.  Alouvry. 
lis  dcclareiH  ii'avoir  outtemeiit  approuvé  la  partie  du  discours  de 
M.  Alouvry  relative  à  M,  Guilion,  surtout  après  un  acte  réceut  par.le- 
quel  M.  Guilion,  dont  ils  ne  veulent  pas  juger  les  intentions,  s'est  mi& 
en  opposition  avec  son  archevêque  et  avec  la  discipline  de  rËglise  ca-r 
thohque.  Ils  appellent  de  tous  leurs  vœux  le  jour  oii  le  clei^é,  jouis- 
sant des  mêmes  droits  que  le  reste  des  Français,  pourra  tibreuiènt 
choisir  ses  ch^fs  dans  Tordre  spirituel ,  et  les  présenter  directement  au 
^uverain  Pontife.  » 

Cette  déclaration  est  signée  de  MM.  Auge  et  Delassault,  autres 
grands  -  vicaires  capitulaires;  de  Neuilly,  doyen  du  chapitre; 
Potier,  Lescuyer  et  Brion,  chanoines;  Clément,  curé  de  Saint- 
Etienne;  Sallentin,  Breton,  Dangicourt,  Gellée,  Dujardin,  Thiéble, 
Guendet  et  Chaiy,  chan.  hon.'J  Portebois,  Messier,  Ciabaut  et  Rayé, 
vicaires;  Gaffney,  Heu,  Ban^aud,  Maillard,  Depuille  et  Pihan, 
directeurs  du  séminaire;  Rohaut,  Copiu  et  Batardy,  prêtres,  et 
Badfé,  aumônier  de  l'Hôtel-Dieu. 

—  Je  ne  sais  pourquoi  on  pemste  à  poursuivre  en  justice  d^f s 
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individus  çoiliproiiiit  dans  les  dëvaslalioDS  da  juiltet'ei  de  ftfritr 
dernier,  puisque  le  juiy  s'obstine  à  les  acquitter:  tous.  Le  9  juin  ^ 
on  a  encore  fait  comparoître  devant  la  cour  d'assises  deu^  indÎTi- 
dus  accuses  de  pillage  à  Conflans.  Voici  les  principaux  faits  de  la 
cause.:  le  i5  févriei»  dernier,  après  la  démolition  de  Tai-chevêdié, 
une  soixantaine  de  ceux  qui  y  avoient  pris  part  se  dirigent  yen 
la  n^aison  de  campagne  de  M*  Tarchevéque  à  Conflans.  Ils  péné- 
trèrent dans  la  maison,  où  tout  fut  brise  en  peu  d'instans;  ils  des- 
cendirent à  la  cave,  défoncèrent  une  pièce  de  vin,  en  buient 
largement,  et.  en  offrirent  même  à  ceux  qui  passoient.  lisse  por- 
tèrent également  au  petit  séminaire  contigu ,  «t  Téurent  bienlit 
dévasté;  une  partie*  au  toit  fut  même  enlevée ,  les  meubles  de  la 
maison  de  campagne  furent  jetés  dans  la  cour,  avec  les  portes  et 
le$  fenêtres,  et  on  y  mit  le  feu.  Ce  ne  fut  que  sur  les  hait  heures 
du  soir  que  la.gai'de  nationale,  avant  reçu  des  renforts,  mifùn 
évacuer  les  deux  maisons,  oii  la  toule  promit  de  revenir  le  lende^ 
maito.  On  arrêta  quatre  individus,  dont  un  garçon  limoBadier 
nommé  Pernot,  et  un  garçon  de  cuisine  nommé  Naudot;oe sont 
les  seuls  qui  ont  coàiparu  le  9  devant  la  cour  d'assises.  Ils  ont  pré- 
tendu qu'ils  étoient  allés  à  Conflans  par  curiosité,  qu'ils  n'aVoieot 
fait  que  suivre  la  foule,  qu'ils  n'avoient  pas  pillé.  La  principal  té- 
moin est  M.Ventenat,  maii*exde  Chai^entpn,. qui  rend  complu  de 
fes  efforts  pour  empêcher  le  pillage.  Il  envoya  deux  fois  à  Pan» 
rédiamer  des  seCQ^t^rs  5  il  y  vint  lui-même ,  vit  les  deux  préfets.  On 
kd  pi*omit  des.  forces,  qui  n'aiTivèr«pt  point.  Ce  ne  £ut  qu'aiiSol^ 
ée  trois  jouis  qu'on  envoya  des  troupes.  M.  Delapalme,  substilûit 
a  soutenu  l'accusation,  qui  n'a  pas  eu  plus  de  succès  que  les  autres; 
ies  accusés  ont  été  acquittés. 

—  L'extrême  agitation  qui  iourmentoit  la  capitale  à  la  mi-février 
se  communiqua  à  quelques  villages  des  environs.  Le  16  février,  au 
soir,  des  hàbitans  de  Champigny-sur-Marnc  se  portèrent  en  asse» 
grand  nombre  à  la  maison  au  curé,  M.  Tournaire.  Ils  venoientle 
chercher,  dirent-ils,  pour  le  promener  sur  un  âne  dans  tout  le 
village;  il  voudroit  inutilement  résister,  on  l'emmeneroit  de  gré 
ou  de  force.  En  même  temps  on  faisoit  grand  bruit  à  la  porte.  Le 
curé  répondit  avec  fermeté  à  cette  éu*ange  réquisition ,  mais  heu- 
reusement pour  lui,  le  médecin  du  Heu,  M.  Clouchet,  le  fît  éva- 
der, et  fut  lui-même  menacé  à  ce  sujet.  Le  maire,  instruit  de  ce 
qui  se  passoit^  arriva;  le  rassemblement  étoit  dissipé,  mais  il T 
avoit  dans  ùh^cabaret  une  réunioti  nômbretu^e,  qui  se  disposoita 
sortir;  un  âne  étoit  au  milieu,  et  des  hofnmes  portoieht  des  tor- 
ches. Le  maire  obtint  avec  peine  de  ces  individus  'Qu'ils  se  sépa- 
rassent; mais  il  remarqua  les  nommés  Lagrange,  Lamarcbe  e 
Fleury.  On  instruisit  contre  eux,  et  ils  dut  Comparu  le  lojuii 
devant  1»  cour  d'assises,  comme  prévenus  d'outrages  envers ui 
ininistre  ^  la  religion^  de  upage  noctarne^  Fi€ary  étoilin^o* 


accusé  dé  provocation  aU  meurtre,  dati^lâ  personne  du  to^decin. 
L'interrogatoire  des  prévenus  et  les  dépositions  des  témoins  ont 
confirmé  les  faits  9  sauf  le  propos  attribue  à  Fleury.  M.  Legor^ec, 
substitut  I  a  soutenu  raccusation  ;  le  défenseur  a  prétendu  que 
toute  l'ailaii^  n'étoit  qu'une  farce  de  carnaval ,  et,  sur  cette  apolo- 
gie péreraptoire ,  les  prévenus  ont  été  acquittés  par  le  jury. 

—  Le  jour  de  la  Pentecôte,  dix  élèves  de  M.  Combci*ry,  fonda- 
teur et  dii*ècteur  de  l'Institut  des  Sourds-Muets  de  Lyon,  ont  fait 
leur  première  communion  dans  l'église  paroissiale  de  St^ust.  Leur 
bonne  ténue,  pendant  la  cérémonie,  a  frappé  tfous  les  assistans: 
M.  râbbé  Çlasson,  leur  aumônier,  leur  a  aclrcssé  une  exbortatiou 
par  signes,  qui  a  paru  les  toucher  beaucoup.  Plusieurs  de  leurs 
condisciples,  qui  avoient  fait  leur  première  communion  les  année* 
précédentes,  les  ont  accompagnés  à  la  sainte  Table.  De  retour 
après  la  messe  dans  l'oratoire  de  Tlnstitut,  M.  Comberry  a  fortifié 
leurs  résolutions  par  de  sages  avis.  Le  mardi  suivant,  quatorze  de 
ces  jeuties  gens  ont  reçu  la  confirmation.  Ainsi  on  a  rendu  à  la  pe-* 
ligion  et  à  là  société  des  infortunés  qui  sembloient  ci^ndamnés  à 
en  ignorer  les  douceurs.  Cette  institution  compte  actuel lcàien|i 
soixante-dix  élèves. 

NOVTELLÉd  POLITIQUES. 

Paiiis. Une  révolution  vient  d'avoir  lieu  au  Brésil,  el  un  prince  ii- 
bérai^tent  de  perdre  un  trône  malgré  son  libéralisnrie,'ou  plutôt,  pe«t'^ 
éin»r  i>âr  suite  de  soti  libéra lisifT^.  On  làî  TpprochoU  de  favoriser  tes 
Portug«r»  aux  dépensées  Brésiliens.  Le  5  avril,  il  nomma  un  nouveaii 
ministère,  qui  déplut.  On  assiégea  le  palais  :  don  Pedro  recourut  aux 
troupes,  qui  refusèrent  de  le  défendre.  Alors  il  se  reliiH  avec  l'iropéra-^ 
trice  sur  la  frégate  anglaise./a  F'olage.  1\  abdiqua ,  le  7,  en  laveur  de  son 
fils,  doii  Pedro  d'Alcantara.  Lés  députés  présens  à  Rio-Janeiro  se  réu- 
nirent, et  nommèrent  une  régence  composée  de  trois  d'entr'eux,  F.  de 
Lima ,  Carcaveilos  et  Vergueino.  Ceux-ci  ont  nommé  de  nouveaux 
raiaistres.  Babia  a  été,  pendant  trois  jours,  livrée  aux  plus  grands  dés-r 
ordres.  On  a  poursuivi  les  Portugais,  et  on  en  a  massacré  plusieurs* 
Don  Pedro  et  sa  famille  sont  arrivés,  le  10  juin,  à  Cherbourg,  et  sont 
descendus  à  Fhdlel  de  la  préfecture  maritime. 

—  Les  patriotes  de  juillet  ne  savent  pas  toujours  ce  qu'ils  veulent. 
L'autre  jour,  ils  se  réjouissoieut  de  ce  que  la  légitimité  du  duc  de  Bor- 
deaux est  là  pour  imprimer  au  titre  du  roi  Philippe  le  caractère  de 
l'usurpation,  et  pour  donner  ainsi  au  trône  qu'il  occupe  le  seul  mérite 
<Hi'ri  puisse  avoir  à  leurs  yeux  :  voilà  qu'ils  se  réjouissent  maintenant 
(te  cec|ue  don  Pedro,  chassé  du  Brésil  par  ses  sujets ,  rapporté  avec  lui 
le  droit' de  naissance  et  la  légitimité  qui  manquent  à  son  frère  don  Mi- 
guel. A  les  entendre,  c'est  comme  une  faveur  qui  tombe  du  ciel  pour 
rétablir  les  règles  de  la  justice,  pour  remettre  les  choses  à  leur  place  et 
faire  ta*iompner  le  bon  droit.  Ainsi,  vous  voyez  bien  que  tantôt  ils 
comprennent  toute  la  beauté  de  leurs  principes,  et  ^ue  tantôt  ils  les. 
sacrifient  à  la  première  inoonstance  du  temps.  £)es  espnAs  vraiment  oou^. 
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séquens ,  qui  raisonueroien  l  par  rapport  à  don  Pedro  eomme  ils  rai- 
sonnent  par  rapport  au  duc  ae  Bordeaux,  auroient  lieu  effectiveroeot 
d'êire  enchantés  de  ce  qui  arrive ,  et  se  garderoient  bieki  d'y  rien  chan- 
tier. D'abord  l'empereur  du  Brésil  est  détrôné  par  son  peuple  souv^ 
i'ain ,  à  la  suite  de  trois  glorieuses  journées  :  voilà  qui  est  panait,  assu- 
rément ,  et  bien  bon  à  conserver.  Une  autre  joie  découle  oc  là  toutna- 
lucellement,  puisqu'il  s'agit  d'un  prince  légitime  qui  se  trouve  sur  le 
pavé.  Pour  comble  de  bonheur,  et  sans  rien  changer  à  l'ordre  de  leurs 
idées  y  ils  ont  un  usurpateur  &  lui  opposer  dans  la  personne  de  don  Mi- 

âuel.  A  coup  sûr^  il  est  difficile  d'être  mieux  servi  parles  évèoeniens,  et 
e  voir  les  principes  de  juillet  dans  une  plus  belle  position  :  mais  les 
patriotes  ne  savent  point  être  heureux }  à  peine  don  Pedro  ést-il débar- 
qué, qu'ils  se  mettent  à  gâter  leur  affaire, en  proposant  défaire  triom- 
pher'sa  légitimité,  et  de  rétablir  le  droit  divin  en  sa  faveur.  RéelletneDt 
c'est  mant^upr  d'esprit,  et  ces  gens-là  mériteroient  qu'on  ne  fit  jamais 
de  révolutions  pour  eux. 

—  Quoioue  uotre  pays  nous  offre  assez  de  sujets  d'études,  il  noua  pa- 
roft  cependant  assez  curieux  d'observer  quelquefois  la  marche  des  ré- 
volutions chez  les  autres.  Or,  il  est  de  remarque,  pour  nous,  qu'elles 
sont  toutes  filles  des  mêmes  passions.  A  l'exception  des  Polonais,  qui 
u'ont  point  encore  eu  le  temps  de  se  manger  entre  eux,  partott le 
peuple  vise  à  la  persécution  de  détail,  à  la  vengeance  et  à  la  guerre  ci- 
vile. Deux  petitî  faits,  choisis  entre  mille,  vont  vous  montrer,  par 
exemple,  que  la  Belgique  est  bien  noU'e  enfant.  On  deotande  à  la  po- 
pulace d'Anvpi*s  pourquoi  elle  pille  la,  maison  d'un  négociant  oui  lui 
e»t  tombé  ces  jours  derniers  sous  la  main.  Elle  se  contente  de  repon- 
dl^'tranqtiitlrnuèht  t(ue  c'ipst  un  homme  quia  tei^u  ftâs  propos  dépliai  i 
té  ^ai  esi^évideiiiiiient  uu«  manière  de  dire  qu'etlélui  auroft  fail^^ 
i'ii  avoir  tenu  des  propos  placés  :  mais  toujours  èst-ii  que,  pou^all<!r 
jilus  vite,  elle  a  commencé  par  dévaster  sa  maison.  Dans  la  roémeTille» 
un  ofl^cier  de  la  garde  nationale  se  fiche  contre  une  sentinelk  qui  * 
tiré  sur  l'équipage  d'une  baix|ue  hollandaise.  Sur-le-champ ,  et  sao^ 
examiner  lequel  des  deux  a  tort  ou  raison  »  la  populace  prend  parti 
pour  le  soldat  qui  vient  d'ezeix:er  un  acte  d'hostilité,  parce  que  c^ 
acte  répond  aux  passions  et  parle  au  cœur  de  la  multitude.  Avant  Je 
lionner  le  temps  à  l'officier  de  tenir  des  propos  déplaces,  elle  lui  tombe 
ffur  le  dorps;  il  reçoit  à  travers  la  figure  un  coup  de  sabre  de  son  subor- 
donné; et,  tandis  que  l'on  achève  de  le  maltraiter,  uo  détachement  du 
])euple  souverain  se  précipite  vers  sa  maison  briser  et  piller  ses  jneubies. 
Or,  vous  conviendrez  que  Isl  justice  nationale  n*est  ^ns  plus  prompte  et 
plus  expéditive  dans  notre  pays. 

—  Le  lloi  poursuit  son  voyage.  Le  prince  a  passé  par  GhâloDS,Valinyi 
8ainte-Menenould,  Verdun,  etc.  11  a  reçu  les  autorités,  passé  les  trou 
pes  en  l'evue  et  visité  les  principaux  étanlissemens.  A  Verdun,  les  au- 
torités l'ont  complimenté;  M.  levèque  lui  a  aussi  adressé  un  discours, 
et  le  prince,  là  comme  à  Meaux,  a  promis  de  prot<Wer  la  reliaion  et  R^ 
clergé.  Il  M  parlé  dans  le  mêine  sens  au  clergé  de  Gaâteau-Thieixy  ^^ 
à  celui  de  Sie-Ménéhould. . 

—  Kn  arrivant  en  Corse,  le  prince  de  JoinviUe  a  volihi  voir  lamais^' 
de  Buouaparte,  et  il  a  même  désiré  avoir  quelque  objet  qui  eut  app»»" 
tenv  à  rex-ei|ipereur. 


.        .      (  5or  )    .      .   . 

—  SoDl  nomnriAiS  4M>ns-pr#ffltR  :  MM.  dé  Morns  à  Lai)çr<>s,  Bruni<»r  tt 
Cosne,  de  Courchamp  k  Châleau-Chinoit  (JMi«vre),  Majèr  à  Roclie-- 
chouan  (Ha u le- Vieil np),  Mercier  à  Alals  (Gard). 

—  MM.  de  Marmier,  de  Schonen  el  de  Sussy  sont  nommés  de  nou- 
veau colonels  de«  i'*,  9*  et  ii*  légions  de  la  garde  nationale  de  Paris. 
MM.  Rouxel ,  Rossigneux  et  Boulay  (de  la  Meurthe)  en  seront  les  lieu- 
tenans-colonels. 

—  Lie  3foy2//e2^  annonce  que  le  gouvernement  s'occupe  des  moyens 
de  consacrer  l'anniversaire  des  joui^ées  de  juillet  par  urVe  fête ,  dans 
laquelle  les  souvenirs  de  ces  journées  seront  accompagnés  d'un  tribut 
de  regrets  en  l'honneur  de  ceux  qui  ont  péri  dans  cette  rencontre. 

—  M.  de  Brian,  gérant  de  /a  Quotidienne,  a  été  amené  devant  la 
cour  d'assises,  comme  prévenu  d'excitation  à  la  haine  et  au  mépris  du 
gouvernement,  à  raison  d'un  article  extrait  du  Courrier  des  Pùfs^Bas^ 
sur  la  politiaue' étrangère.  M.  Farta rrieu-Lafosse ,  avocat-général,  a 
avoué  qu'il  n  y  avoit  pas  matière  à  condamnation  dans  ces  réflexions,* 
qui  d'ailleurs  n'émanoient  pas  de  la  Quotidienne  elle-même.  M.  de 
Brian. n'a  eu  rien  à  dire  pour  sa  défense,  et,  sur  la  déclaration  du  jury, 
il  a  été  acquitté. 

—  A  l'audience  de  la  cour  d'assises  de  jeudi  dernier^  le  jury  a  suc- 
cessivement acquitté  :  1°  des  éludians  en  droit,  qui,  h  un  repas  chez* 
un  traiteur,  et  dans  la  chaleur  des  discussions  politiques,  avoient  crié, 
même  par  la  fenêtre  :  f^ipe  la  république!  à  bas  la  garde  nationale!  ' 
2"  un  ouvrier  qui,  mécontent  du  péage  exigé  au  pont  d'Asnièrés,  bÂliv 
sous  Charles  X,  s'étoit  écrié  qu'il  faJloit  tuer  les  nobles,  les  riches  et 
les  prêtres,  comme  auteurs  de  la  misère,  et  faire  une  nouvelle  révoluF-  > 
tion  «dans  l'intérêt  du  peuple. 

••«^  1^  1 1  juin ,  ia  Qour  ci  assise^  devoit  juger  quatf^^étudiaos  en  droit 
H^gi  médecine,  prévenus  d'avoii;^^it  partie  a  un  rassemblèmeni  qvà  m 
fornàa  é  Paris  le  11  mars  dernier,  parcourut  lés  faubourgs  St-Antoin^ 
et  St-Marceau,  en  criant  :  F'i%fe  la  république  !  ei  insulta  la  force  armée. 
Des  décorés  de  juillet  remplissoient  l'audience  ;  on  y  remarquoit,  entre, 
autres,  Trélat,  Broissin,  Lenoble  et  Dumas,  acquittés  précédemment.' 
On  a  interrogé  \es  accusés ,  puis  les  témoins.  Les  dépositions  de  ces 
derniers  ont  plusieurs  fois  excité  des  murmures  dans  J  auditoire;  on  a 
crié  :  Au  mouchard!  Le  désordre  a  été  tel,  que  l'avocat  -  général , 
Miller,  a  demandé  que  l'audience  fût  levée.  Les  jurés  ont  été  indignés, 
«t  la  cour  a  renvoyé  l'affaire  à  une  autre  session.  C'est  la  première  fois 
qu'un  tel  scandale  est  arrivé  à  Paris. 

—  Une  brochure  intitulée  :  Du  présent  et  de  P avenir,  a  été  déférée 
au  procureur  du  Roi.  On  a  saisi  également  plusieurs  caricatures.      < 

—  La  Repue  judiciaire  assure  que  le  garde-des-sceaux  a  demandé  à  - 
tous  les  parquets  les  renseignemens  les  plus  détaillés  sur  le  personnel 
de  la  magistrature  et  du  barreau.  Ces  renseignemens  auroient  surtout 
pour  objet  de  faire  connoître  les  opinions  des  ^vocats,  leur  position  de 
lortune  et  leurs  années  de  service. 

—  Un  rassemblement  considérable  a  encore  eu  lieu  vendredi  soir, 
sur  la  place  du  Châtelet.  On  y.  a  cl^nté,/a  Marseillaise.  Les  jeunes  gens 
qui  composoient  ce  rassemblement  ont  parcouru  là  rué  Saint-Jacques 
et  brisé  les  réverbères.  Un  détachement  de  hussards  de  Chartres  les  a 
poursuivis  et  dispersés. 


(  Soa  ) 

.  -*-  Les  artilleurs  de  la  la*  compa^^nie  de  le  garde  nationale  si  sont 
réanis  la  6  en  asseinblée  préparatoire  »  pour  procédera  Télectionde 
leurs  officiers.  Ils  ont  arrêté  préalablement  :  r*  que  les  candidats  se- 
roient  tenus  de  faire  leur  profession  de  foi  politique  ;  a*^  qu'ils  s'obli- 
geoientsur  Thouneur  à  se  soumettre  à  la  réélection,  s'ils  vcnoient  à 
accepter  de^  fonctions  ou  fayeurs  du  gouvernement;  3**  et  que,  dans  le 
cas  oii  le  duc  d'Orléans  seroit  porté  comme  candidat  au  grade  de  co* 
lonel  de  la  légion  d'artillerie ,.  les  officiers  et  artilleurs  désignés  pour 
concourir  à  la  nomination  du  colonel  s'opposeroicnt  à  cette  candida- 
ture* On  ensuite  nQfnmé  officiels  de  cette  compagnie  MM.  Branvilie, 
Savard  et  Merlingue. 

-^Le  ministre  de  la  marine  fait  fréter  à  Toulon  un  bâtiment  pour 
allerchercher  au  Mexique  les  Français  qui  se  siont  laissés  engager  pour 
la  fondation  de  Ucolouie  de  GuazacuMlco. 

—  L'escadre  française  mouillée  dans  le  Tage  le  a8  ;nai  se  compose 
des  frégates  ia  H^elpomène  et  la  ^rène,  de  60  canons  ;  de  la  corvette  la 
Diligente  >  et  des  bricks  le  Jff,ussflrd  et  PEndymion ,  de  1 8  et  jo  cfinoDS. 

—  Trois  cents  émigrans  se  sont  arrangés  pour  être  transportés  sur 
deux  navires,  de  Marseille  à  Alger,  à  raison  de  70  fr.  par  individu. 
Une  compagnie  cherctie  à  fréter  d'autres  navires  sur  ]i>squels  mille 
cultivateurs  pourront  trouver  passage.  Des  familles  allemandes,  qui 
étoient  arrivées  au  Havre  avec  Tintention  de  passer  aux  colonies,  oDt 
changé  leur  destination  p9ur  Alger,  dans  l'espoir  d'y  être  plus  heureux. 
.  ..  yne  compagnie  anglaise  est  en  marché  avec  le  gouvernement 
à'ançais  pour  acheter  la  ferme  de  Mitidja  (Alger),  moyennant  la  somme 
de  16  miUions. 

-^  Trois  Bédouins  du  mont  Atlas  ont  été  amenés  en  France  pour  être 
prétentés  au  Bpl,  et  élrf  ensuite  exposés  à  la  curiosité  pubTiqHe.  |ii 
amiipassés  le  7  À^X^on..  ^  . 

iy-«.||.  Humana  filsi  k  l'occasion  des  troubles  qui  ont  eu  lieu  a 
Strasbourg,  a  publié  une  protestation  pour  assurer  que,  ni  lui,  ni  son 
père  n'accaparoieu^  les  grains  et  n'occasionnoient  la  cherté  du  pain, 
comme  on  en  avoit  fait  courir  le  bruit. 

-^M.  le  marquis  de  Çourtemanche ,  maréchal-de-camp,  vient  de 
mourir*  Il  avoit  fait  toutes  les  campagnes  de  l'armée  de  Condé  en  qua- 
lité de  i^'aide-de^^camp  du  duc;  dËnghien.  Bi:^ODaparte  avoit  ensuite 
essayé  de  remployer;  mais  il  préféra  1  indigence  à  laquelle  la  révolu- 
tion Tavoit  réctuU. 

—  Les  officiers  de  paix  vont  être  obligés  par  le  préfet  de  police  à 

forter  un  uniforme.  Il  se  composera  d'un  habit  bleu,  à  collet  droit, 
rodé  en  argent,,  et  d'un  pentalou  bleu.  Ils  porteront  aussi  l'épée. 

—  Le  Précurseur  de  Lyon  a  fait  un  singulier  appel  à  l'opinion  de 
aes  lecteurs,  eu  leur  demandant  une  réponse  par  écrit  à  la  questios 
«uivanle  :  Promettant  de  se  çonfornier  au  vœu  de  la  majorité,  approu- 
vez-vous la  ligne  politique  que  le  Précurseur  di  suivie  depuis  trois  mois. 
S'il  entroit  dans  vos  désirs  que  cette  ligne  fût  changée ,  voudriez- vous 

■    ~  '  .  -     '       minions  au  Journal  des  Débals , 

l? 

l'assises  de  TAin,  M.  Ruivci, 
TÎeaire-génàral  du  diocèse  de  Belley,  a  présenté  poiii*  motif  d'cxcu$« 
de  son  absence,  l'incompatibilité  des  fonctions  de  juré  avec  celles  def 
ministres  du  culte.  Cette  excuse  a  été  admise, 


(  5c>5  ) 

—  Dernièrement  M.  Dodos,  babitanl  àt  lia  Flèche,  fut  appelé  pour 
sfs  a&ires.à  deux  lieues  de  cette  viHe,  au  village  de  Grosnieres.  L'ar- 
rivée d'un  étranger  à  la  commune  eut  bientôt  mir  toute  la  |(arde  na- 
tionale en  émoi.  M.  Duclos  fut  arrêté,  menacé,  injurié,  traité  de  bfi* 
gond,  enfin  déshabillé,  fouillé  de  la  tète  aux  pieds,  et  retenu  au  poste i 
iQDt  cela  sans  aucune  ombre  de  motif*  La  Gazette  de  Maine^i-Loire , 
k  qui  nous  empruntons  ce  fait ,  ajoute  qu'une  plainte  a  été  faite  en 
justice  contre  ces  vexations;  mais  on  n'apprend  jamais  de  résultats  de 
ces  sortes  de  réclamations. 

Quelques  désordres  ont  eu  lieu  à  Saint-Quentin  le  34  mai,  parce 

que  I0S  boulangers,  à  qui  on  n'a  pas  permis  d'augmenter  le  pnx  du 
ptt'n,  n'avoient  pas  voulu  cuire  le  quantité  ordinaire.  La  boutique  d'un 
boulanger  a  été  pillée  par  un  attroupement. 

—  Des  rassemblemens  tumultueux ,  suivis  de  cjueloue  résistance 
contre  les  employés  de  ta  régie  des  salines,  ont  eu  lieu  dans  les  énvi~ 
rons  de  Marsal  (Meurthe).  Le  procureur  du  Rot  s'y  est  transporté  avec 
un  détachement  d'infanterie.  Huit  individus  prévenus  d'être  les  fau«» 
teurs  de  ce  trouble  ont  été  arrêtés. 

—  Le  nouveau  préfet  du  Yar,  M.  Gogbault,  n'a  pas  été  bien  ao* 
cueilli  è  Dniguignan«  Des  rassemblemens  tumultueux  se  sont  for- 
mes  sous  ses  fenêtres ,  en  poussant  les  cris  de  :  F^iue  ia  liberté  !  ifitfe 
If.  Bernard] 

—  Le  consul  d'Espagne  à  Cette,  qui  se  faisoit  un  devoir  d'illuminer 
aux  fêtés  du  nouveau  gouvernement,  ayant,  suivant  l'usage,  illuminé 
lai-même  son  hôtel  le  3o  mai  dernier,  jour  de  ia  saint  Ferdinand, 
fête  de  son  souverain ,  des  rassemblemens  se  formèrent  sous  ses  fen^ 
très, ^poussèrent  des  cris  et  des  menaces,  et  chantèrent  même  la  Tra- 
gaia  pendant  plusieurs  heures.  Le  consul  et  sa  famille  furent  épou-^  - 
vantés  des  cris  de  :  ji  bas  Ferdinand,  à  bas  lee  Boti^bime ,  âéas  ia  iég^ 
timitél  les  carlistes  à  la  lanterné  l  i^ive  Lafayette^  viPeMina^  pipe  ia, 
consti/ution  /  Le  ooneul  s'est  plaint  au  préfet  d'une  conduite  aussi 
répréhensible  envers  l'agent  d  une  puissance  étrangère.  Il  a  signalé 
surtout  l'adjoint  du  maire  et  le  commissaire  de  police,  comme  ayant 
toléré  les  désordres i  que  l'on  n'a  nullement  essayé  de  faire  cesser. 

—  A  l'occasion  de  l'organisation  de  la  garde  nationale  ,  la  tranq«il> 
lité  a  été  troublée  à  À-lbi,  dans  les  derniers  jours  de  mai.  Des  rassem- 
blemens ont  parcouru  la  ville;  un  attroupement  s'est  formé  devant 
rhô  tel-de-ville,,  et  a  envoyé  au  préfet  plusieurs  députations  qui  n'ont 
pas  dû  être  reçues.  Les  mutins  se  sont  portés  sous  les  fenêtres  des  per- 
sonnes suspectés  d'opinions  royalistes  >  oii  ils  ont  poussé  avec  frénésie 
les  cris  de:  A  la  lanterne  les  carlistes/  on  les  pendra,  > 

-*-Xê  Patriote  de  la  Vienne  étoit  cité  en  cour  d'assises ,  sous  la  pré- 
fRUtion  d'injures  et  de  défamation  envers  la  cour  royale  de  Poitiers  :  le 
jury  a  acquitté  cette  iiéuille. 

—  Des  mandats  d'amener  ont  été  lancés  cqplre  les  auteurs  des  dé- 
vastations des  forêts  de  Bord ,  en  Normandie.  C'est  avec  beaucoup  de 

riine  qu'ils  ont  pu  être  exécutés*  Lorsque  les  délinquans  furent  amenés 
rhôtel-de-ville  d'Ëlbcuf,  un  rassemblement  se  forma  devant  l'hôtel, 
et  demanda  la  misa  en  liberté  des  ihculpés.  L'intervention  de  la  garde 
nationale'  a  été  requise  ^  et  malgré  force  cris  et  quelques  pierreç  laiiçées, 
1«8  dévastateurs  sont  restés  sous  la  main  de  la  justice  avec  cinq  des  plu» 


(  3o4') 

mutins.  Pour  éviter  toutefois  line'lenfalîve  dVulèvéïnfînt,  oo  Ips  n  era- 
barnués  dans  un  bateau,  sous  l'esci^rte  de  la  gendariuene  et  de  ta 
garae  nationale ,  pour  Rouen  ,  où  ils  ont  été  écroués  dans  la  prison  de. 
Bicètre. 

—  Un  événement  déplorable  est  arrivé  le  a6  mai  sur  la  Saône.  Une 
jeune  religieuse^  sa  mère  ,  et  un  riche  propriétaire  de  Pont-de-Yaax, 
ont  péri  vis-à^vis  du  port  de  Fleiirville  »  en  abordant  une  diligence  k 
▼apéur  à  l'aide  d'un  bateîet  qui  a  sombré. . 

—  Un  conflit  fâcheux  s'est  élevé  k  Bressuire,  entre  l'autorité  iadi- 
ciaire  et  l'autorité  miHtaire,  à  l'égard  du  nommé  Bodin ,  réfractairede 
la  bande  de  Diot,  qui  s'est  rendu  sur  la  parole  du  sous-préfet  et  du 
général ,  et  sous  la  condition  de  fournir  un  remplaçant  que  son  pèrta 
acheté.  Malgré  ses  promesses ^  le  procureur  du  Roi  a  voulu  arrêter 
Bodin,  en  disant  au'il  étoit  sons  le  coup  d'un  mandat  d'amener, et 
qu'il  alloit  suivre  l'instruction  commencée  contre  lui.  Le  général  a  eu 
k  ce  «ujet  une  vive  altercation  avec  le  procureur  du  Roi ,  et  il  a  rendu 
compte  aux  ministres  d'un  incident  qui  violait  les  promesses  faites  au 
nom  de  l'amnistie,  et  qui  empècheroit  naturellement  la  soumission  des 
autres  réfractaires.       . 

—  Le  régentde  la  Belgique  a ,  par  arrêté  du  7  juin ,  ordonné  la  mo- 
bilisation du  premier  bau  de  ta  garde  civique. 

—  Deux  vaisseaux  sont  frétés  à  Londres  pour  le  compte  des  Polo- 
nais. Ils  portent  35,ooo  fusils  et  48  pièces  de  canon.  L  ambassadeur 
russe  a  fait  en  vain  des  représentations;  on  lui  a  répondu  que  l'on  ne 
poUvoit  pas  empêcher  les  manufactures  de  débiter  leurs  produits  comme 
il  leur  plaisoit. 

—  Le  roi  de  Sardaigne  a  rendu  un  décret  portant  abolition  dos 
exemptions  des  droits  de  douane  qui  étoient  auparavant  accordés  aux 
marchandises  deftioées  pour  la  cour,  et  pour  une  foule  de  personnages 
qui  jouissoient  des  privilèges  de  cette  nature. 

—  Le  duc  de  Modène  prend  k  sa  solde  trois  mille  Suisses.  Il  n'Ad- 
mettra toutefois  à  le  servir  que  ceux  qui  professent  la  religion  ca- 
tboliqiie. 

—  Les  insurgés  lithuaniens  se  rassemblent  de  nouveau  en  grand 
nombre  sur  (es  frontières  de  la  Prusse.  Ils  paroissen  t  vouloir  cha9S<'r 
les  troupes  russes  de  Polangen,et  se  mettre  en  possession  des  cotes 
maritimes.  On  ditque,danslepalatinat  d'Augustow,  les  Lidiuanieus 
qui  se  sont  soulevés  forment  un  corps  de  1 4*000  hommes. 

—  Le  choléra-morbus  s'est  déclaré  k  Riga,  par  suite  de  communi- 
cation entre  un  gendarme  du  cordon  sanitaire  avec  des  Juifs  et  desr^ 
fugiés  russes. 

—  Le  gouvernement  polonais  a  nommé  le  docteur  Antomarcfaif  an- 
cien médecin  de  Buonaparle ,  aux  fonctions  d'inspecteur-général  àes 
hôpitaux  militaires. 


Cours  sis  kîtits  pimiios. — Bourse  du  iZjum  i83i. 

Troii  pour  lOO ,  jouissance  du  22  juin ,  ourert  à  61'  fr.  y.S  c. ,  et  fermé  à  61  fr.  70  «• 
Cinq  pour  100,  jouiswmce  du  22  mars,  ourert  à  ^  fr,  20  c.,et  fermé  à  Sgfr.  /P"» 
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Lettre  de  M»  f  archevêque  de  Manille, 

M.  Joseph  Segui ,  aujourd'hui  archevêque  dd  Manille ,  qui 
nous  avoit  adressé  les  renseignemens  que  nous  avons  donnés 
dans  notre  b?  1609,  sur  l'état  de  la  religion  dans  les  lies  Phi- 
lippines, nous  fait  l'honneur  de  nous  en  adresser  de  nouveaux 
dans  une  lettre  du  2a  décembre  1829^  qui  nous  est  parvenue 
au  commencement  de  celte  année ,  mais  que  nous  n'avons  pu 
insérer  plus  tôt:  Il  ignoroit  encore  alors  que ,  dans  le  consistoire 
du  27  juillet  précédent,  il  avoit  été  nommé  évéque  d'Hiéro- 
césarée  in  part,  et  auxiliaire  de  l'archevêque  de  Manille.  Cet 
excellent  et  modeste  religieux  ne  s'attendoit  sûrement  pas  à  cet 
honneur,  qui  ne  pouvoit  tomber  sur  une  tête  pluç  digne.  Aprè^ 
avoir  long-temps  travaillé  dans  les  missions  de  la  Chine,  le  Père 
Segui,  de  l'ordre  des  Augustins,  avoit  été  envoyé  à  Manille, 
où  il  éloit  en  dernier  lieu  définiteur  et  procureur-général  de 
son  ordre.  Sa  promotion  à  l'épiscopat  étoit  une  juste  récom- 
pense de  ses  travaux,  de  son  zèle  et  de  sa  piété.  ïl  n'est  même 
S  s  resté  long-temps  évéque  auxiliaire  •,  car  l'archevêque  de 
anille,  M.  Htlarion  Diaz,  étant  mort  le  9  mai  1829,  ainsi 
que  nous  l'avons  annoncé  n**  1674,  l'évéque  d'Hiérocésarée  a 
été  nommé  pour  lui  succéder  dans  ce  siège.  Il  fut  préconisé  ar- 
chevêque de  Manille  dans  le  consistoire  du  5  juillet  i83o  (*) , 
et  doit  être  actuellement  installé  en  cette  qualité.  C'est  ce  prélat 
qui  a  bien  voulu  nous  adresser  la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur,  des  personnes  qui  ont  lu  avec  intérêt  voti*e  article 
sur  rétat  de  la  religion  dans  les  îles  Philippines,  l'ont  cependant 
trouvé  un  peu  succinct,  et  trouvent  que  de  plus  grands  détails  édi- 
fieroient  vos  lecteurs. 

Il  est  vraiment  ccnsolant  pour  tous  ceux  qui  aiment  la  reli- 
gion de  voir,  dans  ce  pays,  les  chrétiens  de  toutes  les  classes  ob- 
server exacteînent  ses  préceptes  et  même  Us  pratiques  de  piété.  Les 
dimanches  et  les  jours  de  fête  sont  sanctifiés  ;  dès  le  matin  et  avant 
le  jour,  les  églises  sont  remplies,  et  Ton  s'y  tient  de  la  manière  là 

(*)  C'est  donc  par  distraction  que,  daus  noln^  n^  1674,  nous  avions 
parlé  de  la  nominaliou  de  M.  Segui  à  l'archevêché  de  Manille  seulement 
coraine  d'un  bruit,  tandis  qu^dans  le  n''  1664,  nous  avions  annoncu 
sa  préconisation  dans  le  consistoire  du  5  juillet  i85o. 
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plut  i*efp«citttufe.  Aux  fétet  de  la  sainte  Vierge  »  il  ett  d*usagc  de 
réciter  le  rosaire  pabliquement  et  en  proceuion ,  et  la  même  prière 
se  récite  tous  les  jours,  non-seulement  dans  les  communautés,  mais 
dans  les  familles,  dans  les  ateliers  et  jusque  dans  les  casernes. 
Aussitôt  que  Ton  sonne  XAngebu,  on  voit  tout  le  monde  s*an*tCer, 
même  les  étrangers  et  les  protestans  ;  chacun  reste  k  la  place  où  il 
se  ti^ouve,  Ole  son  chapeau,  fait  le  signe  de  la  croix,  récite  la  prière, 
et  reprend  ensuite  son  ti*dvail,son  chemin  ou  sa  conversation» 
Cette  pratique  s'observe  dans  toutes  les  îles. 

.  Les  manaemens  des  évêques  contre  les  mauvais  livres  et  contre 
Its  gravures  indécentes  sont  ici  en  vigueur;  ils  sont  appuyésr  de 
r^tttorité  du  souverain*  Le  gouverneur,  brave  et  religieux  mili«* 
taire,  veille,  ainsi  qua  les  magistrats,  à  Texécution  de  cette  dé* 
Censé;  de  sorte  qu'aucun  livre  ne  peut  passer  la  douane,  sans  Tap^ 
probation  du  censeur  nommé  par  rarchevêaue. 

La  religion  catholique  est  solidement  établie  en  ce  pays;  elle  s^é- 
tend  encore  davantage  au  moyen  des  missions,  et  elle  a  de  grandes 
ressources  pour  se  maintenir.  A  Manille,  il  y  a  une  univeraté  di- 
rigée par  les  Dominicains;  on  y  enseigne  la  doctrine  la  plus  saine. 
Il  y  a  plus  de  cinq  cents  éludians  pour  toutes  les  classes,,  y  compris 
la  théologie  et  le  droit-canon.  On  y  reçoit  les  grades  de  maître** 
ès-arts,  de  licencié,  et  de  docteur.  On  compte  à  Manille  plus  de 
trente  avocats  indi.ens  sortis  de  cette  université.  II  y  a ,  en  outre, 
un  collège  dit  de  St-Jean  de  Latran ,  dirigé  aussi  par  les  Domini* 
cains,  et  où  on  donne  aux  Indiens  rinslruclîon  primaire  ;  un  autre 
collège,  sous  le  nop^  de  Saint-Joseph,  qui  étoit  dirigé  autrefois  par 
les  Jésuites,  et  qui  actuellement  Test  par  Tarchevêque,  et  le  sémi- 
naire diocésain  ,  qui  est.  sous  la  conduite  de  trois  prêtres  séculiers. 

ManilU  acinq  oouvensderehgieux,  savoir,  les  Dominicains,  les 
Franciscains ,  les  Augustins,  les  Récollets  et  les  Frères  de  St-Jean 
de  Dieu  ;  ceux-ci  dirigent  l'hôpital.'  La  discipline  religieuse  est 
exactement  observée  dans  ces  maisons,  dont  tous  les  religieux  sDot 
yenXis  d'Espagne,  Quand  ilsx>nt  fini  leurs  études  et  qu'ils  sont  or- 
donnés prêtres,  on  les  envoie  apprendre  la  pratique  du  ministère 
et  la  langue  des  Indiens  auprès  de  quelque  ancien  religieux»  Les 
uns  dirigent  les  paroisses  déjà  formées ,  et  quelques  autres  s'avan- 
cent dans  les  montagnes  et  les  déseits  pour  y  chercher  les  sauvages, 
les  instruire  et  en  faire  des  chrétiens.  Le  Père  Laao ,  missionnaire 
dont  vous  avez  parlé,  travaille  actuellement  avec  les  Pères  Nicolas 
F/ernandex  et  Laurent  Juan ,  du  même  ordre,  dans  les  missions  de 
la  province  d'Ylocos,  et  ils  y  ont  déjà  baptisé  plus  de  deux  mille 
chrétiens.  Les  PP-  Kécollets dirigent  la  mission  des  lies  Mariannes, 
où  il  y  a  plus  de  quatre  mille  chrétiens. 

Manille  possède  aussi  un  couvent  de  religieuses  de  Ste  -  Claire , 
qui  sont  au  nombre  de  quarante,  et  mènent  une  vie  très-austère; 
on  peut  «les  regarder  comme  la  portion  la  plus  édifiante  de  cette 
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Jgljse,,  Il  y  a  deut.maisooè  pour  réducactidn  d«i  RWés;  celle  de  St^ 
.IsaDçlle, et.ceOe  d^ Stè-t^otentiennë pour  lesfiU««  des  itiilitàires, 
et  deux  autires  maUons  potir  Let  fîUes  indiennes.  •  Ëtles  y  sont  en 
,gi*and  howbi^)  et  on  y  reçoit  des  externes  pour  ks  retraites'  sptrî- 
tuélles*  .  .  ' 

^  Uépiscopat  de  ces  lies  a  souffert  de  grands  changemens  depuis 
ce.qae.yotis  en  ave»  dit  en  jmivier  ^^g.  M.  rarchevèc^ne  Diae  est 
mort  le  9  niai  dernierf  après  une. longue  mairie,  pendant  laqttelle 
il  ,n6  vouloit  s^occijipeir  ({ne  de.  Dieu.  Il  attendoit  l'heure  de  sa  fin 
avec  résignation ,  je  puis  dii*e  même  avec  joie,  et  oh  croit  qu*il  avoit 
eu  coalïoissaiice  de.  c^tte  heure.. .Le  oonoonrs  à  ses  obsèqaes  fut  im- 
mense. L'cvêciue  de  Camerincsy.dom  Bernard  Perdigon ,  est  moit 
aussi  le  9  octoore»  Il  avoit  demandé  nommément  pour  ooadjnteur 
le  P.  Antoine  de  Lillo,  ex-provincial  de  l'ordre  des  Franciscains. 
Le  Pape  le  préconisa. le  9  décembre  1818,  sous  le  titre  d'évéque 
d'Amat  in  part*  et  coadjuteurdedamerinés.  Lès  bulles  arrivèrent 
à  Manille  le  io  octobre  de  Tannée  suivante.  M.  l'éVéaue  d'Vtecos 
yint  à  ManiUe  pour  le  sacre,  <mi  a  eu  lieuse  i3  décembre  dernier, 
dans  Teglise  des  Franciscains.  jL'évéque  de  Zebu,  domGénovez, 
«étant  mmt,.  comme  vous  Tavez  annoncé,  le  roi  d'Espagne  avoit 
,td'abord  aommé  à  sa. place. M.  Thomas  Cassagnes^  doyen  du  chapi- 
tre de  Manille,  ecclésiastique  pieux  et  estimé;  mais  son  âge  et  ses 
infirmités  l'ont  décidé  à  refuser.  Il  a  été  remplacé  par  le  P.  Santd 
Maranon,  provincial  des  Augustins  de  Manille,  qui  a  été  curé  des 
.  In^ie^.  pf  udant,  jtreote  aJ^s^^o'est  an  religieuiL  plein  de  piété  et 
d'activité,  et  qui  se  recommande  d'ailleurs  par  son  instruction  et 
par  le  caractère  le  plus  aimable.  Il  a  pris  possession  de  son  évêohé 
Je  3  février  1839;  il  n'a  trouvé  à  Zebu  ni  cathédrale,  ni  palais,  et 
le  sénunaire  est  prévue  abandonné.  Le  iH*élat  a  commencé  à  faire 
travaillée  au  palai^  il  a  demandé  au  roi  d'Espagne  qu'on  lui  accor<- 
dât  des  Jésuites  pour  diriger  son  séminaire.  Cette  démarché  an- 
nonce assez  quels  sont  les  sentimens  de  cet  évéque ,  qui  est  dévoué 
a  I4  religion, et  au  saint  Siège.  Dans  un  mandement  a  ses  curés,,  il 
leur  a  prescrit  de  faire  les  retraites  spirituelles,  et  il  compte  lei.faire 
lui  r  même  avec  les  curés  les  plus  voisins  de  sa  viUe  épiscopalè..  Il 
veut  suivre  en  cela  l'exemple  des  évêques  de  France  «  dont  votre 
jooi^nali  qu'il  lit  avec  assiduité,  lui  a  fait  connoitre  le  zèle  et  la  . 
sollicituae  pour  leur  clergé. 

Je  vpus  pi*i^  ipstamment,  Monsieur,  de  vouloir  bien  rendre  pu- 
blics. CCS  renseigpemens  daps  voltsi  estimable  journal ,  et  de  croire 
à  mon  si  ncère  attachement  et  à  l'intérêt  que  m'inspirent  vos  travaux . 

Votre  u*ès-humble  serviteur, 

Manille,  22  décembre  1829.  Fr.  Joseph  Szgiji.  » 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 
Roxs.  Le  a6  mai,  le  saint  Père  ayant  mandé  MM.  les  cardinaux 
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Gateffiy  et  Pedldoi,  préfet. de  la  congrégation  des  Kîts;  et  les  pré- 
lad  Fatati ,  secrétains  de  la  «lème  congrégation  y  et  Pescetelli ,  pro- 
moteur de  la  foi,  prononça  par  denx  décrets  qu'on  poavoit  procéder 
avec  sûreté  à  la  canonisation  solennelle  du  bienheureux  pacifique 
de  San-Severino ,  prêtre  proifes  des  Mi  neurs-Obseryantit«  réfor- 
més ,  et  de  la  bienheureuse  Véronique  Giuliani ,  religieuse  capu- 
cine de  Citta  di  Cdstello.  M.  lecardimdGaleffîest  rapporteur  de  ces 
deux  causes.  Le  saint  Père  rendit  aussi  un  décret,  pour  annoDcer 
qu'on  pouvoit  en  sûreté  procéder  à  la  béatification  solennelle  du 
vénérable  Sébastien  Valfré ,  prélre  de  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire de  Turin.  M.  le  cardinal  Falzacappa,  rapporteur  de  cette 
cause,  a  voit  été  appelé  à  cet  effet. 

—  Le  21  mai,  M.  délia  Porta,  vice- gérant  de  Rome,  a  baptisé 
à  St-Jean  de  Lalran  une  juive  française,  Sara  Sagré,  âgée  de 
52  ans,  qui  a  eu  pour  marraine  la  marquise  AndosiUa. 

—  Oh  a  célébré  à  Bologne  une  octave  d'actions  de  grâces  en 
mémoire  de  l'élection  du  Pape  et  du  rétablissement  de  la  tran- 
quillité. Chaque  jour  se  faisoient  des  prières  à  la  cathédrale.  Le 
aernier  jour,  dimanche  i5,  M.  le  cardinal  Oppizzoni,  archevêque, 
ofhoia  et  donna  la  communion  à  un  grand  nombre  de  fidèles. 
Toutes  les  autorités  étoient  présentes,  ainsi  que  l'état-major  au* 
trichien.  Il  y  eut  une  procession  solennelle,  où  on  porta  l'iniage 
de  la  mainte  Vierge,. patron  des  Bolonais.  La  ville  a  doté,  dans 
cette  occasion  ,  3o  filles  orphelines;  '  ' 

PARIS-.  On  annènce  qu'un  servie  funèbre  wira'iifiii  samedi  i 
Notre-Dame,  pour  les  Français  qui  ont  péri  il  y  a  16  ans  à  Water-. 
loo;  samedi  est  l'anniversaire  de  la  bataille.  Quan4  ce  service  a  été 
demandé  à  M.  l'archevêque,  il  a  répondu  qu'on  ne  pouvoit  refuser 
des  prières  à  des-compatriotes  morts  au  champ  de  bataille.  On  lui 
a  demandé  qu'il  y  cût'de  la  musique  et  une  oraison  funèbre.  La 
musique,  dans  ct's  sortes  de  cérémonies,  est  contraire  aux  règle- 
'mens  du  diocèse.  Quant  au  discours,  il  offriroit  beaucoup  d'écueiis, 
dans  un  moment  où  les  passions  sont  si  agitées,  et  il  pouiToit  ser- 
vir de  prétexte  à  des  troubles  véritables;  d'ailleurs,  on  vouloit 
désigner  le  prêtre  qui  feroit  le  discours,  et  un  tel  choix  étoit  plu- 
tôt dans  les  attributions  de  l'autorité  ecclésiastique.  Espérons  que 
des  mesures  seront  prises  pour  empêcher  que  le  service  ne  devint 
l'occasion  de  nouveaux  désordres. 

—  Si  on  a  eu  à  se  féliciter,  dans  la  plupart  des  villes,  de  l'em- 
pressement des  Jiabitans  poui^fes  cérémonies  ei^térieures  de  la 
religion,  dans  quelques-unes  elles  ont  été  le  prétexte  de  désordres, 
suscités  évidemment  par  une  faction  ennemie.de  noti'e  repos. 
A  Rennes ,  il  n'y  avoit  ni  autorités  ni  troupes  :  toutes  les  maisons 
étoient  tendues,  le  peuple  étoit  fort  tranquille,  et  la  moitié  de  h 
procession  avoit  eu  lieu  sans  trouble,  quand,  arrivée  à  un  reposoir 
sur  la  place  du  lieu ,  on  remarqua  une  profusion  affectée  de  dra«^ 
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peaux  Irioolores  ;  dans  un  café  voisin^  on  chaploit  la  MarseUlaise, 
\e%  fenêtres  ouvertes,  et  les  hommes  avoient  le  chapeau  sur  la  tâte. 
Quand  la  pi^ocession  se  remit  en  marche»  les  cns  redoublèrent,  et, 
au  moment  où  le  saint  Sacrement  passa  devant  cette  maison,  faut- 
il-  le  dire,  on  n'eut  pas  hoîite  de  faire  entendre  des  sifflets  :  le 
peuple  a  su  contenir  son  indignation  oonli'e  une  si  insolente  im- 
piété. A  Nantes,  la  procession  ('énéralc  avoit  eu  lieu  le  matin,  sans 
troubles,  à  la  catiiédi'ale  ;  mais,  le  soir,  la  procession  de  la  paroisse 
Sainte-Croix,  après  avoir  commencé  paisiblement,  fut  accueillie 
au  pont  de  la  Bourse  par  des^  cris  :  A  bas  les  carlistes  I  à  btu  les 
calotinsi  Jusqu'à  la  fin  de  la  procession,  on  ne  cessa  de  faire  en- 
tendre ces  cris  insultans  et  aei  propos  grossiers  et  impies.  Trois 
hommes  portant  d'énormes  drapeaux  tricolores  les  apjtoient  avec 
-affectation  autour  du  dais.  On  attribue  le  désordre  à  des  marins 
du  port,  â  qui  on  avoit  refusé  de  laisser  mettre  un  drapeau  trico- 
lore sur  la  statue  de  saint  Clément ,  leur  patron,  qui  est  déposée 
dans  l'église;  mais  il  étoit  aisé  de  remarquer  dans  los  groupes  des. 
jeunes  gens  qui  n'étoient  certainement  pas  marins,  et  qui  ne  son- 
geoient  guère  à  saint  Clément.  A  Fécamp,  des  bannières  blanches 
ont  servi  de  prétexte  à  des  gens  ombrageux;  il  a  fallu  les  faire 
di^aroitre.  Un  garde  national  est  allé  chercher  un  drapeau  trico- 
lore, qu'il  a  porté  en  tête  de  la  pix)cession,  en  criant  :  yive  Louis^ 
Philippe  !  vii^e  (a  liberté  !  et  la  musique  exécutoit  des  aii^  patrio- 
tiques. Après  la  procession,  on  vouloit  brûler  les  bannières,  et  on 
prétend  qu'on  va  poursuivre  en  justice  M.  l'abbé  Mai>couville, 
prêtât  vde  la  pavoisse,  que  Ton /accuse  d'avoir  fait  porter  les  ban- 
nières blanches  ;  ce  qui  assui^ment  esi  un  délit  if ès-grave.  A  M^n- 
tauban ,  on  a  vouhi.  voir  aussi  à' la  procession  des  signes  de  ix>ya- 
lisme;  ils  ont  été  arradiés,  mais  le  calme  ne  s'est  point  rétabli  :  le 
bruit  d'un  pétard  a  jeté  la  terreur  i^armi  les  femmes  qui  sui voient 
la  procession;  elles  se  sont  enfuies,  et  la  procession  a  changé  sa 
niarcbe,  et  est  rentrée  après  avoir  seulement  parcouru  quelques 
rues;  le  peuple  en  voulak&à  la  garde  nationale,  qu'il  accusoit  de 
n'avoir  pas  fait  respecter  la  procession..  I^e  tumulte  a  duré  jusque^ 
bien  avant  dans  la  nuit.  Nous  reviendrons  sur  les  circonstances 
de  cet  événement ,  qui  donnera  lieu  à  une  enquête  judiciaire.  A 
Sayonne,  tout  se  serait  bien  passé,  suivant  quelques  journaux; 
»ais  le  Mémorial  de  Touldase  dit  qu'au  moment  de  sortir  de  l'église 
U  procession  a  olé  troublée  par  des  agita teui*s^  qui  ont  mêle  les 
chants  patrioUques  de  juillet  aux  hymnes  religieux  ;  ce  qui  a  forcé 
le  clergé  de  rentrer  :  le  tribunal  civil  assistoit  à  la  procession. 
A  Orléans^  quoique  la  procession  se.  soit  faite  dans  l'intérieur,  on 
a  trouvé  le  moyen  d'exciter  du  ti'ouble  :  un  commis-marchand  a 
pei*sisté  à  gai*der  son  .chapeau  sur  la  tête  pendant  que  la  procession 
passait  sous  les  voûtes  du. pérysti  le  de  la  cathédrale.  Son  obstina-^ 
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tioB  a  ré^oilé  ses  voisins ,  et  la  lutta  entre  eux  ei  idi  a  troublé. 
tordre  de  la  pix)cession  jusqu'à  ce  qu'on  ait  fait  sortir  cet  indi- 
vidu^ qui  est  allé  pourtant  le  lendemain ,  à  ce  qu'on  ass)ire ,  feire 
ses  excuses  à  M.  l'evôque. 

— r  Le  i4  février  au  soir,  M.  l'abbé  Lîautard^  curé  de  Fontaine- 
bleauy  qui  se  trouvok  à  Pans,  fut  assailli  sur  le  quai  de  Gévres  par 
des  cris  :  A  htu  îe,  jésuite!  d  teau  le  jésuite!  Ce  ne  fut  pas  sans 
peine  qu'on  j>ai*vint  à  le  sauver,  eu  le  conduisant  an  corps-de- 
garde.  Les  cris  de  la  multitude  amassée  sur  la  place  du  Châtelet 
contiouèi*ent,  el  les  soldats  du  poste,  auxquels  s  étoient  réunis  des 
gardes  naticmanx,  avoient  à  lutter  conti*e  un  nombreux  rassemble- 
lUQnty  qui  ciîoit  :  A  teau  le  jésuiie!  à  bas  le  prêtre!  ^  bas  les 
ùatonnettes!  On  distingua  dans  la  foule  Cbarles  Bigy  comme  un 
de  ceux  qui  crioient  le  plus;  on  l'arrêta,  malgré  sa  résistance.  Il  a 
comparu  le  1 3  juin  devant  la  cour  d'assises.  Bigj  est  un  ouvrier, 
âgé  de  a5  ans,  qui  porte  la  décoration  de  juillet.  11  nie  les  propos 
qu'on  lui  impute;  mais  des  témoins  le  représentent  comme  uu 
jeune  homme  fort  exalté.  Il  sortoit  d'un  dîner  de  noce ,. où.  sa  tête 
s'itoit  échaufiee.  M.  Pécourt,  substitut,  a  abandonné  leideux  pre- 
miers cheâ  d'accusation  ,  et  n'a  insisté  que  sur  les  deux  dei^niers, 
relatifs  à  la  garde  nationale;  mais  les  jurés  ont  acquitté  Bigj  sor 
tous  les  points^ 

—  Une:  des  plus  édifiantes  communautés  de  la  capitale  vient 
d*avoir  le  désagrément  d'un  procès  qu'elle  avoit  (oujL  fai  t pour  éviter. 
Une  fille  Dérouer,  sœur  sous  le  nom  de  St-Sulpice  dans  )a  maison' 
de  NotverDame  de  j(on*Sécoors,  qnii  est  plua connue  son»  ÏMném  : 
de  Garde»-Malades,  a  quitté  son  couvent  après  plusieurs  années' 
de  profession.  Elle  fut  renvoyée  après  une  enquête  faite  par  Tau- 
torité  ecclésiastique ,  et  api^  qu^on  eut  entendu  toutes  lej|  sœurs^ 
sépai*ément  sur  ce  sujet.  En  sortant ,  elle  prétendit  qu'on  ne  pou- 
voit  ainsi  l'exclure  sans  indemnité  j  et  elle  a  demandé  une  part 
dans  le  fonds  de  la  communauté.  La  supérieure  s'est  bornée  à  lui 
offrir  la  somme  apportée  par  elle  à  son  entrée  dans  le  couyent,  un 
&ecoui*s  de  lae  ùr. ,  et  les  effets  à  elle  appartenans;  mais  la  fille  Dë- 
rouer  avoit  des  prétentions  beaucoup  plus  élevées,  et  eUd  lésa  por- 
tées devant  les  tiûbunaux.  Cette  discussion  a  doiuilé  lieu  de  l'évéler' 
l'origine  et  l'objet  de  la  congrégation.  Les  Sœurs  de  Notre-'Dame 
de  Bon-Secours  forment  une  communauté  pour  le  spin  et  la  garde 
des.  malades;  elles  vont  cbez  les  pauvres  comme  chezles  riches,,  et 
ce  qu'elles  reçoivent  est  non  pas  pour  elles,  mais  pour  la^ commu- 
nauté. Le  but  qu'on  s'est  presse  dans  cet  établissement  à  été  de 
substituer  à  des  soins  mercenaires  les  soins  de  la  charités  On  (orme- 
do  bonne  heure  les  sœurs  au  sei*vice  des  malades  >  et  eliies  s'ea- 
gagent,  outre  les  trois  vœux  ordinaires,  à  se  consacrer  à  lagarde 
des  malades,  suivant  qi|e  la  supéiiëure  les  y  envei*ra.  Tousi  ceux 
qui  ont  recouru  aux  soins  des  sœui*s  peuvent  dire  avec  quel  zèle> 
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qutei  déTouement  et  quelle  chafM  eUes  s^acquitCent  àe  leurs  fonc- 
tions; et  celui  qui  trace  ces  lignes  vient  de  l'ëprouver  lui-m^e* 
dans  une  mâladSe  grave.  Aussi  les  sœurs  sont  appelées  aujoUrdliui  1 
auprès  d'un  grand  nombre  de  malades,  et  elles  Justifient  parfaite-  '. 
ment  la  confiance  qu'on  a  en  elles.  La  congrégation  est  sous  l'au- 
torité de  H.  l'archevêque,  et  a  été  reconnue  par  ordonnance  royale 
du  xy  février  1627.'  Le  statuts  sont  i*édigés  avec  beaucoup  de  sa- 
gesse, et  la  présente  affaire  a  donné  occasion  de  les  faire  connottre 
au  tribunal.  C'est  le  4  juin  que  la  cause  a  été  portée  k  la  i'^i^ham- 
bre  du  tribunal  de  i'*  instance,  présidée  par  M.  Try*  M.  Couture, . 
avocat  de  la  fille  Dérouer,  a  prétendu  que  l'association  avoit  un 
double  <>bjet,  l'un  spirituel,  l'autre  purement  matériel,  et  que 
c'étoit,  sous  ce  dernier  rapport,  une  exploitation  commerciale,  à  la- ' 
quelle  s'appliquoient  les  règles  ordinaires  sur  les  sociétés.de  com- 
merce et  sur  le  partage  des  tonds  sociaux.  Mais  M.  Bérard-Desgla- 
jeux,  avocat  de  la  communauté,  a  fait  sentir  le  peu  de  fondement  ' 
d'un  tel  jsjstème,  et  a  rappelé  les  ofii*es  faites  à  la  fille  Défouer.  Le.' 
tribunal,  dans  son  Jugement,  a  reconnu  qu'il  résultoit  de  l'esprit . 
qui  a  préisidé  à  la  rédaction  des  sututs,  que  l'institution  avoit  pour  V 
bat  unique  le  soulagement  de  l'humanité  souffrante,  sans'au^ii  soit 
entré  dans  la  pensée  des  fondateurs  d'y  attacher  un  intérêt  pécu-' 
niaire.  En  conséquence,  la  fille  Dérouer  a  été  déboutée  de  sa  de- 
mande, et  il  lui  a  été  ordonné  de  recevoir  ce  qui  lui  avoit  étd 
offert,  moyennant  tffLOÏ  la  communauté  sera  quitte  envers  elle.  Il 
fsiU^ispérttr  que  cette  décision  équitable  terminera  des  discussiODS 
péntbM  pMr  des'£Ues  uoiqueÉMot  occiipées^^e.  letfK  œuvre,  irt,, 
ennemies  de  l'éclat  et  da  bruit. 

—  Mous  continuons  d'indiquer  les  votes  des  coaseils-gteéniuxv. 
dç  département  dans.leur  dernière  session,  relativement «u  clergé.* 
Le  conseil-sénéral  de  l'Aube  a  rejeté  le  supplément  de  8; 000  fr. 
qu'il  étoit  d'usage  d'accorder  à  M.  l'évêque  de  Troyes..  Celui  d«- 
I  Ariiége  n'a  rien  accordé  non  plus  à  M.  Tevéque  de  ramiers;  il  a 
seulement  alloué  doo^fr.  à  chaque  grand- vicaii^ ,  et  2,000  au  sé- 
minaire. Celui  de  l'Aveyron  à  voté  1,000  fr.  pour  l'entretien  et  la.;, 
réparation  des  églises  et  presbytères,  et  5,ooon'.  pour  le  séminaire  ; 
il  a  supprime  l'indemnité  pour  le  logement  des  grands  yicaireSf  et 


i  supprime  l'indemnité  pour  le  logement  des  grands  vicaires,  <. 
les  secours  pour  deux  communautés  de  l'arrondissement  de  Saint-. 
Afrique.  Dans  les  Côtes *du-Nord,  on  a  refusé  les  allocations  pour 
le  clergé.  A  Besançon,  les  grands,- vicaires,  avoient  demandé* 
4*300  fr.  pour  le  séminaire }  le  eonseil  a  refusé  1,200  fr.  pour  l'en-* 
tretien  des  bâtimens,  et  n*a  accordé'que  3,ooo  fr. ,  sans  tirer  âcort* 
séquenee pour  t avenir.  Le  conseil-général  du  Finistère  a  rejeté  le 
supplément  de  1,000  fr.  pour  M.  l'évéque  deQuimper.  et  celui  de 
2)000  fr.,  qui  étoit  partagé  enti-e  les  chanoines  et  les  grands- 
vicaires.  Ne  voilà-t-il  pas  une  belle  économ.if  pour  le  département  \ 
Des  supplémens  qui  n^alloient  entre  eux  qu'à  mille  étusî   L* 
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conseil-général  de  la  Gironde  a  maintenu  le  supplément  de  M.  Tar- 
cfaevêque  de  Bordeaux,  réduit  de  moitié  celui  des  grands-viçaires, 
et  supprimé  celui  des  chanoines*  Celui  dlndre-et-Loire  a  retran- 
ché les  7,000  fr.  accordés  jusqu'ici  à  M.  Tarchevêque  de  Tours, 
et  3,787  fr.  alloués  pour  les  grands-vicaires  et  les  chanoines.  Celui 
de  Loir-et-Cher  a  repoussé  la  proposition  du  préfet,  pour  accorder 
à  M.  Tévéque  de  filois  un  supplément  de  3, 000  fr.  |  mais  il  a  voté 

Sareille  somme  pour  le  séminaire.  Celui  de  la  Marne  avoit  volé  l'an 
ernier  49)B5o  f.  pour  le  clergé  ;  il  a  réduit  cette  somme  à  23,4oo  f. 
A  Metz,  le  clergé  recevoit  16,000  fr.  ;  pas  une  voix  ne  s*est  élevée 
cette  année  pour  le  continuer.  A  Strasbourg,  on  a  accordé  à  M.  Té- 
véque  5,000  fr.  au  lieu  de  10,000;  aux  grands- vicaires,  iiSoofr. 
chacun;  aux  chanoines,  i,5oofr.  chacun;  7,5oo  fr.  au  séminaire; 
6,000  fr.  au  gymnase  protestant.  A  Nantes^  on  a  supprimé  entière- 
ment le  supplément  pour  le  clergé.  A  Lyon ,  le  conseil-général  a 
réduit  de  moitié  le  supplément;  il  a  voté  7,600  fr.  pour  M.  l'ar- 
chevêque, et  13,000  fr.  pour  les  grands -vicaires  et  chanoines. 
A  Montpellier,  on  a  supprimé  tout  supplément  pour  M.  Tévêque 
et  pour  le  chapiti*e.  A  Nîmes,  on  a  réunit  à  i3,5oo  fr.  au  lieu  de 
16,000  fr.  les  allocations  du  clergé  catholique.  Ainsi,  à  rexceplion 
d'un  très-petit  nombre  de  départemens,  les  supplcmens  du  clergé 
ont  été  impitoyablement  retranchés. 

—  Des  gens  qui  ont  fait  souvent,  qui  font  encore  tous  les  jours 
le  procès  a  la  restauration  pour  avoir  mêlé  la  politique  à  la  reli* 
gioDy  mêlent  aussi  eux-mêmes  la  religion  à  la  politique.  Ils  trowenl 
que  c'étoit  une  chose  déplorable  que  l'alliance  dst  trônevet  4e  l^ini- 
tel,  et  eux-mêmes  ils  veulent  allier  le  christianisme  avec  leurs  idées 
exagéi'ées  de  libei*té;  ils  mêlent  incessamment  le  nom  de  Dieu  dans 
]eui*s  discussions  politiques  et  dans  leui*s  prévisions  libérales.  Dans 
une  violente  philippique  contre  les  l'ois,  un  journal ,  du  jeudi  9, 
s'écrie  : 

«Les  rois  courrnl  41  leurs  perles.  Devenus  les  fléaux  de  la  religion, 
soit  par  )e  schisme  et  rhérésie,  soit  par  une  haine  de  la  constitutiou  ca- 
tholique,  qui  ne  leur  a  lî^issé  que  l'apparence  et  le  nom  de  chrétiens, 
Dieu  n'en  vent  plus,  et  il  suffit  de  i«ipv  un  conp-d'ceil  sur  les  irônpsde 
FEurope  pour  y  voir  assise  la  majcdiction,  comme  on  voit  le  soleil  à 
l'heure  de  midi  dans  un  ciel  sans  nuages.  Dieu  veut  sauver  la  religion 
par  la  liberté,  et  il  suffit  encore  de  regarder  l'Europe ,  pour  voir  qu'en 
effet  la  liberté  est  bénie,  et  que  sa  tête  est  la  seule  qui  porte  une  cou- 
ronne. Quiconque  marche  dans  le  sens  de  ces  décrets  de  la  sauverai- 
peté  éternelle  doit  y  marcher  sans  crainte,  sûr  qu'un  million  de  Tar- 
lares  n'est  pas  capable  de  relever  ce  que  Dieu  a  ysiè  bas.  Les.roisont 
abandonné  I9.  Pologne ,  et  ç^'esf.  une  preuve  que  leur  heure^  est  venue; 
car,  s'il  leur  fût  resté  quelque  chose  de  l'esprit  de  Dieu  ,  ils  auraient 
compris  que  la  justice  seule  pouvoit  rappeler  la  gloire  sous  leurs 
sceptres......  La  Pologne  s'est  levée  toute  seule  au  milieu  de  ces  trônçi 
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Apûuvantés»  «lie  a  oombatUi  toute  seule ,  eilti  a  vaincu  toute  seule  j'Dîoa 
lui  a  prouvé  clairement,  contre  toute  espérance,  qu'elle  avoit  une  mis- 
sion ae  lui.  Qu'a-t-elleà  craindre V  Elle  n'est  pas  seulement  la  senti- 
nelle avancée  de  la  liberté,  elle  est  celle  de  Dieu.  » 

N'est-ce  pas  abuser  du  nom  de  Dieu  que  de  le  prodiguer  ainsi 
dans  des  diatribes  contre  les  rois?  Dieu  n'en  veut  plus!  Mmi  les 
peuples  peuvent  et  doivent  se  révolter  pour  exécuter  les  décrets  de 
la  souveraineté  éternelle.  Voilà  donc  toutes  les  insurrections  justi- 
fiées et  légitimées.  Dieu  n'en  veut  plus!  Mais  le  premier  fanatique 
peut  en  dire  autant,  et,  en  effet,  c  est  par  de  tels  oracles  et  de  telles 
rêveries  qu'à  diverses  époques  des  sectaires  enthousiastes  ont  essajé 
de  remuer  le  monde.  Plaisant  moyen  de  ré*^énérer  la  religion,  que 
de  maudire  les  rois,  d'annoncer  que  leur  heure  est  venue,  et  qu  ils 
sont  réprouvés  de  Dieu  !  Dé  telles  prédictions  n'eussent  pas  déplu 
aux  jacobins  de  1793 ,  et  elles  souriront  à  ces  ardens  républicains 
qui  trouvent  qu'on  n'a  fait  en  juillet  que  la  moitié  de  la  besogne, 
et  qui  appellent  de  tous  leurs  vœux  le  renversement  des  trônes ,  et 
rétablissement  d'un  régime  plus  conforme  aux  droits  imprescripti- 
bles du  genre  humain. 

—  Le  30  de  ce  mois,  M.  Tabbé  Sabatier  doit  commencer  à  Mar- 
seille un  cours  suivi  de  conférences  sur  l'accord  des  principes  de 
la  vraie  philosophie  avec  les  croyances  catholiques.  Les  conférences 
se  tiendront  dans  une  chapelle  dépendante  de  l'église  de  Sainte 
Mailin;  elles  se  feront  à  six  heures  du  matin  ,  afin  que  les  jeunes 
gens  employés  dans  le  commerce  puissent  y  assister  sans  nuire  à  . 
le8i9l^a^al»^<Oc««ir»  sera  gratuit.  ^/u 

—  A  Gignac,  diocèse  de  Montpellier,  les  Frères  des  écoles  chré- 
tiennes ont  encouru  la  disgrâce  de  la  nouvelle  administration.  Le 
traitement  que  leur  faisoit  la  commune  a  été  suppriiiié;  on  lésa 
expulsés  du  local  qui  leur  avoit  été  donné  :  bien  plus,  les  meubles 
et  le  linge  qui  leur  appartenoient ,  et  qui  étaient  un  don  fait  à 
eux  par  M.  Nouguié,  ancien  curé  de  la  pai^oisse,  ne  leur  ont 
point  été  rendus,  malgré  leurs  réclamations.  On  vouloit  les  forcer 
de  quitter  la  ville  ;  maisdes  pères  de  famille  se  sont  réunis,  ont  fait 
des  fonds  pour  garder  les  Frères,  et  leur  ont  procuré  uu  nouveau 
local.  Ainsi,  grâces  à  leui*  à  zèle,  Gignac  a  encore  une  école  chré- 
tienne. 

—  Nous  avions  inséré  avec  quelque  défiance,  mais  sur  la  foi  des 
autres  journaux ,  un  fait  qui  ne  nous  paroissoit  guère  vraisem- 
blable, savoir^  que  la  cour  royale  de  Pau  avoit  mis  M.  Tracazes» 
en  possession  de  l'église  de  Lanne-Corbiir,  malgré  un  arrêté  du 
préfet  des  Hantes-Pyrénées.  Comment  la  cour  royale  de  Pau  se 
seroit-elle  trouvée  saisie  d'une  affaire  de  c<^tte  nature?  Le  Mémorial 
des  Pyrénées  déclare  que  la  cour  de  Pau  n'a  point  rendu  l'an'êt 
mpposé,,  et  il  croit  qu'on  a  été  induit^  en.  erreur  gar  une  lettre  de- 
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M.  Tracazes  à  Tabbé  Châtel ,  qui  se  sera  peut-être  empreifté  de  U 
publier  pour  relever  un  peu  son  parti. 

—  Les  processions  de  la  Fête-Dieu  èe  sont  faites  avec  beatt(X)op 
de  pompe  en  Belgique.  A  Bruxelles ,  la  procession  a  parcouru  les 
i*ue^  p'incipales  m  la  ville  :  la  garde  civique  s'étoit  <^e|rte  pour 
faire  la  ^SLie  ;  des  d^lacbemeos  de  troupes  pi*<J€é4oietity  et  uu  gr^of) 
concours  de  fidèles  prenoient  part  à  cette  ponipe  religieuse.  A  Gand^ 
M.  r(ivdque  portoit  le  saint  Sacrement  :  les  orpbejips^  les  çQoiré 
rieii  le  séminaire  |  le  clergé  des  on^  paroins^s  de  la  ville,  le  cha- 

K'tfei.fbrmoiept  un  cortège  imposant.  Le  goviveimeur  suivQit,  avec 
jtat^majot*  de  la  garde  civique.  U  paroît que ,  dam  ce  papale» 
gardes  nationaux  ne  croient  point  se  déshonorer  en  preoaot  p?rt, 
a  des  cérémonies  publiques.  Là  j  on  ne  se  fait  pas  de  I4  libeité  de^ 
cultes  les  mêmes  idées  que  cbest  nous  ;  on  ne  pense  pas  qi^ç  la  li^r^ 
d^f  cultes  consiste  à  ravir  cette  liberté  au  culte  même  de  la  grand? 
majorité.  L^  Belges,  qui  nous  ont  beaucoup  trop  imités  sui*  d^a- 
tres  points  9  n'ont  pas  du  moins  adopté  ce  système  de  restriction  ef 
de  vexations  que  i^os  libéraux  décorent  du  nom  de  liberté. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Pauis*  Le  Courrier  français  çst  dans  uti  grand  souci.  Comme  il  est  tou- 
jours à  écouter  aux  portes  des  églises,  sa  curiosilé  lui  coûte  quelque- 
fois cher.  Il  vient. d'apprendre  que  la  iete  du  Sacré-Cœur  sera  qéléo»^ 
cette  année,  comipe  si  la  France  avoit  encore  besoin  de  grâces  et  de 
prièi*es..  Une  circonstance  qui  paroît  être  fort  aggravante  aux  yeux  du 
Courriêry  c'est  que  cette  fôle  tombe  dans  le  mois  des  glorieuse  i«ii^ 
nées  y  et  que  cela  J|>rine  un  cou tres^s  abominable  avec  ]m*^ni^^ 
niaiiike'du  peuple.  Jiesl certain  que,  si  Ton  alloit  prendre  ce p<PMp^ ?•' 
le  bras  pour  le  conduire  de  force  à  Téglise  avec  les  rédacteurs  ou  Cour", 
rler  français f  ils  au^^oieot  le  droit  de  faire  là-dessus  toutes  les  représen- 
tations qu'ils  voudroienl.  Nous  sommes  si  pénétrés  de  respect  pour  u 
liberté  individuelle,  et  pour  les  principes  consacrés  par  la  cliarie- 
vérité,  ijutt  nous  serions  les  premiers  à  acroander  qu'on  relâchât  tew 
les  patriotes  qu'on  auroit  ainsi  enlevés  malgré  eux  des  cabarets  ou-dd' 
la  place  publique.  INous  n'irions  pas  même  jusqu'à  examiner  si  leur» 
otccupatiqns  sont  aussi  innocentes  que  les  nôtres,  et  s'U.yaut  mieut 
s'ocCHPfii*  des  afiaires  du  salut  que  de  celles  des  révolutions.  En  retouff 
nous. demandons  la  même  tolérance;  et  si  nous  avions  besoin  de  quel- 
qu'un pour  soutenir  notre  droit  à  cet  égard,  ce  seroit  le  Courrier  Jr^n' 
çai^  lui-même  que  nous  choisirions  pour  nous  défendre,  parce  qu« 
c'est  celui  de  tous  les  journaux  aiiti-religieux  qui  a  le  plus  souycol 
plaidé  en  faveur  de  la  liberté  des  cultes ,  et  montré  le  plus  de  raiso» 
contre  la  déraison  à%^  autres. 

— ^  A  l'occasion  àA  l'anniversaire  des  glorieuse^  journées,  le  gpuT*^^" 
nem^l  se  prépare  à  faire  fête  aux  patriotes  des  barricades  $  mais  eux» 
ils  ne  parpissent  point  se  préparer  a  faire  fête  au  gouvernement;  ils  no 
réponqcnt  à  ses  attentions  que  par  un  langage  fier  et  rude.  Tous  le* 
journaux  du  mouvement,  qui  expriment  la  pensée  des  valnqu^'^'J' 
sont  remplis  de  récriminations,  cfe  doléances  et  de  conditions  wl'^' 
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-memcm  dures  à  subir.  Il  \êur  faut  des  éUctions  énci'cicpieSi  qui  {mis<- 
sent  rendre  la  vie  à  la  révolutiou  de  juillet;  il  leurniut  une  chambre 
disposée  à  démolir  ce  qui  reste  de  la  pairie;  il  leur  fout  un  ministère 
beliiqueux  pour  les  conduire  à  la  guore,,  et  un  équipage  hardi  qui  se 
charge  de  remettre  en  mer  cette  barque  timide  et  mameureuseque  des 
pilotes  mal  habiles  ont  engagée  dans  les  écueils  du  juste  milieu*  G'eal< 
a  ces  conditions  seules  que  les  patriotes  entendent  accepter  des  lÂteaet> 
consentent  à  se  réjouir.  De  deux  choses  Tune  :  ou  les  éieclioQS  répon^ 
dront  à  leur  attente,  ou  elles  n'y  répondront  pas.  Si  elles  y  répondent, 
nous  sommes  perdus  par  la  cnambre  qu'elles  auront  produite;  et  ai' 
elles  n>''y 'répondent  pas,  nous  sommes  perdus  par  la  colèrn  des  héros > 
de  l'auniT0irsâiré;  Cependant  il  n'y  a  pas  moyen  de  leur  refuser  là  Skia: 
que  le  ïïfimiiêur  leur  a  promise,  et  sur  laquelle  d'ailleurs  trois  de  nos*. 
érançU  hommes  ont  le  droit  de  compter  aussi  pour  être  installés; au» 
Panthéo».  'Cest  jdoncun  pas  que  le  ministère  est  dstigéde  francliirvi 
dût-il  tomber  dans  le  iossé,  et  se  tromper  eqcore  une  fois  tur  FéteLdéi 
noxre  raison  publique.  ^  ^    -'»^  — 

—  Le  Journal  de  Saini-PétenloUrg ,  feuille  officielle,  contexiolti  \é\ 
98  mai ,  des  réiexions  sur  l'insurrection  de  la  Lithuanie.  On  Y'ditquè> 
cette  révolte  se  sert  de  tous  les  moyens  pour  se  mpïBtenin.  «C'est  por^ 
l'appareil  et  l'emploi  des  supplices  que  les  insurgés  cherchent  surtoill» 
à  grossir  leur  nombre,  et  des  potences  plantées  par  eux  en  tous  lieux  • 
sont  devenues  l'arbre  de  leur  l^rté.  On  a  pendu  en  plusieurs  endroilâ. 
des  fonctionnaires  public  attachés  k  leurs  devoirs ,  dés  propriétaires. 
f)eu  jalou:3(  de  participer  aux  bienfaits  du  régime  anarehique^  des  maip' 
trrs  de  poste  qui  se  refusoient  aux  exigences  des  insurgés.  Une  femmes 
k  comtesse  Rennicker,  s'est  distinguée  au  milieu  (i^cesairocités,  ei,-. 
non  contente  d'exciter  le  sèle  de  se»  partisans,  elle  ii  poussé  le  siaur 
jusqu'à  faii^^dr^sser  dek  gibets  sous  se»  yeux  et  é  présider  aux»  supplici»»;/ 
Des  in.<traction6  saisies  en  plusieurs  lieux  sur  qoèlc|uis-ûnsdes  chefs 
de  ce$  w^belles  sont  venues  confirmer  ce  qn'avoit  fait  pressentir  1»  sirr» 
fiiulianéité  de  leurs  mesures ,  l'uniformité  des  moyens  employés  p'a*'i 
pux ,  moyens  qui ,  comme  ou  Ta  vu ,  sont  autant  dé  crimes;  c  ëst-l^-dii-e 
que  ces  atrocités  se  commettent  .^us  la  direction  régulatrice  d'un  syft" 
lème  préparé  ailleurs  avec  autant  dVrt  cjue  de  perversités  »  La  fédalc^  - 
teitr  du  journal  russe  dit  que  cet  esprit  clés  insurgés  justifie  l'uliiAise  4u: 
23  mars,  et  qn'en  vain  les  feuilles  révolutionnaires  taxent  de  bai:hari«^. 
l'^s  mesures  prises  par  l'autorité  pour  étouffer  la  révolte.'  L'Anglet^rrei 
M'étoit  point  barbare  lorsqu'elle  arrêta  rinsurreclion  de  i798,\ni> 
Heiiri  I V  lorsqu'il  punit  le  duc  de  Biron.  Lie  journaliste  espère  que  la* 
ioliede  ce  système  d  insurrections  deviendra  chaque  jour  plus  palp^ble^r 
*;t  ii  finit  son  article  en  parlant  du  désir  qu^a  l'empereur  Nicolas «c^. 
ii*rmer  les  plaies  de  la  Pologne ,  et  des  actes  de  clémence  par  kiquelÀ  \h 
cheiiche  à  se  distraire  de  ses  chagrins.  En  dernier  lien ,  'ce'pi!inoer4^  prifii 
soin  du  sort  des  malheureux  enfans  d'un  des  principaux  xebéUea  ^e  h^ 
Lithuanie.  '  '        '    .V     .    '  ' 

•^  Louis-'Phflippe  a  visité,  le  1 1,  les  établissemens  et  les- fortibcattonft 
de  Metz ,  et  a  assisté  i  des  exercices  militaires,  lieux  faits  graves:  ont  eu. 
lieu  a  Toccasioû  de  la  réception  des  autorités.  Le  discours  dumaiff^ 
»yaut  été -soumis  à  l'assemblée  du  couseti  muiiicif^I ,  un'  membre  pro-^ 
posa  la  suppression  de  deux  paragraphes,  l'un  contre  Thérédité  de  laî 
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pairie ,  Tautre  en  layeur  des  Polonais  ;  mais  la  presque  unanimité  fil 
maintenir  ces  deux  passages.  Lorsque  le  ma  ire  eut  prononcé  cedis- 
coun,  qui  s'appnyoit  sur  des  délibérations  de  conseils  mumcipiiui,le 
Roi  fit  observer,  dans  sa  réponse»  que  ces  conseib  n'avoienl pointa 
s'occuper  de  questions  de  baute  politique,  ni  des  relations  diplomaii- 
ques  du  gouvernement  avec  les  puissances  étrangères;  que  ce  droit 
etoit  seulement  réjervé  aux  deux  chambres.  Un  capitaine  de  la  garde 
nationale,  qui  se  disoit  délégué  par  le  commandant,  se  présenta  à 
l'audience,  pour  lire  un  discours  à  peu  près  semblable,* adopté  par 
les  officiers.  Après  un  préambule  de  poliLioue  assez  vive ,  cet  officier 
oommençoit  à  dire  que ,  parmi  les  lois  populaires-que  Ton  récUrae ,  la 
plus  décisive  pour  Taveoir  de  la  France  est  celle  qui  doit  organiser  ia 
seconde  branebo  du  pouvoir  législatif....  .  Le  prince  l'interrompit  alors 
en  ces  termes  :  «  La  force  armée  ne  délibère  pas  ;  vou^  n'êtes  plus 
l'organe  de  la  garde  nationale  :  ainsi,  je  ne  dois  pas  en  enteadre 
davantage.  » 

—  Le  Courrier  français  a  découvert  et  publié  une  circulaire  secrèlc 
du  ministre  de  l'intérieur  aux  préfets.  M.  G.  Pérîp.r  kur  demande  frau- 
cfaement ,  et  sans  cacher  les  circonstances  peu  favorables ,  quelle  est  la 
situation  de  l'esprit  public  et  la  force  respective  des  opinions  dans  le 
département  ;  si  ceux  qui  attaquent  ou  n'aiment  point  le  gouvernemeDl 
cml  plus  d'influence  et  de  créait  que  ceux  qui  le  soutiennent.  Qu'est-ce 
que  l'on  augure,  sous  ce  rapport,  du  corps  électoral  tel  que  le  consti- 
ttie  la  nouvelle  loi?  Quels  sont  les  candidats  portés  par  les  différestes 
opinions  et  leurs  chances  de  succès ,  enfin  les  dispositions  politiques 
de  ces  candidats?  Le  ministre  annonce  que  l'intention  du  gouverae- 
roent  est  de  n'être  pas  neutre  dans  les  élections,  et  qu'il  veut  queTad- 
ministvation  ne  .le -soit  pas  plus  que  lui  ;  ou'en  conséquence,  il  cOflt'» 
YÎem  de  secondciT' l'élection  des  candidats  disposés  à  le  soutenir. 

— *  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  président  du  conseil ,  a  adressé  «m 
commissions  sanitaires  une  circulaire  sur  les  mesures  à  prendre  pour 
préserver  les  ports  de  mer  de  l'invasion  du  choiéra-morbus. 

—  Un  homme  de  lettres,  qui  avoit  eu  un  début  brillant,  vient  de 
mourir  dans  un  âge  peu  avancé  :  c'est  M.  Marie-J.-J.-Yictorin 
Fabre  ,  .qui  avoit  obtenu  plusieurs  prix  à  l'Institut.  Il  étoit  né  en  ly^^f 
à  Jaujae,  dans  TArdèche.  Il  vint  de  bonne  heure  à  Paris.  On  a  de  lai 
des  Ehges  de  Boileau^  de  Corneille,  de  La  Bruyère ,  de  Mon/aigne; 
un  Taèieau  littéraire  du  dix^huitième  siècle,  une  Epure  surf  indépendance 
de  F  homme  de  lettrée,  un  discours  en  vers,  intitulé  :  Sur  les  t^oyages, 
et  d'autres  opuscules.  Dans  tous  les  concoui^  de  l'Institut,  il  obtint  le 
prix ,  ou  Vaccessit,  on  une  mention  honorable.  En  181 5,  il  quitta  Paris, 
et  depuis  ce  temps  il  né  parut  plus  se  soucier  des  succès  littéraires, 
ni  des  palmes  académiques.  De  retour  à  Paris  en  1 891 ,  ses  amis  essayè- 
rent en  vain  d«  le  faire  sortir  de  son  indifférence.  Bientôt  sa  santé  sal- 
léra ,  et  il  est  mort ,  le  39  mai ,  des  suites  d'une  maladie  doulourcuscj 
On  assure  que  la  révolution  de  juillet  l'avoit  comblé  de  joie,  et  quil 
auroit  voulu  s'associer  aux  dangers  de  ces  glorieuses  journées;  nnais  les 
forces  manquèrent  è  son  courage.  Nous  avons  examiné  autrefois  son 
poème  sur  la  mort  de  Henri  IV  {Mélanges  de  philosophie,  tome  VU. 
page  364).  Cet  aiitetfr  appartenoit  à  l'école  philosophique;  il  avoit élf-^ 
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protégé  dans  RS  fumier*  Msais  oar  Parny,  et  il  ae  paroh  pas  ane  trois 
ans  de  maladie  l'aient  ramené  a  des  doctrines  plus  sûres  et  plus  con?- 

soiantes.  , 

—  Dimanche  soir,  à  dix  heures  un  quart,  an  grand  nombre  de 
jeunes  gens  qui  se  trou?oient  k  la  Chaumière  se  mirent  à  danser  en  rond, 
en  chantant  la  Carmagnole  et  le  Chant  du  départ.  Le  commissaire  de 
police  les  invita  à  se  retirer;  ib  s'y  refusèrent^  en  proférant  des  injures 
oontre  ce  fonction naire,  et  les  quinze  gardes  municipaux  qui  étoiant 
de  service  dans  ce  bal  ne  purent  suffire  pour  les  y  contraindre*  On  eut 
recours  à  un  renfort  de  troupes,  qui  fit  évacuer  l'établissement  et  qui 
arrêta  18  des  plus  matins. 

—  La  police  a  arraché  dimanche  matin,  sur  la  place  Baudoyer,  un 
placard  ayant  pour  titre  :  Avis  au  peuple,  par  un  étudiant  en  droit.  Dans 
cet  écrit,'  on  reprochoit  à  des  personnages  du  régime  actuel  de  marcher 
dans  un  sens  contraire  a  celui  dé  la  révolution  de  juillet,  et  de  porter 
le  joug  de  la  Sainte-Alliance.  On  lerminoit  par  uue  invitation  à  l'une 
des  plus  hautes  notabilités  libérales  de  veiller  à  la  conservation  des 
droits  reconquis,  «  .        . 

—  Ces  jours  derniers ,  des  rassemblemens  nombreux  se  sont  encore 
formés  le  soir  sijir  la  place  du  Châtelet,  où  l'on  faisoit  entendre  les  cris 
de  Kive  Hapolétm.  Ht  et  le  chant  de  la  Parisienne,  La  force  armée  a  dis- 
sipé ces  attroupemens.  Un  matin,  on  avoit  posé  sur  les  murs  de  cette 
place  des  placards  contenant  des  provocations  aux  ouvi*iers. 

—  Dans  la  soirée  de  lundi  i3 ,  un  joueur  d'orgues^  colportant  dans  le 
faubourg  St-Denis  des  chansons  en  l'honneur  de  fiuonaparte,  entra, 
à  plusieurs  reprises,  pour  en  offrir  chez  M.  Maréchal,  bijoutier-orfèvre, 
n®  49*  Celui-ci  repoussa  le  colporteur,  en  lur- portant,  dit- on,  uik 
coup  de  poing  entre  les  deux  yeux.  Aussitôt  une  foule  considérabb 
s'amassa  devauC  sa  boutique ,  en  criaait  :  A  mort  le  carfyteJ  à  la  lanterne 
le  Jésuite  Ihes  croisées  furent  brisées  à  coups  de  pierres,  et  uue  corda  fut 
attachée  à  la  porte,  en  signe  de  potence.  La  garde  municipale  dis- 
sipa cependant  les  attroopemens.  Ùès  le  lendemain  matin,  la  ooutique 
de  M.  ftfaréchal  fut  assaillie  de  nouveau;  et  celui-ci  ayant  eu  Timpru- 
dence  île  tirer  deux  coups  de  pistolet  pour  intimider  lesTorcenés-yles 
cris  et  les  menaces  recommencèrent.  La  boutique,  fut  enfoncée  et  dé- 
vastée; les  enseignes  et -plusieurs  des  meubles  furent  brûlés  à  la  porta 
St-Denis.  Les  rassemblemens,  qtii  se  grossirent  toute  la. journée»  né-f 
cessitèrent  l'emploi  de  beaucoup  de  troupes.  La  cavalerie  refoula ,  la 
soir,  les  agitateurs  et  les  curieux,  et  stationna  devant  la  maison  n**  49* 

—  Le  sieur  An  ton  y-  Thouret,  gérant  de  la  Réuolution,  a  encore 
comparu  le  i4  devant  la  cour  d'assises,  comme  prévenu  de  provocation 
au  renversement  du  gouvernement^  d'excitation  à  la  haine,  et  d'attaque 
contre  l'autorité  et  les  droits  des  chambres.  Le  jury  l'ayant  déclaré  non 
coupable  sur  ces  trois  chefs,  le  journaliste  a  été  acquitté ,  après  avoir 
trouvé  occasion  de  prononcer  un  discours  très-» vif.  lia  été  déteàdu  par 
M'  Bethmont. 

—  Un  joui*nalier,  qui  avoit  pris  part  à  nu  rassemblement  le  1 3  avril 
dernier,  et  qui  avoit  poussé  les  cris  de  :  A  bas  PhiUppel  pipe  la  répti^ 
bliquel  a  encore  été  acquitté  lundi  dernier  par  le  jury. 

—  Le  Courtier  français  a  été  cité  le  1 4,  à  la  cour  d'assises,  comme 
ayant  rendu  un  compte  infidèle  et  injurieux  pour  les  jurés  des  dé»- 
bats  scandaleux  qui  ont  fait  renvoyer  è  une  autre  session  le  procès 
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ii«i»éunB|fi1o^  Mclhè vautrai.  M.  OilifoBi'B«rfot,  qut^UblidoUk 
Courrier,  a  prétandu  que  là  citatioai  étok  itrigulièra.  hk  cour  a  reje(« 
celte  question  incidente,  et  a  renvoyé  Taffiiireaa  samedi  18.  . 

—  Sur  M  vingt  eandidata  nommés  par  la  garde  nationale  de  ILeti 
ponr  Je  oboix  à»i$  colonels  et  lieutenant  «^colonela  des  deax  légtonS) 
quinze  sont  membres  de  TasMiciation  nationale.  . 

—  Dm  troubles  ont  éclaté  le  9  à  Senlis,  à  l'occasion  du  ranchérisse- 
ment  du  prix  du  pain.  Des  arroopes  nomoreux  d'ouvriers  et.de.f6maies 
iie''sont  portés  devant  l'Hdlel*de- Ville,  en  poussant  d«s  cris  hosiib/rt 
«q  demandant  de  l'ouvrage  et  la  diminution  du  pHx  dnpain.  Lortqa'on 
fit  battre  le  rappel  de  la  garde  nationale,  les  tambours  turent  erapèchéi 
par  le  peiuple,  et  ce  fut  avec  beaucoup  da  peine  que  les  gHodes  natio- 
naux se  réunirent  et  parvinrent  ^  dissiper  les  attroupem^ïus* 

—  La  tranquillité  a  été  troublée  à  Niort,  le  lundi  6. juin,  par  on 
rassemblement  d'environ  aoo  maçons  et  tailleurs  de  pierre.  Ces  ouvriers 
demandoient  qu'on  expulsât  de  la  ville  les  étrangers  employés  à  la  €od> 
struction  de  plusieurs  édifu^s.  Une  pétition  a  été  dressée  par  eux  à  cet 
effet,  et  présentée  au  préfet,  qui  ne  l'a  pas  reçue^  attendu  qu'elle  D'é> 
toit  revêtue  de  la  signature  d'aucun  des  chefs  d'alelier«  Quelques  re- 
pnteentations  ont  réussi  k  faire  rentrer  ces  hommes  dans  l'ordre.  Aocun 
excès  n'a  été  commis,  et  le  lendemain,  le  maire  a  publié  une  procla- 
mation. ... 

—  L'i^utorité  a  laissé  planter,  le  6  juin,  un  arbre  de  la  liberté  à  Aix 
et  À  Avignon,  vis«-à-vis  de  THôtel-de -Ville.  A  Marseille,  au  contraire, 
la  fermeté  du  maire  l'a  emporté  sur  les  patriotes. 

-—  Les  ordre»  les  plus  sévères  sont  donnés  au  poste  badeis  qoi  oc* 
^upe  une  des  extrén^ités  du  pont  de  Kelil  a  iStrasbouig ,  pour  empê- 
cher les  soldats  allemands  de  passer  en  France  et  de  s'engager  dans  Jt 
légion  étrangère. 'Dernièrement,  lane  désection  eut  encore  Mi  :  le  Uiin- 
bour  chargé  de  battre  le  rappel  étant  arrivé  au  milieu  du  pont,  prit 
subitement  sa  course  et  entra  en  France^  Dès  le  leuderoain,  oe  tambour 
fut  réclamé,  mais  en  vain.  Le  poste  français  se  conlenla  de  renvoyer U 
caisse. 

—  Les  vallées  ides  environs  de  Saveme  ,  en  Alsace,  sont  inondées 
pour  la  seconde  fois.  Trois  grêles  successives  ont  aussi  ravagé  le  pays* 

•*-  L'ex-emppreur  du  Brésil  et  sa  famille  se  sont  i*endus  à  Caen,  oii 
ils  séjourneront  provisoirement.  Avant  de  mouiller  à  Chcrbourc;,  ^ 
.^oloMy  à  bord  duquel  se  trouvoit  don  Pedro,  s'étoit  arrétéprès  de  la 
côte  d'Angleterre,  et,  après  être  resté  en  communication  pendant  trois 
heures  devant  Falmouth ,  il  avoit  fait  voile  pour  la  France.  La  fré^te 
française  la  Mne,  sur  laquelle  se  trouvent  1  in&nte  don  a  Maria ,  ainsi 
que  M  manfuis  et  la  marquise  de  Loulé,  est  attendue  k  Brest< 
i-  --*-  Le  ministre  de  Siiède  est  allé  à  Cherbourg  offrir  ses  honinia^es  à 
rimpératrice  du  Brésil,  sœur  de  la  princesse  rovale  de  Suède*  Le  minis* 
tre  ad  Brésil  est  parti  la  veille  pour  le  même  objet. 

—  Les  craintes  que  les  évènemens  de  Saint* Pierre  ont  fait  concevoir 
au  gouvernenaant  ont  eneagé  le  ministre  de.  la  marine  à  donner  j'ordre 
à  la  station  dé  la  Martinique  de  rester  au  Fort-Royal  pendant  Thiver- 
nage,  époque  difficile  que  Von  ne  prévoit  pas  sans  alarmes  à  Sl-Pierrc. 

*««-  L'amiral  Roussio  va  se  trouver  devant  Lisbonne  è  la  tête  de  aix 
vaisseaux  et  d'autant  de  frégates,  indépendamment  6ss  bâtimens  se^ 


QQl^d^nBS.  La  (loae4|ue  CMMnmaiide  ramiral  Hug^a  se  coji^ose  d^à  de 
la  majeure  partie  de  ces  forces.  Chaque  bâiimeata  reçu  deè  ti^es^pour 

3uatre  mois  et  Fattirail  nécessaire  a  un  débarquement  et.  à. un  bomlbar- 
emeot»  l\  vient  mdme  de  partir  de  Toulon,  pour  cette  desttnaiion ,  le 
i**"  baUiUon  du  17^  régiment  de  ligne,  dont  los-compagnies  ont  été 
mises  au  complet  de  guerre. 

.  — :  La  Gazette  des  tribunaux  publie  l'acte  d'accusation  rédigé  â  la  suite 
de  Tinatruction  de  la  révolte  oui  a  éclaté,  en  février  dernier,  à  la  Mar- 
tinique. Quarante-<[uatre  individus,  la  plupart  esclaves  ou  ouvriers, 
sont  accusés  d'avoir  fait  partie  et  participé  a  l'exécution  d'un  complot 
dont  le  but  étoit  d'incenaier  Saint- Pierre  et  ses  environs ,  et  de  porter 
la  dévastation ,  le  massacre  et  le  pillage  dans  la  colonie.  Les  esclaves 
Chery  et  Auguste  en  sont  signalés  comme  les  chefs.  Un  ancien  négo- 
ciant est  accusé  d'v  avoir  provoqué;  viagt«-un  d'avoir  mis  le  feu  â  des 
habitations  ou  à  des  récoltes;  dix-sept  d'avoir  attaqué  des  fonction- 
naires et  résisté  à  la  force  publique;  et  dnq  de  non -révélation,  dé 
complot. 

—  Le  grand-duc  de  Modèoe  a  failli  être  assassiné  le  jour  de  la  Fète<T 
Dieu..  Un  coup  de  fusil  a  été  tiré  par  une  fenêtre  au  moment  011  il  ren-p 
troit  dans  l'église  avec  la  procession,  mais  ia  balle  n'a  fait  qu'efieurer 
l'épaule  du  prince» 

—  Le  roi  de  Sardaigne  a  publié  un  décret  qui  autorise  un  emprunt 
de  i|5oOiOOo  fr,  de  rentes  cinq  pour  100,  avec  Un  fonds. anauel  de 
a5o,ooo  fr.  d'amortissement t 

.  —  Le  général  Beiliard,  ministre  de  France  à  Bruxelles,  est  revenu  à 
Pari5«  Lord  Ponsomby  quitte  en  même  temps  la  Belgique. 

T-.Le  maréchal  Diébitsch^  après  avoir  nlàlé  ou  enlevé  les  ponts 
^Ostroleaka,  a  partagé  son  armée  en  deux  divisions»  dont  une  est  alléa 
eo  I4tbuaiiie4  k  poursuite  des  iasiirgés, 

— iie  gouvernement  polonais  a  adressé  aux  habiféas  de  la  Lithdaaie^ 
de  la  Yoihynie,  de  la  Podolie  et  de  l'Ukraine,  Une  proclamation  pour 
les  esffagerà  se  réunir  à  la  Pologne  contre  la  Russie,  et  à  envoyer  des 
déput&  à  Varsovie. 

Lexicon  manuale  hebraicïùn  et  chaldaicum,  auctore  J.<-B.  Glaire (i)i( 

M.  l'abbé  Glaire  rend  compte ,  dans  sa  préface,  des  motifs  qui  l'oat 
détermipé  a  donner  un  nouveau  dictionnaire  hébreu.  Le  Manuel  de 
Gesenius  et  la  nouvelle  édition  du  Lexique  de  Simon  par  Wineit  ae 
l'ont  point  détourné  de  ce  projet.  Quoique  le  Manuel,  dit-il,  soit  utile 
k  ceux  qui  étudif  nt  la  littérature  orientale,  cependant  il  faut  avouer  qu'il 
s'y  trouve  beaucoup  4é  choses  qui  passent *)a  portée  des  commençans» 
Comment  entendroient-ils  les  recherches  sur  l'étymolo'gie ,  sans  con- 
noîlre  ni  le  syriaque,  ni  l'arabe,  ni  le  persan,  A  quoi  sert  d'exposer  le 
sentiment  des  savans  sur  des  détails  géographiques  et  sur  d'autres 
points  qui  auroient  besoin,  pour  être  compris,  de  très-longues  expli- 
cations? On  peut  dire  la  même  chose  du  Lexique  de  Simon ,  quoique 
corrigé  par  Ëichorn  et  revu  par  Winer;  car  celui-ci  a  conservé  les  aé- 

(1)  Un. vol.  in-a%  prix,  7  fr.  A  Paris,  chez  Eberhart,  rue  du  Foin, 
et  âu.bufeàu  de  cç  j[ouriia\. 
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.Uils  géographiques  et  étymologiqoes  de  Fouyrage  de  Simon;  y  en  a 
même  ajouté  »  et  a  fait  entrer  dans  son  travail  la  plus  grande  partie, 
pour  ne  pas  dire  la  totalité ,  de  celui  de  Gesenius. 

M.  Glaire  a  cru,  au  contraire,  rendre  service  aux  élèves,  en  suppri- 
mant ce  qui  est  de  pure  érudition  et  en  se  bornant  â  bien  assigner  k 
chaque  mot  sa  signification  propre,  et  k  bien  faire  connoître  le  carac- 
tère de  la  langue  sacrée.  Il  n'a  pas  cçu  devoir  donner  beaucoup,  dans 
aeê  explications,  aux  étymologies  tirées  de  Tarabe,  la  plupart  étant  peu 
sûres,  plusieurs  même  étant  forcées,  et  les  auteurs  ne  s'accordaut  guère 
k  cet  égard.  Il  a  mieux  aimé  tirer  tout  de  i'bébreu,  et  il  Ta  fait  en  beau- 
coup crendroits.  Il  ne  s'est  écarté  des  anciennes  versions ,  principale- 
ment des  Septante  et  de  la  Vulgate,  que  quand  il  y  a  été  forcé.  Il  a 
rangé  les  mots  suivant  l'ordre  des  racines,  comme  le  demande  le  carao> 
tère  des  langues  sémitriques;  il  a  ajouté  la  plupart  des  uonls  propres 
d'hommes  et  de  lieux.  A  chaque  mot ,  il  a  joint  quelques  passages  des 
livres  saints ,  et  toutes  les  fois  qu'ail  a  eu  lieu  de  douter  si  fe  latin  ren- 
doit  bien  toute  la  force  de  l'hébreu,  il  s'est  servi  du  français.  Enfin, 
avant  de  publier  son  livre ,  il  a  parcouru  les  ouvrages  philosophiques 
et exégétiques  qui  ont  paru  dans  ces  derniers  temps,  et  n'a  rien  omis 
pour  faciliter  aux  élèves  l'étude  de  l'hébreu. 

Telle  est  l'idée  que  M.  l'abbé  Glaii^  donne  de  son  travail ,  dans  une 
préface  datée  des  calendes  d'avril  de  l'année  dernière.  Nous  avons  cru 
ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  suivre  cette  préface,  puisque  nous 
sommes  obligés  de  confesser  que  nous  ne  sommes  pas  en  état  d'appré- 
cier par  nous-mêmes  le  mérite  d'un  tel  ouvrage.  Nous  savons  seulement 
oue  la  réputation  de  M,  Glaire  est  propre  à  msptrer  beaucoup  de  con- 
fiance dans  les  soins  quW  a  apportés  à  la  rédaction  de  sou  Lexique.  Il 
a  étudié  les  langues  orientales  sous  M.  de  Sacy,  et  professe  depuis  plu- 
sieurs années  l'hébreu  en  Sorboune,  oii  même  il  a  plus  d'écoliers  qu'on 
na  le  croiroit  dans  les  circonstances  présentes.  Au  milieu  du  tourbillon 
de  notre  politique,  de  l'agitation  des  esprits  et  la  décadence  des  études 
d'érudition,  il  est  encore  des  jeunes  gens  qui  résistent  au  torrent,  et 
qui  s'appliquent  aux  langues  et  à  la  littérature  de  l'Orient.  C'est  pour 
eux  que  M.  Glaire  a  travaillé,  et  il  se  propose  également  de  publier  une 
Grammaire  hébraïque  et  chaldaïque. 

Son  Lexique  paroît  imprimé  avec  soin  ;  les  mots  hébreux  sont  en  ca- 
ractères hébreux  :  la  tracluction,  les  explications  et  les  différentes  ac- 
ceptions du  mot  sont  en  latin,  et  sont  suivies  de  l'indication  des  livres 
do  la  Bible  ou  le  mot  se  trouve^  et  du  sens  qu'il  y  a.  H  est  aisé  de  sentir 
que  ces  détails  peuvent  être  d'uuigrand  secours  aux  comniençans. 
Malgré  cela ,  l'auteur  s'est  arrangé  pour  ne  pas  faire  un  trop  gros  vo- 
lume, dont  le  prix  eût  effrayé  le  commun  des  élèves. 


^  Qiutj»/^,  3lîrmn  fe  Cltrr. 


CouBs  ais  BrriTs  fVMUCS.^^Boutsê  du  iSjmM  i83i. 

Trab  pour  lOO,  jouÎManoe  dn  32  juin,  oavert  k  fjq  fr.  25  e.  et  fermé  à  5q  Cr.  3oc. 
Gaq  pour  koo,  joaisMiioe  du  22  «ari,  ouvert  à  ^  fr.  00  c.  et  ferné  à 88 Gr.  soc. 
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Surine  Ptôfesêi&n  dëf&i  ie  Tabhé  'Châtet,  >« 
des  Gauler. 

Les  scandales  eft  les  surets  -de  douleur  se  siiccèdeiit  rapide- 
ment,  et  TEglise ,  déjà  si  fort^igée  depuis  quelques  mois  de' 
tant  d'intuhes,  de  violences  et  de  profanations  de  la  part  de  ses 
ennemk  dédarés ,  vdit  sortir  de  son  sein  des  ennemis  nouveaux* 
qui  conspirent  pour  la  déchirer  et  la  désoler  par  d'audacieuses 
et  coupables  t^itatives.  Ils  se  remuent  en  ce  moment  pour' 
élabKr  un  schisme.  Ce  projet  n'avoit  paru  d'abord  qu'une  rê- 
verie insensée^  et  on  ne  croyoit  pas  que  les  folies  de  Tabbé 
Ghâtel  pussent  séduire  des  hommes  de  quelque  sens.  Néan- 
moins il  a  trouvé  des  adhérens^  non-seulement  il  va  du  monde 
dans  sa  chapelle,  mais  l'absence  dé  fei,  l'ignorance  et  la  con-^ 
fusion  des  idé<es  sont  telles,  qu'on  s'adresse  à  lui  pour  bénir 
des  mariages  et  pour  préparer  des  enfans  a  la  première  com-' 
munioB.  Chaque  dimanche  presque,  il  se  présente  des  enfans 
a  cet  e£Fet,  et  oii  ne  sait  ce  qu'on  doit  le  plus  déplorer,  ou  la 
coiifiance  aveugle  desparebs  qui  livrent  ainsi  leurs  enfans  à  des? 
maîtres  d^erreuir,  on  k  scandaleuse  précipita^on  de  ceux-ci, 
qui  admettent  les  enfans  sans  lés  instructions  et  les  préparations 
•  ccmvenables.  Dertiièretoent  l'abbé  Chatel  a  transporté  sa  cha- 
pelle dans  un  grand  locatl,  rue  de  Cléry,  il  a  fait  imprimer  une 
Profession  de/oi  que  Pou  distribue  à  la  porte,  et  il  y  prend  un 
titre  qu'on  ne  lui  soupçonnoit  pas.  Il  paroît  qu'un  ancien  évê- 
que  constitutionnel  a  consenti  a  donner  à  ChâteMa  consécration 
épisoopale:  Enfant  du  schisme,  il  a  volilu  en  crèer  un  à  son 
tour.  Après  avoir  approuvé  7iatre  Profession  defoi,à\t 
Chatel ,  il  a  coopéré  avec  nous  à  fmuvre  dé  fo  ré/brmaêidn.' 
Cet  ancien  constitutionnel  est,  dît-on,  le. sieur  Poulard,  que 
nous  avons  déjà  eu  occasion  de  nommer:  Son-parti  l'avoit  fait 
évêque  il  y  a  trente  ans ,  au  moment  même  du  concordât,  poui^. 
perpétuer  le  schisme,  et  il  vient,  en  effet,  dé  remplir  cette 
nineste  mission  jusque  dans  sa  vieillesse,  et  de  donner  un  si- 
mulacre d'éptscopat  à  un  simulacre  de  religion. 

La  Profession  d^  foi  de  f  église  catholique  française  e^t 
signée  de  Ferdinand- François  Châiet,  qui  prend  le  titré  de 

Tome  LXVUT.  L'Ami  de  la  ReUgéon.  X 


primai'Coadjuieur  deê  Gaules^  et  qui  dit  agir  au  nom  du 
concile  ëoùvêrain'aposioli^u&fatriarchal  et  du  patriarche. 
Sa  signature  est  préeéidé»  de  ki  crai^,  ainsi  qu'il  est  d'usage  fM)ur 
les  éréques ,  et  elle  est  suivie  de  œUe  de  deux  autres  personna- 
ges ,  l'aobë  Auzou  et  Tabbé  Blachère ,  qui  prennent  le  titre  de 
cMwrff  |9srMa<f>i^,  .«t  qui  ajcfut^nf  :1a  fiad'qml^;;  P^  man- 
dfim^ni  de  M»  t4véqu^,p^int^t.  Ou  eroil!  rêver;  ^ti. lisant  «es 
titres  fastuaipt  de  prim€f4  deê -Gaulée  et  â»  cum^ile  ^kgupnfain- 
e^oêtoUg'^e''patriar€hal*  trapf*i$  la  déci^iéndu  ^eneih 
souvernéik^fipaeiçliqu^piiprtarcbfi/»  dit  CbÂtel^  tabdérsrehie 
de  Fégliee  ca^helique  fviimçaiee  eecvmpoâe  d'un  évéqitftfii 
prend  le  titre  d^ pT^mat^Ci^adji^teùr  dee  G.a^leèideiégué  ik 
concHe  et  du  patriarche^  d'evéq^^e^f  ^eadfuteun^  du  primai, 
de  prêtres  et  d^  diacr^,.  Mais  où  st^st  leiAi  ce  ^aneile- i!^99^ 
rain,  quels, eu  éioieatjes  me;piLbres^  Est-ce  lie  CQucile  quia  £ut 
le  patriarche  »  ou  le  patfj^r^be  qui  a^  fku  If^rcOQcile^.ouiiesfr- 
rpit^Gc  pas  le priplat'^^.ty^feur  qmAnvoivbiiik  lû(i  mu1<  elle 
cpncile;,  et  .1^  canons»  etl^  naliÛArçb(&>  .et  jusqu'au  primat? 
Où  est  ce  patr^rcfae»  dpnt  qu  n  ose  pas  vmma  nous  dire  le  nom, 
çt  (}ont  on  ne  voit  la  signature  liuuepart?  Ne  voiià-Hl  pa$  un 
]^;7*  relief  po^  la.  nouvelle  ég^seV  qu!unclief  iuoQEiMijàiH^- 
^le,  et  qu^QA  fiit  parW  comme  on  veut  !  QuôUe  hi(hr§krehu 
^posaj^te  que  celle  c}e  trpis  ou  quatre  prébpes  ^cephoM^l^i) 
en  un  tour  de  main^.  votia  foui  en  caoMtte  un  cm^»  w 
patriarche  et  up^  primut^co^djuteur,  et  qui  nous  prouet- 
tept  d'autres  ceadfuteure  du  primate  N'y  îLuroil-il  pa$  li«tt 
de  rire  de  ces  d^isipns  prises,  à  la  sourdine  ^  iq(  de  ç^;eeiioH^ 
^çuverain^  dont  personne  n'avoit  o^i  parler,  etdeoe|?^<r/«'^ 
€ihe  Unjpravisé,  et  de  ce  prif^at^-iCoAdjutaur  des  Gaules 1 4^ 
sort  ainsi  de  dessous  terre,  et  de  ces  vicaire^  prinuUiuux(^ 
contresignent  les  mandemens  de  M*  fevégue  primât  i  n^yau- 
rdit-il  pas  lieu»  dis-^}e^  de  rirô  de  ces  pré  tentions- insolites  ^t  de 
ces  titres  ponq^ix»  »i  on  ae  voyoît  au  fond  de4otft  cela  le  geiiae 
d*un  nouveau  schisme  et  la  f^rte  des  âmes  que  ces  n^astres  d  V 
reur.v^nt^ntraiuer  avec  eux? 

.  Leur  Pr4;ffese4on,  de  foi ,  qqi  ^vwt  déjà  »par.a  «ous  -une  «autfc 
forme,  embrasse  beaucoup  de  sujets.  ..Chàtel  et  lessiiçns  ^^ 
U^ttent  poiiU  rindullibilité  de,  TEglise;  ils  c^çieut^que  tpati)«0' 
n^r.émaoe.'du  peuple  -,  ils  reçoonoissent  la  distinction  des  o^^ 
puissances ,  mais  ils  disent  qu'un  prêtre  ne  doit  jamais  oW»^ 
aux  règles  de  discipline  ecclésiastique  qui  sepfti€nfrenopjW8»ûon 


avec  les  1ms  de  son  parti.  Le  pouvoir  temporè^.  Ji^nttiî 
e&m^n^^ncxm  droit  d'exiger  une  profc*?siou  def 
tel.oulte ,  la  dœtnne  reE^feuse  n'étant  pas  de  son^ 
pu»,  par  line  chocmante  incçosëquence ,  ils  déclarent  que  les 
gourernemensontiedfoitde  s'assurer  si  les:bultes  et  les  brefs 
oiBs  papes- contienMBt  des  dkpori(ioiis  contraires  aux  lois.  Ils 
tiemientpdur  vallée  to«t  mariage  contractiédevatil  rofficiér  ci- 
ni  ^  Bt  pour  invalide  et  atUntatoiré  à  r ordre  social  tout  ma^ 
nage  contracté  seloq  lés  lois  do  l'Eglise,  etuohsebift  les  lois  de 
l'Etat.  Us  ne  reoonnoissent  aBucune  société  rëMgieusé  le  droit 
de  cpper  des  eropécfa^mens  au -mariage. 'Zo'  raison  de  ehacuriy 
selon  «eus,  doit  être  la  riglefondafne^tàle  de  sa  àropance;  an 
doit  suivre  sa  propre  conviction,  lors  même  qu'elle  se  trouve 
en>  oppositisffi  a^se  les  ero^a^iOês  générales.  Si  on  se  trompe , 
en  agissant  dm  la  sotte^  la  faute  n'est  que  matérietle.  Se 
conduire  d'après  dêSiyroyanees  qu'on  reyirde  eoinme  ahsur-^ 
des^  lors  même  que  ees^rof/ances  seroiènt  universelles ^' c'est 
aumois^afoibUsse.  D'après  ces  maximes;  ta  religion  se^oit  as- 
servie à  la  raison  mobile  de  chaque  individu ,  <bI  à  k  conviction 
de  gens  qiû  n^ont  point  ëtudié  ses  pi<euves ,  où  qui  inéme  se* 
nateut  incapables  qe  cette  élude.  Né  voilà^t-il  pas  un  beau 
Burjen  dètfouver  I^  vérité,  que  de  rendre  les  plus  simples  et 
W  pkis  igaoraiis/îùgfls:  de  leur  foi  ^'  et  d!d  livt^er  nos  dogmes  et 
B06 mystères  à  la  /(fêcifrion  souveraine  d^iomiqés' prévenus,  de 
feiaflies  frivoles,  de  jeunes  gens  évapofiés^?  Il  n'y  a  plas  alors 
de  religion  possible,  et  il  faudroit  dire  que  Dieu  a  ^i)andohné 
lealtvois  quarts  du  genre  humain  à  la  foiblessè  die  notre  esprit, 
à-  l'iBcertitude  de  nos  pensées ,  à  nos  caprices ,  à  nos  passions 
mêmes. 

•  .  L'autorité  de  TEglise  est  nulle  pour  les  nouveaux  scliîsma- 
tiques.  Ils  prononcent  que  le  Pape,  les  évêques  et  même  les 
eoneihs  générauae  ssnt  faillibles.  Il  n'y  a  apparemment 
d'infiùUible  que  le  concile  souveralf!;  et  M.  le  pàtHaràhe 
et  M.  le  primaty  qui  se  sont  nommés  tout  setils.  ê^-t  évê- 
fMâs,  quoique  faUlihles,  dîeent-ils,  n^énsohtpa^  moins  les 
ehefw..  de  F£glise;  mais  alors  pourquoi  seceuent^ils  leur  au- 
torité pour  s.'cn  revêtir  eux-mêmes?  //  est  nécessaire  qu'il 
existe  un  concile  et  un  chef  ou  patriarohe;  oui, -mais  il  est 
nécessaire  que  ee  concile  et  ce  patriarche  soient  fomiés  par  des 
f^ona^qui  aient  mission  pour  cela  :  car,  si  trois  ou  quatre  indi- 
vidus paivent  se  constituer  en  concile  et  choisir  un  patriarche, 
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on  ponrroit  avoir  bien  des  patriarches  et  bien  <les  conçues  qui 
ne  s'entendront  guère;  qui  se  coiftbattront  mutodlenienl  et  cpi 
feront  des  églises  séparées.  Il  n*y  aura. plus  ak>rs  de  centre, 
plus  d'unité,  et  TEglise  cadiolâque  sera  en  proie  à  une  foule 
de  schismes  partiels  qui  défigurèrent  ToeuTre  de,Dieu. 

Çhâtel  et  ses  adhérais  ne  recbnnoissent  d'autre  règb  de 
foi  que  TErangiie.  Ils  admettent  sept  sacneméns,  et  les  admi- 
nistrent eu  langue  ynlgaire.  Cependant  la  confession  n  ebt  fos 
de  précepte  divin ,  et  ils  ne  1  imposent  point  aux  pecsonues 
d'un  âge  mur;  seulement  ils  la  eon$0iUen$  aux  enfims.  Point 
d'abstinence  ;  à  l'égard  du  jeune.  Us. m' en  rapportent  <l  la  piété 
detfi^èUê.  Ils  disent  la  messe  en  hmgue  vulgaire.  Leur  f^éné" 
ration  pour  les  sainte  se  borne  à  remercier  Dieu  de  tassU- 
tance  qu'il  leur  a  accordée.  Us  rejettent  la  maxime  :  Hors  iU 
V Eglise  y  point  de  salut.  Us  regardent  le  célibat  des  prêtres 
comme  opposé  à  P  esprit  étala  lettre  de  t  Evangile;  c^est  nfi 
état  contre  nature  :  tant  que  les  prêtres  ne  seront  pas  ma- 
riés, la  religion  préchée  par  eux  sera  un  ferment  de  dis^ 
corde,  un  sujet  de  perturbation  sociale. 
.  On  ne  nous  dît  point  ai  cette  belle  doctrine  a  été  décrétée  pir 
le  concile  souverain,  ou  seulement  ^çisx\àpatriaarehe,  (m  par 
le  primat^oadjuteurj  toutes  autorités  .également  vénérables 
et  également  inqposMaM.>ll  est  assez  sejKmrq^aUe  jai:(ssi,gpet 
dans  tout  cet  exposé,  il  n'e^t  question  du  Pape  que  pourlbU- 
mer  les  évéques  qui  le  consultent,  ni  du  catholicisme  roaain 
que  pour  dire  qu'une  réforme  y  est  indispen^eMe.,  ni  des 
évéques  que  pour  se  plaindre  qu'ils  imposent  eu  la  créét- 
lité  jies  fidèles  des  traditions  humaines,  substituées  a  la 
doctrine  de  f  Evangile.  Le  sieur  Châtel  condamne  même  le 
pouvoir  temporel  du  Pape  ;  ainsi  il  doit  être  désolé  de  l'issue 
de  l'insurrection  récente  en  Italie* 

Avec  la  Profession  de  foi,  on  distribue  un  projet  de  sous- 
cription -^wvr église  catholique  française;  il  y  aura  un  co- 
mité central  pour  diriger  l'emploi  des  fonds.  Huit  particuliers 
sont  désignés  pour  recevoir  les  souscriptions^-,  ce  sont  MJVf .  Du- 
pras ,  le  cx)lonel  John  Henry,  Sarlandière  et  Morizon ,  méde- 
cins; Machaud  et  Tarroux,  propriétaires;  Lacraiq,  homme 
de  lettres;,  et  Poinsot,  négociant. 

Il  y  a  des  gens  q^i  prétendent  qu'on  peut  rire  de  tout  cet 
étalage  de  titres ,  de  prétention  et  d'erreurs  \  ils  doutent  même 
que  Châtel  ait  été  véritablement  sacré  évéque,  et  ib  soup- 
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çonnent  qu'il  n'a  voulu  que  jeter  de  la  poudre  aux  yeux  <Ie  ses 
sectateurs.  Ils  se  refusent  à  croire  quHl  se  soit  trouvé  un  vieil-' 
kii^d  assez  tombé  en  enfence  pour  imposer  les  mailis  à  un  préiro 
qui  abjure  ainsi  la  foi  qu'il  avoit  précnée,  et  qui  foule  aux  pieds, 
et  la  discipline  ecclésiastique,  et  les  institutions  les  plus  saintes, 
et,  les  pratiques  les  plus  respectables ,  et  les  dogmes  les  plus  sa- 
crés. Ils  pensent  que  tout  cela  est  trop  absurde  pour  faire 
beaucoup  de  mal,  et  que  cette  misérable  tentative  s^en  ira  en 
fumée.  Nou&  le  souhaitons  ;  mais  comment  ne  pas  s'alarmer 
dans  un  temps  d'ignorance,  d'aveuglement  et  de  délire,  qùani) 
no.tts  voyons  tant  d'exemples  d'inconséquences,  d'égarement  et 
de^  folies,  loréqu'il  y  a  tant  dé  gens  niais  ou  passionnés  qu{ 
coureri^,  au-devant  de  la  séduction  ou  de  l'erreur,  et  qui,  p^ir 
leur  bonhooÀie,  rendent  bien  plus  fiicile.la  tâche  dç  celui  qui 
qui  travaille  à  en  faire  ses  dupes?     .  < 

Ghàtel  est  maintenant  installé  dans  un  beau  local ,  rue  de 
Cléry.  C'est  une  salle  qu'on  croiroit  (dutôt,  par  ses  décorations, 
Une  ^alle  de 'bal  et  de  concert.  Elle  est  tendue  en  draperies  aux 
trcds  couleiirs,  des  loges  sont  pratiquées  dans  le  pourtour,  et 
les  banquettes  sont  rembourées.  Une  affiche  placée  à, là  porte 
annonce' que  Ton  fait  dans  cette  chapelle  les  baptêmes,  maria- 
ges et  enterremens,  ian9  distinction  de  cultes.  Ainsi»  t église 
catholique  Jrançaiêe  recevra,  indistinctement,  et  le»  proies^ 
tans,  et  les  ^uî&  et  le»  Tunis  ;  c'^t  p^fiaier  loin  la  tolérance,  et 
il  finira  par  y  avdir  de  tout  dan»  cette  chapéQe,  sauf  des  catho- 
liques. De})ui»  quelque  temps  Châtel  ofiBcie  en  évêqùéj  if 
porte  la  mitre  et  la  crosse,  et  est  assisté  d'un  nombreux  clergé. 
Mais  dans  ce  clergé,  on  a  lieu  de  croire  qu'il  y  a  peu  dé  prê- 
tres*, ce  sont  des  laies  qu'on  paie  et  qu'on  habille  pour  ,W 
grandes  cérémonies.  On  doute  même  que  les  sieurs  Àuzoo  et 
blachère,  qui  prennent  si  ridiculement  le  «titre  de  vioaireê 
primatiauXy  soient  prêtres.  Ce  cortège  est  bien  digne  d^unr 
évêque  postiche. 

NOUmBLLES  ECCXÉSIASTIQVBS. 

'  Paris.  M.  l'abbé  Marie,  vicaire  de  St-Sulpice>  noai^ié  pai; 
M',  l'archevêque  à  la  cure  de .  St-Germain-des-Prés ,  a  été  installa 
mercredi  dernier.  M.  l'abbé  Desjardins,  n'ayant  pu  faire  la  çéré-, 
monie,  a  été  remplacé  par  JM.  Tàbbé  Bbudot,' autre  archidiâjcre^ 
Le  clergé  de  St-Sulpice  y  asslstoit,  ainsi' qu'un  nombreux  coô-y 
càixv%  de  fidèles,  qui  prouvoit  assez  combien  ce  choix é toi tagi'ça?: 
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ble  à  la  paroiste  de  SlrGc^main-des-^Préty  où  M«  L'abbé  Marie  a écé< 
avssi  vicaire  précédemment,  et  pu  il.  $'^i  concilié  4oua  le$  s«fra^ 
par  son  application  aux  fonctions  du  ministère,  et  par  la  réupion 
6€$  qualités  ks  pluis  estimables. 

—  Le  service  qui  ayoit  été  demandé  pour  les  Français  tués  à 
Waterloo  à  été  ajourné;  on  a  senti  sans  doute  qu'une  telle  cérémon 
nie,  dans  un  moment  d'agitation,  ponrroit  être  l'occasion  denoa- 
Teaux  troubles.Ob  dit  que  M.  l'archevêque  atoii  écrit  sur  ce  sojet 
à  M.  le  président  du  conseil. 

—  Nous  n'avons  pu  rassembler  dans  un  même  tirticle,  comme 
nous  nous  l'étîous  proposé,  des  détails  sur  les  diverses  procession» 
du  saint  Sacrement  qui  n'ont  offert  riep  que  de  consoUnl  poark 
piété  :  nous  en  nommerons  encore  quelques-unes  en  différentes, 
Villes.  A  Marseille,  la  procession  générale  s'est  faite  au  milieu  d'un 
immense  concours,  et  avec  une  parfaite  ti^anquillité  ^  aticiibé  au- 
torité, QUtoùn  garde  national  n'y  ont  paru  ;  des  piquets  de  la  lipie 
formotent  toute  l'escorte.  Les  procesMons  partieulières  des  parois- 
ses ,  qui  se  font  dans  la  semaine,  se  sont  passées  paisiblement^  et 
n'ont  été  contrariées  ^u6  par  lé  mauvais  t/emps*  A  Aix,  la  proces- 
sion a  eu  lieu  le  soir,  et  tout  s'y  est  bien  passé ,.  qucv^u  pu  ^ 
encore  ému  d'un  spectacle  bien  différent,  de  la^plantation  d'an 
arbf-é  de  la  liberté ,  qu'un  pai'ti  venoil  de  dresser'  au  niilieu  de 
la  ville  effrayée.  Toute*  les  maisons  étoient  pavoisées,  et  il  sem- 
ble que  chacun  se  fût  endpressé  de  venir  chercher,  dans  cette 
pieuse  cérémonie,  quelque  consolation  pour  la  scène  jacobine  :  la 
procession  a  été  calme  et  digne  dé  son  objet;  la  cour  royale  y  assis- 
toit.  A  Pbitiers ,  la  pnicessioilj^ênérnle  a  eu,  lieu  suivant  1  usage  : 
toutes  les  paroisses  étoient  réumes,  toutes  V^  maisons  saos,excep^ 
tion  étoient  tepdues,  aucun  désordre  ne  s'est  luanifesté.  Aucune 
autorité  n  a  paru  ;  ti^ois  ou  quatre  pi(j[uets  de  cavalerie  stationpQÎent 
sur  les  places  publiques,  et  n'ont  point  eu  à  intervenir  pour  main- 
temt  la  tranquillité.  Le  préfet,  qui,  de  la  terrasse  de  son  hôtel,  a. 
▼u  la  ^robesàion  i*entrer  a  la  cathédrale,  poun  a  rendre  compte  de 
l'aflluenèe  didé  (fidèles^  «t  déts  léobièignages  écta tans  de  leur  piété. 
A  Bau)  la  piTuseAliôu  s'est  également  bieii  passée;  les  tnies étoient 
tenciue^  de  bla^,.  sans  que  l'^ai^torilé  s'en  fiUimélée.:  leooneoàrs 
des  fidèles  étoit  nombreux.  Les  autorités  et  la  garde  nationale  s'é-. 
toient  dispensées  de  paroitre.  A  Toulon ,  on  craignoit  que  la  pro- 
cession ne  pût  avoir  lieu;  AariÉi^  le  samedi,  le  ^iiélal  commandant 
de  la  place  fit  dire  à  M.  le  curé  de  la  cathédrale  que  toutes  les 
mesures  étoient  prises  pour  assurer  là  ti  anquiliué  de  la  procession. 
En  effet,  la  procession  s'est  faite,  elle  avoit  attiré  un  grand  con- 
cours; seulement,  où  a.  remarque  l'affectation  de  la  .musique 
du  iy*  à  jOûer  là  Marseillaise,  Les  autorités  n'ont  point  paru.  A 
G)ndom ,  les  autorités  assistoiént  en  costume  à  la  procession ,  qui 
étoit  escortée  par  la  garde  jaationalè  en  grande  tenue;  les  cor- 
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dooè  tai^aiâ^ibaÊent,  poi;léi(]nr  qufeithé  niMiki'es  clu  Jàbriseil  tnuntèi- 
pal.  Les  membres  du  tribunal  iHo|eiit  les  "seuk  qui  «l'aient  paa  paru 
dm»  iBur^costuiBe.  A -MoâtpellSer)  H  procession  a;  été  foi*t  calnei 
ks  Btttorîtés  civiles  et  miHtauwt  n^jr  oot  pdÎDt  partif  mais  la  coar 
Tàjja^  j  assîsloit,  moins  le  pavqueti  Lé  racieùr  et  quelques  jprc»^ 
Icssènrs  de.  l'école 'de  ^médecicië  sV  trdaToient  auMi;  la  tix>upe  dë^ 
ligne  iicèÔBippgDoit.  A  Cette ,  i  'Lanel^  e^  dans  pittsîears  autres^ 
¥Ulet  dti:dicK3èsè,  lies  prooêssions  Ont  ëtë  ft>rt  suivies.' lA  ToiitaeStii^ ,' 
loal[ s*«st  passé  daus  le  plus  grand  calme  ;  les  proteslans  ont  tenÀi 
comBoie  les  auti^es,  et  rafflfKnee  n'a  point  nui  au  bon  ordre.  À  Goak-' 
pftëgne,  les  pi^ocessions  des  deux  paroisses  se  lont  Éiiet,  l'une  le 
nremiet^idimancbe^  Tautt^  le  dimanche  suivant;  rieV  n'en  atrou'^ 
bé  .W.  traécruillité»  A  Bauf^ency»  les  autorités  n'ont  point  paru  ; 
maisiles  cprdons  du  dais  étoient  portés  par  quatre  notpbks,  tous 
quatre  netfldres.  A  Falâiie,  la  piXNcession  s'est  faite  avec  le  pPas 
graiwl^^rdre  kM.  l'ëvéque ,  qui  iy  trouvoit  en  tournée;  offieioit. 
A  Bazaa,  dés  malffeîH^ns  avcnept  mis  pendant  le  nuit  le  fèu  au  rW 
pbsoir,  prépaiié  le  samedi;  nais  ie  soûs-préfet, lé  fit  rétablir,  étlaf 
proeessii»» .  slistfaite  sans  aucun  ti^ouble.  1>^ns  la  Vendée,  l'esprit 
^néi^al  du  pa^s  ne  peimet toit  pas  dé  craindre  des  désor cires ^  et 
lés  ànttrités  ont  presque  partout  pris  part  à  lat  cérémonie.  A  Sainte 
Hilaire-*de^Riezy  ié  kaaire  et  les  officiei'S  eomnianclacit  la  trofipe  de 
ligné  en  cantonnement 'dans  le  pays  ont  suivi  la  proicession.  D'ar-^ 
dens  libéraux  lont  donné  aiileuiV  un  exemple  qu'on  n'eût  peittn 
être  pas. attendu  dieux;  aimiM.  Jnrs,  député  de  Lyon,  et  uiï 
des'aai,  ».  assisté  à  la  :  procession  d'Ëcuily,  près  Lyon,  oiï  H  a  sa 
maison  deealnpÂKue,  cl  il  avoit  mêvné  fàili  elrver  un  magnifique 
i^posoâr  devant  sa  propt^étéi  Un  journal  raconte  que,  le  jouv  de  la 
récession  générale  à  Bordeaux  i  tous  l«s  établisseméns  publics  et 
!S  maisons  parûcnlières  étoient  tapissés,  à  l'exception  des  Inurs  dé 
l'Hôtel' de-vi  lié  ;  que,  te  cortège  approchant,  le  petipte  entra  à  U 
f^airie^  «et  demanda  à  grands-oris  si  le'màire  émit  juif,  puisqu'il  né 
faisoit  pas  tapisser;  et  que  M;  le  marquas  de  Bryas,  doeile  à  la  le^ 
çon^  ordonna,  aussi/tot  de  metti^  les  |entures ,  ce  qui  oaln^  l'cffi^r» 
veseeàice;  .!>.•'..      ''  '      .  '  '  ,  ' 

'Lé.i3  inai  dénier,  te  substitut  du  procureur  du  llit^  dé 

Segré,  M^'Hamlouin,  se  transpopta  à  CbaSEé<-sur**Ârg0Sypàix)U8ëde 
rarroodissjpment^  pour  y.  en  tendre  les  plainte»  formées  ^(tèntté 
M.  i'ahbé. Leroux,,  èiu-é  du  lieu.  H  reçut d'aljoi^  Itt 'déclëraCion 
d'une  jeutte.  fille  ^  nièce  de  l'adjoint^  qui  étoit  allée  à'  conlWsj[îiaA 
curé,  et  qu'il  avoit,  dit-on,  exhortée  à  ne  pas  restet^  ehex^es  libé- 
béraux  ;  on  l'accusoit  encore  d'avoir  fait  spnneV  un,servicQ^  pour  le 
déiwei'  pape,  fe  jduriifêtriè^dc  la  fête  du  Roi.  Ces  délits ',' îoniniç 
on  voit,  étoiertt  de  fe  pâturé  la  pUis{>raVe.  LezèledéM.  lesubsti]- 
lut  ^éu éiçhàuffa ^  il  se  rendit  au  presbytère,  ctjnterro{>ea  le  cjuj. 
surçé  qu*il  avoit  (ïit  ail  tribunal  dç  Ifi.cwfession.  M,  Leroux  re- 
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iMoié  hài-méoM  sar  d^^éobafaudage»  éteviéft  OuomeciUaiémeot  do^ 
ym$  leportail  nbrd  de  :  la  caihédrale ,  il  a  tu  un  ndmbre  cctasidé- 
i^able  é&  ftâtaèf  de  dffférinntet  gt^andeurs ,  dont  le»  tètes  et  les 
extvêètiiiés  Mfitlahtes  étôfeht  fralichemetit  i-esftaurées.  Bvl  vesU/i^  i\ 
pài-oftlui-mêiîie  ti'aitdbuer  la  mutilation  «j[u'à  là  maladresiè des 
oûvrim  chargea  .d'ëpoUsieter  leitours  et  la  faça4e,  et  il  avotw 
qu  on  s  est  ix^cupë^  de  réparer  cette  affligeante  dègrîdàtion. 

4e9  jl^ljl^l^llX ^anirlÂiB.  Onninn'pltA  «a  snir  av\A*>Ao.  an  un  îriiir.  pKTÀ  9vnît 

^Cef)r^arée  i* 
vojaf    ' 
tÙous 
eô^tre 


^?J^i?<**"5  les  provinces ).ieit  fût  rèçii  eticorfî  avec  une  àjèâi-éWè^dTéii- 
tbousiasme;  hiaisy  danîs.k  nillldu  iS^/ll'yatoit'eu  une'riitfeààngfintèf 
en^tre  It^  Portugais iei*  le»  BréMMehs/ Une  kgitattoà  e^trêitiè  ëdiiià  éès- 
loYsr  jVtiiqii'à 'rabdiéïilioA  dàpritH3e*Pstr8vàfë'àé  ces  gàhae^'éiàtim^ 
ée^eUteméHi  des  tibérauky  a5  dèpoléa.  «dressàtepl',  k  17  nurs^  uoé 
]ict>râ(ftUiatratt>à  l'em|iereuri  U  répondit» qu'il  »ieh(»ie»4 de  réubiir  M 


vue  avec  assez  bon  accueil ,  et  la  ville  fut  illuminée.  Le  ?aVrii,  il  con- 
vxMiM,l/a]«5«iilUff$)iégislatiire}jfnai8au  lieu'dmuinislère  repvQjé,  il  en 
«piilfQia  ua;bt«nipluSi.iinpofi|Al«ifa^  j!^9  peuple  ^l<vr*y  gujdépardesgens 
q»ijsr9(9ioi^nCp)^sr<|v'niik  wni^iacftiipflp^  4«  mipist^fs,4çMi^i?i«  h^^}^^ 
WOf>qiied'aM*tw,q<H»ftMH|!fsdfu«enJt'Cho^i^,  Il.se.^il.à  crlqr  contre  les 
dépe;»^i  d*îk..coui?#tA'ifl^«4je48^P<3irtu|^i8^Iilu^ députa^p^ 
enriHiîadaAwvepuiV«i|ipwe«rdech,a»gQrsoft,mi^^^re.;ie5ro 
«t  A90  ailen«pe$d)9a^p^t^bateur»  r«4oul>l^r«pt*  C^  prince ,  a baiiaonné 
4e\tQtil6$  ses  troupes  »  n'eut  d'aatjre  rassouroa  q4iB  d'ftbdiqMçr,  le  3  «yru», 
.aurAv^liiT^A'soni  lils,,âg^  de  ^  ans.etxdemiA  A  qw-on  danna  le  ûlieM 
doq  if^éffo^M^  li*o«n^Preui'ffc,j[?ei^ir^  à  bqrà  ^'uHiP^v^i  anglais,  piJ^"* 
wifr*proolam*^i«i.d,fldieM«;;f^Pfi}04a  ^i^^ti^i^jivr  fi\  un.précej?t»ur.ason 
fils,  qui  n'ont  probablement  paçété  cp|i3{^riiç^„e^  ne  tajr4^p^i^^^^'^® 

cW(>«'4«ploiw«^U#»  lia  r^^n^^  P»-fi>vispi^ie  luip^-ê^.çgfj^u^iiftl^.^tîdepou- 
wafiïj'  »><»*5»iwfurent  n(i!mi»4s,,  JU^ja.n^baas^ur^.^él9*w'*'»W^' 
air«c  le  nof)C^>  «Urn»  bâliincnt  ^flgjîii^jje^t  ^;,n?tttr^ftnt  que,  sur  ** 
«:oniçsS(e;d':»>«Mf  nouvelle  protection. :J4.6«  ^p\ji\iii4\^r9f^i,9pfi^p,q^^S^^ 
}»,^%pt%i.  I,Q  ti6uyp|.Qwp(!reur  ne  dey^U.  çif«4:^çpclâméjqu*^  œiip <?p9' 
«le^;dééig«é*  |>0MriC0i|siitMw 'iw«. rég«flc0,  d46^it^va^^ 
dlB  Bahia  ni!)  seiliojjl,  p^s  à  celle  de  là  çapiflî^lp.^  jw^^i^5«iHe^l<5tit  nrûvoq'^f 
attsii»  par.l*  (battie  que  le«  Bré^iUefis  p9>piqw^  aujc  feojetug^W  ^^»P*?^^ 
j|Mr.tWmpi^fiJr.:JPanf>.»uit4u  5jin,6^  a,vçil,,Jq.i>^0{^N«;^owp?  ^H^ 
porta  a  des  excès,  en  assa^inant  4^  jp^ç^jjncj^i  «/?;  bp^îtique,.  fl^ 
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enfler  m  Vi^st  {M^r.âiiii^ûttèeV-la  força  et  r4Bftifi«dltt^f>towi4irtJa  -foi 

mafuftte.  et  ses  miroks  font  petf  d'impression^  iaœ  qiîei  Hotis  terione* 

ravis  de  l'etitendre  crier  d'un  ton  ferme  et  d^idé  :  Qtu  /«s  bonSjciioy9Mè> 

se  ra»suiisHt!  kt  ici  iera  maintenue  et  pengéèi  Gela  est  bien|6t  dil;  mais. 

par  qui  et  comment sèra~tp*elle maintenue  et  Tengée?  VousaTesA  doue 

quelques  pauvres  prêtres  catholiques  oi»  quelques  pauses  suspect»  fie 

earlUmé  è  Hvrer  aux  tribuoaut  :  car  vo«às  sâTn  ^nea  qua  les  aufrea 

sont  invulnérables;  tous  satei  bien  que  root  ce  qei  se  présenta deyant 

la  police  correctionnelle  et  les  jni-jrs  de  jugement)  avec  des  notes  de 

profanation  et  de  pilkigé;  aveo  des  faits  d^ànarehié  et  d'insutfreetionr, 

avec  dBÈ  aetes  d'éaseute  et  d'agression  conlre  la  ffarde  nationale  >«i 

même  iiv«c  des  déclarations  de  principe^  républicains  appuyées,  de 

poigttftvds; TOUS  savec  bien ,  dtsons^nous»  que  tout  cela  ^^assedevent 

ta  justice  sans  coup  fériré  A  Téaard  de  qui  dëne  votre  loi  Ser6i4-»^âlle 

maintenue  et  vetigée^  si  vous  n^etiet  pas  quelques  malheureux  jemr^ 

nalisteft  à  déVôuer,  quelques  a bciet»  Venaéens  à  pourcbaséer,  et  de» 

consciences  catholiques  k  tourmenter?  Si  voi»  croyez  que  cela  voua 

sufii^e-  pour  que  la  loi  so^  maintenue  et  vengée,  à  la  bonne  heui*e; 

continues  ?  mais  il  est-  à  crsindte  que  le  règne  de  l'ondrè  n^exige  dfauw 

très  conditions,  et  qu'il  Ue  tous  reMe  encore  beaucoup  d'autres  cboscif 

à  faire  peur  réaliser  ce  que  tous  promettez  aux  bons  cééeyeMS^eftiêm* 

conseillant  de  se  rassurer*  Ah!  vraiment,  s'il  ne  s'agissoi*'quede  saveîr' 

faire  de  belles  phrases^  pornr  les  guérir  de  la  peur,  il  y  a  long-temps -que 

leur  mai  seroit  passé j  les  libéraux  eux*>mémes  se  seroie^ilchargés^ d-j. 

apporter  remède.  •• 

—  «  Espérons  que  ces  tristes  Scènes  de  désordre  ne>se  lenonvelleront 

»  paSk.«.  Il  faut  espérer  que  c'est  la  dornièwi  fois  qu'on  entendra  parler' 

»  de  ces  graves  perturba tions..v.  Espérons  que  Fadiniroble  inslinct  du> 

»  peuple  ne  lui  permettra  pas  de  recommenOGr.*-- Espérons  que  l'annr'^i 

»  chie  eâl  rentrée  dans  son  lit  pour  n'en  p|M's<mit*i..»  11  raul«8péi)er> 

»  que  ^attitude  ferme  du-gouvei'nemetil,  en  prêseiioe  des  agilalcMrs.^ 

»  les  empêcherai  d'y  revenir....  Il  faut  espérer  que  Celle  crise  serai Ib 

»  dernière....  Espérons  que  tout  est  fini,  et  que  rien  de  «einb4ab4ftfw» 

»  se  revtsrra.w.  Grâce  au  bon  esprit  du  peuplé-,  espérons; que  »laf  paix 

»  publique  ne  sera  plus  troublée»  »  En  un  nwrt ,  êspérex,,espécottSi(ili 

f*ut  espérery  voilà  t>uit  foi»s>debon  ooitipte,  depuis  les  glorieiase^.jciu**^ 

nées,  que  nous  remarquons  dans  le  Jtfé«niWr//r,  e«l  dans  Jies  autre»  jouiî-m 

naux  au  amiistève/queleu'unîeidçs  coo^laates  finales  que  vous.vaaez 

de  voir.  Gesont  des  formulés  qui  ne  manquent  jamais  de> se  trouiséraa 

beut  déS  troubles  et  des  émeutes dbnt  ils  enlà Taérele  récit.Yoï^spoUM 

v«  être  sôr  qu'4  la  prochaine  secousse  d'anarchie  ils  espéreront  éoicore 

noe  sera  la  dernière,  et  qu'il  ne  tiendra  pas  à  eux  que  vous  nedoreiieiv 
easus  d^un  bon  sommeil  pendant  quinze  jours  ou  trois  semaines.. 
Ëh  bien  !  BOUS  sommes  fâcbés  de  vous  le  dire;  malgré  tout  cela,  vaua 
•uriez  tort  û'espérer  :  on  ne  peut  vous  répondre  de  rien,  sinon  que  vous 
i^verrei^  ce  que  vous  avea  vu  >  tant!  qu'on  ne  saura  pas  distinctement  de 
<iuel  cftié  est  la  force  et  la  volonté  de  s'en  servir)  «ant  qu'on  peurea 
rnipunéàaeftt  écraser  à  coups  de  pierres  la- garde  nationale  et>  la  troupe 
<ie  ligne  ;  tant  que  h  justice  u'aura  dia  rigueurs  que  pour  les  suspects  ^ 
qui  osent  tegretler  le  règne  de  l'ordre;  enHn  ,t«nt  qii  une  crise  decisivie^ 
n'aure  pas  sauvé' ou  emporté  le  malade.  .  ><         .t. 


(  553-  ) . 

•«-  L«  MêMiteuTiênmonem  que  TarUde  à^J^mn^aipoUtiquê  ei  Uitimin 
de  Saint^Féienhourg ,  du  a8  mai ,  dont  oqus  avons  dooné  uo  extrait 
dans  le  dernier  numéro  i  étant  dé  nature  à  rendre  néceseairee  desexplir 
GOtione  prompte;  fmnchta  et  complétée ,  cee  explications  ont  été  deman- 
déee.  Ufv  de  nos  journaux  dit  qu'il  est  impossible  de  ue  pas  voir  des 
irijuras  et  des  sn^iaces.  dans  cet  ai^ticle  de  la  gazette  russe.  Mous  ne 
¥0ifoo8  pas  trop  pourquoi  notre  gonvemement  s'ofienseroit  des  plaintes 
des  johattaltslcs  étrangers  sur  ranarchiei  sfir  les  jovrnaux  révolution- 
naines  y  sur' Técole  démagogique  et.  sur  la  pr0s8«  •lij[>éralei  ce  seroit 
épouser  Imob  ohaudement  les  mbèrèls  du  parti  qud  a  suscité  ou  iipiyorisé 
là  ^évolution  de  Pologne.  Est-il  de  la  digaiti  de  notre  cabinoi  de  se  re- 
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oooArè  les  insurrections  qui  troublent  s^%  EitaU?  t'rouv^rioos-nous  bon 
quM.se, mêlât  de  noire  politique?  et  si  npus  faisons  qbez  nQu«  ce  que 
nous  voulons,  ne  ptut-41  pas  réclamer  la  même  liberté  pour  lui? 
;  •  -^  Le  Ghbe  avoit  annoncé  que  le  roi  LiOuis-PbillDpe  ayoit  envoyé  à 
un  banquier  de  Philadelphie,  M.  Stephen-Gerara,  un  million  de 
piastres,' et  que  plusieurs  personnages  marquans  de  sa  cour^y  avoieut 
eoqpédié  760,000  piastres.  M,  Oudard,  secrétaire  de  cabinet  du  prince , 
déînent  cette  nouvelle,  qu'il  attribue  à  la  malveillance. 

:^^  Louis-Philippe  a  quitté  Metz  le  i4»  s  est  arrête  à  Pont-ê-Mous- 
son ,  oii  il  a  passé  en  revue  la  gaixle  nationale ,  et  est  arrivé  le  soir 
à  Nancy.  '  ' 

.  -^  Nous  avons  cité  les  singulières  harangués  du  maire  et  de  la  garde 
nalionale  de  Metz;  on  a  remarqué  c^  passage  dans  le  discours  du. conseil 
municipal  de  Bar-le->Duc  à  Louis-Philippe  :  «Fondateur  d'une  dy- 
naslis.  nouvelle,  vousallex  compléter  les  institutions  oui. font  sa  force, 
et  donner  des  garanties  sanï  lesquelles  rien  n'es^  subie.  »  Le^ri««»* 
réponda- ainsi  a  cette  tfapèc^'  de  précepte  :  *fc  Les  garanties  que  vous  ré- 
clamez existent  dans  uos  lois,  dans  nos  institutions;  pour  la  liberté, 
je  n'en  connois  pas  d'autres. 

— >  La  réunion  des.offîciei'S  de  la  garde  nationale  de  Metz,  convoquée 
par  le  maire,  à  l'efiet  de  s'entendre  sur  l'incident  de  la  présentation,  a 
décidé,  à  1»  majorité  de  86  contre  4^»  <|u'il  n'y  avoit  pas  lieu  à  présenter 
une  nouveUe  adresse  au  roi  Philippe. 

..  —  .Les  désordres  dU  mardi  i4  ^a  sont  prolongés  dans  la  nuit.  Le  rap- 
pel de  la  garde  nationale  a. été  battu  de  nouveau  à  1 1  heures  du  soir, 
et  cette  garde. a  concouru,  avec  lea  troupes,  à  repousser  et  charger  les 

Serturbateui^.  Des  gardes  uati^onaux  et  des  dragons  ont  été  blessés  par 
es  pierres  et  des  bouteilles.  Un  commissaire  de  police  eu  a  été  aussi 
atteint^  au  moment  où  il  faisoit  les  somma  fions.  A.  i^ne  h(|ure  du  matin, 
des  groupes  d'individus  ont  «pillé  entièrement  une  boutique  d'armurier, 
rue  Maodar,  'et  ont  tenté  d'en  dévaster  d'autres  boulevard  St-Martin 
etTne  Bourg -l'Abbé)  le  magasin  d'un  bonnetier,  rue  Saint-Denis,  a 
été  enfoncé  et  ravagé,  les  réverbères  ont  été  brisés,  e  t  des  barricades  ont 
été  comm^céesdans  plusieurs  rues.  Le  mercredi  i5,  des  rassemblemeos 
ont  e^ore  paru  dans  la  rue  et  le  faubourg  Sainte  Denis  et  aux  envi- 
rons. On  a  tenté  de  forcer  le  poste  de  Bon  ne- Nouvelle.  Les4roupes  et 
la  garde  nationale ,  accourues  en.  grand  nombre  le  soir»  ont  empêché 
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de  nouveaux  désordres.  Il  a  été  fait  un  grand  tràriibred'iitTèstalions. 
Le  préfixe  de  police  avoit  fait  afficher»  le  matin  ,  un  avis  invitant  les  ci^ 
toyens  paisibles  à  rester  chez  eux  ,  et  annonçant  que  tous  les  moyens 
de  répression  seroient  employés  contre  les  émeutes,  qui  prenoient  dé* 
sormais  un  caractère  d'atteinte  à  la  propriété. 

—  Lies  rassembteraens  ont  continué  toute  la  journée  du  jeudi  16; sur 
une  partie  dés  boulevards  et  a  la  porte  St~ Denis.  Ils  se  composoient ,  ce 

i*our,  de.plusde  curieux.  Le  rappel  a  été  battu  plusieurs  fois.  De  ndm- 
)reax  détachemens  de  cavalerie  et  d'infanterie  de  ligne,  d^  garde  mtt^ 
nicipBle  et  de  garde  nationale  ont  circulé  sur  ces  difiérens  points.  Le 
général  Lobau,  à  la  tète  de  Tétat-major  de  la  garde  nationale,  a  par- 
couru le  soir  ces  quartiers.  Vers  neuf  heures  du  soir,  plusieurs  charges 
de  cavalerie  ont  été  exécutées  rue  Neuve-^aint-Den»  et  dans  les  rues 
adjacentes.  A  onze  heures  du  soir,  les  attroupemens  étoieut  dissipés. 
De  nouvelles  arrestations  ont  encore  eu  lieu  dans  cette  journée.  Un 
journal  rapporte  qu'un  café  du  boulevard  a  été  dévasté  à  coups  de 
pierres. 

—  Les  voleurs  ont  mis  à  profit  les  émeutes  de  ces  jours  derniers. 
Quelques  vols  avec  effraction  ont  été  commis  pendant  là  nuit  ;  des  vols 
ont  surtout  eu  lieu  au  milieu  des  rassemblemens. 

—  Le  sieur  Ev.  Gallois ,  qui ,  au  moment  oii  Ton  portoit  des  toasts, 
dans  un  banquet  de  républicains ,  le  9  mai  dernier,  étoit  monté  sûr 
une  table  et  avoit  agité  un  poignard,  en  d^ant  qu'il  s'en  servi  roi  t  pour 
Louis-Philippe,  a  comparu  le  i5  devant  la  cour  d'assises;  il  a  prétendu 
avoir  ajouté  ta  supposition  oii  ce  prince  trahiroit.  Sa  défense  a  été  har- 
die :  il  a  avoué  qiril  étoit  un  de  ceux  qui ,  depuis  huit  mois ,  parcou- 
roient  les  rues  en  armes ,  et  qu'il  regretîoit  de  n'avoir  pas  pris  part  auX' 
scandales  de  l'audienee  du  11.  Le  jury,  ayant  déclaré  le  prévenu'iloa 
coupable,  il  a  été. acquitté.  Rien  ne  montre  mieux  que  ce  procès  l'au- 
dace dà  parti  du  mc^yement.  Les  réponses  de  l'accusé  aux  itilerroga- 
toires  sont  dTune  franchise  épouvantable  ;  il  à^a  rien  dissiiàtilé  dè'sès- 
pi:ojets  et  de  ceux  de  ses  amis,  gens  un  peu  plus  hardis  et  lin  peu  plus' 
redoutables  pour  le  gouvernement  actuel  que  ces'cariistes  que  r on 
poursuit  de  tous  cot& ,  ou  que  ces  pauvres  prêtres  que  Ton  injurie  et 
que  Ton  dénonce. 

—  Une  ordonnance  du  19  juin  nomme  M.  le  comte  de  Lôbau  com- 
mandant supérieur  des  gardes  nationales  du  département  de  la  Seine» 

—  MM.  Louis  de  Girardin  et  Loubers  sont  nommés  colonels  des  3^ 
et  3*^  légions  de  la  garde  nationale  de  Paris.  MJVl.  Ganneron  et  Be$St>n 
en  seront  les  lieu  tenons-colonels. 

—  La  chambre  d'accusation  est  saisie  depuis  plusieurs  jours  d'uu 
écrit  intitulé  :  Observations  pour  le  ptince  Louis  de  Rohan,  partie  ciuih, 
sur  P instruction  relative  à  la  mort  du  duc  de  Bourbon,  prince  de  Condé. 
Cet  écrit  est  revêtu  de  la  signature  de  M.  Daufresne,  mandataire;  et  de 
celle  de  M.  Hennequin,  avocat. 

-^  Le  conseil  des  ministres  se  réunit  tous  les  jours  assez  long-temps 
chez  M.  le  président  du  conseil. 

—  La  police  vient  de  faire' des  visites  domicflaires  chez'difléitentes 
personnes.  Ou  cite,  entre  autres,  le  général  Dubourg  et  le  chef  d'eSca- 
dron  Lenox,  comme  ayant  été  Fobjetde  longues  perquishionâ.Ge  der- 
nier a ,  dit-on ,  été  arrêté  avec  ^R  famille. 
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.  —  Le  bruiC  fi'éldti.répuncla  que  de  graves  désordres  avaient  eu  lieu  à 
VflnalUes.  C'étott  une  mulinorie  à^$  cochers  de  cabriolets  pour  Paris, 
«Iit0  coucous j  qui,  pendant  doux  jours,  s'obstiuoient  à  eufreindre  Vordre 
éMbHj»our  «uK  par  la  p^ice. 

—  Félix  Nogarel ,  IipnMne  de  lettres  ,  est  mort  è  |W»  le  jeudi 
4  iu^n„  II' était  n^  k  Versailles  en  1740 ,  et  étoH  fib  d'au  seci'élaire  du 
ooipte  deSaiiM-^FlorenUo.  Dans  kf  révohitîon ,  il  fut  membre  du  Por- 
iîque  républicain.  Il  est  auteur  d'un  assez  grand  nombre  (('ouvrages, 
dJB.romanSy  de  pamphlets*  aai  ne  feront  pas  passer  son  nom  à  h^^^os- 
térité.  Plusieurs  sont  tr^&jvoles,  d'jiutres  sont  dângereu|^.  et  tous 
sont  •  médiocres*  L'ail  t^ar  prenoi  t  le  no  m  de  rjrisfçr^te  français,  f^  cause 
d'une  tradwnîoa' des  Lettres  d'Aristénéle  qu'il  avoit  pubUéjÇS  >  çt  aux- 
quelles U  en  avoit  ajouté  d'autres  de  sa  façon.. 

—  On  n  créé  au  ministère  de  l'intérieur  uj^  bureau  de  journalistes 
4opth  direction  est  placée  dans  les  attributions  de  la  division  delà 
Ipolice*  Le  décpuragenxtnt  prodiuit  par  le  peu  de  succès  des  réquisitoi- 
res de  M.  Persil  auroit  déterminé  r adoption  de  Cette  mesuré. 

.  T-*-  Il  résulte  d'un^  tabli^au  des  prestations  de  serment  dans  quelque^ 

départen^eiïs ,  par  les  officiers  de  Ja  garde  nationale,  que  19^  officie» 

ont  refusé  de  se  soumettre  à  cette  formalité  politique. 

,  —  Le  Journal  de  Rmm  remarque  quje  le  vdyagè  de  don,  PedfQ,  en 

I^nance»  va  mettre  dap3  l'embarras  les  partisaj^s  de  l'ordre  lég|il>  Ce 

prince  est  accompagné -de  soji^fiouse,  fille  da  prince  Eugène  et  alliée 

dfl  Buoaaparle.  Qr,  ja  Iqî  du  la  janvùçi:  ^8j6,  qui  e^tclut  dé  notre  ter- 

iiitoire  tous  les  membrejS  de  ce^e  iamille,  c^st  encpre  en. pleine  yifiueui' 

-  rr^.Oi*  a  jnemarqué  que  l^  çofjt  d^  Cherbourg,  oii dw  Pi^dra  a aébar- 

I  <|Ué;  en  ïErï^noe,  e$t  ^ui  "oii  Ch^irles  X  a  quitté  son  royaume,  tloe 

«mtr^esopïiicidefice,  ç'eM  q.ue  l^  Seine  ^  oui  raii^ène  la  petite  re|nedoaa 

[  Ittaiila,  a  e^orté  CbsHttes  a  loriç  die  %op^  départ  4e  Cherbourg. 

^  -  -^  A.  la.cfer«ière  session  de  la  cour  4'assi^es  de  ÏAin ,  â  Èou^*  on  a 

f  acquitté  un  JBune  hpinmç  de  ai  ans,  no^fimé  Pîêrre  Bouvier»  accusé 

I  d'avoir  mis  le  feu  k  \^  maison  de  son  pèrei.  Le  père  étoit  présent  à 

î  Vaudieii^ce^  Api:ès  l'acquilteqietit^  le  jeune  iomm,e  se  jette  à  ses  genoux 

s  et, soUicite  «on  pardon;  ep  pleurfinji.  Le  pèie  le  repousse  ^  et  réswl/ei  et 

i  aux  lurmes  de  son  fils,  et  aux  prières  des  assistans,  et  ^ux  juslaûces 

\  du  curé  de  ^repaz ,  qwi «étoit  venu  déppsef  comme  témoin.  If  W^\ ^' 

\  pendant  un  asile  à  Pierre  bouvier;  le  curé  le  jiui  o^Tre,  el  pro/net  de  ne 

j  {^s  abandonner  le  jeune  h^mn^e,  .qu'il  çmn^ène  ^u  inilieu  de  la  ibuie 

;  éWJue,.  •■••■»• 

—  Un  tambour  du  détachement  du  27®  régîmeiiî  de  ligne,  en  garni- 
\  «onià  Collioure,  a  planté,  le  1"  juin,  un  drapeau  blanc  sur  l'endroit  le 

{i  p)o«  élevé  du  foit.  Il  a  été  arrèt^  et  mis  au  cachot. 

[  .   -^Le  Journal  des  Débats  assure  qu'un  certain  nombre  des  hommes 

\  des  bandes  de  Hobert  et  de  Oiot,  qui  parcourqieut  le  Bocage  et  b  Ma- 

I  rais  (Vendée),  font  leur  soumission.       . 

;  .    rrr  Quelques  désordres  ont  éclaté  Je  9  à  Sensj  ils  avaient  pour  pré- 

[  texte  la  cherté  des  subsistances.  Des  ouvriers  se  sont  ressejiiDlés  devant 

j  la.majson  dj*  coi^aaryateur  dps  hypothèques,  M..  ,de  M9nliers,  q"i  "'«^^ 

€«nnti  par  aucun  antécédent  Jfâaheux .  et  en  ont  brisé  les  vitres-        , 

•^  l^.vaitneAU  U  Suffren,  armé  â  Cp<erboure,  est  arrivé,  le  7  juin,  a 

Brest.  M.  le  contre-amiral  Roussii^  a  aussitôt  transfère  .son  pavuion 


a 


^ 
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st],r  iit  vahseiatt,  et  l'escftâre  D'aU«nd  pito 'qftl'trn  ir«nt'Aivo»btep<}UT<> 
sippàreSïêr.    '  •    '    •      :  /•.,....   ,       i 

^^Otx  aônoweft  que  les  inoeù^Ms  êe  rmiUiplîencli  B6rcl»aa«  ét^éêwifs  > 
le  êMpart«m(°;ot  lie  la  Gironde ,  d»  matiièrê  k  fbirê  ck*ai«dfe  qjue  iam»]»'' 
VBÎilattce  y  soif  >poof^ue*q«ie  chose/ *••••  '      .  ;     •    .    <  />^  ^ 

— :La  Gazetie  officielle  ^ de  Liêbftkne  pinblie  Une  èemmunniatwib^idai 
souTerh^Hiëfit  à  la  jttiiie  royWlé  di»  coinitireroe;  de  l'a^iouhur«»ydek-lii- 
SnqtreS  iet  de  natigatiotl ,  itplatWenientftux  dififl^end^  jsunrëmis  avëe  h»^ 
FHsIlicè'.  Oa  y  dit  que  les  réclam»tioB9  de  M.  G^ssasy  génml  ie  oonsulet 
thltii^i^â  Lîsbodne,  n'ôititpésdâ  être  admises /parce  qu^i)  n'étoitinA« 
vesti d'àocùli  pouToirttî qualité,  etqn'il  a  (Hé  répondu (aucomniafidani* 
de  l^èscadhî  ira  Biaise  que,  comme- il  n'y  avoii  point  à  Patis'^agént/ 
porttîgnf?s  redcynnv,  pour  «nivrç  les  ivégoeiations  <|ue  nécessitant  Jeti' 
prétentions  de  la  France,  don  Miguel  aroit  résolu  de  terminer l'afiâin* 
par  rintermédf aiVe 4fB3  ^n^anVses  ^Siées  y  «e  /qwç  Ik  oonml^ndant  Iran- 
çais  a  été  prié  dé  faire  savoir  à  son  gouvernement  ;  qu'enfin ,  ue  prince 
prateiltoit»  dâ^s  ostétat  de  choses,  contre  toute  roes^re  violente,  commet 
devenant  ^MX  yeux  des  nations  un  véritable  acte  d'agressi'>n.  t^a  noie 
aJQu^  qu'il  n'est  pas  peu  étrange  que,, malgré  les  réponses  raisonnables. 
et  Ifisoffirei  d'arrangement, qui  ont  été  faitçs  au  commandant  français / 
on  se  soit  permis  de  capturer  Iç  brick  portugais  le  Constante 

—  On  a  appris,  le  \^^  par  une  dépêche  télégraphiaue  de  Brést^  que 
le  capitaine  français  M.  de  fUba^dj  est  arrivé  le  a  devant  Tercère ,  et 

?u'il  a  capturé  I  le  3  après  huit,  heures  de  chas^,  1^  corvette  poriugaise 
Ur4ni$ ,  de  s4  canons.  Il  recherche  s'il  existe  encore  d'autres  bâ;li- 
mens  de  guerr^  portugais  dans  ces  parages..  A  l'eiçceptiou  de  Til^^t* 
Micbel,  qui  tient  «ncorp,  )e  Pic  et  toutes  Ifîs  Aç^res  sont  au  pouvoi^. 
de  Uà  régfii^  orcpnisée  au  nom  de  l'infau^  Dtpna  Maria. 

,  — JU'««airal  Çodrlng^on,  qui  a  combattu  a  Nayarin,  est  chargé  du 
comni^andement  d'une  escadre  quQ  l'on  a^^me  e«i  Angle tcrr^,.infiis dont 
XM41S  %apFoas  la  destination* 

— L^  assopiations  d'ouvriers  se  propagent  en  Anslete^re  de  nçianièrp 
à  donner  de  l' inquiétude.  Dans  quelques  oomtésj  Tes  pûvrfei;s  se  «9?^ ^ 
livrée it  des  djlsordr«fl[.      ;     .      .  :       ;.,. 

^  rr-  Apr«s  d'assez  longs  4ébats ,  1^  procès  d'Ernest  Grégoire.^  provenu. 
de«oiiap>Fati<^  en  Belgique^  s'est  terminé  par  une  CjOncfamnation  dej 
cet  oAciei:  à  dix  an9  dç  réclv^on  et  au  carcan  ^  et  â  cinq  ans  df  réplM-, 
sîoAiepvflTS  de  ^ast ,  sou  qpmplice.  .  .     • 

—  thé»  la  sé^^çe  du  fti  «t  malgré  l'irritation  d'une  partie  de  la  poJ3u*. 
lation,  le  congrès  de  Bruxelles  a  désavoué  les  attaqt;ies  pari^ieUes,  ^ui 
avoient  eu  lieu  contre  les  Hollandais ,  et<iécidé  que  1  on  puniroit  ceux 
^lû  repff^dooieii^t  les  h^sli^ités  sans  l'autorisation  présjable  d^  gou- 
vernement. >,         •  '  V  J 

—  Le  parlement  anglais  s'est  assemblé  le  14.  L'ouverture  en'  a  ^îé 
laite  par  une  commission  royale,  composée  du  lord  chancelier»  l'arche- 
vêque da  Gantorbérj,  le  comte  Grey,  lord  Durbam  et  le  marquis  de 
Wellesley.  ^S  membres  é%  l^  chambre  des  communes ,  après  s'être 
rendus,  suivant  l'usage,  à  la  chambre  des  pairs,  se  sont  retirés  pour 
procéder  à  rélieciion  de  leur  président.  M.  Mamiers  Sulton  a  été  élu 
a  l'unanimité* 

-^La  consul  général  de  Vîk  Bourbon  avoît  demandé ,  dans  s^  jieàsion, 
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de  ifta^/ que  la  I  disposition  de  lA  UgislatiAfiJooftle  qui  probiboitlei 
don  a  lioss  Antre- vifs  ou  par  testament,  enli*e  les  blancs  et  l9S||8ns  de 
cowkttr  libres  et  afiirancms  ;  £ù.i  abrogée.  Le  mèrpe  cçoseil»  dans  sa 
setaion  de  janvier  et  février  derniers,  a  sollicité  l'abrogation  de  toutes 
les  exceptions  qui  tendent  encore  à  établir  une  différence  entre  U  po-. 
pttlation  biancne  et  la  population  de  couleur. 

.«-Le  contre-ara  irai  français  Grivel»  et  l'amiral  apglaisj  commandant 
les  stations  devant  le  Brésil,  s'étoient  concertés  pour  envoyer  à  teire  un 
détachement  de  marins  pour  protéger  leurs  nationaux  sans  distinction. 
M.  Grivel  avoit  défendu  à  Tofficier  auquel  il  avoit,  donné  le  comman- 
den^eot  de  3oo  marins  armés ,  de  s'occuper  de  toute  émeute;  il  ne  de^ 
voit  que  protéger  le  domicile  des  Français,  et  assurer  leur  retraite 
dans  nuit  canots ,  qui  avoient  été  envoyés  exprès  dans  la  rade  de  Rio- 
Janeiro. 

Procès  du  service  funèbre  du  \^  février  (i). 

On  a  recueilli  ici  toutes  les  pièces  du  procès  suscité  pour  le  service  fu- 
nèbre, célébré  le  1 4  février  à  ht-Germain-rAuxerrois.  Trois  faits  prin- 
cipaux, dit  l'éditeur,  doivent  être  remarqués  dans  l'histoire  de  cette 
affaire;  la  cérémonie  se  passa  dans  le  plus  grand  calme;  ce  ne  fut  que 
le  soir  que  l'agitation  commença  ,  et  le  lendemain  elle  fut  portée  à  son' 
comble,  sans  que  Ton  ait  rien  niit  pour  empêcher  la  dévastation  d'une 
église,  tii  celle  de  l'archevêché.  Un  étranger  qui  entendroit  parler,  pour 
la  première  fois,  de  ce  procès,  croiroit  sans  doute  qu'il  étoit  question 
de  juger  les  auteurs  du  mouvement  du  soir  et  des  dévastations  du  len- 
demain, plutôt  que  ceux  qui  avoient  assisté  paisiblement  au  service  du 
matin.  Non,  ce  turent  ces  derniers  qui  furent  mis  en  accusation. 

MM.  Yalérius,  Durouchoux  ,  Boblet,  Quinel  et  de  Balthazar  étoient 
accusés,  ou  d'attentat  contre  le  gouvernement  pour  avoir  commandé 
le  service ,  ou  y  avoir  pHsparl.  L'affaire  commença  le  3  avril  ;  lesaoen- 
sés  furent  tous  acquittés.  Les  débats  et  les  plaidoieries  montrèrent  une 
la  céréihfionie  du  matin  avoit  été  fort  paisible.  Elle  étoit  6nie,  lorsquon 
imagina  d'apporter  dos  emblèmes  qui  furent  enlevés  quelques  instans 
après.  C'est  cette  circonstance  qui  a  servi  principalement  de  base  à  l'ac- 
cusation. On  trouvera  ici  l'arrêt  de  renvoi ,  l'acte  d'accusation,  le  ré- 
quisitoire de  l'avocat-çénéral,  et  les  plaidoieries  des  cinq  avocats.  On  y 
a  joint  des  extraits  de  discours  prononcés  à  la  chambre' siir  cette afiàire. 
Le  recueil  de  ces  pièces  est  donc  tout-à-fait  historique ,  et  pourra  jeter 
du  jour  sur  un  des  évènemens  les  plus  déplorables  survenus  depais  la 
révolution  de  juillet. 

(i)  In  -  8"*,  prix,  a  fr.  et  a  fr.  5o  cent,  franc  de  port.  A  Paris,  chei 
Dentu ,  et  au  bureau  de  ce  journal. 
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Qae  la  relif^on^  en  (j^néral,  soit  la  plut  fermie  garantie  de\ 
dre,  ua  deS'  plus  puiss£ui$  moyens  pour  ré^néi'eir  ouioonnef^ 
une  société;  que  le  christianisme > par  r«spi>it  qiii  Inanimé >,  pai^ ._ 
institutions  qu'il  fait  naître,  pai*  TalliaiK^  qu!il  établit  enti-^  leJ^ 
djx>it9  du  pouvoir  et  ceui^  d^s  sujets^)  enfui  paj:  le  .mouvenieot  H** 
^vàxer  qu'il  ioaiprime  aux  ioteUi^noes  vers,  la^  oonooissanoe»  les- 
plus  propres  à  les  perfec/Lionner^  possède,  uu  principe  iiWpmsablo 
de  civilisation;  que  la  rel%ioD  x^atholique  joigne  À  t^iMcet/avan-K. 
tages  celui  d'une  constatation  p(«a  ferme,  moins /sujette  à  être  alÂé^» 
rée  par  les  passionsdes  hommes ^  .et  qu'elle  forme» une  di|^uè<ïD^' 
ébranlable  contre  le  dcboittpment  de  doctrines  «t  do  syslèoies  qui 
ipeoacent  depuis  trois  siècles  de  .(out  envahir;  cç  90ut  là  des  yéri- 
téç  que  nous. aimons  à  voir  proclamer,  mais  npus  ne  vpi^drioqs  pas, 
qu'on  les  isolât  coustanjimeot,  de  l'établissement  div^in  de  i!i£(j|ise  :  r 
car,  si  celui-ci  e$t  toujours  ou  trop  souvent  oubli^ ,  iî.  est  bien  à. 
craindre  que  l'on  ne  s'accoutume  à  n'y  voir  que  l'œuy^'e  de  l'Uoi^imei  i 
et  quand  on  ep  sera,  là^  rien  ne  pput  empêche^-  cette  çoa^çquqno^ , 
que,  toute  œuvrç  humaine  étant  réformabje,  le  o^^l^olicîsme  est 
aussi  susceptible  de  réforme ,j:|t  de  nouvel i}^  perfection nemens. 

M.  Guizot ,  qui  aimé,  en  religjpn  comme  ji^n  politique,  je  juste 
milieu,  ne  partage  point  touî,os  jes  préventions  de;s  yollaire,  de^; 
Raynal,  des  Diderot  contre  le  christianisme  et  contre  l'Ejj lise  ca»-, 
thoh'que.  Il  ne  la  loue  pas  non  plus  sans  restriction ,  ce  qui  n'im- 
pliquej'oit  pas  encore  la  conviction  de  son  origine  surhumaine;  il 
est  loin,  par  conséquent,  de  partager  nos  principes  èldç  souscrire' 
à  l'article' du  symbole  :  /<?  crois  à  la  sainte  Eglise  càthotique.  Il  y 
a  dans  l'Eglise,  selon  lui,  un  mëlangé  de  bien  et  dé  mal.  Il  con- 
vient qu'il  faut,  dans  l'Ordre  spirituel  comme  dans  l'ordre  tempo- 
rel, un  gouvernement;  il  reconnoît  que ,  malj^^é  le  principe  de 
souveraineté  que  s'attribuoit  l'Eîjtiîie  sur  rintellif[ènce,  il  regnoit 
dans  son  sein  iiné  grande  liberté  de  discussion.  Maïs  il  est' mécon- 
tent de  ce  qu*après  bien  des  variations,  le  pouvoir  a  été* transmis 
à  riuférieur  par  le  supérieur,  et  non  au  supérieur  par  l'inférieur, 
ou  mieux  encore,  de  ce  que  les  deux  systèmes  n'ont  pas  été  combi- 
nés ensemble.  C'est  attaquer  par  lés  fondemens  la  mission  des  pas- 
teurs, telle  que  l'entendent  les  catholiques;  c'est  accuseï*  l'E^rlise 
de  n'avoir  plus  qu'une  constitution  dégénérée. 

IM.  Guizot  se  plaint  aussi  de  ce  que  l'aulorîté  religieuse  impo- 
soit  ses  décisions  et  ne  iaissoit  pas  la  liberté  de  les  admettre  ou  de 
les  réjeter.  Il  regarde  l'exercice  de  ce  pouvoir  comme  la  plus  6p- 
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-jwMtivc  des  tjraBiîfeS.  CWaecnser  TEfflise  tout  à  Irfoit  d'elle  in*' 
juste  et  ennemie  de  la  liberté.  Enfin  il  la  blâme  d^avoir  eu  recourt 
à  la  conti*aint9  pottr  faire  nrirraloir  «es  doctrines.  En  pai*lant  de 
la  transmission  de  pouvoir,  M.  Guizot  s'égare  d*abord  sur  les  faits; 
n0U3  verrons  ensuite  ce  qu'il  7  a  à  dire  sur  la  doctrine. 

Deux  principes,  dit- il,  étoient  en  vigueur  dans  TËglise  : 
«  1*^  l'élection  oe  l'inférieur  par  le  supérieur^  le  choix,  la  nomioi- 
tion  ;  a^  l'élection  du  supérieur  par  les  subordonnés,  ou  l'électibo 
proprement  dite,  telle  que  nous  la  ooneevont  aujourd'hui»  •  Cette 
seconde  manière  de  conférer  un  titre  ecclésiastique  est  ex{K)sée 
d'une  menière  incomplète.  Jamais,  si  l'on  n'en  excepte  l'éleclion 
du  souverain  pontifç,  h  choix  des  subordonnés  n'a  suffi;  ilfalloit) 
outre  l'élection  du  clergé  et  le  «u&age  du  peuple ,  l'institotiott 
donnée  par  un  concile  provincial,  par  le  métropolitain  ou  par  le 
pape.  Nous  le  prouverons  incessamment. 

•  L'ordination  des  prêti'cs,  continue  M.  Guiïot^  la  faculté  de 
faire  un  homme  prêtre  appartenoit  au  supérieur  seul;  le  choix  se 
faisoit  du  snpériëur  à  l'infeneur.  »  Ceci  est  exact.  Mais  si  cela  suffit 
pour  faire  un  prêtre,  cela  ne  suffit  pas  pour  conférer  un  minis*» 
1ère  ecclésiastique  quelconque.  Il  7  a,  en  outre,  une  mission  don- 
née, et  qui  émane  du  Supérieur;  le  professeur  n'en  parle  pas. 

• Lesévêques  ont  été  long-temps  et  étoient  souvent  encore, 

k  l'époque  quj  nous  occupe,  élus  par  Ife  corps  du  clergé;  les  fidèles 
xbèmes  y  inteiinrenoient  (juelquefois. . . .  Apre»  bifen  des  siècles-^  c'est  • 
la  désirrnation  de  Tinféneur  par  le  supérieur  qui  Fa  cwporté'dtBf 
l'Eglise  chrétienne.  » 

Si  M.  Guizot  avoit  distingué  deux  choses  aussi  différentes  que 
Sélection  et  ^institution,  il  n'auroit  pas  vu  un  changement  essen- 
tiel là  où  il  n'y  a  eu  qu'une  modification  de  discipline,  indifier 
rente  aux  principes  du  gouvernement  ecclésiastique.  En  effet,  il  a 
toujours  été  reconnu  comme  incontestable,  non-seulement  de{)ois 
le  douzième  siècle  >  comme  il  le  prétend ,  mais  depuis  le  premier, 
que  Je  choix  du  supérieur  par  les  inférieursnesumsoit  point.  L'on 
H^exigera  pas  de  moi  que  i'accumule  ici  toutes  les  autorités  qui 
établissent  la  vérité  de  ce  fait;  mais  je  ne  me  crois  pas  dispensé^ 
comme  nos  professeurs,  de  n^en  rapporter  aucune ,  et  de  ne  don- 
ner pour  jgarant  de  mes  assertioqsquè  ma  seule  parole.  Les  canons 
de  Tvicée  ont  été,  pendant  plusieurs  siècles,  la  règle  du  monde  ca- 
tholique, et  il  est  facile  de  prouver  que,  sur  le  fait  de  la  mission 
des  pasteurs,  les  principes  posés  par  lui,  non-seulement  n'ont  pas 
été  changés,  mais  se  sont  aéveloppés  dans  un' sens  favorable  à  la 
mission  donnée  par  le  supérieur;  du  reste,  M.  Guizot  ne  conteste 
pas  ce  dernier  point.  Il  suffit  donc  de  lui  prouver  qu'au  quatrième 
aiècle,  un  concile  général ,  composé  des  évêques  de  toutes  les  par- 
ties de  l'empire  romain ,  1^  consacré  le,  droit  qu'a^  iç  supérieur  d« 
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inférieur  f«^ 


donner  ta  miision  à  ion  infêrieur,  aaand  même  cet  i 
itttt  un  évéque.  ce  qui  est  Tobjet  de  la  discussion. 

a  Nous  décrétons^  dit  le  concile,  que  l'élection  d'aucun  évèque  ne 
soit  approuvée,  que  nul' d'entre  eux  ne  soit  établi  dans  une  grande 
ville,  si  ce  n'est  par  la  volonté  des  évèques  de  la  province,  et  sans  que 
ceux-ci  aient  pris  des  informations  sur  sa  foi  et  sa  piété.  Ponr  qu'il  soit 


a 
i  par  une  néces* 

siti  pressante  >  ou  par  longueur  de  la  route ,  en  leur  absence,  il  suflii^ 
de  tsois  évèques,  qui,  s'étaut  assurés  par  le  suffrage  des  abse^s,  suf- 
frage écrit  cic  leur  propre  main ,  que  le  sujet  désigné  possède  vertu, 
doctrine  et  sainteté,  pourront  l'installer  sur  le  siège  vacant;  ce  qui  doit 
être  fait  du  consentement  du  peuple  (i).  » 

M.  Guizot  ne  dira  point  que  les  évèques  d'une  province  présidés 
par  le  métropolitain  ouïe  patriarche,  et,  en  cas  d'absence,  don- 
nant une  approbation  écrite,  étoicnt  les  égaux  de  l'évèque  élu.  Ce 
choix  venoit  donc  du  supérieur,  et  ne  remontoit  pas,  comme  Iç 
suppose  M,  Guizot,  de  bas  en  haut.  Le  peuple  consentoit,  il  est 
Trai^  mais  on  voit  que  le  choix  définitif  ne  lui  appartenoit  pas.  La 
combinaison  de  réleciion  faite  à  Icfois  par  le  peuple  et  par  le  sti- 
périear  pàroit  la  meilleure  à  notice  professeur.  £h  bien  !  il  la  trouve 
ici  dtt  moins  en  partie  :  le  peuple  donnoit  un  suffrage^  le  concile 
^prcyrincial  l'examinoit,  et  dëcidoit  ensuite.  Il  di^plorc,  comme  uii 
siattwttrv'me  \ë  dioix  de»  itiférietA*s  par  te  supérieur  ait  prévalti 


.  temps  < 

dans  le  moyen  âae;  elle  avmt  on  atitre  caractère  que  celle  qui 
BOUS  mesaee,  maos  elle  ëtoit  réelle.  Au  lieu  de  s'attaqua  à  Texis- 
tenœ  d'an  trône,  aux  priviUges  d'une  classe  ou  à  la  paix  de  l'Eu- 
rope, elle  se  concentroit  et  s'usoit  dans  des  troubles  partiels,  dans 
des  voies  de  fait ,  dans  des  guerres  sans  cesse  renouvelées  entre  les 
seigneai*s ,  les  évèques  et  les  chapiti'es }  dans  des  discussions  d'un 
intérêt  local  et  surtout  dans  les  élections.  L'ignorance,  la  barbarie! 
et  tons  les  excès  qu'elles  entraioent;  ia  vénalité  des  offices,  leur 
usurpation  par  l'intrigue  et  la  violence,  rendoient  dangereux-les 
choix  des  premiers,  pasteurs  par  le  peuple  et-  le  clergé.  L'inter^en* 
tion  intéressée  et  peu  régulière  dei^  sôuvet^ains,  ou  des  grands  feii^ 
«btaîres  delà  cottronne,  tendotent  encore  à  vicier  un  suffrage  très»- 
sagement  établi  dans  i'odgine.  Dè$*loi*s  rËglisè  «e  born^  è  ce  qu'il 
y  d'essentiel,  à  la  mission  ou  à  l'ii^stitution  des  évèques,  et  comme 
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il  est  cfrtam  que,  dans  la  loi. qui  la  prescrit,  il  n'y  a  dIrivàrtâWe 
que  la  iraiismissioft  d'un  pouvoir  sfpiiituel  donné  par  un  su^rieur, 
il  est  aisé  de  prouver,  par  le  concile  de  Nicée  dont  nous  avons 
cité  le  décret,  et  avant  le  concile  pai*  des  témoignages  formels 
de  saint  Cyprien  que  Ton  trouve  partout,  qu'à  cet  égard,  l'Ëglise 
n'a  pas  vai*ié  essentiellement.  !Nous  laissons  de  côt^  une. autre 
question  qui  nous  entraineroit  à  examiner  comoient  l!i|^litaUon 
canonique  a  passé  des  métropolitains  et  des  conciles  provinciaux 
au  saint  Siég^.  Pour  ii*aiter  ce  point  de  discipline-,  nous  serioDS 
forcés  de  rentrer  dans  kes  longes  et  savantes  discussions  anixquèlles 
a  donné  lieu  la  constitution  civil«>  du  clergé;  maint  nous  n'en  a\ous 
pas  besoin  pour  répondre  à  M.  Guizot,  qui,  encore  un  coup,  se 
Dorneà  cette  assertion,  dont  nous  avons  prouvé  l'inexactitude*. 
Le  choix  du  supérieur  étoit  fait  par  les  suhordonnés  (i). 

«  Quant  h.  la  seconde  condition  d'un  bon  gouvernement,  le  respect 
<Ir  la  liberté,  celui  de  i'£glise,  iaissoii  benucoup  à  désirer.  Deux  inau- 
vaîîï  principes  s'y  rencontroieiil  :  l'un  avoué,  incorporé  i  poui'  ainsi 
dire,  dans' Us  doctrines  de  l'Eglise;  l'autre  introduit  dans  sou  sein  par 
la  foiblesso  humaine,  nullement  par  une  conséquence  légitime  df s 
docliines.  Le  premier,  c'étoit  la  dénégation  deif  droits  de  la  raison  in- 
dividuelle,  la  prétention  de  transmettre  les  royaumes  de  haut  eu  bas 
dans  toute  la  société  religieuse,  sans  que  personne  oût  ledrçitiie  les 
débattre  pour  son  propre  compte,  il  est  plus  aisé  de  poser  enpriucipe 
celte  préleutiou  que  de  la  faire  réellement  prévaloir.  .Une  conviction 
n'entre  point  dans  Tintelligeuce  humaine,  si  rmtf^iigence  ne  lui  ouvre 


quelque  forme  qu'on  la  cache,  action  de  la  raison  individnelfe  sur  les    | 
idée»  qu'on  prétend  lui  imposer.  Il  esttrès-vi'al,  cependant,  que  la  rai-    j 
son  peut  être  altérée.  Mais  quant  à  Taetiôn  pure  etcoi^plèle  de  ce  prin- 
cipe, elle  n'a  jamais  eu  lieu,  elle  n'a  jamais  pu  avoir  lieu  (9).  » 

.  Avant .d*expô$er  le  second  grief  de  M;  Guizot,  répondons  au 
premier.  Ce  qu'il  trouve  de  vicicuxdans  l'autoritë  qu'exerce  TEglis* 
*ar  les  intelligences,  c'est  delemimpospr  des  croyances  san»  qu^elles 
aient  le  droit  de  les  débattre,  comme  il  le  dit,  pour  leur  propre 
•t^mpite.  Que  diroit  l'aulear  de  la  difficulté  à  celui  qui  la  lui  feroit 
dans  les  mêmes  termes,  et  avec  la  même. force,  contre  les  gouver- 
jièmens  politiques?  Que  répQndtï)it*til à  un  anârcliiste  qut  s'expîi'i- 
meDoit  ainsi.:  Il  y  a  an  mauvais  principe  dana  la  TO^entioD  de 
4^as  les  pouvoirs  politiques  de  transmettre  les  lois  de  bas  en  haut  » 
^ams  ie  refus  qu'iU  font  aux  individus  de  s'en  affranchir  et  de  les 
yioler  impunément.  Il  étoii  bien  plus  oouit  pour  M.  Guisotde 

(i)  Voyez  V Instruction  de  M.  de  La  Luzerne  sur  le  schisme  de  Fmnce» 
(a)  Cours  ^hist.  moderne ,  16  mai  iSsS^p.  Ji  et  aa. 
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nier  la d^tipité 4^ io)ite  «spèce  de  pouvott  leUgie^,  et44.»«fi 
tenir,  à  celle,  dénégation ,  que  ije  9upv>Q»ef.<mf  çe.poAToirpiiiaie 
ç^jster  sains, qu'il  j  ail  obli((ation  de  s  y  ^umettre;  c^*.  en  quoi> 
e  yov^  prie ,  c6nsistera-t-il ,  s'il  ne  peut  cQpipnaoder  à  Téganl  do 
a. seule  chose  qui  soit  dans  son  domaine,,  à  i'égiMl*d  det  doctiinss^. 
M'y  artni  plus  de  liberté  dans  la  société  civile,  parce  qu'il  y  a  un^ 
âdmiaistration.  qui  pi^eacrit  des  actes,  et  def  .ifij^uiiaïux  qui  pA*o-i 
poncêD^desjugemeus?  ^      . 

.  Mais  est-il  vi^i  que  l'Eglise  ait  nié  les  drpits  de  la  raispn  iqdivi^ 
dueljis?  Kous  soutenjDjisqu  elle  l'a  respectée  f^a  plusieurs  mauièries. 
En  premier  lieu,  elle  ne  prétend  pas.  presci^ire tout  d'abord  ses  dA* 
gmes  à  ceux  qui  n^  reconnoissent  pas  son  autorité  s  elle  comm^uco 
]>ai^  discuter  i^s  titres  avec  eux  ;  par  prouyier,  si  elle  s'adresse  ^  uu 
déiste,  qu'il  j  a  une  révélation  divine,  et  qu'elle  est  L:?nff  rmé^  da;is 
les  livres. «aints^;  ou,  si  cjle  s'adresse  à  v^o  chrétien  dissident,  que 
l'Eglise  ca  tholique  est  la  seule  i  n  terprèle  légitime  de  ces  fnémes  li  vr^% 
f^seul^  dépositaire  des  vérités  transmises  par  la  .tradition.  Ily  adaM 
cette  discossipn  uii  champ  asseas  vas^e  dans  lequel  la  raison  iudivi-r 
duellejpuit.de  toute  son  indépendance  ;  mais,  la  divinité  du  chri»-r 
tiadsme;  et  de  l'£glise  une  fois  prouyée  et  admise,  en  qupi  la  rai-i 
son  est-elle  blessée,  si  elle  se  soumet  aux  décisions  d'un  pouvoir 
<{u'elle  a  r«conau  légitime?  Il  n'en  va  pas  ainsi  dans  Içs  gouverfie- 
meus  politiques;  il  est  rare.,  ou  plutot.il  n'fUTÎve  jamais  qu'fls  ne 
commandent  qu'après  avoir  prouvé  à  leurs  nouveaux  sujets  qu'ils 
piU  des  di*oits  légitimas  pour  exiger  l'obéifsance.  £n  second  .lieu,  il 
]\çs\  pas  vrai  de  dire  que  TËalise  dénie  l'exercice  de  la  raison  in-* 
niv^duelle  à  ceux^-mêin^f  s  qui  lui  reconnoissenl  le  droit  df^pr.çnop-» 
crr.des  jugemeus  doepiinaux^  c'est-à-dire  aux  cat)ioUque$.  Cela  est 
«évident  pour  les  opinions,  ce  qui  forme  déjà  la  nmtière  de  ^'iiurr 
mense  inajorita  des- discussions^  MaiS}  en  un  sens,  cela  est  vrai  aiusi 
"ppur  les  vérités  dogmatiques,  et  c'^st  M.  Guizot  qui  va-voqs  te 
prouver. 

<<  Quelles  sonl  les.  institutions  de  TEgliso,  ses  moyens  d'action?  Les 
conciles  provinciaux,  les  concile.s  n.^lionnn3^,  les  conciles  généraux,  une 
corresponfiapCR  continuelle  de  lc(tiTS  d'admoftiitîon.f,  d'écrîLs.  .Iduiais 
i^ouvernempnt  n'a  procédé  à  ce  point  par  la'di-ïf.nssfon  ,  par  U«'d(\lil>éi 
J'aiion  commune.  Vous  Vcmis  croifiez  dans  le  sein  d^»^  «^ecHes  d»*«lfl(  ^vftî-i 
Josopliie  grecque  .,.  T<?l  est  dans  le  s«in  de  ce  gouvArnemani  L'é«i«>«gie 
Je  U  vîé  in  teriediielle,  quHie  thivievt  le  fait  dominait,  universel,  a  lit 
n^t<^l  cèdent  lôns  les  Autres,  et  que  ^  ce  qui  éclate  do  toiUes  parts»  c'est 
l'Tf  raisort  et  la  liberté  (i).  » 

Ce  n'est  pas  nous  qui  parlons  ainsi  :  celui-là  même  qui  se  plaint 
de  l'oppression  de  la  raison  reconnoit  l'exercice  d'une  liberté  aussi 

(0  Cour^.(f.hUiQin  vtçdemç^  i6  mai  1828,  pag»  36  et  37. 
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étendtte  ;'et  c«  qtftl  «Arme  n^ett  pas  tenlement  exact  pôvr  lei  pr^ 
mî«n  siècle»  f  où  les  assemblëes  ecclésiastiques  ont  été  pins  firé- 
^aentes  :  c^est  ainsi  que  TEglise  a  toujoui*s  procédé.  Il  n*est  pat  nu 
point  de  sa  doctrine  où  les  docteurs  catholiques  y  discutant  atec 
dès  diasidens  ou  avec  d^autres  catholiques ,  se  soient  hornés  à  in- 
vcrquer  le  texte  des  décisions^,  ils  en  ont,  en  outre,  montré  leur 
oonformité  avec  des  décrets  antérieurs,  avec  la  docti'ine  des  Pères, 
avec  celle  de  l'Ecriture,  et  lorsqu'il  s'agissoit  de  questions  morales 
avec  le  droit  naturel.  Depuis  saint  Paul  jusqu'à  Bossuet,  on  n'a 
jamais  suiti  une  autre  marche.  Sous  Louis  XtV,  Claude  et  Juriea 
D'ont-ils  pas  discuté  avec  Tévéque  de  Meaux  toiu  les  points  de 
doctrine  contestés  par  la  réforme  ?  Ouvrez  les  œuvres  de  Tévéque 
de  Meaux  et  des  ministres  que  nous  venons  de  nommer,  et  vôjes 
•I ,  sdus  le  règne  le  plus  absolu ,  et  alors  que  le  catholicisme  avoit 
formé  de  si  étroits  liens  âVec  le  pouvoir,  la  libre  discussion  a  été 
méconnue  !  Voyez  s'il  étoit  permis  au  clergé  catholique  de  parler 
aussi  librement  en  Angleterre ,  en  Danemarck ,  en  Suède  et  dans 
une  partie  de  rAllema'gne.  Il  y  a  eu  au  sein  des  diverses  sectes  r^ 
formées  plus  de  turbulence,  d'anarchie,  de  brait  f  il  n'y  a  janiaw. 
eu  autant  de  cette  liberté  régulière,  la  seule  utile  à  la  térilé 
comme  au  bon  ordre  (i). 

Legrief  dent  nous  avons  à  défendre  l'Eglise  catholique  n'est 
donc  pas  d'avoir  abusé  de  son  autorité,  mais  d'avoir  eu  une  auto- 
rité. Cependant,  nier  l'autorité  lieligieuse,  c'est  nier  la  société  reli- 
gieuse^ et  nier  celle*ci,  c'est  niella  religion.  Ce  qui  fart  une  lOciAl^ 
religieuse,  ce  n'est  pas  seuleilient  une  communauté  d'oplhiobs, 
sans  quoi  une  école  de  philosophie,  où  l'on  professe  les  mêmes 
systèmes,  foi*meroit  une  religion.  Il  faut,  de  plus,  des  dogmes, 
dfes  règles  'de  discipline ,  comme  il  faut  à  la  société  politique  des 
Ibis  et  un  pouvoir  pour  les  interpréter,  les  réformer  ou  les  modi- 
fier, s*il  est  besoin.  S'il  y  àvoit  un  assemblage  d'individus,  que 
chacun  fût  indépendant  des  lois  et  du  pouvoir  politique ,  évidem- 
ment ce  ne  seroit  pas  une  société.  Il  n'y  a  que  la  liocrlé  native, 


sai&ment  une  réunion  d'individus  unis  par  un  symbole  commun. 
Aussi,  remarquez-lo  bien,  partout  où  une  société  religieuse  ou  politi- 
que proclame  la  liberté  illimitée  pour  la  pensée  comme  pour  l'action» 
elle  ne  se  soutient  que  par  une  lutte  perpétuelle  contre  le  principe 

(i)  Nous  ne  voulons  pas  dire  qu'un  catholique  soit  libre  en  con- 
science de  nier  de^  vérités  définies,  mais  seulement  qu'il  y  a  un  grand 
développement  de  liberté  dens  les  discussions  qui  précèdent. les  déci- 
sions, et  qu'une  fois  prononcées,  la  raison  peut  cucore  se  satisfaire,  en 
étudiant  leur  conformité  avec  la  ti^^Ktipu,  les  HrreS  saints,  et  quel<]ue- 
fois  avec  le  droit  nalurcK 


(545) 
«lii'eUa  a  adopté  ^  cm  qfniê  c|€t  iotrigans  «C  d«f  f«ii«ti<|ii6t  lui  oi^. 
imposé.  Voyes  le  protestantisme;  depuis  lon^tcaips.il  n'y  avroU 
plus  deux  Bommes,  profesp^ut  |^  méoies  opinioDs,  si/les  ministres 
ne  recevoieni  de  confiauQ^l  telle  qu  telki  doetrine  mise  en  vof^uiu 
par  un  ou  deux  hommes  dopt  ils  re^piecteot  le  sentiment^  et  tran»» 
mise  ensuite  à  leurs  GorelifidonnaiA*es,  d^ml  la  plupart  ne  font  usag# 
ni  de  b  raison  individueUe  de  M.  Guizot»  ni  du  rt^pon  de  JurJen, 
ni  du  seu9  privé  de  Claude ,  et  de  tous  cet  .tnojana  excellent  pour 
secouer  un  joug  qu'on,  veut  briser,  mais  plut  qu'inutiles  pour  oon«» 
server  celui  qu'on  est  parvenu  à  imposer*  Du  reste ,  malgré  cetut 
autorité  de  UiX^  il.  est  certain  que  l'indénendanoe  piYxrlamée  en 
droit,  et  adoptée  par  un  certain  noimbre  de  prolestant,  a  presque 
anéanti  le  christianisme  pprmi  eux.  L'apparence  d'unité  que  quel^ 
ques  églises  conservent  encore  disparoitra  â  l'instant  où  sa  liberté 
sera  aussi  complète  qu'elle  doit  1  éti'e  d'après  les  doctiûnes  de  la 
secte. 

Il  ^  a  plus  d^analogie  qu'on  ne  pense  enti'e  l'ordre  poliUque  af 
religieux.  Eh  bien,  voves^  aussi  ce  qui  ae  passe  dans  le.  premier.  Oa 
annonce  comme  un  cfroit  la  touveraineté  du: peuple,  et,  dans  le 
fait ,  c'est  une  oligarchie,  plus  ou  moins  étendue  qui  s'empare  dte 
pouvoir,  et  qui  est  cA>ligée  de  laUer  sans  cesse  avec  ceux  qui  ré^^ 
clament  toutes  les  conséquences  du  droit  funoste  qu'on  a  proclamé,  - 
et  avec  ceux  qui  contestent,  soit  la  légitimité,  soit  la  bonté  des  r4* 
suhats  de  ce  même  droit.  En  attendant,  l'Etat  e»t  inquiet  et  agile, 
jjuigu'à  ce  que  riayinciJDle  nature  ait  repris  soif  cou»,  etaitoon- 
Kiâint  de  revenir  aux  lois  éternelles  de  l'ordre,  <|ai  veulent  que  la 
ponvoir  prenne  son  orieine  dans  une  région  moins  mobile  que  les 
passions  et  les  caprices  de  la  multitude. 

Jusqu'ici  nous  n'avons  eu  recoors  qu*à  la  logique  pour  établir  la 
nécessité  d'un  pouvoir  religieux;  mais  ^existence  de  ce  pouvoir  sa 
prouve  aussi  par  des  faits,  do^  la  .natura  et  l'authenticité  sont 
essentiellement  lié^s  à  la  .divinité  du  gouvernement spirituel^qui 
préside  à  la  consoi'vation  des  croyances  catholiques.  . 

D'où  vient  que  nos  philosophes  doctrinaires  et  avitxes  n'abordent 
même  pas  la  discussion  de  ces  &its  ?  Voua  aves  deux,  moyens  de  la 
rendre  victorieuse  :  c'est  de  prouver  leur  fausseté,  ou,  si  voua 
admettes  qu'ils  soient  vrais,  d'établir  qu'on  ne  peut  en -induire 
l'originer  di^rine  deTSglise.  iies.Bossuety.les  Nicolof  les  La  iMseme^ 
JesBergier,  ont  consacré  des  ouvrages  dont  les  uns  sont  det  cheft^ 
d'œuvi'e  de  science  et  de  logique,  les  autres  se  font  r^narqucr  par 
une  grande  clarté,  par  une  méthode  sage  et  une  érudition  peu 
commune.  Pourquoi  ne  pas  combattre  sur  ce  terrain,  et  substituer 
des  hypothèses  «  que  l'histoire  dément ,  à  une  lutte  vigoureuse  avec 
des  écrivains  doqt  l'autorité  ^t  les  titres  à  la  confiance  des  lecteurs 
de  bonne  îtÀ  sont  uu  peu  mieux  établit  qilejet.vdtres?  Compte»^ 
TOUS  pour  rien  aussi  cette  tradition  imposante  de  dix-huit. siMet, 
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daiiyriiirs;qUe-foa4<oinbattilsc?  ^    mi.;   ,j    j<|    .1  ..        ! 

Eti*anffeafveu(rl«ment  dfe  fiOs^rlMids'prôÀemsf'dtf  libëitê!  Ils  se-. 
roient  faumiliiis  n  dès  asseriionf^^'cnît^^oijt'd^atit^e  gai^àîitrque  lèar 
knfifage  afflrmatif  et  traDchan4,  éitiietit  irci(!U<îlli«s  parla  ôôatra- 
dictioDf  et  îib  irouviM^t  éâ^ange  qëtô  dies'€hrëti^s  ]^ré(erèttt,  â  une 
aoumisiiob  antsi  dégradaùte  poèirdeft'^spiiu'élèvéë,  UDe  déférence 
raiconnable  pour^dea^loctriiieè  ditcutée»,  de  Taveit  de  dos  adtei^ 
saireiy  avfro' (a  pJus  grande  liberté  ;  saticl!i6frhëès «par  lé  suftage  des 
sièelts^  par  Tautôrité  «iNi  savorrlet  du  gériié,  et  qui  se  présentent  à 
kwi^'amisf  comme  à  \éxm  enneAiis,  airec  lé' double  breiifait  d'avênr 
écl^tréïemondep  ettlelWoir  rendu  plus  héut^tix.  Cet  intolérant 
fkaatisme  est  à  ce  point,  que  la  i&ngue  française  n'oifiie  phis  aa- 
jourd'hui,  pofur  certaines  getis,  d'expressions  We«  insuirantes  poni' 
qualifier.  Tineptie  d*un  pathoiiijue  ?  c'est  ainsi  queproteèdte  T^oi^eil. 
Descendu  dans  le  fond  de  V  abîme,  il  méfrise.  La  reiÏQiàn  ne  suggère 
Mint  de  tels  sentimeoS;. elle  inspire  la  eooipas&ton  etndh  le  dédain, 
W  eharil^  et.  mén  ta  haine.  Ëtle  peut  tf  joAipbei*  par  le«  armes  de  la 
râisony  qUssLbieD  que  par  celles  de  Faût6i*ité  ;  mbis  elle  ne  le  pe»t 
»oertainos>époqueS't|u'a(uprès  diu  petit  nûnibi'e,  la  foule  étant en- 
trainée  par  je  ne(  sais  quelle  fatalité  hors  des  voies  de  la  vérité. 
Alors  la  Frovideqce  vient  k  notre  secours,  et  les  désordres  que  font 
suvgir  de  to«cte»  ^»rt&  les  passions  déchaînées  finissent  par  révéler 
aux  plus  avcMgh'^'ie^  vrais  {principes  <le  Tordre.  • 

.  Nous  examtneitoos^  dans  Jiui  prochain  ûrtJfcle,'le'4^proche  (jue 
M^  Guiiot'fait  «.TEglise,^  d -avoir  en>ployé' là' vi6lénc(>|>our faire 
pnévajoir  ses  doctrines. >  '••!). 

;•..  Rome.  3t.ejei4di^«'ju»n,  fet4«du  saint  Sac^  etaenft ,  la  grarrde  pro- 
cession a  eu  liem  Gbtmueài'lWcttAaire.  Après  la  messe  célébrée 
dans  U  chapelle '8ixti*re  pai»  M.*  Ife  cardinal  Galeffi,  évêquc  de 
Porto,  et  son  doyen,'  ta  procession  se  mit  en  marche  ;  elleétoit 
jQconposéc  <^h!^  cardtHafiiX  aans  leurs  ;habjls  de  céi^monie^  suivant 
leur  ovdre;'des  âvchevèques  et^évéqUes  latins  et  orientaux,  des 
jwiviteiiciei^  <le  Saint-^Pierl^e ,  des,<îoH<?ges  de  prélats;  des  chapi- 
tre», des»  basiliques»  patpiarchales  et  -àeè  fc6lfégiales,*des  cutcSjdu 


ilicp  de  la  vilfe  et  ^a  '(»arde-suisse  fornioirtil  la  haie,et  çlésdétacb^ 
Hieni>de  Uowpes  foi-flïoient  le  cortiége.  (Après' éVôîr  fait'1^  tou. 
-accoauimé  par  la  cdionnade  du  Vatican,  la  procession  éntiâwans 
'•JbrbasiliqiieSâint^Pïe^le^  où  on  chàtitâ  le'^D^tûn/ét  oà  le  car- 
diiïat'dfficiftnt<dOj*i>afe  bénédietî^i  du  saint' 8afch*fe*rit  atf  pp"F 
BombrGiuKiaftsiamhlé'dansrenéeintè.    j         ^      i-  «•  '^  ' 
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Paris.  Ali  paisàgo  du  l\xA  à  Metz,  M:  fëvêqtte "do  ccUë  VifFè  lui' 
a  préseiilé.ses  hommages  et  ceux  du  chapîù*e  et  du  clergé  db  là/ 
ville.  Panf  le  diçco,\ii$  qu^il  lui  a  adressé  9  il  a  dif  que  c*etoit  au» 
cierge  a  4wuer  aux  peuples  Texeiqpl^  de  leurs  devoirs  envers  le- 
IjQnvwDeQienitiiQiquetQe -devoir!  lec^rgéTavoit  remfM  9  heureusy 
4  ajonkéihe  pt^éiat^  si  on  eut  toujours  rendu  justice  â  noê  âentimemsysdi 
an  Ji'€Fi>êutjamai9âéupçûnné  4a  droiture!  M;  l'évéqUe  a  ridaoftéf 
aassi  la- liben^  garantie  par  la  Charte,  la  HbeHé  deà  études ,  sans* 
laquelle  la  i-eHgibn  n* auroit'plurde  ministrer;  m  la  liberté  des  saintes* 
doûtrines,  ^i  sont,  quoi  qu'on  en  dise,  la  hase  des  sociétés  humhines.^ 
Le  tloi  a  répondu  qu'il  s'efforcéroif  de  procurer  au  clergé  la  pro-- 
tcction.que  mi  doit  le  gouvernement ,  et  qu'il  sentoit  combien  il  im-' 
porte  que  les  Jonctions  du  ministère  puissent  s'exercer  librement,  et 
que  les  ecclésiastiques  jouissent  des  avantages  que  la  loi  leur  ao-, 
corde,  et.  quiiest  dans  t.  intérêt  de  l'Etat  de  leur  assurer >  A  Najiqy, 
il  a  été  aussi  adretlé  uja  discouis  au  nom  du  chapitre  et  du  cier^.'. 
Après  avoir  fait  connoitire  leurs  principe»  «I  leurs  sentimem»,  ilsr 
mit  demandé  qo'oh  leur  rendit  les  moyens  de  s'assurer  des  succès^ 
setirs.  Le-  prince  a  témoigné  encore  là  son  déflir,  qoe  le  clergé 
jouisse  de  tous  les  avantages  que  la  loi  luipromettoit.  Il  font  espérer 
q«r^  ces  promesses  se  réaliseront  enfin  ,  et  cru'on  fera  cesser  Vétat| 
pénible  de  deux  diocèses  dont  on  a  fermé  aroitrairemcnt'Ics  sémi- 
naires, mettant  ainsi,  par  une  violence  sans  motifs,  des  entraves  aa 
droit  et  au  devoir  du  clergé  de  pourvoir  à  la  perpétuité  du  ^acer<H 
doce. 

-^  Nous  avons  promis  de  revenir  sur  la  procession  de  Montaun 
bao/Voici  comment  plusieurs  journaux  du  Midi  .racontent  ce  qui 
sW  passée  :  Au  moment  où  la  procession  passoit  devant,  un  café 
dit  des  Mille  Colonnes^  un  homme  s'empara  de  la  bannière  blanche 
qui  «précédoit  une  réunion  de  jeunes  filles,  et  la  déchira ,  tandis 
que  d'autres  fanatiques  poursni voient  de  cris  injurieux  ou  même^ 
frappoieht  des  enfans  qui  chantoient  des  cantiques.  Les  catholiques: 
n  ont  pu  souffrir  ce  scandale  ;  ils  Ont  forcé  les  perturbateurs  à  ren- 
trer dans  leur  antre,  d'où  Tu  n  d'eux  provoquoit  encore  la  gardç 
nationale. à  faire  feu.  Alors  on  a  ôté  à  celle7ci  ses  sabres  et  ses  fu- 
sils, et  la  procession  est  retournée  à  la  cathédrale..  Il  y  auroit  en- 
core d'autres  choses  à  dire  sur  cette  procession ,  qui  devroit  bien 
donner  lieu  à  des  informations  de  la  justice  contre  les  auteui^  du 
trouble.  M.  l'évêque  de  Montauban  vient  de  publier  la  Lettre 
pastorale  suivante,  à  l'occasion  des  désordres  qui  ont  eu  lieii  : 

((  Louis- Guiliaume-Valentin'  Du  Boumo ,  por  la  misérioortLe  divine 
ot  l'aulof ité  duf  saint  Siège  apostohque ,  évèj^ue  de  Montauban  ,  aux 
ûcltiles  dn  oetliQ. bonne. .viil«,^a]ut  el  bénédiction  en  Nolre-Çeigneun 

»  Aprà<l.les  scènes <4^plorables  qui  affligèrent  dimanche  dernier  celte 
paisible:  çit4,  â  rocc«|sion  de  la  procession  générale  du  très-saint  Sbt 
crcmenl,  la  première  pensée  qui  frappa  vos  pasteurs,  aussi  bien  que^ 


voft  magîstniUi  M.  T.  G.  F, ,  fut  quo  la  ^nideooe  liefoH  oout  iater- 
dire,  pour  cette  aooée.  les  processions  particulières  du  jour  de  l'octave. 
Bientôt  cependant  l'élan  religieux  de  vos  cœurs  vint  changer  nos  idées. 
Une  négociation  s'entama  entre  les  deux  autorités  civile  et  ecclésias- 
tique ,  dans  le  but  de  concilier  la  tranquillité  publique  avec  cette  ma- 
nilTestation  extérieure  de  votre  piélé.  Tout  marcboit  d'un  commua 
accord;  on  n'attendolt,  ponr  conclure,  que  l'opinion  du  miaislre, 
•dUidtéo  dès  lundi  dernier.  EHe  est  arrivé»,  cette  réponse  si  désirée; 
le  ministre  s'en  rapporte  à  la  décision  ultérieure  de  M.  le  préfet.  Il  doit 
être  aussi  consolant  pour  vous,  N.  T.  C  F. ,  qu'il  l'a  été  pour  nous- 
mêmes,  de  voir  le  gouvernement  et  les  premières  autorités  de  ce  dé- 
Eartemeut  également  empre^és  à  calmer  vos  apprébensions  pour  la 
berté  de  votre  culte  ;  et  je  ne  pourrois  vous  détailler,  sans  vous  faire 
partager  ma  vive  reconnoissaDce,  les  mesures  que  M.  le  préfet  et  M.  le 

Î[énéral  commandant  le  département  se  disposoient  h  preadre  pour 
a  tranquillité  et  la  splendeur  de  ces  saintes  solennités. 

»  Mais  des  événemens  survenus  depuis  trois  jours,  événemeos  tout- 
4-fait  indépendans  de  leur  volonté ,  en  ajoutant  de  ^nouvelles  am«r^ 
tûmes  k  notre  commune  et  profonde  affliction,  m'ont  déterminé,  malgré 
mes  plus  vifs  regrets,  à  revenir  sur  mes  propres  demandes,  et  à  eos* 
trarier  vos  vœux  en  suspendant  pour  ceUe  année  le  sortie  de  cesproceh 
siens»  Vous  me  connoissez  assez,  N.  T,  C.  F. ,  pour  être  parfailemeftt 
convaincus  qu'il  n'a  fallu  rien  moins  i\\ke  l'intérêt  de  la  religion  et  le 
vêlre  pour  m'inspirer  une  pareille  résolution.  L'assentiment  unaniine 
qu'elle  a  reçu  de  vos  pasteurs  immédiats,  en  m'en  garantissant  à  moi- 
même  la  sagesse ,  me  fournit  un  nouveau  gage  de  la  soumission  avec 
laquelle  elle  sera  accueillie  par  vous. 

»  Maintenant {  N.  T.  G.  F.,  atl  nom  de  cetl«  religion  àe\Mf 
d'amour,  à  laquelle  vous  ne  cessez  de  dotaner  des  preuves  d'une  iné- 
branlable fidélité,  au  nom  de  notre  tendre  sollicitude  pour  la  conser- 
vation parmi  vous  de  ce  sacré  dépôt,  je  vous  en  conjure,  sojes  calmes 
et  soumis  aux  lois;  ne  vous  permettez  rien  qui  puisse  troiàlâer  l'ordre 
public;  (et  ne  donnez  pas,  par  la  plus  l^ère  iropinidence,  occaâoD  de 
calomnier  votre  foi.  Ainsi  Dieu  sera  infiniment  plus  bonoré  que  px" 
toutes  les  pompes  de  la  religion  et  par  les  démonstrations  les  pin* 
éclatantes  de  votre  attachement.  Ainsi  comblerez -vous  aussi  les  vœux 
de  votre  premier  pasteur,  et  justifierez^ vous  la  confiance  qu'il  a  en 
votre  docilité  et  votre  sagesse. 

»  Que  la  grâce  et  la  paix  de  N.  S.  J.  C  soient  toujours  avec  vous. 
.    Montauban,le  ii  juiu  i83i. 

t  L.  GuiL. ,  évèque  de  Montauban.  » 

—  La  procession  en  l'honneur  du  Sacré-» Cœur,  établie  à  Mar- 
seille il  y  a  110  ans^  en  mémoire  de  la  cessation  de  la  peste,  a  en 
lieu  le  vendredi  lo  juin  avec  la  pompe  accoutumée.  Une  foul^ 
d'hommes,  et  surtout  déjeunes  gens^  s'y  faisoient  ivmarqoi^-  ^^ 
se  reportoit ,  par  la  pensée ,  à  l'époque  où  fut  établie  cette  fêje,  • 
la  àuite  d'un  grand  désastre,  et  par  les  soins  d'un.évéque  doftt  Mar- 
seille doit  garder  éternellement  la  mémoire.  Comment  cette  vul* 
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oàblieroit-elle  le  déYOueiment  et  le  courage  du  pieux  Beltuncei  bu 
comment  pourroit^elle  fouheiter  qu'il  n'eût  ptf  deisu/ccesseura?  Si 
au  pareil  Seau  dësolmt  encore  cette  grande  citéj»  Jugero^tron  im* 
portuns  bu  inutiles  les  exemj^de  zèle  et  de  charité  que  donneroit 
un  prélat  imitateur  des  venus  de  Uni  de  grands  évéques? 

N01I¥BLLBS  POLITIQU1SS. 

Par».  Celte  scène  de  banquet  patrîotiqne ,  oii  l'on  vit  dernièrement 
un  jeune  citoyen  de  ao  ans  porter  un  toast  è  Louis -Philippe  avec  un 
poiènard,  avoit  commencé  par  nous  peroitre  un  peu  forte  ;  et  la  justice 
ne  i  avoit  pas  trouvée  de  son  goût  non  plus,  puisqu'elle  en  a  fait  la  ma* 
tière  d'une  poursuite  criminelle.  Mais  le  toast  du  poignard  a  fini  par 
devenir  superbe,  et  tout-à-fait  dans  le  goût  antique.  Un  ayocat  s  est 
chargé  de  prouver  que  le  tyrannicide  n'est  pas  seulement  une  chose  légi* 
time,  mais  belle  ei  classique  de  sa  nature;  si  bien  que,  d'après  ses  con- 
clusions, il  f  st  permis  de  se  délivrer,  par  tous  les  moyens  qu'indique  la 
bonne  tragédie,  d'un  roi  qui  manque  à  ses  sermens.  La  raison  qu  il  en  * 
a  donnée,  c'est  que  telles  sont  les  doctrines  des  grands  hommes  de  l'an- 
tiquité. M.  l'avocat-général  avoit  paru  d'abord  un  peu  effarouché  de 
cette  proposition,  qu'il  trouvoit  mal  sonnante  et  de  mauvais  augure 
tNDur  la  royauté  des  temps  modernes  ;  mais  l'autorilé  des  classiaues  et 
des  grands  hommes  de  l'antiquité  l'ayant  un  peu  ébloui,  il  a  déclaré  ne 
pas  vouloir  donner  suite  à  cet  incident.  Il  nous  semble  néanmoins  qu'il 
7  avoit  là  de  quoi  arrètet  son  attention.  Ce  qui  est  sérieux  ici ,  ce  n'est 
pas  la  sûreté  personnelle  de  tel  ou  tel  roi;  cest  le  principe  posé,  d'a- 
près lequel  tout  le  monde  est  appelé  k  se  faire  justice  selon  son  juge- 
ments (^and  on  songe  que  les  joufniiMz  de  la  révi>l|ition  eux-mêmes 
nous  représentent  la  nation  française  comme  ignorante^  et  abrutie  danto 
la  proportion  des  dix-neuf  vingtièmes,  on  demande^i  un  travers  d'es« 
prit  ne  peut  pas  se  rencontrer  dans  une  masse  d'abrutissement  aussi 
considérable,  et  s'il  est  possible  que  Su  millions  d'individus,  constitués 
juges  de  l'exécution  des  sermens,  se  trouvent  assez  d*accord  sur  un 
point  comme  celui-iè^  pour  qu'il  ne  sorte  jamais  du  milieu  d'eux  un 
aomnie  armé  d'un  poignard,  qui  se  sera  trompé  dans  sa  maOière  de 
voir  ou  d'entendre  la  question  du  tyrannicide.  Remarquez  bien  que  la 
Convention  nationale  se  trouve  ici  dépassée  de  mille  lieues;  car  elle ^ 
du  mois,  elle  tuoit  les  rois  dans  de  certaines  formes,  et  elle  ne  livi*oit 
pas  leur  vie  au  jugement  d'un  seul.  Quant  à  la  Charte,  qui  déclare  leur 

}>ersonne  inviolable  et  sacrée,  vous  voyez  jusqu'oii  nous  en  sommes 
oin.  Réellement,  si  le  cœur  n'éloit  pas  saisi  d'effroi  en  présence  de  ces 
doctrines,  il  y  auroit  de  quoi  èlre  bien  éfonné  de  voir  passer  sérieuse- 
^nent  devant  les  tribunaux  des  principes  dont  il  résiilte  que  nous 
sommes  tous  des  grands  hommes  de  l'antiquité,  auxquels  on  peut  con- 
fier des  poignards  sans  nul  inconvénient,  pour  redresser  les  torts  des 
rois  et  faire  Donne  justice  de^  mauvais  sermens. 

—Le  roi  est  parti  de  Nancy  le  i5,  à  visité  en  route  l'église  de  Notre- 
Dame  de  Bon-Secours ,  oii  est  le  tombeau  du  roi  Stanislas  et  celui  de 
^arie  Leczinska ,  sa  fille ,  reine  de  France  $  s'est  arrêté  à  la  ferme  de 
AoviUe  et  à  Charmes,  et  est  arrivé  le  soir  k  EpinaL  II  a  quitté  cette 
^lile  le  16,  et  est  allé  coucher  à  Lunéville. 
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—  Le  prince  de  Joinvillc  est  arrivé ,  lé  7,  à  Florence ,  venant  de  Li- 
vourne  et  de  Pise.  Il  a  été  accueitli  parle  grand-duc  de  Toscane. 

—  MM..  Bouvier-  Dumolard,  préfei  du  Mônc;  Dupont-Bèlporte; 
préfet  de  ta  Seine*In férié ure,  et  Ëd.  de  Rigny,  préfet  d'Ëlire-et-Loir^ 
ii**nt  nommés  conseillers  d'Etat  en  service  eiOraoniinaire.  MM.  Boonj, 
directeur  des  coulhbutions  indirccleS'i  Goate ,  directeur  des  postes ,  et 
Lebeuf ,  chef  de  la  comptabilité  à  la  chancellerie  de  la  Légion-d'HoD- 
ueur,  sont  nommés  m«ttrc«  desrequètes  en  service  extraordinaire. 

•  --Une  ordonpfince  du~ii  accorde,  en  vertu  de  la  loi  des  récom- 
(>puses  nationales ,  la  médaille  de  juillet  aux  individus  désignés  dans  ua 
(*tat  annexé  qui. contient  38ao  noms.  Cette  médaille  pourra  être  portée 
ii  la  boutonnière ,  suspendue  par  un  ruban  tricolore. 
.  —  Une  ordounance  du  même  jour  désigne  les  villes  dé  chaque  dépar- 
lement oit  se  réuniront»  le  5  juillet,  les  collèges  électoraux  convoqués 
par  rordonuancê  du  3i  mai. 

.  ■  —  Conformément  à  une  autre  ordonnance  du  même  jour»  les  séances 
publiques  du  conseil  d'Etat  seront  suspendues  depuis  le  3.^  juin  jusqu'au 
i5  juiUet,  par  le  motif  qu'un  grand  nombre  de  membres  de  ce  conseil 
«levrout  se  rondre  dans  leurs  déparlemens  respectifs  pour  procéder  à  l'é- 
lection de^  députés. 

—  Le  jury  a  choisi  M.  Emile  Scurre  pour  l'exécution  de  la'slalue 
de  JBuonaparte,  qu'on  doit  rétablir  sur  la  place  Veùdôrae.  D'après  le 
modèle  de  cet  artiste,  l'ex-empcreur  sera  représenté  avec  la  redmgotle 
f't  le  petit  chapeau. 

—  Des  groupes,  formés  surtout  de  eurieux,  se  sont  encore  montrés, 
lo  yiendredi  17,  pendant  toute  la  journée,  rue  Saint- Denis  et  sur  les 
boulevards  adjacens.  Le  soir,  les  rassemblemens  ont  recommencé;  1» 
put  été  dissipés  par  la  garde  n;)  lion  a  le  et  la  troupe  dé  ligne,  et  à  onze 
biuires  le  calme  étoil  rétabli  sur  ces  points.  Quelques  attroupemfensse 
.sont  portés  alors  dans  la  rue  âaint-Honoré;  des  détachemens  sont 
vrnus  aussitôt  prendre  position  surlaplace  du  Palais-Rpjal,  etaucun 
jlâsordre  n'a  clé  commis  de  ce  côté.  Un  groupe  de  300  individus,  qui 
avoient  enlevé  le  drapeau  du  café  de  la  Régeiice,  et  se  dîrigeoieni  sur 
in  château  des  Tuileries,  a  été  poursuivi  par  la  cavalerie  et  dispersé. 

—  La  journée  du  samedi  18  a  été  assez  calme,  on  n'a  plus  vu  oc 
gioupesin^uiétans. Dimanche^ la  tranquilliléctoitenlioreraenl  rétablie. 

< —  Le  miuistère  a  faitcounoître  aux  départemens,  par  le  télégraphe, 
les  derniers  désordres  de  Paris ,  en  même  temps  que  le  rétablissement  de 
la  tranquillité.  '        . 

—  Le  Aiû/?i/eur annonce  qu'il  a  été  effectué  plusieurs  arrestations  qui 
/(îclaircirontriwslruçlionqu.eron  va  ouvrir  sur  les  émeutes  de  la  seinain» 
âcniièo'e.  . 

:  —f  Une  perquisition  a  été  faite  par  erreur  chez  M.  Garnicr,  peintre 
.d'lii*:ioire  et  membre  de  l'Institut.  Une  ressemblance  de  nom  et  ort 
indications  inexactes  ont  causé  cette  fâcheuse  méprise,  dontM.lfip^^ 
ici  de  police  a  exprimé  tous  ses  regrets  à  cet  artisle.  ^ 

.  -r-  A- k  suite  d'uue  lon{>ue  perquisition  dans  ses  papiers,  le  chefd  es- 
xsîfdron.Lçnnox,  l'un  dçs,  rédacteurs  de  la  Révolution,  a  été  arrêté  le  J^ 
,afinjfi.ciue.sou  épouse*  Celle-ci  avoil  déjà  été  saisie  dans'les  rassemn'^^' 
«iOGi^s-ae  la  place  du  ClMitele.t,  et  mise  provisbiremèul  en  liberté.^ 

—  Le  Constitutionnel  vs^YX^oviQ  que,  parmi  les  papiers  saisis  «''^* 
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M.  Lriinox,  se  Irouvoîl  un  pnijnl  île  gouvrrnfiiilenl  ainsi  composé  :  Lfi 

i4énéral  LaFayeUn,  dictateur;  MM.  Mauguin,  ministre  de  Ta  justice;  La- 
„.. A^  i^   ï^ é  J'TT....:ii^     .1^  I-  ! a''-.-.     r»-L„_ 


ignac,  du  commerce  et  des  travaux  publia 
devoit  aussi  y  avoir  des  consuls  désignés  par  dieS  lettres  initiales,  qu'on 
suppose  se  rapporter  à  MM.  Lanjuinais,  Dupont  (de  l'Eure),  et  Audry 
de  JPuyraveau, 

—  On  a  arrêté ,  dans  les  émeutes  de  la  semaine  dernière ,  tin  nommé 
Négrier,  marchand  de  crayons,  qui  précédemment  avoit  d^jà  été  arrêté 
trois  fois.  Au  moment  de  son  arrestation,  il  éloit  armé  d'un  poignard. 

—  Le  général  Lobau  a  publié ,  le  17,  un  ordre  du  jour  pour  remer  ' 
cier  la  garde  nationale  de  son  zèle  pendant  les  troubles  qui  viennent 
d'avoir  lieu. 

—  Par  un  ordre  du  jour  du  17  juin,  le  général  Pajol,  commandant 
la  division  militaire ,  a  prescrit  à  tous  les  ômciers  qui  se  rendent  à  Paris 
en  vertu  de  congé  ou  de  permission ,  de  se  présenter  à  l'étàt-majol*  le 
jour  de  leur  arrivée. 

—  Le  procureur-général  a  fait  le  16 ,  à  la  cour  royale,  présidée  par 
M.  Se^uier,  le  rapport  de  la  procédure  instruite  sur  les  causes  de  la 
mort  du  prince  de  Gondé.  La  lecture  de  ce  rapport  a  duré  cinq  heures.' 
M.  Persil  a  cherché  à  démontrer  que  lé  suicidé  éloit  constant,et  qu'ainsi 
il  n'y  avoit  pas  lieu  à  suivre;  mais  le  mandataire  du  priticcr  de  Rohau 
ayant  présenté  requête  afin  d'obtenir  un  sursis  à  Statuer  pour  sou- 
mettre des  objections  contre  cette  opinion ,  la  cour  a  ajourné  lé  déli- 
béré au  31  juin.  .    .    »  •      r 

—  M.  Charles  Comte ,  ex  procureur  du  Roi,  a  plaidé  le  17  à  la  coUr' 
royale  la  cause  de  MM.  Lievins  et  Loriol,  chefs  d'institution.'  ir's'e^tr 
attaché  à  établir  que  l'impôt  connu  sto us  le  nom  de  rétribution  univcîT- 
siiaire  doit  être  fixé  au  20*  du  prix  payé  par  les  élèves,  poUf  ièiii'  in- 
struction seulement,  conformément  au  décret  du  17  mars  ido8,  et  non' 

Eas  au  30*  du  prix  de  pension,  conformément  au  décret  du  I7  septem- 
re  de  la  même  année.  Une  consultation  dans  ce  sens,  et  à  laquelflei 
ÎVf.  BcrryerfiJ?  a  donné  son  adhésion,  avoit  été  délibérée  parMw  Pâr- 
quin,  Odilon-Barrot ,  Chaist-d' Est- Ange  et  Lafargue.  Il  restoit  à  en- 
tendre MM.  Hennequin  et  Dupin  jeune  ,  ailisi  qUe  lés  éoVidusions  dé 
M.  Berville,  avocat-général;  mais  M.  Séguier  a  tait  observer  que  M.  lef 
président  Tripier  et  lui  éloient  en  ce  moment  appelés  à  une  comtrfissron 
nommée  pour  préparer  un  projet  de  loi  relatif  précisément  à  Pinstruc- 
tion  publique,  et  il  a  remis  la  cause  à  huitaine.  * 

—  Le  pourvoi  à  la  cour  de  cassation'  de-M.  le  duc  de  Pérlgord,  pair 
de  France ,  inscrit  sur  la  liste  du  jury  de  Seine-et-Oise ,  a  été  rejeté  flans 
Taudience  du  16 ,  sur  les  conclusions  dé  M.  le  procureur-général  Dnpiii 
aîné.  La  cour  a  pensé  que,  les  pairs  n'étant  pas  habituellement  appelés 
à  remplir  le  ministère  de  juges,  il  n'y  avoit  pas  incompatibilité  entré 
les  fonctions  de  pair  et  celles  de  juré. 

—  La  cour  de  cassation  a  cassé  l'arrêt  de  la  cour  d'assises  de  Niort , 
qui  avoit  condamné  M.  lé  comte  de  Latoar-du-Piti  à  trois  mois,  dé 
prison,  pour  propos  politiques  tenus  dans  une  auberge.  La  loi  portant 
qjie  les  propos  séditieux  doivent  avoir  été  teûus  dans  uo  lieu  public^ 
la  cour  suprême  n'a  pas  considéré  ainsi  Uûe  auberge.- 
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-— I^ei  tottflciiptions  de  l'emprunt,  national  contre  dts  rnscriptioni 
de  rentes  au  p&îrs'élèventaujottrd'huièaOy64O|Ooof.|dooti^iS56,095f. 
ont  été^recouTrés. 

—  Un  journal  annonçoit  que  lea  maréchaux  Marmont  et  de  Beur- 
mont  continuoient  à  toucher  leurs  traitemens  depuis  les  évènemensde 
juillet.  Le  Moniteur  àémeni  absolument  cette  nouvelle. 

—  Des  journaux  avoient  annoncé  <}ue  des  troubles  avoient  éclaté  k 
Marseille  et  aux  environs,  à  l'occasion  du  transport  du  lieuteDant 
Itam ,  compromis  dans  les.évènemens  deTarascon.  Cette  nouvelle  est 
démentie  par  le  moniteur. 

— -  Le  dimanche  5  juin ,  des  partisans  de  Tordre  légal  arrachèrent,  à 
un  jeune  homme  qui  se  promenoit  paisiblement  à  ISimes,  sa  cravalte, 
et  le  traînèrent  devant  le  commissaire  de  police,  qui  le  fit  mettre  en  li- 
berté, non  sans  trembler  sur  son  propre  avenir.  Le  lendemain,  la  ville 
retentit  des  hurlemens  patriotiques  de  :  Ça  iras  les  royaIiête$  à  la  lan- 
terne! et  maintenant  les  libéraux  se  rendent  à  la  promenade  par  bandes 
de  centaines,  armés  de  bâtons,  pour  accueillir  tous  promeneurs  dont 
les  vètemens  leur  déplairoient.  L'autorité  est  obligée  de  mettre  sur  pied 
des  patrouilles  de  bene  et  de  gendarmerie,  pour  coutrebalancer  celle 
police  que  font,  de  leur  chef,  les  révolutionnaires,  les  protestansel 
autres  braves  gens. 

—  Des  désordres  ont  eu  lieu  k  Saint- Amand  (Cher),  à  la  suite div 
marché  du  i5.  Le  peuple,  au  nombre  6fi  sept  à  huit  cents  hommes, 
s'est  porté  sur  la  route  de  Bourges  pour  arrêter  un  marchand  qui  em- 
menoitdu  blé.  Le  maire  a  fait  battre  la  générale;  mais  la  garde  natio- 
nale a  refusé  de  marcher.  Alors  le  sous-préfet  s'est  rendu  à  cheval , 
avec  quelques  personnes ,  au  lieu  du  rassemblement.  Il  a  voulu  ledis^ 
siper  parles  sommations;  mais  op,  ne  les  lui  a  pas  laissé  fairci  elles 
tambours  trembloient  si  fort  quHls  n'ont  pu  exécuter  le  routemeot*  Lé 
sous-préfet  ayant  menacé  d'ordonner  le  feu  sur  les  rebelles,  ceux-ci  se 
disposoient  à  l'écharper  :  force  lui  a  donc  été  de  se  retirer,  et  le  peuple, 
après'  avoir  obligé  le  marchand  à  descendre  le  blé  de  sa  voiture,  se  l'est 
partagé  a  raison  de  4  fr*  5o  c«  et  5  fr.  par  boisseau. 

-—Le  général  Dumoustier,  qui  comniandoit  à  Nantes  les  trouj^es 
envoyées  contre  les  chouans ,  a  fait  une  chute  de  cheval  qui  a  nécessité 
l'amputation  de  la  cuisse.  Il  est  mort  le  i5  juin,  à  la  suite  de  cette 
opération. 

—  Un  incendie  violent  a  éclaté  dans  la  commune  de  Poses.  M.  lo 
curé  de  cette  paroisse  et  celui  de  Pitres  se  sont  précipités  partout  oii le 
danger  étoit  le  plus  imminent,  et  ont  porté  les  plua  grands  secours» 

—  On  va  mettre  â  exécution ,  dans  l'arsenal  de  Douai ,  le  projet  «p- 

Srouvé  par  le  comité  d'artillerie  d'un  nouveau  genre  de  bouches  à  feu, 
ont  la  charge  s'introduira  parla  culasse,  et  qui  permettra  de  tirer 
avec  une  vitesse  incroyable  ,  sans  exposer  les  caùoniers  à  aucun 
accident. 

—  Plusieurs  cultivateurs  àes  communes  voisines  de  Lille  ont  éié  som- 
més de  déposer  de  l'argent  ou  du  pain  dans  des  lieux  désignés,  sous 
peine  d'èlre  incendiés.  L'autorité  en  est  infoi-mée  et  recherché  lès  cou- 
pables. 

f^  Don  Pedro  a  quitté  Cherbourg  lé  1 8.  Il  se  rend,  par  Gaen ,  &  Saint- 
Germain -en-Layc  ,  dont  il  va  habiter  la  château. 
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— *lie  réfltiit  d«  la  Belgique  a  écrit,  le  6  Juin  »  une  lettre  pressante 
au  prince  Léopold  de  Saxe-Gobourg,  pour  le  conjurer  d'accepter  la 
royauté  de  la  belgique.  Il  lui  expose  que  le  repos  de  l'Europe  seroit 
compromis  par  le  retard  de  cette  acceptation ,  que  seul  il  peut  con- 
jurer l'orage ,  et  détourner  des  Belges  les  malheurs  qui  les  menacent. 

-—  Le  roi  de  Hollande  a  fait  remettre  à  la  conférence  de  Londres 
un«  note  par  laquelle  il  déclare  que ,  les  Belges  n'ayant  pas  consenti 
aux  décisions  de  la  conférence  médiatrice  entre  lui  et  le  gouvernement 
belge,  il  regarde  Fanuistice  comme  rampu,  et  déclare  qu  il  va  prendre, 
sans  consulter  les  autres  puissances,  toute  mesure  qu'il  jugera  cou- 
yenable. 

—  Quelques  coups  de  fusil  ayant  été  tirés,  le  i4  ,  on  ne  sait  pour- 

ÎQoi ,  sur  Une  chaloupe  hollandaise  qui  rasoit  de  trop  près  le  quai 
'Anvers,  la  citadelle  lança  bientôt  plusieurs  coups  de  canon  sur  la 
ville.  La  consternation  s'y  répandit,  et  un  crand  nombre  d'habitans 
effirayés  s'enfuyoient  déjà  dans  la  campagne,  lorsqu'on  fit  cesser  le  feu. 

—  Le  choléra-morbus  a  pénétré  aussi  à  Danlzick.  Sur  86  habitans 
qui  en  ont  été  atteints  jusqu  au  7  juin ,  5i  sont  morts,  et  aucun  n'a  pu 
encore  èlre  guéri. 

—  Ijes  évèneiAens  militaires  ont  été  sans  importance  depuis  la  grande 
bataille  d'Oslrolenka.  L'armée  russe  est  entre  Pultusk,  Praszuyn  et  Ro- 
san  ;  le  quartier-général  est  &  Kleczewo ,  près  de  cette  première  ville.  Le 
général  en  chet  polonais  etft  occupé  k  remplacer  par  des  recrues  les 
pertes  qu'a  éprouvées  son  armée;  il  compte  sur  la  coopération  des  in- 
surgés lithuaniens,  qui  s'organisent.  Le  maréchal  Diebitsch  est  rem- 

5 lacé ,  dans  son  commandement  en  chef,  par  le  maréchal  Paskiewits 
'Ërivan ,  qui  a  fait  la  campagne  de  Géorgie. 

—  Le  duc  de  Reichstadt  est  nommé  lieutenant-colonel  du  régiment 
de  Giulày,  à  Vienne.  .     .  * 

-^  Par  une  résolution  du  sénat  mexicain ,  les  Espagnols  mariés  à 
A  des  Mexicaines,  ceux  qui  sont  veuls  avec  des  enfans  créoles  «  ainsi 
que  les  ecclésiastiques  séculiers  et  réguliers,  pourront  seuls  résider 
dans  cette  république. 

Sur  F  historique  des  trois  journées  de  juillet. 

Pour  le  tourment  des  hommes  du  juste  milieu,  il  s'est  rencontré  un 
journaliste  (1)  du  mouvement  qui  s'est  mis  à  révéler  tout  ce  qu'il  savoit 
de  leur  conduite  pondant  les  glorieuses  journées.  Il  paroîtquesa  posi- 
tion lui  a  permis  de  voir  et  d'entendre  tout  ce  qu'il  a  voulu,  et  qu'il  s'est 
trouvé  mêlé  à  tous  les  secrets  des  conciliabules  tenus  à  cette  occasion. 

Beaucoup  de  faits  curieux  résultent  de  ses  révélations,  et  méritent 
d'autant  plus  d'attention,  qu'il  a  vainement  sommé  le  Moniteur,  les 
ministres ,  et  chacun  des  acteurs  mis  par  lui  en  scène ,  de  le  démentir, 
s'il  y  avoit  lieu.  Çui  ne  dit  mot  consent^  et  le  silence  que  tout  le  monde 
a  gardé  là-dessus  donne  de  la  force  à  son  témoignage.  Seulement  nous 
croyons  que  sa  relation  n'est  pas  aussi  avantageuse  qu'il  l'imagine  à 

(i)  Un. rédacteur  de  la  Tnhune.  Ses  articles  curieux  ont  été  reproduits 
dans'Xd  Quottâienfiet  numéros  des  8,  9, 10  et  1 1  juin.     - 
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ceux  qu'il  vouloit  servir,  ni  aussi  nuisible  qu'il  paraît  le  désirer  à  ceax 
qu'il  vouloit  dénigrer. 

D'après  sa  version  ,  d'abord  M.  Laflitte  auroil  été  un  vrai  conspira- 
teur. Avant  que  rien  de  sérieux  eût  été  commencé ,  la  chute  de  1  an- 
cienne dynastie  auroit  été  arrêtée  dans  sa  pensée  au  profit  de  la  dynas- 
tie nouvelle,  ce  qui  ne  seroit  pas  d'un  bon  et  loyal  député.  Dès  le  pre- 
mier conciliabule,  il  auroit  paru  manifeste  qu'il  ramenoit  tout  à  son  idée 
fixe,  qui  éloit  de.  faire  monter  le  duc  d'Orléans  sur  le  trône  de  Charles!. 
Or,  il  nous  semble  que  ceci  ne  seroit  pas  un  petit  moyen  de  justification 
en  faveur  de  ce  dpriiier,  qu'on  place  ainsi,  sans  le  vouloir,  daus  le  cas 
de  la  plus  légitime  défense. 

Pour  faire  excuser  la  révolution  de  iuillel,  ou  a  fort  insisté,  et  Ton  in- 
siste encore  tous  les  jours  sur  ce  qu'elle  a  été  géiiérale  et  spontanée.  Ce- 
pendant la  relation  dont  il  s'agit  la  fait  naître  dans  un  conciliabule  de 
neuf  députés, qui  ne  sont  pas  même  d'accoi'd  entre  eux,  puisque  lesuns 
veulent  garder  le  gouvernement  de  Charles  X,  moyennant  Quelques 
concessions,  tandis  que  les  autres  se  partagent  entre  le  duc  dOiiéaDS 
et  le  peuple  souverain  j  car  il  est  bou  d'observer  ici  que  déjà,  sur  le  seul 
vu  des  ordonnances  de  juillet,  on  demande  tout  ce  qu'il  y  a  dé  plus  ex- 
trême et  de  plus  violent. 

Cette  même  raison  fait  tomber  la  grande  argumentation  de  ceux  qui 
prétendent  que  la  chute  de  la  dynastie  légitime  n'a  été  déterminée qu en 
punition  et  en  représailles  du  sang  versé;  car^  au  moment  dont  oa nous 
parle,  il  n'y  avoit  point  encore  lieu  à  vengeance  sous  ce  rapport  :  le  gou- 
vernement n'en  éloit  point  venu  aux  mesures  extrêmes  que  rexplosion 
dû  peuple  amena  ensuite  ;  et  cependant  vous  voyez,  par  ce  qui  précède, 
qu'il  ne  s'agissoit  de  rien  moins  que  de  renverser  Charles  X  du  troue ^ 
et  que  son  successeur  étoit'déià  désigné. 

L'auteur  de  la  relation  s'éloigne  encore  de  son  but,  sur  un  autre 
point  qu'il  paroît  avoir  à  cœur,  et  qui  consiste  à  ravaler  M.  G.  Périer 
dans  l'opinion  publique.  En  effet,  il  ne  dit  pas  un  mol  de  sa  conduite 
et  de  ses  principes  d'alors,  qui  démente  le  moins  du  inonde  sa  conduite 
et  ses  principes  d'aujourd'hui.  Les  moyens  violens  lui  répugnoient;  il 
résistoit  de  toute  sa  force  à  l'impétuosité  de  ceux  qui  vouloieut  tout 
bouleverser.  Il  trouvoit  que  c'étoit  avec  le  gouvernement  d^  Charles  X 
qu'il  fa Hoil  s'arranger!  enfin,  il  demandoil  qu'on  essayât  de  toutes  les 
voies  de  conciliation,  avant  d'en  venir  à  une  révolution  dont  le  premier 
mouvement  le  faisoit  fVémir,  Certainement  il  y  a  là  de  quoi  lui  nuire 
dans  l'esprit  de  beaucoup  de  gens;  mais  enfin,  aux  yeux  de  beaucoup 
d'autres ,  cela  ne  le  constitue  pas  en  état  de  contradiction  et  de  péché 
inortel;  et  l'auteur  qui  nous  révèle  toutes  ces  choses-là  contre  lui  pour-* 
ruit  bien  ne  pas  lui  porter  un  coup  aussi  dangereux  qu'il  se  rimagine. 


J^  Ç<w*«*,  aîrrien  tt  €Urf. 
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Sur  la  censure  et  sur  la  doctrine  de  quelques  ecriva\ 
touchant  la  liberté  de  la  presse. 

Le  concile  de  Trente,  dans  sa  i8*  session,  s'occupa 
censure  des  mauvais  livres.  «  Ayant  remarque ,  dit*il ,  combien 
s'est  accru  en  ce  temps  le  nombre  des  livres  suspects  et  pemi* 
cieux  qui  contiennent  une  doctrine  perverse  et  la  répandent 
au  knn  ;  ce  qui  a  fidt  qu'un  zèle  pieux  les  a- censurés  en  diffë» 
rens  pays,  et  surtout  à  Rome,  sans  ceoendaiit  qu'aucun  remède 
salutaire  ait  pu,  dissiper  un  si  grand  mal ,  le  concile  a  voulu 

2ae  des  Pères  cboisb  pour  cek  examinassent  ce  qu'il  y  avoit  à 
ûre  sur  ces  livres  et  ces  censures,  et  en  fissent  leur  rapport, 
afin  qu'il  pût  séparer  du  froment  de  la  vérité  cbrétienne  les 
doctrmes  étrangères  qui  s'y  mêlent  comme  l'ivraie,  et  prendre, 
après  une  mûre  délibération ,  les  mesures  les  plus  propres  à 
Élire  cesser  les  plaintes.  »  Et  dans  sa  ^5^  session ,  le  concile, 
apprenant  que  les  examinateurs  avoient  fini  leur  travail,  et 
considérant  qu'à  cause  du  nombre  et  de  la  diversité  des  livres , 
il  nepouvoit  s'occuper  lui-même  de  ce  travail,  ordonna  que  ce 
qu'avcÂent  &it  les  examinateurs  fût  soumis  au  pontife  romain , 
qui  termineroit  et  publieroit  le  tout  par  son  jugement  et  son 
autorité.  A  la  suite  des  décrets  et  canons  du  concile^  on  trouve 
dix  règles  tracées  mr  les  Pères  choisis  dans  le  concile,  et  ap- 
prouvées par  Pie  I Y  dans  sa  constitution  Dominiciy  du  a4  nuin 
i564«  C^  règles  indiquent  le  genre  d'ouvrages  qui  doivent 
être  regatrdés  comme  condamnés  et  prohibés,  et  à  la  fin,  il  est 
ordonné  à  tous  les  fidèles  de  ne  point  oser  lire  ou  retenir  les 
mauvais  livres^  contre  la  teneur  ae  ces  règles  ;  ceux  qui  le  fe- 
roient  encourroient  l'excommunication.  Tel  étoit,  sur  les  mau-* 
vais  livres  et  sur  la  censure,  le  jugement  des  Pères  du  concile 
de  Trente,  de  cette  assemblée  qui  a  une  si  grande  autorité  dans 
le  monde  catholique.  Cette  autorité  n'a  pas  dû  être  affoiblie 
par  le  laps  de  temps  \  ce  qui  étoit  vrai  alors  l'est  encore  aujour- 
d'hui, et  personne,  il  &ut  le  croire,  ne  s'avisera  de  dire  que 
les  mauvais  livres  sont  moins  nombreux  ou  moins  dangereux 
aujourd'hui  que  dans  le  i6*  siède. 
Les  Papes  s'empressèrent  de  suivre  les  tntentîoas  du  concile 
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de  Trente.  Saint  Pie  V  établit  le  premier  la  congrégalion  de 
V Index,  et  ses  successeurs,  Grégoire  XIII,  Sixte  V  et  Clé- 
ment y III;  la  confirmèrent  et  en  réglèrent  le»  attributions. 
Clément  VIII  publia  une  iBstniction  destinée  à  iàire  suite  aux 
Fègles  du  concile  de  Trente.  Cette  instruction  se  trouve  en  télé 
Ylé  tuufces  les  édlûoiis  de  V Index  des  livres  défendus  ;  elle  y  est 
suivie  de  la  constitution  SoUieiia,  donnée  par  Benoit  XiV  ie 
9  juillet  1753.  Cette  bulle  a  pour  objet  d'expliquer  h  marche 
à  suivre  dans  Texamen  et  la  proscription  des  livres.  Le  savant 
Pape,  qui  n'étoit  point  sans  doute  ennemi  des  lumières,  avoit 
été  employé  lui-même  dans  la  congrégation  de  Ylndex^  et  il 
auroit  été  jfort  choqué  des  théories  nouvelles  sur  la  liberté  de  k 
presse.  Tous  les  Papes  avant  et  après  lui  ont  maintenu  la  con* 
grégation  de  V  Index,  ont  censuré  des  livres,  et  ont  défendu, 
sous  les  peines  ordinaires  ^  de  les  lire  et  de  les  retenir.  Pie  VI 
donna ,  en  1 786,  une  nouvelle  édition  du  Catalogue  des  livres 
défendus,  et  lui-même  et  ses  successeurs  ont  ajouté  à  ce  Cata- 
logue. De  lemps  en  temps,  on  publie  à  Rome  de. nouveaux 
décrets  de  la  congrégation  de  V Index,  qui  sont  toi^un ap- 
prouvés par  le  Pape.  Ainsi,  il  est  assez  noioi ne  quelesaiot 
Siège  n'approuve  pas  la  liberté  de  la  presse  telle  qu  on  la  con^- 
çoît  aujourd'hui  en  France,  et  dans  ces  derniers  iempsaiêne} 
Léon  XII  et  Pie  VIII,  dans  leurs  encycliques  à  tous  lesévéques^ 
se  sont  élevés  contre  le  déluge  des  mauvais  livres,  et  ont  recom- 
mandé de  s'abstenir  de  lire  les  livres  défendus.  Us  ont  main- 
tenu la  censure  établie  à  Rome,  et  elle  continuedc  s'«x«rcer$ur 
tout  ce  qui  se  publie  par  la  voie  de  l'impression. 

Celte  pratique  constante  des  pontifes  romains  doit  sans  douUi 
étiie  de  quelque  poids  aux  yeux  des  fidèles.  Comment  se  fait-il 
doue  que  des  catholiques,  des  hommes  qui  se  dcmnentinéflae 
Hindestement  le  nom  de  eaih^liqueg  purs,  qui  prétendent  sou- 
tenir l'autorité  du  Pape  et  penser  en  tout  comme  l'Eglbe  ro* 
maine ,  qui  veulent  qu'on  les  croie  de  francs  ultramontains, 
eomnieiit  se  fait*il  que  ces  lM»mmes  se  rendent  les  patrons  de  la 
liberté  ide  la  presse  et  flétrissent  la  censure  ooinlne  une  absur-* 
dite?  Ils  sont  revenus  souvent  à  la  jckarge  sur  ce  sujet  dans  leur 
jQuraal  ,:ét  ils  viennent  d'y  revenir. dans  Un  article  êàfriffit^ 
de  leur  numéro  du  dimanche  12  juin,  article  dont  il  est  Imv 
de  faire  c<>nnoitre  l'esprit.  Le  but  de  cet  article  est  de  prouver 
aux  catholiques  qu'ils  ont  tort  de  craindre  la  liberté  de  la 
presse  5  voici  comment  on  y  parle  de  la  censure  : 
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tt  L9  censure  Ji^est.pes  aulie  chose  qac  la  subslUujiioo  du  prince  au 
Pape,  et,  vu  Que  le  prince  ne  se  mêle  pas  iouiour^  de  peQscr,  «lie  est, 
^en  défini live ,  la  substttuUon  d'un  ministre  d£tal  an  vicaire  de  Dieu. 
Je  ne  dis  pas  assez,  car  le  Pape  reconnoîl  pour  règle  TËvangile  et  lee 
traditions,  au  (ieuque  nos  ministres  ne  reconnoisseot  aucune  loi  supé- 
rieure dans  l'ordre  spirituel  ;  la  censure  n'est  pas  même  la  suhstitutioa 
de  la  rue  des  Saints-Pères  au  Vatican,  mais  un  despotisme  impie  qui 
u'a.pas  de  uioai-,  c'eât  M.  de  Montaiivet  fait  Dieu.  Nous  le  disons  har-  . 
dimeut,  l'idolâtrie  n'a  rien  imaginé. de  pis;  car,  quand  elle  a  fait  des 
dieux,  ces  dieui:  étoient  du  moins  des  hommes.  » 

-  A  qui .prëtend-^n  en  imposer  avec  de  tdiles  extravagances? 
Appeler  là  censure  un  despoiùme  impie  étoit  déjà  une  exagé* 
ration  foUe,  itnais  dire  que  c'est/aire  M.  de  Mantalivet  Dieuy 
c'est  \^  comble  de  Tabsurdîtë;  y  ajouter  que  t idolâtrie  via 
rien  imaginé  de  piê  que  la  c^isure,  et  a  imaginer  prouver 
cela  en  disant  qaé^  quand  elle  a/ait  des  dieux  ^  e^ étoient  du 
moins  des  homfkeSy  c'e^^t  un  désordi^  d'idées  qui  n'a  pas  de 
nom.  Ce  n'est  pas  là  raisonner,  c'est  mettre  le  dévergondage 
d'une  imagination  exaltée  à  la  place  du  bon  sens,  c'est  abuser 
du  Iangag)e,  et  provoquer  la  pitié  des  lecteurs  qui  ont  quelque 
droiture  dam  l'esprit.  Cependant  tout  l'article  qui  nous  occupe 
est^écrit  dans  ceitiauvaâs  goût  et  dans  ce  ton  d'exagëraticm  pré^ 
tentieuse^  la  censtire ,  c'est  le  veau  d'or  à  la  place  du  Svnav, 
t^'^xV anéantissement  rfe  VEglise^  etc.  L'auteur  poursuit 
ainsi  :      ' 

.  «  Maintenant,  laconsure  peut*- elle  être  exercée  par  l'Eglise?  ûon^ 
Reste  donc  la  liberté,  et  Dieu  soit  béni!  Dieu  soit  béni  d'ayoîr  fait 
l'homme  une  créature  si  élevée,  que  la  force  conspire  vainement  contre 
son  intelligeuce,  et  que  la  pensée  ij'ait  icr-bas  d'autre  îugci  que  la  pen- 
sée! .I^oiti  q^  i'ordr«  soit  détruit  pai*  Je  libre  comlAit  de  l'erreur  centre 
la  vérité,  c'est,  çc  combat  même  qui  est  l'ordre  primitif  et  universeL 
Rien  dans  les  d€SseiDS  de  Dieu  .n'a  été  accompli  par  voie  de  censure^ 
fît  tout  l'a  été  par  voie  de  répression.  L'enfer  n  existe  que  parce  que  la 
ceiisi»re  est  impossible  à  Dieu  même  :  il  a  préféré  du  moins  au  régime 
xle  la  causure  le  régMoe  de  l'euierj  car,  si  l'enfer  {ait  4es  damnés»  ilfaii 
aussi  dos  hommes  et  dçs  saints,  au  lieu  que  la  censure  n'eût  peuplé  le 
monde  que  d'idiots  immortels.  Je  n'ai  jamais  compris,  pour  ma  part, 
coniraent  des  catholiques  se  révoltent  contre  la  liberté  de  la  presse,  i 
cause  dés  maux  dont  elle  est  la  source,  eux  qui  ne  se  révoiteut  pas. 
4:on'lret|a  lil>ef*,\é  jnorale,  maJgré  les  déluges(R0rpyablfs  dé  «rimes  et  de 
mailieurs  dont  elle  a  inondé  l'uuivers.  Si  Dieu  eût  r^iJsonné  comme 
M;  de  Villèle,  le  monde  eût  été  heureux,  aussi  heureux  qu'uni  mouton 

Êoût  l'être'sous  une  monarchie î  mais  Dieu  vouloir  qi;e  le  monde  fû.t 
ontme,  dût^il  lui  en  coûter  rétfirnité.  On  ^ouvmt  objecter  aussi  aâ 
souverain, créateur  q^e  le  mal  seroit  plus  i^ix  que  le  biiui  dan^  le  jrér 
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sime  libéral  ^n'il  chotsîssoit.  Il  Ta  néanmoins  choisi,  sachant  que  la  ii- 
Dêrté  est  le  bien  par  excellence  contre  lequel  le  crime  ne  prévaut  pu, 
paisque  le  crime  est  une  preuve  même  de  la  liberté,  et  qu'il  atteste  It 
présence  d'une  créature  divine  partout  oii  il  se  commet.  JHéron  parri- 
cide étoit  une  grande  chose,  les  animant  nourris  au  Vatican  pour  four: 
nir  la  laine  des  palliums  de  toute  la  chrétienté  ne  sont  rien.  » 

Nous  n'avons  rien  voulu  faire  perdre  à  nos  lecteurs  de  ce 
curieux  morceau,  ni  de  ces  argumens  péremptoires.  L'enfer 

Îui  n*exiit€  que  parée  que  la  cemure  est  impossible  à  Dieu, 
)ieu  qui  préfère  au  régime  de  la  censure  le  régime  de  Feti" 
fer,  la  eertsure  qui  n'eut  peuplé  le  mande  que  d'idiots  im- 
mortels; comment  résister  à  une  si  puissante  losique?  Il  est 
vrai  que,  si  la  censure  est  impossible  à  Dieu,  elle  est  appa- 
remment possible  à  TËslise ,  qui  Ta  recommandée  et  mise  en 
1  pratique  ^  elle  est  possible  au  saint  Siège,  qui  la  maintient  dans 
*Etat  pontifical  ;  elle  a  été  long*temps  possible  en  France,  où 
elle  étoit  en  vigueur  sous  Tancien  r^ime  ;  elle  est  encore  pos- 
sible dans  d'autres  Etats,  où  on  la  voit  subsister.  Pour  prouver 
que  la  censure  ne  peut  que  peupler  le  monde  d'idiots  immor- 
tels y  on  auroit  pu  nous  citer  l'exemple  du  Wècle  de  Louis  XIV» 
où  la  censure  étoit  en  usage ,  et  où  on  a  vu  tant  d idiots,  qui 
nous  ont  laissé  des  ouvrages  considérés  encore  aujourd'hui 
comme  des  cheis^'wivves^  d€ALi|K>dèles  4e  ffoût.  AJais  ce  qui 
est  vraiment  sans  réplique  dans  le  morceau  ci-dessus ,  c'est  la 
comparaison  de  Néron  parricide  qui  étoit  une  grande  ehatef 
et  des  animaux  ttoû  on  tire  la  laine  des  palliums  qui  né'iimt 
rien.  Comment  ne  pas  se  rendre  à  un  argument  de  cette  force? 
Comment  n'être  pas  frappé  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  Imnineux 
^ns  ce  rapproclfement  de  Néron,  des  animaux  et  despote 
liums?  Tout  cela  ne  prouve-t-il  pas  clairement  que  la  censure 
est  impossible  à  Vieu? 

A  la  fin  du  même  article,  on  dit  encore  aux  catholiques  qu'ils 
ont  tort  de  craindre  que  la  liberté  de  la  presse  ne  &sse  succom- 
ber la  vérité  dans  sa  lutte  avec  l'erreur,  que  c'est  là  un  W«- 
phème  tel  qu'il  n'y  en  a  point  d'égal  dans  t histoire  ^  que  Ut 
jours  ne  tuent  pas  les  siècles  et  que  la  liberté  ne  tus  fO* 
Dieu.  Toujours  la  manie  de  prodiguer  le  nom  de  Dieu  pour 
appuyer  des  sophismes.  Nous  savons ,  de  reste,  que  la  liberté 
de  la  presse  n'otera  rien  à  Dieu  de  son  essence  et  de  ses  attn- 
buts,  mais  elle  tue  la  religion  dans  les  esprits  qu'elle  feusse  et 
dmis  les  cœurs  qu'elle  corrompt.  Il  fitut  un  bien  grand  aveu- 
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liment  pour  se  dissimuler  ce  funeste  résultat,  au  milieu  de 
tant  d'évènemens  qui  Tout  mis  au  grand  jour  d'une  manière 
aussi  éclatante  que  déplorable.  N'est-ce  pas  la  licence  de  la 
presse  ^ui  a  amassé  contre  la  religion  et  les  prêtres  tant  de 
préventions  et  de  haines  qui  ont  anoutl  en  dernier  lieu  à  des 
Tengeances  si  funestes  ?  Se  fermer  les  yeux  pour  ne  pas  Toir 
ce  qui  est  aussi  manifeste,  c'est  comme  si  on  se  bouchoit  les 
oreules  pour  ne  pas  entendre  le  bruit  d'une  explosion.  Soutenir 
aujourd  bui  la  lioerté'de  la  prjesse  comme  la  seule  théorie  rai- 
sonnable, c'est  se  révolter  contre  une  terrible  expérience;  et 
flétrir  la  censure  des  noms  lés  plus  odieux,  c'est  insulter  à 
l'Eglise,  qui  l'a  établie,  et  au  saint  Siège,  qui  l'a  maintenue 
jusqu'à  ces  derniers  temps  avec  une  juste  sévérité.  Comment 
se  fait-il  ^ue  nous ,  à  qui  on  consent  a  peine  à  donner  le  nom 
de  cathohques,  nous  soyons  obligés  de  soiAenir  cette  thès# 
contre  des  catholiques  qui  se  disent  si  purs  et  si  dévoués  au 
saint  Siège?  Cette  contradiction  leur  a  déjà  été  plus  d'une  fois 
reprochée,  et  dernièrement  encore  un  journal,  grand  partisan 
pourtant  de  la  liberté  de  la  presse ,  h  Globe,  leur  demandoit 
comment ,  avec  leurs  doctrines ,  ils  pouvoient  rester  dans  une 
opposition  si  formelle  aux  maxim.es  et  à  la  pratic^ue  constante 
de  l'Eglise  romaine. 

Pabi9.  Les  processions  de  Toclave  de  la.Féle>Djlei^  n*ont  pas  été 
moins  édifiantes  dans  plusieurs  villes,  que  celles  du  premier  di- 
manche. A  Toulouse ,,  les  diverses  paroisses  ont  fait  les  leurs  ;  de 
nombreux  reposoii*&  avoient  été  élevés  et  décoré«  avec  goût  :  les 
jeunes  filles  et  les  associations  pieuses  chantoient  des  cantiques.. 
Les  autorités  n'ont  point  paru  ;  mais  beaucoup  de  magistrats,  d'an- 
ciens militaires  et  employés  dans  les  administrations,  s*étoieiit  ren- 
dus individuellement  à  la  procession  de  lem*  paroisse.  Les  soldats 
de  la  garnison  ont  rendu  au  saint  Saçrenient  les  honneurs  militaires 
accoutumés ,  et  diverses  compagnies  de  la  garde  nationale  ont  tout 
les  jours,  pendant  l'octave,  envoyé  de  leurs  membres. assister, 
en  grande  tenue,  au  salut  et  à  la  procession  qui  se  faisoient 
dans  la  cadiédralc.  A  Bordeaux ,  les  processions  des  paroisses  ont 
eu  lieu  aussi  le  jour  de  l'octave  ;  le  maire ,  qui  s'étoit  refusé  à  ce 
que  la  garde  nationale  accongipagp^t  la  grande  procession ,  n'a  pas 
voulu  non  plus  qu'elle  parût  le  second  dimancne  ;  mais  beaucoup 
de  gardes  nationaux,  en  uniforme  et  avec  le  sabre  seulement,  se 
sont  rendus  dans  leurs  paroisses,  et  ont  escorté  le  dais.  Le  maire 
avoit  écrit  à  tous  les  curés  de  la  ville  pour  leur  recommander  d^ 
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iiiirédistMi*bttre  les  panacbe^  blanôs  qu'il  est  d'usage  4e  placer  sar 
le  dais^  et  mâme  les  bouqaeU  de  fleurs  blattches  qcrepôrtoit  le 
clerf^é  ;  du  moins ,  il  ne  s'ëtoit  pas  fait  prier  oette  fois  pour  tapisser 
la  façade  de  THôtel-de-Ville.  A  Marseille ,  les  processions  de  l'oc- 
tave ont  continue  à  éti*e  li*ès*iniposantes.  A  la  procession  du  yeitr 
dredi,  pour  fa  fête  du  Sacré-G]eury  on  a  remarcmé  plus  de  3oo  no- 
tables,  soît  commerçans,  soit  propriétaires.  Xes  marins  et  les 
ouvriers  du  quartier  St-Jean  s'étoient  tous  rendus  à  la  prbcessioD 
de  StrLaurent.  Partout  le  concours  a  été  considérable,  et  ifl  n'y  a 
eu  ni  rixe,  ni  dë80ix}re.  La  sarnison  du  fort  St-Ni(^ias  et  tous  lé$ 
postes  de  la  liene  ont  rendu  les  honneurs  militaires  au  saint  Sacre- 
ment; les  soldats  mêmes  isolés,  qui  se  trouvoient  sur  le  passage  de 
la  procession,  s'empressoient  de  se  découvrir  et  de  s'agenouiller. 
A  un  seul  poste,  on  a  affecté  de  braver  la  foi  commune ,  et  de  fu- 
mer en  se  promenant  d'un|iir  insultant  :  plaignons  les  malheureux 
oui  ont  cru  se  relever  par  ces  tnsolences  grossières.  Une  seule 
église  à  Marseille,  celle  du  St-Esprit,  attachée  à  THôtel-Dieu,  na 
pas  eu  de  procession,  parce  qu'on  â  su  que  de  jeunes  élèves  se  pro- 
posaient de  faire  du  bruit,  et  parce  qu'ils  avoient  déjà  donne  des 
indices  de  leurs  mauvaises  dispositions.  A  Toulon,'  on  a  mis  un 
{frand  empressement  à  tendre  et  orner  les  rues  sur  tout  le  passage 
de  la  procession  ;  des  jeunes  gens  des  corporations  marchoient  en 
tête  avec  leurs  bannières  j  les  ouvriers  de  l'arsenal  et  les  matelots 
donnoiént  des  signes  de  respect,  ce  qui  conti*astoit  avec  les  brava- 
des de  quelques  jeunes  étourdis  dont  on  avoit  pitié.  A  Roanne, 
les  processions  se  sont  faites  avec  solennité.  Le  maire  et  le  juged'in* 
slruction  j  assistoient  ;  quelques  fleurs  de  lys  qu'on  a  cru  apercevoir 
sur  une  vieille  hallebarde  ont  causé  un  instant  de  trouble  ;  on  lésa 
otées,  et  le  reste  s'est  passe  tranquillement.  A  Bajonne,  les  deux 
processions  de  Toctave  se  sont  faites  avec  ordre  et  tranquillité.  A 
Aucfa,  la  procession  du  dimanche  5  avoit  été  ôon-seulement  pai- 
siblement pompeuse  ;  elle  étoit  escortée  par  la  garde  nationale  : 
l(»s  maisons  étoient  tapissées  de  tentures,  et  les  rues  jonchées  de 
fleurs.  Le  préfet,  un  adjoint  de  la  mairie,  le  tribunal  de  première 
instance  en  corps,  le  colonel  du  i  a*,  et  plusieui*s  officiers,  assistoient 
à  la  cérémonie.  A  Alby,  l'autorité  judiciaire 'a  assisté  à  la  proces- 
n  a  eu  à  regretter  que  d'entendre  mêler  des 
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sion.  A  Angers,  on  n  a  eu  à  regretter  que  < 
chants  proranes  à  une  cérémonie  tdute  de  recueillelnent  et  de 
]Siété.  A  Saint-Cloud,  la  procession  est  sortie  le  dimaûche  la,  et  a 
Fuit  la  station  accoutumée  à  la  chapelle  du  château,  où  les  princesses 
éc  sont  trouvées,  et  Ont  reçu  !a  bénédiction. 

—  Un  prêtre  respectable  vient  de  succomber,  dans  la  capitale, 
À  de  longues  infirmités;  M.  André  Perret  de  Fontenailles  est  mort 
iè  lundi  i3  juin  ,  à  Tâge  d'environ  77  ans.  Né  à  Mâcon,  il  avoit 
fait  ses  études  au  collège  Louis-le-Grand,  où  on  l'envoya  fort 
jeune.  11  profita  des  exemples  de  vertu  qu'offrdit  aioi^  ce  côHégo, 
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8oUs  U  direclion  de  M.  l'abbé  («al*<liji ,  principal,  ei  il  vocul  dhixi'^ 
Fiiiiimiié  avec  le  îeuoe  Decalog^ne  j  dont  Taboë  Proyart  a  doon4 
la  Tie  au.  publie-  M.  de  Fontenailles  resta  long-temps  dans  cei4e 
maison ,  et  y  fit  même  sa  théologie.  Ayant  été  promu  aux, ordres,- 
il  se  concilia  la  confiance  des  élevés  par  son  zèle  et  sa  piété  ;  après^. 
avoir  suivi  le  coui*s  de  licence  9  il  fut  reçu  docteur  en  théologie  à 
la  fin  de  «7B3.  On  le  nomma  ensuite  vicaire  de  la  petite  paroisse 
de  Sainte-Croix  dans  la  Cité,  et  il  devint  peu  après  chanoine  deia- 
cathédrale  de.Mâcon.  La  révolution  lui  réseivoit  ses  rigueui-s; 
conduit  avec  be/sucoup  d'autres  prêtres  à  Hochefort,  il  partagea 
leur  captivité  et  leurs  souffrances  sur  les  pontons,  et  fut  du  petit»^ 
BQmlH*e  de  ceux  qui  survécurent  à  la  persécution.  Mais  sa  santé  ea. 
iutgi*avement  altérée;  elle  se  rétablit  néanmoins,  et  il  se  consacra 
aux  fonctions  du  ministère,  tantôt  comme  missionnaire,  tantôt 
comme  curé,  dans  le  diocèse  de  Lyon.  Depuis,  il  vint  à  Paris,  oà 
son  zèle  ne  fut  point  oisif.  Tout  le  monde  sait  au'il  occupa  ie&. 
chaires  de  la  capitale  pendant  plusieurs  .années.  Il  don noit  aussi 
dçs  retraites  ;  il  exerçoit  le  ministère  de.  la  confession  dans  les  comr 
a^unautés  et  les.peusipi^nats,  jusqu'à  ce  que  sa  sui'dilé  le  foix^  de 
reponcer  à  cetip  fonction.  On  a  jàfi  lui  plusiciurs  ojuvrages,  tous 
composés  poui*  Tinstruction  du  peuple,  et  dans  le  but  de  procurer- 
le  salut  des  ^tmes:  Jflanuel  religieux  à  F  usage  des  maisons.^  édueç,-- 
tion,  i8a4,  in-i8.i  Manuel  de^  domestiques  et  des  ouvriers,  1896; 
Instruction  svf  le  jubilé  ^  même  anné^;  le  Guide  de  là  Jeunesse,  el 
suite  du  Manuel  religieux,  1826,  2  vol.  in-18  (ce  sont  des  lectures 
pûuv  tous  le^  jqurs  de  Vannée);  le  Guide  de,lajeunesse^hrétienne^ 
ou  Manuel  religieux ^  182^,  2  vol.  in-i8  :  c'est  iXoe  nouvelle  édi*; 
tion  du  Manud/ de  1824  ;  la  seconde  partie  se  vend  séparéinenC^ 
et  çst  destinée  aux  jeunes  gens  qui  ont  fini  leur  éducsatiion,.,Qt 
qui  entrent  dan»  le  monde;  Observations  sur  l'éducation  de^jfUnes 
gens,  in-S**;  'lUna^  sur  ^Education  des  jeunes  ecclésiastiques,  in-S^^ 
ces  deux  écrits- furent  réunis  dans  une  seconde  édition  qui  pas'Mt 
en  1829,  îo-S**  de  «26'pages;  enfin,  Discours  de  xmorale  à  F{uag^ 
des  missions  et  des  retraites  Jtpiritueltes,  ,i82gf  in- «2.  Nous  avons 
annoncé  dans  ce  journal  plusieurs  de  ces  écrits,  par.lesquels  TaU'*' 
leur  cherchoit  à  se  consoler  de  Tinaction  où  le  tenoient  ses  infirmi- 
tés; celles-ci ,,cl*oissant^  de  plus  en  plus,  lui  fii'ent  pressentir  le 
torme  de  sa  carrièife.  Le  jeudi  2  juin,,  il  vouluiencore  se.  traîo^c^ 
dans  une  chapelle  voisine  de  son  logement^  pour. y, entendre  la 
messe  et  y.  recevoir  la  communion.  Depuis>  le  mal  augmentant»  H 
demanda  les  sacr^emens  de  TËglise.  Sa  piété,  sa  r^ignatioo  daps  l'es 
souifrances,  son  courage  à  supporter  clés  privations  pénibles,  ont 
singulièrement  édifié  tous  ceux  qui  Tapprocboient.  Il  étoit  sans 
fortune,  et  n'avoit  ponr.se  soutenir  que  deux  petites  pensions,  qui  . 
éloient  devenues  encore  plus  insuffisantes  par  la  nécessité  où  il 
éioit,  dans  se^  infirmités,  d'avoir  une  personne  pour  l^soi^niu 
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L'abbé  de  Fontenailles  avoit  été  quelque  temps  grand-yicaire  de 
MâcoD  sur  la  fin  de  l'admiDistration  de  M.  Moreau,  dernier  évéque 
de  ce  siège.  Il  avoit  le  titre  de  chanoine  honcMraire  de  Boixieauxet 
deMontauban. 

—  Lors  des  évènemens  de  St-€rermain-rAuxerrois,  nous  écrit- 
on  de  Nancy,  un  certain  parti ,  connu  à  Nancj  par  sa  haine  pro- 
fonde contre  la  religion  catholique^  saisit  airidement  cette  occasioD 
pour  chasser  de  leur  pieux  asile  tous  les  élèves  du  grand  séminaire, 
sous  le  spécieux  prétexte  de  prévenir  le  retour  des  désordres  de 
juillet,  et  de  protester  l'établissement  contre  des  évènemens  popo* 
laires  qui  n'existoient  pas  :  singulière  protection ,  que  celle  qui 
consiste  à  mettre  les  gens  hors  de  chez  eux  !  Cependant,  tout  ex- 
traordinaire etdérisoire  au'étoit  cette  manière  de  protéger,  Tordre 
d'évacuer  sur-le-champ  la  maison  (ordre  qu'on  avoit  trè&-viTe- 
ment  sollicité  et  an*aché  de  la  préfecture)  fut  littéralement  exé- 
cuté. On  a  rendu  compte  dans  ce  journal  des  circonstances  parti- 
culières qui  en  ont  accompagi^é  l'exécution ,  et  qui ,  aux  yeux  des 
personnes  judicieuses,  ont  ti*ahi  les  intentions  hostiles  des  aateim 
de  cette  manœuvre.  Après  cette  victoire ,  il  semble  que  le  parti 
antiprétre  devoit  être  satisfait;  erreur  :  il  veut  assurer  le  succès  de 
son  triomphe ,  et  toujours  d'une  manière  aussi  vexatoire  et  ilié- 

Sale;  car,  quoique  la  plus  gi^ande  tranquillité  règne  dans  la  ville 
e  Nancy,  dont  les  habitans  sont  naturellement  amis  de  l'ordre; 
quoique  le  clergé,  loin  d'y  être  mal  vu ,  soit  au  contraire  aimé  et 
respecta,  parce  que,  sqnmis  aux  institutions  actuelles,  il  remplit 
honorablement  ses  devoirs,  et  que  la  mesure  prise  à  l'égard  du  sé- 
minaire ait  excité  l'indignation  pul)lique,  néanmoins  on  a  placé 
depuis  cinq  mois,  dans  cet  établissement,  un  poste  de  gaixie  natio- 
nale, et  toujours  sous  le  même  prétexte  de  le  protéger  ;  mais»  en 
realité ,  c'est  pour  empêcher  la  rentrée  des  élèves.  Ëst--ce  donc  ainsi 
qu'on  entend  la  liberté  religieuse,  telle  que  la  Charte-vérité  nous 
raccorde?  C'est  en  vain  quon  a  fait  toutes  sortes  de  iwi'éscnta- 
tions,  qu'on  a  exposé  l'état  pénible  de  tous  ces  jeunes  élèves  du 
sanctuaire,  an^achés  à  leurs  études  et  aux  pieux  exercices  de  la  re- 
traite, douloureusement  séparés  les  uns  des  autres,  et  jetés  dans  le 
monde  sicut  agyti  in  medio  luporum,  et  suKout  qu'on  a  fait  connoî- 
tre  lepressant  besoin  de  prêtres  dans  un  vaste  diocèse,  dont  beau- 
coup de  paroisses  réclament  vivement  un  pasteur;  les  plus  vives 
et  les  plus  justes  réclamations  ont  été  vaines.  Tous  les  grands 
séminaires  de  France  ont  pu  effectuer  librement  leur  renuée;  il 
n'y  a  que  ceux  de  Nancy  et  de  Metz  qui  sont  hors  la  loi  :  oh  est 
donc  la  justice  ?  El  celui  de  Nancy,  en  particulier,  après  avoir  été 
la  proie  du  plus  affreux  brigandage ,  meritoit-il,  pour  surcroit  de 
malheur,  un  pareil  sort?  C'est  avec  la  plus  profonde  douleur,  noos 
écrit  un  de  nos  abonnés,  que  je  vous  ti'ace  ces  dernières  lignes;  des 
larmes  en  abondance  coulent  involôntaii^ment  de  mes  yeox  au 
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souvenir  de  ce  pauvre  séminaire ,  beroeaa  de  tant  de  bons  prêtres 
qui  travaillent  aujourd'hui  à  faire  de  bons  chrétiens  et  de  bons 
Français...  Les  ingrat^  !  les  insensés  !  Mais  espérons  que  ce  système 
d'oppression  aura  un  terme  prochain ,  sous  un  gouvernement  qui 
ne  peut  avoir  de  force  qu'en  accordant  franchement  les  libertés 
promises.  M.  le  grand-ficaire^  qui  a  harangué  le  Roi,  a  fait  allu- 
sion à  l'état  du  âminaire  dans  son  discours ,  et  le  supérieur  de  la  • 
Inaison  lui  a  présenté  une  pétition  pour  réclamer  une  justice  j  qu'il 
est  de  l'intérêt  et  de  l'honneur  du  gouvernement  d'accorder. 

—  UAmi  de  tordre,  de  Nantes ,  raconte  avec  indignation  ce  qui 
yient  de  se  passer  à  Toi*fou,  lieu  célèbre  dans  la  Vendée  par  la  vic- 
toire que  les  royalistes  remportèrent  sur  l'armée  de  Mayence,  le 
27  septembre  1793.  Le  i4  juin  dernier,  dit  l'Ami  de  Tordre,  vingt 
voltigeurs  du  4^*  de  ligne  ont  pénéiré  le  sabre  à  la  main  dans  l'é- 
glise ;  en  vain  le  curé  s'efforça  demies  arrêter  par  ses  représentftions  ^ 
lis  montèrent  dans  le  clocher  pour  arracher  du  cadran  et  de  la  gi- 
rouette de  la  flèche  quelques  fleurs  de  lys  dont  la  vue  avoit  alarmé 
leur  patriotisme.  De  là,  redescendus  dans  l'église,  ils  sabrèrent 
plusieurs  crucifix,  et  s'emparèrent  même  de  celui  qui  étoit  sur  l'au- 
tel, et  qui  étoit  en  argent;  mais  ils  le  rendirent  après  en  avoir  brisé 
les  trèfles.  £n  vain  le  maire  et  son  adjoint,  en  vain  de  vieux  Ven- 
déens voulurent  arrêter  ces  actes  de  vandalisme;  on  méconnut 
l'autorité  des  uns  et  on  insutta  à  la  piété  des  autres.  Il  faut  le  dire, 
rien  n'est  plus  propre  à  révolter  une  population  religieuse  que  de* 
tels  attentats;  .et,  s'ils  restent  impunis,  ils  auront  un  déplorable 
efièt  sur  l'esprit  des  habitans,  qui  né  peuvent  être  indifférens  aux 
outrages  Biits  à  leur  foi  et  aux  vexations  exercées  contre  les  prêtres. 
Dei*nièrement,  des  soldats,  dit  encore  un  journal,  étoient  allés 
faire  bombance  chez  le  curé  de  la  chapelle  St-  Laurent ,  dans  les 
Deux-Sèvres.  A  leur  retour,  Tofficier  leur  reprocha  d'avoir  trop 
méntigé  ce  calotin,  et  leur  dit  d'aller  de  nouveau  chez  lui.  Ils  ne 
se  le  firent  pas  dire  deux  fois ,  et  n'épargnèrent  rien  chez  leur  hôte. 

—  Il  est  d'usage ,  à  Marseille ,  que  la  statue  de  la  sainte  Vierge  ^ 
descendue  le  matin  du  jour  de  la  Fête-Dieu  à  l'Hôtel-de-Ville ,  v 
soit  exposée  à  la  vénération  des  fidèles,  et  qu'une  confrérie  de  p^ 
nitens  la  reporte  le  lendemain  avec  pompe  a  la  chapelle  de  Notre- 
Dame-de-la-6arde.  Chemin  faisant,  les  pénitens  se  présentent  aux 
principales  autorités ,  qui  font  leur  offrande.'  Cette  année ,  ils  se 
sont  présentés,  et  on  ne  les  a  pas  admis;  toutefois,  le  préfet  a  ciu 
adoucir  ce  refus  en  leur  envoyant  ensuite  une  pièce  d'or.  On  eût 
mieux  aimé  qu'il  s'associât,  par  quelque  témoignage  de  religion,  à 
la  piété  de  ces  braves  gens.  Le  général  Gazan  a  mieux  compris 
leur  intention  ;  il  leur  a  fait  accueil,  et  le  maire  a  remis  aux  fabri- 
ciens  un  cierge  et  un  cœur  d'argent. 
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NOirVELLES  POLITIQUES. 

t^ARis.  Si  Charles  X  éprouve  quelques  regrets  sur  lu  perle  dé  son 
trône,  ce  qui  est  arrivé  en  France  après  lui,  â  la  royauté,  est  asturémeRt 
de  nature  a  le  consoler.  En  considérant  h  quel  degré  de  licence  aouspu 
sommes  veiiu«  Tis-â^vis  d'elle,  ne  doit -il  pas  s'estimer  tvop  iieareux» 
en  eifet^  de  ce  que  ce  n'est  pas  lui  qui  a  été  choisi  pour  essuyer  les  hu- 
npiUntions  dont  elle  se  trouve  accablée  par  le  peuple  souverain?  Cliao- 
5ons,  caricatures,  reproches  amers,  admonitions  sévères,  discours  libre» 
et  gais,  propos  de  toute  espèce,  voilà  ce  que  Charles  X  auroit  eu  à  dé- 
vorer chaque  jour,  mins  compter  les  vieilles  réminiscences  dupa^é, les 
vives  apostrophes,  les  recherches  sur  sa  vie  antérieure,  et  les  inlerroga-/ 
toires  sur  faits  et  articles  de  sa  conduite  pendant  et  après  la  révoluiioD;. 
seulement  il  n'auroit  pas  eu^  comme  son  successeur,,  à  s'enteadce 
reprocher  une  immense  fortune  privée ,  et  à  se  la  voir  compter  en  dé- 
ductiolide  sa  liste  civile.  Grâce  à  la  constitution  de  la  monarchie  fran- 
çaise, c'est  là  un  de  ces  désagrémens  réservés  uniquement  autbrancbes 
cadettesî  qui  n'étoient  pas  le  plus  mal  partagées  en  richesses  territo- 
riales, comme  vous  saves.  Mais  toujours  esl-il  nue  Chartes  X  l'a  éclapp 
belle,  et  qu'il  est  bien  heureux  d'avoir  quitta  le  trônedans  un  roomenl 
oil  les  roi»  ne  régnent  plus  qu'à  la  sueur  de  leur  front,  et  sont  oblij^» 
de  s^entendre  mettre  le  marché  à  la  main  dix  fois  par  jour. 

f— Il  paroit  que  tout  le  monde  commence  à  sentir  le  danger  de 
œs  émeutes  répétées  qui,  depuis  dix  mois,  troublent  le  repos  de  la  ca- 
pitale. Ou  s'aperçuit  enfin  combien  ces  secousses  sont  nuisioles  au 
commerce  et  à  riiuiustrie,  et  combien  elles  peuvent  donner  de  légili- 
mes  inquiétudes  pour  l'avenir.  Des  journaux  qui ,  naguère,  trailoient 
ces  mouvemens  de  bagatelles,  s'en  alarment  uMJourd'hui.  LeJoutnaldes 
Débats  trouve  que  c'est  une  honte  pour  la  capitale  qne  des  factieux 
puissent  j  mettre  ainsi  toute  la  société  en  péril,  et  qu'on  a  mauvaise 
grâce  à  vouloir  faire  la  loi  en  Italie  et  à  demander  des  euplicati.oosèla 
Russie,  quand  on  ne  sait  pas  seulement  maintenir  la  paix  chez  soi;  il 
faut  qu'un  corps  soit  bien  débile  ,  dit-il ,  pour  qu'une  querelle  daus 
une  me  comproir^tte  le  repos  de  l'Etat.  Le  CurutituHonnel  ditqu'(^«û 
vu  accourir  dans  les  rues  et  sur  les  places  une  foule  de  cesjeunef  poUssotis, 
de  ces  élèves  du  vice,  instru/nens  dressés  par  une  bande  de  malfaiteurs  tou- 
jours présente  dans  la  capitale ,  que  c'est  cette  lie  de  la  société  qui  a  jelé 
(les  pierres  contre  un  corps*de-gàrde.  Des  misérables^  dit  le  Jowmddu, 
Commerce,  des  gens  sans  aveu,  toujours' prêts ,  comme  il  arrive  dans  h 
grandes  villes,  à  se  mettre  en  insurrection  contte  la  tranquillité  publique 
tfui  les  gêne,  quelques  malheureux  sans  ouvrage,  et  peut  eue  aussi  quelques 
excitateurs  honteux  et  cachés,  voilà  les  seuls  élémens  de  ces  perturba/îoiis; 
ce  vague  penchant  au  désordre,  qui  est  comme  l'instinct  de  ces  individui 
qui  ^rment  C écume  de  la  population  d^une  grande  ville,  est  la  véritable 
cause  de  ce  que  nous  voyons.  Le  National  ne  montre  pas  plus  d'ôgardJ 
p«tir  le  peuple  des  émeutes,-  ce  sont,  dit-il,  des  gens  sans  travail^» 
même  paresseux;  il  y  a  des  esprits  ignorons  et  ardens  tourmentés  fl'un 
intiment  de  malaise;  il  s'y  mêle  des  escrocs,  des  crieurs  de  noupell^»/^^ 
i  hauteurs,  des  en  fans  affamés,  hideux  de  misère,  de  ceux-là  qui,enjuii' 
iet„  n*ont  pas  été  des  der^tiers  à  compter  parmi  les  héros.  Voilà  f  aspect 
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générai  des  premiers  rassemblemens,  et  ils  ne  différent  en  rien  de  ceux  qui, 
le  jour  de  ta  publication  des  ordonnances ,  firent  entendre  sur  les  plates  ' 
publiques  les  premiets  cris  de  viue  la  Charte!  Il  faut  avouer  que  loul  cela 
est  bien  peu  respectueux  pour  le  peuple  qui  a  fait  la  rcvolutton ,  pour' 
Jés  décorés  de  juillet,  pour  les  héros  deS  barricades,  et  tout  cela  se 
troure  néanmoins  dans  les  journaux  les  plus  dévoués  à  cette  même  ré-' 
volution,  et  qui  ont  contribué  aussi  eux-mêmes  à  la  faire.  Quanta' 
noas  y  nous  nous  en  lavons  les  mains;  noirs  ne  serions  point  assez  hardi 
pdur  braver  ainsi  u|ie  puissance  qui  a  de  terribles  moyens  pot>r  se  sàtis^ 
faire,  et  qui  sait  si  bien,  au  besoin ,  piller,  dévaster  et  démolir.  » 

—  En  voyant  les  suites  d'une  rixe  entre  braconniers  et  gardes-chasse, 
le  poète  Sedaine,  tout  étonné,  s'écrioit  dans  un  dé  ses  petits  ouvrages  : 
J^eux  hommes  tués  pour  un  lapin!  Vingt  cris  de  surprise  pareils  sont 
échappés  au  Journal  des  Débats  ^  dans  sa  candeur  de  doctrinaire  bon*- 
nète,  à  la  vue  des  scènes  révolutionnaires  qui  ont  suivi,  pendant  quatre* 
jours,  le  coup  de  poin^  donné  par  un  marchand  du  faubourg  Sainte 
Denis  à  un  colporteufde  chansons  séditieuses.  A  la  manière  dont  fl 
exprime  son  étonnement,  on  voit  qu'il  appartient  à  cette  école  de^ 
M.  Royer-Cdllard,  qui  conuoît  des  effets  sans  causes»  Effectivement, 
pour  qui  ne  veut  examiner  que  le  coup  de  poing,  voilà  bien  du  bruit 
et  du  désordre;  mais  quand  on  remonte  à  la  vraie  source ,  et  qu'on  y 
rRDContre  un  besoin  immense  d'agitation,  une  anarchie  organisée  et 
armée  de  pied  en  cap,  qui  n'attend  qu'un  souffle  de  vent  pour  se  sou* 
lever,  poirr  former  une  masse  énorme  et  se  précipiter  sur  l'ordre  social , 
alors  on  trouve  moven  d'expliquer  les  choses  autrement  que  l*école  doo-^ 
trinaire  ne  les  explique;  on  découvre  tout  de  suite  de  quoi  il  est  ques-^ 
tien  ,  et  l'on  ne  s'amuse  pas  à  se  frotter  les  yeux  comme  le  Journal  de» 
jyéhats ,  pour  faire  semblant  de  chercher  ce  qu'on  ne  veut  pas  voiri 
Oui,  c'est  un  simple  coup  de  poing  qiii  a  servi  de  prétexte  aux  der- 
nières perturbations  de  la  capitatp;  cW  un  coup  de  poing  qui  a  faU 
tuer  ou  blesser  Une  centaine  d'individus,  èf  produit  ce  commencement 
de  pillage  que  les  anarchi«es  vouloient  étendre  beaucoup  plus  loin  : 
mais  le  fond  de  l'émeuie  n''avoil  rien  de  commun  avec  l'affaire  du  chan* 
j;oDnier$  toute  la  raison  de  ces  troubles  est  dans  la  force  d'activité'd'on« 
révolution  qui  sait  se  faire  jour  à  travers  les  moindres  crevasses  de  Té» 
difice  social,  qui  s'empare  de  tout,  qui  s'accroche  à  tout  pour  rompre 
le  peu  de  fils  qui  la  gênent  encore  dans  ses  mouvemens. 

—  Loui*-Phi lippe  ,  après  avoir  passé  la  revue  de  la  garde  nationale 
â  liunéVille,  a  quitté  cette  ville  le  17,  et  est  arrivé  le  soir  k  Phalsbourg, 
après  s'être  arrêté  à  Blamont  et  à  Sarrebourg.  Le  18,  il  est  passé  à  8a- 
verrie  et  â  fait  son  entri^e  à  Strasbourg.  Les  princes  de  Bade  éloient 
venus  l'attendre  dans  cette^ville. 

—  Une  ordonnance  du  t5  compose  ainsi  Félat-Aïajor  de  la  garde  na- 
tionale de  Paris  :  Chef  d'étal- major-général,  le  général  Jacqueminol; 
généraux  de  brigade,  MM.  de  Saint-Aignan,  de  Laborde,  ïourton  , 
Oabrîel  Delessert,  Duroux,  Fiianf,  Haller;  intendant,  M.  l'intendant 
militaire  Jacqueminot;  chirurgien- major,  M.  Phil.  H utin  ;  colonels, 
MM.  Perrégaux,  Gardon  ;  lieutenans-colonels,  MM.  le  duc  d'Olrant» 
(Fouchéfils),  Joseph  Périer,  Desmarbreux,  Rampon,  Noller;  plus, 
lïi  chefs  d'escadron  et  43  capitaines  d'étal-major. 

-—  M.  Ney  )ils,  prince  de  la  Moskowa^  est  nommé  colonel ,  et  M .  Çcïi- 


cier,  liettlenant-colooel  de  la  légion  de  cavalerie  de  la  garde  iutionak 
de  Paris. 

-*  Le  préfet  de  la  Seioe  a  reçu  du  ministre  de  Tintérieur  la  totalité 
des  croix  et  des  médailles  décernées  à  Toocasion  des  journées  de  juillet. 
n  les  a  enyovées  dans  les  municipalités  et  les  deux  sous-préfectures 

Sour  en  faire  les  remises.  Les  titulaires  seront  mandés  par  lettres.  On 
it  qu'il  y  a  plus  de  5,ooo  brevets. 

—  Dans  la  liste  des  3,830  personnes  auxquelles ,on  accorde  la  médaille 
de.  juillet,  on  remarque  le  nom  de  1 1  dames  et  7  demoiselles  f  leur  gloire 
eflQicera  sans  doute  celle  de  la  célèbre  Tbéroigne  de  Méricourt. 

—  Sur  la  demande  de  la  chambre  de  commerce  de  Pans,  les  mi- 
nistres ont  promis  de  lui  communiquer  à  Tiastant  la  nouvelle  desévè- 
nemens  capables  d'influer  sur  le  cours  des  eflfets  publics  ou  sur  les 

■transactions  commerciales,  afin  que  le  public  en  fut  informé  par  des 
affiches  apposées  à  la  Bourse.  Ces  afficnes  auront  lieu  tous  les  jours 
dans  Tintérieur  de  la  Bourse,  et  les. jours  fériés  sous  le  péristile,  prèsde 
la  boite  aux  lettres.  Le  public  pourra  d'ailleurs  eii  prendre  connois- 
sance  au  secrétariat  de  la  chambre,  dans  ce  palais. 

—  Une  hausse  ayant  eu  lieu  dans  le  prix  des  farines,  malgré  l'appa- 
rence d'une  belle  récolte,  il  a  fallu  porter  le  pain  de  4  livres  de  i5  sousà 
]6  sous  et  demi.  Cette  augmentation  qui ,  diaprés  les  règlemeos,  auroit 

Pourc 


missaires  de  police  et  aux  bureaux  de  bienfaisance,  en  faveur  des  indi- 
gens  et  de  toutes  les  personnes  malaisées,  une  distribution  de  cartes, 
au  moyen  desquelles  le  pain  ne  sera  payé  que  i5  sous.  Le  gouvememeDl 
pourvoiera  à  la  différence.  Ce  sont  les  commissaires  de  police  et  les  em- 
ployés appointés  de  la  préfecture  de  police  et  des  n^airies  qui  sont 
diargés  du  travail,  ce  qui  économisara  les  frais  d'administration. 

—  Dans  le  but  d'encourager  le  développement  de  la  colonie  d'Alger, 
le  gouvernement  accorde  le  passage  gratuit  et  la  ration  de. bord  aux 
individus  des  classes  ouvrières  et  agricoles  qui  veulent  s'y  rendre. 

—  L'adjudication  des  5oo,ooo  fr.  de  rente  de  la  ville  de  Paris  devoit 
ae  faire  le  lo.  Une  seule  compagnie  de  banquiers  s'est  présentée,  et  a 
offert  un  prix  de  85  fr.  pour  100  fr.  de  rente.  Comme  le  minimum  da 
préfet  de  la  Seine  étoit  de  88  fr.  5o  c. ,  l'adjudication  n'a  pu  avoir  lieu. 

—  Le  moniteur  dément  le  bruit  qu'il  devoit  être  formé  uncamp  dans 
les  environs  de  Lille.  Il  déclare  aussi  qu'il  est  faux  que  la  garnison  de 
Paris  seroit  augmentée  de  a6,ooo  homnies. 

^  M.  Loubers,  colonel  de  la  3*  légion  de  la  garde  nationaiei  a,  par 
suite  de  la  proposition  qu'en  avoit  faite  M.  Desmoulias,  grenadier,  ou- 
vert dans  cliaque  compagnie  de  sa  légion  une  souscription  en  £iveur 
des  ouvriers  sans  occupation.  ^ 

—  Mardi  dernier  la  cour  royale  a  prononcé,  par  l'oi^^^ane  de  M.  Sé- 
ffuier,  son  jugement  dans  l'afiaire  relative  à  rinstruction  ^^^^^V?f 
évo(](uée  sur  les  causes  de  la. mort  du  prince  de  Condé.  Elle  a  jugé  dé- 
finitivement <}u'il  n'est  pas  établi  que  cette  mort  soit  le  résultat  duo 
crime,  et  qu'amsi  il  n'y  avoit  pas  lieu  à  suivre.  L'inslruciion  criminww 
.se  trouvant  terminée ,  le  procès  sur  la  validité  du  testament  va  être 
repris  au  tribunal  de  première  instance* 
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—  Le  âear  de  Lapelouze,  gérant  da  Courrier  français^  a  comparu  le 
samedi  18  devant  la  cour  d'assises  «  poar  avoir  rendu  un  compte  infi- 
dèle, et  en  même  temps  injurieux  pour  les  jurés  et  les  témoins,  des  dé- 
bats qui  avoient  eu  lieu  huit  jours  auparavant,  à  l'affiiire  des  étudians 
en  droit.  Les  avocats  Dupont  et  Odilon-Barrot  ont  demandé  d'abord 
que  Ton  entendît  plusieurs  individus  qui  avoient  assisté  à  cette  scène; 
mais  la  cour,  par  uu  premier  arrêt,  a  rejeté  cette  prétention.  La  dis- 
cussion s'est  engagée  ensuite  sur  le  fond,  et  maleré  les  plaidoienes  des 
deux  avocats  et  les  explications  un  peu  vives  et  plusieurs  fois  interrom- 
pues du  journaliste ,  celui-ci  a  été  condamné  à  xm  mois  de  prison  et 
aoo  fîr.  d  amende.  Il  a  obtenu  acte  des  réserves  qu'il  faisoit  de  se  pour- 
voir en  cassation  contre  le  refus  d'entendre  (es  témoins  qu'il  avoit  cités. 

—  Le  gérant  du  Courrier  français  s'est  pourvu  en  cassation  contre  ces 
deux  arrêts.  On  dit  qu'il  a  fait  des  réserves  de  s'inscrire  en  faux  contre 


—  Lors  des  attroupemens  de  la  placeyen<iâ9ie ,  M.  Segur,  capitaine 
de  grenadiers,  traversoit  cette  place,  lorsqu'il  entendit  cette  exclama- 
tion partit*  d'un  groupe  :  «  La  garde  nationale  n'est  composée  que  de 
canailles.  i>  Quel  est  Je  mauvais  citoyen ,  s'écria  cet  officier,  qui  ose  te- 
nir un  pareu  propos?  Oii  est-il?  qu'on  le  désigne.  Un  homme  perça 
aussitôt  la  foule  :  «  C'est  moi,  dit-il ,  qui' ai  parlé  ainsi,  et  je  le  répète; 
la  garde  nationale  n'est  composée  que  de  canailles.  »  Cet  individu , 
nommé  Courson,  arrêté  sur-le-champ,  a  comparu,  te  18,  devant  le 
tribunal  correctionnel ,  qui  l'a  condamné  à  un  mois  de  prison. 

—  Le  même  jour,  la  cour  d'assises  a  condamné  à  trois  mois  de  pri- 
son le  nommé  Junger,  cordonnier,  déjà  arrêté  plusieurs  fois  et  con- 
damné pour  voies  défait,  qui,  Je  9  mai  dernier,  s'étoit  attaché  aux 
pas  d'tih  garde  muoîeipai ,  et  l'af)oit  poursuivi ,  en  le  traitant  de  ca- 
naille de  curé. 

—  Une  perquisition  a  été  faite,  le  18,  chez  le  sieur  Madey  (Amédée), 
l'un  des  agens  de  la  Société  des  Amis  du  peuple^  rue  Neuve  de  Seine , 
n**  68.  On  dit  qu'on  a  saisi  chez  lui  une  volumineuse  correspondance 
et  ui^  registre  ou  sont  inscrites  des  sommes  qu'il  remettoit  a  des  ou- 
vriers. On  ajoute  que,  pendant  la  perquisition,  sept  individus  se  sont 
successivement  présentés  pour  loucher  leurs  journées.  Ils  ont  tous  été 
arrêtés  avec  le  sieur  Madey.  Pai*mi  ces  individus  se  trouvent  le  nommé 
Condot ,  arrêté  déjà  trois  fois  pour  troubles  au  Champ-de-Mars ,  et  le 
nommé  Heroquet ,  se  disant  commis-voyageur. 

—  Un  attentat  a  été  commis,  le  8  juin,  au  presbytère  de  M.  le 
curé  de  Plivot  (Marne).  Pendant  qu'il  célébroit  le  salut  de  l'octave  du 
saint  Sacrement,  des  malfaiteurs  se  sont  introduits  chez  lui,  et,  après 
avoir  assassiné  sa  domestiaue  à  coups  de  couteau  et  de  bouteilles ,  ils 
ont  pénétré  dans  la  chambre  à  couoher  du  curé,  ont  forcé  son  secré- 
taire, et  en  ont  enlevé  une  somme  de  600  fr.  Le  procureurduRoietle 
jage  d'instruction  se  sont  rendus  sur  les  lieux  j  mais  on  n'a  pft  encore 
découvrir  les  coupables. 

—  L'accusé  Grenier,  dit  un  journal  de  Toulouse ,  persiste  toujours 
dans  sa  funeste  résolution  de  s'abstenir  de  nourriture.  Il  y  a  plus  de 
60  jours  qu'il  n'a  pris  aucun  aliment;  il  essaie  encore  par  fois  de pren- 
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lire  un  peu  d'eau  avec  un  tn|]Re  de  verre,  mais  ses  (on^  ToiU  ahau* 
donbé. 

—  Des  jeunes  gens  de  Gaen  fie  disposoient  4  donner  des  charivaris 
«uz  nouveaux  décorés  :  déjà ,  dans  la  nuit  du  17,  ils  avoient  iaii  un  va- 
carme affreux  sous  les  fenêtres  de  M*. Trouvé;  M.  BerthaJLiLd,çoiuei)]er 
à  la  eour  ix>vale,  et  M.  Taraeti  préfet,  dévoient  avoir  leur  tour;  celuirci, 
après  avoir  fait  rassembler  Ta  garde  pationale,  s'est  avancé  au  milieu  des 
groupes,  et  a  tait  quelques  représentations  qui  ont  eu  du  succès. 
.  •*-•  On  annonce  qu'un  certain  nombie  de  malfaitcui-s ,  après  avoir  dé* 
vaste  et  incendié  une  partie  du  canton  de  Treignac ,  arrondissement d« 
Tulle  (Arriége),  se  sont  réfugiés  dans  les  montagnes,  et  bravent  dans 
cette  retraite  toutes  les  tentatives  que  font  pour  las  arrêter  les  habiuns 
de  la  contrée.  Le  commandant  de  la  division  militaire  doit  envoyer  des 
tnoupes  à  la  poursuite  de  ces  brigands. 

-—  Une  émeute  a  eu  lieu,  le  5 ,  à  Péri,  en  Corse ,  à  l'occasion  du  re- 
censement des  portes  et  ieuêtres  que  faisoient  les  contrôleurs  des  con- 
tributions. Ils  turent  poiirsuivis  cbez  le  maire,  qui  lui-même  fat  fort 
injurié,  et  ces  fonctionnaires  échappèrent  avec  peine  àj'efiêrvescence. 
Le  préfet  de  la  Corse,  suivi  d'un  détachement  de  trQupes,se  rendit^ie 
H  y.  sans  cette  commune,  avec  le  procureur  du  Roi  et  le  directeur  des 
coniributions  directes*  Il  a, fait  procéder  au  recensement  et. à  une  in- 
struction contre  les  mutins. 

;  —  M.  de  Lamartine  se  présente  comme  candidajl  aux  élections  de 
puukerque.  . 

•  .-<'-  On  a  conduit  dans  les  prisons  de  Bayonne  17  individus  laisant 
partie  d'une  bande  de  4o,  qui  avoieot  tenté  d'entrer  armés  en  Espagne 
sous  le  commandement  de  Léguia.  C'est  la  garde  nationale  qui  les  a 
empêchés  d'exécuter  ce  projet,  qui  avoil  déjà  répandu  l'alarme  à  Irun. 
Quelques  Français  éioient  avec  ce.s  réfugiés. 

.  — L'escadre  française  envoyée  contre  le  Portugal  a  déjà  capturé  aux 
Portugais  deux  bâtimens  de  guerre,  ainsi  que  trois  goélettes  et  un  trois^ 
inâts  chargés  de  marchandises ,  qui  sont  amenés  à  Brest. 
,  "^  Le  ConsiiiuUonnel ajyoionçe  que  Louis-Philippe  a  écrit  de  sa  main 
à  l'empereur  d'Autriche,  pour  lui  demander  la  grâce  du  général  Zuc- 
chii.  L  empereur  François  lui  a  répondu  ,  de  sa  propre  uiaio ,  que  la 
justice  suivroit  son  cours.  Zucchi  a  été  coudarané  à  mort,  vAm  il  est 
probable  que  sa  peine  sera  commuée.  Depuis  long -temps  l'empereur 
d'Autriche  ne  laisse  plus  exécuter  les  condamnés  politiques  5  il  les  iàit 
r^sléguec  dans  une  forteresse. 

—  Le  roi  de  Bavière  a  retiré  son  ordonnance  de  censuré ,  qui  a.vo>^ 
donné  lieu  à  tant  de  débals. 

r—  Le  récent  de  la  Belgique  a  organisé  en  quatre  corps  d'armée  le9 
troupes  moniiisées  qui  stationnent  sur  les  points  principaux  du  terri- 
toire. Ces  corps  prendront  le  titre  d'armée  de  la  Meuse,  de  l'Escaut, 
des  Flandres  et  du  Luxembourg.  Par  un  autre  arrêté,  il  a  prescrit  U 
mise  en  activité  immédiate  de»miUciensde  la  classe  de  iâ5i,quiétoient 
restés  en  réserve* 

—  Dans  la  nuit  du  17  au  18  ,  de  jeunes  Belges  sont  partis  eo  grand 
nombre  de  Bruxelles,  pour  aller  renverser*  le  liou  élevé  depuis  t6i5sur 
Ia  diamp  de  bataille  de  Waterloo  :  l'autorité  a  pris  des  mesures  pour 
«lécoDcertcr  cette  entreprise. 
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—  Le  gouvi^rnement  belge  a  défendu  de  célébiTi*,  comme  c'étoit  d'u-* 
Siage  avant  la  révolulioii ,  i'aDDrversaire  de  la  baiaille  de  Waterloo  par 
des  fètes  et  des  réjouissances.  ^ 

—  Dans  la  séance  du  congrès  àe  Bruxelles»  du  t'j,  le  projet  de  loi  sur 
la  gar^e  civique  a  été  rejeté  par  la  majorité.  ., 

—  Les  jo^umaux  anglais  donnent  pour  certain  qu  une  partie  des  dif- 
ûculté^  qui  s'opposeijit  à  l'acceptation  du  prince  Léopold  de  Saxe- 
Cobourg  ont  été  appknies,  et  que  la  question  touçbe  à  une  prompte 
solution.     . 

— .  Le  roi  d'Angleterre  vient  de  nomnier  quatre  pairs;  Tun  d'eux,  le 
comte  de  Fingall,  est  irlandais  catholique. 

*-^  Un  comité  de  médecins  a  été  nommé  à  Londres,  pour  aviser  aux 
moyeu  s  d'empêcher  le  choléra-morbus  de  pénétrer  dans  ce  pays. 

—  Quelques  journaux  annoncent  qu'une  voiture  appartenant  au 
duc  de  Mod^nje  a  été  assaillie  le  8  juin ,  sur  la  roule  de  Modène  à  Fi- 
noie,  par  une  banAe  de  paysans  armés,  qui  étoient  en  embuscade  dans 
uo  i>ois.  Les  personnes  qui  étoient  dans  cette  voiture  ont  été  massa- 
crées; les  paysans  étoient  pel'suadés  que  le  duc  étoit  du  nombre;  mais 
ce  prince  est  passé  long-temps  après  dans  une  seconde  voilure.  Il  a 
trouvé  le  passage  hbre,  et  a  continué  sa  route  pour  son  château  de  Ca- 
tajo,  k  7  milles  de  Padoue,  oii  il  va  passer  quelques  seniaines.  §^  . 

—  A  l'occasion  de  sa  fête ,  le  roi  de  Napîes  a  rendu  plusieurs  décrets 
d'amnistie.  Il  accorde  la  liberté  aux  individus  détenus  par  suite  de  1* 
conspiration  de  IVlonleforte ,  en  i8ao  ,  et  a  permiis  de  rentrer  dans  leur 
patrie  à  ceux  qui  sont  exilés;  il  a  fait  grâce  à  Flavio  Ruffb;  enfin ,  il  a 
autorisé  les'ofliciers  de  l'armée  dissoute  à  rentrer  dans  les  grades  et 
emplois. 

—  Le  roi  de  Danemarck  a  établi  des- Etats  provinciaux  dans  lespro-» 
vinces  de  Holstein  et  Schlesw^ig. 

—  Le  général  polonais  Giélgud  est  arrivé  avec  i2,ôoo  hommes  à 
Giefgudischkeil ;  1\^goo  hommes^*  troupes  régulière^  ^nt  repoussé 
jusqu'àr  Kowno  la  division  du  général  russe  Sa ckeri,  forte  de  8,ooohom-^ 
mes.  De  nombreuses  bandes  d'insurgés  lithuaniens  s'étoîent  joints  aux 
Polonais  pendant  cette  marche.  Le  général  Gielgud  a  feit  faire  une 
fausse  attaque  par  9,ooo  hommes,  et ,  pendant  ce  temps-là  ,  il  a  tra-*, 
versé  de  nuit  le  Niémen  avec  tou les  ses  troupes,  pour  se  réunir  au  ma-* 
jor  Puschet  en  Samofi;itie.  Le  passage  du  Niémen  est  un  grand  évène-* 
ment  pour  les  Polonais.  On  apprend  aujourd'hui  que  la  ville  de  Krot- 
tiugen  vient  de  io^mber  au  pouvoir  des  insurgés  lithuaniens*  ' 

- —  Le  maréchal  Uiébitsch  a  été  frappé  d'apOplexie  le  9  juin ,  et  est 
mort  le^oir  même.  Depuis  quelques  mois ,  il  étoit  souôrant,  et  é^e^t  ce 
qui  avoit  déterminé  en  partie  son  remplacement  récent  par  le  maréchal 
Paskfîwistsch. 

—  L'empereur  de  Russie  a  eu  la  générosité  d'envoyer  à  Varsovie  , 
pour  y  porter  secours. aux  -n^alades  du  choléra-morbus ,  le  docteur  Kil~ 
daschewski,  qui  s'est  acquis  à  Moscou  uue  grande  réputation  par  ses 
succès  dans  le^traitement  de  cette  maladie. 

—  Le  choléra-morbus  fait  les  plus  grands  ravages  en  Gallicie,  no- 
tamment parmi  les  Juifs  et  les  classes  vivant  dans  la  pauvreté  et  le 
désçirdret  11  est  mort  à  Brady*  depuis  le  5  jusqu'au  3o  mai,  iyi35  per- 
sonnes, A  Lemberg,  Say  individus  ont  été  atteints  de  la  maladie  en 
dix  jours. 
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— ^Les  troupes  du  sultan  ont  remporté  plusieurs  avantages  sur  Daoud, 
pacha  de  Belgrade,  et  approchent  de  cette  ville.  L'armée  du  pacha  i 
été  entièrement  défaite  à  Mossoul;  il  a  été  réduit  à  se  renfermer  dans  la 
citadelle,  et  il  sera  sans  doute  contraint  de  se  sçumettre. 

—  Le  calme  avoit  été  rétabli  à  Bahia  après  la  première  inrarrectioii; 
mais,  le  11  avril,  les  Brésiliens  ayant  appris  qu'un  marchand  portu- 
ffais  avoit  assassiné  un  do  leurs  compatriotes ,  firent  bientôt  entendre 
dans  les  rues  des  cris  de  vengeance  et  de  mort.  Des  bandes  de  nègres  et 
de  mulâtres,  armés  de  fusib  qu'ils  avoient  pillés  la  veille,  taèrent  tous 
les  blancs  qu'ils  rencontrèrent.  Les  soldats  de  la  garnison,  composés  la 
plupart  de  sens  de  couleur,  concoururent  au  pillage  général;  le  mas- 
sacre des  Portugais  et  la  dévastation  de  leurs  magasins  et  de  leur 
mobilier  durèrent  plus  de  £fi  heures;  et  comme  c'étoit  entre  leurs  mains 
qu'étoient  toutes  les  affaires,  le  commerce  sera  anéanti  pour  long-temps 
à  Bahia.  L'autorité  n'a  pu  rétablir  le  calme  que  lorsque  la  fureur  des 
Brésiliens  a  été  complètement  assouvie. 

AU  BÉDAGTBUB. 

Monsieur,  en  rendant  compte  des  obsèques  de  M. -Grégoire ,  vous 
avancez  qu'il  n'est  intervenu  dans  la  célébration  religieuse  que  des 
préirea  sans  camcière,  et  venant  aux  détails,  pour  ce  qui  est  de  moi,  vous 
alléguez  que  j'avois  été  interdit  dans  \es  diocèses  de  Meaux  et  de  Rouen, 
que  j*cû  subi  une  peine  de  trois  mois,pcLr  suite  de  jugement  rendu  four 
cause  de  résistance  à  main  armée  à  l* autorité.  Ces  allégations  sont  autant 
de  calomnies  dont  j'ai  droit  de  demander  la  réparation.  Il  est  faux 
1®  que  j'aie  été  interdit  dans  le  diocèse  de  Meaux,  pour  avoir,  dites- 
vous,  admis  au  baptême  un  parrain  (M.  Manuel),  contre  la  défense  de 
l'évèque,  adressée  aux  curés  du  canton  de  la  Fertc-sous-JouaiTe;  cette 
défense  ne  me  regardoit  pas,  puisque  ma  paroisse  dépendoit  du  canton 
de  Bebais,  oii  elle  n'avoit  pas  été  notifiée.  Loin  de  me  frapper  d'inte^ 
dit,  M.  l'évèque  me  proposa  uue  autre  cure,  et,  six  mois  après,  m'ex- 
pédia des  pouvoirs  que  je  ne  pou  vois  accepter,  vu  les  nouveaux  liens 
2ui  m'attachoient  au  diocèse  de  Rouen;  a  la  prison  et  le  jugement 
ont  vous  parlez  sont  des  impostures  dont  je  débe  de  donner  la  moin- 
dre preuve.  Je  puis  produire  les  certificats  des  deux  diocèses  qui  attes- 
tent ma  conduite,  et  la  permission  que  j'avois  obtenue  des  supérieurs 
de  célébrer  la  sainte  messe,  et  que  j  ai  exercé  depuis  deux  ans  et  demi 
è  Paris,  sur  les  paroisses  de  la  Madeleine  et  de  bt-Eustache  ;  je  n'étois 
donc  pas  sans  caractère ,  ni  interdit.    * 

Je  suis,  Monsieur,  avec  respect  y  votre  très -humble  et  très-obéissant 
semteur, 

Paris ,  ce  19  juin  i83] .  L'abbé  Gbieu. 


Gouis  au  irriTS  rvBi.io8. — Bourse  du  22  juin  i83i. 

Tfoia  pour  100 ,  joniatanoe  du  32  juin ,  ooTert  à  60  ir.  1 5  e. ,  et  femé  à  60  fir.  70  e. 
Ciaq  pour  100,  jooiiMiice  du  aa  mars,  «luvert  h  88  fr.  40  c,  et  femé  à  88  fr.  96e. 
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De  la  souveraineté  du  peuple  et  du  remuent  deàiandé.amm 
memJkreg  des  collège f  électoraux,  par  M.  Clausel  .de- 
Coussergues^  i83i  (i). 

t  Depuis  quelques  mois  divers  journaux  ont  agité  la  qufsstion) 
de  sayoir  §i  les  royalistes  devaient  se  présenter  aux  collégesr 
électoraux  et  se  soumettre  au  serment  demandé  à  cet  effet». 
Cette  question  a  été  résolue  tantôt  dans  un  sens ,  tantôt  dans  un 
autre.  Nous  nous  sommes  abstenu  de  la  discuter  dans  ce  jour--, 
nal,  parce  que  nous  avons  cru  que  cette  discussion*  politique 
étolt  moins  de  notre  compétence  -,  cependant  elle  tqucbji  à  }^ 
religion  sous  plus  d'un  rapport.  La  question  du  serment  inté-: 
resse  directement  la  conscience ,  et  les  nouvelles  élections  peu-, 
vent  avoir  une  grande  influence  sur  le  sort  de  la  religion  en 
France.  Que  diroit-on ,  si  elles  amenoient ,  comme  en  1 792  ^, 
une  assemblée  qui  proscrivît  l'exercice  du  culte,*  déportât  Içsi 
prêtres  et  profanât  ou  démolit  nos  églises  i?  Ne  regretteroit-<^a 

ELS  de  n'avoir  pas  essayé  de  prévenir  ce  «aalheur,  en  çontreba-- 
nçant  l'ascendant  du  parti  de  l'anarchie  et  de  Tiropiété?  C'est 
E eut-être  là  ce  qu'eurent  à  se  reprocher  les  royalistes  il  y  a^ 
ientot  quarante  a^s.  Moitié  répugnance,  moitié  crainte.,,  ils. 
s'abstinrent,  ^près  le*  lo  août,  de  voter  dans  les  collèges! 
électoraux.  Qu'en  résulta-t-il?  clest  que  les  jacobins  y  furent! 
les  aiftitres,  et  que  l'on  eut  eette  Convention"  de  funeste  iné- 
moire,  qui  fit  triompher  l'impiété,  organisa  la  tertçur,  et 
coûta  à  la  France,  tant  de  sang  et  dé  lari»ês.  Ce  déplorable  réj: 
sultat  montre  combieuiil  peut  y  avoit  de  danger  a  ee  quç  Jes. 
gens  les  plus  consciencieux  croient  devoir. abandonner 'éiitiè--> 
reaient  les  élections  à  l'influence  de  ceuK  qui  appellent  par  leurs. 
TOUX  de  nouveajux  changenjens  et  de  nonyefes  cpisç^.  \ 

L'avis  de  l'auteur  du  présent  écrite^ d'autant^lus rpmar-? 
quai>le  de  ^  part,  que  l'on  sait  assez  k  conduite  qu'il  ajte^ue 
depuis  la  dernière  révolution*  M-  Clausel  de  Cousseqguefe,^  ap- 
cieu  député,  qui,  dans  lai  chambr^et ihpi's  lar chambre,  a  tou- 
jours joui  d'une  juste  considération. pouj?  la  iQyaiïté  et  )a  fer- 

O)  In-  S",  prix,  2  fr-  cl  2  fr.  4©  CfnUJ  franc  de  |iort.  A  Paris,  chez 
Pilian-pelâforest,  ëtau'biircau  de  ce  jt>urnâî.   ^      .    * 

Terne  LXFI IL  UAm  delà  ReUg(l^^i,    >-        ,       ^    Aa    , 
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wtkeiÀ  de  set  opinions  et  de  sa  conduite,  M.  Clausel,  qni  est 
sorti  de  la  cour  de  cassation  pour  n'avoir  pas  fait  le  serment  à 
b  «ouveile  Charte ,  croît  cependant  qu'on  peut  faire  le  serment 
comme  électeur.  Le  mot  de  serment,  dit*il,vne  peut  avoir  la 
même  acception  aujourd'hui  que  sous  un  régime  où  la  reliffion 
ëtoit  intimement  liée  à  TEtat  \  puisqu'on  exige  le  serment  de 
deux  mêmes  qui  font  profession  publique  d^alhéî^me,  le  siermént 
il^esl  plus  un  acte  religieux ,  et  dans  le  cas  actuel ,  la  formute 
prescrite  par  la  loi  du  3i  août  dernier  n'impose  aux  ëleeteurs 
d'autre  obligation  que  de  donner  teur  suffrage  au  plus  digne, 
et  de  voter  pour  le  plus  grand  bien  du  pays. 

M.  Clausel  répond  ensuite  aux  objections  que  Ton  poarroit 
fUre  au  nom  de  la  religion  et  de  Thouneur:  Le  dernier  Pap6  a 
autorisé  le  serment  par  un  bref  du  29  septembre  ^  les  éréqws 
r^emment  institués  l'ont  prêté,  et  les  pasteurs  consultés  sûr 
oette  question  ont  été  d'avis  que  le  serment  éloit  hcite.  Vlm- 
neur,  dit  l'auteur,  ne  nous  oblige  pas  à  abandonner  le  sort  de 
ilotre  patrie  à  une  minorité  qui  n'a  dû  tous  ses  triomphes ,  de- 
Mis  quarante  ans ,  qu'à  la  retraite  des  getis  de  bien.  U  discute 
ici  les  principaux  arguœens  de  la  Quotidienne,  qui  a  soute<{a 
k  thèse  coti traire.  Ces  argumens  sont  que  la  formule  du  scn- 
ttaent  est  contraire  à  la  prooilé  et  à  rhônneni^,  queies  royalistes 
gagneront  en  restant  unis  et  en  ne  subissant  point  la  œarqw 
du  pouvcÂr,  qu'un  petit  némbre  de  royalistos  serôit  saïB  in- 
iuence  dans  la  chambre,  etc.  M.  Clausel  eisamineees  divers 
motifs.  Les  royalistes  s'étoieàt  soumis  sans  honte  à  Bnenaparte; 
doivent-ils  avoir  plus  de  répugnance  à  se  soumettre  au  Tegiifl« 
actuel?  Une  des  obj^ctiom  les  plus  séduisantes  e<t  Tiiiutilité 
d'un  petit  nombre  de  royaKstes  ^ans  la  nouvelle  chambra.  A 
cette  considération,  M.  Clausel  oppose  l'exemple d«  divefs^ 
sessions»  ténues  depuis  la  restauration.  Lor^qu'aprés  l'orào- 
nance  du  5  septembre  1816,  les  royalistes  forent  successive- 
ment rédiù^  à  3o  dans  la  chambre  des  ^éputé^ ,  leur  présence 
ne  fut  poitilt  stérile,  etr  lorsque  I;e  forfait  du  i3  février  li^o 
eut  rall^  foufc^e  qni  perçoit  un  cœui>  françads,  lorsque  la  fioa- 
relie  loâ'd^élecuions  mt  présenl«îe ,  elld  n^auroit  pas  passé  sans 
Fapptti  des-ïo  membresjdu  cêté  droit.  A  la  chambr&de  i^i 
c'est  une  petite  fraction,  qui  fil  la  majorité ,  et  peut-être  te 
royalistes  auroient  ils  prévenu  de  grande  ijpalheurs ,  si  4éj$i,  ce 
plusieurs  endroits,  ils  ne  s'éloient  découragés  et  ne  s'étoienl 
abst«i<i$  de  paroître  aux»i^eoti6ns*dfe  18^7.'  "  '  .-   ' 
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Noii9  ne  faisons  ki  qu^analyser  réGril  de  AI:.  Claudel.  H  oilè 
des  fragmens  du  Courrier  d^  tEt^n^peyàxk  Corre^pondatéi  et 
de  la  Gazette  du. Midi ,  qui  ont  foulenu  un  seaiiment  opposé 
à.  celui  de  h  Quotidienne^  Il  remarque  que  presque  ton»- les 
journaui^  royalistes  des  départemetis  ont  donné  aussi  le  qoih 
seil  d'aller  aux  élections  (i).  .^a  Gazette  de  France  avoit  ét4 
aussi  d'abord  dq  cet  avis ,  mais  elle  vient  d?  se  réunir  à  la 
Quotidienne.  L^s  consuls  do  deuxi  journaux  accrédités  auront 
probablenM^nt  beaucoup  d'influence  sur  la  coaduite  des  royali»* 
tes  \  aussi  on  dit  que  bon  nombre  d'entre  eux  sont  décidés  «à 
ne  pas  paroitre  aux  élections  «  et  le  Correspondant  déplore 
cette  résolution  dans  son  n®  du  ai  juin,  et  la  combat  par  de 
nouveaux  inotifs*  Nous  avons  cru  devoir,  au  moins,  donner 
une  idép  de  ces  débats  et  des  raisons  aUéguées.de  part  et  d'autre 
sur  un  objet  d'uaesi  gninde  importance  dans  les  qlreonstanoea 
actuelles. 

M.  Ctousel  a  joint  à  son  écrit  des  fragmena  de»  disoouts-  et 
d'écrits  qui  se  ^apportent  plus^.ou  moins  directement  à  son 
objet.  .Quel  qujç  soU  l!avist  vers  l^quel  peacbç.l^leet^mr  sur  la 
question  débattue  ici,  question  fbrti.diélieate.^  <^V  sur  laquelle 
les  avist  sont  si  fort,  partagés  ^l'opiniou  d\un  magistrat,  aussi 
éclairé  que  couscieopie^x  |ie  p^t  que  omettre  up  grand  poids 
dans  la  balança.  Qn  pejut  étre^  sûr  qui'amiiiHJ  consUérà^âôfa 

fj}  Peut-ètrerne  sera-t-il  pas  hors  de  propos  Je  joiiidre  ici  ]a  Iisle  dies 
)oitrà«»iix  qui  se  0011 1  déclarés  pour  ou  contre,  sur  Iti  iju'estion  dix  ser- 
ment,  •       '»■    ■  '  •      ' 

A  Paris»  CJvenir,  \%  Qourrier  d€  fEutçpe  eti^  Comeg^indant^i^nX  \m* 
prononcés  en  faveur  du  sermeiil.  En  .province,^  Jta  Çazettç  4u  midii,  \^ 
jBemtyer,  qui  sfe  publie  à  Bourges,  le  MémoridlJgénàais,  F  Union,  de 
NiMileS)  tttlo  Vértdiqne,  de  Niorr,  soutienaent  fa  mettre' tiièsie.  Qù6lctûeg 
aaUrf^  iquraaux'prjesseut  pour  qa'oii  aiUfraux  ékotio0s^6t  quoiqVi^fh 
ne  parlent  pas  du  serment,  Je  conseil  qu^ils  doqufnt  ^iippofo. qu'il»  Jt 
croient  licite  ;  tels  sont  le  Journal  du  Tuy-de  -  jJvme,  à  Clermonl;  la 
Gazetie  de  Maine-et-Loire,  k  Augers\  l'Orléanai&i  }»  Ga^Ue  <iu  Xi/i- 
guedoc^  à  Toulouse;  la  GazeÙeduJ^iveî'noi^s  l^GazeUe  -de  J^wgogne , 
à  ChâloDSrSur-$aôiie  5  la  ^oussqk^  à  liille;  \e$. lifélangéis  q^i^nniqueayi 
Montpellier;  le  Cri  du  peuplée.,  a  ^^0Q,.el  HAmi  desfi^iô»  ^  I4m0%es*     . 

La  Gazette  de  Bretagne,^  qui  se  pvitlie  à  R^pp^e^y  .et  ]fi.Gasf0i4e  dti 
fOuest'^  à  f piliers,  eloijguenfi;  fValler  aust  éleiOlip.iîà«;  VAmi  det  l'ontrii 
de  ^Nantes  p^  éiolt  d'àbora  de  Tavis  opposé,  mais  il  s  es^  réiAni  evstftitciaq 
sentiment  de  ia  Quotidienne,  Le  ^éfnofiaf  d£  'I\wl(HiSe  iVeUi  qu'oM.M 
rende, au t  élecîionsj  loais  que  r,on  déclare  youJai4r  ym^r  5$ins;'faiKi« 
serment»  et  q'uo  rba  S(^  relire,  si  Iji), président  fiih^i^  ti'i§9m^b^viffm0ml 
tetta  fornialîu.  '  .  l\      -'  .'.      .•  ..,  w.;  .-•,  -"^  >  •  lUv' 
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ifumaiiK*  n'a  iiiflliJ  kiirskui  sentîmeirtV  éMè'sîTcHfic'è  éjatant 
qu'il  a  fait  en  derttier  lieu,  loin  d'affoiblir ' son ' témoignage 
sur  Je  point'en  question ,  lui  donne  plus  de  force  et  d'éclat.  Sa 
brochure  est  d'ailleurs  ^écrite  avec  une  sagesse  et  line  modéra- 
tion remarquables,  il  e^t  bien  éloigné  de  blâmer  ceux  qui  ïi'otil 
pas  suivi  la  même  ligne  que  lui  €Ha  politique,  et  il  apprécie  leur 
«Dnduit^>  avec  autant  d'impartialité  que  de  droiture.  Son  écrit 
Hippéllera  aussi  des  faits  assez  curieux  sur  lés'  diverses  nuances 
poliliques  qui  ont  prévalu  dans  la  chambre  dés  députés  depuis 
la  restauration.  ...... 

•  L'auteur  annonce  un  ouvrage  qu'il  doit  publier  prochaine- 
ment,  sO«s  te  titre  de  :  Considéra fion9  sur  f  origine  et  Ui 
f9iâgrès  dé  la  doctrine  de  ta  'so^verainHé  dit  peuple:  Nouî 
ne  doutorts'  pas  qu'il  ne  prouve  qufe  cette  doctrin'é,  est  une 
grande  mystifkîàuon  aveolkqûelte  on  ahiusèié  peuple  dépak 
quarante  ans. 

*r'  Cet  article  étoit  imprimé  lorsque  ndus  àvons'i^çu  lA  Qtt<//f: 
dienne  àvi  *i^^  q^i  contient  une  répbhse  à  l'écrit  de  M.  Cla\i- 
sel.  On  sera  peut-être,  surpris  que  ce  Journal  n'ait  pias  remar- 
qué que  le  chap.P',  qui  porté  fîè^itt*e  t'^o/zimcn^  feut  <e 
définir^  le  gjbnntmt  dùng  un  p«y*  àû^  *'  ^y  w  p«i^  de  religm 
de  f0tae,  ^ï"\m  siitipkf' argument  ad  6^y/»ff<f?>i^'»  aù^iiel  les 
défè»Ke«ifs  dé  l«  Gharcerde»  i83o  se  trouvent  dans  Timpossilri- 
Bté  de.  répondre.  Mais  tout  le  monde  sait  qi^'iMa  argument  .a(i 
hoininefti  ue^t  ^iine  preuve  que  contre  celui^à  qui  il  s'adresse; 
uussi  M.  Clausel  de  Cousserg^es ,  s'adressant  aux  chrétiens ,  a 
Gonfeàcré^uri  chapitre  eiîtier  à  montret*les  décisions  des  évéques 
.  ife  France  sur  la  formule  dû  3'ï*  aputyM  il  a  rappelé  quec» 
serinent  ayoit  été  souscrit  par  lés  deuX/archevéques  et  les  quatre 
évéques  qui  avoienl  pds  possession  de  leurs  sièges  depuis  k 
demièire  Charte  5  puis  il  ^oute  :  .         .  * 

-  <c Qtù«int  a  C€s  expressions  ( de  ]a  Qiwtidieniie du  7  juin  ) ,  la  comçïtntt, 
In'^&anéf ion  morale  ^  ap'plicjii'ées  à  la  question  aciuelle  ,  elles  bfFrfetitd» 
dan^prs  qu*^n  ne  peut  dissimuler.  Sous  l'empire". de  la  religion  chTé- 
tieune,  à  qui  s'adrèsaw-t-on  pour  résbtidre^des  difficultés  de  conscienct, 
sinon  aux  successeurs  de  ceux  à  qui  il  a  été  dit  :  «Allez  et  enseignez;» 
Il  est  coftnù  que ,  dans  tons'  les  diocèses  de  France ,  deà  fonctionnaires 
publies  se  sont  rénnis  pour  consulle^r  ensemble  leurs  évèques  sûr  îa 
question  de  fe  fotmule  prescrite  par  la  loi  du  3f  août  ;  la  réponse  des 
évèques,  éclairés  par  la  tradition  de  tou^  les  siècles  de  l'Eglise ,  re\aù- 
^nMnt  k\\Be  révoliition  consoniitiéé,  à  été  uiâaiiime;  et  'quelques-uns 
«rentre  ces  prélats  ont  ajouté  à  leurs  décidions,  «dressées  à  des  magis- 
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trais  ii^amovibles> reâvhorl alion.de .conserver Ifiurj  fouclio|isppaF'f içiri 
ineuse  intérêt  de  la  religion  et  de  la  sociétés 

»  Il  est  utile, de*  remarquer  que  les  magistrats  qui  ont  souscrit  W 
formurè''du  5i  août  rie  pouvoienl  ignorer,  avant  de  consuhèri*aiitorila 
^pirituefle,  et  d'èiprès  la  connoissauce  qu'ils  ont  du  droit  public,  qup  , 
(ians  la  position  où  la  France  étoit  albrs  réduite,  il  étoit  licUede  sp  con-^ 
former  à  celte  loi.;  mais,  au  milieu  de  si  ettroyables  circonstances ,  il  est 
oanformeà  l'esprit  du  christianisme  de  recourir  aux  lumières  pi u$-pui^e.9 
dasmaiires  de  la  morale  ;  ei,  quand  la  terra  est  bouleversée  atfttour  d« 
lions,  tqul  honnêie  homme  veut  s'appuyer  Sur  ce  qui  est  imm.ortp].  '.' 

»  Ainsi ,  n'y  a-t-il  pas  quelque  danger  à  se  servir 'd'expressions  qui , 
paroissant,ipettre  en  opposition  les  devoirs  de  conscience  e(  la  momie 
avea  la  décision  des  èvéques,  conforme  à  celle  du  souvicraiu  Pontife  ^ 
pourroient  produire  dans  \h  cW$<)  peu  instruire  des.  in>pressionsdout  ii 
e.st  inutile  de  montrer  les  conséquences?» 

NOUTEIXBS  XCGLÉSIASTIQUES. 

pARis.Une  abjuration  remarc[uabled'un  pro  testante  Ira  njjer  vient! 
d'avoir  îieti  à  Paris.  Le  samedi  18  de  ce  mois,  M,  Louis  Zandt,. ar- 
chitecte prussien ,  est  rentré  dans  le  sein  de  l'Eglise  ;  il  est  âjjé  dej 
34  ans,  et  demeure  à  Paris  depuis  plusieurs  années.  Ses  propr]e$> 
l'éflçxioiïs  ron  dégoûté  du  protestantisme,  et  Tont  porté  à^ceoiUer 
h>sinstl*uctions  d'un  missionnaire  américain,  qui  se  trouve  eii  è^ 
moment  à  Paris,  M.  Vincent -Marie  Heuberger.  Ce  mission  n^îre^ 
continue  à  préparer  M.  Zandt  à  recevoir  les  sacremensde  péni-' 
icnce  et  d'eucharistie.  La  conversion  de  M.  Zandt  est  d'autant 'plus' 
remarquable,  que  sou  âge,  son  éducation  et  ses  coiinoissancos  ne 
prj'meltenj;  pas.de  Tattribuer  à  3'autres  motifs  qu'à  une  convictiojK 
profonde.  Le  même  missionnaire  avoit  reçu  à  Chanibéry,  aii  m.ojs' 
<^e  mai  dernil^r,  l'abjuration  d'une  dame  anglaise,  M""=  veuve  Hout-j 
thon,  et  de  ses  deux  filles;  ces' clames  habitent  uiie  campagne  au- 
près de  Chanibéry,  et  ont  appris,  en  fréquentant  les  cailiqiiques , 
à  Se  déjiouiUor  des  préjugés  si  communs  chez  les  proteslanjj.Les  filles 
sont  âgées  d'environ  3o  ans,  et  ont  tait  par  conséquent  cotte  (lé- 
marche  en  pleine  connoissânce  de  cause.  Leur  abjuration  "a  eu  licîi 
<^an$  la  chapelle  des  Dames  du  Sacré-Cœur,  à  Chanibéry;  après  les*, 
instructions  qu'elles  ont  reçues  de  M.  Heuberger.  •   '  ^ 

—  M.  Royer,  curé  de  Saint-Jean  de  Rîbcrvilliers,  diocèse,  de; 
Chartres,  étoil  aceusé  d'avoir  invité  en  chaire,  dans  un  prône  qu'il, 
Taisoit  à  Châleauneuf  le  dimanche  \  7  avril,  à  prier  pour  le  duc  dcv 
Bordeaux.  On  informa  conti'e  lui  ;  'il  refusa  de  répondre  aux  iutci-, 
rogatoires,etdit  qu'avant  de  le  poursuivre  il  falloit  obtenir  l'auto-, 
risation  du  conseil  d'Etat.  On  n'en  continua  pas  moins  les  poiir-, 
'tuiles;  et  le  procureur-général  de  la  cour  royale  de  Paris,  ^uquel 
^<?s  pièces  furent  transmises,  conclut  au  renvoi  de  raiffaiie  devante 
la  cour  d'assises.  Mais  un  arrêt  de  la  chambre  d'accusation,. dit 
27  mai, prononça  que,  les  curés  exerçant  des  fonctions  publiques,. 


ilfellôît,  {)6ar  l^ipeortiitvre,  raiitôrisaliou  du  tonjseil  d'Etat.  Le 

Ïf'ocareur -générai  s'eft  pourvu  en  cassation  contre  cet  arrêt. 
[.  Dupin,  procureur-eénéral  près  la  cour  de  cassation,  a  soatena 
le  pourvoi,  et  demande  ia  cassation  à  Taudience  du  a3  juin;  et  la. 
cour,  après  deux  bçures  de  delibëratioQ  dans  1^  ch^^mbre  du  conseil, 
a  Vfndu,  sur  le  rapport  de  M.  Gilbert-des-Voiiiins,  un  an-èiqni 
casse  celui  de  la  cour  i^oyale ,  et  renvoie  TaiTaire  devant  la  cour 
royale  d*Oriéans,  pour  être  statué  sur  la  mise  en  accusation.  Uar« 
rét  est  précédé  d'un  considérant  ainsi  conçu  : 

«  Considérant  que  ni  le  salaire  attribué  aux  nvinistres  du  culte  sarle 
budget  de  l'Etat,  ni  le  scrnicut  auquel  ils  peuvent  être  assujélis,  oe  sont 
des  circoDstanees  propres  à  leur  uoiiner  le  CRractère  de  fonctionnaires 
publics; 

y>  Considérant  que  Tarticle  7.'>  de  la  constilutiou  du  22  frimaire 
au  YIII ,  anlérienr  àu  concordat  de  T'au  X,  ne  leur  est  nullement  ap- 
plicable; 

»  CoDsidéraut  que  les  articles  6 ,  7  et  8  du  concordat  de  germinal 
au  X  ne  .s'appliquent  nulli^ment  à  la  nature  de  délit  dont  il  s'agit  dans 
fespèce,  leanel  constitue  uur»  attaque  contre  l'autorité  que  le  Roi  lient 
du  vœu  de  la  nation  légalement  exprimé; 

»  Considérant  que  la  cour  royale  de  Paris,  en  décidant  qall  y  avoit 
nécessité  d'obtenir  préalablement  l'autorisation  du  conseil  d'Ëtat ,  a 
fait  une  fausse  application  des  art.  6,  7  et  8  du  concordat  de'l'aoX, 
violé  l'art.  75  de  la  constitution  du  93  friasaire  an  VIII ,  et  commis  un 
excès  de  pouvoir.  » 

—  Nous  ajouterons  quelques  nouveaux  faits  à  ceux  que  nous 
ayons  recueillis^  n^  4802,  sui*  les  processions  qcii  ont  ét<^  marquées 
par  des  troubles.  A  Montpellier,  le»  processions  des  paroisses  s'é> 
toient  faites  tranquillement  depuis  le  dimanche;  mais,  le  jeudi, 
une  scène  scandaleuse  vint  affliger  toutes  les  âmes  honnêtes.  Des 
jeunes  {^ens,  poussés  par  une  déplorable  manie  d'impiété,  vinrent 
entonner  la  Marseillaise  jusqu^auprès  du  dais.  Une  rixe  s'ensuivit; 
Tattroupement  alloit  toujours  croissant  :  quelques  arrestations  ont 
été  faites.  Espérons,  dit  la  Gazette  du  midi  y  que  Taulorité  nese 
sera  pas  méprise,  et  qu^on  aura  mis  la  main  sur  les  vrais  coupables. 
Les  processions  de  l'octave  ont  été  interdites  ;  mais ,  si  on  donne 
ainsi  gain- do  causl^  à  Quelques  étourdis,  il  faudra  peut-être  aussi 
demain  interdire  les  cérémonies  dans  l'intérieur  des  églises,  si  elles 
viennent  à  leur  déplaire.  AClermout,  arrondissement  de  Lodève, 
département  de  THérault,  la  procession  a  été  marquée  par  des  ou- 
trages ;  une  musique  bruyante  faisoil  retentir  Tair  de  la  MarsciUaist 
et  de  la  Parisienne;  on  continua  même  après  être  rentré  dans  Té- 

5 lise  :  toute  la  cérémonie  fut  une  suite  d'insultes  qui  faisoient  verser 
€^  larmes  aux  vrais  chrétiens.  A  Poitiers ,  les  premières  procès^ 
fions  s'étoient  faites  avec  calme  ;  mais  des  jeunes  gens  ont  déclaré 
qu'ils  n'en  vouloient  plus^  et  qu'ils  les  troubleroient.  Le  préfet* 
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ÊQbliëliD  proclamaAian^fi -faveur  de  la  légali^iS  <ies  processions  $  on- 
à  a  répondu  par  uo  placard  insolent.  Les  ouvriers  sont  ailéf 
trouver  M.  Tévèque^  et  ont  offert  de  lui  préler  main-forte.  Mais 
le  maire  par  intérim,  M.  Lesourd-Vaillaiit,  ayant  écrit  au  prélat 
qu^il  y  avoit  lieu  de  craindre  de  grands  troubles,  l'autorité  a  dé- 
cidé que  les  processions  de  Toctave  ne  se  feroient  que  dans  Tinté*-' 
j'ieul*  des  églises.  A  Lyon,  on  a  aussi  à  déplorer  des  désordres;, 
dans  Tinténeiir  de  la  ville,  Tautorité  ecclésiastique  avoit  cru 
devoir  s^abstenir  dos  processions  bors  des  églises.  On  avoit  craint 
qu'elles  ne  servissent  de  prétexte  à  quelques  troubles,  quoique  le 
Précurseur  de  Lyon ,  feuille  fort  libérafct  se  fut  prononcé  pour 
une  entière  liberté.  Malgré  l'autorité  et  les  conseils  de  cette  feuille, 
la  procession  du  faubourg  de  la  Guillotière  a  été  fort  troublée^. 
On  sait  que  ce  faubourg  a  une  administration  distincte.  Le  pre- 
mier joui',  la  procession  fut  fort  paisible;  il  n*eu  a  pas  été  do 
même  le  second  dimanche  :  elle  commença  bien,  et  elle  avoit 
parcouru  la  plus  grande  partie  de  la  Grand^Rue,  quand  des  per- 
turbateurs se  jetèrent  au  milieu  des  enfans,  en  poussant  des  cris, 
et  les  dispersèrent.  Le  cure,  qui  porloit  le  saint  Sacrement,  s'arrêta, 
et  bientôt  recula,  en  voyant  les  aaitateurs  s'ayancerj  en  chantant 
ta  Marseillaise  et  la  Parisienne.  ÏJeux  jeunes  gens,  saisis  li'indi- 
gnation ,  arrçtè^*ent  heureusement  par  leur  courage  la  bande  fa- 
natique, etdonuèrent  au  saint  Sacrement  le  temps  de  rentrer  dan« 
TËglise,  mais  ils  furent  maltraités,  et  un  des  vicaires,  M.  Çrallet> 
fut  saisi  au  cou  par  un  des  agresseurs,  et  tellement  pressé,  qu'on 
Taui-oit  peut-être  étouffé ,  si  une  femme  n'eût  donné  à  l'assaillant 
un  soufflet*  qui  fit  lâcher  prises  Dans  la  paroisse  de  âaint-rMariiû'^ 
du-Touch,  a  Toulouse,  qqs  perturbateurs  ont  aussi  excité  dm  scan- 
dale; on  dit  que  le  curé  n'apu  donner  la  bénédiction  du  saint  Sa- 
creineut,  à  cause  du  tumulte  qu'excitoient  dans  le  fond  de  réglisG 
des  jeunes  gens  que  ne  pouvôieut  retenir  ni  la  sainteté  du  lieu,  ni 
les  remontrances  de  leurs  parens.  ^, 

-^  Deux  habiuns  de  Charleville,  Demaison^  propriétaire,  et 
Cercelet,  fabricant  de  clousr  ont  rendu  plainte  devant  le  procureur* 
du  Roi  contre  des  pompiers  qui,  lors  de  la  procession  du  5  juin,  à 
Charleville,  voulurent  leur  faire  ôter  leur  chapeau  :  ils  préleudenll 
qu'on  les  a  insultés  et  maltraités.  Us  auroient  aiscuTent  prévqfi^ 
cela,  s'ils  eussent  consenti  à  se  découvrir  devant  la  procession, 
comme  on  les  y  invitpit;'mais  ils  ne  le  voulurent  pas.  Nous  voyons 
"*  avec  plaisir,  par  le  texte  même  d&  leur  plainte  insérée  dans  la  Gai 
zeUe  des  Tribunaux,  qu'aucun  des  coupa  quon  leur  a  portés  i^'* 
occasionné  de  blessures;  seulement,  le. chapeau  de  l'un  fut  lancée 
dix  pas^  et  la  coi£fure  de  l'autre  jetée  dans  la  boue.  Cela  est  grave^ 
sans  doute  ;  mais  quand  on  pense  que  les  plaignans  auroient  jmji 
aisément  éviter  tout  cela  en  faisant  ce  qu'on  demandoit  d'eux,. on 
•si  porté  à  croire  que  les  pompiers  nç  sont  pas  aussi  conpabUi^. 
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Cest  ti*ès«iiial,  lans  doute,  de  manquer  à  MM.  Deraaison  etCerce^ 
Jet;  mais  ce  n'est  pas  bien  apparemment  à  ces  Messieurs  d'avoit" 
manqué  à  une  procession ,  et  d'avoir  bravé  la  foi  de  leurs  conci- 
toyens. 

—  Une  procession  avoit  eu  lieu  à  Dôlë  le  jour  de  la  Pentecôte  f 
le  maire  y  avoit  assisté,  et  tout  s'éloit  passé  de  la  raanièro  la  plu$ 
convenable  :  mais  c'est  cela  précisément  ce  qui  a  déplu  à  M.  Sam- 
buc,  ce  jeune  étudiant  qu'on  a  vu  figurer  dans  le  dernier  procès 
des  républicains,  où  Ton  peut  dire  que  les  juges  étoient  sur  la  sel- 
lette, tandis  que  les  accusés  trioraphoient  hardiment.  M.  Sambuc 
va  clu'Z  le  maire,  et  lui  fait  honte  d'avoir  assisté  à  la  procession;  il 
est  rédacteur  du  Globe,  et  il  a  dans  sa  poche  un  article  tout  prêt, 
pour  tourner  en  ridicule  cette  foiblesse  indigne  d'un  fonctionnaire 
public.  Celui  s'excuse  de  son  mieux?  ce  n'est  pas  dans  un  but  reli- 
gieux qu'il  a  fait  cette  procession,  qui  rend,  dit-il,  beaucoup  d'ar- 
gent à  la  ville.  Il  prie,  il  conjure  M.  Sambuc  de  l'épargneV*,  et  de 
retrancher  quelques  passages  de  son  article.  Le  patriote  se  laissf^ 
un  peu  fléchir,  parce  qu'on  lui  promet  de  ne  plus  retomber  dans  la 
même  faute  ;  mais  il  laissera  dans  l'article  les  mots  de  maire  du  juste 
milieu,  par  forme  de  correction  paternelle.  Il  ne  faut  pas  qu'un 
magistrat  puisse  impunément  faire  quelque  acte  de  chrétien  sur  la 
terre  de  la  liberté,  encore  qu'il  proteste  ne  l'avoir  fait  que  dans  l'in- 
térct  matériel  du  pays.  Le  journal  d'oii  nous  tirons  cette  anecdote 
ajoute  que  M.  Sambuc  a  passé  quelques  jours  à  Dole,  qu'il  y  a  or- 
ganisé un  comité,  qu'il  se  propose  d'en  faire  autant  dans  lesprin- 
ciçalrs  villes,  et  qu'il  nous  annonce  pour  le  mois  de  juillet  une 
suite  et  un  appenoice  de  la  révolution  de  i83o. 

-—  A  Bernis,  petite  commune  du  département  du  Gard,  qui 
compte  à  peu  près  i,3oo  âmes,  dont  la  moitié  est  catholique  et 
l'autre  protestante,  le  maire,  qui  est  protestant  lui- nrôme,  n'a  pas 
voulu  qu'il  y  eût  de  processions.  Il  a  écrit  au  curé  que,  si  les  pro- 
cessions extérieures  n'avoient  pas  été  jusque-là  une  cause  de  trou- 
ble, c'est  que  la  question  de  savoir  si  ces  processions  pouvoieiitou 
non  être  légalement  empêchées  n'avoir  pas  été  agitée;  mais  qu'au- 
lourd'hiii ,  que  le  public  en  connoît  la  solution ,  il  seroit  daa{ifç- 
reux  de  faire  une  expérience  qui  compromettroit  Tordre  public  et 
allumeroit  de  nouvelles  haines.  Le  maire  est  ici  juge  et  partie  ;  les 
prdtestans  de  Bernis  étoient  accoutumés  avoir  des  piX)cessions  de- 
jiuis  3o  ans,  et  il  n'y  auroit  point  eu  de  troubles,  à  moins  que  l'au- 
torité n'en  eût  voulu  ex-citer.  On  dit  que  le  maire  du  lieu  estti*ès- 
ombrageux,  et  que  les  cérémonies  catholiques  lui  agacent  les  nerfs. 
Les  catholiques  du  pays  vouloient  faire  la  procession  nialgi'é  sa 
défense;  mais  les  conseils  de  M.  l'évêque  et  ceux  du  curé.lesont 
déterminés  à  renoncera  cette  consolation.  ' 

—  M.  i'abbc  Vernioîle,  chanoipc  de  Pamiers,  est  depuis  lonjy- 
temps.en  butte  aux  tracasseries  des  libéraux.  Il  fut  obligé  de  ré- 


clamer  Tannée  dernière  cotitre  un  article  de  la  Gàïetié  des  Cuites, 
qni  lui  avoit  fait  tenir  en  chaire  un  langage  indif^n^  d'un  ministi^ 
de  la  religion  :  nous  insérâmes  sa  lettre  n**  ï643,  tome  LXIII. 
M.  Tabbé  Verniolle  étoit  alors  curé  des  Allemants,  nrès  P^mîers, 
et  principal  d'un  collège  mixte  dans  celte  même  ville.  Etant  devenu 
chanoine  de  Pamiers,  il  donna  sa  démission  de  principal  du  col-' 
iéjçe  avant  les  évènemens  de  juillet,  et  fut  remplacé  au  mois  d'août' 
suivant.  Une  délibération  du  bureau  d'administration  ducolléj^e, 
du  i8  juillet,  lui  accorda  i^n  logement  dans  cet  établissîemenl;  le 
nouveau  maire  a  voulu  le  priver  de  cet  avantage,  et  l'a  sommé  de 
quitter  la  maison  :  enfin,  il  l'a  assigné  devant  le  tribunal  de  Pa- 
miers,  où  l'affaire  a  été  plaidce.  Le  tribunal,  par  le  motif  qu'il  s'a- 
gissoît  de  l'appréciation  et  de  la  validité  d'un  acte  administratif, 
s'est  déclaré  incompétent. 

-^—  Le  Correspondant  de  mardi  contenoit  une  lettre  du  père 
Félix,  ancien  chef  de  bataillon  et  chevalier  de  la  Légion-d'Hon-' 
neur,  aujourd'hui  capucin,  qui  raconte*  une  avanie  qu'onT  lui  a' 
faite.  Sa  lettre  est  datée  de  Cliambéry,  le  9  juin.  Né  en  Savoie,  et 
habitant  le  Piémont,  le  père  Félix  se  regarde  comme  appartenant' 
à  la  France,  pour  laquelle  il  a  combattu  pendant  q5  ans.  Il  s'est 
fait  capucin  en  i8i8.  Se  trouvant  à  Yenne  en  Savoie,  le  supérieur' 
des  capucins  l'envoya  célébrer  la  messe  chez  M.  le  comte  de  Seys-» 
seï,  malade  à  son  château  de  Lassigneux,  aiTondissement  de  Belley.' 
Mais  à  peine  débarqua-t-il  à  Yirignin,  sur  la  rive  droite  du  Rhône/ 
que' la  garde  nationale  l'arrêta  malgré  sa  croix,  le  sous-préfetjde 
Belley  ayaut  donné  IWdre  d'arrêter  tous  les  religieux  qui  débar- 
rjueroient  dans  ce  lieu.  Le  père*  Félix  fut  donc  obfigé  de  s'en  re- 
tourner. Il  s'étonne  d'un  tel  traitement,  dans  un  pays  où  on  parle 
tant  d'ordre  et  de  liberté,  et  où  il  devoit  s'attendre  plutôt  à  un 
accueil  amical.  Que  diront  mes  anciens  frères  d'armes?  ajoute-t-il. 
Que  dira  le  roi  Philippe  lui-même,  qui  m'a  vu  combattre  à  ses 
côtés  à  Jemmapes,  et  qui,  dans  son  voyagea  Chambéry,  il  y  a  trois 
ans,  m'a  prouvé  qu'il  n'avoit  pas  oublié  un  vieux  camarade?  Que 
diront-ils 9  si  elles  viennent  à  lui ,  ces  plaintes  qui  s'échappent  de 
chacune  de  mes  blessures? 

—  Nous  fimesconnoître  l'année  dernière  l'état  de  la  religion  dans 
le  diocèse  de  Boston  ,  d'après  les  renseignemens  qui  nous  avoient 
été  fournis  de  vive  voix  psij'  un  respectable  missionnaire  du  pays. 
Nous  aurions  à  ajouter  aux  détails  que  nous  donnâmes  dans  notre 
n"  1684}  sous  la  date  du  i4  septembre  dernier.  Dans  ce  temps-là 
même,  on  achevoit  une  nouvelle  église  à  Sandwich,  dans  l'Etat  de 
Massachussett.  La  consécration  eut  lieu  le  dimanche  1 9  septembre  ; 
on  étoit  venu  de  tous  les  environs,  et  même  d'assez  loin,  pour  assis- 
ter h  la  cérémonie.  M.  Tcvêque  de  Boston  ^  M.  Virgile  Barber,  et 
lies  laïques  de  la  même  ville  ,s*étoi en t  embarqués  la  veille  sur  le 
paquebot  pour  venir  à'Sandwich  j  lés  vents  contraires  ne  leur  per- 


nûceqt  d'arriver  que  le  ditnsiQçbe  à  pos^  heures  et  4emie  di^  na^ 
tin*  Uq  auti*e  missionnaire,  M.*Tyler,  ëtoit  venu  quelques  joun, 
aupararaDt  pour  tout  préparer,  M.  Tévéque  et  $qn  cleraé  se  reo^, 
dirent  processionnellement  de  la  maison  où  ils  s'étoieut  habillés  à 
Téglisef  ils  étpient  suivis  d'un  giand  nombre  de  catlioliques.  La, 
cérémonie  se  fit  avec  beaucoup  de  pompe,  M.  l'évêque  prêcha  aux, 
yépres,  et  M.  Barber  prêcha  encore  le  soir  un  sermon  de  contro- 
vei^e  sur  les  dogmes  et  les  pratiques  de  l'Eglise  catholique.  11  /. 
avdit  dans  l'auditoire  beaucoup  de  personaes  appartenant  a  di* 
verses  communions.  La  nouvelle  église  est  pettie,  mais  éiégaDtej 
elle  sera  fort  utile  pour  les  catholiques  et  pour  les  étrangers,  qui 
pourront  y  venir,  e,i  apprendre  à  connoitre  les  véritables  doctrines 
catholiques.  On  devoit  y  placer  un  prêtre,  qui  visiteroitau  besoin 
les  fidèles  de  Warrham  et  de  New-Bedford.  Les  catholiques  de 
Sc^ndwich  ont  mis  uq  grand  ^è.ie  à  bâtir  cette  église.  On  a  aussi 
commencé  à  construire  une. église  à  Waltham,  dans  le  même  Etat 
de  Massachussclt ,  et  elle  devoit  être  achevée  avant  Thiver  dernier. 
On  se  disposoit  là  en  élever  une  autre  à  Lowel,  même  £tat;  et  une 
compagnie  de  manufacturiers  avoit  donné  pour  cela  un  terrain. 
Les  catholiques  de  Taunton,  même  Etatj  faisoient  une  souscription 
dans  ie  même  but.  Dans  le  Ncw^Hampshire,  qui  fait  aussi  partie 
du  diocèse  de  Boston,  M.  l'évêque  a  béni  récemment  deux  églises 
dans  la  seule  ville  de  Dover.  Les  catholiques  de  Burlington  et  ceux 
^e  St*Albans  et  de  3wanton ,  dans  l'Etat  de  Verinont,  se  dispo- 
soient  aussi  à  bâtir  des  églises.  L'église  d.e  Portland,  dans  l'Etat  du 
Maine,  et  celle  d'Eastporti  doivent  èue  aqjqi^rd'bui  ac|ievéei.Cei 
deux  Etats  sont  au»  compris  danS'  le  diocèse  de  Boston. 

—  On  a  souvent  remarqué  que  les  plus  sagc's  protestans,  ceuxqw 
montant  quelque  zèle  pour  la  religion  en  général ,  se  rapprochent 
sans  le  vouloir  du  langage  catholique.  Le  docteur  Hervey,  ministre 
anglican ,  mort  en  1 768,  j  ustlfie  dans  ses  Méditations  sur  les  tombeau 
ran<;ie.n  ne  coutume  d'eqterrer  les  morts  dansleséglises,  Sesrcflexious 
sur  ce  sujet  sont  tout-à-fajt  conformes  à  l'esprit  et  à  la  pratique  d« 
l'Eglise  catholique,  qui  conserve  dans  ses  temples  et  qui  véiière  la 
dépouille  mortelle  des  saints.  Les  raisonnemeus  d'Hervey^  sur  la 
iégitimixé  et  l'utilité  de  la  coutume  mentionnée  plus  haut,  ac- 
quièrent  une  double  force  quand  on  les  applique  aux  restes  pré^ 
cieux  des  saints  personnages.  Les  corps  des  saints,  dit  le  ministre 
anglican,  ne  sont-ils  pas  la  propriété  du  Tout-Puissant?  N'ont-il« 
pas  été  Tobjetdq  son  amour?  ^e  conserve- t-il  pas  encore  les  osde 
ses  élus?  Jésus-Christ  n'est-il  pas  le  maître  de  nos  coi-ps?  S'ont-il» 
pas  été  rachetés  de  son.sang  ?  Le^  oorps  des  fidèles  ne  sont-riis  pas  les 
temples  du,Sain1>*Ësprit?  Us  ont  di oit  à  l'in^mortalité  glorieuse', 
ifomment  seroient^ijs  déplacés  dans  le  lieu  saint?  Hervey  retown« 
cette  pensée  de  phisieurs  manières,  et  je  ne  doniieici  qu'an  extrait 
d'un  assee  long  passage.  Dans  ses  Contemplations  sur  la  nuit,  il 
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nom  fournil  aussi  de  bonnes  raisons  pbur  dfimandfer  les  prières  dét 
anges.  Après  avoir  parlé  des  avantages  de  la  solitude  :  Suis-je  seul 
aloi-s?  dit-il.  Des  milliers  d'esprits  célestes  parcourent  la  terre; 
peut-être  partagent-ils  ma  reti'aite,  et  se  joignent-'ils  à  moi  pour 
admirer  l'ouvrage  du  Créateur.  Ceux  qui  se  réjouissent  de  la  con*- 
Yêi'sion  du  pécheur  nous  suivent  pcut-éu*e  dans  Tasile  le  plus  soli* 
taii-e.  Combien  cette  idée  est  consolante,  et  combien  elle  est  propre 
à  fa'trt  respecter  la  solitude  !  Ne  diroit-on  pas  ici  que  c'est  un  ca- 
tholique qui  parle?  et  n'est-il  pas  singulier  de  voir  un  protestant 
tenir  un  langage  cotiti-aire  aux  idées  dominantes  chez  les  siens, 
mais  auauel  le  ramènent  naturellement  la  raison  et  la  réflexion,  et 
surtout  l'étude  de  l'Ecriture  et  de  toute  la  tradition? 

NOUVELLES  POLlTlQUltilS. 

Paris.  Les  patriotes  de  1 83o  ont  imaginé  une  méthode  qui  leur  réussît 
en  général  très-bien  contre  les  prêtres  dont  ils  veulent  se  débarrasser. 
Ils  commencent  par  former  un  attroupement ,  qui  n'a  pas  besoin  d'être 
très^gro»  pour  marcher'  Mir  un  presbytère ,  mais  choisi ,  et  composa  àé 
oe  qu'il  y  a  de  meilleur  en  fait  de  mauvais.  Quand  les  localitésle  per- 
mettent, ils  y  joignent  un  ou  deux  forçats  libérés,  et  les  choses  n'en 
vont  que  plus  vile/  Une  poignée  de  gens  d'élite  se  rend  donc  ohra  la 
curé,  qu'on  menace  de  mort,  ou  d'incendie  seulement,  au  nom  de 
Tordre  légaL  Sa  première  pensée  est  d'invoquer  le  secours  de  l'autorité 
municipale,  et  de  la  prendre  pour  juge  des  indignités  qu'il  éprouve. 
Averti  par  la  rumeur  publique ,  le  maire  ou  l'adJQÎnt  arrive  en  cuet.  Les 
parties  entendues,  il  trouve  que  c'esi  trop  fort  de  vouloir  tuer  un  prêtrer 
cliea  M  sans  rime  ni  raison  ;  mais  f*oor  tout  concilier  par  un  terme 
iiiojren  ,  il  est  d'avis  que  le  curé  abandonne  $a  maison  et  sa  paroisse ,  «f 
quo  les  assaillans  loi  fassent  gi^ccde  Javie.  C'est  là  ce  qui  s'appelle  le 

fouvemem«ut  du  juste  milieu  ,  et  lé  getwe  de  pri^tection  qu'6n  obtient 
e  lui.  Après  quoi  les  autorités  locales  écrivent  que  tout  est  rentré  dans 
l'ordre  ,  et  elles  sont  enchantées  qu'il  ne  leur  en  ait  coûté  pour  cela 

3u'une  mante  iniquité.  Point  de  sang  versé î  Jugez  donc!  un  homme 
e  bien  qu'on  en  tient  qùitle  pour  êlre  violemment  chassé  de  ses  Ibno- 
tions  et  dcf  son  domicile!  Comment  ne  pas  admirer  les  Minerves  admi-^ 
ni^tralives  qui  savent  transiger  à  si  bas  prix  avec  les  émeutes  (i)  ! 

—  Quoique  la  pairie  se  trouve  déjô  bien  épurée  par  les  refus  de  ser» 
m«)nl  et  les  éliminations  forcées,  cela  ne  stiilit  déjà  plus  aux  patniotes 
de  juillet.  Les  uns  y  veulent  de  grandes  modifications  ;  les  autres  de- 
mandent la  suppression  entière  de  la  chambre,  pour  aller  au  plus  court. 
Or,  il  es(  à  présumer  que  ch.  sont  les  autres  qui  auront  le  dessus.  En 
supposant  que  cela  n'arrive  pas  tout  dn  suite,  la  marche  rapide  de  la 
révolution  permet  de  croire  que  c'est  uneafi'aire  qu'ils  ne  laisseront  pas 

(i)  Ud  exemple  de  ce  genre  vient  encore  de  nous  êlre  fourni  par 
quelques  -bons  sujets  de  la  commune  de  Resseau ,  près  Aubenas,  qui  ^ 
«près  avoir  fait  irruption  ch«<  leur  curé ,  brisé  sa  porte,  ses  vitres ,  el 
tout  o«  qui  leur  est  tombé  sous  la  main  dans  la  cuisine ,  ont  facilement 
obtenu  oe  l'autorité  municipale  qu'elle  concourût  à  son  expulsion. 
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l;jiiguir.  Au  surplus;  MM.  les  pairs  de  France  n'ornt  point  à  scplaindiei 
l^  royauté  de  Louis-Philippe  a  sa  bonne  pari  de  l'esprit  de  réloi'me qui 
amnic  les  patriotes  de  juiltel;  et,  pour  peu  que  les  circonstances  s'y 
prêtent ,  ils  s'arrauj^'eronl  de  façon  à  ne  point  faire  de  jaloux. 

—  Dans  son  discours  d'ouverture  du  parlement,  lé  roi  d'Anglelen'& 
a  Jplé  un  cri  d*alarme  au  sujet  du  cliolérn-niorbus ,  dont  Tinvasion 
comnMDce  à  s'étendre  fort  loin.  Il  est  une  autre  maladie  dont  il  a  pea 
porlé,  et  auprès  de  laquelle  cependant  le  choléra  -  morbus  nedftvroit 
pas  être  le  plus  grand  souci  de  l'Europe.  Le  fléau  des  révolutions,  et 
Hî  décomposition  entière  dont  l'ordre  social  est  menacé  par  la  ruine  de 
la  religion  et  des  mœurs  ,  est  bien  une  autre  ai&ire,  vraiment.  Pour 
uous,  si  l'on  'nous  donuoil  à  choisir  entre  les  deux  pestes,  nous  con- 
sentirions très-volontiers  à  en  être  quittes  pour  celle  qui  fait  tant  de 
peur  au  roi  d'Angleterre.  Il  est  assez  singulier,  du  reste,  que  les  gou- 
vrrnemens  paroissent  plus  occupés  du  cJioléra-raorbus,  contre  lequel 
ils  ne  peuvent  rien,  que  de  la  maladie  des  révolutions,  à  laquelle,  peul- 
^«re ,  la  sagesse  humaine  pourroit  trouver  quelque  remède ,  si  eUevou- 
loit  y  mettre  toute  sou  attention. 

—-Lorsqu'on  se  rappelle  combien  les  libéraux  de  France out  tenu» 
ce  que  le  Domine  saluum  fut  surchargé  de  noms  et  de  pronoms  posses* 
sifs  en  faveur  du  roi  Louis-Philippe,  on  tremble  pour  les  malhenreui 
chaotresdu  Brésil,  que  les  patriolcs^de  ces  pays -là  ne  s'avisent  aussi 
de  faire  distinguer  dans  les  prières  publiques  leur  prince  régnant  de 
leur  prince  détrôné.  Leur  nouvel  empereur  a  quinze  prénoms,  qui 
forment  k  peu  près  quatre  lignes  d'impression.  S'ils  font  mettre  tout 
cela  en  musique,  il  y  a  de  quoi  tuer  tout  un  chœur.  Il  est  certain  que 
UQS  patriotes,  ù  nous,  auroient  poussé  l'exactitude  jusquo  là,  et  que, 
pour  ne  pas  exposer  le  roi  Philippe  à  être  confoudu  avec  le  roi  CWtc^* 
lis  earoient  plutôt  renoncé  à  toutes  leurs  habitudes  de  d^volioD  e^  * 
toutes  leurs  formules  de  prières. 

;  —Le  i\oi  a  pasisé  le  19  une  grande  revue  au  polygone  de  Strasbouigf 
le  20,  il  a  visité  la  cathédirale  ,  îa  fonderie  et  les  dinereos.établissemens. 
Le  roi  de  Wurtemberg  et  des  envoyés  étrangers  sont  venus  lui  rendre 
visite.  Il  est  arrivé  le  ai  à  Colmar,  oii  il  a  passé  la  journée  du  ad. 

—  Au  passage  du  roi  Philippe  à  Flavigoy  (Meurihe),  le  comman- 
dant de  la  garde  nationale  lui  dit  que  cette  garde,  instituée  pour  le 
maintien  des  libertés ,  seroit  tidèle  à  celte  missiou,  m^is  qu'elle  espé- 
roit  que  le  roi  sorti  des  barricades  s'uniroit  aux  représenlans  de  la  o^' 
lion  pour  élaborer  et  perfectionner  les  institutions  qu'eslle  réclame  en- 
core. Le  prince  répondit  que  la  meilleure  manière  de  perfectionner  ce» 
institutions  étoit  seulement  de  les  maintenir. 

—  Suivant  le  Courrier  français,  la  convocation  des  chambres  seroit 
rapprochée  au  moins  de  huit  jours  :  elle  auroit  lieu  le  3  août  ^  peut-être 
même  le  21  juillet. 

—  Les  décorés*de  juillet  ont  reçu  des  invitations  pour  aller  recevoir 
à  leur  mairie  les  décorations  qui  leur  sont  accordées.  On  a  refusé  de 
les  remettre  à  plusieurs  qui  n'ont  point  voulu  prêter  serment.  Ils  ont 
alors  menacé  de  sommations ,  et,,  sur  la  demande  des  maires,  ont  ac- 
cordé vingt-quatre  heures  de  réflexions.  Noua.  venvnSy  vjoiile  la  Trihunet 
«i,  au  mois  de  juillet  1 85i ,  un  an  affres  la  victoire  de  la  liberiê  sw  le  des- 
potisme^foive  doit  demeurer  à  la  loi* 


—  Iffardi  dernier,  lajpolice  a  fait  iinp  descente  an  bureau  des  canner 
du  Musée  du  L'ouvre.  Elle  a  examiné  l'une  après  l'autre  les  cannes  rjui 
yétoient  déposées,  et  s'est  emparée  de  toutes  celîes  qui  renferm oient* 
des  épées.  *  ... 

—  Le  général  Dubourg  et  MM.  Zuccarello  el  Bergamanb  sohi ,  d'.i^ 
près  la  Révolution ,  poursuivis  comme  complices  de  M.  et  M»*  Lennox; 
pour  un  complot  tcudant  à  renverser  le  gouvernement  existant. 

—  JLa  Tribune,  qui ,  avec  le  Globe ,  la  Réi^olution ,  etc. ,  poursuit  vi-^ 
yement  le  gouvernement  actuel  et  son  chef,  livroit  le  21,  aux  médita** 
tioos  de  ses  lecteurs,  une  lettre  du  1"'  août  1799,  où  le  duc  d'Orléans 
imploroit  le  pardon  des  torts  qu'il  avoit  eus  de  combattre  à  Jeu]ma|:)('.>i 
et  de  servir  îa  Convention,  et  prêtoit  serment  de  fidélité  et  de  soumis- 
sionna la  branche  aînée' des  Bourbons.  • 

—  Trois  Bédouins,  amenés  k  grands  frais  par  des  Français  qui  onf 
séjourné  sur  la  montagne  de  l'Atlas,  sont  arrivés  à  Paris,  oii  ils  sont  It^' 
vrés  à  la  curiosité  publique,  •» 

—  L'employé  au  télégraphe  de  Strasbourg  a  été  écrasé  parla  foudro, 
et  est  mort  du  coup.  Cet  événement  a  eu  lieu  peu  de  minutes  après  la 
visite  de  Louis-Philippe. 

—  La  tranquillité  a  été  troublécle  aoà  St-Quenlîn  ,  par  suite  d'on<^ 
méprise  qui  a  failli  coûter  la  vie  à  deux  notables  de  la  Fère,  MM.  Suin, 
notaire,  et  Viéville,  négociant.  A  leur  passage  à  Si- Quentin ,  I»  hmit 
se  répandit  tout  à  coup  qu'ils  avoient  donné  à  des  enfans  de  cesdràgée<^ 
empoisonnées,  qui  ont  fait  périr  à "Valenciennes  quelques-personnes-.' 
Un  rassemblement  d'individus  assaillit  bientôt  MM.  Surn  et  Viéville, 
et  ce  n'est  qu'en  persuadant  à  ces  agitateurs  qu'il  valoit  mieux  les  con- 
dfdlrh  eu  prison ,  qu'on  prévint  les  excès  auxquels  ils  seseroiént  livrée.' 
La  garde  nationale  a  eu  beaucoup  dn  peine  à  dissiper  les  attroùpém^if/k 
de  plus  de  800  ouvriers,  qui  so  sont  formés  devant  l'Hôlel-fle-Ville,  obf 
les  deux  voyageurs  ont  été  conduil»  au  milieu  des  haies  de  la  multi- 
tude. L'innocence  de  ceux-ci  ayant  été  reconnue,  ils  n'ont  pas  tardé' 
à  être  mis  en  liberté.  • 

—  TJne  soixantaine  d'individus  se  sont  présentés  le  20  jnîn/aVec'd^.'» 
dispositions  menaçantes,  che^  le  maire  de  Douai,  pour  demander  qVon 
n'élevât  pas  la  taxe  du  pain,  et  ont  laissé  un  placard  annonçant  1*1  n-J 
tetitiou',  si  on  ne  cédoit  pgs  a  leur  récIam.*.tion,  de  se  porter  chez  les 
boulangers  et  marchands  de  grains,  pour  piller.  Celte  démarche  poa-' 
vaut  faire  craindre  des  désordres  graves,  l'auloriié,  s'est  empressée  df> 

Ï)rendre  des  mesures  pour  les  prévenir.  La  garde  nationale  a-inaintenYï 
a  tranquillité.  ■  ;   .      r 

—  Un  groupe  de  5o  ouvriers  maçons  a  parcouru  tumuhut^usemene 
la  ville  die  Lyon  dans  la  soirée  du  18,.  entraînant  avec  eux  tous  les  ou^ 
vricrs  quMIs  rencontroient.  Leur  but  étoit  de  demander  une  augnrerila-i 
tion  de  salaire,  mais  on  est  parvenu  à  leur  faire  entendre  que  le  moyen 
qu'ils  citiploy oient  n'éloitpas  favorable  à  leur  cause. 

—  Des  rassemblemens  et)des  désordres  ont  encore  eil  ïiè»  Je  i6  ïi 
Nîmes.  Ils  ont  été  amenés  par  une  rixe  d'enfans,  à  laquelle  de  granits 
personnes  ont  pris  jiart.  Les  libéraux  ont  brisé  les  vitres  de  pkisiéarA 
maisons;  quelques  arrestations  dut  été  faites.   ' 

—  Le  Semaphor-e  de  Marseille  a  ouvert  une  souscription  pour  <^rîf 
une  épée  d* honneur  slM  lieutenant  llàrm ,  et  Vine  récompeiue  naftonàle  aux 


trois  grtoadiert  àu  16*  de  ligne  qui  se  sont  le  plus  dislingiié»  k  U  plan- 
tation de  l'arbre  de  la  liberté  et  daus  les  scènes  et  la  dévastation  dei 
/deus  cafés,  à  Tarascon. 

— -  Le  Temps  dit  que ,  sur  la  demand?  du  préfet  de  THéi'auU,  le  goti- 
Ternement  a  ordonna  qu'on  suspendit  rorganisation  de  la  garde  na- 
tionale i  Montpellier. 

—  Un  arbre  de  la  liberté  a  été  planté  à  Digno  le  i4juia.  L'auLorilé 
locale  a  fermé  les  veux  sur  cette  cérémonie.  La  même  chose  s'est  passée 
le  i5  à  Tinquctaifle,  faubourg  d'Arles. 

—  L'ex-empereur  dou  Pedro  est  arrivé  à  B^ouen  le  ai.  On  dit  qu'il 
se  rend  en  Angleterre  par  Calais.  ^ 

—  Le  nommé  Granier,  détenu  dans  les  prisons  de  Toulouse,  est  mort 
dans  les  plus  vives  convulsions^  le  17  juin ,  après  avoir  vécu,  64  joura, 
sat^s  prendre  la  moindre  nourriture.  Ses  derniers  nipmens  ont  élé  ter- 
ribles. Malgré  les  efforts  de  l'aumônier  des  prijsons  ^  il  a  oonslamme»t 
refusé  les  secours  de  la  religion. 

—  Le  parquet  de  Toulouse  a  déjà  saisi  la  Gazelle  du  Languedoc^ 
nouvelle  feuille  royaliste  de  celte  ville.' 

—  L'échange  de  la  ratification  conclue  entre  la  France  et  les  cantons 
fuisses,  relativement  aux  pcnsious  de  retraite  et  aux  traiternens  de  ré- 
forme des  militaires  suisses  Hcenciés^  a  eu  lieu  le  3  juin  à  Lucerne. 

-«-  Une  feuille  qui  souvent  se  procure  des  nouvelles  confidentielles 
de  Paris,  le  Journal  du  Hdpre,  assure  que  le  général  Zucchi, qui  vient 
d'être  condamné  à  mort  par.  la  commission  militaire  autrichienne  de 
ritaliei  «voit  reçu  du  roi  Philippe  et  de  son  gouvernement  de  l'argent, 
des  promesses  et  des  encouragemens  pour  la  révolution  i^lalicnne.  Des 
docunnens  certains,  ajoute  celte  feuille,  étoient  entre  les  luaios  d'un 
avocat  qui  devoit  plaider  dernièrement  dans  un  procès  politique;  mais 
ee  procès  a  éJié  interrompu.  ■>  •  ^ 

-^  La  Gazette  ifj^ugsùourgexphque  les  motifs  du  rappel  du  général 
Guilleminot.  L'ambassadeur  français  à  Coustantinople  aurpit  pris  sur 
lui  de  conseiller  au  divan  une  diversion  eu  faveur  des  Polonais  et  une 
mptura  avec  la  Russie  dans  le  moment  ou  elle  est  fort  embarrassée. 
Le  divan  a  été  fort  surpris  de  ces  ouvertures,  et  s'çst  hâté  de  faire,  as 
contraire,  de  nouvelles  protestations  d'amitié  à  la  Rus^ie- 

— *  Le  roi  d'Angleterre  s'est  rejidu  le  îK)  au  parlement»  avec  le  céré- 
monial ordinaire,  et  a  prononcé  le  discours  d'ouverture.  Après  avoir  re- 
commandé l'examen  attentif  de  la  question  de  la  réforme ,  il  a  dit  qu'il 
pensoil  que  la  paix  générale  seroit  maintenue  en  Europe»  malgré  1  agi- 
tation qui  avoitlieu  sur  quelques  points,  et  qu'il  espëroit  une  proinpU 
conclusion  des  affaires  de  la  Belgique,  au  sujet  de  laquelle  les  puissan- 
ces étoient  toujours  dans  un  accord  parfait.  Il  a  proposé  de  nouvelle^ 
économies ,  et  annoncé  qu'il  s'occupoit  de  réprimer  les  troublas  qu^ 
ont  éclaté  dans  quelques  cointés  d'Angleterre  et  d'Irlande. 

-^  Le  roi  d'Angleterre  a  fait  un  présent  magnifique  au  duc  de  Wel- 
Hngton,  à  l'ç^astion  de  l'anniversaire  de  la  bataille  de  Waterloe;  c'est 
un^aabre  sculpté  et  portant  tous  les  ordres  dont  le  générai  en  cbef  c«t 
jretv^la,  etsurtoi^t  les  bàtonp  de  maréchal  de  France,  de  Russie,  d!ÂU' 
triche,  de  Prusse  et  d' Anglete^-re.  On  assure  qj^e  ce  cadeau  a  coûté  plui 

4<>a,ofiQ^liv.rfisstwfli»g,  .  /    ,     , 
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6  juin ,  oit  il  résulte  t{ae  tout  en>oird'arraDgeBi«nt  k  l'amiftble  avec  ta 
HoUande  est  évanouie.  Le  roi  Guitlaume  se  prétend  propriétaire  im- 
prescriptible du  duché  de  Luxembourg,  et  proteste  qu'il  ne  le  cédera 
jamais. 

-^  Le  comité-directeur  de  Bru^elle!»  a  envojé  de  nouveau  une  dépu- 
tation  au  régent,  pour  lui  demander  le  renvoi  de  ses  ministres.  Le  co- 
mité a  reçu  de  nouveau  la  réponse  d'attendre  jusqu'au  3o. 

—  Le  général  Toll  remplace  provisoirement  le  maréchal  Dîébitsch 
dans  le  commandement  de  l>rmée russe;  déjà  le  défunt  maréchal  avoit 
confié  ce  soin  au  comte  Toll  pendant  ses  indispositions. 

—  Les  nouvelles  de  la  Colombie  sont  plus  satisfaisantes,  suivant  les 
journaux  anglais;  on  se  flatre  que  la  chute  du  général  Urdanetia  est 
un  acheminement  vers  le  rétablissement  de  l'ordre.  C'est  l'armée  du 
général  Obando  qui  l'a  forcé  de  se  demeure  de  son  autonté  entre  le» 
mains  du  vice-président  Caycedo.  Le  parti  fédéral  a  maintenant  une 
autorité  bien  établie  sur  le  parti  de  la  centralisation. 

Instructions  courtes  et  familières  de  faibé  Lambert,  sur  le  Symhole^{\) , 
sur  ies  Commandemens  de  J>ieu  et  de  PEgiise  (a),  sur  les  Epftres  des 
dima ne/tes  etjétes{5),  sur  les  Evangiles,  idem(ê^)y  et  Manière  d$  bien 
instruire  les  panures  (5). 

Joseph  Lambert,  prélre ,  docteur  de  Serbonne  et  prieur  de  Palai.. 
^eau  ,  près  Paris ,  a  beaucoup  écrit  sur  des  matières  de  piété.  H'éloit  fils 
d'un  maître  des  comptes,  et  éloit  né  à  Paris  le  a8  octobre  i654-  Et^^o* 
entré  dans  l'étal  ecclésiastique,  si  prêcha  avec  succès  à  Paris ,  etramena 
plusieurs  proteslans.  II  donna,  tant  à  Amiens  qu'à  Paris,  des  conlé^ 
renées  qui  ont  été  imprimées.  Zélé  pour  k  discipline,  il  réckina  en 
Sorbonne  contre  la  pluralité  des  bénéfices.  Sur  la  fin  de  ça  vie,  il  sa 
consacra  entièrement  au  se«Tieo>des  paruvres,  et  Je»  visitoit  tant  à  Pa- 
in iseaU'  qu'à  Paris.  Il  fonda  des  écoles  à  Palaiseau  et  dans  d'à  u)res> 
lieux.  Il  mourut  le  3i  janvier  17»*,  après  avoir  eu  le  malheur  de  se 
laisser  entraîner  dans  les  contestations  qui  agitèrent  de 'son  temps  l'é- 
glise de  France  et  la  Sorbonne.  il  laissa  en  manuscrit  un  ^véeis  «le  sa 
conduite  en  Sorbonne  eu  1716,  adhéra  à  l'appel,  et  fut  exclus  des.as- 
semblées  de  la  Faculté  quelques  jours  avant  sa  mort. 

On  lui  doit  cependant  la  j^istice  de  dire  que  ses  Instructions  ne  se 
ressentent  ppint  ae  son  penchant  à  favoriser  un  parti  dont  probable- 
ment il  ne  partageoît  pas  les  erreurs.  Il  paroît  s*y  être  proposé  surtout 
d'instruire  les  |)auvreset  les  gens  de  la  campagne,  et  il  se  met  à  leuf 
portée  par  un  style  simple  et  par  un  choisi  cle  sujets  appropriés  à  leiiir 
position  et  à  leurs  besoins.  Jl  embrasse  tout  ce  qu'il  y  a  ae  plus  impot^ 
tant  pour  la  religion  :  ainsi ,  dans  ses  Instructions  sur  le  Symbole,  il  traite 
de  la  vérité  de  la  religion  chrétienne,  de  la  foi-,  de  l'existence  et  de» 
perfec^ipns  de  Dieu ^ de  la  chute  de  l'homme ,  de  Jésus-Christ,  de  sa 

(j)  3  vo]..in-i3,  prix,  6  fr.  et  9  fr.  ifranc  de  port. 
(3)  a  vol. ,  5  fr.  et  4  fr»  5o  cent.     (4)  9  vol. ,  4  fr.  et  6  fr. 
(5)  a  vol.  ,4^''^  ^^^  1^*  (^}  '  ^«>  1  ^*  ôo'  Cb  et  9  fr.  5o  c. 

Qts  ouvrages  se  trontrenl  à  Paris,  .chea;  i^|éqj;]i|(MPU»»  Jui]^^>4v.  f l^  aji^ 
bttiflau  decejonniaL     ; 


(  384  ) 

vie,  de  ses  mystères,  du  &kint-Esprit,  do  TEglise,  de  la  vie  future.  Cet 
ouvrage) ,  qui  forino  3  volumes,  comprend  près  de  quatre-viDgts  iuslruc- 
tions  diCférentcs,  qui,  vu  leur  cleDdue,  peuvent  même  souvenl  èlre par- 
tagées en  deux. 

Ses  Instructions  sur  les  Commandemens  de  Dieu  et  de  f  Eglise  sont  pré- 
cédées d'une  Notice  sur  ses  vertus  et  ses  travaux.  On  Vy  peint  comme 
un  prêtre  plein  de  piété  et  de  charité,  modeste,  doux»  patient  dans  les 
maux,  et  s'imposa nt  des  privations  pour  avoir  plus  de  moyens  d'assister 
les  pauvres.  Ces  Instructions  sont  véritablement  courtes  et  l'amilières, 
et  peuvent  servir  de  cours  de  lectures  habituelles,  ou  seulemeot  pour 
les  dimanches  et  fêtes.  Il  y  a  en  tout  près  de  soixante  inslruclions. 

Les  Instructions  sur  les  Epures  des  dimanches  et  fêles  forment  un  autre 
cours  d'instructions  qui  peut  remplir  toute  une  année.  Elles  sont  sous 
la  forme  d'homélies  ou  d'explications  suivies.  L'auteur  réduit  le  con- 
tenu de  l'Ëpitre  à  certains  points  principaux,  en  tire  des  règlesdecou- 
duile  ,  et  tâche  de  ,lever  les  principales  difficultés  de  la  lettre,  sans  ce- 
pendant entrer  dans  des  discussions  qui  ne  conviennent  pas  au  commuQ 
des  fidèles.  Les  Instructions  sur  les  Evangiles  sont  dans  le  même  goùlj 
elles  contiennent  quatre-vingt-deux  inslruclions.  L'abbé  Lambert  s'y 
éloit  proposé  surtout  de  travailler  pour  les  iidclesqui,  assistant  dans 
leur  paroisse  à  une  première  mevsse  oii  il  n'y  a  pointue  prône,  sont  ha- 
bituellement privés  du  pain  de  la  parole.  11  a  cru,  dit-il,  ne  pouvoir 
faire  un  meilleur  usage  de  son  temps  que  de  fournir  aux  parleurs  le 
moyen  de  suppléer  aux  discours  qu  ils  n'auroieot  pas  le  loisir  depru- 
Boncer. 

C'est  donc  quatre  cours  d'instructions  diverses  pour  toute  l'année,  et 
ces  quatre  cours  donneront  aux  pasteurs  et  aux  fidèles  la  facilité  de  va- 
rier leurs  lectures,  et  de  ne  pas  revenir  tous  les  ans  sur  les  mêmes 
sujets.    -. 

La  Manière  de  bien  instruire  les  pauvres  est  le  premier  ouvrage  de 
l'auteur  dans  l'ordre  des  dates.  Il  y  traite  des  devoirs  particuliers  ot 
généraux  des  gens  de  la  campagne ,  des  vices  et  défauts  qui  leur  sont  le 
plus  ordinaires ,  des  moyens  et  des  motifs  qu'ils  o»t  de  servir  Dieu,  d^s 
obstacles  qu'ils  peuvent  avoir  à  vaincre.  Tout  cela  est  présenté  d'une 
manière  claire  et  solide,  et  montre  là  sagesse,  l'expériencQ  et  le  zèle  ce 
l'auteur. 

AVIS. 

•  MM.  les  Souscripteurs  dont  l'abonnement  expire  au  x"*  juillet  pro- 
chain.sont  priés  dele  renouveler  promptement,  pour  ne  pas  éprouver 
de  retard.  Ils  voudront  bien  joindre  à  leur  demande  une  de  leurs  der- 
nières adresses  imprimées.  Prix  actuel  de  U abonnement  :  Pour  un  an, 
43  fr.}  pour  six  mois,  31  fr.j.pour  trois  mois,  1 1  fr.  On  ne  reçoit  que 
les  lettres  aE'ranchies. 


J^  gix4x^,  Stîrricn  ffe  €Uvt 
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Troii  pour  icto,  jonissanûe  du  22  juin ^  ouvert  à  60  (r.  4^ cet  fermé  k  61  fr.  aSc. 
Cinq  pour  loo ,  jouissance  du  n-j  mars,  ouvert  à  88  fr.  yS  e.  et  fermé  à  89  (t.So: 
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Surnotre  intervention  dans  les  (affaires  ifiterieurex^^^^^^t^'^^f^'^   • 

pontifical.  \^       0iy 

Après  la  révolution  de  juillet,  on  proclama  soL^nnell^H^^i^ir 
le  principe  de  non-intervention.  Au  Palais-Royal,  à  la  tribune, 
dans  les  journaux  mêmes  les  plus  prononcés  pour  la  révolution, 
on  déclara,  on  répéta  que  nous  étions  résolus  à  ne  point  nous 
mêler  de  la  politique  intérieure  des  autres  Etats.  Comme  nous 
ne  voulions  pas  que  les  puissances  s'ingérassent  à  blâmer  ce  que 
nous  venions  de  faire ,  nous  nous  empressions  de  les  tranquil- 
liser sur  ce  qu'elles  feroieut  elles-mêmes ,  et  de  leur  ôter  tout 
prétexte  de  s'immiscer  dans  nos  affaires.  Nous  voilà* bien  loin 
aujourd'hui  de  cette  politique  discrète  et  modérée.  Nous 
intervenons  très-dii^ectement  dans  les  affaires ,  non-seulement 
de  nos  voisips,  mais  des  Etats  mêmes  de  l'Europe  les  plus- 
éloignés  de  nous.  On  sait  combien  nous  nous  occupons  de  la> 
Belgique,  dont  nous  avons  secondé  de  notre  mieux  la  révolu- 
tion ae  septembre.  Nous  ne  nous  bornons  pas  à  faire  des 
vœux  pour  la  Pologne,  nous  ouvrons  des  souscriptions  pour 
elle ,  et  nous  lui  envoyons  des  hommes  et  de  l'argent.  Nous 
demandons  des  explications  à  la  Russie.  Nous  poussons  l'amour 
de  la  légitimité  jusqu'à  traiter  en  pleine  tribune  don  Miguel  de 
monstre,  et  nous  envoyons  une  escadre  pour  châtier  cet  indigne 
usurpateur.  Mais  c'est  en  Italie  surtout  que  nous  aspirons  à 
exercer  une  grande  influence.  Nous  cx)uvrons  de  notre  puis- 
sante protection  les  patriotes  de  l'Etat  pontifical ,  nous  ne  vou- 
lons pas  souffrir  que  l'on  inquiète  le  moindrement  ces  braves 
gens,  pour  leur  révolte  que  l'Autriche  a  si  impitoyablement 
étouffée,  et  nous  n'avons  pas  eu  de  repos  que  nous  n'ayons  ob- 
tenu leur  élargissement.  D  abord  on  a  fiiit  valoir  auprès  du  Pape  , 
les  grands  motifs  d'indulgence  chrétienne  et  de  charité  pasto- 
rale -,  mais,  comme  ce  langage  pouvoit  paroître  un  peu  ridicule 
de  la  part  de  ceux  qui  dévastoient  les  églises  et  pourchassoient 
les  prêtres,  on  a  changé  de  ton,  et  on  a  pris  ouvertement  le 
parti  des  insurgés.  Il  faut  d'abord,  disoit  le  28  mai  un  journal 
ministériel  (les  Débats),  il  faut  d'abord  sauver  les  ^hommes 
qui  se  sont  trouvés  mêlés  dans  les  derniers  troubles^  c'est  là 
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Finierét  le  plus  presêoni  aujourd'hui.  Voilà  qui  est  assez 
franco  on  conyient  que  ce  qui  importe  le  plus,  c'est  de  sauver 
les  insurgés  ;  et  remarquez  ici  une  différence  de  conduite  qui 
vous  fera  juger  si  c'est  par  amour  de  Thumanité  qu'on  inter- 
cède si  vivement  en  faveur  de  ces  patriotes  :  en  Belgique ,  il  y  a 
eu  des. conspirations  en  faveur  au  précédent  gouvernement*^ 
Borremans ,  Grégoire  et  (|uelques  autres  en  ont  été  accusés ,  pn 
les  a  mis  en  prison,  traduits  devant  les  tribunaux  et  condamnés. 
À^t-on  intercédé  pour  eux  ?  nos  journaux  ont-ils  plaidé  leur 
cause  ?  ont-ils  fait  valoir  en  leur  faveur  les  motife  d'indulgence 
et  de  charité  ?  non  *,  ils  ont  gardé  le  plus  profond  silence,  et  ont 
laissé  les  accusés  languir  dans  les  prisons,  et  le  gouvernement 
belge  faire  à  leur  égard  tout  ce  qui  lui  a  semblé  bon.  £st-<:e  que 
des  conspirateurs  royalistes  méritent  qu'on  s'intéresse  à  etix? 
Toute  notre  pitié ,  toute  notre  affection  est  pour  les  patriotes 

3ui  conspirent  au  nom  de  lar  liberté  et  qui  veulent  renverser 
es  souverains  ;  ce  sont  ceux-là  et  ceux-là  seuls  en  faveur  des* 
quels  OU' Élit  entendre  les  réclamations  les  plus  vives.  Il  faut 
d'abord  les  sauver^  dit  le  confident  du  ministère ,  c'est  finie- 
rèi  le  plus  pressani  aujourd'hui. 

Mais  ce  n'est  pas  tout,  et  le  même  journal,  toujours. sans 
doute  par  suite  du  principe  de  non-intervention  que  nous 
avons  proclamé ,  ajoute  .:  Il  faut  ensuite  essayer  d'améliorer 
le  gouvernement  y  qui  est  en  ghtéral  déêestable.  Il  est  sûr  q«e 
le  gouvernement  pontifical  n'a  pas  la  perfection  du  > notre ,. et 

3ue  Rome  n'a  pas ,  comme  Paris ,  lavantage  de  voir  tous  les 
eux  mois  des  émeutes  bien  organisées,  des  menaces  de  pillage 
ou  même  des  piUages  et  des  dévastations  exercés  publiquement 
et  sous  les  yeux  de  Tautorité,  qui  ne  peut  pas  ou  n'ose  pas  tou- 
jours les  empêcher.  Il  est  sûr  qu'un  régime  où  le  peuple  ne 
paie  presque  pas  d'impôts,  où  la  conscription  n'est  pas  établie  , 
où  les  journalistes  n'ont  pas  4a  liberté  de  noircir  toutes  les  répu- 
tations et  de  fronder  tous  les  actes  de  Tautorité,  où  il  n'y  a  pas 
de  tribune  législative  et  d'élections  populaires  pour  entretenir 
la  fièvre  dans  les  esprits  ;  il  est  sûr  qu'un  tel  régime  ne  pcat 
être  que  triste  et  monotone^  et  qu'il  est  fort  à  souhaiter  qu'on 
hii  en  substitue  un  qui  ne  se  traîne  pas  ainsi  dans  les  vieilles 
ornières,  et  qui  offre  quelque  chose  de  neuf,  de  piquant  et  de 
varié.  En  ce  genre ,  nous  pouvons  nous  proposer  comme  mo* 
dèles,  et  ce  qui  se  passe  depuis  quarante  ans  chez  nous  doit  àork^ 
ner  aux  peuples  voinns  une  grande  envie  de  nous^milery  afin 
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de  jouir  du  ealme  et  du  boaheur  qui  sont  depuis  si  long-temps 
notre  apanage. 

On  assure  donc  qu'en  vertu  du  principe  de  non-intervention, 
nous  sollicitons  instamment  le  Pape  d'introduire  de  grands 
changemens  dans  l'administration  intérieure  de  ses  Etats.  Un 
journal  prétend  que  deux  ambassadeurs ,  celui  de  France  et 
celui  d'Angleterre,  se  sont  réunis  pour  rédiger  un  protocole, 
d'après  lequel  il  y  auroit  d'abord  une  amnistie  pleine  et  en- 
tière pour  tous  les  individus  compromis  dans  la  dernière  révo<- 
hition  ^  e*est  là  Nntérêt  le  plus  pressant  aujourd'hui.  Mais , 
de  plus,  on  demanderoit  que  le  gouvernement  fût  confié  à  des 
laies ,  à  l'exclusion  du  clergé ,  que  l'administration  des  biens 
ecclésiastiques  fut  entre  les  mains  d'une  commission  de  laïcs , 
que  tous  fes  ans  le  budget  de  l'Etat  fut  voté  par  un  corps  qui 
représentât' les  provinces,  enfin  qu'il  y  eût  liberté  de  la  presse 
pour  les  affaires  civiles  et  politiques.  Tel  est,  dit  le  Consitiu-- 
tiofmel  an  1 4  juin,  le  protocole  présenté  au  saint  Père  par 
Tambassadenr  anglais ,  et  qui  fait  depuis  ce  temps  l'objet  des 
délibérations  du  gouvernement  pontincal.  Il  ajoute  que  les  am- 
bassadeurs des  autres  puissances  à  Rome,  et  surtout  celui 
^'Autriche  ^  n'ont  pas  pris  part  à  ce  petit  complot ,  et  n'approu- 
vent pas  les  changemens  proposés.  Nous  ne  savons  quel  fond  il 
&ut  uiire  sur  l'authenticité  de  ces  confidences  diplomatiques;  il 
paroit  difficile  de  croire  que  des  giMiver nemens  qui ,  on  ne  doit 
•pas  se  bisser  de  1«  dire,  ont  proclamé  le  principe  de  la  nonv 
intervention  comme  la  base  de  leur  politique,  veuillent. s'immis-^ 
cer  à  ce  point  dans  Tadministration  intérieure  d'un  Etat  élr^- 
^er  :  cependant,  le  premier  journal  Que  nous  avons  cité,  et  qui 
semble  être  dans  la  confidence  de  la  politique  du  ministère, 
avoue  que  la  mission  de  M.  de  Saint- Aulaire  avoit pour  second 
objet  celui  de  réparer  par  des  négociations  la  défaite  despja- 
triotes  boHmais^^  et  d'obtenir  par  Finterceseion  diplomatique 
une  partie  de  ee  qu'ils  onê  voulu  et  n-ont  pàè  pu  ^voirpar  la 
force  des  armes  (les  Débats  du  28  mai).  Cela  est  assurémient 
très-clair  ;  réparer  par  des  négociations  la  défaite  des  j^a- 
triotes  balonaisy  voilà  ce  qu'on  se  proposoit.  Le  gouvernement 
.pontifical  doit  être  très-touché  des  bonnes  intentions  de  notre 
ministère.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  vient  de  publier  un  nouveau 
règlement  pour  l'administration  des  quatre  légations  \  nous  ne 
saurions  dire  jusqu'à  quel  pomt  ce  règlement  se  rattache  aux 
>ttëgoQiation«  cent  nous  venons  de  >  parier.  Ce  (spA  est  cArtain, 
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c  esl  que  c^est  un  bieii  grand  changement  dans  le  gouvern«meiif 
de  ces  provinces ,  administrées  jusqu^ici  par  un  cardinal  légat: 
On  a  donc  envoyé  dans  les  légations,  et  publié  ensuite  à  Rome, 
le  rescrit  suivant  : 

Notification  aux  habitans  des  légations. 

c(  Le  règlement  provisoire  qu'on  a  été  obligé  d'appliquer  jusqu'à  pré- 
sent au  gouverurment  de  ces  provinces,  en  les  séparant  pour  ainsi  dire 
des  autres  Ëtats  pontificaux,  touche  à  son  terme,  et  il  est  nécessaire 
d'introduire  partout  l'unité  de  volonté  etd'action  ,  afin  de  remplacer 
le  passé  par  cet  avenir  meilleur  que  le  sa^nt  Père  veut  procurer  à  tous 
ses  sujets  indistinctement.  Néanmoins,  malgré  la  cessation  de  l'admi- 
nistra lion  actuelle  des  quatre  lét^ations,  ces  légations  n'en  resteront  pas 
moins  distinctes.  Chacune  d'elles  aura  son  siège  au  chef-lieu,  et  sera 
administrée  par  une  commissiou  de  gouvernement  composée  de  quatre 
membres ,  dont  l'un  aura ,  en  qualité  de  président ,  le  titre  de  pro-légat. 
Cette  commission  aura  le  droit  de  prononcer  sur  les  affaires  publiques, 
et  tous  ses  membres  auront  voix  délibérative. 

»Le  tableau  ci-joint  donne  les  noms  de  chaque  pro-légat  et  des 
membres  composant  les  commissions. 

)>  £n  attendant  la  promulgation  prochaine  d'une  ordonnance  judi- 
ciaire, uniforme  pour  tous  les  Ëtats  du  souverain  Pontife,  et  qui  rem- 
plira le  vœu  public,  le  règlement  actuellement  en  vigueur  continuera* 
d'avoir  force  de  loi  parmi  vous.  Les  attributions  que  ce  règlement  ré- 
serve au  cardinal-légat  extraordinaire  seront  exercées  par  Son  Kmi- 
nençe ,  ^juoique  son  caractère  ait  cessé. 

»  Yous  obtiendrez  en  peu  de  temps  d'autres  règlemens  avantageux..* 
Rien  ne  sera  négligé  pour  opérer  tout  le  bien  qu'exigent  les  circon- 
stances. Toutefois  les  efforts  pour  arrivel^  à  ce  i3ut  serei^nt  inmilés', 
si  la  tranquillité  et  l'ordre  public  étoient  exposés  à  de  nouveaux  at- 
tentats, ^t 

»  Peuples  des  légations,  un  funeste  esprit  de  parti  et  l'erreur  des  in- 
novations dangereuses  n'est  pas  encore  complètement  éteint.  Si  ces 
dispositions  ne  cédoient  à  des  sentimens  de  religion  ,  de  subordination 
et  de  paix ,  vous  vous  flatteriez  en  vain  de  voir  renaître  la  prospérité 
et  la  concorde.  • 

»  Suivent  les  noms  des  pro-légals  et  des  membres  des  commissions 
de  gouvernement. 

»  A  Bologne  :  ptv-légat,  M.  le  comte  P.  Davia;  co/i5Cz7/«î/»,.MM.  le 
<omte  C.  Grassi,  lé  comte  P.  Pallavicini,  le  professeur  J.-B.  Magistriui. 

»  A  Ferrare ,  aucun  changement  dans  le  personnel  de  la  commission 
du  gouvernement. 

»  A  Kavenne  :  pro-légat,  M.  le  comte  H.  Rasponi ;  conseillers,  MM.  le 
comte  Guacciraani ,  Tav.  A.  Guidi,  l'av.  Codronchi  Ceccoli. 

»  A  Forli  :  pro-légat,  M.  le  marquis  Paolucci  Colboli;  conseillers, 
MM.  le  comte  Mangeili,  le  comte  Sciuion  Chiaramonti,  Ch.  Soleri. 

»  De  la  sccrétairerie  d'Etat,  le  i*'^juin  j83i. 

»  Signé,  le  caidinal  T.  Bernetti.  » 

Nous  souhaitons  que  ce  nouveau  mode  d'administratioi^à 
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calme  les  ^esprits  agités  dans  ces  provinces  ;  mais  déjà  nos  jour- 
naux y  soufflent  le  mécontentement ,'  et  il  ne  tiendra  pas  à  eux 
3ue  les  troubles  ne  renaissent.  Déjà  le  Constitutionnel  a 
onné  une  protestation  des  habitâns  de  la  Romagne ,  qui  décla- 
rent n'être  point  satisfaits.  Celte  protestation,  dressée  peut-être 
à  Paris,  est  dans  un  style  grossièrement  injurieux  pour  Iji  cour 
dp  Ron^e.  Le  même  journal  se  plaint  qu'on  n'ait  pas  étendu  la 
nouvelle  forme  de  gouvernement  aux  Marches  ;  il  prétend  que 
le  marquis  Davia  a  relusé  la  place  de  pro4égat  de  Bologne  \  il 
ajoute  que  les  princes  romains  parlent  aussi  de  protester,  que 
la  confusion  et  la  peur  régnent  à  Rome,  que  les  canons  du 
château  St-Ange  sont  dirigés  contre  la  ville,  et  que  les  canon- 
niers  sont  à  leurs  pièces ,  mèche  allumée ,  etc.  Tous  ces  der- 
niers bruits  sont  faux  et  ridicules,  mais  ils  peuvent  entretenir 
la  fermentation  en  Italie^  et  alors  il  est  de  1  intérêt  du  parti  de 
les  répandre  et  de  les  accréditer. 

NOUnXLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Paimi  les  pi^ocessions  solennelles  qui  ont  eu  lieu  dans  les 
différentes  éelises  de  cette  capitale,  pendant  l'octave  du  Saint- 
Sacrement,  il  faut  metti*e  au  premier  rang  celle  de  Saint-Jean  de 
Latran ,  qui  s'est  faite  le  dimanche  dans  l'octave ,  et  qui ,  pour 
l'ordre  et  la  pompe  y.  répond  à  la  dignit^  de  la  première  église  de 
la  chrétienté ,  et  œlle  qui  a  coutume  de  se  faire  à  Satnt-^Pierre  le 
joiu^  de  Toctave,  et  à  laquelle  se  trouvent  les  quatre  confréries  at- 
tachées à  cette  basilique,  le  séminaire  du  Vatican ,  les  pénitenciers 
et  tout  le  diapitre  et  le  clergé  de  cette  église.  M.  le  cardinal  Ga- 
lefE,  archiprêtre,  portoit  le  saint  Sacrement ,  que  le  Pape  suivoit 
une  torche  à  la  main  (i),  ayant  à  ses  cotés  son  majordome  et  son 
maiU'e  de  chambre.  Yenoient  ensuite  les  cardinaux  ;  les  camériers 
secrets,  les  chapelains  secrets,  les  écuyei*s  du  Pape ,. portoient  les 
bâtons  du  dais  en  tenoient  des  flambeaux  ;  les  garde-nobles  et  la 
garde  suisse  formoient  le  cortège.  Quand  la  procession  est  rentrée 
dans  l'église,  M.  le  cardinal  officiant  a  donné  la  bénédiction;  après 
quoi  le  saint  Père  est  retourné  à  sa  résidence  du  Quirinal. 

(i)  L'assistance  du  Pape  à  celle  processiou  dément  les  bruits  qu'on 
s  ctoil  p.'u  à  répandre  sur  cft  que  1r  saint  Père  n'avoit  point  fail,  comme 
c'est  l'usage,  la  procession  j^éuéralc  qui  a  lieu  à  Romele  jour  delà  fêle*. 
13es  journaux  avoient  voulu  supposer  que  S.  S.  n'avoit  osé  se  montrer 
dans  cette  circonstance,  de  crainte  de  quelque  sédition.  C'est  chez  eux 
un  parti  pris  de  vouloir  persuader  qu'on  n'est  pas  tranquille  à  Rome  , 
et  qu'il  y-règoe  beaucoup  de  mécontentement  et  de  fermentation.  La 
présence  d|i  saint  Père  h  la  procession  de  l'octave  déraugeoit  leur  plan; 
aussi  n'en  ont-ils  point  parlé* 
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Paw,  Att  pAiiMb  dtt  Rôt  fttir  Strasbovi^ ,  M.  i^Arètitte  d«  cette 
ville  lai  a  pmeDte  son  clergé,  et  lai  a  exprimé  set  seotimcii».  La  iw- 
lifion,  lai  a-t-il  dit,  e^t  UJerme  appui  des  Etais,  parce  fu'effe  eei 
h  grand  principe  de  concorde  entre  les  horhmes.  Partout  oà  elle  est 
suivie  f  régne  la  paix;  o4  elle  ne  V est  pas,  dominent  les  passions, 
source  de  tous  les  désordres.  Le  Roi  a  répondu  :  J^  vous  remercie 
de  la  confiance  que  vous  mettez  en  moi;  f  ose  dire  qu'elle  ne  sera  pas 
trompée  ^  je  ferai  tout  ce  qui  dépendra' de  moi  pour  que  la  religion 
9oii  respectée  comme  elle  doit  Vétre,  et  pour  que  le  clergé  jouisse  de 
là  protection  que  la  loi  fui  accorde.  On  renuerqnera  que.  partout^ 
sur  sa  route,  le  prince  a  tena  le  même  langage;  et  nous  devom 
croire  que  les  autorités  se  fei*ont  enfin  un  devoir  de  se  coaformer 
Nd  ses  intentions,  et  de  réaliser  de  si  solennelles  pix)me8ses. 

-=-  Il  est  bon  d^opposer  au  moins  au  récit  des  ti*oubles  suscités 
dans  quelques  villes,  pour  empêcher  les  processions,  les  noms  des 
lieux  où  ces  cérémonies  n'ont  recueilli  que  des  témoignages  de 
respect.  Nous  avons  endore  à  faire  mention  de  quelques  villes  où 
tout  s*est  passé  convenablement.  A  Mende ,  rien  n'a  troublé  la  joie 
des  fidèles;  les  autontés  avoient  été  invitées  p^r  M.  Tévéque,  mais 
les  membres  du  ti*ibunal  ont  seuls  paru  à  la  messe  et  à  la/proces- 
aion.  Le  général  commandant  avpit  donné  Tordre  à  la  garnison 
d'escorter  la  procession!  La  -garde  nationale  n'a.  pu  obtenir  le 
même  avantage,  mais  les  musiciens  ont  accompagné  la. procession 
en  habit  bourgeois  et  ont  joué  à  toutes  les  stations.  A  Arles  y  on 
-eraignoit  quelques  désordres;  la  garde  nationale  s'est 'montrée 
.kardiment.  Chaqiw  pflroeeision  a  élé  ffcoompagnée  de  nombreux 
détachemèns,  dont  la  bonne  tenue  et  le  silence  ont  mérité  des 
éloges.  A  Ste-Ménéhould ,  les  autorités  et  la  garde  nationale  ont 
assistée  la  procession^  et.i^  j  avoit  même  plus  de  i^posoirsque  les 
ahnces.précédentes;  la  cérémonie  s'est  faite  avec  beaucoup  d  ordre 
et  de  tranqoillitéé 

.  — *  On  a  vu  que  la  procession  de  la  Fête-Dieu  n'avojt  point  en 
\\ëa  à  Reims ,  le  dimanche  5  juin ,  par  suite  de  ce  qui  étoit  arrivé 
la  nuit  précédente.  On  avoit  profité  des  ténèbres  pour  renverser  et 
mettre  hors  d'état  de  servir  les  charpentes  destinées  à  élever  les  re- 
posoirs.  Par  suite  d'une  instruction  feile  sur  ces  désordres,  ÀUoend- 
^Bessand  et  Félix  Droinet,  négoci^ans,  Ont  été  renvoyés  en  police 
correctionnelle  sous  la  triple  prévention  de  coups,  de  dommage 
aux  propriétés  et  de  tapage  nocturne.  Ils  ont  paru  à  l'audience  dn 
tribunal  de  Reims  le  22  juin,  accompagnés  d'un  grand  noihbre  de 
jeunes  gens.  Ils  ont  persisté  à  soutenir  qu'ils  étoient  entièrement 
4ti*anger$  auj^  faits  énoncés  dans  le  procès-verbal  dressé  contre 
eux  par  le  commissaire  de  police.  On  entend  les  témoins,  qui  ont 
cru  reconnoibe  les  sieurs  JBessand  et  Droinet.  Gelui^i  a  prononcé 
un  discours,  où  il  a  rappelé  tontes -ses*  prouesses.  11  a,  le  premier, 
arboré  le  drapeau  tricolore ,  il  a  recueilli  les  souscriptions  pour  les 
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PolOiMiMy  il  etl  «lu  AU  rtn versement  île  le  croît  de  million ,  mais 
poorpr^oirJei  démtalioni  :  c'est  pour  cela  qa*on  lui  eoTeuti  et 

Se  ietpvètrés  et  les  dévots  Toukiient  l'innnolér  à  leur  vengeance. 
,  Hiver,  substitut^  a  invoqué  contre  les  deux  prévenus  les  dispo- 
sitions des  art.  479  et 4^0  du  Code  pénal,  et  contre  Drplnet  Tap- 
plication  de  l'art.  3i  i  du  même  code  ;  niais  le  tribunal  les  a  acquit- 
tés. Celte  affaire  étoit  devenue  ^ne  affaire  de  parti.  Le  prësideutca 
été  ob!i(yé  d'imposer  silence  aux  amis  4es  accusés  qui  ti*o<»bloient 
Fauditoii*e ,  et  le  procureur  du  Roi  a  remarqué  qu'un  des  témoiat 
étoit  beaucoup  moins  précis  dans  sa  déposition  devant  le  Unbuna), 
qu'aine  i'avoit  été  dans  sa  déposition  écrite.  Les  deux  prévenus 
otït  reçu  à  leur  sortie  de  vives  félicitations  ;  et  un  journal,  qui  rap- 
porte ce  jugement,  se  moque  des  fanatiques  qui  espëroient  une 
autre  issue  pour  cette  affaire.  Mais ,  quels  sont  \e%  fanatiques  dans 
ce  bas?  Sont-te  ceux  qui  vouloient  faire  une  procession,  ou  ceux 
qui  y  mettent  obstacle  par  des  voies  de  fait  et  des  violences  ?  Eu 
vérité,  une  telle  partialité  ressemble  bien  à  une  espèce  de  dé- 
mence. 

—  Le  clergé  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Marseille  ne  ponvoit 
être  indifférent  an  vœu  émis  par  deux  conseils  pour  la  suppression 
de  Tévèché  de  Marseille ,  vœu  dont  nous  avons  parlé^  et  sur  lequel 
nous  ^voiis  présenté  quelques  réflexions.  Le  clergé  a  dope  sign4 
une  protestation  du  1 1  juin ,  qui  a  été  insérée  dans  la  Gazetfedu  MitU» 
et  que  nous  croyons  devoir  aussi  communiquer  à  nos  lecteurs.  C'est  > 
une  honorable  et  légitime  réclamatioso  conUe  un  projet  auquel  on 
li'avoit  pas  lieu  de  s'attendre  de  la  part  de  ceux  qui  sont  cetisés 
l'eprésenler  les  vceuit  des  llabi tans  de  Marseille.  Cette  réctamaliou 
est  souscrite  par  i8o  ecclésiastiques,  savoir,' 3  grands -vicaires, 
MM.  deMazenod,  Flayol  ctTempier,  i8  chanoines  titulaires  Ou 
honoraires,  5i  curés  ou  recteurs,  lO  directeurs  ou  professeurs  de 
séminaires,  f  5  aumôniers  d'hospices,  établisisemens-ou  compiunau- 
tés;  6o  vicaires  et  23  auti^es  prêtres.  M.  l'abbé  de  Mazenod  certifie 
que  les  signataires  de  la  protestation  forment  la  totalité  dos  pre- 
uves qui  exercent  le  ministère  dans  le  diocèse.  Nous  donnerons  la 
protestation,  en  regrettant  dé  ne  pouvoir  y  joindre  les  noms  d*' 
tons  les  signataires  :,  ' 

«  !Mous,  soussignés,, clMHioines,,<curés>  recteurs,  vicaires  M  autres  prê- 
tres du  diocèse  de  Marseille,  croyons  qu'il  est  de  notre  devoir  de  pro- 
tester hautement  contit?  le  vœu  émis  par  les  conseils  du  premier  arron- 
dissentent  et  du  département  des  Bouches-Kiu^Rhôiie,  ayant  pour  objet' 
la  suppression  de  i  évêcbé  de  Marseillié  après  la  mort  de  M.  Tévèque 
ai^uel. 

V  L'honneur  de  notre  ministère  nous  défend  de  laisser  même  soup- 
çonner par  notre  silence  qu'il  en  est  un  seul  parmi  nous  qui  ne  repousse 
pas  de  toutes  ses  forces  un  vœu  si  offeusant  pour  tous  les  cœurs  catho- 
liques, e^  tel  que  la  haine  de  la  religion  peurroit  l'inspirer. 
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»  L'inlégiilé  d^B  la  foi,  dont  nous  ne  poaroas  en  aucun  cas  absodoit- 
ne r  les  iotërèts,  exige  impérieusement  que,  comme  prêtres,  nous  rap- 
pellions  aux  fidèles  confiés  à  nos  soins  les  droits  sacrés  de  l'Eglise;  et 
c'est  pourquoi  encore  nous  nous  inscrivons  à  la  face  de  tous  contre  une 
déclaration  qui  tendroit  â  faire  supposer  que  l'existence  des  sièges  épis- 
copaux,  et  par  conséquent  celle  de  ia  rebgion,  dépendent  uniquement . 
de  la  volonté  du  gouvernement. 

9  Les  catholiques  savent  que,  pour  ériger  ou  supprimer  un  évèché, 
comme  pour  instituer  ou  déposer  un  évéque,  Ta  utorité  du  souverain 
Poatife  est  essentiellement  indispensable,  sous  peine  de  nulUté  de  plein 
drqit,  d'excommunication  et  de  schisme» 

»  Les  membres  des  conseils  d'arrondissement  et  de  département  de- 
vroient  savoir  ^u'ii  ne  leur  est  pas  permis  de  méconnoître  les  principe» 
de  liberté  religieuse  consacrés  par  fa  Charte;  ils  devroieut  savoir  aussi 
que  l'évèché  de  Marseille  a  été  rétabli  non-seulement  d'après  une  loi 
portée  par  les  trois  grands  pouvoirs  de  l'Etat,  mais  encore  en  exécution 
rigoureuse  d^un  concordat  avec  le  chef  de  l'Église,  traité  solennel  dont 
il  ne  leur  appartient  pas  déconseiller  officiellement  la  violation,  an 
grand  mépris  des  croyances  catholiques  si  chères  dans  nos  contrées  à  la 
presque  totalité  de  leurs  concitoyens. 

»  Quant  à  nous ,  nous  avons  la  certitude  que ,  par  notre  protestation 
publique  contre  le  vœu  affligeant  des  conseils  du  premier  arrondisse^- 
meut  et  du  département  des  Bouches-du- Rhône,  nous  sommes  parfai- 
tement d'accord  avec  le  vœu  bien  autrement  légitime  de  l'immense 
majorité  des  habitans  du  diocèse. 

»  Marseille  salua  avec  joie  le  rétablissement  du  siège  de  saint  Lazare, 
dont  l'antiquité  remonte  aux  premiers  jours  du  christianisme,  et  qui  fut 
comme  le  berceau  de  la  foi  pour  le  royaume  très- chrétien;,  et  depuis, 
nous  aimons  à  le  proclamer,  Marseille  a  montré  toinours  davantage 
qu'elle  est  une  ville  des  plus  catholiques,  comme  elle  est  la  plusancieoiie 
et  une  des  plus  belles  (le  France.  Voudroit-  on  la  punir  de  sa  foi  iné- 
branlable? Mous  ne  l'affirmons  pas;  mais,  si  cela  etoit,  nous  devrions 
d'autant  plus  à  cette  ville  admirable  et  à  tout  le  diocèse  de  combattre  en 
cette  circonstance  une  telle  pensée ,  qu'après  avoir  concouru  nouS' 
mêmes,  il  y  a  quelques  années,  à  l'expression  des  vrais  sentimensde 
tous  les  diocésains,  en  demandant  avec  le  conseil  municipal  de  Mar- 
seille le  rétablissement  du  siège  épiscopal,  il  nous  est  donne  depuis  huit 
ans  révolus  de  contempler  sur  ce  siège  illustre  le  plus  noble  dévoue- 
ment et  la  plus  généreuse  charité  dans  la  personne  d'un  pasteur  et  d'un 
S  ère  que  nous  environnons  tous  de  notre  vénération  et  de  notre  amour, 
fous  espérons  aue  ses  vertus  lui  obtiendront  pour  le  clereé,  et  pour  les 
fidèles  a|  son  diocèse ,  une  longue  suite  de  successeurs  dignes  de  lui. 
Nous  avoirs  encore  pour  garant  certain  de  cette  espérance  la  haute  sa- 
gesse du  chef  de  l'Eglise,  pour  qui  nous  professons  un  attachement  et 
une  soumission  à  toiHe  épreuve,  et  que  nous  «upplionis  instamment  de 
ne  pas  consentir  à  ce  que  plus  de  160  mille  âmes  et  la  troisième  ville  du 
royaume  de  France  soient  un  jour  privées  de  leur  évoque  et  du  siège  an- 
tique dont  le  rétablissement  a  fait  bénir  la  mémoire  d^in  de  ses  plus  vé- 
néra blés,  prédécesseurs.  » 

—  M.  Chaufibur,  curé  de  la  Celle-en-Hermoy,  diocèse  d'Or- 
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léam,  fat  transféré  vers  la  fin  de  Tannée  dernière  à  une  sçtktre 
paroisse  du  même  dick^e.  Peu  de  temps  après  son  départ^  le  bruit 
se  répanditqu*ilaToit  consigné  sur  lesregistres  deson  efiflise  dé  vio- 
lentes diatribes  contré  les  habitans  de  laCelle,  et  on  en  fit  circuler 
des  copies,  certifiées  parle  maire,  dé  cet  écrit.  Les  paysans  y  étoient 
traités  de  lâches,  d*îgnorans',  de  stupides,  di  infâmes,  de  hetesfé" 
roces,  etc.  Le  Mémorial  àe  F  Yonne  inséra  cet  écrit  dans  son  N"  du 
26  février  dernier,  et  des  journaux  de  Paris  l'a  voient,  dit-on,  aussi 
public.  Le  Mémorial  sl  ceiiè  de  paroître  au  mois  de  mai  ;  quelques 
jours  après,  l'éditeur  fut  assigné  en  police  correctionnelle,  à  la  re- 
auéte  de  M.  Chauffour,  aloi*s  curédeSougj,  canton  de  Patai.  L'af- 
faire a  été  plaidée  le  18  juin  devant  le  tribunal  correctionnel  ' 
d*Auxerre.  L'avocat  du  journaliste  a  conclu  à  ce  que  le  tribunal 
se  déclarât  incompétent,  et  renvoyât  le  curé  devant  la  cour  d'as- 
sises, attendu  qu'il  auroit  été  attaqué  comme  curé,  et  qu'on  peut 
considérer  un  curé  comme  dépositaire  de  l'autorité  publique.  Le 
tribunal  a  rejeté  le  moyen  d'incompétence,  et  ordonné  qu'il  seroit 
plaidé  au  fond.  On  a  appelé  de  ce  jugement. 

—  Le  préfet  de  l'Hérault,  M.  Fumeron  d'Ardeuil,  a  pris  le 
10  juin  un  arrêté  ainsi  conçu  : 

»  Yu  l'art.  V^  de  la  loi  du  8  avril  1802  ,  et  le  45"  des  articles  oi^ani- 
ques  de  la  convention  du  i5  juillet  1801  j 

»  CoDsid<^rant  que  si  durant  long-temps,  et  dans  un  esprit  de  bien-  ^ 
voillance  et  de  concorde ,  Tautorilé  s'est  abstenue  de  faire  exécuter  * 
dans 4a  ville  de  Montpellier  ces  dispositions  de  nos  lois,  il  est  de  son 
devoir  de  les  remettre  eo  vigueur  du  moment  oii  iéur  non-exécution 
occasionne  des  désordres ,  des  itixès  et  des  troubles  ; 

»  Que  pendant  la  procession  de  mercredi  8  de  ce  mots,  des  personnes 
qui  en  faisfiîient' partie  sont  sorties  des  rangs  pour  assaillir  et  frapper , 
même  sans  prbvocation ,  des. individus  sur  la  voie  publique;  que  1  une 
de  ces  personnes  étoit  armée  d'un  poignard  qu'elle  a  laissé  iomber 
dans  la  rixe ,  et  qui  est  entre  les  maios  de  la  police  ; 

»  Que  la  procession  qui  a  eu  lieu  hier  9,  a  été,  malgré  les  précau- 
tions prises  par  l'autorité,  l'occasion  de  (rixes  et  de  troubles  encore 
plus  graves  :  enfin ,  que  tout  annonce  que  les  processions  qui  dévoient 
se  faire  aujourd'hui  et  les  deux  jours  suivans  douueroient  lieu  à  des 
désordres  plus  fâcheux  encore,  arrête  : 

y>  Art.  I*'  Les  processions  extérieures  des  vendredi ,  samedi  et  di- 
manche, 10,  11  et  1  a  juin,  sont  interdites. 

3»  Art.  II.  L'autorKé  municipale  est  chargée  de  l'exécution  du  pré- 
sent arrêté,  et  les  autorités  militaires  seront  requises  de  mettre  à  sa 
disposition  les  forces  nécessaires  à  cet  effet,  et  pour  réprimer  au  besoin 
toute  tentative  qui  nourroit4roubl6r  l'ordre  et  la  tranquillité  publiques. 

»  Fait  à  Montpellier,  le  10  juin  i83i. 

FvMERON  d'Ardeuil.  » 

Les  catholiques  de  Montpellier  ont  adressé  aussitôt  une  protes- 
tation au  préfet;  ils  invocjuent  aussi  la  loi  du  8  avril,  et  disent  qu'à 
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iÊMâfMmr  k»  tKtx>tf«Uiii  o«  iont  pat  au  iMHqbra  da  a|Ooa.,  et  ^m 
pai:  ooDiéqttaBt  ila  a'ûnt  pas  le  droit  d'avoir  «ne  église  ooosisto» 
riale*  Les  cathoUquet  t'étonnent  qu'on  les  accuse  de  s'éu*e  armés  de 
poignards  )  la  police  tient,  dit-on ,  entre  ses  mains  un  poignard 
tonibé  à  terre.  Hais  à  qui  appartenoit  ce  poignard?  A-t-on  va  la 
main-d'oti  il  y  est  échappé?  Il  falloit  donc  saisir  le  coapabke.  Si  od 
n'a  ^en  vu ,  si  deux  hommes  du  peuple  oi^t  ramassé  le  poignm*d  (et 
ces  renseignemens  sont  exacts),  comment  peut-on  affirmer  qu'il  ap 
partenoit  a  un  membre  de  ta  procession ,  lorsque  tout  porte  à  croire 

3u'il  Appartenoit  aux  aeitateui*5?  D'autres  poignards  ont  été  vos 
ans  ces  scènes  déplorables;  des  épées  ont  été  tirées  des  cannes  qui 
les  recéloient.  ;  oei*tes,  ceux  qui  les  portoient  n'étoient  pas  daos  les 
rangs  de  la  procession.  Les  catholiques  reprochent  au  préfet  dWir 
cède  à  Tanarchie  et  reculé  devant  l'émeute.  Par  l'art,  s  de  son  ar- 
rêté 9  il  re(|uiert  les  autorités  d'employer  la  fqi*ce  pour  répriiser 
toute  tentative  contre  la  tranquillité  publique  $  mais  cei^e  tenta- 
tive vient- elle  de  ceux  qui  font  une  procession,  ou  de  ceux  qui  la 
troublent  et  l'insultent  ?  Quoi  !  on  fait  un  appel  à  la  force  pour  em- 
pêcher une  pixicessibn,  au  lieu  d'en  faire  un  pour  la  protéger! 
Donner  ainsi  gain  de  cause  aux  agitateurs  et  aux  ennemis  de  la  re- 
ligion ,  c*est  une  grande  foiblesse  de  la  part  de  ceux  qui  sont  char- 
gés de  faire  respecter  la  religion ,  les  lois  et  l'oi*dre  public.  On 
§  rétend  que  le  préfet  n'a  pas  daigné  consulter  M.  l'évéqued^ant 
è  prendre  son  arrêté,  qui  a  été,  comme  on  pouvoit  s'y  attendre, 
un  sujet  de  ti'iomphe  pour  un  parti.  Le  soir  même ,  on  crioit  dans 
les  rues  :  A  bas  tes  églises  !  à  bas  les  prêtres  /  M.  le  préfet  portera- 
t-il  la  condescendance  jusqu'à  faire  feitner  leréglises,  parce  qu'elles 
déplaisent  à  quelques  agitateurs? 

.  -—Dernièrement,  à  Toccasion  de  M.  Grégoire,  nous,  avous  parle 
de  l'abbé  Abrial ,  grand -vicaire  de  Paris  en  iSoq  j  et  nous  avons 
supposé  que  cet  ecclésiastique  avoit  été  de  l'église  constitution- 
nelle. Nous  l'avions  vu  désigné  ainsi  dans  les  Mémoires  kistoricp^ 
de  M.  JaufFret,  sur  les  affaires  ecclésiastiques  de  France.  Vnàe 
nos  abonnés  nous  écrit  pour  démentir  le  fait.  L'abbé  Abrial  né- 
toit  point  prêtre,  constitutionnel;  il  desservoit  dans  l'éfjlise  de 
Seiches,  diocèse  d'Angers,  la  chapelle  de  Notre-Dame-de-Piété,  et 
servoit  de  vicaire  à  son  frère,  rabbé  Abrial  de  Bourville ,  alon 
cui'é  de  Seiches.  Après  la  mort  de  son  frère,  il  continua  de  desser- 
vir la  éiême  chapelle,  et  de  rendre  les  mêmes  services  à  la  paroisse 
sous  M.  Lhémier,  prédécesseur  du  curé  actueL  Ayant  refasé  le 
serment,  il  fut  déporté  en  Espagne ,  où  il  resta,  jusqu'après  la  tei- 
reur.  Il  profita  alors  d'un  moment  de  calme  pour  rentrer  en  France, 
et  se  rendit  à  Seiches,  où  il  demeura  caché  jusqu'à  ce  que  la  liberté 
fût  rendue  à  l'Eglise.  Pendant  tout  ce  temps,  il  s'empressa  d'assis- 
ter les  fidèles  qui  avoient  besoin  de  son  ministère,  et  desservit 
«pkême  la  paroissie  après  le  concordat ,  en  attendant  le  retour  de 
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M.  Lhérltier^  qui  ëtoit  te^ié  en  Espagne.  C'élt  à  cette  épb(}1ie  qttUi 
fîit  nommé  çrand-vicaire  de  Pans ,  où  il  monrtit  ^èù  ^prês.  Le* 
loinistre,  puis  sénateur  Abrial,  étoit  son  ^éveu  et  non  soii  irJiVe,  et 
infl^^  sans  doute  sur  ce  choix;  mais  il  n*èst  pas  probable,  nou» 
dit-SHit  que.lVbbé  Abrial ,  qui  avoit  donné  de  si  grandies  preuvet 
de  sa  fidéJiié  aux  principes  ^  ait  concouru ,  comme  nous  t'ayion» 
supposé^  à  procurer  à  Grégoire  le  eeïebrel  dont  il  a  été  question. 

NOÎJTBLLBS  POUTIQIHBS* 

Paris.  Il  (aux  réellement  que  la  gaerre  paroisse  bien  nécessaire  au< 
journaux  patriotes;  car  ils  conviennent  eux^hièmes  que  la  pesie  se 
trouve  probablement  au  bout,  et  qu'il  n'y  a  guère  moyen  de  se  mettre 
en  contact  avec  Ici  armées  du  Nord  sans  y  rencontrer  le  choléra-mor^ 
bus  :  mais  qu'à  cela  ne  tienne;  Fagrément  de  la  guerre  les  fait  passer 
lli-âes5us.  Et  remarquez  bien  que  ce  n'est  point  comme  chance  incer- 
taine qu'ils  nous  offrent  celte  perspective;  le  Courtier françcUa  est  con- 
vaincu que  la  peste  marche  avec  les  Russes,  et  qu'on  ne  peut  l'éviter 
3u'en  évitant  la  guerre  :  mais  la  révolution  de  juillet  ne  doit  avoir  peur 
e  rien ,  et  la  propagation  de  ses  bons  principes  est  une  suffisante  com- 
pensation ,  aux  yeux  des  libéraux,  de  la  propagation  du  choïéra-mor- 
bus.  Il  est  certain  du  moins  que,  dans  cette  combinaison' de  fléaux, 
nous  pourrions  nous  vanter  de  rendre  à  l'ennemi  mal  pour  mal  et  pesfe 
pour  peste^  Si  c'est  là  ce  que  les  patriotes  veulent  dire ,  ils  ont  raison , 
et  ce  ne  scroient  pas  les  Russes  qui  gagneroienl  au  marché.  Comme 
tout  le  monde  cependant  n'est  pas  belliqueux  au  même  degré,  nous 
sommes  persuadés  qu'il  se  trouve  en  France  un  bon  nombre  de' gens 
qui  ne  se  soucient  pas  de  la  guerreà  ce  prix,  et  qui  aimeroienl  encore 
ixiieiix  voir  le  nord  de  l'Europe  privé  des  bienfaits  de  notre  glorieuse 
révolution,  que  le  midi  infecté  du  choléra-morbus.  Aussi  règardotisi' 
nous  ces  justes  motifs  d'inquiétude  comme  très-favorables  aux  pattisana 
du  système  de  paix  à  tout  prix,  qu'on  a  tant  reproché  jusq'tt'a  présent 
au  ministère  du  juste  milieu.  Soyez  sûrs  que  M.  Casimir  Pérter  Sera' 
bien  venu  à  dire  que  ce  n'est  point  la  guerre  qui  lui  fah  peur,  mais  la 

geste.  C'est  une  excellente  raison ,  qui  sera  tort  goûtée  en  France  de 
eaucoup  de  monde,  él  un  allument  de  tribune  avec  lequel  on  peut 
hardiment  se  présenter  devant  les  chambres. 

—r-  L'ancienne  Impératrice  Marie-Louise  n'est  pas  bien ,  depuis  quel- 
que temps ,  dans  Ifes  papiers  des  patriotes  de  France  et  d'Italie.  I6  lui 
reprochent  une  insensibilité  de  cœur,  des  formes  acerbes,  et  un  des- 
potisme brutal  devant  lesquels  il,  n'y  a  pas  la  moindre  petite  grâce  à 
espérer  pour  les  conspirateurs  de  ses  Etats.  Enfin  ,  ils  vont  jusqu'à  la 
comparer,  dans  leur  colère,  au  duc  de  Modène  et  à  don  Miguel.  Il 
est  certain  qu'elle  les  gâte  le  moins  qu'elle  peut,  et  que  la  triste  expé- 
rience àes  gouvernemeus  qui  laissent  entamer  leur  autorité  par  des  ré- 
volutions, paroît  lui  avoir  profité.  Nous  n'en  sommes  pas  surpris;  elle 
s'est  trouvée  pendant  quatre  ans  k  bonne  école.  Elle  avoit  pour  mari 
un  homme  qui  ne  lui  a  pas  donné  là -dessus  l'exemple  de  la  foîblesse. 
Puis  il  faut  tout  dire;  ce  qu'elle  a  vu  aux  Tuileries  n'a  pas  dû  lui  don- 
ner l'idée  que  les  libéraux  fussent  des  gens  si  diables  et  si  difficiles  à 
mener.  Après  avoir  «été  en  position  d'étudier  leur  caractère,  elle  es^ 
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donc  fort  excusable  de  .vouloir  etnplbyerla  .^^guette  ay«c  eux.  Per- 
lODoe  ne  sait  mieux  qu'elle  jus<|u'à  quel  point  cela  réussit  et  les  rend 
iQuples.  Tous  voyez  bien  d'ailleurs  qufelie  ne  se  trompe  pas  de  I}eau- 
cpup  là-dessus  y  puisque,  malgré  les  hauts  cris  qu'elle*^  tigiit  jeter  aax 

Ïtatriolés,  elle'les  retrouve  prosternés  sans  rancune  au  pied  de  la  co- 
onne  de  la*  place  Vendôme,  pour  rendre  grâce  k  son  mari  de  l'im- 
mense despotisme  qu'il  a  exercé  sur  eux.  Et  comme  si.lsela  ne  suffisoit 
pas  pour  la  rassurer,  elle  les  voit  ouvrir  tendrement  les  bras  k  son  fils, 
sans  le  connoître  autrement  que  par  la  rigueur  du  bras  de  ses  père  et 
mère.  Ainsi ,  de  toute  manière ,  il  doit  être  évident  pour  Marie-Louise, 
r{ue  la  sévérité  dont  on  peut  user  envers  les  libéraux  est  une  chose 
très-bien  entendue,  qui  ne  les  refroidit  nullement  dans  leur  amour. 

—  Mnc  la  Daupliine  n'est  pas  lo^ée  au  château  d'Holy-iRood  avec 
Charles  X.  Elle  habite  uue  petite  maison  k  quelque  distance.  Quoique 
le  chemin  fût  fort  mauvais  et  montueux,  il  n'étoit  pas  venu  à  l'esprit  de 
S.  A.  R.  de  s'en  plaindre.  Cependant  les  habitans  d'Edimbourg  ont 
fait  pratiquer  un  chemin  plus  court  et  plus  facile  ;  deux  grilles  y  ont  été 
placées,  et  tout  étant  terminé,  une  députation  de  la  ville  en  a  faitpré^ 
senter  les  clefs  k  la  princesse. 

—  Louis-Philippe  a  quitté  Colmar  le  aa,*  s'est  arrêté  à  Neubrisach, 
et  est  arrivé  le  soir  à  Mulbausen. 

^,  —  Le  Roi  arrivera  à  Saint-Cloud  le  3o  dans  la  s  oirée,  en  repartira 
le  a  juillet  pour  Melun  et  Fontainebleau ,  et  sera  définitivement  de  re- 
tour le  3. 

—  Après  la  réponse  de  Louis -Philippe  au  commandant  de  la  garde 
nationale  de  Strasbourg,  quelques  cris  de  :  J^it^e  le  Roi!  se  firent  en- 
tendre; un  cri  isolé  de  :  P^ive  ta  liberté I  fut  toutefois  proféré  par  un 
officier.  Le  prince  dit  aussitôt  :  <c  Le  Roi  est  inséparable  de  la  liberté^ 
vouloir  les  séparer  seroit  l'acte  d'un  mauvais  citoyen.  Jerepousseroisdff 
toute  la  chaleur  démon  ame  une  tentative  de.ce  geufe.  »C)n  annonce 
que  l'officier  a  déclaré  se  rendre  à  cette  observation. 

—  Une  ordonnance  du  aa  juin  fixe  au  a3  juillet  l'ouverture  de  lases- 
sion  des  deux  chambres,  qui  étoit  d'abord  indiquée  pour  le  9  août. 

—  Les  fonds  publics  out  éprouvé  une  baisse  sensible;  on  en  attribue 
la  cause  au  retour  devancé  du  Roi  et  à  la  convocation  des  chambres,, 
qui  est  rapprochée  autant  que  possible. 

—  Le  moniteur  àw  a6  cherche  k  expliauer  que  le  rapprochement  de 
la  convocation  dies  chambres  n'a  pour  Dut  que  de  rendre  le  vote  des 
impôts,  dont  la  perception  légale  expire  le  3i  août,  plus  certain  j  at- 
tendu les  longueurs  qu'entraînent  la  vérification  des  pouvoirs,  la  dis- 
cussion de  l'adresse,  etc.  Le  journal  officiel  cherche  ensuite  à  dissiper 
les  craintes  que  l'on  a  conçues  de  désordres,  à  l'occasion  de  l'anniver- 
saire des'fameuses  journées. 

—  lPar  une  circulaire  du  a5  juin,  et  pour  prévenir  l'introduction  en 
France  du  choléra-morbus,  le  ministre  de  intérieur  a  donné  ordre  que 
les  bâtimens  venant  des  ports  de  la  Prusse,  de  la  Russie,  du  Dane- 
marck  et  de  la  Hollande,  fussent  placés  sous  le  régime  de  \9i patente  sus- 
pecte. Ou  a  appris,  en  effet,  nue  plusieurs  navires,  ayant  à  boid  des 
personnes  atteintes  de  cette  maladie^,  venoient  de  la  Baltique,  oii  pW' 
sieurs  des  ports, sont  ravagés  par  le  choléra. 

—  MM.  Aupetit- Durand  et  Thourel,  substituts  des  procureui-s- 
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généraux  près  les  cours  royales  àe  Bourges  et  de  Nîmes,  sent  nommHs 
conseillers  auxdites  cours.  Le  premier  est  remplacé  par  M.  Tassiii , 
procureur  du  Roi  à  Château-Chinon. 

—  M.  Périer,  maire  de  Trévoux,  est  nommé  président  du  tribunal  du 
première  instance  de  cette* ville. 

—  Le  lundi  30  juin,  M.  l'abbé  Giroudon,  vicaire  à  St*Nic(Ja8->de5- 
Champs,  se  promenant  k  deux  heures  après  midi  dans  une  des  grandes 
ailées  du  bois  de  Boulogne,  fut  assailli  par  un  individu  qui  s'élança  sur 
lui  comme  un  furieux,  et,  Itii  présentant  deux  pisrolets,  s'écria  :  Il  ro« 
faut  de  l'argent,  ou  bien  je  vous  brûle  la  cervelle.  Voilà  ma  bourse,  lui 
dit  cet  ecclésiastique  ;  je  vous  l'abandonne  volontiers;  je  voudrois  qu'elle 
fôt  meilleure;  elle  peut  néanmoins  vous  être  utile;  mais  une  autre  fois, 
quand  vous  demanderez  l'aumôu»,  faites-le  plus  poliment.  Il  faut,  mon 
ami,  que  vous  soyez  dans  un  besoin  bien  pressant,  pour  vous  porter  à 
de  pareils  excès,  nenoncez,  je  vous  le  conseille,  à  des  dispositions  qui, 
tôt  ou  tard ,  vous  enlraîneroient  dans  un  abîme  profond ,  et  qui  ren> 
droient  votre  sort  bien  plus  malheureux  que  celui  dans  lequel  vous  gé- 
missez. Ces  paroles,  prononcées  avec  calme ,  ont  paru  faire  impression 
sur  l'esprit  ae  ce  malheureux,  qui  a  remercié  son  bienfaiteur. 

—  Le  travail  de  la  commission  formée  au  ministère  delà  justice  pour 
la  révision  du  Code  pénal,  vient  d'être  imprimé  et  adressé  aux  tribu- 
naux pour  avoir  leur  avis.  Parmi  les  dispositions  qu'il  contient,  on  re- 
marque l'abolition  de  la  déportation  ,  du  carcan,  de  la  mutilation  du 
poiug,  de  la  mort  civile,  et  de  la  peine  de  mort  dans  les  cas  seulement 
d'incendie  de  sa  propre  maison ,  de  vol  avec  circonstances  aggravantes 
et  de  récidive  à  des  crimes  qui  entraînent  les  travaux  forcés  k  perpé- 
tuité. •' 

—  Il  vient  encore  d'y  avoir  un  procès  pour  cette  pauvre  France  chré- 
titnne,  qui  étoit  tombée  entre  les  mains  des  libéraux,  et  qui  est  morte 
malgré  les  efforts  de  MM.  Jouj,  6.  Constant,  et  autres  zélés  chrétiens, 
qui  en  étoieiit  rédacteurs.  Le  journal  avoit  laissé  des  dettes  dont  on  you- 
loit  rendre  responsables  MM.  Jouy,  Briant  et  autres.  Ceux-ci  ont  pré- 
tendu qu'ils  ii'étoieut  qu'associés  commanditaires,  et  le  tribunal  leur 
a  donné  gain  de  cause.  M.  Marin  Bourgeois,  ancien  directeur  du  jour- 
nal, leur  contesta  cette  qualité,  et  une  sentence  arbitrale,  du*  9  janvier 
i83o,la  leur  reconnut.  Cette  sentence  vient  d'être  confirmée  par  un  ar- 
rêt de  la  cour  royale. 

—  Les  princes  de  Roban  se  sont  pourvus  en  cassation  contre  l'arrôt 
de  la  cour  royale  de  Paris,  qui  déclare  au'iln'y  a  pas  lieu  à  suivre  sur 
les  faits  dénoncés  par  eux  ,  k  l'occasion  ae  la  mort  du  duc  de  Bourbon. 

—  A  partir  du  k"^  juillet,  ifn'y  aura  plus  en  permanence  qu'une  sec- 
tion de  la  cour  d'assises  :  il  paroît  que  le  nombre  des  causes  est  un  peu 
diminué. 

—  Lors  des  rassemblemens  qui  eurent  lieu  le  17  avril  sur  la  place  du 
Châlelet,  M.  de  Payol,  officier  de  la  garde  nationale,  ayant  cnerché  k 
défendre  un  jeune  homme  que  maltraitoit  le  nommé  Douagany,  fiit 
frappé  à  coups  de  pied  et  à  coups  de  poing  par  ce  dernier,  qui  même 
tenta  'et  provoqua  avec  d'autres  perturbateurs  de  le  jeter  dans  la  ri- 
vière. Cet  individu,  qui  n'a  pu  alléguer  aucune  excuse,  a  été  condamné, 
le  35,  à  un  an  de  prison. 

—A  la  même  audience,  a  comparu  un  ouvrier  nommé  Mauroy,qni, 


dans  ces  mfembiemeni»  avoit  chanté  des  cb«|isoA8  ayant  pour  refrain! 
Louis^PhiUpp$  09i  un  cocàon»  Gomme  Us  individus  coupables  de  dé- 
lits analogues ,  il  a  prétendu  qu'il  étoit  alors  ivre  »  et  le  jury  l'a  fait 
acquitter. 

—  Le  tribunal  con*ectionnel  a  été  occupé  samedi  dernier  de  plusieun 
plaintes  en  diffamation ,  portées  par  des  gardes  nationaux  a\x\  cher- 
«boient  à  s»  faire  élire  officiers,  et  que  d«  ma)veilians.  can^arades,  pour 
écarter  les^sufifrages^  avoient  traités  dans  les  réunions  d'agens  de  police, 
de  dénonciateurs  et  incapables  de  commau|dement. 

—  La  tranquillité  a  été  troublée  à  Rambouillet  dans  la  nui^de  me^ 
credi  demierf  des  jeunes  gens ,  guidés  par  un  officier  de  la  garde  na- 
tionak)  et  portant  :au  milieu  d'eux  une  énorme  branche  de  peuplier, 
surmontée  a  un  bonnet  de  la  liberté ,  ont  parcouru  la  vilje»  pu  poussant 
les  cris  de  :  ji  boa  le$  cariUiesi  à  la  laai^rnti  Lm  aris/ocraiesl  vive  la  ré- 
publique! Les  chants  de  la  Maneillaûe  et  ae  lu  Parûieafie  aciCompa- 
gnoienti  bien  entendu,  ces  vociférations. 

—  Le  i3  de  oe  mojs»  environ  1,300  habitans  des  montagnes  de 
Montrdean  s'étant  rendus  dans  cette  ville  pour  y  tenir  le  roarcbc,0Dt 
refusé  ae  payer  les  droits  de  péase  établis  sur  le  pont.  Après  s'être  for- 
tement mutinés- contre  Tautorité,  ils  ont  placé  un  écriteau  sar  le  pool 
même ,  portant  ces  mots  i  //a  liberté  du  pont  ou  la  mort!  D.eux  compa- 
gnies de  la  ligne  ont  été  envoyées  sur  les  lieux,  pour  assurer,  s'il 
est  possible»  la  perception  des  droits  garantis  par  ^'Etat  à  la  compâguie 
ooncessionnaire. 

«~-  Les  habitans  de  Vitré  ont  adressé  au  ministre  de  rinlérieûr  une 
réclamation  contre  les  mangsuvres  des  autorités  focales,  qui  fraudent  la 
loi  de  la  garde  nationale,  pour  écarter  des  élections  des  officiers  dont 
le  choix  ne  les  satisfait  pas. 

•*<«>  Bi.  de  Gambourg  vient  d'être  mis  m  liberté  à  Angers,  après  ciu*- 
quante-cinq  jours  de  détention  qui  n'a  abouti  ^  rien. 
.    -.ry-.Hn  enga^m^it  a  eu  lieu  dans  la  nui(  du  âi  à  St-Hilaire-du-Bois 
(  Main»vet-^Loire),  entre  une  bande  de  chouans  et  un  détachemeotde 
la  ligne  et  de  gendarmes.  Un  de  ces  derniers  a  été  tué. 

•^  Les  journaux  libéraux  rapportent  que  M.  le  curé  de  La  Rocbe- 
Servière  (Vendée),  qu'on  représente  comme  affectiopné  par  les  patrio- 
tes, a  été  menacé  par  quelques  chouans,  et  que  son  domicile  s  été  violé 
dans  la  nuit  du  18  au  19  juin.  On  a  arrêté  le  maître  d'éçple  et  iiua,utre 
individu. 

—  Quatorze  réfrectaires  arrêtés  dans  l'arrondissement  de  Vitré  ont 
.4té  jetés  dens  une  prison  de  cett^  ville.  Un  i5°  réfractaii^  à  été  luéptr 
les  gendarmes. 

I  -"^  Le  procureur  du  Roi-de  Pordeau^ip  poursuit  M.  Iç^  Inarq^is  de  La- 
tour-du-Pin,  à  raison  d'un  article  inséré  dans  ^Indicateur  àe  cette  ville, 
•qui  lui  paroît  présenter  les  c^ractêi*es  d'excitation  k  la  guerre  civile. 

•*•  La  Saéne  est  débordée  ces  jours  derniers  jusqu'à  Lyon^.si^r  une 
étendue  d'environ  So,  lieues,  elle  couvre d'immensjes  prairies,  dont U 
récolte  se  présentoit  avec  les  plus  belles  apparences»  L'herbje  va  se'troo- 
Ttr  ce  qa-QB  appelle  rouillée,  et  vaudra  to^it  au  plus  la  peine  d'ètn 
laiichée*  C'est»  dit^-on ,  «our  le  pays ,  une  perte  cU  a  millions. 

—  Les  deux  clubs  de  ta  Congourdo  et  de  2a  jF*ar/>ie//0.pnf.  été,  dit-00, 
.  fertn  es  à  AJx ,  par  ordre  de  l'autorité. 
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-  <—  Plusieurs  enfans  a  jant  été  empoisonnés  par  des  dragées ,  à  LîUe^ 
t)ouai  et  Yalenciennes,  le  bruit  s'est  répandu  dans  le  pays  crue  ces  dra- 

Î;ées  étoieut  distribuées  par  des  malveillans.  Ce  pr^ugé  a  taillt  coûter 
a  vie  à  M.  le  chevalier  de  Bissy,  ancien  officier,  c|ut ,  s'étant  arrêté  en 
ronte  dans  une  auberge  de  St^Vaast,  donna  fort  innocemment 'des 
bonbons  à  l'enfant  de  l'hôte*  Des  rassemble  mens  se  formèrent;  M.  d« 
Bissy  fut  assailli  d'ipjures,  de  menaces  et  de  coups ,  et  traîné  garotté  à 
YaleucienneSy  oii  le  maire  convainquit  enfin  les  agitateurs  et  les  garder 
nationaux  de  leur  déplorable  prévention. 

•^'Depuis  quelque  temps ^  la  fabrication  clandestine  du  sel  appris 
beaticoup'  d'extension  dans  les  communes  de  Tarrrondissement  de 
Château-Salins  (M^urthe).  Les  efforts  des  employés  de  la  régie-de- 
viennent  impuissants  pour  en  arrêter  les  progrès.  Des  rassemblemens 
tumultueux,  suivis  de  quelque  résistance  contre  les  employés ^  ayant 
eu  lieu  dernièrement  dans  les  environs  de  Marsal,  le  proourear  du  -Rot 
s'y  est  transporté  avec  un  régiment  d'infanterie ,  et  huit  individus  ont 
été  arrêtés.  £»  cause  de  ces  désordres  vient  de  la  suppression  des  salines 
de  Château-Sajins  et  de  Moyenvic ,  qui  a  laissé  sans  travail  un  grand 
nombre  d'ouvriers,  et  de  l'impôt  exornitaut  qui  pèse  ^r  le  sel. 

•^  Le  vaisseau  le  Suffren,  de  cent  et  quelques  canons ,  crue  monte  le 
contre-amiral  Roussin ,  commandant  de  l'expédition  de  Portugal ,  est 
parti  le  16  de  Brest^  malgré  des  vents  contraires. 

—  Le  Moniteur  annouce  qu'il  n'est  pas  vrai,  comme'  l'a  prétendu  un 
journal,  1°  que  l'ambassadeur  de  France  à  Naples,  M.  de  Latour- 
Maubourg,  ait  apostille  une  note  qui  lui  a uroit  été  remise ,  en  janvier 
dernier,  sur  le  projet  d'insurrection  de  la  Romagne;  9**  que  M.  de&a- 
nay,  chargé  d'affaires  à  Florence,  ail  promis  à  cette  époque  la  protec- 
tion du  gouvernement  français  aux  insurgés  de  Bologne.  Il  assure  ^ 
enfin ,  que  le  ministre  des  affaires  étrangères  n'a  eu  connoissance  da 
ces  insurrections  que  lorsqu'elles  ont  éclaté.  -   , — 

—  La  comtesse  ou  duchesse  de  St-^Leu ,  >qn'ou  avoit  cm  en  France  ^ 
est  arritée  à  Londres  avec  )e  second  fils  de  Louis  Buonaparte  et  Achille 
Murat.  •  .s    ..«».;.  ' 

—  Don  Pedro  «st  arrivé  le  a  5  à  Calais,  oii  il  s'est  embarqué  de  sutta 
J>our  l^ Angleterre.     ~  .  ,    _- 

—  Lord  Palmerston,  ministre  des  affaires  étrangères ,  en  Angleterre, 
a  donné  sa  démission.  C'est  lui  qui  représen toit  1  jlnglelerre  à  la  con- 
férence des  cinq  grandes  puissances.  \  / .     . 

—  Lord  Russell  a  fait  ^  a- la  chambre  des  communes,  une  importante 
motion  sur  la  réforme  pariementaire.  EHe  «ppm*leroit  de  grandes  mo<- 
dificationsdans  le  bill.  ' -^ 

—  Un  vaisseau  de  Bombay  a  apporté  en  Angleterre  un  dooament 
d'un  grand  intérêt;  c'est  une  pétition ,  à  ta  chambre  des  communes  > 
de  la  plupart  des  chrétiens,  hindous,  mahométans  et  juifs,  natifs  des 
l>ossessions britanniques  dans  l'Inde,  qui  réclament  contre  l'administra- 
tration  à  laquelle  ils  sont  soumis.  Les  pétitionnaires,  qui  expriment 
les  voeux  de  60  millions  d'indigèpes,  sujets  de  l'Angleterre,  se  plaignent 
de  la  manière  arbitraire  dont  on  rend  la  justice,  et  demandant  une 
part  égale  à  celle  des  Européens  dazts  les  emplois,  dont  on  les  exclut. 

•^'Les  bâtimens  abordant  en  Anj|leterre,  et  qui  viennent  des  ports 
russes,  sont  tenus  maintenant  de  faire  une  quarantaine  dasept^ouft^ 
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—  Les  dames  les  plus  distingués  de  Londres  ont  ouvert,  ces  jours 
derniei*s,  un  Bazar  pour  la  vente  de  leurs  ouvrages,  afin  d'eu  employer 
le  produit  au  soulagement  des  Irlandais;  elles  tenoient  eUes-roèmes 
leuro  boutiques.  La  reine  se  faisoit  repr^enter  par  deux  dames  de  sa 
cour.  La  foule  affluoit  au  Bazar,  quoiqu'on  payât  pour  entrer.  Le  pro- 
duit de  la  vente  a  été  de  près  de  60,000'  fr. 

-^  Les  Polonais  ont  envoyé  un  agent  diplomatique  on  Belgique.  Il 
il'a  toutefois  pas  encore  été  accrédité. 

—  Les  journaux  anglais  et  belges  s'accordent  à  annoncer  maiolenaut 
que  l'acceptation  du  prince  de  Saxe-Gobourg  est  presque  certaine.  Il 
est  sur  le  point  de  donner  sa  réponse  officielle  à  la  députatioa  belge. 

—  Un  grand  nombre  des  blessés  des  journées  de  septembre  se  sont 
présentés  le  s 3  chez  le  ministre  delà  guerre,  à  Bruxelles,  pour  lui  de- 
mander des  armes,  en  l'accusant  d'inertie.  Ilss'étoient  d'abord  rendus 
chez  M.  de  Robaux ,  qui  leur  avoit  lu  le  aS^  protocole  de  Londres,  ce 
qui  avoit  augmenta  leur  exaltation. 

—  L'armée  polonaise  s'est  remise  en  marche  le  14  juin.  Le  quartier- 
ffénéral  a  quitté  Praga  le  même  jour.  Le  généralissime,  qui  déguise  tou- 
jours ses  mouvemens,  paroissoit  vouloir  attaquer  l'aile  gauche  des 
Russes ,  commandée  par  le  général  Kreutz.  L'insurrection  de  la  Li- 
tbuanxe  croît  toujours.  Le  général  Gielgud  y  a  divisé  son  armée  on 
trois  colonnes,  qui  se  dirigent  sur  Wilna ,  Szawle  et  Rosienne.  Plus  de 
dix  mille  hommes  armés  de  piques  et  de  faulx  se  sont  déjà  réunis  à  son 
corps. 

—  Le  gouvernement  polonais  a  ouvert  un  emprunt  de  60  millioasd^ 
florins.  Cet  emprunt  sera  assuré  sur  les  fonds  du  trésor  et  les  domaines 
nationaux.  Il  sera  créé,  k  cet  effet,  des  obligations  de  600  flor.  Indé- 
pendamment de  cet  emprunt ,  il  sera  ouvert  une  souscription  dans  la 
t^ologne  et  dans  les  pays  étrangers ,  pour  les  frais  de  la  guerre. 

—  Le  sénateur  Castellan,  comte  de  Borinski,  intendant- général  de 
l'armée  polonaise,  est  mort  du  cboléra-moibus. 

—  La  chambre  des  nonces ,  à  Varsovie ,  après  plusieurs  jours  de  dé- 
bats, a  rejeté,  à  la  majorité  de  4a  contre  56,  une  motion  qui  avoit  pour 
but  de  changer  le  gouvernement. 

—  A  l'exemple  de  celui  de  Bar,  22  comitats  de  Hongrie  ont  adressé  à 
l'empereur  d'Autriche,  en  langue  latine,  une  remontrance  au  sujet  de 
la  guerre  faite  aux  Polonais,  que  des  services  distingués  rendent  irès- 
chers  aux  Hongrois. 

— Sur  igaS  personnes  qui  ont  déjà  été  atteintes  du  choléra-morbus, 
à  Riga,  984  sont  mortes.  Les  marins  et  les  pauvres  sont  surtout  attaqués 
de  cette  maladie. 

—  La  peste  exerce  les  plus  grands  ravages  dans  le  Kourdistan  et  à 
Bagdad.  Les  résidons  étrangers  de  cette  ville  ont  dû  se  retirer. 
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JEUDI  30  Jfjm  «851. 


Sur  faibé  Châtel,  évêque  de  lajhçofi  des  TempU^ 

Nous  avons  obtenu  des  renseignemens  assez  curieux  sur 
Châtel  et  sur  Torigine  du  schisme  qu'il  essaie  d'introduire. 
D'abord  M.  Foulard  ne  Ta  point  sacré  évêque,  comme  le  bruit 
s'en  étoit  répandu.  Cet  ancien  évêque  constitutionnel  avoue  bien 
qu'il  a  eu  autrefois  des  rapports  avec  Châtel,  mais  il  déclare 
qu'il  l'a  abandonné  depuis  qu'il  a  vu  sa  profession  de  foi ,  qui 
est  en  même  temps  hérétique  et  schismatique.  Il  a  horreur, 
a-t-il  dit,  des  principes  d'un  homme  qui  supprime  sans  façon 
un  sacrement,  admet  le  mariage  des  prêtres  et  introduit  dans 
les  rits  du  culte  les  innovations  les  plus  téméraires.  Le  sieur . 
Foulard  reconnoit  avoir  ordonné  trois  prêtres,  savoir,  Auzou, 
acolyte  de  Châtel,  et  que  nous  ferons  connoitre  plus  tard, 
Blachère,  autre  adhérent  de  Châtel,  et^ Thomas  Brunet ,  qu'on 
assure  s'être  repenti  depuis,  et  solliciter  aujourd'hui  sa  réha-* 
bilitation.  M.  Foulard  a  donné  à  ces  deux  derniers  des  lettres 
de  prêtrise;  il  en  a  veiasé  à  Auzou,  sur  lequel  il  dit  avoir 
été  trompé. 

Mais  s'il  n*a  point  sacré  Châtel  évêque,  de  qui  donc  celui-ci 
tient-il  le  caractère  épiscopal  qu'il  prétend  avoir?  c'est  là  le 
mystère  que  l'on  cherche  à  cacher,  car  il  paroit  qu'on  sent  le 
ridicule  d'une  telle  origine.  Nous  avons  appris  que  Châtel  a  été 
sacré,  si  on  peut  dans  ce  cas  se  servir  de  cette  expression ,  par 
le  grand^maitre  des  Templiers.  Mais  quel  est  ce  grand-maitre  ? 
est-il  évêque?  S'il  ne  l'est  pas,  il  n'a  pu  communiquer  à  Châ- 
tel un  caractère  qu'il  n'avoit  pas  reçu.  Or,  ce  grapd-maitre  des 
Templiers  est  un  laïc,  un  médecin  nommé  Fabré-Palaprat, 

3 ui  habite  Paris,  et  qu'on  dit  même  être  marié.  Il  est  d'usage, 
ans  son  ordre,  de  prendre  des  titres  pompeux,  par  lesquels 
ou  prétend  en  relever  la  dignité.  Le  grana- maître  a  le  titre 
à' altesse  éminentisnime ,  le  primat  prend  celui  de  tres-^sainle 
^minence;  le  primat  actuel,  dit  Grégoire,  dans  %on' Histoire 
iet  sectes  religieuses^  est  V ié-Cesarini ,  commandeur  conven- 
Sfrel  de  l'ordre  de  Malte.  Le  même  Grégoire  donne  daiîs  cette 
fiistoire,  t.  II,  p.  392,  un  extrait  d'un  Manuel  des  chevaliers 
du  temple,  qui  a  paru  à  Faris  en  iSaS  ;  il  en  résulte  que  celte 
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association  n'est  autre  qa^une  espèce  de  franc  -  maçoDoerie. 
On  trouve  aussi  des  renseignemens ,  à  cet  égard ,  dans  une 
1>rochure  publiée  il  y  a  quelques  années  par  M.  le  baron  Hénin 
de  Cuvillers ,  général  ^  qui  fait  partie  de  1  association ,  mais  qui 
se  moque  nettement  du  titre  fastueux  du  grand -maitic  et  du 
prioiat.  M.  Fabré-Palaprat  est  grand*maitre  depuis  1804.  Grîé- 
goire  dit  que ,  dans  le  couvent,  c'est  ainsi  que  cela  s'appelle,  do 
29  mars  1834  9  les  chevaliers  se  sont  trouvés  au  nombre  d'en- 
viron 1 5o,  dont  I  o  ou  1 1  Anglais  ;  il  nomme  quçlques-uns  des 
chevaliers  de»  derniers  temps.  Ce  sont  Dupuis,  l'auteur  du 
livre  :  De  t Origine  de  tous  leë  cultes;  Palisot-Beauvois ,  iia^ 
turaliste;  Lacépède,  autre  savant;  Dulaure,  le  conventionnel, 
si  connu  par  ses  écrits  où  il  tourne  en  dérision  la  religion;  Âdet, 
aujourd'hui  conseiller  à  la  cour  des  comptes;  Alexandre  Lenoir, 
qui ,  dans  un  de  ses  ouvrages ,  prétenaoit  trouver  Moïse  dans 
Bacchus;  Laisné  de  Villevéque,  que  nous  n'aurions  pas  cra 
d'une  telle  coterie;  le  général  Roche;  La  BourdoDoaye  (lequel?)^ 
et  parmi  les  étrangers,  le  duc  de  Sussex,  le  prince  Alexandre  de 
Wurtemberg',  sir  Sidney  Smith ,  etc. 

M*  Grégoire  nomme  encore  quelques  primats  des  dernier» 
temps;  tel  étoîl  dans  le  siècle  dernier,  dit-il,  ArnaV,curéle 
Pontoise,  auquel  siiccéda  un  ecclésiastique  nommé  Lacos&ey;  il 
donna  èè.  démission^  et  (bi  remplacé  par  Ctouet ,  ehuioiftê^ 
Notre-Dame,  décédé  en  18  lo.  INous  ne  croyons  pas  qu'il  y  ai^ 
eu  à  cette  époque  un  chanoiiie  de  Notre-Dame  de  ce  nom. 
Grégoire  ajoute  néanmoins  que  le  même  Clooet ,  qui ,  dans 
rordre,'portoit  le  nom  de  Pierre  Romain  de  Jtome^  prononça, 
en  1808 ,  l'éloge  de  Jacques  Molay,  à  un  service,  qui  fut  céié- 
bré  à  Saint-Paul,  service  qui  se  fit  avec  beaucoiipde  pompe, 
avec  un  catafalque  où  étoient  la  couronne  et  les  insignes  du 
grand-maitre,  avec  un  trône  pour  les  chefs  de  Tordre ,  et  avec 
une  escorte  de  troupes  dans  l'église.  Clouet  portoit  le  grand- 
^rdon  et  le  camail  de  l'ordre.  On  suppose  que  tout  cet  appa- 
reil eut  lieu  par  ordre  supérieur.  Le  successeur  de  Clouet  dans 
la  primatie  tut  Guillaume  Mauviel^  qui  portoit  dans  l'ordre  le 
nom  de  Guillaume  des  jiniilles;  c'étoit  un  constitutionBe\ 
qu'on  avoit  fait  évéque  de  Saint-Domingue,  et  qui  ne  put  y 
rester  :  il  est  mort  en  France  en  mars  1814.  Il  :avoit  été  un  des 
rédacteurs  des  Annales  de  la  r«%ton  publiées  p^r  les^cwisti- 
tutionneis,  et  est  auteur  d'uo  Précis  dogtaatiqiie  si^r  !««  in- 
dulgences. Grégoire  dit  que  ses  confrères  ne  se  doutoient  pas 
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de  son  agrégation  aux  Templiers.  Au  surplus,  le  Manuel  des 
chevaliers  du  temple  nomme  des  personnages  qui  certainement 
n'en  ont  jamais  fait  partie.  A  qui  persuadéra-t-dn  que  Férielon, 
<|ue  Massillon  se  sont  jamais  affiliés  à  une,  telle  coterie?  N'est-il 
pas  vraisemblable  qu'on  à  voulu  illustrer  après  coup  la  liste  par 
l'éclat  de  noms  si  recdmmandables  ? 

Nous  apprenons  encore  de  l'auteur  de  Y  Histoire  des  sectes^ 

S  l'eu  i8!i4,  lès  Templiers  firent  célébrer  une  messe  à  Saint- 
ermain-l'Auxerrois,  le  jour  anniversaire  de  la  mort  de  Molay^ 
ce  qui  n'a  pas  eu  lieu  les  années  suivantes ,  peut-être ,  dit  Gré- 
goire, parce  qu-e  leur  société  a  non-seuleinent  des  protestans , 
mais  encore  d'autres  adeptes  dont  le  symbole^  s'ils  en  ont  un, 
n  est  pas  même  une  parodie  du  christianisme^  tel  e'toit  Du- 
puis,  r.auteur  du  livre  de  f  Origine  de  tous  les  cultes.  Leur 
doctrine,  telle  que  Grégoire  l'expose,  est,  dit-il  lui-tnéme,  un 
amalgame  incohérent  et  bizarre  d'une  sorte  de  panthéisme, 
de  déisme,  de  socinianisme  et  de  cafholicigme.  Ils  n'en  ont 
pas  moins  la  prétention  de  pouvoir  conférer  Fonction  pour  la 
consécration  des  lévites,  et  en  1 8 1 2  intervint  une  décision  où, 
considérant  qu'avec  le  caractère  sacré  et  à  jamais  ineffa- 
çable de  la  chevalerie,  et  par  le  fait  de  son  élévation  au  rang 
de  lévites  préposés  à  la  défense  de  j^  arche  sainte  et  à  la  celé- 
htàténh^  du  culte,  chaque  Templier  a  reçu  la  puissance  de 
création,  on  déclare  que  tout  chevalier  du  temple  peut  rern-- 
plir  cet  acte  de  religion^  (Histoire  des  sectes  religieuses, 
tome  n,  page  4i4-  )  Une  liturgie  spéciale,  Suivant  le  même  au- 
teur, est  adaptée  aux  formés  d  admissioti  pour  chaque  ordre  lé- 
vitique  5  la  plus  pompeuse  est  celle  du  lévite  pontife  où  évéqùe. 
Le  consécrateur  lave  les  pieds  au  candidat ,  lui  donne  l'anneau, 
l'étble,  la  trahée,  la  croix  suspendue  au  cou ,  une  tiare,  le  bâ- 
ton pastoral-,  il  étend  sur  sa  tête  le  livre  des  Evangiles,  lui  im- 
pose les  mains,  et  avec  de  l'huile  prétendue  consacrée ,  lui  fait 
des  onctions  au  front ,  à  la  tête  et  aux:  mains. 
-    C'est  apparemment  là  ce  qui  s'est  fait  pour  Châtel  ;  tel  est 
le  titre  en  vertu  duquel  M.  Fabré-Palaprat  a  cru  pouvoir  lui 
donner  M  onction.  Mais  quelle  est  cette  onction,  et  "quel  pou- 
voir peut-elle  communiquer  à  celui  qui  la  reçoit?  Est-6n  évêque 
iavec  de  telles  momeries?  Suffit- il  de  proclamer  l&  caractère 
sacré  et  àjarhcùis  ineffaçable  de  la  chevaiév^ie,  pour  avoir  le 
droit  d«  faire  des  évêqueà?  Qui  peut  croire  qu'une  telle  consé- 
cration soit  sérieuse ,  et  qu'un  laïc,  un  médecin  ,  par  cel^ seul 
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qu'il  s'intitule  grand  -  maître  des  Templiers,  et  qu'on  rappellt 
votre  altesse  on  votre  éminence,  ait  le  droit  de  conférer  le  sa- 
crement de  Tordre?  Des  adeptes  dont  le  symbole ^  s'ils  en  ont 
un^  comme  dit  Grégoire,  n'est  pas  même  une  parodie  du 
christianisme,  donneront-ib  des  pontifes  à  l'Eglise  ?  C'eût  été 
sans  doute  un  plaisant  évéque  que  celui  qui  Tauroit  été  de  la 
façon  de  Dupuis  ou  d'autres  Templiers  aussi  ardeus  ennemis 
de  la  religion  chrétienne.  Ce  seroit  un  plaisant  évéque  que  ce- 
lui qui  auroit  reçu  l'onction  de  la  maiu  d*un  médecin^  comme 
M.  Fabré-Pal^prat  pu  M.  Doin-,  ou  de  celle  d'un  militaire, 
comme  M.  Hénin  déCuvilleis  ^  ou  de  celle  de  sir  Sidney  Smilh, 
ou  de  celle  de  M.  Dulaure ,  ou  de  M*  Lenoir.  Un  évéque  de 
cette  façon  peut  bien  prendre  un  anneau,  se  décorer  d'une 
croix,  si  on  n'y  met  pas  d'obstacle  ^  mais  il  n'a ,  au  fond ,  aucan 
pouvoir,  et  son  ministère  n'a  aucune  Vterlu.  S'il  donne  la  con- 
firmation, cette  cérémonie  ne  sera  qu'une  dérision  sacrilège, 
qu'un  simulacre  de  sacrement. 

Voilà  pourtant  l'origine  de  la  mission  de  Châtel  :  il  est  évé- 
que de  la  main  d'un  homme  qui  ne  l'est  pas,  il  a  reçu  l'onction 
de  la  main  d  un  laïc  qui  n'avoit  aucune  autorité  et  aucun  carafi- 
lère.  C'est  une  déplorable  comédie,  ce  n'est  rien  de  plus.  Que 
Châtel  se  fasse  appeler  M.  \e  primat  coadjuteur,  qu'il  ait  des 
vicaires  auxquels  il  donne  le  titre  de  primatiaux ,  ces  grands 
noms  n'en  peuvent  imposer  à  personne.  Au  fond ,  lui  et  ses  ad-  ^ 
hérens  ne  sont  que  des  affiliés  aux  loges  -,  Châlel  éloit  Templier 
depuis  quatre  ans,  c'est  de  cette  coterie  qu'il  a  reçu  sa  mission, 
ce  sont  les  Templiers  qui  l'ont  gratifié  des-  titres  d'évéque  et 
de  primat;  ce  sont  peut-être  eux  qui  le  soutiennent,  et  qui  lui 
envoient  des  enfans  à  instruire  et  des  gens  à  marier.  Aussi,  dans 
sa  profession  de  foi,  il  cherche  à  déguiser  celle  burlesque  origine-, 
il  parle  d'un  patriarche  qu'il  ne  nomme  pas,  et  d'un  conaiU 
souverain  qui  siège  on  ne  sait  où.  Ce  patriarche  est  le  grand- 
mai  tre  des  Templiers  ;  le  concile  souverain,  c'est  le  eonvent 
ou  la  réunion  des  chevaliers,  réunion  bien  imposante,  en  efiFet  : 
i5o  laïcs,  dont  plusieurs  protestans.et  dont  d'autres  ne  sont  pas 
même  chrétiens,  forment  un  concile  bien  respectable.  Comment 
les  fidèles  n'accepteroient-ils  pas  un  évéque  qui  leur  est  envoyé 
par  cetle  assemblée  souveraine^ apostolique -patriarchale? 
Au  surplus ,  ceux  qui  ont  assisté  aux  offices  de  Châtel  s'accor- 
dent à  dire  que  tout  y  ressemble  à  une  momerie.  Le  costume 
du  prétendu  évéque,  celui  de  ses  vicaires  primatiaua?,  la  dé- 
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coration  de  sa  cbapellç ,  les  cérémonies  que  Ton  y  fait ,  les  in- 
siructions  mi'on  y  donne ,  tout  cela  est  risible  et  misérable. 
Dimanche  aernier,  on  annonça  grand  nombre  de  mariages , 
mais  ne'  seroit-ce  pas  pour  jeter  de  la  poudre  aux  yeux  des 
simples ,  et  ne  se  pourroit-il  pas  que  ces  noms  fussent  forgés  à 
plaisir,  ou  peut-être  répétés  des  dimanches  précédens?  Il  y 
avoit  là  des  enfans  qui,  disoit-on,  dévoient  être  confirmés, 
mais  dont  le  maintien  n'annonçoit  pas  qu'ils  se  disposassent  à 
recevoir  un  sacrement.  La  chapelle  étoit  pleine,  mais  il  avoit  là  . 
plus  de  curieux  que  de  dévots.  On  alloit  et  venoit,  on  causoit; 
pour  la  plupart  c'étoit  un  spectacle  et  un  passe-temps.  Toute- 
Fois  il  est  déplorable  qu'on  puisse  jouer  une  telle  comédievau 
milieu  de  la  capitale,  prendre  publiquement  le  costume  d'un 
évéque,  et  simuler  des  cérémonies  qui  sont  autant  de  profana* 
tions  et  de  sacrilèges. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

.  Paios.  Des  détails  qui  nous  sont  parvenus,  et  de  tout  ce  que  nous 
avons  pu  recueillir  sur  les  processions  du  saint  Sacrement,  il  ré- 
sulte une  chose  évidente;  c'est  qu'il  n'y  auroit  pas  eu  de  troubles, 
si  les  autorités  locales  Tavoient  bien  voulu,  et  si  elles  avoient 
pris  partout  leurs  mesures  pour  en  imposer  aux  agitateurs,  au 
lieu  de  les  encourager  par  une  mollesse  et  une  partialité,  trop 
ZDâDifestes.  Les  auleui^s  des  désordres  ont  été  partout  eu  petit 
,noi^re;  c'étoient  quelques  jeunes  gens  séduits  par  les  leçons  de 
iUmpiétë,  ou  des  libéraux  exaltés  qui  servoient  les  vues  du  parti 
«du  mouvement,  ou  des  gens  sans  aveu  et  payés  peut-être,  ou 
des  misérables  qui  auroient  voulu  arriver  à  un  pillage.  La  moin- 
dre démonstration  de  force  auroit  sufii  pour  les  contenir;  mais 
auand  l'autorité  lâche  les  i*ènes,  les  passions  qui  agitent  la  société 
deviennent  plus  hardies  et  plus  entreprenantes.  La  multitude,  qui 
sent  qu'on  la  craint  ou  quon  la  flatte,  est  bien  plus  dangereuse 
alors;  et  non-seulement  la  multitude,  mais  une  poignée  dHndivi- 
«dus  peut,  dans  ce  cas,  expiter  les  plus  grands  désordres  :  c'est,  nous 
.le  répétons,  ce  (\\\i  estarrivé  pour  les  processions.  Partout  la  ma^ 
jorité  de  la  population  étoit  en  faveur  de  ces  pompes  religieusej^, 
et  elles  n'avoient  pour  ennemis  que  ceux  qui  Téloiènt  aussi  de 
Tordre,  de  la  tranquilUté  et  de  la  liberté  véritable.  Des  libéraux 
'mêmes  ont  témoigné  combien  ils  désapprou voient  les  scandales  que 
leur  ptfrti  a  excités  dans  plusieurs  villes.  Le  Précurseur  àe  hyon 
'  «'est  prononcé  pour  la  liberté  des  processions ,  et  a  même  montré 
que  1  autorité  devQit  les  protéger.  Elle  dcvoit  les  protéger,  sinon 
par  égard  pour  la  relijjion ,  au  moins  par, zèle  pour  le  bon  ordre; 
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«lie  devoity  intervenh,  comme  elle  intervicDi  partout  oà  un  grand 
rassemblement  peut  feire  craindre»  quelque  trouble  ou  même  sim- 
plement quelque  embarras.  Est-ce  trop  demander  d'elle  que  de 
vouloir  qu'elle  protège  les  processions,  comme  elle  protège  les 
marchés,  les  spectacles  et  les  plaisir  populaires?  Mais  laissons  par- 
ler le  Précurseur,  un  tel  avocat  ne  doit  pas  être  suspect  de  Uopde 
partialité  pour  les  prêtres  : 

«  Nous  persistons  à  croire,  disoit-il  il  y  a  quelques  jours,  que  l'au-r 
lorité  a  CjDmrois  un  excès  de  pouvoir,  s'il  est  vrai  qu'elle  ail  interdit  au 
clergé  catholique  l'exercice  extérieur  du  culte  à  propos  de  la  Fêie-Dieu. 
M'esl-ce  pas  assez  de  détruire  l'oppression?  faut-il  qu'elle  s'exerce  en 
sens  contraire  ?  Laisser  quelques  prêtres  sortir  de  leur  église ,  accompa- 
ffoés  de  ceux  qui  voudront  les  suivre,  quel  mal  cela  vous  fait-il,  a  vous 


pies.  .Non  ,  fa  rue  n'est  pas ^     , 

ceux  qui  veulent  s'en  servir  sans  désordre  ;  elle  est  à  ce  régiment  qui 

Sasse ,  à  cette  troupe  de  compaguons  du  devoir  qui  suit  en  chantant  un 
es  siens,  à  cette  pompe  funèbre  qui  se  déploie ,  à  ce  gai  cortège  d  un 
mariage  d'ouvriers;  elle  est  au  public  qui  se  presse  sur  le  chemin  de 
risle-fiarbe  deux  fois  par  année  \  elle  étoit ,  le  5  septembre  1839,  aux 
Lyonnais  se  précipitant  au-devant  de  l^afayelte.  Eh  bien  !  nous  disons 
qu'elle  sera  le  jour  de  la  Fèle-DifiU  aux  catholiques  qui  voudront  faire 
çortégp.  au  dais  et  à  la  bannière  de  leurs  prêtres.  Quand  l'autorité  pré- 
voit qu*il  y  aura  afflûence  dans  une  rue  ou  sur  un  chemin ,  que  lait- 
elje?  empêche-'t-elle  d'y  passer?  Non,  elle  rend  aii  contraire  une  or- 
donnance de  police  pour  qu'il  y  ait  de  l'ordre  dans  la  foule.  Ce  droU, 
n'est  pas  celui  d'empêcher,  c'iBSt  celui  de  réçler  l'exercice  du  &-oit 
d'agir  de  manière  à  ce  qu'il  ne  soit  pas  nuisible  a  l'ordre  public....  Voua 
le  devoir  de  l'autorité  civile.  Quant  à  celui  des  citoyens,  il  est  plus 
simple  encore  :  si  vous  n'êtes  pas  de  ceux  à  qui  plaisent  les  processions, 
elles  ne  sont  pour  vous  qu'un  vain  spectacle.  Pourquoi  vous  inquiéles- 
vous  plus. d'elles  que  d'un  régiment  qui  passe  dans  la  rue?  1  a^t-^-U 
quelque  raison  d'interdire  une  chose. qui  plaît  beaucoup  et  ne  nuit  ji 
personne?;, Quand  la  procession  passera,  pouvez-vous  dire  que  vous 
soyez  blessé  dans  le  moindre  de  vos  intérêts  ou  dans  le  point  le  plus 
léger  de  vos  croyances?  » 

D'autres  feuilles  non  moins  libérales  ont  parlé  dans  le  même 
sens.  Le  Spectateur  de  Dijon,  entré  autres,  s'est  plaint  de  l'inter- 
diction des  processions  ; 

«  Etrange  esprit  de  parti  !  dit-il.  Etrange  défaut  dé  lumières  !  Quoil 
nous  ne  sommes  pas  assez  justes,  assez  tolâ'ans,  assez  philosophes,  assez 
instruits ,  pour  voir  passer  sans  déplaisir,  sans  danger,  quelques  ban- 
nières chrétiennes,  quelques  croix,  quelquedfem mes  et  quelques  prêtres! 
I^ous,  hommes  sans  religion  et  sans  philosophie,  l'ombre  d'une  bannièiie 
catholique  nous  irrite,  une  cérémonie  extérieure  nous  indispose,  la  vue 
d'un  prêtre  excite  notre  haine,  ou  du  moins  nos  moqueries.  Pauvres  li- 
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bér9ux  !  qui  ii'av,oas  point  \a  force  de  comprendre  que  d^^nsle  inomeii( 
où  nous  raillons  par  incrédulité  et  ibiblessc  d'esprit  des  prêtres  aitho- 
liques  et/eurs  pompes  religieuses,  ces  m èmifis  prêtres,  en  Europe  et  en 
Amérique,  peuvent  parler  et  mourir  pour  la  liberté',  et  ces  mêmes 
pompes  pieuses  animer  le  courage  et  les  vertus  des  peuples  qui  s'affran- 
chissent :  £n  présence  de  pareils  faits,  n'est-il  pas  inconcevable  que,  sans 
une  Charte  qui  proclame  la  liberté  religieuse,  au  milieu  d'une  ville  re* 
nommée  en  France  par  ses  lumières,,  le  culte  catholique,  sans  raisott 
légale,  subisse  d'inutiles  entraves?  ^ous  rendons  trop  de  justice  à  nos 
autorités  civiles,  pour  croire  q^u  il  soit  entré,  dans  leur  prohibition  dès 
cérémonies  ei^iérieures  catholiques,  le  moindre  esprit  d'intolérance  et 
de  préjuges.  Mais,  pour  être  conséquent,  on  devroil  supprimer  aussi  la 
procession  des  funérailles,  et  tout  ce  que  réclament  encore  les  habitudes 
des  peuples  et  la  consci«nce  des  familles  catholiques.  Pourquoi  donc 
cet  esprit  d'aveugle  et  systématique  hostilité  contre  les  choses  reli- 
gieuses? Est-ce  parce  que  les  prêtres  français,  pour  la  plupart,  n'ont 
point  encore  embrassé  sincèrement  la  cause  de  nos  libertés  nouvelles? 
Mais  croit-on  que  le  libéralisme  étroit,  qui  borne  et  gêne  leur  culte,  le^ 
réconciliera  plus  vite  avec  cette  belle  liberté?  ce  que  nous  voulons  pour 
nous,  qu'eux  aussi  l'obtieunent,  et  faisons  pénétrer  dans  leurs  esprits 
l'amour  des  libertés  poHtiques  à  l'aide  de  la  liberté  religieuse.  » 

U Argus  du  Nord,  feuille  libérale  de  Lille,  a  soutenu  ta  même 
thèse,  et  à  fait  remarquer  combien  en  Belj^iquc  ou  eutendoit  mieux 
la  véritable  liberté.  Là,  nous  Tavons  vu,  les  processions  se. sont 
faites  non-seulément  avec  tranquillité,  mais  avec  niaguificence. 
Les  autorités  se  sont  jointes  partout  aux  fidèles  pour  foi'mer  le  cor- 
tège^ et  les  gardes  civiques  se  sont  empressées  de  pi^ndre  part  à 
des  pompes  chrétiennes.  On  ne  conçbft  pas  dans  ce  pays  Tintolé-^ 
rance  et  le  fanatisme  de  notre  jeunesse  prétendue  libérale,  et  des 
écrivains  (jui  lui  donnent  l'impulsion.  La  plupart  des  journaux 
de  ce  parti  s'élèvent  contre  les  processions ,  et  feignent  d'y  voir  uu 
attentat  à  la  liberté  des  cultes.  Mais  si  les  processions  déplaisent  à 
un  petit  nombre,  faut-il  que  le  gi'and  nombre  en  soit  privé?  La 
liberté  n^est-elle  que  pour  la  minorité  et  l'oppression  pour  la  ma- 
jorité? Si  les.oérémonies  voub  déplaisent,  vous  avez  un  moyeu  tout 
simple  à  prendre,  n'allez  pas  les  voir;  mais  pousser  votre  averbion 
pour  elles  jusqu'à  les  interdire  à  vos  concitoyens  qui  les  souhai- 
tent, c'est  une  tyrannie  odieuse.  Et  vous  parlez  d'intolérance  et 
de  fanatisme?  Où  les  trouve-t-on,  si  ce  nVst  dans  un  procédé  aussi 
arbitraire  et  dans  un  despotisme  aussi  brutal?  Comment  peut-oiî 
se  dire  libéral  quand  on  affiche  un  système  si  partial  et  si  inique? 
Tel  est  cependant  l'esprit  dans  lequel  est  réuigée  entr'autres  la 
Gazette  des  Tribunaux,  Elle  ne  voit  qu'un  sujet  de  risée  et  même 
de  reprcnhes  dans  l'attachement  du  clergé  et  des  fidèles  aux  cére^ 
monies  «xtérieures  ;  ce  sont  des  imprudens  et  même  des  fanatiques. 
Peu  s'en  faut  qu'elle  ne  veuille  les  traduire  en  justice  pour  avoir 
osé  faire  des  processions.  Elle  adresse  aux  prêtres  dé  vertes  mer- 
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curîales  pour  n*avoir  pas  obtempéré  anx  arrêts  du  libéralisme. 
Elle  en  interpelle  au  nom  ^un  Dieu  de  paix.  En  vérité  c  est  se 
moquer  du  monde.  Prêchez  la  paix,  mais  prêchez-la  à  ceux  qui 
la  troublent  et  non  pas  à  ceux  qui  gémissent  de  la  voir  troublée; 
accusez  du  désordre  ceux  qui  l'excitent  et  non  ceux  qui  en  souf- 
frent. C'est  là  ce  que  veulent  le  bon  sens  et  Téquitc.  Mais  y  en 
a-t-il  pour  l'esprit  de  parti? 

—  La  cour  d'assises  de  Perpignan  vient  de  statuer  sur  les  accu- 
sations relatives  aux  désordres  arrivés  dans  cette  ville  au  mois  de 
février  dernier;  désordres  dont  nous  avons  rendu  dompte  dans 
notre  n**  «767.  Nous  empruntons  au  Mémorial  de  Toulouse  les  ré- 
flexions qu'il  fait  sur  le  procès  : 

K  On  se  souvient  sans  doute,  dit-il,  qu'après  avoir  empêché  les  sé- 
minaristes de  rentrer  dans  leurs  classes,  une  bande  de  malfaiteurs,  aux 
gages  de  quelques  énergumènes,  se  porta  sur  le  erand  séminaire,  habité 
seulement  par  les  directeurs,,  et  dévasta  de  fond  en  comble  ce  superbe 
établissement  ;  que ,  pendant  deux  heures  et  demie ,  un  horrible  ioccu- 
die  consuma  une  quantité  immense  dé  meubles  de  toute  espèce,  excepté 
les  objets  précieux  et  l'argent  volés;  qu'un  prêtre  malade  au  lit  fut  arra- 
ché comme  par  miracle  à  la  brutalité  de  ces  furieux ,  taudis  que-  des 
mains  sacrilèges  pilloientla  grande  sacristie  de  la  cathédrale  et  hrûloieot 
sur  la  place  publique,  en  présence  du  maire  et  d'une  foule  de  philoso- 
phes, de  riches  ornemens  d'église.  On  se  souvient  que  le  lendemain, 
31  février,  les  dames  du  Sacré-Cœur  furent  pillées  et  cruellement  chas- 
sées de  leur  couvent  paç, cette  même  populace  encore  ivre  des  saturnales 
de  la  veille;  que  hîs  prêtres  n^osoient  sortir  en  public  ,  ni  ouvrir  leurs 
églises,  dépouillées  secrîtemcût  par  le  zèle  de  quelques  pieux  laïcsYque 
des  ménapes  de  vol  et  des  cris  de  mort,  proférés  non  -seulement  contre 
les^prêtres,'mais  encore  contre  les  plus  riches  maisons  de  la  vilfe,  sans 
distinction  d'tfpinion,  nous  mettoientà  deux  doigts  de  la  guerre  civile, 
si  l'autorité,  se  réveillant  enfin  de  se  léthargique  ineptie,  n'eûtopposé des 
forces  imposantes  \k  la  fureur  populaire.  On  se  souvient  enfin  de  cet  acte 
inouï  de  violence  et  de  mauvaise  foi,  qui  força'les  magistrats  à  remet- 
tre en  liberté  plusieurs  de  ces  hommes  fortement  désignés  par  Topinion 
publique  pour  êtreles  provocateurs  ou  les  auteurs  cîe  tant  de  crimes. 
Eh  bien  !  tant  de  crimes  sont. restés  impunis!  Sur  aoo  et  plus  de  cou- 
pables dans  tous  ces  désordres,  pas  une  condamnation  î  Ce  que  jepuis 
dire  ce])endant en  toute  vérité,  c'est  que,  sur  plus  de  5oo  témoins,  un 
bien  petit  nombre  a  été  appelé,  et  que  plusieurs  des  principaux n  ont 

Ï)oint  paru  ni  dans  l'instruction,  ni  aux  débats?  c'est  qu'il  n'a  été  nui- 
epient  fait  mention  de  la  cathédrale,  du  pillage  du  Sacré  -  Cœur,  des 
vols  nombreux  commis  au  séminaire.  Bien  des  gens  ont  remarqué,  avec 
une  douloureuse  surprise,  que  les  dépositions  orales  de  plusieurs  té- 
moins n'étoient  pas  conformes  à  leurs  premières  dépositions  faites  de- 
vant les  deux  juges  d'instruction;  que  ces  contradictions  n'ont  étéq«  en 
partie  et  foiblement  relevées...  Il  résulte  encore  des  débats,  que  M.  L^»' 
combe -Saint-Michel ,  maire  à  cette  époque.,  fut  dès  le  malin  officieil'*'" 
ment.averti  par  M.  le  procureur  du  Roi  des  désordres  qui  se  préparoje»* 
pour  le  soir,  et  que  pourtant,  depuis  deux  heures,  on  dévastoit  lescim- 
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naire,  lorsque  Paulorité  est  arrivée,  comme  pour  dire  aux  dévastateurs 
que,  puisque  tout  étoit  fini,  ils  pouvôieot  se  retirer;  en  effet,  on  les  a 
laissés  tous  sortir  fort  paisiblement ,  sans  en  arrêter  un  seul. 

»  La  douleur  des  gens  de  bien  a  été  plus  vive  encore,  lorsqu'ils  ont 
entendu  les  fausses  et  scandaleuses  déclamations  des  défenseurs  contre 
le  clergé,  contre  la  religion  et  contre  la  monarchie  déchue.  L'assemblée 
étoit  dans  une  agitation  presque  continuelle  :  des  sifflets,  des  huées  cou- 
vroient  la  voix  de  quelques  malheureux  prêtres,  victimes  des  évènemens 
passés,  et  qui  ne  craignoient  pas  de  faire  entendre  la  vérité;  au  dehors, 
des  iojures,  des  menaces  contre  quiconque  blâmoit  les  accusés.  Les 
accusés,  au  nombre  de  19,  ont  tous  éfé  acquittés.  » 

Il  est  à  remarquer  qae  la  cour  d'assises  a  acquitté  non  pas  seule- 
ment les  dévastateurs  et  les  profanateurs ,  mais  ceux  mêmes  qui  ont 
volé  ;  on  a  enveloppé  dans  la  même  indulgence  les  auteurs  de  toutes 
ces  peccadilles  :  voler  un  séminaire  ou  une  sacristie  n*est  peut^tre 
plus  voler. 

—  L'Avenir  a  répondu  à  notr$  article  sur  la  censure  ;  nous  ne 
nous  plaignons  pas  de  sa  réponse ,  elle  est  sur  le  ton  plaisant.  Ces 
Messieurs  ont  trouve  notre  article  charmant;  vraiment,  ils  ne  nous 
avoient  pas  accoutumé  à  tant  de  politesse.  Ils  finissent  par  dire  : 
Nous  autres  ukramoniains ,  nous  admettons  la  censure  de  t Eglise, 
et  nous  n'admettons  pas  celle  de  tEtat.  C'est  encore  apparemment 
une  plaisanterie.  Comment  peuvent-ils  admettre  la  censure  de 
^Eglise,  puis^'ils  avoient  dit^  dans  leur  article  du  la  juin  :  Main- 
tenant, la  censure  peut-^lle  être  exercée  par  V Eglise?  Non,  Oom- 
ment  peuvent-ils  admettre  la  ^ensurfi  de  VEglise^  après  avoir.dit 
Ml  même  endroit  que  la  censure  étoit  ^impossible  â  Dieu  même,  et 
cfue  ten/er  rCexistoit  que  parce  que  la  censure  étoit  impossible  d 
Dieu  ?  Peut-ou  se  conti'edire  d*une  manière  plus  formelle?  Ad^ 
mettre  la  censure  après  avoir  dit  qu'elle  étoit  impossible  à  Dieu! 
Y  auroit-il  de  Tindiscrétion  à  demander  là-dessus  une  ex^plication 
qui  conciliât  ce  qui  paroit  inconciliable?  Seconde  observation  : 
t Avenir  allègue  que  la  congi^gation  de  V Index  n*est  pas  reçue  en 
France.  On  est  un  peu  scandalisé  de  voir  des  ultraroontains  si  pro- 
noncés se  défendre  par  une  telle  maxime,  et  emprunter  le  langage 
de  ces  gallicans,  qu  ils  réfutent  si  bien  d'ailleurs.  Ce  n'est  point  à 
eux  à  se  sei*vir  de  telles  armes.  Enfin  tAvenir^  revenant  le  lende- 
main sur  ce  sujet)  établit  une  distinction  entre  la  censure  de  TEtat  et 
celle  de  l'Eglise.  La  censure  de  tEtat,  dit-il ,  est  une  censure  pré- 
ventive, tandis  que  la  censure  de  F  Eglise  est  répressive.  L'Eglise, 
tout  infaillible  qu'eUe  est,  n'a  jamais  demandé  à  ses  enfans,  évêques, 
prêtres  ou  laïcs,  de  lui  soumettre  leurs  écrits  avant  de  les  publier.  On 
ne  conçoit  pas  comment  le  rédacteur  a  pu  avancer  cela.  Tout  le 
inonde  sait  qu'outre  la  congrégation  de  V Index  il  y  a  à  Rome  une  . 
censure ,  une  censure  préventive ,  et  qu'on  ne  peut  rien  publier 
sans  un  imprimatur  du  maître  du  sacré  palais  ; ,  imprimatur  qui  ne 
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se  délivre  que  »ui*  une  approbation  <le  censeurs  el  tbeologieos.  Le 
saint  Siège  exerce  donc  a  Rome  une  censure  prévenu ve>  il  fait  ce 
que  V  Eglise,  suivant  VAi^enir,  n'a  jamais  fait,  savoir,  de  demander 
à  ses  enfans  de  lui  soumettre  leurs  écrits  aidant  de  les  publier.  Il 
faut  avouer  que  ces  ultramontains-là  ne  se  gênent  pas  avpc  le 
saint  Siège,  et  se  penneltent  bien  légèi%ment  dé  le  blâmer.  Nous 
pourrions  encore  leur  citer  une  autre  autorité^  mais  qui  neseroit 
peut-être  pas  fort  imposante  à  leurs  yeux.  Le  cierge  dé  France, 
dans  ses  assemblées  avant  la  révolution,  s'est  plaint  plusieurs  fois 
de  la  licence  de  la  presse  et  de  la  foiblesse  ou  de  la  conulveoce  des 
censeurs.  En  1786,  il  demandoitque  l'on  renvoyât  par-devant  ki 
censeurs  nommés  peur  la  théologie  t examen  des  ouyrages  où  Usetoit 
question  indirectement  de  la  religion  et  de  la  régie  des  mvurs.  Ainsi, 
l'assemblée  adoptoit  la  censure  préventive  et  la  censure  exercée 
par  l'Ëtat  ;  il  «st  vrai  que  cette  assemblée  étoit  composée  probable- 
ment de  gallicans ,  d^ idiots  peut-être ,  et  de  gens  servies.  Cepeo- 
dant,  il  est  bon  dé  remarquer  que  ces  gallicans  ioxkX.  ici  a  ac- 
cord avec  la  pratique<  du  saint  Siège,  et  qu'ils  demandoieDt 
pour  la  France  ce  qui  se  fait  à  Rome.  Nous  soumettons  ces  humMes 
observations  à  la  sagacité  et  à  l'impaitialité  de  MM.  de  t Avenir. 
—  A  la  notice  que  nous  avons  donnée  dans  un  de  nosprécédeus 
n°'  sur  le  diocèse  de  Cincinnati ,  nous  ajouterons  quelques  fàib 
que  nous  ti^ouvons  dans  un  journal  américain.  Le  i®'' de l'aD  der- 
nier, M.  Fenwick  conféra  1^  prêtrise  à  M.  Edmond  Quinn,  ir- 
landais ,  qui  étudioit  depuis  trois  ans  au  séminaire  de  Bardstown; 
le  nouveau  pi*êti)^va  exierc^*  le  mini«|^re  dans  le  diocèse  cte  TObio; 
Le  dimanche  survant,  iieuf  adultes  convertis  ont  reou  dans  la  ca- 
thédrale le  sacrement  de  confirmation.  M.  Mazzachelli^  ecclé- 
siastique italien,  maintenant  missionnaire  à  Mackinâc,  a  écrit  à 
M.  l'évêque  que  sa  dernière' visite  aux  catholiques  de  la  baie 
Verte  avoit  été  très-satisfaisante.  Une  nouvelle  ville  se  fbrmesur 
la  rive  ouest  de  la  Rivière  aux  Renards^:  elle  s'appellera  Navario. 
Les  propriétaires  du  sol  ont  offel't  deux  lots  de  terre  pour  bâtir 
une  église  catholique.  L'émigration  pour  la  baie  est  considérable, 
et  dans  peu  d'années,  on  peut  l'iBspéner,  «e  pays  offrira  une  réu- 
nion florissante  de  catholiques  dan^  les  mêmes  lieux  où  udc  ido- 
lâtrie grossière  régnoit  seule  depuis  tant  de  siècles. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Le  Roi  Philippe  n'y  pense  pas  !  il  achève  de  se  perdre  dans 
l'esprit  de  son  collègue,  le  peuple  souverain^  On  diroit  qu'il  sent  d^ 
rimpossibilité  de  vivre  «ur  ie  pied  de  familiarité  oh  ils  3'étoient  mi»  ^' 
semble.  Voilà  qu'il  félicite  lés  bons  Alsaciens  de  fliulhausep  de  ne  {K>iat 
ressembler  aux  têtes  Mgèfe&  qu'il  copnoît  ailleurs,  el  qui  90  croient e» 
dimt  d'être  souuerai/is,  dii-il ,  parce  que  nous  a%fous  reconnu  U principe ^'^ 
for  souveraineté  nationale,  \V  trouve  que  cela  est  dangereux,  cl  que  les 
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tètes  légères  dont  il  s'agit  compromettent  l'avenir  dé  1»  patriv  par  là' 
poursuite  de  leurs  il/usions.  Ah!  ah!  messieurs  les  patriotes  de  juillet, 
vous  vous  croyez  en  droit  d'être  souverains,  parce  que  nous  atons  re- 
connu le  principe  de  la  souveraineté  nationale  !  mais  apprenez  que 
.  c'est  110  principe  qui  n'a  été  mis  là  que  pour  la  forme ,  et  auquel  v(ni8 
ne  pouvez  donner  suite  sans  compromettre  l'avenir  de  la  patrie.  A  cela 
vous  direz  peut-être  qu'il  eût  été  plus  coult  de  ne  point  le  poser  :  c'est 
aussi. notre  opinion.  Quand  on  est  sûr  qu'une  chose  est  mauvaise  et 
impossible  à  réaliser,  il  vaut  mieux  ne  point  abuser  les  gens  que  de  les 
faire  ainsi  passer  par  les  vaines  illusions.  On  sait  bien  que'  les  peuples 
sont  de  grands  enfans  qui  veulent  être  amusés  comme  les  autres;  mais 
encore,  lorsqu'on  leur  donne  des  hochets,  faut-il  savoir  les  choisir 
moins  dangereux  et  moins  meurtriers  que  la  souveraineté  du  peuple. 

—Le  roi-citoyen  fait  très-bien,  assurément,  de  ne  se  reposer  quesur 
lui-mêraedu  soin  de  se  populariser;  au  moins  ce  ne  sont  paB  les  jour^ 
naazde  la  révolution  qui  lui  aideront  à  faire  son  chemin  sous  ce  rap- 
port. En  voici  un  d'ahocd  qui  nous  annonce  une  nouvelle  édition  du 
Mouton  enragé.  Gomme  ce  cUef-d'oeuvre  de  trois  pages  a  produit  son 
effet  dans  le  temps  contre  Charles  X,  et  qu'il  ne  sauroit  pins  èti^.  ques- 
tion de  travailler  à  le  détrôner,  nous  ne  voyons  pas  trop  à  quoi  pourroi^ 
servir  la  seconde  édition  du  i!foi//o;ze/{Ai^^,  sic'étoitlui  au'on  eût  encore 
envue  dans  cette  bonne  œuvre.  Arrive  ensuite  le  journal  la  Tribuneiqm 
cherche  à  évaluer  la  quantité  de  rations  de  vivres  que  Louis-Philippe 
prélève  à  lui  seul  sur  les  subsistances  du  peuple  souverain.  Or,  après 
avoir  établi  par  des  calculs  sans  réplique  que  les  revenus  de  toute  la 
Fiance,  divises  par  32  millions,  donnent  ia5  fr.  pour  la  part  de  chaque 
indivifLi,  he  journaliste  arrive  h  ce  résultat  :  que  la  portion  du  roi  Phi- 
lippe eg^le  celle  des  deux  populations  réunies  de  Lyon  et  de  BordeauXw 
&  n'est  \k,  sans  doute,  qu'une  opération  d'^lirithméitiquc  que  tout  le 
monde  est  en  état  de  faire  avec  une  plume  ;  mais,  enfin.,  les  écpuorniftes 
qui  i'occupentde  la  loi  agraire  seront  peut-être  bien  ai$es  qu'on  leur  ait 
épargné  ce  petit  travail.. Il  n'y  a  que  la  popularité  de  Louis-Philippfe 
qui  n'ait  rien  à  y  gagner.  j 

•—  On  dit  que  M»e  la  duchesse  de  Berri  a  vendu  sa  terre  et  son  châ- 
teau de  Rosny  à  /'éméré,  pour  le  terme  dé  deux  ans.  C'est  un  seigneur 
anglais  qui  a  fait  l'acquisition  de  ce  domaine.  La  princesse  est  en  ce 
moment  à  Batli. 

—  Louisr- Philippe  est  arrivé  de  ^ulha,usen  à  Belfort  le  24  juin. 
Comme  dans  les  autres  villes,  il  à  passé  la  revue  de  là  garde  nationale 
«t  visité  les  établissemens.  Sou  fils;  lé  duc  d'Orléans,  est  allé  quelques 
joars  à  Huningue. 

—  Le  roi  Philippe  a  fait  remettre  S^ooo  fr.  aux  hospices  civils  de 
Strasbourg. 

—  Une  ordonnance  du  sa  porte  que  le  collège  électoral,  qui  avait  été 
convoaué  à  Saumur,  se  réunira  à  Doué. 

—  M.  G.  Périer  a  adressé  le  26  juinune  nouvelle  circulaire  aux  pré-r 
^ts  sur  les  élections.  Il  leur  recommande  defaive  tout  ce  qui  dépendra 
«eux  pour  assurar  l'indépendance  des  suffrages  et  le  respect  des  con<- 
sciences.  Us  devront  dissiper  les  faux  bruits  que  l'on  répandrait  à  l'a- 
vance, et  rappeler  sans  cesse  les.intentions  politiques  du  gouverjiementt. 
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M.  le  président  du  conseil  insiste  de  rechef  sur  rinfluence  que  l'autonié 
doit  exercer  dans  les  élections. 

—  Par  une  circulaire  du  i3  juin,  le  ministre  de  la  guerre,  après 
ayoir  rappelé  que  le  gouvernement  est  décidé  à  sévir  contre  les  oflkien 
qui  s'amlieroient  aux  associations  nationales,  recommande  plus  forte- 
ment de  défendre  aux  militaires  de  faire  partie  des  sociétés  secrçtes,oii 
l'esprit  d'anarchie  s'est  réfugié. 

—  Un  avis  du  ministre  des  finances  rappelle  aux  personnes  qui  ont 
obtenu  des  pensions ,  en  vertu  de  la  loi  de  1807,  que  ces  pensions  de- 
vant être  revisées  dans  les  six  mois,  d'après  une  loi  rendue  dansla(ie^ 
nière  session,  il  est  urgent  qu'elles  produisent  des  pièces  qui  constatent 
que  leurs  pensions  ont  été  accordées  â  l'occasion  ae  services  rendus  ou 
a  l'insuffisance  de  la  fortune. 

^-  On  lit  dans  la  Gaxette  du  Languedoc  que  le  ministre  de  rintérieur 
a  ordonné  â  tous  les  directeurs  de  poste  de  lui  faire  régulièrement  un 
rapport  9ur  iitai  de  t opinion  dans  leur  ressort  respectif,  et  d'ir^er,  pour 
cela  y  de  tous  les  moyens  qui  sont  en  leur  pouvoir. 

—Le  journal  ministériel  du  soir  a  publié  le  37  une  seconde  édiliop, 
pour  démentir  le  bruit  qui  s'étoit  répandu  de  la  démission  de  M.  Casi- 
noJr  Périer,  et  de  la  rupture  de  la  France  avec  les  puissances  étrangères. 

—  M.  Sers,  sous-préfet  de  Compiègoe,  est  nommé  préfet  des  Landes, 
en  remplacement  de  M.  Billiard,  révoqué., 

—  M.  Demetz,  président  de  chambre  à  l'a  cour  royale  de  ]HaDci,e$t 
nommé  premier  président,  et  remplacé  par  M*  Bresson,  conseiller, qui 
a  pour  successeur  M.  Merville,  ancien  préfet. 

—  Le  procureur  du  Roi  de  Tarascon ,  M.  Jouve ,  est  remplacé pir 
M«  Marquézy,  qui  remplissoit  ces  fonctions  à  Brignoles.  M.  Jouve  est  I 
transféré  k  Aix. 

•«-  Le  colonel  du  génie  Lepisse  est  ^romu  au  grade  de  maréi^ii^d*' 
«dup.  ' 

-^  M.  le  marquis  de  Boisgelin,  qui  fut  successivement  colonel  de  U 
10*  l^on  de  la  garde  nationale,  maior  des  eardes-du-corps,  dépuiéet 
pair  oe  France,  vient  de  mourir,  à  1  âge  de  61  ans. 
.  —  Il  est  arrivé  le  27  un  courrier  de  Saint-Pétersbourg,  qui  apporte  u  1 
réponse  de  la  démarche  faite  par  le  gouvernement  français  pour  arrèipj 
reflusion  du  sang  en  Pologne.  Deux  journaux  ministériels  disent quu 
y  a  lieu  d'espérer  que  cette  négociation  importante  aura  d'heareuxre- 
sultets. 

—  Le  fils  de  M.  Casimir  Périer  est  revenu  de  Londres  le  37,  pour  ap- 
porter des  dépêches  :  il  a  fait  le  trajet  en  87  heures. 

—  Le  ^o/ii/01/r publie  un  nouveau  tableau  de  prestations  àeserîm 
dans  quelques  départemens  par  les  of&ciers  de  la  garde  nationale.  OdJ 
rema roue  encore  i4i  refus  de  serment.  •       . 

—  M.  Berville,  premier  avocat -général,  a  donné  lundi  dernier» 
conclusions  dans  la  réclamation  de  MM.  Loriol  et  Lievius  contre  laij* 
tribution  universitaire.  Il  a  avoué  que  les  dispositions  des  décrets d« 
Tempire  étoient  arbitraires  j  mais  il  a  soutenu  qu'ils  dévoient  être  cJ^; 
eu  tés  jusqu'à  la  loi  qui  ne  tardera  pas  à  être  rendue  pour  la  1»^;'* 
de  renseignement.  La  cour,  adoptant  ces  conclusions ,  a  déboule  \f^ 
-damaiideurs  de  leur  opposition  aux  poursuites,  et  les  a  condain»^^*" 

dépens. 
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—  Le  conseil  -  général  delà  BanquR  a  fixé  à  4^  fr*  p^r  aetioii  le  di- 
ndende  du  premier  semestre  de  i83i  j  la  réserve  est  de  7  fr.  5ocent. 

~  Les  anciens  députés  qui  veulent  se  faire  réélire,  et  les  nouveaux 
pûstalans,  adressent  tous  aux  électeurs  des  circulaires,  oii  ils  font  une 
profession  de  foi  politique,  et  oiiils  annoncent  les  mesures  qu'ils  récla- 
meront :  c'est  surtout  la  suppression  de  l'hérédité  de  la  pairie  sur  la- 
[{uelle  ils  insistent  pour  mendier  des  voix  libérales.  L'ex-président  dii 
conseil,  M.  Laffitte  lui-même,  a  annoncé  qu'il  la  demanderoit  avec 
force. 

—  Beaucoup  d'électeurs  de  province  se  plaignent  de  ce  qu'on  leur 
envoie  gratuitement  le  Nouveau  Journal  de  Paris  y  qui  défend  la  poli- 
tique du  ministère  actuel.  Ils  s'étonnent,  avec  le  Courrier  français  et 
d'9utres  journaux,  de  cette  générosité,  qui  augmente  illégalement  les 
dépenses  du  gouvernement  dans  un  moment  de  surcharge  d'impôts. 

—  Quelques  désordres  ont  eu  lieu  dernièrement  à  Metz,  par  siiife  du 
déhil  considérable  d'un  marchand  foraip  qui  s'étoit  établi  dans  cette 
?illc,  et  qui  annonçoit  hautement  qu'il  faisoit  payer  ses  marchandises 
moitié  moins  que  les  marchands  do  Metz.  Ceux-ci  vinrent  assaillir  l'é- 
tranger, et  le  sommer  vivement  de  fermer  boutique.  Comme  il  éfoit 
chez  lui,  il  les  fit  chasser  par  la  force  armée;  mais,  le  lendemain,  des 
marchauds  de  nouveautés  revinrent  en  force  avec  leura  commis,  mal* 
traitèrent  leur  rival,  et  brisèrent  tout  cl^ezlui.  Le  maire,  qui  avoit  d'a- 
bord soutenu  ce  dernier,  se  vit  obligé  d'ordonner  la  fermeture  de  sa 
boutique  pour  rétablir  la  tranquillité. 

—  Dans  la  matinée  du  ao,  un  tambour  de  la  garde  nationale,  de  ser-. 
vice  au  Capltol€,  poursuivoit  dans  les  rues  de  Toulouse,  le  sabre  a 
moitié  hors  du  fourreau,  un  vieillard  qui  parvint  heureusement  à  se  ré- 
fugier dans  un  maigash).  Cet  exc^  de  zè^e,  de  la  partdu  tambour  pa- 
triote, provenoit  de  ce  qu'il  avoit  reconnu  un  royaliste  dans  cet  \u^\^ 
vidu.  Un  caporal  de  la  garde  nationale  offrit  enfin  à  ce  dernier  sa 
protection.  '    ' 

—  L'employé  du  télégraphe  oui  a  été  frappé  de  la  foudre  à  Strasn 
bourg ,  lors  du  passage  du  Roi  Pnilippe ,  n'est  pas  mort  sur-le-champ  ; 
on  a  encore  quelque  espoir  de  le  sauver. 

—  Le  gouvernement  a  fait  remettre,  à  Thouars,  une  somme  de  130  f. 
à  chacun  des  individus  qui  ont  été  détenus  par  suite  de  la  conspiration 
du  général  Bertpn . 

—  Un  retardataire  arrêté  par  la  gendarmerie  à  Saint-Paul  de  Tartas 
(Haute-Loire),  lui  a  été  enlevé  de  vive  force  par  les  habitans  attroupés  5 
personne  heureusement  n'a  été  blessé. 

—  Un  ordre  du  jour  du  général  Bonnet,  commissaire  extraordinaire 
dans  la  Vendée ,  publié  à  riantes  le  18  juin,  promet  aux  troupes  qili 
arrêteront  des  déserteurs  ou  réfractanres  une  récompense  de  35  ir. 

—  Le  maire  de  Lille  a  ouvert  une  souscription  en  faveur  des  indiffcas 
et  ouvriers,  pour  que  le  prix  du  pain  de  quatre  livres  ne  fût  pas  élevé 
au-delà  de  i4  sous,  malgré  la  hausse  des  céréales.  Les  offirandes  recueil^- 
«es  s'élèvent  déjà  à  1 3,5oo  fr. 

—  Il  est  entré  à  Brest,  le  ai  juin,  cinq  navires  portugais,  chargés  de 
jQarchandises  apportées  de  l'Amérique  ou  des  célonies,  que  la: croisière 
française  a  encore  capturés  dernièrement. 
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—  M>  Marsenai  andea  chef  de  bureau  de  la  préfecture  delà  Manche, 
et  d'autres  personnes  que  l'on  poursuiyolt  comme  complices  dçs  incen- 
dies de  la  Basse^iNormaudie,  ont  été  acquités  par  la  cour  d'assises  de 
Saint-Lô. 

—  M.  le  maixfuis  de  La  Roche  Saint- André ,  consul  de  France  à 
Barceloune,  est  remplacé  par  le  consul  de  Mahon. 

'—  L'ex^empereur  du  Brésil  est  arrivé  à  Londres  le  36,  et  a  reçu  de 
la  part  du  roi  a  Augleterre  la  visite  du  lord  chambellan.  L'ambassadeur 
du  Brésil  à  Londres  a  reçu  de  la  régence  sa  révocation. 

-^  L'armée  anglaise  va  être  augmentée  de  lo^ooo  hommes,  et  l'on 
continue  les  armemens  dans  les  ports  de  la  Grande-Bretagne. 

—  A  la  fin  de  la  séance  du  35,  une  discussion  importante  s  est  élevée 
à  la  chambre  des  lords  d'Angleterre,  au  sujet  du  Portugal.  Lord  Abeer- 
den,  ainsi  qu'il  l'avoit  annoncé  depuis  quelques  jours,  a  demandé  pour- 
quoi on  ne  secoui-oit  pas,  au  moins  par  une  médiation  amicalp,  ce 
pays,  avec  lequel  rAngleterrc  est  attachée  si  intimement  depuis 400 aos, 
et  que  des  traités  l'oblJ&ient  à  défendre  des  agressions  étrangères.  Lord 
Grey  a  exposé  en  peu  de  mots  Ips  motifs  qui  empèchoieut  le  gouverne- 
ment anglais  de  reconnoîire  don  Miguel,  a  soutenu  que  les  traii^s 
u'astreignoient  pas  l'Angleterre  à  défendre  le  Portugal  dans  des  pré- 
tentions injustes ,  et  a  assuré  cependant  que  le  gouvernement  ne  verroit 
pas  d'un  œil  indifiereut  tout  événement  qui  pourroit  menacer Tindé- 

Sendance  du  Portugal.  Lord  Wellington  a  succédé  au  i*' ministre.  Il  a 
'abord  parlé  dés  résultats  déplorables  qu'avoient  eus  pour  tant  depajs 
les  malheureux  épènemen*  de  juillet,  qui  ont  troublé  la  paix  dontoa 
^  jouissoit  depuis.quinze  ans.  L'illustre'  général  a  moniré  que  ^Angf^ 

terré  ne  devoit  plus  hésiter  à  reconnoitr»  don  Miguel,  a  autant  plu< 
qu'une  invasion  de  la  France  en  Portugal,  dans  les  circonstances  pré- 
Sjetttes,  entraîneroit  la  péninsule  dan^Sine  révolution.  Quant  à  la  Bel- 
giqiie^  il  pense  que  tous  les  éiSbrts  doivent  tendre  h  empêcher  son  in- 
corporation ou  son  alUance  avec  la  France. 

—  Le  gouvernement  anglais  vient  de  faire  àes  représentations  augoin 
verneraent  français,  relativement  à  l'affaire  du  Portugal.  Les  réclaina- 
fions  d'indemnités,  que  vont  élever  les  négocfâns  anglais  pour  les  pertes 
que  l'escadre  française  leur  fait  éprouver  compliqueront  sans  doute  l^i 
question. 

—  Don  Miguel,  en  attendant  Tissue  de  l'intervention  qu'il  a  récla- 
mée de  ses  alliés,  au  sujet  de  l'agression  de  la  France,  fait  foitiBerle$ 
ports  et  armer  à  Lisbonne  un  vaisseau  de  74,  4  frégates  et  7  corvAtt^ 
ou  bricks. 

—  Un  attroupement  s'est  formé  à  Cassel ,  et  menaçoit  de  dévaster  la 
maison  d'un  boulanger,  mai»  il  a  été  dissipé  à  temps  par  la  garde  d>- 
donale. 

—  La  comtesse  Camerata,  fille  d'ËUsa  Bacciochi  et  nièce  de  Baona- 
parte»  oue  l'Autridiic  faisoit  surveiller,  a  réussi  à  faire  enlever  d'ADcôof 
son  entant, pour  le  faire  transportera  Rome.  Cette  dame  avoit  conçu. 
dit*<m,  il  y  a  q>uelques  mois,  le  projet  de  faire  enlever  de  mêrae^on  cou- 
sin, le  duc  de  Reichtadt,  afin  de  le  faire. couronner  roi  d'Italie.  E»* 
ne  fut' pas  assez  bien  secondée  dans  une  entreprise  aussi  téméraire. 

,  -*-Les  insurgés  italiens  an^tés  en  vue  d'Ancone,  et  conduits  dao* 

les  prisons  de  cette  ville,  vont  dtre  transférés  hi  Marseille, p«r suite, 


dit-on  )  des  efforts  des  ambassadeurs  français  à  Vienne  et  à  Rome.  - 
Grand  merci  de  cette  recrue  de  libéraux  qui  nous  arrivent!  II  semble 
que  nous  aurions  pu  nous  en  passer. 

—  L'ophtalmie  qui  affligeoit  les  soldats  de  l'ancienne  armée  des  Pays- 
Bas  exerce  maintenant  ses  ravages  parmi  les  troupes  belges.  Comme 
l'on  attribue  ce  mal  à  ce  que  les  militaires  ont  le  cou  trop  serré»  quel- 
ques bhangemeh^  ont  été  faits  dans  leur  habillement. 

—  Le  régent  â^e  la  Belgique  a  passé,  le  a6,  une  gi*ande  revue.  Il  y 
avûit  toute  la  garde  civique,  un  régiment  d'infanterie,  trois  de  cava- 
lerie et  une  batterie  d'artilJerie.  Quelques  troupes  ont  crié  avec  force  : 
la  guêtre I  M.  Surlet  de  Cbokier  portoit  l'uniforme  de  la  garde  civique.' 
Le  premier  ban  de  celte  garde ^  et  les  régimens  qui  étoient  à  Bruxelles, 
parlent  pour  Anvers  et  pour  Turnhout,  sur  la  frontière. 

—  Un  médecin  polonais,  le  doeteur  Léo,  annonce  avoir  trouvé  tin 
excellent  moyen  de  guérir  le  choléra-morbus.  Sa  mélhode  consiste  dans 
l'emploi  dû  bismuth. 

—  On  compte  à  Alger  1,194  maisons,  dont  368  appartiennent  au  do- 
maine, 828  aux  mosquées  et  à  la  Mecque;  4^a  boutiques  et  198  maga- 
sins appartenant  au  domaine^  et  environ  autant  qui  «ont  aux  mos- 
quées, etc.  Les  Maures  ont  k  Alger  ^^obi-  maisons,  boutiques  elf 
magasins  :  presque  toutes  ces  propriétés  sont  à  vendre  ou  à  louer.  Dans 
le^  environs  de  cette  ville,  il  v  a  aussi  plusieurs  milliers  de  maisons  de 
campagne  à  vendre,  avec  des  terres  plantées  d'arbres,  et  pouvant 
donner  im*  profil  de  10  ou  la'fr.  par  arpent.  Les  terres  de  la  plaine'de' 

I  le  tiers,  parce  qu'elles  siml 
>  On  laboure  avec  des  boeufs 
les  autres  1 3o  fr.  Il  faut 
apporter  d'Europe  les  iuslrumens  aratoires,  l^pays  en  étant  dépourvu. 

—  Les  dernières  nouvelles  du  Mexique  soiit  ass^  pacifiques;  mais 
celles  de  la  Colombie,  du  Chili,  et  surtout  de  Buéoos-Ayres»  son  (dé- 
plorables. Une  véritable  anarchie  y  règne,  et  Ton  prévoit  qu'à  la  finie* 
nègres  et  les  gens  de  couleur  resteront  les  maîtres  du  pays. 

Sur  une  dernière  révélation  du  journal  la  Tribune. 

Ce  journaliste  impitoyable ,  qui  ne  cesse  de  révéler  les  intrigues  dont 
il  a  été  témoin  pendant  et  après  les  glorieuses  journées,  sans  que  per- 
sonne ose  se  charger  de  lui  répondre  par  le  moindre  démenti  ministé- 
riel; ce  journaliste,  disons-nous,  vient  encore  d'alléguer  tout  récem- 
ment un  fait  qui  nous  paroît  gros  d»  conséquences  et  de  sérieux  com- 
mentaires :  c'est  que  M.  Laffilte ,  non  moins.puissani  en  million*  ^a'en 
sagesse,  avoit  arrêté  depuis  quinze  ans ^  dans  ses  résolutions,  que  Ja 
quasi-légitimité  de  la  branche  cadette  des  Bourbons  seroit  substituée  à 
^  légitinMté  de  la  branche  aînée. 

Mais  si  t*étQU  un/parU  pris  chez  lui  depuis  quinze  ans,  comme  le  té- 
moin l'affirme,  qui  TavOil  autorisé  k  le  prendre?  qui  avoil  rais  la  presse 
libérale  sous  son  commandement,  cette  presse  si  influente  pendant  les 
trois  Jours ,  ainsi  que  l'observe  encore  le  même  journal?  comment  se 
fait-il  qu'une  guerre  si  dispendieuse  et  si  longue  ne  l'ait  pas  épuisé  ou 
lassé,  surtout  s'il  la  faisoit  à  ses  dépens? 

D'après  la  manière  dont  le  roi  Philippe  s'exprime  en  toute  occasion  , 
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c'mI  par  pur  dérouement  au'il  a  daigne  accepter  le.  trône  de  France.  Il 
a  faUu  il»,  prendre  comme  d  assaut  dans  son  paisible  château  de  Neuillj, 
faire  violence  à  ses  inclinations  naturelles,  à  ses  goûls  pour  la  vie  sim- 
ple et  bourgeoise  :  cela  est  si  vrai ,.  qu'au  dire  de  tous  les  journaux,  on 
ne  put  venir  k  bout  de  vaincre  les  répugnances  du  prince- ci loyen 
qu'en  employant  l'éloquence  de  M.  Dupin  comme  dernière  ressource, 
à  la  manière  de  ces  grosses  pièces  d'artillerie  dont  on  no  se  sert  que 
dans  les  cas  extrêmes,  quand  tout  paroît  désespéré. 

Quelle  conséquence  tirer  de  ces  faits  incontestables,  sinon  que 
M.  Laffîtte  s'étoit  ingéré  témérairement  et  mal  à  propos  dans  la  con- 
duite d'une  affaire  oii  il  agissoit  à  sa  tète,  sans  mission  de  personne, 
et  qui  pouvoit  avoir  pour  résultat  de  compromettre  gravement  le  nom 
de  M.  te  duc  d'Orléans.  De  quel  droit  et  a  quel  titre  a-i-il  osé  se  per- 
mettre de  travailler  pendant  quinze  ans  à  faire  roi  de  France  un  prince 
qui  ne  vouloit  pas  l'être?  A-t-on  jamais  vu  audace  pareille  et  conspi- 
ration aussi  efifronlée  !  Qui  ne  voit  ici  une  double  félonie,  d'abord conU'e 
4e  légitime  possesseur  du  trône,  et  ensuite  contre  celui  auquel  on  en- 
treprend de  le  donner,  et  qu'on  veut  faire  usurpateur  malgré  lui? 

Et  quand  M.  Laffitte  n'a u roi l  rendu  à  Louis-Philippe  quelemaa- 
yais  seiTice  de  l'arracher  à  sa  vie  simple  et  modeste,  pour  le  jeler  au 
milieu  de  l'anarchie. et  des  perturbations  politiques;  quand  il  nWoit 
lait  qu'imposer  à  M.  le  duc  d'Orléans  les  rigoureux  sacrifices  et  le  pé- 
nible dévouement  dont  il  a  quelquefois  entretenu  le  public  dansaes 
discours  solennels ,  est-ce  qu'il  n'y  auroit  pas  là  matière  aux  plus  san- 

Slans  reproches ,  pour  ne  pas  dire  aux  pluis  graves  accusations  cooU« 
f .  Laffitte?  Ah  !  il  est  bien  heureux  d'avoir  afiair«  k  un  prince  aussi 
indulgent  et  aussi  résigné ,  qui  veut  bien  ne  pas  garder  rancune  aux 
traîtres  amis  qui  lui  ont  joué  le  tour  de  le  faire  roi  sans  sa  perraissionl 
Si  celui  qui  dé|M>se  ces  révélations  dans  la  Tribune  ne  s'est  pas 
trompé  dans  ce^u'il  a  cru  voir  et  entendre,  il  resteroit  encore  une 
autre  énigme  à  expliquer  :  ce  seroit  de  savoir  comment  M.  Laffitte  a  pu 
jouera  la  fois  trois  rôles  aussi  compliqués q^ue celui  de  bon  et  leyal dé- 
puté à  l'égard  de  la  brandie  aînée  des  Bourbons;  de  banquier  de  Buo- 
naparte  et  d'homme  de  con&ance  de  sa  famille;  et  enfin,  d'agent  sans 
mission  de  la  maison  d'Orléans.  Voilà  bien  des  secrets  et  des  mystères, 
bien  des  intrigues  à  démêler;  et  réellement  on  a  peine  à  croire  que 
tout  cela  ait  pu  se  combiner  ensemble  dans  la  tête  du  même  homme. 


MM.  les  ecclésiastiques  des  départemens  des  Ardennes  et  de  la  Marne 
sont  prévenus  aue  le  nouveau  Bréviaire  du  diocèse  de  Reims  se  trouve 
à  Gharle ville ,  chez  Gh.  Rocourt  fils ,  libraire;  et  à  Reims,  chez  Delaa- 
nois,  imprimem^libraire. 


J^  qua^,  'XMcn  Ce  €ittt 


GooBS  DBS  miT8  ptsuGS. — Boursê  du  2g  juin  i83i. 

Troia  pour  100,  jouiafanoe  da  22  juin,  ouvert  à  5g  fr.  00  0.  et  fermé  à  Sa  fr.  Soc. 
Cinq  pour  100,  jouiiMnoe  du  22  mars,  ouveil  k  87  fr.  26  c.  «t  fermé  à  wifr.  10 c. 


SAME0I  t  JUILLET  1831.  {%^  18< 


Du  véritable  appui  du  clergé  depuis  la  révolution 
juillet. 

Le  clergé,  si  souvent  inquiété,  ou  par  les  agens  du  pouvoir, 
ou  par  des  multitudes  insurgées ,  paroît  exciter  encore  plus  les 
défiances  de  l'autorité  qui  nous  gouverne  que  des  anarchistes, 
qui  ne  veulent  ni  religion ,  ni  gouvernement.  Que  d'incer- 
titudes, que  de  délais,  avant  qu'on  se  décidât  à  demander  au 
clergé  des  prières  publiques,  à  l'occasion  de  la  fête  du  roi 
Louis-Philippe!  Qufe  de  difficultés  pour  correspondre  utile- 
ment avec  le  saint  Siçge ,  dans  les  matières  d'administration 
ecclésiastique ,  pour  aviser  à  la  nomination  aux  places  vacantes , 
et  même  pour  permettre  l'installation  d'un  curé  ou  le  maintien 
d'un  desservant  de  village  !  Que  d'obscurités,  qii»3  de  doutes , 
lorsqu'il  s'agit  de  la  décision  de  questions  les  plus  simples,  qui 
ne  souffiroient  jadis  aucune  équivoque ,  et  qui  restent  en  sus* 
pens,  parce  qu'on  ne  veut  rien  du  passé ,  pas  même  ses  leçons 
et  ses  souvenirs  !  Quel  état  précaire  et  alarmant  que  cette  sorte 
de  mort  civile  à  laquelle  une  classe  si  nombreuse  et  si  impor- 
tante de  la  société  paroit  condamnée,  depuis  des  mois  entiers, 
n'ayant  aucun  interprète  chargé  de  représenter  ses  intérêts ,  ni 
même  de  les  faire  connoitre,  obligée  d  attendre  du  pouvoir  des 
décisions  toutes  faites,  et  de  se  garantir  de  l'absolutisme  de 
certains  agens,  par  des  réclamations  toujours  trop  tardives,  et 
par  conséquent  inutiles  ! 

Si  de  cette  considération  générale  de  l'état  de  l'église  de 
France,  nous  passons  à  ce  qui  concerne  en  particulier  l'état  du 
clergé  de  cette  capitale  immense,  on  se  demande  avec  inquié- 
tude si  cette  situation  déplorable  est  définitive,  si  l'arrêt  de 
proscription  exécuté  avec  tant  de  promptitude  contre  nos  tem- 
ples ,  nos  autels ,  notre  pontife  et  nos  prêtres'^  est  irrévocable  à 
jamais  *,  si  le  Dieu  de  nos  pères  a  apposé  sur  le  seuil  de  sa  de- 
meure sacrée  le  sceau  d'iuie  réprobation  éternelle,  si  l'oint  du 
Seigneur  est  marqué  d'un  sigi)e  ineffaçable  de  malédiction  et 
d'interdit,  si  la  tribu  lévitique  ne  fait  plus  partie  de  la  race  de* 
Jacob,  obitçéepour  toujours  de  se  travestir  et  de  disparoitre, 
comme  si  elle  étoit  étrangère  dans  sa  propre  patrie  et  parmi  les 
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hommes  qai  ont  reçu  de  ses  mains  le  dépôt  précieux  de  k  fol 
et  des  promesses. 

Chose  remarquable  !  les  ennemis  les  plus  implacables  de  ce 
ç)ergé  ne  trouvent  point  encore  sa  situation  assez  grave,  ni  ses 
'  sollicitudes  assez  justifiées  :  ils  reprochent  au  gouvernement 
les  eonces9wns  qu'il  fait  au  clergé  ;  ils  demandent  j  sans  dégui- 
sement, la  spoliation  des  ministres  des  autels,  et  appellent  à 
grands  fcris,  au  nom  de  l'ordre  légal,  Tinjustice  la  plus  criante 
que  le  gouvernement  pourroit  se  permettre,  en  enlevant  à  des 
citoyens  les  foiUes  moyens  d'existence  qui  leur  ont  été  laissés 

Çir  compensation  des  propriétés  qui  leur  avçieat  éié  ravies. 
ouïes  les  idées  d'ordre,  d'équité,  d'humanité  même,  sont 
effacées  des  cerveaux  révolutionnaires ,  lorsquUl  s'agit  d'une 
religioii  bienfaisante  \  leur  fanatisme  irréligieux  voudroit  pous-, 
ser  le  pouvoir  à  la  persécution,'  en  dépit  de  celle  tolérance 
dont  ils  osent  encore  se  dire  les  apôtres.  On  parle  de  rendre 
ail  culte  un  des  premiers  temples  de  la  capitale,  dévasté  naguère 
par  le  vandalisme ,  et  aussitôt  le  libéralisme  est  en  émoi.  Les 
vandales  sont  ses  medlèurs  amis  \  les  désastres  qu'ils  commet- 
tent obtiennent  en  bien  peu  de  temps  un  privilège  de  prescrip- 
tion. Il  est  trop  tard,  dit-on ,  pour  réparer  les  ruines  deSainl- 
Germain-l'Auxerrois.  Déjà  aussi  celte  faction  active  et  entre- 
prenante se  flatte  de  prescrire  contre  la  liberté  et  la  publicité  da 
culte  catholique,  qui  font  partie  de  la  loi  constitutionnelle  de 
l'Etat  et  de  la  loi  du  1 3  germinal  an  X.  Ces  lois  ne  sont  pas  ré- 
voquées, et  nous  sommes  réduits  à  souhaiter  qu'elles  ne  le  soient 
pas.  Qu'importe!  la  suprématie  révolutionnaire  de  nos  libéraux 
annulle  de  p^in  droit  tout  ce  que  notre  législation  peut  c^tenir 
de  contraire  à  leur  opinion,  et  comme  ces  gens-là  s'étonnent 
de  tout  ce  qui  se  fait  sans  xju'on  les  consulte ,  ils  ne  conçoivent 
pas  comment  il  y  a  encore  des  processions,  des  cérémonies  exté- 
rieures, des  prières  publiques.  Bientôt  ils  nous  témoigneront 
leurétonnementj  sUl  reste  parmi  nous  des  vestiges  de  civilisa- 
tion et  de  culte. 

Les  organes  de  ce  parti  reprochent  au  clergé  d'être  mécon- 
tent de  l'ordre  actuel ,  et  cependant  c'est  l'orare  actuel  que  ce 
mênie  parti  veut. renverser;  ce  bouleversement  est,  à  scsyeux, 
une  conséquence  nécessaire  de  la  révolution  de  juillet.  Lelibé- 
raUsme  ne  veut  donc  pas  pardonner  aux  ministres  de  la  religion 
ce  qu'il  se  permet  à  lui-même ,  ce  qu'il  proclame  tous  les  jours 
comme  tiAle  chose  juste  et  indispensable.  SeroiMI  do6e  en  «ffet 
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U/tB  étoniiaiit  que  h  dergë  fût  dans  la  tristesse ,  lorsque  tout 
/Conspire  coutre  lui,  lorsqu'il  réclame  eu  yain  la  protection  de 
Taulorité,  kiisqu'ou  profiine  les  choses  les  plus  sacrées,  et  que 
caa  fiofiuiations  ne  peuveol  être  même  ré[)arées  par  des  expia*  ! 
tioas  scdeoQeUes  où  ta  religion  seule  intervient  par  les  larmes  et 
par  la  ptiès^i  Que  Voa,  parcoure  les  di£Èerens  diocèses  de  ce 
beau  royaume  w  France,  et  que  Ton  nous  dise  s'il  en  est  un 
seul  où  un  Yérital)ie  ministre  des  autels  n'ait  pas  sujet  de  s'af-* 
fliger.  Peut*il  oublier  quon  a  outragé  ^  en  tant  d'endroits ,  et 
les  personnes  et  les  cluses  cwasacrees  à  Dieu?  Les  prêtres  de  la 
capitale  n'ont*ils  pas  sans  cesse  sous  les  yeux  les  vestiges  des  plus 
horribles  sacrilèges?  Y  a-t-il  donc  si  long-temps  que  des  misé- 
rables ont  foulé  à  leurs  pieds  le  Saint  des  saints,  dans  une  de 
DOS  éçlises,  et  que  les  blasphèmes  les  plus  épouvantables  ont 
retenti  sous  les  voute^  de  nos  sanctuaires?  Non^  nos  prêtres 
ne  peuvent  être  joyeux  et  rassurés;  car  ils  voient  les  choses  de 

Elus  haut  et  plus  loits  que  le  commun  des  hommes.  Ils  aiment 
mr  patrie,  et  ils  ne  peuvent  écarter  de  leur  esprit  la  dégolante 
idée  de  ces  malédictipus  terribles  qu'ont  attirées  de  tout  temps 
les  excès  de  l'inipiété  sur  les  villes  et  sur  les  royaumes  qui  s'en 
sont  rendus  coupables.  Ils  voient  comment  cette  illustre  capitale 
expie  déjà,  depuis  des  mois,  les  attentats  dcmt  elle  a  été  le  théâ- 
tre, et  pour  lesquels  des  hommes  sans  prévoyance  et  sans  ave- 
nir ont  témoigné  une  criipinelle  indifférence,  comme  si  le  Dieu 
qui  leur  est  incoiinu  devoit  être  par  là  même  un  Dieu  qui 
n'est  plus. 

Oui ,  sans  doute ,  le  clergé  est  dans  la  douleur  ;  mais  il  ne 
conspire  pas  :  il  gémit  de^  maux  dont  il  est  le  témoin  et  la  vic- 
time ,^mais  il  prie  pour  que  nous  en  soyons  délivrés  ^  il  s'af- 
flige, mais  il  est  plus  pénétré  de  la  misère  publique  que  de 
celle  dont  on  le  menace  ;  il  combat  contre  les  progrès  du  poi- 
son de  l'impiété  qui  nous  dévore,  mais  il  prend  en  pitié  ceux 
qui  en  sont  atteints  et  même  ceux  qui  le  propagent  ]  il  ose  es- 
pérer encore  un  meilleur  avenir ,  mais  il  ne  l'attend  pas  des 
vains  efforts  des  hommes ,  et  c'est  pour  cela,  qu'à  l'exemple  du 
père  des  croyans,  il  Croit  à  l'espérance,  contre  l'espérance 
même. 

Le  parti  qui  veut  le  bouleversement  de  la  société  a  donné 
depuis  huit  mois  des  preuveà  de  sa  force  et  de  son  pouvoir  :  il 
acommandé  des  émeutes ,  des  désastres , tks  tcoubtes,  la  n;ié- 
6ance  publique ,  la  stagnation  dû  commerce,  et  il  a  été  obéi  *^  il 
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ti  voulu  que  les  croix  fussent  précipitées  du  sommet  de  nos  tèm* 
pies ,  et  les  croix  sont  tombées  -,  il  a  exigé  que  les  lys  fiigsent 
effacés  des  armoiries  du  Roi  et  des  monumens  publics ,  et  les 
lys  ont  disparu  -,  il  a  jeté  en  avant  des  propositions  réTolution- 
naires,  et  ces  propositions  ont  été  prises  en  considération.  Croit- 
on  que  les  ministres  de  la  religion  doivent  se  reposer  sur  la 
protection  du  siècle,  l^squHls  voient  que  le  parti  qui  a  obtenti 
tant  dé  choses  demande  aujourd'hui  la  misère  du  clergé,  l'as- 
servissement du  culte  et  le  triomphe  de  Timpiété?  Leur  posi- 
tion ne  leur  fait-elle  pas  un  devoir  d'élever  leurs  pensées  jus- 
qu'à un  ordre  de  choses  immuable ,  dont  la  justice  est  la  base, 
supérieur  à  tout  ce  qui  ose  la  inéconnoitre ,  vainqueur  de  tout 
ce  qui  se  croit  immortel  et  invincible?  On  leur  reproche jusqu*à 
leur  calme  et  leur  impassibilité*,  on  ne  se  contente  pas  de  les 
voir  soumis  et  résignés ,  on  voudroit  qu'ils  fussent  complices  de 
toutes  les  folies  et  de  toutes  les  extravagances  de  notre  temps.  Il 
ne  suffit  pas  aux  enuemis  de  la  religion  de  redoubler  d'effort 
pour  la  bannir  du  sol  de  France ,  ils  voudroient  encore  exiger 
de  ses  ministres  qu'ils  chantassent  des  cantiques  de  joie  dans 
une  terre  étrangère. 

Tout  ce  qui  tient  à  l'ordre  social,  par  position  autant  que  par 
«levoir,  éprouve  un  besoin  vague  de  maintenir  dans  la  société 
une  religion  qui  ordonne  de  respeeter  le  pouvoir^t  d'obéirà  b 

{missance  qui  existe.  Mais  ce  besoin  n'agit  que  foiblement  sur. 
'homme  d'Etat ,  lorsqu'il  n'est  que  politique  et  qu'il  n'est  pas 
soutenu  par  le  principe  religieux.  C'est  alors  qu'au  lieu  d'être 
prolectrice  et  tutélaire ,  la  religion  n'est  que  protégée.  On  re- 
connoit,  il  est  vrai,  son  influence,  mais  ce  n'est  que  pour  le 
peuple ,  et ,  lorsque  le  peuple  se  prétend  assez  éclairé  pour  s'en 
affranchir,  lé  pouvoir,  incertain  et  déconcerté ,  se  laisse  traîner 
à  la  remorque  par  les  passions  ou  par  les  partis ,  ne  montrant 
que  de  la  défiance  pour  les  hommes  courageux  qui  combatîoient 
en  sa  faveur,  et  ne  songeant  qu'à  retarder  de  quelques  jours  le 
moment  inévitable  où  il  doit  tomber  dans  l'abyme  ouvert  sous 
ses  pas. 

L'illustre  clergé  de  France  n'a  vu  rien  autre  chose,  depub 
un  demi-siècle ,  avec  quelques  variantes  sans  doute ,  mais  sans 
que  jamais  le  fond.de  la  question  ait  varié  pour  lui.  Il  est  le  seul 
corps  de  l'Etat  dont  la  position  n'ait  jamais  été  fausse  et  illu- 
soire. Jamais  on  n'a  pu  le  persécuter  jusqu'à  l'anéantir  5  jamais 
on  ne  l'a  protégé  jusqu'à  rendre  son  triomphe  durable,  puis- 


qi^'i^  w  peiit  triompher  que  par  une  religion  qui ,  depuis  trop 
lotO^-rtemps,  n'a  jamais  été  véritablement  triomphante.  On  s'é* 
tpone  cependant  de  cette  place  qu'occupent  encore  dans  la  so- 
ciété les  ministres  des  aurels  -,  c'est  que  cet  ava^ntage  ne  dépend 
ni  du  pouvoir,  ni  de  ceux  qui  le  combattent.  Que  le  clergé 
reste  fidèle  à  sa  vocation  sublime  (et  qui  peut  craindre  qu'il  l'a- 
bandonne jamais?) ,  qu'i,!  sôil  h  lui-même  son  appui ,  et  la  so- 
ciété lui  demandera  encore  des  secours  et  des  doctrines,  et  nous 
pourrons  lui  dire  ce  que  nous  disons  à  l'Eternel  lui-même  : 
Ipêi  peribunt y  tu  autem  permanes •  G.  E. 

NOUVELLES  EGGLÉSUSTIQUES. 

Paris.  Le  clergé  de  Lunéville,  celui  de  Colmar  et  celui  de  M ul- 
hausen  ont  été  admis  aussi  à  présenter  leurs  hommages  au  Roi  pen- 
dant son  voyage.  M.  le  curé  de  Lunéville  a  parlé  au  prince  avec 
une  honorable  franchise.  Ce  qui  afflige  surtout  les  catholiques  de  ce 
pajs,  lui  a-t-il  dit,  ce  qui  leur  cause  les  plus  vices  alarmes  sur  ta-^ 
vgnir  de  la  religion,  qui  est  leut premier  bien,  c*est  de  voir  les  sémi- 
naires, du  diocèse  Jermés  depuis  huit  mois,  et  les  élèves  du  sanctuaire 
tristement  dispersés,  non  par  la  loi,  mais  par  la  violence.  Sans  doute 
K>  M,  ignore  ces  affligeons  désordres ,  et  il  ne  faut  que  les  lui  faire 
conÀoitre  pour  que  nous  n'ayionspbis  à  nous  en  plaindre.  Le  prince 
a  répondu  qu'il  étoit  nécessaire  au' il  y  eût  des  séminaires;  que  cette 
réclamation  étoit  juste ,  et  qn^it  s'en  occuperoit,  A  Colmar,  M.  le 
ùmté  a  rendu  témoignage  de  la  concorde  qui  régnoit  entre  les  deux 
ocâmamiiions,  et  s'est  .£^Lcité^.de  la  paix  dont  on  a  voit  joui  dans 
la' ville.  Le  pi^ince  a  répondu  qu'il  voudroit  quil  en  eût  été  partout 
de  même;  qa^  il  ne  tiendroit  pas  à  lui  que  ce  qui  a  été  fait  ailleurs  n& 
fûtréparé}  et  qu'il  souhmtoit  vivement  que  ces  désordres  ne  se  renou^ 
yelqsseni  plus.  A  Mulhausen  ,  M.  Le  curé  a  ïail  remarquer  a àssi 
qu'ilexistoit  une  grande  union  entre  les  catholiques  et  les  proies- 
tans.  Le  clergé  de  Besançon  a  exprimé  le  vœu  de  pouvoir  remplir 
son  mfinistèi'e  en  toute  liberté.  Inspirer  à  tous,  a-t-il  dit,  des  pen-^ 
sées  fanion  et  de  paix,  V esprit  de  subordination,  le  respect  pour  lès 
droits  de  chacun,  c'est  donner  à  V ordre  public  les  garanties  les  pbis 
eertednej;^  teUe.  est  notre  mission,  et  nous  serions  plus  que  récompen- 
sés du  zélé  que  nous  mettons  toujours  à  lu  remplir^  si  la  pureté  de  nô^ 
principes  et  la  droiture  de  nos  intentions  étoient  plus  universellement 
reconnues.  Le  prince,  qui  apparemment  n'avoil  pas  entendu 'co 
qu'on  venoil  de  Un  clii^e,  a  répondu  ^W  fallait  quelque  chose  de 
plus  que  la  soumission  aux  lois;  c^Wfalloit  qu'on  crût  que  le  clergé 
cntretênoi^  l'esprit  d' obéissance  et  d! affection  pour  le  gouverne meju, 
\1  affection  ncdpit-eUe  p^  être  réciproque ,  et  si  le  gouvisrneraeni 
souhaite  celle  du  clergé,  né  devroit-iipas  aussi  lu^i  eu  mon^veiMiu 
*  pi$u,«r):iepiK>tégeant  oônlre  l'arbitraire  et  la  violence  ?      .  *   ' 
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^-  Noot  eonipl^teroQft  par  quelques  faits  les  déiails  qne  noiu 
avons  déjà  donnés  sur  lés  processions  de  la  Fête  Dieu.  A  GahorSf 
où  on  a  vu  le  Calvaire  détruit  et  le  séminaire  ti^nsfonné en  cassme, 
le  peuple  sVst  détaché  des  agitateurs ,  et  a  fait  voir  son  esprit  de  re- 
ligion. Celle  du  1*' dimanche  s'est  faite  avec  solennité.  M.  KoajoaXi 
Ï préfet,  ancien  rédacteur  du  Courrier,  y  assistoil,  ayant  à  ses  cotés 
e  président  du  tribunal  et  le  maire;  deux  conseillers  de  préfecture 
s'y  trouvoient  aussi.  Une  compagnie  de  la  garde  nationale  et  une 
compagnie  du  lO*  de  ligne  escortoient  la  procession.  On  avoit 
annoncé  quelques  intentions  sinistres  pour  la  procession  de  roe* 
tave,  qui  devoit  avoir  lieu  dans  la. paroisse  de  Saint*Barthélemi; 
tout  prétexte  de  désordre  fut  ôté  aux  perturbateui*s ,  et  la  proces- 
sion se  fit  sans  fâcheux  incident.  Au  moment  oh.  elle  passa  devant 
la  caséine,  tous  les  seldëls  de  service  présentèrent  les  armes^  et  re- 
çurent la  bénédiction  à  genoux.  ADraguignan,  la  procession  de  U 
Fête-Dieu  a  été  édifiante  et  Nombreuse;  toutes  les  autorités étoient 
présentes^  et  la  ti*oupe  de  ligne  formoit  Tescorte.  A  Foroalaaier,  la 
première  communion  des  enfons  avoit  été  fixée  au  dimancne  dek 
Fète<rDieu.  Une  liste  fut  oolportée  par  la  ville  pour  empècber  la 
sortie  de  la  pix>cession  ;  ^on  parvint  à  i^uair  jusqu'à  lHntsi|[iM- 
tnres.  Après  une  preuve  si  frappante  de  leur  foiblesse^  les  a^ta- 
teurs  ont  été  réduits  au  silence  :  la  première  communion  s'est  pas- 
sée tranquillement.  A  la  pi*ocession,  le  saint  Sacrement  étoit  porté 
par  M.  l'éyéqae;  les  reposoirs  étoient  nombreux  et  bien  décorés  :  les 
^;»ssistans  ont  montré  un  grand  recueillement.  Un  malheureux  a  osé 
entonner  la  Marseillaise  dans  l'église  même.  Son  insolence  a  causé 
une  vive  altercation»  qui  heureuseosMint  n'a paaeu  ds suite.  A&fcSBl' 
Chamondy  diocèse  de  Lyon^  la  garde  nationale  et  tous  les  habitanSf 
sauf  le  maire  et  le  commandant,  ont  sntvi  la  prooession.  Dans  tontes 
les  campagnes  environnantes ,  la  population  entière,  lesmaircsà 
la  tête,  a  accorapaigné  la  procession;  les  cérémonies  n'ont  point 
excité  de  trouble. 

—  Les  catholiques  de  Marseille  ont  voulu  unir  aussi  leurs  pro^ 
testations  et  leurs  vœux  aux  protestations  et  aux  vœux  du  clergé 
de  la  ville  et  du  diocèse.  La  Gazeiie  du  Midi,  du  vendiYdis4j(ÛDf 
publie  cette  pièce,  <^i  est  une  honorable  réclamation  eontra  «a 
projet  hostile  et  en  opposition  avee.  Ie9  intérêts  et  les  sentimeos 
d'une  nombreuse  population  :  . 

«  ^fous  soussignés ,  catholiques  de  la  ville  et  du  diocèse  de  MarseiUei 
tant  en  notre  nom  qu'en  celui  de  tous  les  membres  des  familles  dont 
nous  sommes  les  chefs,  déclarons  adhérer  pleinement  à  la  protestation 
publique  que  vient  de  foire  tout  le  clergé  du  diocèse  contre  le  vœuémtf 
par  les  conseils  du  premier  arrondissement  et  du  département  des  Boa- 
ches-du-Rhône ,  ayant  pour  objet  la  suppression  de  Tévêché  de  Mar- 
seille après  la  mon  de  Mf  l'évéque  âctuet. 

»  Eu  proclamant  en  ce  point  raccoid  parfait  de  nos  vœii>'«v«c  «^ 
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siMis ,  le  el«t^4  diocôéftite  «  eu  raison  de  compter  sur  notre  'sufiràge  li 
plus  •complet,. et  il  n'&  fait  qu'eîi  deriiDcer  l'expression.  ' 

»  Oui,  ils  nous  ont  blessés  dans  uos  sentimens  religieux ,  et  ils  n'ont 
point  représenté  avec  vérité  notre  airoiidissement  et  notre  départe- 
ment, ceux  qui  ont  formé  un  vœu  que  notre  foi  désavoue  ,  et  qui  rap- 
pelle une  époque  funeste  à  la  religion  et  à  la  France. 

»  lious  tenons  tous  à  la  conservation  de  ce  siège  épiscopal  du  haut 
duquel  l'Ëvangile  descendît  autrefois  sur  nos  aïeux,  qui  furent  les 
premiers  chrétiens  des  Gaules;  de  ce  siège  oii  s'assirent  tant  d'illustres 
poutifiiB,  pas'teurs  révérés  d'^un  si  grand  nombre  de  générations  ,  et  ce 
belzunoe,  d'immortelle  mémoire,  qui  sauva  d'une  ruine  entière  la 
ville  de  Murseilie  dévastée  par  uo  fléau  dévorant. 

1»  £U  ^pi^  avoir  idisiré»  et  comme  disent  uos  prêtres ,  salué  avecjçm 
U  féiabliâ$çmeui  de  ce  si%e  antique,  nous  voulons  que,  de  même  que 
uos  pères  en  ont  reçu,  le  bienfait  de  la  l'pi ,  po^  desçendans,  au^s»  beu«^ 
reux  (^ue  nous  aujour4'buif  pui^^ept  en  receypir ,  dans  la  suite  à^ 
temps,  les  Recours  spirituels' qui  perpéluerput  pHiini  eux  ce  bienfait, 
inestimable.  * 

>i  A  ces  moti6  s'en  joignent  d'autres  d'un  ordre  inoini  élevé,  mais 
^tti'ue  sottt  p^s  indignes  d'attention  pour  des  homfnës  jaloux  dé  l'hon- 
neur et  des^intérèts  de  leur  pajs.  Pourquoi  déshériter  une  grande  cité 
de  ociHe  sorte  de  lustre  qui  lui  revi«?it  d'un  évéché  et  des  étabbssémens 
épis^opaux,  tels  que  ^hapiue,  séminaires  et  autres?  N'e^t^ce  pae  asMti 
Il  est-ce  pas  t^op  que  les  ci)iss^s  pommunfile  e| départementale  reiîifi^ot 
désorinaiiî  tout  secours  à  ces  établissemens?  Faut-il  encore  demander 
leur  destruction?  Faui-il  rendre,  sous  ce  rappprt,  la  ville  de  Marfieille 
tributaire'  et  dépendante  d'unie  autre  ville  pieu  nioiqs  irp||^orl^ntef 
Faul-fl  priver  aipsi  taiU  de  pères  do  famille  d'une  facilité  de  plus  df) 
donner  à  leurs  enfans  un  état  honorable?  Si  les  membres  dès  dénk  con- 
seils teâlent  ceb',  nous,  nous  tto  le  voulons  pas,  et  nous  ayons  le  drofi 
de  ne  pas  le  vouloir.  > 

»  Nous  proiesions  donc  avec  le  clergé  contre  la  délibération  des  eon^ 
seiU  du  premier  ârrondisaement.el  du  département  dea  fiouches-du*' 
Rhône  tendante  à  la  suppression  de  l'èvèché  de  Marseiîle. 

»  Nous  proiesions  au  nom  de  la  liberté  reiigieu<;e  qi^e  la  Ch<arie  nous 
garantit  à  tous,  et  d'après  laquelle  nous  avons  le  droit  iucQutestftble 
de  n'êlfe  pas  troublés  par  l'autorité  leuipôrelle  dans  Iq  possession  oU 
nous  sommes  d'avoir  notre  premier  pasteur  dans  la  ville  de  Marseille. 

*  Nous  protestons  au  nom  de  la  justice,  qui  ne  pt»rmet  pas  qu'on 
raxîjsse  aUx  catholiques  ce  qu'ils  ont  toutes  sbrtes  de  dix)its  dé  con- 
server, et  ^uc,  pour  complaire  à  quelques  individus  opposés  à  leurs 
croyances,  on  contrarie,  par  abus  de  pouvoirs,  les  désirs- les' plus  re^ 
pectables  de  la  n»a$se  de  le  population. 

n  Nous  protestons  au  nom  de  la  religion  catholique ,  apostolique  et 
ron^aine,  qui  est  reconnue  par  ia  loi  fondamentale  pour  celle  de  la 
majorité  des  Français;  religion  sainte  et  seule  véritable ,  que  nous  pro* 
fessons  tous  de  cœur  et  d'ame ,  dans  laquelle  nous  voulons  vivre  et 
mourir,  et  dont  nous  défendrons  constamment  les  intérêts  par  tous  les 
moyens  légaux. 

»  En  même  temps ,  à  l'exemple  du  clergé  du  diocèse ,  nous  offions  à 
notr*Mtnt  évéque  Thommage  de  l'amour  et  du  respect 'que  nous  com- 
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maodAnt  squ  caractère  sacré  et  ses  vertus  si  pures  et  si  touchantes  ,.et 
nous  prions  instaiDinent  le  vénérable  prélat  de  présenter  nos  (uimbles 
supplications  au  Père  commun  des  fidèles,  afin  que  Sa  Sainteté ,  éten- 
dant sur  nous  et  sur  nos  neveux  une  main. protectrice,  s'oppose  tou- 
jours à  Taccompiissemeut  d'un  vœu  que  nos  cœurs  catholiques  repous- 
sent unanimement. 

»  Fait  à  Marseille  y  le  ai  juin  i83i.  » 

{Suivent  déjà  plusieuis  millier»  de  signatures. ) 

—  On  a  traduit  en  police  correctionnelle  les  auteurs  du  trouble 
qip  a  eu  lieu  à  Grenoble  le  dimanche  39  mai,  au  sujet  d'une  pro- 
cession. Des  jeunes  gens,  comme  nous  Tavons  dit^  n°*  1798  et  1799, 
m  précipitèrent  sur  la  place  Notre-Dame,  ayant  à  leur  tête  un  dra- 
peau tricolore,  et  jetèrent  le  désordre  dans  la  procession.  Trois 
jeunes  gens,  Gabourd  fils,  Germain  et  Raffiq,  furent  poursuivis 
pour  attentat  à  la  liberté  religieuse.  Us  ont  comparu  le  20  juin 
devant  le  tribunal  de  Grenoble,  mais  ça  été  pour  soutenir  que  le 
tribunal  étoit  incompétent.  Gabourd  fils  a  pris  la  parole,  et  a  pro- 
noncé un  discours  oii  il  a«  étalé  ses  principes  et  fait  sa  profession  de 
foi,  ainsi  que  cela,  s'appelle ,  quoique  dans  ces  espèces  de  décJa- 
jratious  de  principes,  il  ne  soit  point  question  de  foi,   ou  même 
qu'elles  soient  entièrement  contraires  à  la  foi,*  mais  elles  sont 
aujourd'hui  de  rigueur  pour  les  prévenus  de  délits  politiques, 
comme  pour  ceux  qui  se  présentent  aux  élections.  M.  Gabourd 
a -dit  que  toute   sa  vie   il  avoit  obéi  à  des  principes,   et  que 
t  amour  de  V ordre  et  de  la  liberté  était  pour  lui  une  soif  dévorante* 
Ainsi,  c'est  par  amour  de  Vordte  qu'il  a  jeté  le  trouble  dans  une 
procession ,  et  c'est  par  aniour  de  la  ^berié  qu'il  a  voulu  interdire 
a  d'autres  la  liberté  de  faire  une  procession.  Le  prévenu  a  essayé 
défaire  triompher  ses  principes  par  la  "voie  de  la  presse;  mais  cette 
arme  est  devenue  insuffisante  '  :  or,   quand  les  ^circonstances  sont 
graves ,  quand  ta  presse  n'est  pas  entendue ,  c'est  par  des  actes  de 
résistance  matérieue  qu'il  convient  df assurer  le  respect  dû  aux  lois 
et  tiàtégrité  des  droits  du  peuple;  belle  doctrine  assurément,  et  qui 
n'est,  en  d'autres  termes,  que  celle  de  l'insurrection.  M.  Gabourd 
n'a  point  été  interrompu  ici;  seulement,  peu  après,  quand  il  a  dit 

?ue,  sa  protestation  devant  r administration  ayant  été  stérile,  il 
avoit  fait  entendre  sur  la  place  publique;  que  ce  qu'il  avait  fait,  il 
Lavait  fait  avec  réflexion,  et  étoit  prêt  à  le  répéter  demain,  après- 
demain,  et  toute  sa  vie,  le  procureur  du  Roi  l'a  engagé  à  se  ren- 
fermer dans  la  question.  Mais  l'intéressant  jeune  homme  n'en  a  pas 
moins  continué  son  modeste  plaidoyer  ;  il  a  dû,  dit-il,  apporter  de 
la  résistance  à  une  capucinaae  renouvelée  de  la  restauration;  ce  qui 
a  excité  une  salve  d'applaudissemens  de  la  part  des  amis  dont  l'au- 
ditoire étoit  rempli.  Le  prévenu  a  parlé  fort  cavalièrement  de  ses 
juges;  il  s'est  moqué  des  dévotes  et  des  mxirguilliers  :  il  a  dit 
que  c'étoit  moins  lui  que  l'on  poursuivoit  que  le  Dauphinois  au- 
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qtoel  il  u*avaiHoît;  maïs  qu'il  n'en  seroit  que  plus  empressé  âTem- 
plir  son  deifoir;  qa^il  ne  craignoit  pas  la  persécatiôn  et  les  condam- 
nations, et  qu'il  s'applandiroit  d'avoir  eu  â  souffrir  pour  la  sainte 
cause  de  la  liberté.  L'avocat  de  Gabourd  a  plaidé  dans  le  mémo 
sens,  et  s'est  élevé  contre  l'intolérance  du  clergé,  contre  le  fana- 
tisme des  prêtres,  contre  leur  audace  à  faire  des  processions,  etc. 
M.  Blancnet,  procureur  du  Roi,  a  soutenu  la  compétence  du  tri- 
bunal, lequel  néanmoins  s'est  déclaré  incompétent,  vu  ^intention 
politique  des  prévenus  dans  le  fait  du  ag  mai.  Ce  jugement  a  été 
accueilli  par  des  applaudissemens.  Tous  les  amis  de  Gabourd  ad- 
miroient  son  courage  et  son  talent;  et,  effectivement,  il  étoit  diffi- 
cile de  porter  plus  loin  le  courage  de  la  bravade  et  le  talent  de  la 
déraison.  Il  est  à  remarquer  que  M.  Gabourd  est  rédacteur  du 
Dauphinois ,  oii  on  a  rendu  le  compte  le  plus  mensonger  et  le  plus 
partial  du  désordre  du  29  mai  ;  mais  le  compte  rendu  est  encore 
moins  révoltant  qu'un  plaidoyer  prononcé  en  public  et  devant 
la  justice ,  et  qui  n'est  qu'une  nouvelle  preuve  d'un  inconcevable 
délire. 

—  M.  l'abbé  Sabatier  a  ouvert  le  lundi  20  juin,  à  Marseille,  son 
cours  de  philosophie  chrétienne  ;  il  y  avoitplus  de  cent  jeunes  cens, 
quoiqu'il  y  eût  en  une  erreur  dans  l'annonce  du  jour.  Le  local 
choisi  ne  pouvant  contenir  tous  ceux  qui  se  sont  fait  inscrire,  il  a 
été  nécessaire  de  s'en  procurer  un  plus  spacieux  ;  c'est  la  chapelle 
du  Bon-Pasteur.  Ce  nom  seul  rappellera  les  conférences  qui  avoient 
lieu  autrefois  dans  l'ancien  séminaire  de  ce  nom,  ei  qui  avoient 

Î)roduit  à  Marseille  de  si  heureux  fruits.  Les  exercices  auront  lieu 
es  mardi,  mercredi  et  vendredi,  de  six  à  sept  heures  du  matin. 
L'exercice  du  vendredi  sera  consacré  à  la  réfutation  des  objeelions 
qui  auroient  été  proposées. 

—  Le  vendredi  a4  juin,  les  chantres  de  la  paroisse  de  R.-S.-L. , 
diocèse  du  Mans,  eurent  le  malheur  de  ne  point  fredonner  la 
prière  tant  recommandée  pour  le  Roi ,  et  qu  ils  chantent  le  di- 
manche. L'oublièrent-ils?  c'eût  été  un  oubli  bien  pardonnable, 

sans  doute,  si  scirent  ignoscere Avoient- ils  la  simplicité  de 

croire  que  le  concordat  de  i8oi  n'avoit  prescrit  la  prière  que  pour 
les  dimanches  et  les  fêtes  d'obligation?  Cette  interprétation  ne  pa- 
i-oît  pas  offenser  le  sens  commun  ;  autrement  on  pourroit  forcer  à 
chanter  le  Domine  salvum  fac  regem  à  tous  les  ofhces,  à  ténèbres  , 
par  exemple,  ou  bien  le  jour  des  Morts,  ou  même  aux  messes  d'en- 
lerrement.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  chantres  de  R.  ayant  gardé  le 
>ilehce,  mal  en  advint  à  leur  curé.  Le  lieutenant  de  la  garde  na- 
tionale du  lieu,  homme  à  cheval  sur  les  principes  de  la  révolution, 
envoya  de  suite  à  son  pasteur  l'admonition  suivante ,  qui  est  à  la 
fois  un  monument  de  zèle,  d'habileté  et  de  savoir-vivre.  La  lettre 
étoit  ainsi  conçue  :  Aujourdhui  'i^juin  iB3i.  Monsieur  curé  je  suis 


.  1 

r       : 
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avuir  ut  hrare.  llfituti*'^  danf  aife  non^  vù^s  ffmfwt^  chciier  4^ 
force»  Votre  jfwi^iteur»,,.  Une  ti^Ile  pièce  fait  assurémeDi  hoaneiir 
à  1a  M\e  éducation  corpio^  à  )a  poUt^ise  de  M.  le  li^uteoaàt. 

—  On  trouve  dans  le  Journal  de  Rouen j  da  20  juin,  article 
FécUmp,  une  noire  calomnie,  fortifiée  encore  jjar  les  réflexions  les 
plus  violentes.  Cette  histôii^e ,  imaginée  poar  se  jou^  de  ce  qu'il  y 
a  de  plus  respectable,  ne  peut  exciter  dans  le  pays  même  que  la 
pitié  ;  elle  ne  sauroit  porter  atteinte  à  la  réputation  dé  M;  Tabbé 
Vincent,  dont  la  charité  et  la  prudence  sont  assez  connues  sur  les 
lieux  :  mais  une  telle  fable  peut  tromper  au  loin,  et  laisser  dans  les 
esprits  des  impressions  factieuses.  Voici  Fexacte  vérité  :  M.  le  curé 
de  la  Trinité  avoU  fait  disparoître  toute  bannière  blancbe  dès  les 
premiers  joui'»  d'août  de  Tannée  dernière.  Toutes  ses  paroles, 
toutt^s  ses  démarches  ont  prouvé  sa  soumission  à  Fçrtire  établi,  et 
il  pouvoit  revendiquer  sur  ce  point  le  témolgnajjfe  dos  autorités  lô* 
cales.  Il  n'a  point  fkit  cette  année  la  processioil  du  saint  Sacrement 
au  dehors  ;  le  drapeau  tricolore  n'a  pas  été  substitué  dans  son  église 
au  drapeau  blapc,  qui  n'y  a  jamais  paru.  Il  n'a  point  eu  dp  ven- 
geance à  exei'cev;  il  a  appris  de  son  divii^t  maîu-e  à  pardonner.  En 
effet,  il  pardooqe  à  8e:s  calomniateurs  et  prie  pour  eu)c;  il  aime  )a 
jecinessie  et  en  est  aimé.  S\  quelquefois  il  s  est  trquvé  dans  la  néo^- 
site  de  retarder  la  première  communion  d'un  enfant,  c'est  ce  qui 
lui  est  commun  avec  tous  ses  confr^i^s.  £0  cela ,  il  n'a  fait  que 
reçiplii*  un  devoir,  et  il  ne  devoit  pas  s'attendre  à  être  signalé  à  la 
vindicte  publique,  pour  une  chose  qtii  tient  à  l'exercice  de  son  mi-, 
nistère.  Il  faut  excuser  cfb  pèi'^  contr^*ié  dans  ses  affections;  mais 
rien  ne  peut  excuser  celui  dont  la  plume  dif^tille  le  fiel  et  répand 
la  calomnie. 

.  —  L'Ami  de  la  Vérité  Cop tient  une  petite  pptice  sur  M.  l'àbbé 
Houyvet,  curé  de  St-Lp  et  grand-vicaire  de  Coutances,  qui  vient 
de  mourir  à  St-Lô  en  achevant  sa  78®  anijée,  M.  Çoq-Jacques 
IJouyvet,  né  à  St-PierrerEgUse^dipcèse  «le  Çoutance^,  entra  dans 
l état,  ecclésiastique,  fut  vicaire  à  Vernpn  jusqu'en  .«79a,  qi^.tta 
alors  la  France^  fui  au  rélabU^^evi^nt  du  culte  o\i\i  d'Auplevilla, 
I  près  Cherbourg,  et  devint  en  i8e8  curé  de  St-^Lô.  Il  a  dirigé  peu- 

t  dant  q3  ans  la  paroisse  Notre-Dame,  et  étoit  devenir  un  des  gi^ands" 

I  yjeaires  du  diocèse.  Son  caractère  ferme ,  dit  la  notice ,  son  esprit 

\  '  conciliant,  son  attachement  à  ses  devoirs,  soq  imi^euse  charité,  son 

j  désintéressement  exemplaire,  cette  noble  hardiesse  qu'il  opposoit 

j  au  débordement  du  vice,  en  faisoient  uu  modèle  de  ^utes  fcs  yer- 

[  t^)  et  le  reqdept  l'objet  des  plus  yifs  r^gret$*  Soi>.QOiivoi  ^été 

accompagné  par  tout  ce  qu^  la  ville  offre  de  plus  distingué  ;  op  y 
j  r«iMirquoit  le  préfet,  le.pré^dent  et  les  juges  du  tribunal,  le  pro- 

,  Qureur  du  Roi ,  le  reoevçur-général  i  la  plufiart  des  metubres  du 
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conseil  manicipà),  U  coVdnel  qui  commnnde  le  dépôt' dcr  remonté/ 
Un  grand  nombre  de  fidèles  a  suivi  jusqu  au  cimetière  la  dépouilla 
morteUe  de  leur  patrc^. 

lVOUT£i:.LSS  POUTIQmS» 

Paris.  Il  est  à  eraindre  pour  Louis-^Phitippe  >qtM  sa  grande  facilité 
d'élocution  ne  l'ait  quelquefois  entraîné  trop  loin  pendant  spn  dernier 
voyage.  On  sait  combien  déjà  les  patriotes  lui  gardoieni  rancune  au 
sujet  d'un  de  ses  discours  de  Metz  ;  il  Jeur  avoii  paru  extrêmement  dur 
que  la  garde  nationale  de  cette  ville  eût  été  jugée  impropre  à  délibérer 
sur  rhércdité  de  la  pairie ,  et  il  auroit  fallu  bien  des  choses  pour  rac- 


patriotes.  Vous  avea  vu  d  abord  qu  i 
droit  de  se  croire  souverains.  Ce  n'est  pas  toul^  il  affecte  de  revenir:» 
chaque  instant  sur  les  maux  de  Tanarcnie ,  et  sur  raete  de  dévouement 
qui  Ta  porté  i  se  sacrifier  pour  le  bien  commun  en  acceptant  le  tràn'a 
de  Charles  X  de  la ^ main  des  héros  de  juillet  :  or^  c'est  une  manière. de 
parler  que  ceux-ci  ne  peuvent  pas  lui  pardonner}  outre  que  Texpres^ 
sion  d'anafvkie  leur  paroit  un  terme  oâensautqui  les  fait  bondir  de  OQ* 
Icre,  ils  ne  conçoivent  pas  qu'on  puisse  se  vanter  d'un  dévouement'qni 
rapporte  dix-huit  millions  de  revenu  ;  apparemment  ils  se  sentent  ca- 
panles  d'eu  faire  entant  :  aussi,  de  toutes  les  phrases  que  le  Rot  Fbi<< 
lippe  fut  obligé  de  reproduire  sofks  diverses  formes  dans  io  cours  de  son 
voyage,  c'est  inconteslablement  cpile-là  qui  a  toujours  Sonne  leplus 
mal  à  leurs  oreilles.  En  vérité,  d'après  1/a  tourment  qu'elle  cause  aux 
journ:)ux  de  la  révolution  ,  nous  croyons  qu'il  feroit  œuvre  de  .charité 
pour  eux  en  y  renonçant. 

—  Il  paroît  ^ue  nous  aurons  ce  mois-ci  deux  grandc^s  fêtes  pour 
tine,  et  que  l'anniversaire  de  la  prise  de  la  Bastille  servira  de  prélude  à 
celui  des  glorieuses  journées.  Il  faut  convenir  que  ce  mois  de  juillet  est 
bien  heureux  de  cumuler  ainsi  tous  les  honneurs  et  toutes  les  joies  des 
révolutions!  Quand  on  ne  sauroit  pasq^'il  nous  vient  de •/iz/^^Césikr, 
on  le  devineroit  aisément  au  nombre  des  héros  qu'il  fait  éclore.et  dei| 
exploits  qu'il  enfante.  Une  chose  qui  fait  plaisir,  c'est  de  vOir  le  gouver- 
nement épouser  toutes  ces  gloires ,  et  entretenir  la  reconnoissance  d^ 
la  patrie  envers  tous  ceux  qui  ont  otinuibué  à  la  rendre  heureuse*  ÏV^ 
génératiou  du 
agréablement 

garder.  Cependant  on  dit  qu'il  a  peur  4 
par  composition ,  il  a  obtenu  qu'on  ne  planteroit  que  des  mâts  sur- 
montés du  drapeau  tricolore  »  au.  lieu  du  bonnet  rouge.  Oq  reconnpît , 
dans  cette  transaction ,  l'esprit  d'un  gouvernement  du  juste  milieu,  qui 
sait  toujours  s'arranger  de  nçon  à  nager  entre  deux  eaux  r  et  à  n'avoir 
ni  lé  dessus ,  ni  le  dessous  :  mais  il  a  beau  taire ,  les  arbres  de  la  liberté 
viendront  après  les  mâts;  ceux-ci  pousseront  des  racines  malgré  lui,  et 
il  pourra  dire,  en  les  voyant  provisoirement  coiffés  du  drapeau  triclH 
lorii,  qu'ils  ont  la  tète  bien  près  du  bonnet. 

—  Depuis  quelques  jour$,  le  Conêtituféonnel  s'^st  &it  professeur  de 
straltégie,  pour  nous  apprendre  Tart  de, la  défense  en  cas  d'invasion  f  h 


manière  d'aballre  les  arbres,  de  couper  les  cberoins^de  faire  des  fosséi 
de  circouvallatioD,  el  de  créneler  nos  maisons.  Il  ne  faut  pas  se  mo- 
quer de  lui  pour  cela  :  que  sait-on?  ses  leçons  sont  peut-être  bonnes. 
Le  maréchal  de  Turenne,  assistant  un  jour  à  la  représentation  àeSer- 
torius ,  ne  put  s'empêcber  de  s'écrier,  dans  un  transport  d'admiration  : 
Où  donc  Corneille  a-t-il  appris  Vart  de  la  guerre?  Eh  bien  !  pourquoi  ne 
diroit-on  pas  la  même  chose  du  Comtitutionnel?  Le  fait  est  qu'il  en  sait 
beaucoup  là-dessus,  et  qu'il  ne  tiendra  pas  fi  lui  que  nous  fassions  une 
>'belle  défense  quand  nous  serons  attaqués.  Pour  le  dire  en  passant , 
nous  aimerions  bien  mieux.,  ma  foi,  qu'il  ne  parut  pas  si  fort  sur  la 
stratégie;  le  soin  qu'il  prend  de  nous  mettre  en  garde  tout  de  suite  ne 
nous  feroit  pas  tant  de  peur.  Heureusement,  nous  avons,  pour  balancer 
ses  sinistres  présages ,  une  vingtaine  de  discours  du  Roi  Philippe ,  qui 
sont  tous  plus  rassuraus  les  uns  que  les  autres ,  sur  le  danger  d'une 
guerre  extérieure;  sans  cela ,  il  y  auroitde  quoi  mourir  d'inquiétude  à 
Jure  les  derniers  numéros  du  CoiutitutionneU 

—On  assure  que  M» la  duchesse  de  Berri  a  quitté  l'Angleterre, qu'elle 
s'est  embarquée  pour  la  Hollande,  qu'elle  a  débarqué  à  Rotterdam, 
et  qu'elle  est  arrivée  à  Mayence  le  di  juin.  Il  paroîtque  S.  A.  R.  a  pris 
aussitôt  la  direction  de  Manheim  ,  et  qu'elle  se  rendra  par  la  Suisse  en 
Italie.  La  princesse  est  accompagnée  de  MM.  de  Mesnard ,  de  Blacas 
et  de  deux  dames.  ^^  enfans  sont  restés  à  Holy-Rood. 

—  Louis-Philippe  est  parti  le  35  de  Belfort,  s'est  arrêté  à  Montbéliard 
et  à  fiaume,  a  couché  à  Besançon ,  d'où  il  est  reparti  le  37.  Le  prince 
est  arrivé  à  Saint-Gloud  le  5o ,  à  deux  heures  de  l'après-midi,  avec  les 
duc  d'Orléans  et  de  Nemours. 

—  Une  ordonnance  du  9  juin  autorise  l'administration  des  domaines 
a  se  faire  remettre  tous  les  6  mois ,  par  les  procureurs  -  généraux ,  les 

Procureurs  du  Roi  et  les  greSîers  ou  geôliers  des  prisons,  les  objets  mo- 
iliers  qu'ils  ont  eji  dépôt  et  qui  sont  susceptibles  d'être  vendus. 

—  MM.  Sedillot  et  Lafond  sont  norhmés  colonels  de  la  quatrième  et 
de  la  douzième  légions  de  la  garde  nationale,  et  MM.  Chapuis  et  La- 
vocat  lieutenans-colonels.  M.  Agier  cessera  ainsi  d'être  chef  de  la  dou- 
zième tégion,  dont  il  avoit  repris  le  commandement  à  la  révolution  de 
juillet. 

—  Le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  a  mis  sur  les 
fonds  spéciaux  du  budget  30,000  fr.  à  la  disposition  du  préfet  du  Gers, 
et  1 5,000  fr.  à  celle  du  préfet  du  Lot-et-Garonne,  pour  les  cultivateurs 
de  ces  départemens  dout  les  récoltes  ont  été  ravagées  par  les  orages. 

—  Le  Constitutionnel  assure  qu'il  a  existé  des  dissentimïtus  dans  le 
conseil,  m^tis  qu'ils  ont  cessé  depuis  quelque  temps,  et  que  M.  Casimir 
Périer  est  aujourd'hui  d'accord  avec  le  maréchal  Soult  sur  la  nécessité 
de  prendre ,  vis-à-vis  de  la  Russie ,  une  attitude  ferme  et  un  langage 
décidé. 

—  Un  journal  avoit  avancé  qu'en tr'autres  bruits  qui  couroicnl 
parmi  les  élèves  des  écoles  de  droit  et  de  médecine  de  Paris,  on  disoit 
que  les  iracances  commenceroient  celle  année  dès  les  premiers  jours  de 
juillet,  et  que  les  parens  seroient  engagés  à  rappeler  près  d'eux  leurs 
onfans;  qu'enfin  les  écoles. de  droit  et  de  médecine  seroient  dissoutes. 
Tout»  cela'  est  d<éfkienli  par  le  Moniteur. 

'  •  -r^-'O A  continue  à  se  plaindre,  dans  les  déparlcmeus,  de  la  disiribu- 


î 
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lion  à  proïttsioh  tîes  numéros  de  /a  France  noi/pe//e ,  qwï  souiiont  lé 
initïislèr«  actuel*  Si  M.  C.  Périer  dovoil  rendra  compte  des  fonds  sêr- 
crets  de  la  police,  on  sauroii  ce  qu'il  en  Coule  aux  contribuables  pour 
faire  maintenir  les  ministres  au  pouvoir,  surtout  à  Tapproche  dés 
élections.  » 

—  Le  Courrier  français  nous  apprend  que  Louis-Philippe  a  donné 
plus  de  cent  décorations  de  la  Légion-d'Honneur  à  Strasboorg.       -   ' 

—  Là  commission  des  récompenses  nationales,  malgré  son  zèle  pa- 
triotique, n'a  pas  contenté  les  héros  de  juillet.  Devenue  l'objet  des 
attaques  les  plus  vives  de  la  part  de  ces  patriotes  et  de  leurs  journaux  , 
elle  est  réduite  à  donner  des  explications  justificatives  dans  les  feuilles 
ministérielles.  Elle  rappelle  que  ,  pleine  de  sollicitude  pour  nos  libéra- 
teurs, elle  vient  d'envoyer  aux  eaux  ceux  des  blesses  qui  le  désiroient- 

—  Le  Courrier  dit  que  Ton  organise  une  fête  pour  l'anniversaire  du 
"1 4  juillet.  Une  première  pierre  seroit  posée  sur  la  place  de  la  Bastillei 

une  inscription  rappellef oit  l'origine  de  la  première  révolution  ;  dçs 
mâts,  surmontés  de  drapeaux  tricolores,  seroienlj>lantés,  ce  jour-là, 
sur  les  places  publiques. 

—  Le  journal  la  Révolution,  daus  un  article  du  3  mai  dernier,  çnga- 
jeoit  les  décorés  de  juillet  à  ne  point  accepter  la  décoration,  à  cause  de 
a  légende  :  Donnée  par  le  Roi.  Il  les  exciloit  surtout  à  ne  point  prêter' 

le  serment.  Lesieur  Anlhony-Thouret,  gérant  de  cette  feuille,  n'ayant 
pas  répondu  à  la  citation  qui  lui  étoit  donnée  pour  le  29 ,  a  été  con- 
damne par  défaut  à  un  mois  de  prison  et  3, 000  fr.  d'amende. 

—  Le  journal  la  Caricature  di  encore  été  saisi  le  5a  juin.  Ce  numéro 
contient  un  dessin  représentant  le  prince  de  T.  en  paillasse,  faisant 
mouvoir  des  marionettcs;  et  une  lithographie  dont  le  sujet  est  le  pou- 
voir en  maçon,  occupé  à  replâtrer  l'édifice  Social,  '    ' 

—  Plusieurs  citoyens  de  Tafascon  avoient  demandé  au  ministre  dé 
l'intérieur  l'autorisation  de  former  une  réunion  sous  le  n6m  de  cercle 
constitutionnel;  M.  C  Périer  a  refusé,  en  ordonnant  au  préfet  de  pres- 
crire des  rtiesures  pour  que  ce  club  fût  fermé  immédiatement.  '  ' 

—  M.  le  procureur- général  Persil  s'est  rendu  à  Condom  (Gers)  pour 
y  solliciter  sa  réélection.  Le  journal  du  département  rapporte  qu  à  la 
descente  de  voiture  il  a  été  salué  parle  chant  de  la  Persillade,  et  ensuite 
par  le  son  discordant  des  cornes,  poêles,  pincettes,  chaudrons  et  clo-] 
chettcs.  Ce  vacarme  infernal,  qui  partoit  d'une  foule  déjeunes  gens 
placés  dans  des  bateaux  sur  la  rivière  de  Bain,  «t  sous  la  terrasse,  da 
côté  de  l'eau,  du  logement  de  M.  Persil,  avoit  attiré  sur  les  deux  rives 
une  foule  nombreuse  de  curieux,  qui  ajoutoient  des  huées  et  des  sifflets 
au  charivari.  La  police,  après  avoir  épuisé  tous  les  moyens  pour  pré- 
venir et  arrêter  cette  scène  peu  obl^eante  pour  notre  magistrat,  s'est 
vue  forcée  d'en  rester  spectatrice  oisive. 

—  Les  ex-conventionnels  Barrère  et  Chazal  font  partie  des  candidats 
aux  élections  de  Tarbes. 

—  Les  propriétaires  du  Journal  de  Rouen  ont  fait  assigner  en  dom- 
mages-intérêts MM.  Dossier,  procureur  du  Roi,  et  Ramette,  commis- 
saire de  police,  pour  avoir  exécuté  sur  ce  journal  les  ordonnances  diï 
35  juillet  i83o.  M.  Cheron,  bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats,  chaîné 
de  la  défense  de  ces  derniers ,  a  soutenu  qu'ils  avoient  agi  avec  modé- 
ration, et  que  d'ailleurs  ils  dévoient,  comme  fonctionnaires,  une  obéis- 


wmaBÊ  ptwiyii  à  Taiilonié  supérieure.  On  a^tuturoom»  ^  yi 
nriiff  cet  avocat,  en  lui  reprochant  de  faire  l'éloge  de  PaWÎ^^ 
Sur  les  conclusions  du  procureur  du  Roi  Marye ,  le  tribunal  a  déclaré 
)es  demandeurs  non-recevables  quant  À  présent,  attendu  qu'on  ne  peut 
poursuivre  6es  fonctionnaires  sans  l'autorisation  du  conseil  d'Êlat.IU 
rejeté  en  même  temps  la  demande  de  M.  de  Martâinville,  ancien  maire 
de  Rouen ,  tendant  à  être  mis  en  cause. 

—  Le  maire  du  Havre,  irrité  de  ce  que  le  Journal  du  Hdpre  ne  pre- 
noit  pas  fait  et  cause  pour  M.  Ouvergier  de  Hauranne,  un  des  défen- 
seurs du  cabinet  actuel,  a  retiré  à  l'imprimeur  de  cette  feuille  les  four- 
nitures de  la  rnairie.  A  propos  de  cette  mesure,  le  Journal  de  Rouen  h\i 
remarquer  qu  on  n  en  faisoil  pas  autant  sous  Charles  X.  Malgré  l'op- 
position asseï  vive  de  ce  dernier  journal,  jamais,  dil-il,  le  maire dV 
lors  n'eut  la  pensée  de  se  venger  sur  l'imprimeur  de  l'opinion  duiour- 
çaliste.  * 

•  —  La  Gazeile  de  Maine-et-Loire  va  prendre  le  nom  de  Gazetie 
a^Anjou;  PAmi  de  la  Vérité  adopte  celui  de  Journal  de  la  Normandie, 
Ces  deux  feuilles,  comme  on  sait,  fout  partie  des  i5  ou  ao  journaux 
royalistes  de  provinces. 

.  —  Un  individu  de  la  commune  de  Sainte-Marie  (Loire-Inférieure), 
qui,  le  iour  de  la  saint  Philippe,  avoit  arraché  une  cocarde  tricolore  à 
un  garde  pational,  a  été  condamné  à  six  jours  d'emprisonnement. 
ii*.T^°  continue  à  planter  des  arbres  de  la  liberle^dans  les  villes  du 
Midi,  ou  les  patriotes  cherchent  à  cacher  leur  petit  nombre  par  leur 
surcroît  d'audace.  A  Banon ,  des  jeunes  gens  armés  sont  allés  chercher 
un  arbre  dans  les  foréls  voisines,  l'ont  coiffé  du  bonnet  rouge,  et  l'ont 

Slanté  eu  face  de  la  croix  de  mission  j  mais  bientôt  la  majeure  partie 
e  la  population  l  a  delruu,  et  le  maire,  qui  avoit  favorisé  le  scandale, 
a  été  révoqué.  A  Reillane„on  a  choi4  la  nuit  pour  faire  en  cachette 
une  plantation  semblable. 

—  L'arbre  de  90  a  été  planté  de  nouveau  le  19  à  St-Remi.  auprès  de 
la  croix  de  mission,  sur  la  place  de  la  Paroisse.  Pendant  qu'on  celé- 
broit  la  graqd  messe,  des  patriotes  dansoient  à  l'entour  au  son  du  tam- 
^??^\  V-  ?"  ^^î?''*  ^®/  ^^^'^^^  au  salut  de  l'empire.  Le  clercé  a  élé 
obligé  de  faire  fermer  la  grande  porte  de  l'église.  Le  soir,  un  raouvt- 
yenient  populaire  a  menace  l'arbre;  mais  le  maire  a  cru  devoir  le  dé- 
fendre, et ,  les  jours  suiVans,  des  patriotes  ont  veillé  à  sa  conservation. 

—  Deux  gardes  nationaux  de  la  commune  de  Bèze  (  C6te-d'0r)  ont 
été  cites  en  police  conectionnelle ,  pour  avoir  insulté  leur  lieulenanl, 
hors  toutefois  de  1  exercice  de  ses  fonctions,  et  pour  avoir  brisé  son 
intSêt      """'  ""^^  condamnés  à  16  fr.  d'amende  et  à  25  fr.  de  dommages- 

—  M.  Pic  de  La  Mirandole,  homme  de  lellres  et  propriétaire  à  Lo- 
nent,  a  ele  cite  en  pohce  correctionnelle ,  sous  la  prévention  d'avoir 
parlé  (le  Louis-Pbilippe  d'une  mani.ère  peu  obligeante,  et  d'avoir  té- 
moigne du  mépris  pour  ceux  qui  lui  prêloient  serment.  Il  a  éié  con- 
damne a  6  mois  de  prison  et  3oo  fr.  d^araende,  et  l'on  dit  que  ce  n'est 
^ue  sur  la  déposition  d  nn  sourd,  qui  a  cru  entendre  les  propos  imputés. 

aZ.  ^"jfîtiril  /  Ti^''^^  ^"^  "'^  juin  Vrmi  lest)iorinLs  casernes 
dans  la  citadelle  de  Valenciennes,  par  suite  de  IWstàtion  de  l'un 
de  ceux  qui  refusoient  d  exécuter  certains  travàùxi  On  entendit  tout  à 
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^#oup  utt  brail  eiNWtaQtiible)  c^étoient  IftS  dégâts  àuxquéh  ne  livrèrent 
ces  mUilairés*  Pliu'de  J^oo  carreaux  de  vitres  et  une  grande  partie  des 

fortes  et  des  châssis  de  fenêtres  ont  été  brisés  et  réduits  en  morceaurt. 
le  dommage  esl  éralné  â  environ  800  fr.  Otite  des  principaux  Auteurs 
«le  ces  TOies  defiiit  sont  arrêtés,  et  vont  être  traduits  devant  un  conseil 
«le  guerre. 

— *•  L'association  de  défense  mutuelle^  que  la  Gazette  de  Frante  et  bi 
Quotidienne  ont  recommaudée,  est  organisée  dans  le  département  du 
yai^ depuis  plus  d'an  mois.  Toulon  fournit  seul  plus  de  1 100  asHociés « 
tons  gardes  nationaux. 

—  La  nouvelle  de  TarriVée  en  France  de  don  Pedro  â  produit  quel- 
que  sensation  à  Lisbonne.  Les  ministres  se  sont  réunis  au  palais  de 
Qndux. 

—  La  dépuUUon  b^lge  a  quille  Londres  le  tfGjuin,  après  avoir  eu 
_son  audience  solennelle  du  prince  Léopold  de  Saxe-Cobourg.  JElle  est 

arrivée  dans  la  matinée  du  fi8  à  Bruxelles ,  et  s'est  rendue  aussitôt  au 
congrès  pour  rendre  compte  de  sa  mission.  M.  le  président  de  Gerlache 
à  annoncé  que  le  prince  acceptoit  la  couronne,  et  s'estimoit  heureux 
^t  fier  de  devenir  roi  des  Belges.  La  conférence  de  Londres  soumet  tou- 
tefois dé  nouvelles  propositions,  qui  consistent  à  fixer  les  limites  de  la 
Hollande  telles  qu'ieiles  étoicnl  en  1790;  à  faire  partager  par  moitié  les 
dettes  contractées  sous  la  réunion  des  deux  pays;  à  continuer  les  né- 
gociations pour  obtenir  à  la  Belgique  le  Luxembourg^  le  Limbourg  et 
Maestricbt,  au  moyen  d'une  transaction  pécuniaire.  Anvers  seroit  dé- 
claré port  franc  et  commercial ,  et  n'aûroit  plus  d'établissement  mi- 
litaire. Le  prince  Léôpold  a  annoncé  qu'aussitôt  que  le  congrès  auroit 
accepté  ces  propositions ,  les  difficultés  seroient  levées  pour  lui ,  et  qu'il 
se-rendroit  de  suite  en  Belgique.  Après  la  lecture  de  sa  réponse  à  la  dé- 
potaHén  et  de^  difi^rentes  pièces  qui  se  rattachent  à  la  négociation ,  il 
a  été  décidé,  à  la  majorité  de  77  contre  65,  qui  vouloient 'qu'on  votât 
dès  le  lendemain ,  qu'un  comité  généi-al  auroit  lieu  le  5o  juin,  jour  6xé 
depuis  long-temps,  et  que  la  discussion  publique  s'ouvriroit  le  preVnier 
juillet. 

—  Les  souscriptions  ouvertes  à  Londres  pour  les  pauvres  irlandais 
s'élèvent  maintenant  à  24j479  ''v.  sterl,  (611,975  fr.) 

—  Le  roi  de  Danemarck  est  arrivé  le  2\  juiu  à  Alton  a ,  près  de 
Haibbouk-g. 

-  —  Le  30  juin  ,'ôn.atteiKloit  le  retour  du  quartier-général  polonais  à 
Praga.  Le  généralissime,  après  une  fausse  démonstration  contre  Sied- 
lec,  a  porté  rapidement  un  de  ses  corps  sur  la  droite.  Ce  corps  a  passé 
le  Wieprz  le  18.  Les  généraux  Romarino  et  Ghrazanowsky  doivent 
avoir  combiné  un  mouvement  en  harmonie  avec  cette  manoeuvre ,  qui 
aura  oblige  le  général  Rudiger  à  évacuer  le  palatin  a  t  de  Lublin.  L'ar- 
mée principale  s'est  repliée  sur  Varsovie,  afin  de  s'opposer  au  passage 
de  la  Vistùle,  s'il  est  tenté  par  le  général  ToU. 

—  Le  brick  h  Loiret  est  parti  de  Toulon,  le  31  juin,  pour  aller  explo- 
rer les  parafes  d'Alger,  \lans  l'inlérêl  de  la  science  nautique.  Sa  mis- 
sion est  de  faire  le  relèvement  des  cotes  de  cette  partie  de  rAfrique.  Il 
n'existpit  que  des  notions  asses  imparfaites  sur  ce  littoral ,  les  puissances 
barbaresqoes  en  ayant  toujours  écarté  les  explorateurs. 


—  Lf  gouverneur  de  la  Martinique  a.ordonné.rimporUti6Q>  dans 
celte  -Ci^lonie ,  de  dix  çdille  barils  de  farine  étrangère ,  attendu  la  disette 
qui  y  a  toujours  lieu* 

—  On  assure  que  le  naturaliste  Bompland  a  enfin  recouvert  sa  li- 
berté, et  qu'il. est  ariivé.  le  i5  février  a  San-Boija,  se  dirigeant  vers 
Buénos-Ayres.  Le  gouvernement  français  vient  de  donner  Tordre  à  tous 
les  bâtimens  de  l'Etat  de  le  recueillir,  dans  le  cas  oii  il  voudroit  venir  en 
France. 

^-  La  régence  provisoire  du  Bré^l,  quelques  jours  après  le  départ  de 
don  Pedro,  a  accordé  une  amnistie  aux  Brésiliens  poursuivis  pour  des 
crimes  ou  délits  politiques,  et  aux  soldats  coupables  de  désertion. 

Eclaircissemens  sur  une  question  importante  relatif^e  à  la  mort  de 
M.  Grégoire,  ancien  évéque  de  Loir^et-^Cher,  avec  Us  Piécet 
justificatii^es  (i).  i 

On  souhaitoit  un  écrit,  court  et  précis,  qui  exposât  la  doctrine  de 
l'Eglise  sur  le  schisme  et  sa  conduite  à  l'égard  des  schimatiques,  etqui 
appliquât  les  principes  au  cas  actuel.  Cet  écrit  étoit  néces^ire  pour 
beaucoup  de  personnes  nées  depuis  nos  premiers  troubles,  et  qui  n'ont 
point  connu  les  graves  discussions  auxquelles  a  donné  lieu  h.  scbisroe 
de  1791,  ni  eu  occasion  de  lire  les  solides  écrits  publiés  contre  ce 
schisme.  On  trouvera  donc  ici  et  des  notions  exactes  sur  une  question 
de  théologie ,  et  la  réfutation  des  étranges  allégations  avancées  en  der- 
nier lieu  par  des  gens  qui  avoient  intérêt  à  obscurcir  la  vérité.  L'au- 
teur prouve  aue  la  conduite  de  M.  l'archevêque  de  Paris  a  été,  dans 
toute  cette  aftairc,  parfaitement  en  harmonie  avec  les  règles  les  plus 
constantes  de  l'Église,  et  avec  les  décisions  des  derniers  papes,  reçues 
ot  révérées  dans  toute  l'Eglise.  Il  prouve  aussi  quels  ont  été  jusqu'à  la 
ijn  l'aveuglemeut  et  l'opiniâtreté  aun  malheureux  vieillard,  toujours 
infatué  de  ses  illusions  schismaliques  et  de  ses  rêveries  révolutionnaires, 
toujours  plein  d'horreur  pour  la  royauté,  d'affection  pour  la  république, 
d'estime  et  presque  de  respect  pour  l'immortelle  Convention,  dont  il 
faisoit  partie. 

Nous'  reviendrons  sur  cet  écrit,  qui  est  tout  de  circonstance,  et  qui 
convient  à  la  fois  et'  aux  ecclésiastiques  et  aux  gens  du  monde  qui 
cherchent  de  bonne  foi  la  vérité  sur  des  points  dont  on  a  tant  parlé  en 
dernier  lieu,  avec  la  plus  étonnante  préoccupation.        • 

(1)  In  -  8**,  prix,  a  fr.  et  a  fr.  fyy  cent,  franc  de  port.  A  Paris,  chei 
Adrien  Le  Clere  et  coqipagnie,  au  bureau  de  ce  journal. 
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Sur  Us  misêions  de  lu  partie  oecideniale  de^  EtaU^ 

C^est  une  consolation,  pour  les  fidèles,  qui  gémissent  de 
Tétat  de  la  religion  dans  quelques  parties  de  notre  contioent^ 
d^apprendre  qu'elle  fait  des  progrès  dans  un  autre  monde.  lU 
béniront  Dieu  plus  d'une  fois ,  en  lisant  les  détails  suivans,  que 
nous  tirons,  en  les  abrégeant,  d'au  journal  catholique  (tes 
Etats-Unis. 

M.  Rézé ,  missionnaire  américain ,  le  même  qui  vint  en  Eu- 
rope il  y  a  trois  ans,  et  qui  recueillit,  en  Allemagne  principa- 
lement ,  quelques  fonds  pour  le  diocèse  de  Cincinnati,  auqiie^ 
il  est  attaché^  M.  Rézé,  k  peine  de  retour  aux  Elats-Unîs,  a 
repris  le  cours  de  ses  travaux.  Il  a  feit,  Tannée  dernière,  une 
excursion  dans  le  nord ,  et  a  visité  principalement  des  tribus 
d'Indiens,  dont  quelques-unes  n^avoient  pas  vu  de  prêtres 
^puis  long-temps.  Au  commencement  de  juillet,  il  arriva  chez^ 
les  Pottawatamies ,  qui  demeurent  près  la  rivière  St-Joseph. 
Aussitôt  qu'ils  apprirent  qu'une  robe  noire  (car  c'est  ainsi 
qu'ils  appellent  un  prêtre),  étoit  arrivée  chez  eux,  ils  vinrent 
en  foule  et  campèrent  autour  de  sa  cabane.  Un  grand  nombire 
deiBamloit  le  baptême,  mais  le  missionnaire  ne  le  cpnféra  qu'à 
ceux  qu'il  eut  le  temps  d'instruire,  et  sur  les  dispositions  des- 
quels il  pouvoit  le  plus  compter.  Après  la  cérémonie ,  les  prin- 
cipaux chefs  tinrent  conseil  sur  les  moyens  d'ériger  une  cha- 
pelle catholique  \  un  d'eux  ouvrit  l'avis  que ,  puisqu'ils  avaient 
des  bâtimens  pour  des  missionnaires ,  c'étoit  là  que  devoit  être 
la  chapelle  pour  la  robe  noire.  On  résolut  donc  de  signifier 
aux  missionnaires  protestans  d'évacuer  le  local  dans  le  mois ,  ce 
qui  fut  fait  poliment.  Ils  se  sont  en  effet  retirés  au  terme  fixé, 
et  M.  l'abbé  Badin,  accompagné  d'une  femm^  pieuse  du  I)é- 
troit,  qui  parle  la  langue  des  Indiens,  vint  à  Saint -Joseph., 
où  il  fut  très-bien  accueilli.  D'après  les  dernières  nouvelles , 
il  préparoit  soixante-dix  Indiens  pour  le  baptême  ;  miss  Campo, 
qui  lui  servoit  d'interprète,  s'est  dévouée,  par  zèle  et  par  piété, 
à  assbter  les  missionnaires  dans  leurs  travaux. 

Du  Détroit,  M.  Rézé  se  rendit  au  Sault-Ste-Marie ,  pu  il 
ne  put  rester  long-temps ,  à  cause  du  départ  du  bateau  à  va- 
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Eur.  Il  put  toutefois  instruire  des  blancs  et  des  Indiens,  les 
ptiser  et  les  marier.  Les  habitans  le  pressoient  de  leur  procu- 
curer  un  prêtre  résidant  p^irmi  eux,  les  protestàns  mêmes  du 
lieu  le  désiroienl,  et  oflfrirent  ao  dollars  pour  l'entretien  du 
Atfssionfiaire  ;  on,  espère  que  le  projet  pourra  se  réaliser.  Les 
Indiens  qui  demeurenf  au  Satilt  sont  de  la  tribu  de  Chippawa. 
M.  Rézë  alla  ensuite  à  Mackinak,  où  il  trouva  Une  belle  église 
bâtie  par  les  catholîaues  de  Tile  ;  Il  y  célébra  là  messe,  et  prê- 
cha devant  une  nomoreuse  assemblée.  Il  continua  sarontê  ponr 
la  Baie-Verle,  et  ouvrit  les  exercices  de  mission  chez  ce  peuple 
récorihôissant ,  qaî  raccueillit  avec  dé  touchans  témoignages  de 
j^ote.  Il  y  avott  un  an  cfoe  M.  Tévéque  Fèrtwich  kvoit  ihiié  lui- 
Méttie  ces  braves  gens  (i),  et  fesavoit  èithortés  à  pierséfërer. 
M.Hézë  instruisit  et  bay)^sa  des  tedienà  Menomiiiéé,  qui  de- 
meurent à  la  Baie.  Parmi  les  certhôttquég ,  il  se  trouve  enViron 
100  familles,  descendant  de  Français  ^  'qui  sVloîènt  établie  là 
du  temps  de  Loui$  XIV;  ils  n'avoient  été  visites  qiie  trois  OB 
quatre  fois  depuis  la  supprcssiori  des  Jésuites.  .M.  Tévêque  fait 
taus  ses  e6Forts  pour  leur  prociirertm  pastcurVila  déjà  placé 
M.  Mazzuchelli  à  Mackinak,  comme  étant  une  position  cen- 
trale pour  les  catholiques  de  ces  parages.  On  esjrère  avoir  bieh' 
tôt  une  éf[lise  à  la  Baie-Verie. 

Les  Indiens  des  tribus  des  Sacs  et  des  Renards ,  qui  halHlent 
entre  le  lac  Michigaii  et  le  Mississipi,  éloient  alors  parmi  les 
Poltawatamies,  se  rendant  au  Canada,  pour  recevoir  du  gou- 
vernement anglais  le  présent  annuel.  Quand  ils  forent  înfermés 
de  l'arrivée  de  la  7'obê  7wire,  ils  voulurent  la  saluer,  et  s'infor- 
mèrent des  motifs  de  son  voyage.  Ayant  appris  que  le  bat  en 
ëtoit  tout  religieux,  ils  engagèrent  M.  Réiéà  \âsiter  leur  na- 
tion. Leurs  pères,  dirent-ils ,  leur  avoient  toujours  parlé  avec 
respect  des  robei  noirën  qui  accompagnoient  Tarmée  française, 
et  dont  ils  avoient  éprouvé  la  bonté  et  la  sag^^sse.  La  saison 
avancée  et  les  arrangemens  déjà  pris  pat*  le  mîssionnaircl  ne  lui 
permirent  pas  dé  se  rendre  aux  désirs  de  ces  Indiens!  ïl  réprit 
sa  route  vers  le  sud. 

Arrivé  à  T  Arbre-Croche ,  qui  est  la  mission  des  Ottawas,  il 

fut  fort  étonné  devoir  les  progrès  que  la  religion  y  avoît  feits  en 

peu  de  temps.  M.  Dejean ,  qui  y  avoit  résidé  un  peu  plns^d'un 

« 

(f)  Vovez  une  relation  de  cette  visite  pastorale,  n'*  1640  de  ce  journal, 
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an,  avoit  déjà  reçu  600  personnes  dans  le  smn  de  TEglisci.  ,J]|r 
mais,  dît  M.  Rézé ,  je  ne  yîs  plus  de  piété  et  de  fervieurir  Pen- 
dant son  séjour,  il  baptisa  io4  personnes. .  L'église  a  5p  piçds 
de  loqg  sur  4o  de  large  ;  les  habitans  l'ont  bâtie  de  leurs  plains. 
Autour,  ils  ont  déjà  20  maisons  eu  bois.  Il  y  a  deux  écoles,  \ine 
pour  les  garçons ,  sous  la  direction  de  M.  Dcjean  ,  l!aulre  .po^r 
les  filles,  dirigfîe  par  une  femme  pieuse  qui  parle  leur. langue. 
Le  nombre  des  enfans  catholiques  qui  fiéqueaitent  ces  écoles  C9t 
de  64.  M.  Dejean  a  imprimé  un  livre  de  prjèi^s  en  langue  Ot- 
tawa. D'après  ce  qui  a  déjà  été  fait,  on  peul:  espérer  que  le 
reste  de  la  nation  embrassera  la  religion  chrétienne.  Quelquesr. 
uns  de  leurs  enfans  ont  suivi  M.  Rézé  à  Cincinnati,  pour  y  re- 
cevoir une  éducation  plus  spignée.  L'usage  (Jes,  hqu&ifrs  $pirir 
tueuses  n'est  plus  connu  chez  eux,.et VargcjiJ:  qu'ils  prodi- 
guoient  autrefois,  pour  se  procurer  celte  boissc^,  si  futaie  .aux 
peuplades  ;  indi  ennes ,  leur  sert  actuellement  à.  se  yétir  déce*»- 
ment.  Ils  ne  veulent  d'autres  missionnaires  que.les  robea  Moires^ 
qui  ont  instruit  et  consolé  leurs  pères,  et  dont  le  zèle  et  la  cha- 
rité les  touchent  puissamment. 

De  r Arbre-Croche ,  M,  Rézé  retourna  au  Détroit ,  où  il  fut 
témoin  des  travaux  de  M.  Richard,  grand-vicaire  pour  le  Mî- 
chigan ,  et  de  M.  K.clly.  Ils  sont  obligés  de  satisfaire  aux  be- 
rçons d'une  congrégation  nombreuse ,  qui  esX  composée  prioci- 
palemcnit  de  Français  et  d'Irlandais.  Quelques  femmes  pieuses 
ont  fait  un  établissement  pour  l'éducation  des  jeunes  personne». 
M.  Rézé  eut  plaisir  à  voir  les  progrès  de  la  religion  dons  cetlfe 

Sftrtie.  Il  y  a  quelques  années ,  il  n'y  aN'oit  qUe  deui  prêtre 
ans  tout  le  M îchigan -,  a-ujourd'hui  il  y  en  a  huit,  et  on  tra- 
vaille à  augmenter  encore  ce  nombre.  A  Mouron ,  sur  la  rivière 
aux  Raisins ,' à  55  milleçdu  Détroit,  lé  mis^ionni^ire.  trouva 
une  église  grande  et  bien  terniinée.  Le  pasteur .  xésiitent, 
M»  Smith,  n'a  rien  épargné  pour  le  bien  de  la  re)igioq. 
Xi'ancienne  chapelle  a  été  cfaanf^e  en  une  maisoi^d'éducatioti 
pour  Icfs  jeunes  personne^  ;  4  Séeurs  so*i1  à  k  tête  de  rétabfe- 
âement  et  le  dirigent  avec  sagesse.  Les  convet-MbrisâiaTêlîgfdp 
catholique  ^ont  fréquentes  en  ce  lieu  5  lé  pasteur  lùi-mêiiieetQ^t 
quaker  autrefois,  et  les  plus  notables  habitans  font  destproiçs- 
taiis  centrés  dans  }e  sein  de  l'Eglise.  .  .  .  .,  ,    . 

jCe  fût  le  terme  lies  ,course?  de  M*  Ré4é».qïiirevinf.  à  Cia- 
«mMtif  gpr;è$  pluotieur»  mote  dlHib^ence.-  Deui après  son) arrivée, 
M.  révéqpeeuTOfQcuaavtre  tnivsimmairtf  ^  M^i  Gtirtdbiif;.|)otir 
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nîder  M.  Badtn  â' Saint- Joseph.  Le  prélat  avoit  visité  lui-ihéme 
pendant  Télé  une  autre  poftîoii  de  son  vafete  diocèse.  Il  passa 
quelques  jours  avec  M.  Miles ,  dans  le  comté  de  Guernesey,  y 
reçut  quelques  abjurations  et  confirma  ;  il  eut  la  même  satisfac- 
tion à  Zanesville  et  au  M ont-Vernon.  A  Saint-Joseph,  résidence 
des  religieux  Dominicains  ^  il  donna  la  confirmation  à  92  per- 
sonnes ;  il  administra  aussi  ce  sacrement  à  Lancaster.  Le  Père 
Miles ,  qui  l'accorapagnoil ,  prêcha  à  Mont-Vernon ,  dans  le 
lieu  où  les  pi esby térienç  s'assemblent,  et  à  Newark,  dans  le 
lieu  de  réunion  des  méthodistes.  M.  Fenwich  devint  à  Cincin- 
nati quelques  semaines  après  M,  Rézé. 

Ainsi  la  religion  se  dédommage  dans  ces  contrées  lointaines 
des  pertes  qu'ellf,  fait  ailleurs  -,  des  protestans  rentrent  dans 
son  sein ,  et  des  trihus  indiennes  ouvrent  les  yeux  à  la  lumière 
de  TEvangile.  Honneur  aux  hommes  zélés  à  qui  sont  dues  ces 
pacifiques  et  consolantes  conquêtes  !  On  remarquera  qu'un  de 
leurs  premiers  soins  est  d'établir  des  écoles,  tant  ils  sont  en- 
nemis des  lumières  !  Les  missionnaires  font,  au  contraire,  tout 
ce  qu'ils  peuvent,  pour  dissiper  la  profonde  ignorance  qui 
règne  cheic  lés  Sauvages. 

NOUVEIXflS  ECCLÉSIASTIQUES. 

Pari^.  Le  ministère  s'est  cru  gravement  inculpé  par  quelque* 
-foùruaux.  N'ont- ils  pas  été  jtisqu'à  répandre  fe  brdft  qtt*îl  faisoit 
établir  un^aulel  au  Panthéon?  Kous  n'avions  point  cru  a4:e  bràitV 
qui  nous  paroissoit  bien  suffisamment  démenti  par  toute  la  con- 
duite du  ministère.  Toutefois,  il  s'est  effrayé,  et  se  hâte  de  rassoi'ei' 
les  ennemis  de  la  religion  par  l'organe  d'un  de  ses  journaux.  Là 
destination  de  ce  monument  est  fixée,  dit  ce  journal  ;  il  n'y  a  ja- 
mais eu  de  décision  ministérielle  pour  l'eKecution  d'un  autel,  qui 
^<^bit  proposé  par  l'architecte  avant  la  révotutiôh  de  juilict;  et  les 
'5l«ul«  travaux  autorisés  en  i83i  consistent  dans  l*a.cbèvénient  H^un 
pont  pour  communiquer  à  la  coupole,  dans  la' sculpture  de  la?  nou- 
velle ipscripiion,  dans  divers  travaux  d'entretien  ,  et  dans  laibn- 
, dation  d'upe  grille  qui  doit  euveippper  le  peiMon.  Ce  qui  a  pu 
faire  supposer  qu'on  s'occupoit  d'un  autel,  c'est  qu'on  dispose  dans 
l'intérieur  du  monument  les  bois  nécessaires  pour  les  encâdremens 
defs  pendentifs  du  dôme,  qui  doivent  être  peints  par  Gérard.  Ainsi, 
l'impiété  peut  être  tranquille,  elle  n'xiura  pas  la  douleur  de  voir 
cet  édifice  rendu  à  sa  destination  primitive  et  sacrée.  Non,  il  vaut 
mieux  qu'il  soit  inutile,  comme  il  l'est  actuellement;  il  vaut  mienx 

au'ii  soi  t. constamment  fermé,  que  de  l«  voir  ouvrir  à  la  piét4  des 
dti^i  il  VMI  9!tiéux  que  1^»  visâtes  !»ieat  muettes ,  que  d'y  en- 


tendre  retentir  les  cbanU elles  prière$de  la  rehgion.  Le  ministère, 
n*a  point  eu  la  pensée  qu*on  lui  supposoit^  il  sait  U'o\)  tout  c^ 
qu'il  doit  à  la  révolution  de  juillet,  pour  la  heurter  ainsi  sur  un 
point  essentiel.  Tout  ce  quil  fait,  tout  ce  qu'il  projeté  auroit  dû 
le  mettre  à  Tabri  d'une  si  noire  imputation.  Le  rnéme  journal 
n'annonçoit-il  pa«  dernièrement  qu'on  alloit  abattre  l'éf^lise  de 
St-Gerni^n-rAuxerrois  pour  fournir  de  l'occupation  aux  ouvriers? 
Si  on  se  donne  le  plaisir  de  détruire  entièrement  une  église,  ce, 
n'est  pas  pour  en  rendre  une  autre  au  culte;  on  la  renverserait 
plutôt  de  tond  en  comble.  Par  le  même  motif,  on  nous  a  annoncé, 
qu'on  alloit  abattre  l'arcliovêché.  Faudra-t-il  aussi,  par  philan- 
thropie, et  pour  faire  travailler  les  ouvriers^  démolir  successive-, 
ment  toutes  les  églises?  Nous  sommes  persuadés  qu'il  y  a  des  gens 
à  qui  ce  projet  souriroit  beaucoup. 

—  Lorsque  mourut  à  Rennes,  le  i4  septembre  dernier,  le  véné- 
rable abbé  Blanchard ,  comme  nous  l'avons  annoncé  n^  1698 ,  les 
prêtresi^ui  le  secondoientdansle  bel  établissement  qu'il  a  fondé  pour 
réducation  de  la  jeunesse  chrétienne  désiroient  vivement  conservei- 
ses  précieux  restes  dans  l'ancienne  église  des  Capucins,  qu'il  faisoit 
restaurer  au  momentde  sa  mort,  et  qui  depuis  a  été  rendue  au  culte.. 
N'ayant  pu  obtenir  l'autorisation  nécessaire,  ils  ont  voulu  du  moins 
y  conserver  la  plus  noble  portion  de  sa  dépouille  mortelle.  Le 
jeudi  i  6  juin  étoit  le  jour  fixe  pour  la  translation,  qui  se  fit  proces- 
sionnellement  depuis  Va  maison  du  pont  St-Martin ,  où  étoit  mort 
M.  Blanchard,  jusqu'à  l'éjjlise  du  nouvel  établissement  qu'il  avoit 
acheté  il  y  a  trois  ans.  L'urne  qui  renferme  le  cœur  étoit  portée 
sur  un  brancard 
composoit  di 
paroisses  de 

étoient  accourus  des  parties  les  plus  éloignées  dii  diocèse,  sur* le 
simple  avis  qui  en  avoit  été  donné  dans  la  Gazette  de  Bretagne.- 
A  la  suite  du  brancard  marchoient  sur  quatre  rangs  les  élèves  df^s 
deux  établissemens,  accompagnés  des  ecclésiastiques  qui  les  dirigent, 
et  on  voyoit,  au  maintien  de  ces  jeunes  gens,  qu'ils  sentoient  toute 
l'étendue  de  la  perte  qu'ils  ont  faite.  Quand  on  fut  arrivé  à  l'é- 
[▼lise,  qui  étoit  presque  entièrement  tendue  de  noir,  et  remplie; 
d'amis  et  d'anciens  élèves  de  M.  Blanchard,  le  brancard  fut  déposé 
sur  un  catafalque  qui  avoit  été  dressé  dans  le  sanctuaire,  et  la  messe 
fut  céiébjée  par  M.  l'abbé  Guillotte,  chanoine  honoraire,  neveu 
de  M.  Blanchard.  Après  l'évangile,  M.  Hçguet,  chanoine,  et  l'un 
de  ses  plus  anciens  élèvrs,  monta  en  chaire  et  fit  l'oraison  funèbre. 
11  parla  pendant  plus  d'une  heure,  et  ne  put  qu'indiquer  les  prin- 
cipaux traits  d'une  vie  si  pleine.  Il  montra  ce  que  M.  Blanchard 
a  fait  pour  l'éducation  de  la  jeunesse  et  pour  le  clergé  :  pour  l'édu- 
cation de  la  jeunesse,  à  laquelle  il  s'étoit  consacré  en  entmnt  chez 
Les  Eudistes ,  çt  dont  il  s'est  occupé  toute  sa  vie  y  avant  la  révolu- 
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tion ,  dans  le.petit  séminaire  de  Rennes,  qu'il  rendit  si  florissant; 
depais  la  révolution,  dans  les  ëtablissemens  qu'il  a  fondés  ;  dans  le 
ollége  royal  de  Rennes  dont  il  a  été  proviseur,  et  dans  racadémie 


col 


qu'il  a  gouvernée  pendant  sept  ans;  pour  le  clergé,  particulière- 
ment lorsque,  dan»  les  circonstances  les  plus  difficiles,  il  lut  investi 
successivement  de  toute  la  confiance  de  deux  évêques  de  Reunes, 
M.  de  Girac  et  M.  de  Maillé;  au  momentde  la  révolution,  quand 
il  contribua  si  puissamment  à  maintenir  un  grand  nombre  de  prê- 
tres dans  l'unité  catholique,  et  à  en  ramener  d'autres  qui  avoient 
déjà  failli  ;  à  son  retour  d'Espagne  en  «798,  lorsque,  seul  grand- 
vicaire  dans  le  diocèse,  il  plaçoit  les  ecclésiastiques  à  mesure  qu'ils 
rentroient  de  l'exil ,  et  les  dirigeoit  dans  un  ministère  alors  pins 
que  jamais  embarrassant  et  pénible,  en  même  temps  qu'il  instrai- 
soit  presque  seul,  dans  ces  premiers  temps,  un  certain  nombre  des 
élèves  du  petit  séminaire  qu'il  àvoil  dé|â  réunis,  et  préparoit  ainsi 
les  moyens  de  réparer  les  ruines  du  sanctuaire;  après  le  Concor- 
dat, qudnd  il  s'agit  de  faire  cette  nouvelle  organisation  si  difficile, 
et  dans  laquelle  il  pouvoit  seul  diriger  sûrement  M.  de  Maillé, 
qui  venoit  d'être  nommé  évêque  de  Rennes,  parce  qu'il  connois- 
soit  mieux  que  personne  le  clergé   du  diocèse.   Au  milieu  de 
tant  de  u^avaux,  il  ne  perdoit  pas  de  vue  un  instant  la  jeunesse, 
qtii  fut  toujours  l'objet  de  sa  plus  tendre  sollicitude.  Déjà  il  avoit 
formé  pour  elle,  dans  l'ancien"  couvent  des  Cordeliers,  un  établis- 
sement où  l'on  faisoit  des  études  complètes^  humanités,  philosophie 
et  théologie,  et  d'où  sont  sortis  tant  de  sujets  distingués.  Par  là,  le 
nouvel  évêque  put  dès  son  arrivée  faire  des  ordinations,  qui  depuis 
se  succédèrent  sans  interruption;  en  sorte  qu'on  peut  bien  affirmer 
ai^ec  certitude  que,  si  le  diocèse  de  Rennes  est  aujourd'hui  dans  une 
heureuse  abondance ,   et  a  ressenti  moins  long-temps  que  la  plupart 
des  autres  diocèses  de  France  une  lacune  qui  est  loin  d'être  remplie 
partout,' c'est  à  M,  Blanchard  seul  qu'on  en  est  redevable.  Mais  il 
û(*  s'est  pas  borné  à  faire  du  bien  au  clergé  et  aux  étudians  ;  aucun 
genre  de  bonnes  œuvres  ne  lui  étoit  étranger,  et,  depuis  sa  mort, 
ou  en  a  découvert  un  grand  nombre  qu'il  avoit  toujours  cachées: 
ici,  c'étoient  des  jeunes  gens  honnêtes,  à  qui  il  faisoit  apprendre  un 
état,  et  souvent  il  ponrvoyoit  à  leur  nourriture  pendant  le  temps 
de  l'apprentissage;  là,  des  vieillards,  des  infirmes,  des  pauvres 
honteux, 'des  familles  chargées  d'enfans,  pour  lesquels  ilpayoitun 
loyer  ou  du  pain  chez  difïér'ens  boulangers.  Aussi  les  malheureax 
ont-ils  bien  témoigné,  par  leurs  regrets ,  qu'ils  avoient  perdu  en  lui 
un  père.  L'orateur  a  montré  que,  parmi  les  vertus  ém inentes  de 
ce  véritable  prêtre,  il  y  en  avoit  une  qui  dominoit  sur  toutes  les  au- 
tres; c'éloit  la  douceur,  qui  étoit  en  effet  le  fond  de  son  caractère: 
c'est  cette  belle  vertu  qui  lui  gagnoit  tous  les  cœurs.  Ce  discours 
fut  écouté  avec  attendrissement,  et  ne  .pouvoit  manquer  de  faire 
une  profonde  impression  sur  ceux  auxquels  il  s'adressoit.  Après  la 
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mené  el  rdbsemtë^lrccptti'  Ail  potté  tôl«imelliîiii«iit  pdiriil^u  ètti^^ 
des  pM  anciens  élèves  de  M.  tflatibhard,  â«k  iAiMiùil»élil  qui  d  Jété 
értçé  dans  une  des  dkapettes  de  l'éf^li^e.  Ce •  itiOiiuiilènt  simple^ 
mais  grayç,  est  construit  en  pierre  blaiîetib  et  en  marbre  noir,  et 
poite  Tinscription  suhraote  : 

Hic  iuclusum  est 
Cor  juyepjLutis  aipautissimum    .  i 

î**  C.  T.  Blanchaid,  vic.-gen.  et  caii.  Rhed,  , 

Qiii  banc  domura  et  eccleaiam  profanis  tisibus  ensuit 
El  juvénutn  instilutionî  màncipavii. 

Obîit  die  i4«  7»»"»  i«So,  •        ^ 

•.  Ego  dormio 
Et  cor  meum  yigilat  .1 

Nocte  ac  die 
.  Sttper.domum  banc  quara  œdificayi  (t). 

[Cant.  5,  i  Reg.  8.) 

—  Depuis  plusieurs  années,  les  écoles  primaires  de  Mende  étolent 
lous  la  direction  de  M.  Floret,  auquel  ses  principes,  son  instruc-, 
tion  et  la  bonté  de  sa  méthode  avôient  mérité  la  confiance  des, 
pères  de  famille.  La  ville  lui  dopnoit  i,5oo  fr,  par  an,  et  il  iu'-i 
struisojt  gratuitement  tous  les  enfans,  au  nombre  de  280  ;  trois  ou 
quatre  collaborateurs  Taidoient  dans  cette  fonction.  Tous  les  ans' 
il  donnoi  t,  à  ses  frais,  des  prix  à  ses  élèves.  Au  mois  de  janvier  der-* 
nier,  le  préfet,  M.  Gabriel,  voulut  substituer  une  nouvelle  mé- 
diode  à  celle  de  M.  FloreL  II  prélendit  que  les  enfaçs  étoient  çl'unc^ 
ignorance  crasse,  fit'venir  un  professeur  de  Nîmes,  auquel  on  donna 
i,6oo  fr.  ,  et  ouvrit  une  école  où  il  y  a  4o  enfans.  M.  Floret,  privé, 
de  son  traitement  de  la  ville,  a  ouvert  une  écolo  où  ouest  ièçu  eq 
payant,  et  où  il  a  180  élèves. 

—  L'année  dernière,  le  pape  Pie  VIII  adressa  aux  évéques  de  Iti 
province  ecclésiastique  du  Rbin  un  bref  daté  du  3o  juin^  pour  'les 
exhoi'ter  à  soutenir  les  droits  de  TEf^lise ,  et  à  réclamer  contre  let 


(z)  Un  ancien  élève  de  M,  Blanchard  a  ainsi  tr^aduit  librcn^cnt  <;eltft 
iascription: 

Cette  antique  maison ,  ce  temple  et  cet  autel. 
Que  prpfanoit,  kélas!  iiu  commerce  vulgaire, 
Ont  été,  grâce  à  lui,  rendus  â  rEtenicl, 
El  sont  pour  la  jeunesse  un  abri  tutélaîre. 
£n  ce  lieu,  renfermé  par  ses  amis  en  pleurs, 

Son  cceùr  en  silence  sommeille  ; 

Ou  plutôt  nuit  et  jour  il  veille 
Sur  Tauvrc  de  ses  mains,  sur  rfnranc«  et  ses  mœurs. 
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ajU^intea  qai  lui, ploient  portées  de  toiaes  parU  dans  œtte  partie 
de  r AUemagne  Nous  avons  publié  ^  dans  notre  numéro  «707  jàe  cm 
journal,  oette  pièce  vraiment  apostolique  ;  elle  n'a  pas  été  sans  ré- 
sulta t,  et  a  sans  doute  influé  sur  une  démarche  qu,'a  faite  peu  après 
M.  Bernard  BoU,  archevêque  de  Friboure.  Ce  prélat,  egalemeni 
respectable  par  son  âge  et  par  son  caractère,  a  écrit  le  a 5  juillet 
suivant  au  grand-duc  de  Bade,  son  souverain,  pour  se  plaindre  de 
l'enseignement  d'un  professeur  de  l'université  cle  Fribourg,  l'abbé 
de  Reichlin-Meldegg.  Sa  lettre  a  paru  dans  ie  Catholique,  joui-nal 
qui  commença  il  y  a  quatre  années  à  Mayence,  et  qui  se  continue 
à  Spire  ;  elle  a  passé  de  là  dans  un  de  nos  journaux  ;  mais ,  outre 
qu'elle  est  un  peu  longue ,  la  traduction  en  est  tout-à-fait  défec- 
tueuse, et  le  style  en  est  si  étradger,  que  nous  nous  bornerohs  à  en 
donner  la  substance  : 

«  Depuis  quatre  ans^  dit  M.  Tarchevè^ue,  le  baron  de  Reichlin  pro- 
fesse à  runiversitc  de  Fribourg;  il  y  traite  indignement,  soit  rhisloirc 
ecclésiastique,  soit  même  l'Ëcriture  sainte.  Dans  ses  leçons  sur  This- 
toire  ecclésiastique,  il  passe  généralement  sous  silence  ce  que  les  plus 
saints  pontifes  et  les  corps  religieux  ont  fait  de  plus  sage  et  de  plus  fa- 
vorable au  bien  de  la  religion  et  de  l'Etat.  Les  vices  seuls,  et  lus  abus 
et  les  scandales  dont  gémissent'le  plus  les  catholiques,  voilà  ce  qu'il 
afiecloit  de  relever  et  aétaler  de  la  manière  ia  plus  outrageante;  et  ce 
qui  lui  valut  à  un  de  ses  discours  publics  une  remontrance  du  conseil- 
1er  d'Etat,  curateur  de  l'université.  Quant  à  ses  interprétations  de  TE- 
critUre,  elles  étoient  arbitraires,  éloignées  de  la  doctrine  de  notre  Eglise 
et  appuyées  seulement  sur  des  hypothèses  imaginées  par  dee  ennemis 
de  ia  religion.  Profondément  afËigé  de  leçons  si  funestes  aux  jeunet 
ecclésiastiques,  je  n'omis  rien  pour  ramener  le  professeur  dsiti^  âé 
meilleures  voies?  je  lui  parlai  avec  douceur,  je  lui  fis  parler  par  ceux 
qui  ponvorent  avoir  du  crédit  sur  son  esprit,  je  me  flattois  que  ces  écarts 
n'étoient  que  l'effet  de  la  liberté  d'un  jeune  homme  épris  de  la  nou>' 
veau  té.  A  ma  prière ,  le  directeur  de  la  section  des  affaires  catholiques 
lui  fit  des  représentations;  tout  fut  inutile. 

'  V  Tout  à  coup  il  fut  appelé  à  l'université  de  Geisscn  ;  nous  nous  en 
félicitions,  et  je  suppliai  Jans  deux  lettres  le  conseiller  Engesser  d'ap- 
pujer  mes  plaintes  auprès  du  prince  qui  régnoit  alors.  Mais  au  lieu  de 
congédier  Keichl.in ,  le  ministère  le  nomma  professeur  ordinaire  et  aug- 
menta son  traitement.  Devenu  alors  plus  hardi ,  ce  jeune  homme  fit  in-  ' 
^rer  dans  la  Gazette  ecclésiastique  de  Darmsladl  un  projet  de  réforma- 
tion de  notre  Eglise,  dont  je  vous  envoie  îa  copie  fidèle.  Là  ,  après  une 
introduction  outrageante,  il  énonce  des  principes  en  contradiction  ou- 
verte  avec  la  constitution  et  la  doctrine  de  l'Eglise  catholique,  et  pousse 


l'audace  jusqu'à  ne  voir  dans  J.-C.  qu'un  pur  homme.  Ainsi  ce  jeune 
homme  enseigne  le  contraire  de  ce  qu'il  â  reconnu  et  promis,  avec  ser- 
ment d'observer,  dans  sa  profession  de  foi  lors  de  son  oixiînation.  Ap; 
avoir  promis  respect  et  obéissance  à  son  évèque,'il  lui  refuse  toute  i 
flueuce  sur  le  choix  des  candidats  du  sacerdoce,  tout  droit  d'éprom 
leur  capacité  ;  ce  droit  n'appartiéndroit  qu'aux  docteurs  comme  Reic 
lin  y  et  révèqup,  véritable  machine,  devroit  imposer  aveuglément 
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mains  aux  sujets  qu'an  lui  présenteroit.  il  ose  enseigner  qlie  ce  n'est 
qu<»  dans  le.  mariage  que  peuvent  s'observer  les  divins  comtnandeinens, 
,con»ptant  ainsi  pour  rien  tant  d'exemples  de  vertu  qu'où t  donnéil  de 
saints  prêtres  et  de  respectables  filles,  qui  se  sont  voues  dans  le  célibat 
aux  bonnes  œuvres,  a  l'instruction  de  la  jeunesse,  au  soulagement  de 
J'humaniié  souârante.  Il  insulte  aux  cérémonies  d^  notre  Eglise,  et 
montre  autant  d'impudence  que  d'ignorance  dans  ce  qu'il  dit  des  plus 
saintes  pratiques. 

»  Loin  d'avoir  ici  exagéré  les  clioses,  je  les  ai  plutôt  adoucies;  mais 
ii>on  devoir  est,  comme  premier  pastenr  de  plus  de  800,000  ames,  de 
réclamer  les  droits  qui  m'ont  été  promis  et  ne  réprimer  des  doctrines 
tirronées.  Je  dois  empêcber  qu'on  ne  pervertisse  le  peuple  et  que  l'on 
n'égare  les  jeunes  élèves  en  théologie;  sans  quoi  ces  doctrines  me  seroient 
imputées,  et  j'aurois  à  en  rendre  compte  au  tribunal  de  Dieu,  oii  je  dois  . 
paroître  bientôt.  D'nilleurs  ces  nouveaux  docteurs,  en  attaquant  la  hié- 
rarchie de  notre  Eslise,  accueillent  des  principes  anlimouarchiques, 
précipitent  le  peuple  dans  les  écarts  d'une  fausse  liberté,  et  sapent  les 
ibndemens  du  trône  ainsi  que  de  l'autel,*  les  exemples  n'en  sont  pas  loin.  • 
Enfin  ,  quand  je  pourrois  résister  au  cri  de  ma  conscience,  je  reçois  des  « 
lettres  pressantes  qui  mt»  font  une  nécessite  d'agir  de  toutes  mes  forces 
pour  sauver  mon  honneur.  Je  prie  donc  V.  A.  d'agrépr  la  présente  sup- 
plique, signée  de  moi  oi  de  mon  chapitre,  et  d' avertir  le  jeune  docteur 
qu'il  ait  à  se  tenir  dans  les  bornes  de  son  4^voir,  et  à  s'abskmir  de 
toute  déclamation  et  de  toute  injure.  Que  s'il  méprisoit  cet  avertisse- 
ment, je  seroi s  obligé  de  le  déclarer  professeur  non«<;aiholique,  de> 
lui  interdire  toutes  fonctions  sacerdotale,  de  défendit  la  fréquentation 
de  ses  leçons,  et  d'annoncer  que  ceux  qui  enfreindroient  celte  défense 
né  seroient  point  admis  aux  ordres;  ce  qui  produiroit  une  grande  sen- 
sèêion  dansJe  pays;  mais  je  dois  en  venir  là,  ou  bien  je  nç  seroisplu». 
évèque.  »  .  i     -         . 

Nous  réunirons  y  dans  un  prochain  article,  quelques  faits  rela-» 
tifs  à  l'état  dé  la  religion  dans  cette  partie  de  TAllemagûe  et  dans 
d'autres  portions  de  cette  grande  contrée. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  On  peut  dire  que  les  patriotes  de  juillet  savent  tirer  parti  des 
foiblesses  qu'on  a  pour  eux.  Ils  s'en  font  un  argument  et  une  espèce  de 
chose  jugée  dont  ils  viennent  accabler  ensuite  les  gens  qui  ont  eu  le 
malheur  de  les  gâter.  C'est  ainsi  qu'un  journal  des  barricades  oppose 
aujourd'hui  k  Louis-Philippe  tous  les  cas  oii  il  a  ficchi  devant  la  puis- 
sance révolutionnaire,  pour  en  conclure  qu'elle  fait  bien  de  le  pousser 
vivement  de  concessions  en  concessions,  vous  vous  plaignez  mainte- 
nant des  émeutes,  lui  dit  ce  journal,  et  vous  prétendez  Qu'elles  ne  m- 
vent  ce  qu'elles  veulent.  Pardonnez-moi;  elles  le  savent  si  bien,  que  tous 
leurs  calculs  se  sont  trouvés  justes  jusqu'à  présent,  et  que  vous  avez 


teatfon  d'abolir  la  peine  de  mort  dans  un  moment  qui  nous.paroissoit, 
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mal  choisi  pour  oela  :  ub«  éinfeute  est  alUe  vous  «ignifitr  que  ce  projet 
lui  déplaiaott ,  et  sur-Jf-chatnp  vous  y  ave«  renoncé.  Les  emblèmes  de 
la  rojauté  déchue  déplaisoieot  à  la  révolulion  de  juillet  ;  une  émeute 
8*est  chargée  de  les  (aire  disparoitre ,  el  vous  avez  trouvé  vous-même 
la  chose  ai  raisonnable,  que  vous  n'avez  pas  perdu  un  moment  pour 
faire  gratter  les  fleurs  de  \y&  dont  votre  palais  étoit  orné.  C'est  Témeute 

aui  nous  a  valu  la  proposition  de  M.  Baude,  dont  le  bannissement  des 
ourbons  a  été  la  suite;  cl  vous  y  avez  obtempéré  avec  empressement. 
C'est  rémeute  qui  nous  a  fourni  contre  la  restauration  le  fameux  tmil 
au  câ?l/r  que  M.  de  Montalivet  nousavoit  caché  jusque-là.  C'est  l'émeute 
qui  a  fait  ajourner  les  18  millions  de  liste  civile,  qu'on  vouloit  em- 
porter d'assaut  pour  vous  à  la  chambre  des  députés.  C'est  l'émeute  qui 
vous  a  fait  signer  le  rétablissement  de  la  statue  de  Bonaparte.  C'est 
l'émeute  qui  a  voulu  les  deux  anniversaires  qui  lui  sont  accordés  pour 
le  mois  de  juillet*  Kn&n,  vous  avez  obéi  à  la  voix  des  émeutes  en  tout 
et  pour  tout  ;  el  vous  venez  nous  dire  qu'elles  ue  savent  ce  qu'elles  yen- 
leul.  Mais  oUes  veulent  des  choses  raisonnables,  apparenimciit,  puis* 
que  vous  les  accordez  toutes....  Telle  est  la  manière  aimable  dont  les 
enfans  gâtés  de- la  révolution  rccounoisseut  les  coudescendances  du 
roi  Philippe. 

—  Un  journal  des  barricades  parle  en  tràs^mauvais  termes ,  sans 
lo  vouloir,  de  ses  amis  les  héros  de  juillet.  Savez-vouS'de  quoi  il  s'avist 
pour  BOUS  ie.s  rendre  intércssans?  Il  nous  les  montre  entassés  et  se 
morfondant  de  chagrin  dans  les  prisons  de  la  Force,  de  Sainte-Pélagie 
ei  de  fiicètre.  Pour  Sainte- Pélagie  et  la  Borce,  encore  passe,  puisqu'il 
est  vrai  de  dire  qu'il  y  a  quelquefois  logé  d'aussi  honnêtes  gens  qu'eux  i 
mais  Bicètre  !  eu  vérité,  ce  ue  peut  être  que  par  erreur  qu'on  les  ait 
mis  là  :  jamais  on  n'a  ouï  parler  de  celle  prisou  comme  étant  afïectûe 
aux  invalide»  de  la  gloire  naiiouale*  Nous  conseillous  au  journal  dont 
il  s'agit  de  revenir  la-dcssus  par  un  Erratum,  Il  est  bon  d'élre  modeste» 
mais  pour  soi  seulement,  sans  qu'il  en  coûte  aucune  rougeur  au  front 
des  autres. 

—  Le  38  juillet  de  l'ni^née  dernière,  au  soir,  3o  ou  4^  soldats  de  la 


garde  royale  s'inlroduisireul,  du  conseulejnent  du  principal  locataire, 
dans  une  maison  à  l'airgle  des  rues  Sain l- Honoré  el  de  Valois,  Le 
39  juillet,  dès  le  point  du  jour,  ils  commencèrent  le  feu ,  et  le  conti- 
nuèrent même  après  la  prise  du  Louvre  el  des  Tuileries.  Mais^  à  la  fin, 
on  donna  l'assaut  à  la  maison ,  et  elle  fui  emportée.  Trois  ou  quatre 
des  soldats  conservèrent  seuls  la  vie  ;  l'offîcier  refusa  quartier,  et  fui  im- 
molé. Le  ]>rincipal  locataire  n'échappa  qu'en  gagnant  les  toils  des  mai- 
sons voisines.  Les  vainqueurs  pillèrent  le  mobilier.  Une  des  locataires, 
MUc  Deharme,  qui  avoit  été  obligée  de  s'enfuir  de  chez  elle,  et  qui  a 
perdu  dans  le  pillage  son  linge  et  son  argenterie,  a  demandé  des  £>m- 
mages  et  intérêts  au  principal  locataire,  et  la  résiliation  de  son  bail. 
L'affaire  a  été  portée  le  «5  jum  devant  le  tribunal  de  i'''  instance»  pré- 
sidé par  M.  Dufoiur.  M.  Sûdre,  avocat  de  la  d^'ç  Deherme,  a  raconté 
les  faits  qui  se  rattachent  à  Thistoire  des  grandes  journées;  il  est  con- 
venu que  nulle  victoire  n'est  pure  d'excès,  et  que  tout  fut  mis  au 
pillage  chez  sa  cliente.  Il  a  demandé  à  prouver,  par  témoins,  que  la 
garde  avoit  été  introduite  par  l'ordre  du  principallocataire.  Le  tribu- 
nal a  rejeté  cette  demande ,  attendu  que  la  circonstance  de  cet  ordr« 


éloît  dëouêè  de  preuves;  il  a  coh^idéi'é  que  rf^ccupalion  dîe  )é  mâîsoo 
éioii  un  évènemeut  de  forcé  majeure,  éi  a  débouté  Mn«  Dcharrae  de 
se»  préteutions. 

^—  Louis- Philippe;  accompagné  de  toule  sa  famtHe,  s'est  rendu  sa- 
medi ^juillet  à  Melun.  Le  lendemain,  le  prince  est  allé  à  Fontaine- 
bleau, et  est  revenu  le  soir  à  Saint-Cloud. 

—  M.  Lemercier,  précédemment  député,  est  nommé  colonel,  el 
M  •'  Dequevauvilliers  lieutenant-colonel  de  la  dixième  légion  de  la  garde 
ixationale  de  Paris.  »  .       ■ 

—  MM.  de  Tracy  et  deBranville  sont  nommés  colonel  et  lieutenant- 
colonel  de  l'artillerie  de  la  garde  nationale  de  Paris, 

— --  M.  Benoist  est  nommé  colonel,  et  M.  Pavy  lieutenant-colonel  de- 
la  première  légion  de  la  garde  nationale  de  la  banlieue  (cantons  de 
Saint-Dénis  et  de  Pantin).  MM.  Truelle  et  de  Las-Cases  sont  nommés- 
colôiiel  et  lieutenant-colonel  de  la  deuxième  légion  de  la  banlieue. 

-^  M.  Bayyet  est  nommé  adjoint  du  maire  du  8*  aiTondissement  de* 
Paris,  en  remplacement  de  M.  Perret.  .        . 

—  Les  maires  des  8*61  9*  arrondissemens  ont  reçu ,  de  plusieurs  dé*- 
corés  de  juillet  qui  refusent  de  prêter  serment,  des  sommations  de 
leur  remettre  leur  brevet.  '      '   [   ' 

—  Le  gouvernement  va  faire  distribuer  aux  gardes  nationales,  qui  «e 
réoVganisent  partout,  100,000  fusils  et  5o,ooo  sabres. 

—  M.  le  comte  d'Hunolstein >  précédemment  p«ir  de  France,  est 
mort  dernièrement  k  Merville  (Meuse),  âgé  dé  81  ans. 

—  Il  paroîtqtie  le  ministère  a  abandonné  l'iiérédité  de  lo  pairie.  Dans 
une  réunion  électorale,  M.  le  ministre  Barlhe  a  en  efifel  déclaré  qu'il 
ne  prêteroit  nullement  son  vote  à  cette  institution. 

—  Les  jioiurnaux  ministériels  disent  aûjôui^d'hui  que  le  gouvernement 
a  l'intention  de  confondre  l'anniversaire  du  i4  juillet  dans  celui  des 
trois  journées  de  la  fin  du  mois.  Reste  àsavoir  si  les  patriotes  se  sou- 
mettront à  cette  remise. 

—  Les  crieurs  des  rues,  ne  sacbant  pins  que  vendre  pour  piqUer^la 
curiosité  politique  ou  morale,  colportoient  ces  jours  derniers  la  décla- 
ration des  droits  de  P homme  et  du  citoyen,  de  1 79  ! . 

—  La  cour  d'assises  a  eu  à  juger,  Je  «29  juin  ,  deux  individus  arrêtés  , 
le  18  avril ,  dans  les  rassemblemens  de  la  place  dû  Châtelet.  Le  nommé 
Hoyel  éloil  prévenu  d'avoir  excité  les  perturbateurs  à  des  excès  contre 
la  garde  nationalt?  j  et  le  nommé  Romeux,  d'avoir  provoqué  à  jeter  deos 
la  rivière  un  sergent  ^îp  celle  garde  qui  lultoit  contre  les  mutins.  L'un 
et  l'autre  ont  été  acquittés. 

—  Les  époux  Boivin,  qui,  pendant  les  derniers  troubles,  avoient 
adressé,  de  leurs  fenêtrps,  des  injures  aux  gardes  nationaux  et  aux 
gardes  municipaux,  en  les  traitant  de  canaille  et  de  nouveaux  gendar- 
mes, et  qui  leur  avoient  même  lancé  une  grosse  pierre,  qui  atteignit  an 
de  ces  derniers,  ont  été  condamnés  à      mois  d'emprisonnement. 

—  La  foule  fie  pressoit  au  jardin  des  Tuileries  dans  la  soirée  dil  fl8. 
On  remarquoit  avec  élonnemeot  un  énorme  cerf-volant  qui  planoit  sut* 
le  château  du  Louvre  :  c'étoit  un  ai^Ie  cowonné. 


ues  jours  plusieurs  poste* 
■^rois  personnes  du  ûiubourg  Sa i ut- Antoine,  qui  «voient  cueilK 


—  La  troupe  de  ligne  occupe  depuis  quelque 
que  gardoit  prédécemment  la  garde  nationale. 
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de*  chainpignous  daus  le  bois  de  Yiocennes,  sont  mortes  enapoîsoB' 
nées  peu  après  leur  repas.  Quelques  jours  auparavant^  une  famille  du 
même  quartier  avoit  failli  succomber  pour  avoir  mangé  de  la  charcu- 
terie qui  avoit  été  confectionnée  daus  des  vases  mal  étaroés. 

—  Quelaues  jours  après  le  passage  du  Roi  à  Strasbourg,  les  électeurs 
de  cette  ville  se  sont  reunis  pour  nommer  un  candidat  aux  élections; 
ils  ont  repoussé  à  l'unanimité  le  député  sortant,  qui  étoit  précisément 
le  général  Athalin ,  aide-dc-camp  de  ce  prince ,  et  ont  arrêté  leurs  vues 
sur  M.  Odilon-Barrot ,  le  champion  de  l'opposition. 

—  Le  Patriote  de  l* Ouest  publie  la  profession  de  foi  de  M.  Âgier.  Le 
candidat  refuse  de  prendre  aucun  engagement  sur  la  question  de  Thé- 
rédilé  de  la -pairie. 

—  Une  nouvelle  scène  de  dévastation  a  eu  lieu  à  Valenciennes.  Les 
onze  pionniers  arrêtés  par  suite  des  premiers  excès  ayant  été  conduits 
en  prison,  leur  turbulence  obligea  l'autorité  militaire  aies  faire  mettre 
dans  cinq  cachots  difl'ércns.  £^n  y  entrant,  ils  déclarèrent  qu'ils  n'y 
resteroient  pas  long-temps.  Bientôt,  4*n  effet,  et  è  un  coup  de  sifllel 
donné  par  l'un  d'eux ,  les  portes  furent  battues  en  brèche  avec  de  fortes 
pièces  de  bois  qu'ils  avoient  arrachées  de  leurs  lits  de  camp  :  les  cram- 
pons ,  verroux  et  portes  cédèrent  sous  la  violence  des  coups,  et  les  mu- 
tins s'évadèrent. 

— Les  \fi\s  sanitaires  s'exécutent  assez  bien  dans  nos  ports.Le  17  juin, 
un  bateau  pêcheur,  qui  vouloit  introduire  à  Calais,  pendant  la  nuit, 
cinq  personnes  dé  la  frégate  suédoise  /^  Charlemagne ^  a  été  repoussé  f 
et  le  lendemain  matin  la  commission,  après  avoir  interrogé  les  passa-, 
gers,  leur  a  signifié  de  se  rendre  à  la  pointe  du  Hoc,  près  du  navre» 
pour  y  faire  quarantaine.  On  leur  a  donné,  pour  ce  trajet, ~uu  pilote 
au  cabotage  et  des  vivres  sufiisans.  Parmi  ces  cincf  voyageurs  étoit  un 
major  suédois ,  qui  apportoit  des  dépêches  à  l'ambassadeur  de  Suède  à 
Paris. 

—  La  marche  des  troupes  vers  les  Alpes  et  la  frontière  de  la  Belgique, 
un  instant  suspeudue  par  une  dépèche  télégraphique,  a  recommencé. 
Le  général  Simmer,  qui  se  trouvoit  à  Riom  pour  son  élection ,  a  reçu 
l'ordre  de  se  rendre  en  toute  hâte  a  T^irmce,  pour  prendre  le  comman- 
dement d'une  division. 

—  Une  note  sans  signature  ,  insérée  le  1"  juillet  dans  le  National, 
blâmoit  amèrement  l'ambassadeur  français,  à  Rome,  de  n'être  pas  in- 
tervenu en  faveur  de  sit  Français ,  natifs  de  Corse,  qui  auroient  été 
condamnés  à  quelques  punitions  par  les  tribunaux  romains,  pour 
avoir  salué  avec  enthousiasme  la  révolution  de  la  Roniagne,  Les  six  indi- 
vidus dont  il  s'agit,  c|ui  ont  été  condamnés,  non  pour  ces  manifesta- 
tions, mais  pour  avoir  pris  part  au  mouvement  séditieux  qui  a  éclaté 
à  Rome  dans  les  premiers  jours  de  février,  ont  reçu  leur  grâce  pleine  et 
entière  à  la  demande  de  M.  de  St-Aulaire,  et  le  gouvernement  pontifi- 
cal les  a  remis  è  la  disposition  de  cet  ambassadeur,  qui  les  a  fait  embar- 

Suer  le  3  juin ,  sur  le  brick  français  la  Surprise,  pour  être  conduits^en 
!orse. 

—  On  a  publié  à  Rome  une  Notification  pour  un  enrôlement  voIod- 
tairc  dans  les  troupes  de  ligne.  Le  Pape  augmente  de  8,000  hommes 
sa  troupe  de  ligne.  Quiconque,  pourvu  qu'il  soit  de  condition  honnête» 
amènera  100  recrues ,,  aura  le  grade  de  lieuteuaut  j  celui  qui  en  amr- 


ra  300  sera  capitaine.  Pour  être  majora  il' faudra  en  fournir  600, 
8uo  pour  êlre  Ireutenant-colonel ,  et  1 ,600  pour  êti*e  colonel.  Les  sous- 
officiers  qui  procureront  des  rrcnics  recevront  le  grade  supérieur. 
Chaque  recrue  recevra  quatre  ccu^  romains.  Pour  êlre  admis  comme 
recrue,  il  faudra  êlre  propre  au  service  militaire ,  et  n'avoir  pas  moins 
de  cinq  pieds.  On  s'engagera  à  servir  pendant  quatre  ans.  Les  recrues 
seront  ct)nduites  dans  treize  villes  désignées  à  la  (in  de  la  SotiJicatÎQn. 

—  La  reine  douairière  de  Sardaigne  s'est  embarquée  le  ai  juin  à 
Gênes,  pour  se  rendre  à  Naples. 

—^  Le  journal  le  Finistère  avoit  rapporté  une  Jellre  écrite  à  bord  de 
la  fré&^ate  la  Melpomène,  dans  les  Âçores,  011  l'on  disoit  que  M.  de 
Palmela  avoit  proposé  au  commandant  de  la  division  navale  française» 
de  prendre  à  bord  de  ses  hâtimens  des  troupes  de  débarquement,  ajou- 
tant qu'il  rcpondoit  de  la  réussite  d'une  expédition  contre  don  Miguel. 
Le  gouvernement  vient  de  foire  démentir  celle'^nouvelle. 

—  Le  ministre  belge  à  Paris,  M.  Lehon,  est  parti  pour  Bruxelles. 

—  M.  de  Robanix,  le  chef  de  l'opposition  au  congrès  de  Bruxelles, 
a  fait  une  protestation  violente  contre  les  18  articles  des  dernières  pro- 
positions de  la  conférence  de  Londres.  Cette  protestation,  signée  d  une 
quarantaine  de  députés,  et  cMi'il  a  déposée  sur  le  bureau  du  président, 
est  basée  sur  ce  que  Fart.  1^  de  la  constitution  déclare  les  deux  Flan^ 

.  dres,  le  Luxembourg  et  le  Limbonrg  comme  faisant  partie  de  droit  du 
,  territoire  belge,  et  que  d'après  l'art.  80  le  roi  ne  peut  prendre  posses-^ 

sien  du  trône  qu'apî^ès  avoir  juré  de  maintenir  l'intégrité  du  teiritoire. 

Al .  de  Hobaulx  a  publié  en  mkm9.  temps  un  Afpel  anx  nations,  qui  est 

une  véritable  proclamation  aux  révolutionnaires  des  différens  pays  de 

l'Europe. 

—  La  discussion  a  été  assez  vive  au  comité  secret  du  3o  juin«  M.  No- 
thomb,  l'un  des  députés  qui  sont  allés  à  Londres,  a  dit  qu'à  leur  arri^ 
vée  le  roi  de  Hollande  avoit  proposé  le  partage  de  la  Belgique ,  et  que 
la  France  et  la  Pmsse  semb'oient  y  adhérer;  que  maintenant  le  prince 
Léopold  vouloit  qu'on  laissât  encore  le  Luxembourg  dans  /e  statu  quo, 
M.  van  de  Weyer  a  démenti  plusieurs  assertions  de  son  collègue.  Il  a 
soutenu,  par  exemple,  que  le  prince  ctoit  résolu  à. maintenir,  par 
tous  les  moyens,  la  possession  de  ce  pays.  Il  a  fait  valoir,  d'un  autre 
côté;  que  LéopoTd  tenoit  beaucoup  à  raraitié  de  la  France  j  qu'il  camp- 
toit  sur  celte  amitié ,  et  qu'il  n'eût  point  accepte  la  couronne  si  &^  dé- 
termination eût  été  hostile  au  cabinet  Français. 

—  La  discussion  publique  a  comftiencé  le  i**^  juillet.  L'opposition  a 
essayé  ses  ftirces  sur  une  question  incidente.  Une  proposition  de  M*  Gh. 
de  Brouckère ,  t^tdant^  à  forcer  les  ministres  à  proposer  eu  leur  nom 
l'acceptation  de^'^rcHminaires  de  Londres ,  a  été  rejetée  à  la.  majorité 
de  1*9  contre  55. 

—  Il  est  fort  probable  que  les  propositions  de  la  conférence  de  Lon- 
dres seront  acceptée^;  on  croit  qu'il  y  aura  k  cet  effet  une  majorité  de 
ii5  contre  70.  Le  bfttit  s'est  répandu,  d'un  autre  côt^,  que,  le  prince 
Léopold  ne  prendront  pas  la  couronne ,  si  l'opposttiou  s'élevoit  à 
40  voix. 

— *  Le  duc  régnant  c[e  Saxe-Cobourg  et  Gotha ,'  trère  du  prince  Léo- 
pold, vient  d'arriver  à  Londres.  Il  s'est  rendu  de  suite  à  Kensingtoa^ 
auprès  de  sa  sœur,  la  duchesse  de  Kent.  La  visite  du  duc  régnant  a,  sans 
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doute,  rapport  aux  divers  arraneeinens  de  famille  rendus  nécessaires 
par  rélection  du  priuce  Léopold  au  trône  de  la  Belgique.  Ce  prince 
n'ayant  pasd'enfans ,  il  est  uigent  de  régler  d'avance  sa  succession.  Ses 
deux  frères  sont  mariés  et  ont  plusieurs  fils. 

•—  Le  générai  polonais  R  orna  ri  no  a  livré,  le  ao  juin,  au  général  russe 
Rudiger,  un  combat  daus  lequel  celui-ci  a  perdu  1,000  prisonniers  et 
8  canons.  Le  général  Jaukowsky  a  été  moi  us. heureux  contre  Rudi^en 
il  a  perdu  5  aides-de-camp  et  beaucoup  de  munitions,  Le  quartier- 

fénéral  du  généralissime  est  à  Modliu.  Son  armée  est  en  marche  sur 
'lock,  dont  les  russes  out  repris  possession ,  ainsi  que  de  Siedlèce.  Ces 
derniers  se  concentrent  à  Dobrzyu  pour  passer  la  Vistule. 
.    — ^  Le  maréchal  Paskewitz.-£rivauskv,  nommé  commandant  de  Vav- 
tnée  russe  en  Pologne,  <!sl  arrivé  à  Mcmel  le  31  juin. 

-—  L'armée  du  pacha  d'Egypte  est  maintenant  de  70,000  hommes, 
tous  disciplinés  à  Teuropéenue.  Ce  vice-roi  a  envoyé  10,000  soldais 
pour  soumettre  Vile  de  Candie,  et  il  prépare  une  autre  expédiliou  pour 
Bagdad,  oii  il  a  reçu  Tordre  de  diriger  des  troupes.  On  construit  en  cp 
ntonient  à  Alexandrie  uu  sixième  vaisseau  de  jso  canons. 

—  On  annonce  Tirruplion  du  choIér}^-morbus  à  Archangel,  qui  est 
à  64  deg.  55  min.  do  latitude,  et  sur  les  côtes  de  la  mei^  Glaciale.  La 
contagion  y  a. été  transmise  par  les  barques  descendant  le  fleuve  de  fa 
Dwina ,  et  qui  y  apportent  les  produits  des  gouvernemens  russes  de 
Wologda  et  de  Wialka  ,  déji  infectés  l'automne  dernier  et  au  coumien- 
cement  de  ce  printemps.  Ou  craint  que  la  foire  d' Archangel,  qui  a  lieu 
en  août,  fasse  étendre  ia  maladie  dans  les  régions  occidentales  de  TEu- 
r^pe*  La  iiuède  a  déjà  pris  des  »)4,«}jures  pour  s'en  garantir. 

—  La  plus  vive  agitation  règne  toujours  à  Rîo-Janeiroj  les  actes  de 
veogoance  ne  discontinuent  pas.  Toute  la  population  libre*,  noire  et 
mulâtre,  est  en  armes;  les  blanc»,  qui  ne  forment  pas  la  30^  partie  de 
la  population,  sont  dans  la  transe.  Les  Français,  au  nombre  de  plus 
de  18,000,  craignent  aussi  1  et  ils  n'ont  précisément  ir^aiutenant  qu'un 
seul  bâtiment  pour  les  protéger,  au  lieu  d'une  division  entière  que  le 
gouvernement  entretenoit  autrefois. 

Nouvelles  Conjectures  pour  confirmer  la  fin  prochaine  du  monde, 
et  indiquer  les  époques  dés  principaux  évènemens  qui  doitfent  la 
précéder,  (i); 

L'auteur  de  cet  écrit  avoit  déjà  publié,  en  1823,  des  Conjectures 
jsur  ta  fin  p/xxcàaine  du  ter/ne  du  monde,  pour  servir  (T antidote  contre 
Jes  séductions  du  temps  (à\»  Nous  rendîmes  compter  de  cet  ouvrage  * 
a''  i$73,  et  en  louant  les  sentimens  de  pié^é  qui^aroissoieot  dans 
l'ouvrage ,  et  beaucoup  de  réflexions  sages  -et  solides  qui  y  étoient 
«emées  >  nous  nous  permîmes  de  dire  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  vague 
^t  d'arbitraire  dahs  les  conjectnffis  de  l'auieur^  et  que  ^es  rappro- 
4[:hemenk,  sesrcaiculs  cft  W  coàséquences  qu'fl  en  tifvoit.,  ne  oous 
i)atoi6soient  pas  fort  concluais*  L'auteur  ne  s'est  pqint  4>ffânsé   de 

(*•)  In -S**,  piix,.  2  fr,  5o  pent.  et  3  fr.  fr^no  de  port.  A  Toulouse, 
4ohetç  Senobt  et  À  Pacls  ^  (nu  bureau  de  ceJQurnaL    , 
(a)  iSL^&^,  mêmes  pri)^.>  cbcef  Iw  cornes. .         . 
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nos  remarqués  y  et  nous  l'en  remercions.  Mais  il  vient  de  publier  le 
complément  de  ses  premières  conjectures  dans  un  nouyel  écrit,  oii 
il  s'appuie  beaucono  sur  la  prophétie  attribuée  à  saint  Malachie^ 
et  sur  une  autre  puoliée  à  Naples.  Il  croit  Ifue  ces  prophéties  mé-*' 
ritent  plus  de  confîance  que  toutes  ct^Ues  qui  circulent  nepuis  quel- 
ques moisi'y  en  quoi  il  nous  semble  qu'il  se  fait  illusion.  La  propnétte 
attribuée  à  saint' M alachie  est  totalement  décréditée ,  et  celle  de  Na-^ 
pleS)  dont  on  ne  cdnnoît  pas  l'origine ,  est  encore  plus  suspecte.  Des 
conjectures  appuyées  sur  des  fondemens  si  peu  solides  sont-ellos  bien- 
propres  à  entraîner  l'assentiment  du  lecteur? 

L'auteur  se  plaiut  qu'on  néglige  les  prophéties;  il  cite  l'avis  de 
saint  Faut:  Prophetias  nolite  spernere*  Nous  permeltra-t-il  de  lui  dire 
que  ce  n'est  point  mépriser  les  prophéties  que  de  reieler  des  eom- 
inentaires  et  des  conjectures  qui  n'ont  riea  que  d'arbitraire,  et  qui 
donnent  un  peu  la  torture  aux  prophéties?  11  faut  sans  doute  étu- 
dier les  propaéties;  mais  plutôt  peur  y  chercher  des  avis  salutaires 
Sropres  a  nous  dinger»  que  pour  y  pénétrer  l'avenir.  Si  saint  Paul  a 
it  :  Propàetiàs  néUte  spernere^  le  Sauveur  lui^nième  a  dit  à  ses  apô~* 
très  :  Nork  est  pestrûm  nossê  tempora  t^ei  mùntenta  quœ  pater  posuk  in 
sud  potestaie f  par  oii  Notre  Seigneur  semble  condamner  cette  curio-^ 
site  indiscrète  qui  nous  porte  à  assigner  l'époque  de  la  Bn  des  temps;. 
Il  est  si  facile  d'ailleurs  de  se  tromper  à  cet  égard,  il  y  a  eu  tant 
d'exemples  d'illusions  de  très-bonne  foi ,  nous  avons  vu  tant  de  con- 
jecturfs,  appuyées  sur  \qs  indices  les  plus  légers,  sur  les  rapprochc- 
mens  les  plus  vagueii,  sur  îos  calculs  les  plus  arbitraires,  que  c'est 
tme,  grande  sagesse  que  d'être  en  garde  en  ce  geure  conlro  dès  ex- 
plications f»t'des  conjectures  nouyoUes,  qui' n'ont  rien  de  plus  solide 
que  d'autres  plu5  anciennes  et  déjà  oubliées. 

Dans  le  syétème  de  T^^uteur,  la  fin  du  mondé  est  fixée  a  6000  ans; 
Jérusalem  sera  rétablie;  et  les  .îiiifs  se  convehnont  :  encore  ce  ne 
sera  que  le  petit  nombre.  Le  sixième  âge  de  l'Eglise  a  commencé  eîi 
1817;  cette  époque  a  dû  concourir  avec  ie  comnlc:}çement  du  second 
J^œ ,  et  avec  rouverture  du  sixième  sceau.  En  1840  CQinîTïcnceront 
les  irruptions  des  armées  de  l'Orient  :  en  1888  naîtra  ranlecîîrifit; 
en  1890  les  infidèles  seront  appelés  à  )a  connoisseuce  dii  vrai  Dieu; 
en  1912  l'intonnation  de  la  sixième  trompette  annoncera  le  commen- 
cement du  règne  de  l'antechrist.  Ici  se  placpnt  les  abominations  de 
ranlecbrist,  ses  prodigeâ,  l'apparition  du /aux  prophète  qui  doit  le 
seconder,  celle  çles  deux  vrais  prophètes  qui  doivent  gravai) U;r  à  la 
conversion,  des  Juifs,  leur  niori  violente,  et  une  dernière,  e^t  terrible 
persécution  ccmtre  rÈglise.  En  1957,  effusion  oe  la  sixième ^cpupe^ 
par  laquelle  se  manifestera' la  puissance  de  Jé^us-Christ  cpnû'c  ses 
ennemis  :  alors  commencera* le  septième  âge,  et  le  monde  finira  en  1999. 

Yoilà  tout  le  plan  de  l'auteur,  qui  cite  pour  l'appuyer  la  prophétie 
de  Napies^  qui  n'a  aucune  espèce  d'autorité,  et  une  lettre  d'un  cha- 
noine de  M.  que  l'on  nç  nomme  même  pas.  Cette  lettre,  datée  du  a5 
janvier  1786,  n'est  cependant  pas  lout-a-fait  conforme  au  système  de 
l'auteur;  car  le  chanpine  fait  finir  le  monde  environ  un  siècle  plus  tôt. 
Et  puis  je  trouve  que  ce  chanoine  éloit  un  peu  épris  des  idées  de  Rpn- 
dety  et  qu'il  fait  un-  grand  éloge  de  ee  savant,  estimable  à  béttucdup 
d'égftrds,  mais  en  même  temps  janséniste  très-décidé,  et  Miteur  de 
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quelques  insuvais  ouvrages  de  ce  parti.  Rondet  assiçDpit  Tépoque  de 
la  flo  du  inonde  a  l'au  1860,  cl  croyoit  que  les  temps  qui  suivroieot  le 
rappel  el  la  conversion  des  Juifs  ne  seroient  que  de  trois  ans  et  demi; 
sur  quoi  il  eut  une  dispote  avec  un  autre  janséniste,  Tabbé  Malot, 
qui  fixoit  le  retour  des  Juifs  en  1849  :  car  chacun  là-dessus  a  sou  sys- 
tème ,  et  tous  sont  fondés  sur  des  calculs  que  chaque  auteur  trouvoit 
très-plausihles.  Malot  et  Rondet  sont  aujourd'hui  abandonnés,  tout 
aavans  qu'ils  éloient ,  et  Ton  convient  que  leurs  fixations  d'époques 
étoient  imprudentes  et  téméraires. 

L'auteur  des  Nouvelles  Conjectures  est  un  pieux  laïc,  quia  médité  sur 
la  fin  des  temps,  en  quoi  assurément  il  a  très-bien  fait  ;  mais  son  tort  est 
d'avoir  voulu  publier  l.i-dessus  un  système.  Il  faudroit  pour. cela,  non- 
seulement  de  la  piété,  et  une  étude  approfondie  de  l'Ecriture,  mais  en- 
core beaucoup  de  discernement  et  de  critique,  et  c'est  en  manquer  que 
de  citer  comme  des  autorités  des  écrits  dont  on  Me  connoît  même  pas  les 
auteurs ,  et  qui  ne  sont  eux-mêmes  que  des  hypothèses  et  des  cooiec- 
tures  auxquelles  on  ne  voit  aucun  fondement  solide.  Nous  demandons 
pardon  à  l'auteur  de  nous  expliquer  avec  trop  de  liberté  peut-être  sur 
ses  conjectures;  mais  nous  n^avons  point  trouvé  de  preuves  oii  nou^ 
en  cherchions,  et,  en  louant  ^^  bonnes  intentions,  nous  avouons 
que  nous  ne  saurions  adopter  toutes  ses  idées. 


l 


IjVi  Bibliothèque  des  Amis  de  la  Religion  continue,  malgré  la  difficulté 
des  circonstances.  La  dernière  fois  que  nous  en  avons  parlé,  n°  169a,  il 
-T  a  voit  3a  volumes,  dont  16  de  Bourdaloue  et  i5  àes  Lettres  édifiantesi 
iepuis,  il  a  successivement  paru  17  volumes,  dont  un  ^eul  des  Lettres 
édifiantes  f  le  tome  XIV:  tout  le  reste  est  de  Bourdaloue,  et  comprend 
depuis  le  tome  XVII  jusqu'au  tome  XXXIII.  Ce  dernier  volume  ter- 
mine les  œuvres  de  Bourdaloue.  A  la  fin,  on  a  inséré  les  notices  sur 
Bourdaloue,  cjui  accoi»|,agnoieut  les  dernières  éditions.  La  partie  des 
oeuvres  du  célébra  prédicateur,  qui  se  trouve  dans  les  16  nouveaux  vo- 
.lumeS)  se  compose  des  mystères,  des  panégyriques,  des  exhortations  ei 
des  pensées. 

Les  souscripteurs  jouissent  donc  en  totalité  des  œuvres  du  célèbre  jé- 
suite. Il  paroft  qu'on  va  maintenant  continuer  la  collecliou  des  Xe///w 
édifiantes,  qu'on  avoit  un  peu  interrompues,  pour  terminer  le  Bour- 
daloue. La  commodité  du  format,  qui ,  comme  ou  sait,  e«st  tout  in-]8, 
doit,  aux  veux  de  beaucoup  de  personnes,  donner  du  prix  à  cette  en- 
treprise. On  peut  porter  un  si  petit  volume  à  la  promenade.  On  sait  que 
le  prix  de  chaque  volume  est  de  12  sous.  L'ouvrage  se  trouve  chez  l'iin- 
çrimeur  Béthune  et  chez  les  frères  Gaume. 


J^  git««*,  2tîrrint  Ce  €Urr. 


Cocas  DM  EFFETS  PCBLIGS. — BouTse  du  /^  Juillet  x83i. 

Trois  pour  100,  jouissance  du  23  juin ,  ouvert  à  56  fr.  éo  o.  et  Sermé^k.  66  fr,  90  c. 
Cinq  j)our  100^  jouissanve  du  2«  mars,  ouveil  k  85  h.  60  c.  et  fe^ini  à  86  fr.  QOfc- 
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^claireissemens  sur  une  question  importante  retat\ 
mort  de  M.  Grégoire  ^  ancien  évêque  constitutif 
Lotr^^CheTy  avec  les  Pièces  Justificatives  (i) 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire  connoiti^  Tesprit  et  Tobjet  de 
cet  écrit  qu'en  citant  ravertissement  qui  se  trouve  à  la  tête  : 

«  Pendant  cette  longue  et  étrange  agitation  des  esprits  qu'ont  excitée 
en  sens  divers  les  circonstances  c|ui  ont  précédé  et  suivi  la  mort  de 
M.  Grégoire,  la  seule  impression  intérieure  que  nous  ayons  éprouvée  a 
été  celle  d'une  inexprimable  surprise.  C'étoit  à  nos  jreux  up  phénomène 
bizarre  de  voir  des  gens  qui  font  hautement  profession  de  ne  pas  croire 
en  DieU|  prendre  un  si  vif  intérêt  à  des  choses  qui  sont  exclusivement 
du  ressort  de  la  foi ,  de  la  croyance  religieuse.  Il  nous  sembloit  singu- 
lier de  trouver  sur  Vextféme^onclion  et  sur  les  suffrages  de  PEgUse  de 
graves  et  interminables  articles  dans  les  journaux  les  plus  mécréans 
comme  les  plus  frivoles.  Jamais,  il  faut  Tavouer^  Tesprit  de  parti  ne  se 
montra  plus  honteusement  ridicule,  en  ne  sachant  être  que  violent;  et 
pour  la  millième  fois ,  il  n'a  que  trop  prouvé  que  tout  lui  est  bon , 

Sourvu  qu'au  nom  de  la  liberté  il  ne  laisse  échapper  aucune  occasion 
'entraver,  d'opprimer,  d'anéantir  toute  indépendTance,  toute  liberté, 
et  surtout  la  liberté  de  conscience.  Ce  que  nous  ne  voulons  pas  au  reste 
appeler  ici  par  son  nom  sera  peut-être  suffisamment  expliqué  dans 

Îuelque  partie  de  cet  écrit.  Son  principal  et  presque  unique  objet  est 
'ailleurs  d'envisager  toute  cette  afiaire  sous  le  rapport  théologique ,  et 
de  traiter  ihéologiquement  et  non  politiquement  la  théologie.  Nous  fe- 
rons parler  la  tradition  constante  de  l'Eglise  sur  tous  les  points  dont  on 
a  provoqué  l'examen,  et  nous  mettrons  nos  lecteurs  à  portée  déjuger 
par  eux-mêmes  «i  les  décisions  qui  en  résultent  s'appliquoient  en  effet 
a  M .  Grégoire.  » 

Dans  le  corps  de  Touvrâge,  l'auteur  explique  l'état  de  la 
question  \  il  s'agit  de  savoir  si  M.  l'archevêque  pouvoit  permet- 
tre d'administrer  les  sacremens  à  Grégoire  et  lut  accorder  la  se* 
pulture  ecclésiastique.  Pour  résoudre  cette  question ,  l'auteur 
remonte  aux  notions  théologiques  sur  le  schisme  et  Thérésie , 
et  applique  ces  notions  à  la  constitution  civile  du  clergé ,  dont 
il  donne  une  idée  succincte.  Nous  citerons  du  moins  une  por- 
tion de  ce  que  dit  l'auteur  sur  le  schisme  : 

<c  II  y  a  schisme,  lorsqu'en  reconnoissaut  un  chef  dans  TËglise ,  on 

% 
(i)  Id  «-  8",  prix,  3  fr.  et  a  fr.  4o  cent,  franc  de  port.  A  Paris,  chez 
Adrien  Le  Glere  et  compagnie,  au  bureau  de  ce  journal. 

Tqwm  LXFIIL  U Ami  de  la  Religion.  Ff 
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mèconnott  qu<^lques-uns  de  ses  droits»  dé  ses  privilèges.  Celui  qui  etr- 
seigfie  que  le  Pape  esl  le  centre  de  la  communiou  chrétienne,  mais qiri 
lui  refuse  If  primauté  d'honneur  ou  de  juridiction ,  n'est  pas  seulement 
hé^éHqtBe,  il  est  encore  coupable  de  schisme  :  il  tend  à  desunir  TEgliser 
d'avec  son  chef. 

D  II  y  a  schisme,  toutes  les  fois  qu'on  refuse  l'obéissance  canonique 
aux  décrets  du  souverain  pontife, 

»  11  y  a  schisme,  lorsqu  on  méconnoîtl'auloritéd'un  évêque  légitime^ 
institue  suivant  les  formes  canoniques,  ou  lorsqu'on  lui  refuse  tk  son- 
mission  qui  lui  est  due  comme  au  premier  pasteur  du  diocèse- 

»  Il  y  a  schisme,  lorsqu'on  refuse  de  se  soumettre  à  un  curé  ou  a  tout 
autre  pasteur  légitimement  établi  par  l'Eglise.  ■ 

»  11  y  a  schisme ,  toutes  les  fois  qu'il  y  a  intrusion ,  et  qu'on  élève  au-  ' 
tel  contre  autel.  11  y  a  donc  schisme  de  la  part  du  faux  pasteur  qui 
vient  usurper  une  place  que  l'Eglise  ne  lui  a  pas  confiée,  et  de  la  pnrt 
des  fidèles  qui  le  reconnoissent  sciemment.  Photius,  usuroant  la  dignité 
de  saint  Ignace;  avant  lui ,  M<^jorin  ,  disputant  à  Gécilien  le  stége  de 
Carthage,  n'étoicnl  pas  moins  schisma tiques  que  IN ovtf tien  se  faisant 
élire  pape  en  la  place  de  Corneille.  Un  prêtre  qui  vondroit  s'étabKr 
dans  une  cure,  diriger  une  communauté  religieuse,  sans  l'autorité  lé- 
gitime, émanée  directement  et  essentiellement  de  l'Église,  seroît  encore  ' 
coupable  de  schisme,  aussi  bien  que  ceux  qui  le  rcconnoîtroient  eit 
cette  qualité. 

»  En  un  mot,  on  se  rend  coupable  de  schisme  général  ou  particulier, 
complet  où  incomplet,  toutes  les  fois  que  l'unité  de  l'Eglise  est  rompue 
en  tout  ou  ei)  partie,  soit  qu'on  se  sépare  d'une  église  particulière  en 
Communion  avec  l'Eglise  universelle,  soit  qu'on  se  sépare  immédiate- 
ment de  TEgliise  universelle  elle- même ,  soit  qu'on  refuse  l'obéissance 
eu  un, seul  potm  ,.8oit  qu'où  ia  cefuse  en  taMS>&oit qu'on  eire  $aii<|3i|is-r; 
teur,  soit  qu'oq  s'unisse  k  un  pasteur  étranger  et  que  l'Eglise  ne  recon- 
noît  pas.  » 

L'auteur  développe  foil  bien  la  doctrine  sur  le  schisme  ,-U* 
quelle  est  fondamentale  dans  le  cas  présent  ;  il  montre  ce  qu'il 
faut  entendre  par  Tunité  de  TEgltse ,  et  combien  est  consolante 
et  admirable  I  harmonie  établie  d'institution  divine  entre  tous 
les  membres  de  ce  ^rand  corps ,  mais  en  même  temps  il  fait 
sentir  quel  est  le  crime  et  le  malheur  de  ceux  qui  rompent 
cette  précieuse  unité ,  un  des  plus  beaux  et  des  plus  touchans 
caractères  de  l'Eglise  catholique.  Il  rapporte,  sur  ce  point ,  des 
exemples  et  des  autorités  de  la  tradition,  et  répond  atix  objec- 
tions qui  ont  été  faites  en  faveur  de  Grégoire  : 

il  On  dira  peut- être  que  M.  Grégoire  a  déclaré  qu'il  professoît  la  re- 
ligion caiholique,  apostolique  et  même  romaine,  et  que  cela  devoit  sut- 
fire  :  vain  subterfuge,  qui  cède  à  l'évidence  des  faits,  et  à  ce  que  nous 
avons  établi  aiitérfeiireinent.  Ce  n'est  pas  une  profession  de  loi  cap- 
tieuse que  l'Eglise  attend  àes  sectaires,  pour  les  réconcilier,  pour  leur 
ouvrir  sdu^sein,  pour  les  faire  rentrer  dans  sa  communion.  Itsdemeu- 
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rent  flfo^o^  49Bt  qu'ils  ne  rétractent  pas  en  termj»s  précis  ies  erreurs 
spéciales  dans  lesquelles  -ils  sont  tombés.  Mgr  Parcuevêque.  de  Paris 
pouyoit-il  en  eÏÏet  se  contenter  d^une  déclaration  dérisoire,  qui  se 
trouvoit  en  propres  mots  dans  la  constitution  civile  du  clergé,  ce  ra- 
tliaa  de  diverses  hérésies?  On  y  lit  que  l'êvêque  élu  fera  le  sirrinent  de 
pmjfètter  la  région  catholique,  apostolique  et  romaine.  Ce  n'est  pas 
dans  des  expressions  vagues  c[ue  consiste  une  pro{bssion  de  foi  qui 
doit  exclure  toute  erreur,  et  réparer  le  scandale  du  schisme  et  de  Thé- 
résie  :  c'est  dans  une  abjuration  expresse  de  tout  ce  que  l'on  a  soutenu 
de  contraire  aux  dogmes  de  l'Ëgiise.... 

»  Cette  obstination i  prolongée  pendant  quarante  ans,  a-t-elle  au 
moins  cessé  aux  approcnes  du  moment  Fatal?  Tout  prouve  le  contraire* 
Bi.  Grégoire  demande,  il  est  vrfti,  les  derniers  sacremens;  mais  il  se 
refuse  aux  invitations  de  M.'le  curé  de  l'Abbaye-aux-Bois,  qui  le 
presse  d'abjurer'ses  erreurs.  En  vain  Mgr  Tarçhevèque  de  Paris  lui  écrit,. 
le  5  mai,  une  lettre  pleine  de  charité,  et  le  prie,  à  genoux ,  d'avoir 
pitié  dé  son  ame.  en  rentrant  dans  le  sein  de  l^unité  catholique,  L'évèque 
constilutionnel  de  Loir-et-Cher  repousse  lia  main  bienveillante  du  vé^. 
nérable  pasteur.  Non-seulement,  dans  sa  réponse  du  7  mai,  il  refuse 
de  réiracter\è  serment  funeste  qui  l'a  mis  hors  de  TËglise,  mais  encore 
il 'déclare  qu'il  est  inéhranlabUment  attaché  à  sa  croyance  ^  c'est-à-dire, 
comme  nous  l'ayons  prouvé,  dans  tout  le  cours  dé  cet  ouvrage,  au 
âclusme  et  à  l'hérésie,  il  y  renouvelle  même  une  des  doctrines  favorites 
du  jansénisme)  rejetée  par  l'Eglise,  en  supposant  que^  dans  V affaire 
de  ratianîsme ,  ce  fut  a  abord  un  très-petit  nombre  qui  resta  fidèle  à 
la  foi  de  Nicée;  prétention  hérétique ,  qui  détruit  la  visibilité  de  TE-  \ 
glise ,  en  supposant  que  la  profession  de  la  véritable  foi  put  se  concen- 
trer daus  un  très-petit  nombre  d'évèquès ,  contre  les  promesses  formelles 
d[e'JéBtt»^hrist;  etaBn  de  ne  laisser  aucun  doute  $ur  Sfis  sèntïmens, 
il  signe  :  Henri  Grégoire,  ancien  éùéque  de  Blois,  se  glorifiant  ainsi 
d'un  titre  qu'il  n'a  jamais  eu,  même  selon  les  dispositions  de  la  con- 
stitution civile  du  clergé.  De  nouvelles  instances  de  Mgr  l'archevêque 
derPariSy  1^7  et  le  nmài,  deviennent  également  infructueuses,  et  ne 
serrent  qu'à  constater  la  résistance  invincible  de  M.  Grégoire.  » 

On  rëpond  ensuite  à  quelques  autres  difficultés  que  nous  ne  ^ 
eroyons  pas  nécessaire  ae  mentionner  ici ,  parce  qu'il  en  a 
déjà  été  question  dans  ce  journal.  Dans  une  uéppendice  qui 
quilles  Eelaircissemengy  on  cite  quelques  passag^es  de^  écrits 
politiques  de  Grégoire,  qui  peuvent  faire  juger  de  la  sensibilité 
et  delà  philanthropie  de  ce  conventionnel.  Il  accuse  le  jeune 
cierge  dejhnatisme,  lui  qui  a  poussé  la  haine  des  rois  jusqu'au 
fanatisme,  lui  qui  s'étoit  oublié  jusqu'à  préconiser  le  tyranni- 
cide  en  chaire  î  II  reproche  au  clergé  d'avoir  mêlé  la  religion  à 
la  politique ,  et  tous  s^es  écrits  sont  empreints  d'un  mélange  dé- 
goûtant de.  principes  religieux  avec  les  idées  révolutioiinaires  ! 

«t  Combien  d'autres  idées  pénibles  s**  pn'senlent  ici  d'elles-mêmes  à 
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Fesprit  dn  lecteur!  Qael  triste  spectacle  aux  yeux  de  la  foi!  Quel  con- 
cours de  circonstances  affligeantes  pour  les  fidèles!  Un  malheareaz 
VieiHard  qui  porte  en  lui  l'empreinte  indestructible  d'une  consécntioii 
fktale ,  ne  s'occupe ,  sur  son  lit  de  mort ,  que  de  ses  rêveries  politiques, 
que  de  sa  prédilection  pour  les  institutions  républicaines,  eue  de  toute 
cette  suite  d'agitations  vaines  ou  funestes^  auxquelles  sa  longue  cir- 
rière  fut  entièrement  livrée.  Sa  conscie^ice  est  plongée  dans  un  calme 
profond,  plus  terrible  que  la  tempête.  Celui  dont  la  violence  se  fit  re- 
marquer au  sein  même  de  la, convention,  n'éprouve  aucun  trouble, 
aucun  regret.  Les  remords ,  l'humiliation ,  le  repentir  ne  doivent  pas 
déshonorer  une  si  belle  vie!  Au  milieu  des  hypocrites  témoignages  de 
respect  et  de  vénération  que  lui  prodiguent  seA  faux  sectateurs,  ear- 
diens  assidus  de  sa  couche  douloureuse,  il  ne  ie  reproche  nen.  Mais 
encouragé  par  des  inspirations  officieuses  qui  le  flattent ,  il  lance  contre 
le  père  commun  des  ndèies  les  traits  d'une  censure  pleine  de  malignité 
il  d'injustice.  Il  calomnie  le  souverain  Pontife  au  point  de  le  repr^ 
senter  comme  un  homme  cruel  et  un  tyran.  Et  quel  tort  n'impute-t-il 
pas  À  ce  corps  révéré  de  pasteurs  orthodoxes  dont  il  se  sépara  par  ua 
liiur  de  division  qu'il  n'a  pas  voulu  détruire  I  A  l'en  croire ,  la  véritable 
plaie  de  la  religion  c'est  le  clergé  ;  tout  le  mal  vieat  du  clergé  seul.  S'il 
est  en  butte  à  une  haine  implacable,  ce  n'est  pas  parce  qu'il  est  écrit: 
Je  vous  envoie  comme  des  agneaux  au  milieu  des  loups,  c'est  l'effet 
naturel  de  sa  conduite.  Il  a  ui  prétention  de  faire  rétrograder  la  civUi^ 
sation  au  lieu  de  favoriser  ses  progrès.,,.  Il  s*  oppose  au  mouvement  de  h 
société  (i)«  Ces  expressions  ne  sont  pas  équivoques ,  et  on  croit  enten- 
dre les  instigateurs  de  ce  mouvement  \o\im9\\ev  qui  nous  tient  toujouxt 
dans  l'anxiété  et  les  alarmes,  en  suggérer  si  à  propos  au  moribond  le 
jndicieux  élogcv  »  ,.» 

Les  pièces  justificatives  sont  au  nombre  de  huit;  il  y  a  dans 
le  noiuDre  une  lettre  de  M.  Tarcbevéque ,  qui  n'avoit  pas  en^ 
core  été  publiée.  On  a  joint  aux  pièces  la  lettre  de  M.  GuilIoDy 
qui  avoît  été  insérée  dans  la  Quotidienne,  parce  que,  dans  le 
corps  de  l'écrit,  on  fait  quelquefois  allusion  à  celte  lellre,  et 
qu'on  répond  à  quelques  argumens  qu'elle  contient. 

Cet  écrit,  quoiqu'il  traite  principalement  une  question  de 
théologie ,  n'a  rien  de  sec  et  d'aride  \  il  peut  très-bien  être 
compris  par  les  gens  du  monde,  qui  y  trouveront  même  delà 
variété ,  de  l'intérêt  et  du  mouvement.  Il  y  a  même  des  mor- 
ceaux pleins  de  chaleur,  et  qui  décèlent  dans  leur  auteur  Fin- 
di^natîon  d'une  ame  honnête  contre  des  scandales  dont  la  re- 
ligion et  la  société  ont  également  à  gémir. 

NOUVELLES  ECCLÉSUSTIQUIIS* 

Paris.  Au^ssage  du  Roi  par  Tix>yes,  M.  l'évéqoe  de  cette  ville 
lui  a  présente  les  hommages  de  son  clergé,  et  l'a  assuré  des  sentimeoi 

(i)  Rëpanie  de  Grégoire  à  M.  l'iroheréque. 
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de  tous  ses' prêtres,  et  de  leur  dësir  de  se  servir  de  leur  influence 
pour  inspirer  la  soumission  aux  lois  et  l'union  entre  les  eitojens. 
Le  prince  a  répondu  qu'il  voroit  avec  plaisir  qu'on  apprêcioU  son 
intention  de  consers^er  a  la  religion  le  respect  qui  lui  est  du,  et  tTen-r 
tourer  le  ministère  ecclésicu tique  de  la  protection  que  les  lois  lui 
assurent. 

—r  Au  mois  de  février  dernier,  M.  Tabbë  Heuqucville,  cure  de 
Clichy,  près  Paris,  fut  arrêté  à  Paris  comme  ayant  pris  part  an  ser- 
vice d:u  i4,  puis  relâché  quelques  jours  après.  Il  se  vit  en  butte, 
dans  sa  paroisse,  à  une  opposition  foi^mée  par  quelques  mauvaises 
têtes  du  lieu,  et  encouragée,  à  ce  qu'il  paroi t,  par  l'autorité  lo- 
cale. Il  fut  obligé  de  quitter  le  presbytère,  et  se  retira  à  Paris.  Les 
habitans,  ou  plutôt  ceux  qui  lui  étoient  opposés,  sôllicitèi'ent  son 
remplacement;  mais  l'autorité  ecclésiastique  ne  crut  pas  devoir 
accéder  à  leurs  désirs;  elle  espéra  que  cet  orage  se  calmeroit,  et 
elle  voyoitbeaucoupd'inconveniens  a  céder  facilement  aux  préven- 
tions de  quelques  esprits  turbu\ens.  La  paroisse  n'avoit  donc  pas  de 
prêtre.  On  imagina,  il  y  a  quelques  jours,  de  s'adresser  à  l'abbç 
Châtel  qui,  en  effet,  se  rendit  à  Clichy  dimanche  dernier;  mais 
Tautorite  avoit  été  avertie,  et  le  maire  reçut  du  ministère  une  dé^ 
fense  d'ouvrir  les  portes  de  l'église  à  l'intrus.  Ses  partisans  se  sont 
aw^isés  d'un  autre  moyen  ;  on  a  élevé  un  autel  en  plein  air^  sur  la 
place,  en  face  de  l'église,  et  Châtel  y  a  dit  la  messe  en  français.  Ne 
voilà-t-il  pas  un  beau  triomphe ,  et  la  paroisse  où  saint  Vincent 
de  Paul  a  été  curé  n'a-t-elle  pas  lieu  de  se  réjouir,  si  elle  tombe 
entre  lés  mains  d'un  misérable  qui  retranche  des  dogmes,  sup- 
prime des  sacremens ,  et  qui  renie  l'autorité  de  son  évêque  pour 
reconnoitre  celle  des  Templiers,  et  recevoir  d'eux  sa  mission  ? 

—  Plusieurs  ecclésiastiques  du  diocèse  de  Beauvais  ont  adhéré 
a  la  déclaration  du  clergé  de  la  ville  épiscop^^le  au  sujet  de  la 
partie  du  discours  de  M.  l'abbé  Alouvry ,  relative  à  M.  Guillon. 
MM;  Bessières,  Labarre,  Colmain,  Obré  et'Pinart,  prêtres,  su- 
périeur, directeurs  et  professeurs  du  petit  séminaire  de  Saint- 
Germer,  ont  adressé  à  VAi^enirleiir  adhésion  sous  la  date  du  afi 
juin.  M.  Griselle,  curé-doyen  de  Clennont-sur-Oise;  sept  curés 
du  même  canton,  MM.  Roquart,  Carruette,  Carron,  Davl>os, 
Lalouette ,  Denôyelle  et  Mac'Guiie ,  curés  d'Agnetz ,  de  la  Neu- 
ville en  Hez,  d'Avregny ,  de  Bulles,  de  Mainbevillé,'de  Baifleul 
le  Socq  et  d'Erquery,  et  M.  Pécourt,  vicaire  de  Ctennont,  ont 
aussi  adhéré,  le  24  juin ,  à  la  protestation  du  chapitre  et  du  ôtergé 
de  Beauvais.  Le  clergé  du  canton  de  Saint-Germer ,.  même  dio- 
cèse, s'est  uni  à  la/ même  déclaration ,  par  une  lettre  du  20 'juin, 
et  signée  de  M.  Machue,  curé -doyen,  et  de  MM.  Mauge'r', 
Heu,  Barbier,  VîardV  Sanglier,  Femerich  ,*  Delavy ,  Gellis', 
Legrand  et  Amoudiy ,  curés  de  Tàlmontier ,  de  lat  Lajidclle ,  itc 
Flavacourt ,  de  Labosse ,  de  Saint-Pierre-ès-CKamps ,  de  Blacourt, 
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àe  Pttiseux  eo  Bray  ^  de  Caif|;y ,  d'Epaubour^  et  de  la  Çliapene 
aux  Potz.  MM.  Qaudissart^  cure  de  Wavigmes ,  arrondissement 
de  Clerniont,  et  Bourre ,  curé  d'Allonne,  canton  de  Beaavais,  se 
ti'ouvant  dans  le  canton  de  Saiut-Germer,  se  sont  unis  au  clergé 
de  ce  canton. 

—  Le  clergé  du  diocèse  de  Sirasbourg  vient  de  donner  un  bel 
exemple  du  plus  honorable  dévouement,  ct^  si  la  cause  qui  a  pro- 
voque ce  dévouement  est  affligeante^  le  résultat  a  fait  ressortir  de 
la  manière  la  plus  éclatante  l^prit  de  désintéressement  et  de  sa- 
crifice de  ces  pr^ti^es,,  qu  ane  ingrate  génération  n'apprécie  mal 
que  parce  qu'elle  ne  les  connoil  pas.  Pour  expliquer  ce  résulut» 
il  faut  remonter  un  peu. plus  haut,  et  faire  connoître  des  détails 
assez  tristes;  mais  nous  nous  bornerons  à  ce  qui  est  essentrel.  Le 
petit  séminaire  de  Strasbourg  avoit  exige  de  grandes  dépienses^  par 
la  nécesjfilé  d'acheter  une  maison  et  d'y  faire  des  ré  para  tiens  con- 
sidérables. L'école  ecclésiastique  de  la  Chapelle ,  dans  le  Haut- 
Khîn,  étoit  grevée  d'une  dette  énoi  me  j  cette  maison  avoit  été  di- 
rigée pendant  plusieurs  années  par  M.  l'abbé  lâenhart,  neveu ds 
gran d- vicaire ,  mort  l'année  dernière.  N'a-t-elle  prospéré  que  sous 
sa  direction,  comme  il  le  dit  dans  un  mémoire  récent  contre  son 
évêque?  ou  bien  e&t-il  vrai  <jue  sa  gestion  ait  été  desordofinée, 
comme  il  est  dît  dans  un  autre  mémoire?  Toujours  est- il  ccrtaÎD 
que,  depuis  1822^  que  M.  Ljenhart  fut  nommé  principal,  il$> 
toit  manifesté  une  disproportion  croissante  entre  les  recettes  elles 
dépenses.  Le  déficit  s'cleva  en  cinq  an^  jusqu'à  100,006  fr.  Nous 
avons  sou»  lej^yeux  un  état  des  comnles  yle  la.  maison .  dressé  par 
une  commission  formée  exprès  à  BelfoiH,  et  signé  par  M.  Lacom- 
pard.  On  y  dit  que  M.  Tabbé  Lienhart  auvoit  à  ren dire  compte 
d*une  somme  de  68,000  fr.  Il  a  liait  des  emprunts  à  divencs  per- 
sonnes, il  s'est  livré  au  commerce  des  bœufs,  il  a  souvent  beaucoup 
d'effets,  qui  ôut  été  presque  tous  protestes  aux  échéances;  despow- 
suite&judiciaires  ont  été  dirigées  contre  lui,  et  le  tribunal  à  remla 
plusieurs  jugemens  qui  lecoudanuièreut  même  par  corps.  En  1823, 
il  fut  décidé,  après  un  examen  des  comptes,  que  M.  Lienhart  n  eut 
plus* à /occuper  de  Padministration  unaucicre  de  la  maison,  et 
M.  révêque  nomma  ensuite  un  autre  principal.  Noiis  avons  va, 
xx^  1755,  que  M.  Lienhart  avoit  entrepris  de  se  maintenir  dans  sou 
poste  malgré  M.  l'évéque;  il  fallut  recourir  aux  tribunaux,  «i 
M.  Lienhart  espéroit  peut-être  quelque  appui  comme  libéral  :  inu^ 
le  tribunal  de  Belfi^ri,.  et  ensuite  la  cour  royale  de  Colinar,  n'ont 
point  admis  ses  prétentioiis.  CTest  peut-être  là  ce  qui  Ta  blesse,  ei 
ce  qui  Ta  porté  à  publier  le  mémoire  dont  nous  avons  parlé,  el 
qui  a  produit  le  plus  mauvaiîs  effet  pour  lui-même  dans  tout  le  dio^ 
cèse.  Le  clergé  a  fait  paroitre^  dans  cette  occasion,  Fe  bon  esprit  jjui 
l'anime.  Instruit  du  péril  q^ui  menaçoit  les  deux  écoles  ecclési^- 
tiques,  car  celle  de  Strasbourg  étoit  aîissî  eu  souffiànce,.  il  s'est  w 
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signé  MX  plos  grands  sacrifices.  On  le  Yoit  par  le  compta  rendu 
de  Fadministration  de  la  caisse  diocésaine,  qui  vient  aétre  im- 
primé; nous  en  copions  ici  le  préambule,  qui  mérite  d'élire  Conuu^ 
en  entier  :         • 

a  Au  premier  coup-d^cBil  que  Ton  jette  sur  ce  tft-blean ,  on  oe  peut^ 
sVmpècner  d'admirer  les  e0brts.que  le  clergé  et  les  fidèles  viennent  der 
faire  dans  des  momens  difficiles ,.  pour  sauver  les  établissemens  ecclé* 
siastiques  de  ce  diocèse.  Animés  par  l'exemple  de  leur  digne  chef, 
M.  l'évèque,  et  par  les  paroles  paternelles  exprimées  dans  ses  mande- 
mens,  tous  les  raenibres  du.clecgé»  à  Texeeption  d'un  petit  nombre,  ont 
montré  un  zèle  et  une  générosité- presque  au-dessus  de  leurs  forces,, 
pour  venir  au  secours  de  nos  pauvres  séminaires.  L'un  des  deux  tomboit 
infailliblement,  si  le  bon  esprit  qui  a  toujours  distingué  le  clergé  et  la 
population  de  l'Alsace  ne  s'étoit  signale  dans  cette  circonstance  cri- 
tique. On  ne  peut  vois  sans  édification  de  pauvres  desservans,  quieux- 
nsèmes  ont  besoio-de  secours,  et  même  de  jeunes  vicaires  de  paroisses, 
rivaliser  avec. les  curés  les  plus  aisés.  Dans  les.succursales  mixtes,  où 
ils  n'ont  ni  supplément  de  la  commune  >  ni^casuel ,  ils  pnt  cependant 

S  référé  se  priver  d'une  portion  de  leur,  modique  traitement^plutdt  que 
è  laisser  tomber  en  ruines  ces  pépinières  du  sacerdoce,  si  aécessaioes.  à. 
l^éducation  ecclésiastique  et  si  pséeieuses  â  la  religion.  Et.co.mmen(> 
passer  sous  silence  cette  générosité  extraordinaire  de  MM.  les  supé- 
rieurs et  professeurs  du  petit  séminaire  de  St-Iiouis,  qui,  spontanément,^ 
ont  renoBcé-â  teur  traitement  pour  soulager  les  chaînes  de  cette  mai-, 
son*-  A  de  paveils  actes  de  dévouement*,  oa  ne  peut  qirapplaadir« 

»  Aussi  la  divine  Providence  seconde  tous  ces  efforts  reums.  Le  grand 
séoiinaîve  est  au  niveau  de  se»  dépenses  annuelles.  L'école  spéciale 
'  de  l^oUbeim ,  grâces. aux.  soins  paternels  et  aux  bienfaits  de  M.  l'é- 
"-^èque,  cotiilinue  à  prospérer..  Marienthal,  maison  dt  retraite  pour  les 
prêtres  sans  fortunes,^  qui,  par  âge  ou  infirmités,  ne  peuvent  plus  con- 
tinuer leurs. fonctions,  se  soutient.  lie  petit  séminaire  de  St-Louis» 
quoiqufil  ait  perdn  les  demi-bourses ,  est  dans  un  état  assez  florissant. 
Dirigé  dans  son  intérieur  par  une  administration  éclairée. et  écono- 
naiqae,  tous  les  soins  sont  prodigués  aux  élèves  :  l'ordre  le  plus  pai-fait. 
y  règne,  et  les  études  tlounssent.  A  l'cxtérieiff' ,  les  intérêts  du  capitak* 
sont  payés  au  joun  Les-firais  des  graîides  réparations  de  ce  vaste ^n-s 
clos  sont  sur  le  point  df^ètre  euiièremeat  soldés.  Si  la  cbaritédes fidèles, 
à  l'exemple  de  leurs. pasteurs,  continue  de  contribuer  taqt  soitvpeu# 
de  sou  superflu,,  on.  pourra,  dès  l'année  prochaine  comfnencer  à  étein- 
dre une  pactie  du  capital  avancé,  pour  raequisition  de  <ie  bel  établisse- 
ment. /  *        '         '  »     -«• 

ravoir  y 

d'I        _ 

prend  iKHre  évèque ,  par  une  administration  sagement  entendue,'par 
les  dons  volontaires  dû  clergé  et  la  charité  des  fidèles^  cet  établisse^ 
ment,  si  nécessaire  à  la  partie  française  duvdiocèsa,  spra  dans  pen 
d'années  libéré  entièrement.  »  ^ 

Daus  le  tableau  qui  sait»  on  voit  qtus  le  total  .des  d<|DSidu.clei:géi 
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do  Bat-IUiin  s'ett  élevé  à  39,749  fr.  Sm*  oetle  tomne^  M.  rév^uei 
a  donné  €,000  fr. ,  en  maoifesutit  l'intention  qn'ik  Autent  èm-* 
ployés  au  secours  du  petit  séminaire  de  k  Chapelle»  Les  vieaiies- 
généraoY  et  chanoines  ont  donné  800  fr.  Le  petit  sémÎBaire  de) 
Strasbourg  a  fourni ,  pooi*  les  intérêts ,  4*9^0  fr.  Les  curés  et  pa- 
roisses de  Strasbourg  ont  cottti*ibné'pottr  i^S4o  fr.  Un  anoDyaiea 
versé  i,ooo  fr.  Dans  tous  les  cantons,  les  curés,  les  desservam,  les 
paroissiens  méioes,  ont  pris  part  à  cette  bonne  oeuvre.  On  est 
étonné  de  voir  des  curés  de  canton  donner  jusqu'à  3oo  fr. ,  et  des 
desservans ,  qui  n'ont  qu'un  revenu  si  modique ,  s'imposer  jusqu'à 
100  fr.  Des  vicaires  ont  contnbué  comme  les  autres.  Enfin,  partout 
le  clergé  a  montré  le  plus  honorable  empressement  à  soulenir  les 
deux  séminaires  ',  et  dans  quel  temps  encore  ?  quand  des  calcals. 
humains  sembloient  lui  commander  de  réserver  pour  ses  propi-es 
besoins  le  fruit  d'une  rigoureuse  économie.  Il  y  a  eu  une  rivalité 
entre  lesdifférensarrondissemens  du  diocèse  à  qui  se  signaleroit  par 
les  plus  grands  sacrifices.  De  plus,  M.  l'évéque,  par  sa  cîi*culaire  du 
a6  novembre  1 83a,  ayant  ouvert  un  emprunt  pour  les  petits  sémi- 
naires ,  à  condition  que  les  sommes  versées  ne  portei*oient  aucun  in- 
térét  pendant  les  5  1'**  années,  le  supérieur  et  les  professeurs  du, 

Sranci  séminaire  de  Strasbourg  ont  donné  5oo  fr.;  M.  MartinesyCiiié 
eWasseionne,  700  fr.;  M,  Nachbaur,  curé  de  Saverne,  676  fr.,ete, 
Le  montant  de  l'emprunt  a  été. de  4)79^  fr.;  ce  qui,  joint  aux 
^9)749  fr*  de  dons,  forme  une  recette  totale  de  44)541  fr.  Sur  cette 
somme^  t49oao  fr.  ont  été  payés  à  compte  aux  entrepreneurs,  pour 
les  réparations  du  petit  séminaire  de  Strasbourg,  et  4)9^0  ^-  P^^^ 
les  intérêts  éch^^s  du  capital  .avancé  pourj'acquisitiou  de  la  mai- 
son.  Ce  compte  renidu  est  signé  de  M.  le  chanoine  Metz,  ti'ésorier. 
Pour  le  Haut-Rhin,  le  compte  est  rendu  par  M.  Laurent,  curé  de 
Belfort,  pi'ésident  de  la  commission  formée  pour  le  petit  séminaire 

l'association  dé 
I  somme,  lapa^ 

roisse  de  Belfort  a  donné  455  fr.  ;  M.  Thaï ery  curé  deTbanû, 
355  fr.  ;Jes  curés  et  desservans  du  département  ont  rivalisé  de  sa- 
crifices. L'emprunt  a  fourni  2,3oo  fr.  ;  il  a  été  payé  18,967  fr.  aux 
créanciei^,  qui  ont  consenti  à  ce  que  leur  paiement  s'eftecluât  par 
cinquième  petidant  cinq  années.  Nous  sommes  persuadés  que  nos 
lecteurs  seront  touchés  comme  nous  du  généreux  concours  ciepre^' 
<juc  tous  les  mpmbres  du  clergé  pour  soutenir  des  <établissemens  si 

3ëqessaires  au. diocèse.  C'est  par  de  tels  actes  que  le  clergé  se  rend 
igne  de  sa  ha  ute  mission,  et  donne  aux  fidèles  l'exemple  du  désio-' 
t^ressement  et  du  zèle  poui'  le  bien  de  la  religion. 

—  M.  l'abhé  Lavernhe,  grand-vicaire  de  Nevèrs,  a  faitinsè'er 
dans  la  Gazette  din  Nwernoisy  du  29  juin ,  une  lettre  en  réponse 
i  un  article  qui  avoit  paru  d'abord  dans  V Indépendant  dé  Ch- 
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i3Un;X/ dii'a3'do nlme mois.  Ge^ aniiçleétoit  rchttf  à  «n«. eitea*» 
sîottïMrodtf^eii»^  du  ooear  de  sainte  Chantai^  qai  se  «CMiserve .ches 
les  Dames  de  laVisitMien  de  la  Charité  sur  Loire  :  ôo  j  ctîcôîl 
oue  levoefar  en  se  dilatant  avoit  cassé  l'urne  de  verre  outc^reliqoe 
etôit  renfermée.  Cet  article  fut  copié  par  mégarde  dans  la  CHizeite  '. 
daNivemoù,  du  t6  juin;  Voici  actuellement  la  lettre  de  M-.  Tabbé 
Lavernhe ,  qui  est  en  même  temps  secrétaire  particulier  de  M.  Té- 
véquè,  et  qui  «ceompagnoit  ce  pi'élaidans  son  voyage  à  Ja  Charité: 

M  M.  le  rédacteur  y  Vous  serez  sans  doute  bien  affligé,  lorégué! 
vous  saurez  quç  votre  bonne  foi  a  été  surprise  dans  Partide  relatif 
ail  cœur  de  sainte  Jeanne-Françoise  de  Chantai ,  conservé  avec  la' 
vénération  qui  lui  est  due  chez  tes  Dames  de  la  Visitation.  Ce' 
qn'en  dit  fauteur  de  TaHicle  est^  indépendamment  dustjle,  très- 
inexact.  Je  ne  m'arrête  qu'aux  faits  récens.  Le  changement  qu*a 
^MTOuve  le  cœui*  vénérslble  n'a  point  été  tel  que  lé  rêliqua;ire  qui 
le  renferme  ait  cédé  aux  efforts  de  son  contenu,  et  se  soit  bnsé' 
avec  fracas.  J'ai  su  qu'en  eff(et  il  avoit  été  di*essé  un  procès-verbal 
du  changement  que  cette  relique  a  éprouvé  ;  mais  ce  procès-verbal 
n'a  point  été  dressé  en  présence  de  M.  l'archevêque  de  Bourges  et 
de  M.  l'évéque  de  Nevers,  qui  se  sont  rendus  à  la  Charité  snr 
Loire  pour  vénérer  cette  précieuse  relique  ^  et  qui  s'y  sont  rendtis' 
le  miême  jour  pour  entretenir  entr'eux  une  liaison  qui  datç  de  qua- 
TàtkXk  ans.  Je  ne  m'explique  point  sur  le  surnatureide  l'événement 
qui  à  donné  lieu  à  votre  article,  lés  questions  de  ce  genre  ne  me' 
paroisseiU  pas  à  leur  place  dans  une  gaxette.  Recevez. ... 

hxyEKHH^j  vicaire-^g'énéral  de  Nevers.* 

Nous  attendrons  de  plus  amples  reoseignemens  M»  te£siit  qui  a 
•t»  constaté,  par  un  procès- verbal  du  16  juin^ressé  par  M«  Ma- 
thieu, iqiédecin  à  la  Charité. 

—  On  dit  que  les  prolostans  de  Grenoble  ont  tout  récemment 
donné  une.  leçon  sévère  aux  libéraux  de  ce  pays,  qui  ont  montré 
en. dernier  lieu  tant  d'intolérance,  et  qui  ont  essayé  de  la  justi- 
fier par  un  plaidoyer  si  impudent.  I^  ministre  pi:otestant  de 
cette  ville  a  publié  une  lettre  dans  laquelle  il  dit  formellement 
que,  bien  .que  les  pi*ocessions  4ie  soi<>nt  pas  dans  les  rits  de  9S{ 
communion,  on  ne  doit  pas  les  interdire  aux  cadioiiques,  et  que 
les  protestans  seroient  affligés  qu'où  leur  attribuât  celte  défense,. 
attendu  qu'ils  n'entendent  propager  leur  croyance  que  par  la  pa* 
rôle,  et  en  s'adréssant  aux  consciences  et  à  la  raison,  il  est  à  regret- 
ter crue  la  Gazette  du  Mîdi,  qui  nous  apprend  ce  fait,  ne  nous  ait 
pas  fait  connoître  le  nom  de  ce  pastear,  et  n'ait  pas  donné  lé  texte 
entier  de  sa  lettre;  ce  seroit  une  très-bonne  autorité  à  opposer  au 
&indtisme  des  libéraux  de  Grenoble  et  des  autres  lieux,  où  les  pro- 
cessions ont  été  arbitrairement  empêchée»^  ou  bien'  violemment 
insiiltjs^s.  .... 
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*^  EDYÎroo  Yiofti  jeunes  (j^ent  da  pays  de.Liaeiiiboiirg^<|iii 
aYoiept  dit  leurs  éludes  préparatoires  au  oollé|;e  philosopbiqoe, 
puis  leur  théologie  à  Trêves,  ont  été  ordonnés  prêtres  par  M.  Té- 
véque  de  Trêves,  malgré  le  refus  de  M.  Tévéque  de  Namor  ds 
leur  envoyer  des  démissoires.  On  dît  que  M.  l'évéque  de  Trêves  le 
propose  C 

curés  de  leur  laisser  célébrer  la  messe.  Outre  que  M.  l'évécfUe  de 
Trêves  a  passé  dans  cette  occasion  par-dessus  toutes  les  règles,  il  a 
rendu  un  assez  mauvais  service  à  ces  jeunes  gens  et  au  diocèse  de 
Namur,  ou  au  sien. 

NOC^ELLeS  POLITIffUES. 

Par».  Il  paroît  que  MM .  les  rédacteurs  de  la  Tribune  ont  eu  occasion 
de  voir  le  roi  Philippe  depuis  son  retour  $  car  ils  parlent  de  lui  corame 
dfs  gens  qui  counoissent  non-seulement  Tétat  de  sa  santé,  maiscehit 
de  sa  bourse,  a  Louis-Philippe  est  triste,  disent-ils  à  plusieurs  repris», 
Louis-Philippe  est  triste;  on  ne  sait  quel  poids  paroît  l'accabler  :  d'tit- 
leurs ,  il  a  dépensé  beaucoup  d'argent  dans  ses  vovages,  et  les  éleclean 
deviennent  fort  économes.  »  Nous  l'avouerons  Iranchement,  il  o'js 

3ue  la  première  partie  de  cette  phrase  qui  nous  toucha ,  et  nous  serioss 
ésolés  qu'elle  fût  exacte  en  ce  qui  concerne  la  tristesse  dîu  roi  Pbilipper 
et  le  poàs  qui  paroù  t accabler.  Mais  quant  à  la  dépense  d'argent  qa'u 
a  pu  faire  dans  ses  voyages,  nous  sommes  parfailement  tranquilles  sur 
les  conséquences  que  cela  peut  avoir  pour  lui  :  quand  il  n'auroiiqu^ 
soixante  mille  francs  à  dépenser  par  jour,  nous  sommes  persuadé» 
qu'on  se  tire  d'affaire  à  moins,  surtout  en  province.  Si  donc  H  est  réel- 
le.me|it  triste ,  cnaaine  on  W  prétend  >  il  est  impossible  que  son  chaîna 
vienne  de  là  ;  ce  sont  deux  cnoses  que  le  jouiTialiste  a  eu  tort  de  niâer* 
On  avertit  le  roi  Philippe  que  les  électeurs  deviennent  fort. économes,, 
pour  lui  donner  à  entendre  que  sa  lisle  civile  pourroit  bien  s'en  res- 
sentir :  quand  cela  seroit,  tout  le  monde  ne  gaspille  pas  dix  roiHîoos 
comme  Charles  X  à  secourir  les  malheureux,  à  faire  des  pensions  & 
trente  mille  veuves  et  orphelins;  et>  n'eût-on  que  ce  défaut  de  moins, 
ou  ne  se  moque  pas  mal  de  vos  électeurs  économes.  Allez,  messieundi» 
progranime  républicain,  si  vous  ne  détrônez  jamais  Louis-Philippe  ^ue 
par  famine,  vous  pouvez  compter  qu'il  vous  fera  long-temps- languir. 

—  En  passant  hier  près  du  Palais-Royal ,  je  rencontra»  un  de  m« 
amis  du  mouvement  aont  l'air  soucieux  fixa  mon  attention. -;•  Qu'j 
B>t-il  donc  de  nouveau^  vous  avez  l'air  tout  pensif. —Je  n'ai  rien. 
-**  Vous  avez  l'air  de  mauvaise  humeur  :  est-ce  que  vous  ccaigoez  les 


aonc  ta  gnppe  7  —  rJx  nien  :  oui ,  j  ai  pris  en  gnppe  le  voyage  ae  ceiw 
ff'mme  sur  le  Rhin.  —  De  quelle  femme  parlez-vous?  —  De  la  duchesse 
de  Berrî.  —  Vmiment  :  ei  que  vous  fait ,  j^  vous  prie  ,  le  voyage  "« 
M««  la  duchnsse  de  Berri  en  Allemagne?  —  N'étoit-^elle  pas  aussi  iHf» 
en. Angleterre?  pourquoi  venir  sur  le  Rhin  pour  nous  troubler,. pua* 
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in<iuiéie»ioote.l''É:urope?-Conimeul!  est-ce  qu'e  le  "««'»«';«  *"* 
ci?q  OQ  M»  ceni  n.ille'bon.nM.»!  -  Non  pas;  ma«  je  ne  1»  f »"»«?« 
mo^as  de  bon  coeur  i  tous  les  diables.  -  Peste,  mon  am. ,  Çela  ..  est  pas 
poli:i'avois  raison  de  croire  que  vous  étiez  de  mauvaise  humeur,  car 
fntin ,  que  vous  a  iàit  cette  pauvre  veuve?  lui  contestez-vous  le  droit  de 
faire  une  promenade  sur  lellhiu  et  même  dans  son  PJ*  ""J'"/.-  j 
ne  lui  coiilesto  rien;  m»is  je  l'ai.ncrois  mieux  a  Ed.inWg  et  même  a 
la  Wouvelle-Anglelrrre  ou  au»  Aiilipodos  avec  »»  '«S'''"";*;.Xr*,i; 
voilà  le  grand  mol  lâché,  c'est  que  celle  femme  représente  la  '*g  l'«''f' 
11  faut  que  l'idée  seule  de  cette  légilimilé  soit  »iien.P"'«»«V„.  ft,^fe 
hier  tant  de  monde,  quand  die  se  présente  soii»  la  figure  d  une  loiDie 
veuve  qui  n'a  pour  appui  que  ses  malheurs  et  son  courage. 

—  La  Gatette  du  Midi  Vient  do  se  mettre  sur  les  bras  un  ru«^  ad- 
versaire; elle  a  osé  dire  que  le  libéralisme  religieux  d'un  .««""'»«: 
-1    ■. :.  j-  P. i_.  .„„.i«...,n»«c   r^ei  Ki'.rivain.aut.  Iieureuse- 


déclaré,  ou  on  a  ait  pour  lui,  qu  ii  eioii  au-«»~"-- j^  ■, 

dre  à  des  injures,  et  que  sa  loyauté  éloit  reconnue  par  »<>«>»»«»  »jL 
versai«s,  excepté  fJ  ceux  qÙi  ne  song^itqu'à  »'f/'"'f*X^^J"*X 
lâcheté  ou  à  finir  dan*  h  crime.  Il  éloit  difficile  assurément  de/*P''n«^« 
avec  plu»  de  modération.  De  plus ,  quelques  ]»""  .»P»f/°  "  °"  î""! 
VAi'enb-  que  la  Gasette  du  Midi  paroissoit  n'ai>o,r  d'autre  but  l^'f^" 
fammerfes  passions  et  d'exaspérer  eesprit  de  parti.  Eh  »!«»""*Lf  , 
liquo'si  douce  et  des  reproches  si  charitables  n  ont  point  '""«n*  '" 
Ùazette.  Au  lieu  de  b,iser  la  main  qui  lui  «  J'n'niV™'\«=^r«iP  fur  ôut 
toute  paternelle,  elle  se  plaint  avec  amertume.  Elle  est  "essee  surtout 
.1..S  insinuations  de  crime  et  de  Idc/ieté.  «  Puisque  ces  mois  «>°l  ««  '* 
chés,  dit-elle,  qu'ils  retombent  sur  q»', '"S  "lente ;  il  y  a  "'«^^y 
-»  Id^àeié  à  décllrcr  que  Dieu  ne  i-eut  plus  de  roi»  devant  les  fu«nrs 
•a-une  ro4.1e  stupide.devaut  une  dynastie  P^?«crtt*^**'»°^  ""^elamer 
fX  un  poignard  qui  fument  encore;  il  y  a  tnme ^Xidchete  ■•  F"«™ 
que  I>L^«e  Pcuiplus  dé  rois  ouand  les  flois  révolutionnaires  ««"«cent 
Y..US  les  trônes;  en  présence  àes  églises  dévastées,  «ïf.»";'-»'»»'^-^',''^^; 
(1«s  profanations  et  des  insultes  prodiguées  a  la  religion,  P«»claro« 
une  ^alliance  impossible .  louer  les  révoltes .  ne  voir  de  co«^°«"«  *^^^«j 
que  surlefronthla  liberté,  de  cette  liberté  q"'«»«»KT«;"«/^,'""?';^à 
Contre  les  rois,  contre  le  repos  des  peuples,  contre  »"^" '"^"^îX'*;;^ 
U  cime,  voilà  la  lâcheté. ,.  Il  faut  avouer  que  la  <i<'^''J"r'±^t 
bien  téméraire,  et  je  craindrois  pour  elle  rfW««  "JJ^^^W^.îj!*'; 
ment  de  la  part  de  gens  excessivement  hnmWes  et  tolérans ,  "•«  q»;» 
loat  en  appelant  la^iberté  des  discussions,  souffrant  impaUemmenl 
qu'on  ose  les  contredire.  4 

—  Le  choléra-morbu»  commence  à  intervenir  dans  les  "^''■■«^P^Vt 
tique»,  et  à  prendre  partout  voix  délibérative.  Il  paroil  q"««f' ^"^ 
q2i  fiidUte  leVu»  dan*»  ce  moment  l'exécution  des  P""";»"»  ^.^^"d^^^ 
grès  de  Loodri»,  et  l'avènement  du  prince  de  Cobourg  au  trône  de  I- 

Belgique.  Ceci  aideroit  peut-être  à  e''P<*5'«;r  P°"T'ÎNi  mn!  de  &)n 
pris^dei-nièreinent  des  mwures  sanitaires  à  eflrayer  tout  le  «"^  ''»?-,^" 
landidal  s'en  est  bien  trouvé,  le  choléra  lui  «  P'°«»'-t„t*:^^;.i"4*i 
à  craindre  que  uos  ministres  n'en  saèhcnt  pas  tirer  k  même  païUf  oux 
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Itun  électiodf.  Aa  lîtu  de  m  trafner  'sar  les  petites  finesses  de  M.  De- 
cazes  et  de  M.  de  TillMe,  ils  auroieot  "bien  mieux  &it  de  rédiger  de 
bonnes  circulaires  contre  le  choléra*niorbus ,  pour  tâcbei'  de  nirôidir 
un  peu  les  gens  qui  yeulent  nous  l'envoyer  chercher  eh  Russie  ou  en 
Pologne.  Toujours  est-il  aue  c'est  un  moyen  de  faire  peur  de  la  gtferre, 
et  qui  réussit  assez  bien  cnez  les  autres.  Un  de  nos  journaux  du  mou- 
vement <^serve  très-bien  qne,  quand  il  j  a  excès  de  population  cruelque 
part,  il  faut  toujours  que  le  trop-plein  s'en  aille  par  la  guerre^ia  peste 
ou  la  famine.  C  est  savoir  prendre  son  parti.  Il  a  raison  :  pour  opérer 
le  soulagement  qu'il  cherche,  deux  fléaux  yalent  mieux  qu'un  ;  la  peste 
et  la  guerre  ensemble,  cela  va  plus  vite.  Ah!  que  la  souveraineté  du 
peuple  est  une  chose  bien  inventée  contre  les  excès  de  population  T  Au 
besoin ,  le  monde  entier  y  passeroit. 

—  Nous  avons  reçu  de  nouveaux  renseipiemens  sur  ce  qtfi  Vest 
passé  è  Banon,  arrondissement  de  Forcalquier.  Nous  les  ioinarons  au 
peu  que  nous  en  avons  dit,  pour  faire  connoître  combien  Ton  travaille 


étrangler  au  pays  et  hypocondriaque,  mais  qui  n'en  a  pas  moins  d'en- 
tiiousiasme  pour  la  révolution.  Il  a  été  secondé  par  d'autres  révolu- 
tionnaires ;  ils  étoient  à  peu  près  ude  dixainé  en  tout,  et  on  lés  a  laissé 
faire.  Le  maire ,  averti  du  coup ,  avoit  eu  la  précaution  de  s'absenter  le 
jour  mènie,  de  grand  matin,  sans  donner  d'ordre.  Le  préfet  Ta  sus- 
pendu de  ses  fonctions.  La  garde  nationale  do  Forcalquier,  du  moins 
les  chefs ^  ont  refusé  de  venir  abattre  l'arbre.  Mais  le  sous-préfet  n'a- 
voit-il  pas  d'autres  moyens  de  faire  cesser  ce  scandalit?  Il  s'est  hômé  à 
envoyer  le  lieutenant  de  ^findarmerie,  qui  s'est  rendu  à  Banon  avec 
deux  gendarmes  seulement^  qu'il  â  réunis  à  la  garde  du  pays.  Ils  ont 
annoncé  qu'ils  nf  vonloient  enlever  que  Ui  bonnet  rouge,  et  en  e^l 
l'arbre  n'a  été  abattu  que  parce  que  les  efibrts  pour  Taire  disparoîlre  le 
funeste  bonnet  ont  été  inutiles.  Cette  mesure,  qu'on  peut  bien  appeler 
du  juste  milieu,  n'a  pas  abattu  le  courage  d<*s  planteurs,  ou  plutôt 
l'auteur  de  la  première  plantation  a  de  nouveau  réveillé  le  zèle  des  frères 
et  amis  :  l'arbre  abattu  le  17  a  de  nouveau  reparu  le  dimanche  19,  par 
ses  soins,  et  aux  applaudissemens  d'une  troupe  bachique.  Il  est  inutile 
de  dire  combien  les  honnêtes  gens  sont  effrayés  de  ce  renouvellement 
de  jacobinisme. 

-—Une  nouvelle  ordonnance  prescrit  différentes  mesures  pour  la 
.  conservation  et  l'armement  des  bâlimens  de  la  marine  dé  l'Etat. 

— -  Une  ordonnance  de  police  défende  toute  personne  de>circnler  et 
stationner  sur  la  voie  publique  avec  des  écritea.u's  <ou  poteaux  portatifs, 
sur  lesquels  se  trouveroient  afEichcs  ou  placardés  des  écrits  nu  imprimés 
contenant  des  nouvelles  politiques  ou  traitant  d'objets  politiques,  sous 
peine  d'être  arrêté  et  condamné  à  i  mois  de  prison  et  600  fr.  d'amende 
MU  plus,  d'après  la  dernière  loi.  befense  est  également  faîte  de  placer 
dans  la  rué  des  écrtteaux  portatifs  et  mobiles  contenant  des  affidnes  ou 
placards,  même  non  politiques.  Les  crieurs  publics  ne  pourront  sls- 
tionner  désormais  sur  la  voie  ptiblique  pour  annoncer  des  écrits  im- 
primés. J)e  ces  tJrois  dispositions,  la  première  pavoît  prise  pour  attaquer 
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de  front  le  marquis  de  C&abaBnes,  qui  fait  porter  dans  les  rues  ses  pro- 
ductions fougueuses,  dont  il  ue  Irouve  pas  assez  de  débit  &  sa  boutiqiie 
du  Palais-Royal;  la  seconde,  pour  empêcher  laRévoiution  Ap  se  vendre' 
le  soir,  à  l'aide  d'un.écriteau  surmonte  d'une  lanterne,  et  la  troisième, 

I>our  éviter  les  rassemblemens  qu'occasionnent  souvent  les  crîeurs  par 
eurs  annonces  mensongères. 

—  Les  opérations  électorales  ont  commencé  le  5«  A  Paris,  les  bureaux 
ont  été  formés  dans  cette  journée*  MM.  de  Lameth,  Jacques  Laffîtte , 
Ganneron,  Cadeide  Gassiçourk,  âéguier,  de  La» -Cases  père,  ont  été 
élus  présidons  dans  quelques  sectioqs*  Il  j  a  toujours,  pour  les  candi- 
dats, une  lutte  enlro  les  partisans  du  ministère  actuel  et  ceux  du  mou- 
vement révolutionnaire. 

—  Un  rassemblements'est  former  dans  la  soirée  du  4>  i*ue  du  Mail, 
vis-à-vis  on  hôtel  ^arni y  oii  un  officif*r  polonais  étoit  descendu.  Lés 
chants  de  ia  Parisienne  et  de  la  Mar&eÛiaise,  et  les  cris  de  vive  la  ' 
Pologne!  ont  long- temps  retenti  sous  les  croisées  de  cet  étranger,  qui 

.a  répondu,  comme  il  a  pu,  par  quelquf's  mots  de  remerciemeos ,  en 
français. 

—  Près  de  290  placards  avoient  été  affichés,  dans  la  nuit  di^  3  au^4,  ; 
depuis  le  quai  de  Gfèvres  jusou'au  faubourg  Saint- Antoine*  Ils  s'adres- , 
soient  aux  ouvriers,  dans  le  out  d'exciter  des  désordres,  et  ^igiialoientà 
leur  indignation  la  nomination  de  M.  Sirdney  au  crade  de  capitaine  de  \ 
la  garde  nationale.  Des  agens  de  police  ont  arraché  ces  affiches. 

—  On  a  arrêté,  le  3,  M.  Brucnez,  ex-sous-lieutenant  des  Suisses  « , 
dans  la  rue  du  Faubourg-Saint-Uonoré  »  comme  cterchani  à  troubler    ' 
l'ordre  public.  ^ 

—  Depuis  quelque  tempe  que  l'on  voit  piartoul  des  décorés,  plusieurs 
îi^dâridus  né  sont  permis  de  porter  le  ruban  de  la  Légmf^d'Uoanear»  f 
On  en  a  arrêté  quelques-uns^  qui  seront  conda  m  nés  oSprèa  lesilispo-»^  i 
sitions  du  Gode  pénal.  » 

—  La  troupe  ae  ligne  a  desservi,  les  5,  6  et  7  de  ce  mois,  ks  poatea  > 
qu'occupoit  ia  garde  nationale  de  Paris,  aBn  de  laisser  aux  gardes  na- 
tionaux qui  sont  électeui's  les  moyens  de  se  rendre  aux  élections,  t 

•:—  La  société  dite  des  jimia  de  P Egalité  a  fait  répandre  dans  Paris 
une  espèce  de  proclamation  1  intitulée  :  la  Cocarde  tricolort»  Tous  les 
patriotes  sont  invités,  par  cet  écrit ,  à  ne  jamais  quitter  cette  cocarde, 
qu'ils  doivent  portera  la  boutonnière  de  l'habit 'OU  au  chapeau,  comtee 
signe  de  ralliement.  ,   .,.  » 

—  La  1*^  livraison  de  la  brochure  publiée  par  \tsAmis  du  peuple  a  été 
saisie  le  s.  Des  visites  domiciliaires  oiit  été  laites  chez  les  membres  dé 
cette  société  chargés  de  la  rédaction, 

—  Les  patriotes  pour  lesquels  a  été  créée  là  médaille  de  juillet  se 
sont  réunis  pour  faire  une  pétition  à  la  chambre  des  députés  prochainei 
AU  sujet  du  ruban  et  de  la  médaille.  Un  grand  nombre  de  décorés  de 
juillet  out  assisté  à  cette  réunion,  et  out  déclaré  qu'ils  verroient  avec  ' 
plaisir.qu'il  ne  s'établit  aucune  différence  dans  les  honneurs  accordés  ' 
aux  hommes  4e  juillet,  puisque  tous  ont  combattu  ensemble,  et  mé- 
ritent la  même  distinction.  Oi^  a  conclu,  dans  la  pétition,  &  ce  que  les  : 
décorés  et  les  médaillés  portassent  le  même  ruban,  qui  seroitbleu  et 
rouge. 
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— -  Le  dragon  SohmitZi  du  6*  régiment  >  qui  a  déserlé  h»  tSjitin  pour 
se  réunir  aux  rasseinblemens  qui  ont  eu  Heu  à  la  porte  Saint- Denis ,  et 
qui  manifesloit  l'intention  défaire  un  mauvais  parti  à  sw  officiers,  a  été 
arrêté  le  a  juillet  sur  la  place  de  Grère. 

—  Lors  des  derniers  rassemblemens  qal  tnmbldrent  la  enviftmade 
la  porté  Saint-Denis ,  le  nommé  GoUej»  petnClPe  en  bâtteana,  <^»  ëe 
sa  tenètre  rue  Saint-Denis,  ^oycit  a^fve  dféplainr  k  gaiiie  mmîeinidaii 
cheTal  dissiper  les  groupes ,  t^ttmm  dk  FesiaiHir  «vec  les  pains  de  blanc 
destinés  &  l'Wereke  de  saprvfiBSsioB.  Sa  fenêtre  fut  remarauée ,  et  il  ne 
tarda  pas  a  èire  orrèfé.  Traduit,  samedi  dernier,  derant  la  cour  d'as- 
ftses ,  il  a  été  condamné  &  trois  mois  de  prison. 

— *  91.  Duboucbaee,  nair  de  France  ^  a  été  le  premier  juillet  arrêté 
pour  dettes ,  et  conciuit  a  Ste^Pélagie. 

—  Le  sieur  Pfailippon,  gérant  du  journal  /a  Caricature,  a  assigné  en 
dommages-intérêts  le  directeur  des  postes,  pour  avoir,  le  39  juin,  re- 
tenu dans  ses  bureaux  387  numéros  de  ce  journal,  oui  étoient  remis 

i>our  le  départ  de  ce  jour,  et  qui  n'ont  été  saisis  que  le  lendemain  par 
a  police. 

«— 11  résulte  d'un  quatrième  tableau  des  prestations  de  serment  par 
les  officiers  de  la  garde  nationale  des  départemens ,  que  44?  ^^%  encere 
refusé  de  se  soumettre  à  cette  formalité. 

— ^^Le  général  Bonnet,  commissaire  extraordinaire  dans  l'Ouest,  a 
fait' une  apparition  à  Paris  et  a  pris  ensuite  la  route  de  Brest. 

—  Le  général  Nègre ,  désigné  pour  commander  l'artillerie  de  l'ar- 
mée d'observation  dii  Nord ,  est  parti  de  Paris  le  4*     - 

—  On  a  afficbé  à  .Toulon  la  circulaire  de  M.  Casimir  Périer  sur  les 
élections. 

—  A  l'occasion  de  la  fête  de  la  saint  Jean ,  on  avoit  allumé ,  à  Li- 
moges ,  des  »fiHix  de  joie  dans  diffèrens  quartiers*  Trois  bomotes  ont . 
circulé  alentour'at^  des  écriteaux  sur  lesquels  étoient  écrits  ces  mois 
de  sang  :  Mort  aux  carUstes!  Cette  provocation  à  la  guerre  civile  n'a  pas 
été  réprimée. 

—  On  lit  dans  la  Reuue  judiciaire  que  la  domestique  d'une  personne 
respectable  des  environs  de  Parthenay  a  été  appelée  cbez  un  person- 
nage de  cette  ville,  oii  deux  autres  personnes  se  trouvoient  déjà,  et  que 
là,  tous  les  moyens  de  séduction  ont  été  employés  pour  obtenir  de  celte 
femme  des  révélations  sur  son  maître.  Malgré  L'or  ot  l'argent  qu'on  la 
pressoit  d'accepter,  elle  a  répondu  qu'elle  ne  savpit  rien  de  ce  qu'on  lui 
ciemandoit. 

-^  Les  incendies  qui  s'étoient  succédé  à  plusieurs  reprises  dans  le 
canton  d'Eu. (Seine- Inférieure),  se  renouvellent  encore.  Dans  Tinter- 
va  lie  de  buit  jours ,  le  feu  a  été  mis  deux  fois  à  Monchy. 

—  Les  autorités  d'Asnières,  près  Bourges,  ont  pris  une  décision  qui  ne 
baroît  pas  sans  inconvénient  pour  le  maintien  de  l'harmonie  dans  cette 
Joealité.  Lors  de  l'organisation  en  compagnie  de  la  garde  nationale,  les 
catholiques  et  les  protestans',  jusqu'alors  confondus  dans  les  mèracs. 
rangs,  ont  été  séparés,  et  forment  deux  corps  au  lieu  d'un. 

-M.  La  Gamette  d^ Anjou  (précédemment  de  Maine-et-Loire)  est  pour- 
suivie pour  un  article  emprunté  du  Correspondant,  que  M.  Persil  a 
laissé  passer  à' Paris,  et  pour  un  couplet  extrait  de  la  Gazette  de  Lan- 
guedoc, que  d'autres  feuilles  avoient  reproduit  sans  réclamation. 
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-^he  36  juÎD»  à  9  heures  du  matin ,  Iji  gatAe  natiomile  de  la  commune 
d'Ëssarts,  canton  d'Aobeleme  (  Charenrte),  au  nombre  d'environ  cent 
yinel  hommes^  élanl  assemblée  dans  la  maison  curiale,  pour  y  procéder 
k  J'électioa  des  officiers  et  sous -officiers;  les  poutres  de  la  salle  man- 
quèreoty  et  le  plancher  s'enfonça  tout  à  coup.  Tout  le  monde  a  été 
précipité  dans  une  cave  ;  5o  hommes  ont  été  blessés^  mais  pas  assez  griè- 
ment  pour  rester  estropiés.  :    t 

—  Le  95  juin,  on  a  vendu  publiquement  à  Cherbourg»  par  le  mt«- ' 
nistère  de  l'agent  des  domaines,  6,000  livres  de  pain  de  munition  à  un 
sou  la  livre.  Ce  pain  a  été  reconnu  de  si  mauvaise  qualitéi  que  l'inten- 
dant militaire  a  autorisé  la  troupe  à  se  procurer  du  pain  oourgeois/ 
aux  frais  du  fournisseur  qui  l'avoit  confectionné.  -  .    . 

—  Le  prince  de  Joinville  est  arrivé  à  Naples  le  1 7  juin.  Il  est  descendu 
à  l'habitation  royale  de  Chlaramone,  qui  lui  est  destinée  pendant  son 
séjour  dans  cette  capitale.  f       .     • 

—  M.  de  St-A.ulaire,  ambassadeur  &  Rome,  a  envoyé  à  Ancône,  pour  ' 
y  remplir  les  fonctions  de  vice* consul»  M,  Guillel,  qui  étoit  maître  de 
langue  française  i  Rome. 

—  Le  Mémorial  des  Pyrénées  annonce  queies  Espagnols  font  de  nou-  • 
velle»  déprédations  sur  les  troupeaux  de  nos  frontières.  La  garde  na- 
tionale a  été  chargée  de  repousser  ces  agressions. 

—  Dans  la  séance  du  a,  on  a  discuté,  au  congrès  de  Bruxelles ^h 
question  préalable  demandée  par  M.  deRobaulxsur'la  proposition  de 
NIM.  Yansnick  et  Jacques,  a  laquelle  s'étoit joint  M.  le  président,-  ten- 
dnnt  k  voter  immédiatement  les  articles  des  préliminaires  de  Londres. 
L«es  orateurs  de  l'opposition  ont  encore  parle  vivement  contre  ces  dis- 
positions. La  séance  a  été  troublée  par  des  approbations  de  spectateurs,  • 
et  il  a  fallu  faire  venir  alors  la  garde,  ce  qui  a  ei^cité  les  cris  de  :  Jl  bas 
les  bûYommUes/  M*  Beytz  a  demandé,  par  amendemenl^qtt«  Je  consea- . 
tementdu  oongrès  sera  déclarécomine^non-àvenu,  si  lu  faix  ne  s'ensuit 
pas;  et  ÎM.  Van  de  Weyer  en  a  proposé  un  autre,  tenduint  à  concilier 
quelques  objections. 

—  Le*dimanche  3,  le  congrès  a  tenu  une  séance  extraordinaire  qui 
n'a  pas  encore  eu  de  résultat.  On  a  lu  d'abord  une  pétition  d'un  grand 
nombre  d'officiers  de  la  ^ardo  civique  contre  les  préliminaires.  M.  de. 
Mérode  a  défendu  le  ministère  et  les  propositions  $  MM.  Blargnics, 
Jottrand  et  de  Brouckère  uni  parlé  contre.  Le  discours  de  ce  dernier  a 
ranimé  l'opposition.  Un  long  applaudissement  des  tribunes  a  troublé 
la  séance,  et  les  cris  :  jiux  armes/  se  sont  fait  entendre.  Les  abords  du 
palais  national  étoientassiéi'cspar  une  foule  immense.  La  tranquillité 
n'a  pas  été  troublée  à  finixclles,  malgré  la  grande  agitation  qui  y  règne. 

—  La  seconde  chambre  des  Ëtats-généraux  de  la  Hollande  a  adopté 
le  94>  ^  ^^  majorité  de  a8  contre  so,  un  projet  de  loi  sur  des  emprunts 
forcés. 

—  Le  roi  de  Prusse  a  apporté,  dans  le  sens  constitutionnel,  quelques  ' 
modifications  à  la  législation  de  la  principauté  de  Neuchâtel,  en  Suisse, 
par  suite  des  manifestations  populaires. 

— Des  navires  venant  de  Riga,-aypnt  relâché  dans  l'ilé  de  Woven,  à 
l'entrée  du  détroit  du  Sund,  y  ont  communiqué  le  choléra-morbus.  Le 
gouvernement  suédois  a  fait  aussitôt  garder  1  île  par  des  chaloupes,  ca- 
noniëreSy  afin  d'empêcher  que  les  habitans  n'en  seront.  ... 


—  Le  «rniid  cooseil  ie  Berne  a  Tpté  8ooq  frenc9  pbur  l'envoi  de  ^lu- 
sîeun  medcoins  dans  les  pays  oii  r^ne  le  choUra-morbu»^  afin,  «l'étu- 
dier celle  luaiadie. 

—  L' OUervatâur  Jutrkfùen  évalue  à  1 8,748  le  nombre  des  personnes 
c|4ii  ont  été  atteintes  du  cboiéra-morbus  «  en  Gallicie ,  jusqu'au  a6  juin  ; 
sur  ce  nombre,  7009  individus  sont  morts,  8128  ont  été  çiéris,  et  s6ii 
continuent  leur  traitement.  La  maladie  a  perdu  de  son  intensité  dans 
le  cercle  de  TemapoU  On  n'est  pas  sans  incjuiétude  à  Vienne ,  le  cho- 
léra avant  éclaté  auprès  dn  cordon  sanitaire. 

-—  Le  grand^conseil  de  Bâle  a  r^eté,  à  la  majorité  de  68  contre  16, 
la  proposition  d'accorder  aux  individus  compromis  dans  l'insurrectioa 
de  janvier  l'amnistie  générale  et  entière* 

— »  La  commune  de  Penxach,  canion  de  Zuneb  »  a ,  de  son  propre 
mouvement,  pris  la  résolution  de  donner,  à  chacun  de  ses  députés  au 
grand-conseil,  s  fr.  par  jour,  sous  la  condition  qu'il  leur  en  sera  dé- 
duit ivtuT  chaque  séance  à  laquelle  ils  u'assisterout  pas. 

-^  Le  gouvernement  sarde  fait  un  emprunt  de  i,a5o,ooo  fr.  de  rentes 
cinq  pour  cent,  qui  doit  être  mis  en  adjudication  à  Turin  le  10  de 
oe  mois. 

•—  L'empereur  d'Autriche  a  donné  au  roi  actuel  de  Sardaigne  le  ré-, 
giment  de  hussards  n°  5,  qui  portoit  le  nom  du  feu  roi  d'Angleterre. 
CSe  régiment  prendra  le  nura  de  régiment  du  roi  de  Sardaigne. 

•  «^  fin  tremblement  de  terre  a  eu  lieu ,  le  7  mai,  dans  la  partie  mé-. 
ridionale  de  l'île  de  Samos.  L'afiaissement  d'une  montague»  qui  se  fit 
avec  un  grand  fracas,  produisit  un  torrent  qui  s'étendit  jusqu'à  la 
mer^  et  qui  entraîna  sur  son  passage  les  arbres ,  les  habitations  1  et  un 
ceitain  nombre  de  personnes. 

' —  On  a  fait  le  recensement  de  la  population  des  Etats-Unis.  Eu 
i8ao ,  elle  a'éioià<;^ue  de  9,637^000  habitans  ;  elle  s'élève  aujourd'hui  à 
1 3  millions  d^individns. 

—  Le  nombre  des. personnes  emprisonnées  pour  dettes  à  Philadel- 
phie s'est  élevé,  eu  moins  de  neuf  mois,  à  817,  dont  3o  ne  sont  incar- 
cérées que  pour  une  dette  au-^dessous  de  5  fr.,  et  933  pour  une  dette 
au-dessous  de  a5  fr.  Le  montant  dés  frais  .pour  toutes  tes  affaires  ex- 
cède sensiblement  celui  du  capital. 


L'ouvrage  intitulé  :  De  Sélection  et  de  la  nomination  des  évéquesii)^ 
dont  nous  avons  donné  le  sommaire  des  chapitres  dans  notre  n*  1790, 
a  paru  il  y  a  peu  de  temps.  Nous  en  rendrons  compte  aussitôt  qu'il 
nous  sera  possible. 

(1)  In- 8*,  prix,  L  fr.  5o  cent,  et  5  fr.  75  c.  franc  de  port.  A  Paris, 
chez  Bricobi  et  au  bureau  de  ce  journal. 
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De  Fimportance  de  la  religion  pour  le  gouvernement, 

La  révolution  de  89  aToit  proclamé  la  liberté  des  cultes. 
C'étoit  un  principe  qu'un  reste  de  pudeur  imposoit  au  philo- 
sophisme  ,  qui  avoit  réclamé  et  obtenu  pendant  si  loii^-temps  la 
tolérance  de  ses  opinions  irréligieuses,  et  qui,  devenu 
tout-puissant,  n'osoît  peut-être  se  contredire  trop  subit 
en  essayant  Tusage  de  ses  forces  par  des  lois  d'oppre^si 
on  sait  ce  que  devint  bientôt  cette  liberté,  quami  lo 
mouvement,  à  force  de  demander  ou  de  faire  des  lelnr 
jeté  le  désordre  partout  et  précipité  la  France  dans  Ta  ^ 
La  révolution  de  i83o  a  aussi  proclamé  le  même  {triiicip< 
plus  de  sincérité,  nous  aimons  à  le  croire  ;  et  nouâ  avons 
marqué  avec  satis&ction  que  le  Roi  laisse  rarement  échapper 
roccasion  de  rappeler  au  clergé  les  promesses  de  la  Charte ,  et 
de  lui  donner  l'assurance  que  son  gouvernement  fera  jouir  la 
religion  de  la  protection  que  la  loi  lui  accorde.  Il  ne  faut  rien 
moins,  en  effet,  que  toute  la  bonne  volonté  du  gouvernement, 
pour  soustraire  enfin  la  religion  et  ses  ministres  à  ces  vexations 
absurdes,  tyranniques,  qu'ils  éprouvent  à  tout  propos,  et  pres- 
que à  chaque  instanl ,  de  la  part  de  quelques  agens  de  trouble, 
qui ,  n'ayant  pas  de  religion ,  se  soucient  fort  peu  de  respecter, 
celle  des  autres.  Malheureusement  cette  bonne  volonté  n'a  pas 
toujours  été  aussi  efficace  que  nous  la  croyons  sincère.  Nous 
Ëdsons  des  vœux  pour  qu'elle  le  soit  davantage  à  l'avenir  ;  car, 
il  faut  bleu  le  dire,  c'est  l'intérêt  du  gouvernement  autant  que 
celui  de  la  religion  elle-même. 

Les  législateurs  de  l'antiquité ,  qui  étoient  aussi  des  philoso- 
phes, et  qui ,  surtout ,  nfe  semblent  de  plus  grands  hommes 
uElat  que  les  nôtres,  car  leivs  constitutions  et  leurs  lois  ne 
s'usoient  pas  si  vite,  avoiejit  senti  le  besoin  de  donner  la  religion 
pour  base  à  leurs  institutions.  Us  ne  pensoient  pas  qu'on  pût 
retenir  tout  un  peuple  dans  l'obéissance ,  en  lui  parlant  seule- 
ment de  la  souveraineté,  et  sans  lui  imposer  un  frein  sacré  qu'il 
n'osât  rompre,  alors  même  qu'il  en  auroit  le  pouvoir.  En  effets 
les  lois  civiles ,  comme  les  lois  morales ,  ont  besoin  d'une  sanc* 
lion  forte,  immuable,  universelle-,  car  l'homme  ne  se  résigne 
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point  sans  motif  à  plier  sous  Ifi  joug ,  et  Ton  ne  peut  pas  Ten- 
chaîner  avec  de  simples  mots  dont  la  signification  change  si 
aisément  pour  lui ,  au  gré  de  ses  caprices  ou  de  ses  passions. 
Quand  les  lois,  dépourvues  de  tout  caractère  religieux ,  ne  sont 
plua  À' ses yeqx  que  Texpression  de  la  volonté  du  plus  fort,  il 
suffit  que  la  force  se  déplace  et  vienne  de  son  coté ,  pour  qu'il 
1)0  se  croie  plus  tenu  de  leur  obéir,  et  qu'il  s'arroge  ie  droit 
dWi  dicter  lui-mome«  Vous  aurez  beau  lui  conseiller  robéts- 
sance  dans  Tintérét  public ,  qui  est  aussi  le  sien  :  comment  lui 
ferez-Tous  croire  qu'il  n'est  pas  aussi  Uen ,  et  mieux  que  vous, 
e«  élat  de  sentir  et  d'apprécier  ses  propres  intérêts  ?  Celui  qui  a 
osé  dire  que  la  loi  étoit  aihee  et  devoU  fêtre  a  dit  tout  à  la 
fois  une  sottifie  et  une  impiété.  Sans  Dieu ,  il  n'est  point  de  lois 
morales  possibles^  elles  manqueroient  d'une  sanction  suffisante 
pour  enchaîner  les  volontés  -,  et  sans  lois  morales,  les  lois  politi*- 
ques  ne  sont  plus  autre  ohose  que  la  force  :  toute  la  justice  alors 
réside  au  bout  des  baïonnettes.  Que  la  loi  protège  également 
tous  les  cultes,  et  n'établisse  aucune  distinction  entre  les  diffé- 
neates  maniérée  iïhonerer  Dieu,  comme  s'expriment  nos  phi-* 
losopbea,  c'est  déjà  un  principe  d'indifférence  et  une  source  de 
désordres  -,  mais  qu'elle  reste  indifférente  à  ce  qu'on  le  dësfao* 
nore ,  à  ce  qu'on  l'outrage  dans  des  discours  et  des  écrits  pu- 
blics, par  des  impiétés  ou  des  blasphèmes  ^qu'elle  permette  de 
se  moquer  indifféremment  de  tous  les  cultes ,  qu'elle  laisse  im- 
punie l'irréligion  la  plUs  révoltante  et  la  plus  grossière  ,  c'est  ce 
qui  ameneroit  tôt  ou  tard  la  dissolution  de  la  société.  L'homme 
peut  bien  dire  au  législateur  :  J'ai  ma  conscience,  que  vous  ne 
pouvez  point  forcer^  en  m'imposant  un  culte  différent  du  mien^ 
mais  une  expérience ,  trop  récente  pour  que  nous  l'ayiobs  ou- 
bliée, ueus  ia  montré  ce  qu'on  peut  attendre  d'un  peuplé  qui  n'a 
ni  coottcienoe,  ni  Dieu,  ni  religion:  C'est  bien  de  lui  surtout 
qu'on  peut  dire  avec  vérité  ce.que  disoit  Montesquieu  d'ua 
toi  semblable  ;  Qu'il  ne  $^7ti  sa  liberié  ^ue  lorsquH  déehire 
éi  qu'ritdét^ore^ 

On  a  bientôt  £iit  de  rejeter  ces  principes  pour  des  utopies 
phtlosophiquefi,  e(  de  constituer  avec  des  phrases  un  Etat  libre 
et  tr»M!|uiUe  aur  du  papier.  Mais  quand  il  s'agit  de  la  réalite, 
e'est  autre  ohoae.  Quand  les  philosophes  du  siècle  dernier  eu- 
rent, pendant  deux  ou  trois  générations,  li^ré à  la  hainie  ou  à 
la  risée  publique ,  sous  le  nom  de  fanatisme  ou  de  préjugés ,  la 
religion ,  le  culte ,  la  morale ,  les  prêtres ,  tes  rois ,  en  un  mot 
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tout  ce  qui  impose  au  peuple  du  respect ,  ils  crurent  le  moment 
venu  de  réaliser  leur  plan  de  gouvernement  et  de  façonner  à 
leurs  idées  la  société  toute  entière.  On  les  vit  bientôt,  simple^ 
mandataire^  du  peuple,  s'en  déclarer  les  représenlans ,  contes- 
ter au  pouvoir  qui  les  avoit  appelés  librement  le  droit  de  les 
dissoudre,  arracher  au  monarque^  le  droit  de  faire  des  lois , 
s'arroger  une  30uveraineté  pleine  et  entière ,  dépouiller  la  no- 
blesse de  ses  privilèges,  le  clerj;é  de  ses  biens ,  déclarer  tous  les 
hommes  libres  et  égaux  \  enfin  ne  reconnoitre  d'autre  souve- 
raineté que  celle  du  peuple  exercée  par  des  représentans  ou  par 
des  délégués,  dont  l'un  seulement,  sous  le  titre  de  roi,  fut  dé^ 
claré  inviolable  et  héréditaire.  Chacune  de  ces  mesures  excitoit 
desapplaudissemens;  on  eût  ditqu'onalloitenfin  se  reposer  dans 
rage  uor  :  mais  la  société  étoit  seulement  déplacée  de  ses  ancien^ 
lies  pases,  sans  être  fixée,  ni  assise  sur  de  nouvelles.  Après  qu'on 
eut  dépouillé  les  prêtres  et  les  nobles,  il  se  trouva  des  gens  pour 
demander  qu'on  dépouillât  les  financiers ,  les  marchands ,  les 
riches  de  toute  espèce ,  et  l'on  vit  encore  des  sspoHations  de 
cette  paturç,  parce  que  la  force  étoit  toujours  du  côté  des  w«- 
veleur^f  et  qu'une  fois  dépravée  par  Tirréligion ,  la  multitude 
Vit  dans  la  fortune  des  riches  une  injustice  qui  blessoit  V égalité, 
comme  d'autres  avoient  cru  voir  une  usurpation  dans  les  privi-^ 

Iges  de  la  noblesse. 
Telle  sera  toujours  la  tendance  naturelle  du  UbéraUsme,  et 
nous  voyous  encore  le  même  esprit  de  nivellement  se  reproduire 
avec  des  nuances  plus  ou  moins  diverses  depuis  la  révolution  de 
juillet.  Une  aristocratie  bourgeoise,  composée  de  financiers, 
d'écrivains  et  d'avocats,  s'é toit  élevée  avec  persévérance  contre 
tous  les  ministères  royalistes,  afin  de  s'emparer  du  pouvoir  et 
de  se  mettre  par  des  places  au  niveau  des  titres  et  des  illustrations 
héréditaires.  Depuis  la  nouvelle  révolution,  ceUc  aristocratie  est 
à  la  tête  des  affaires,  et  cherche  à  contenir,  par  tous  les  moyens, 
la  démocratie  qui  s'agite  au  fond  de  la  société  et  la  remue  dans 
tous  les  sens.  Mais  une  autre  classe  a  remplacé  celle-là  dans 
l'opposition,  et  se  précipite  également  au  pouvoir,  endeman*- 
dant  à  son  tour  sa  part  d'influence,  et  réclamant  des  institutions 
plus  démocratiques,  afin  de  trouver  dans  le  peuple  un  appui 
contre  U  puissçiuce  financière  qu'elle  prétend  renverser.  Si 
cette  nouvelle  opposition  triomphe  tôt  ou  lard ,  comme  on  peut 
«^y.attendfe5  elle  «le  tardera  pas  à  être  poursuivie  elle-mémB  par 

une  classe  inférieure,  qui ,  pour  me  servir  du  langage  reçu  , 
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demandera  encore  un  développement  plus  large  des  inslîlu- 
^  dons ,  jusqu'à  ce  que  la  démocratie  soit  complète ,  et  que  le 
peuple  tout  entier  intervienne  ëgaleraant  dans  la  direction  des 
affaires  publiques,  en  vertu  de  la  souveraineté  qui  appartient  i 
tous.  Alors  on  réclamera  sans  doute  la  division  des  fortunes; 
car  les  richesses  sont  aussi  un  privilège ,  et  l'on  ne  voit  pas 
pourquoi  cette  dernière  inégalité  subsisteroit ,  quand  on  aura 
supprimé  toutes  les  autres. 

Une  chose  qu'on  devroit  enfin  sentir,  c'est  que  les  droits  po- 
litiques, comme  les  droits  civils ,  Lien  que  djfférens  par  leur 
objet ,  n'ont  pourtant  pas  un  fondement  différent ,  et  que  les 
principes  du  libéralisme ,  qui  tendent  à  confondre ,  à  boulever- 
ser les  premiers  pour  anéantir  ou  déplacer  l'autorité,  peuvent 
«^'appliquer  également  aux  seconds ,  et  ne  tarderoient  pas  à  les 
bouleverser  .Aussi ,  pour  anéantir  ou  déplacer  la  société.  La 
même  loi  qui  nous  dit  :  Tu  ne  dérobera»  point,  nous  a  dit 
aussi  :  Soyet  soumis  aux  puissances;  et  quand  le  peuple , 
s'arrogeant  la  souveraineté,  croit  avoir  le  droit  de  changer  les 
dynasties ,  de  donner  et  d'ôter  des  couronnes ,  d'enlever  le 
pouvoir  ou  de  le  limiter  à  son  gré ,  il  seroit  bien  étonnant  qu'il 
ne  s'avisât  pas  un  jour  de  disposer  aussi  des  fortunes,  qui  ne 
sont  pas  plus  sacrées  que  les  trônes ,  et  qui  ne  sont  pas  plus  in-^ 
féodées  à  Quelques  familles  que  les  couronnes  à  quelques  dynas- 
ties. Si  la  légitimité  des  rois  n'est  qu'une  usurpation  sur  la  sou- 
veraineté imprescriptible  des  nations,  la  propriété  des  riches 
n'est-elle  pas  aussi  une  usurpation  sur  le  droit  de  la  commu- 
nauté, et  peuvent -ils  invoquer  pour  le  maintien  de  leurs  for- 
tunes un  droit  divin  qu'on  trouve  si  absurde  quand  il  est  in- 
voqué pour  le  maintien  des  trônes?  Que  nos  banquiers  et  nos 
riches  manufacturiers ,  déjà  passablement  revenus  de  leur  libé- 
ralisme, se  tirent  d'affaire  comme  ils  pourront;  mais,  si  j'étois 
riche,  et  que  ma  fortune  dépendît  de  la  conscience  de  libéraux 
sans  religion,  j'avoue  que  je  ne  la  croirois  guère  en  sûreté.  Je 
sais  bien  que  la  loi  garantit  les  propriétés ,  mais  il  me  semble 
qu'elle  garantissoit  aussi  la  légitimité ,  et  cependant  celle-ci  ne 
s'en  est  pas  mieux  trouvée.  Quand  les  libéraux  ont  été  les  maî- 
tres, ils  ont  changé  la  loi,  et  tout  a  été  fini. 

On  ne  sauroit  trop  le  dire  et  trop  le  répéter  :  point  de  gou- 
vernement, point  d'ordre ,  ni  de  sécurité  possible,  si  l'influence 
de  la  religion  ne  vient  à  l'appui  des  lois.  Le  libéralisme ,  s*a- 
dressant  aux  passions ,  tend  par  sa  nature  et  ses  principes  à 
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bouleverser  tous  )es  droits ,  pour  élablyr  l'anarchie  sous  le  nom 
de  liberté.  Quand  rautorîté  est  entre  les  mains  d'un  seul ,  on 
le  voit  crier  contre  le  despotisme ,  et  appeler  les  sujets  en  parti- 
cipation du  pouvoir.  Quand  ils  y  sont  arrivés ,  il  les  poursuit 
'  eux-mêmes  sous  le  nom  d'aristocrates,  de  privilégiés,  d'hommes  « 
tSn  places,  et  il  demande  que  le  pouvoir  ne  soit  pas  concentré 
dans  quelques  mains.  Ainsi,  il  tend  toujours  à  parla^»er  le 
pouvoir,  parce  qu'en  effet  plus  il  est  concentré  plus  il  est  fort. 
D'abord ,  il  trouve  absurde  de  se  soumettre  à  la  volonté  d'un 
seul,  puis  de  se  soumettre  à  la  volonté  d'un  petit  nombre,  et 
ainsi  toujours  progressivement,  jusqu'à  ce  que  la  dernière  li- 
mite soit  atteinte.  C'est  ainsi  que  l'anarchie  s'établit  de  fait , 
parc^  que  la  volonté  du  plus  grand  nombre ,  seule  loi  qu'il  re- 
ronnoisse  alors,  n'est  en  réalité  que  la  volonté  des  plus  tur- 
bulens,  et  que ,  d'ailleurs ,  le  plus  grand  nombre ,  disposant  à 
son  gré  de  la  société,  aura  toujours  intérêt  aux  bouleversemensj 
pour  arracher  quelques  dépouilles  au  milieu  des  ruines.  Pour 
paralyser  cette  nineste  influence ,  il  faut  une  force  toute-puis- 
sante qui  agisse  perpétuellement  en  sens  contmire,  et  qui,  mo- 
*<lérant  les  passions  et  liant  les  consciences,  entraîne  au  maintien 
de  l'ordre  et  oblige  à  respecter  les  droits  acquis.  Or,  cette  force, 
le  gouvernement  ne  peut  la  trouver  que  dans  la  religion  ;  car, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  la  loi  toute  seule  n'est  point  une 
garantie  suffisante,  parce  qu'un  intérêt  contraire  à  celui  qui  Tu 
fait  porter  suffira  pour  la  faire  changer,  dès  que  le  pouvoir  se 
trouvera  en  d'autres  mains.  La  conscience  est  le  supplément 
nécessaire  de  toutes  les  lois,  et  est  là  seule  force  véritable  des 
gouvernemens.  Il  faut  que  le  peuple  s'habitue  à  respecter  l'au- 
torîté,  la  loi ,  les  droits  de  chacun ,  par  un  principe  de  religion; 
autrement  tout  est  perdu.  Si  la  justice  n*a  pas  une  base  divine 
et  sacrée,  si  elle  ne  repose  que  sur  des  théories  philosophiques, 
et  que  Dieu  n'en  soit  plus  aux  yeux  des  peuples  tout  à  la  fois 
l'auteur  et  le  vengeur;  si  l'homme  s'habitue  à  ne  plus  voir  la 
main  de  Dieu  et  l'ordre  de  la  Providence  dans  le  pouvoir 
qui  gouverne  les  Etats ,  c'en  est  (ait  de  la  société.  Vous  montre- 
rez au  peuple,  pour  le  contenir,  des  lois,  et  des  baïonnettes  ^ 
pour  les  faire  respecter  :  il  s'emparera  des  baïonnettes  et  refera 
vos  lois  ;  puis  il  n'en  sera  plus  question.  •     • 

Cette  tendance  du  libéralisme  à  l'anarchie  est  si  évidente , 
(^'aussitôt  que  les  libéraux  modérés  sont  arriv:és  au  pouvoir, 
ils  sont  obligés  de  modifier  leurs  principes,  et  que  l'opposition. 
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toujours  constante  dans  sa  marche ,  trouve  à  Tiustant  le  moyen 
lie  les  accuser  de  contradiction.  Ils  cherchent  en  vaiu  à  met 
des  bornes  au  torrent,  sous  prétexte  que  la  nation  ne  peut  pas 
supporter  une  plus  forte  dose  de  liberté  -,  on  leur  rappelle  que 
•  c'étoient  là  les  principes  des  ministères  royalistes ,  et  qu'ils  ont 
mauvaise  grâce,  maintenant  quïls  sont  à  la  tête  des  affaires ,  a 
prendre  1  esprit  des  administrations  rétrogrades  qu'ils  ont 
combattues  pendant  toute  leur  vie,  dans  1  opposition.  C'est 
ainsi  que  chaque  flot  de  cette  multitude  en  mouvement  pour- 
suit constamment  celui  qui  le  précède,  et  ne  lui  permet  pas  de 
s'arrêter  jamais. 

Ce  qui  peut  paroitre  étonnant ,  c'est  que  le  libéralisme  ten- 
dant ainsi  par  sa  nature  à  raffoiblissenient  du  pouvoir  et  à  l'in- 
dépendance, ou  plutôt  à  la  souveraineté  des  sujets,  il  se  trouve 
cependant  des  esprits  qui  trouvent  le  moyen  de  le  concilier  avec 
des  principes  d'une  nature  bien  différente  sur  le  pouvoir  ecclé- 
siastique. On  sait  que  le  dogme  de  la  souveraineté  du  peuple 
remonte  jusqu'à  la  réforme.  Après  avoir  protesté  contre  Vauto- 
rité  du  Pape  et  de  l'Eglise,  pour  laisser  chaque  fidèle  juge  de 
la  foi  et  de  la  morale  contenue  dans  l'Evangile ,  les  protestans 
crurent  tout  naturel  de  protester  aussi  contre  l'autorité  des 
souverains ,  pour  donner  aux  sujets  1^  droit  d'adopter  telles  lois 
politiques  qu'il  leur  plairoit.  C'étoit  toujours  le  même  esprit 
d'indépendante  qui  les  porloit  à-  briser  le  joug ,  en  détruisant 
le  pouvoir  de^  rois  et  des  magistrats ,  comme  en  rejetant  celui 
du  Pape  et  des  évéques.  Ils  s'insurgèrent  contre  l'Eglise  au  nom 
de  rËcriture,  comme  les  libéraux  se  sont  insurgés  contre  la 
royauté  au  nom  de  la  Charte ,  et  bientôt  ils  firent  de  rEcritûre 
ce  que  ceux-ci  ont  fait  de  la  Charte  ;  ils  en  retranchèrent  tout 
ce  qui  leur  déplut.  Comment  se  fait-il  que  des  écrivains  catho- 
liques ,  qui  sans  doute  n'étendent  pas  l'autorité  de  l'Eglise  à 
Funiversalité  des  fidèles,  et  qui  même  semblent  concentrer 
dans  les  mains  du  Pape  un  pouvoir  plus  étendu  que  l'Eglise 
même  ne  nous  oblige  à  le  croire^  comment  se  &it-il,  dis-je, 
qu'ils  s'accordent  avec  les  protestans ,  pour  étendre  le  pouvoir 
temporel  à  l'universalité  des  sujets ,  en  proclamant  avec  eux  la 
souveraineté  du  peuple  ?  C'est ,  encore  une  fois,  ce  que  nous 
avons  peine  à  nous  expliquer.  X. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Le  souverain  pontife  vient  de  former  une  nouvelle  léga- 
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tien  de  ta  pKovioce  ëUirtMi»  «t . P«taro  ^  M.  i«  cavdfiral  Aibànî  «ft 
est  Dpmitié  légat.  i  ^     .  .     ,     '    ^^ 

—  La  ville  de  Çeilane,  {latine  du  Papeactud  ,  a  «nvojé  à  Rooit 
une  dépulatioD  poi4r  témoifriier  sa.  jôic  fui'  Texaltation  de  son  com- 
patWote  et  son  respect  pour  le  s«int  Père.  ^ 

—  Le  Pape,  par  un  moiu.proprm  dû  1 1  juin ,  a  mis  à  exëeatropn 
la  caisse  d'auioilisseibenit  fbûdé  par  Pie  VU  en  i8<^)  et  ooofii^ftié 
par  Léon  XII  en  i8a5j  une  congrégation  de  laïques  est  chargée 
ae  Tadminist Fer. 

Paai».  m.  le  notice  du  Pape  est  parti  mercredi  pour  les  eaux 
€(^Aij[..  Le  prélat  étoit  atteint. depuis  quelques  mois  de  doulours 
l'humatismales^  particulièrement  dans  un  genou.  Les  médecins  lui 
ont  conseillé  Tusage  des  eaux  minérales  d'Aix  en  Savoie.  M.  le 
nOQoe  a  laissé  presque  tout  son  monde  à  Paris.  M.  Tabbé  Ga- 
ribaldi,  auditeur,  sera  chargé  d'affaires  en  son  absence* 

—  Avec  sa  profession  de  foi ,  Tabbé  Cbâtel  a  fait  imprimer  un 
mandement  qu'il  à  publié  le  mois  dernier.  Voici  les  titres  qu'il  j 
prend  :  François- Ferdinand  Châlel,  par  la  grâce  de  l'Esprit  saint, 
et  par  décret  du  concile  souuerain-apostolique'patriarckalj  éi'éque 
primat' coadjuteur  des  Gaules,  à  tous  les  fidèles  de  notre  Juridiction 
primatiale  et  à  tous  autres,.,.  L'auteur  ose  bien  dire  qu*il  est  le 
suûcesseur  des  apôtres,  et  qu'il  a  été  élu  par  le  suffrage  des  fidèles 
et  des  prêtres.  Mais  où  sont  ces  fidèles  et  ces  prêtres  qui  l'ont  élu,^ 
Il  n'a  que  deux  prêtres  avec  lui  ;  n'est-ce  pas  là  une  éiection  bien 
imposante  que  celle  qui  auroit  été  faite  par  deux  prêtres,  ordonnés 
eux-mêmes  contre  toutes  les  règles;  par  des  gens  renvoyés  déjà  de 
divers  séminaires,  et  qui  avoient  vainement  essayé  jusque  là  d'en- 
trer dans  le  sançtu^re?  .Cbâtel  se  dit  évéque  par  décret  du  concis 
souverain;  mais  on  le  défie  de  citer  ni  le  concile  ni  le  décret. 
Qu*est-ce  qu'un  concile  sou^^erain  qui  s'est  tenu  peut-être  dans 
quelque  grenier,  et  dont  on  n'ose  nommer  les  membres?  Il  e^t  clair 
que  Châte)  veut  cacîhër  te  ridicule  de  son  origine  ;  élu  et  srfcré  par 
des  Templiers,  il  sent  tout  ce  qu'a  d'absurde  une  telle  mission,  et 
il  cberdie  à  en  dissimuler  le  vice  radical  sous  des  titres  pompeux. 
Le  concile,  dit-il ,  prépare  en  ce  moment  un  tras^  ail  pour  ta  réformée 
delà  discipline.  La  belle  autorité  pour  réformer  la  discipline , 
qu'an  concile  qui  se  cacbe ,  qui  peut-être  est  composé  de  deux  ou 
trois  soi-disant  prélats  templiers,  de  l'abbé  Cbâtel  et  de  ses  detrx 
acolytes!  Une  telle  réunion  n'eSt-elle  pas  bien  respectable  et  bien 
propre  à  commander  l'assentiment  et  ta  confiance?  Un  passage  du 
mandement  peut  faire  conjecturer  qu'en  effet  le  concile  n'est  autre 
que  la  loge  des  Templîei^s.  Tels  sont,  dit  Cbâtel, >^  at^antages  que 
recueille  la  société  des  leçons  du  christianisme  ;  elles  en  ont  compris 
toute  l'importance ,  les  associations  respectables  qui  ont  bien  youlu^ 
concmtrir  at^ec  nous  a  la  fêfbrfne  religieuse ,  ert' nous  éclairant  de 
Uunf  conseils  ;  que  les  membres  distingués  qui  les  composent  re- 
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ÇOW09U  ici  tespression  de  nos  remerciemens.  Ces  associations  res- 
pectables, ce  sont  apparemment  les  Templiers  ;  et  ces  membres  dis- 
tingues,  ce  sontM.  rabré*Palaprat,M.  Doin  et  d'autres  dignitaires 
de  l'ordre,  dont  on  fait  des  prélats  au  besoin.  Nous  pourrons  re- 
venir sur  le  mandement  ;  nous  ajouterons  seulement  ici  eue  Gbâtel 
a  trouvé  un  journal  qui  veut  bien  être  son  organe  et  son  ecbp  ;  c'est 
le  Bubon  tricolore,  journal  omnibus.  Il  fait  insérer  dans  chaque  N^ 
Quelque  article  en  l'honneur  de  Véglise  catholique  française;  c'est 
aans  les  bureaux  du  journal  que  l'on  souscrit  pour  la  nouvelle 
église.  Il  paroit  que  ces  souscriptions  sont  une  chose  assez  urgente^ 
et  que  la  nouvelle  église  a  de  grands  besoins  et  même  àen  dettes , 
tant  pour  le  loyer  de  la  salle  et  pour  les  frais  du  culte ,  que  pour 
l'entretien  de  M.  Vévéque  primat  et  de  ses  vicaires primatiaux.  Il  y 
a  lieu  de  croire  .que  ces  beaux  titres  ne  leur  ont  pas  encore  pro- 
curé beaucoup  d  argent. 

—  Quoiqu'il  soit  un  peu  tard  poui*  parler  des  processions  de  la 
Fête-Dieu,  nous  eu  nommerons  cependant  encore  quelques-unes , 
pour  ne  rien  omettre  en  ce  genre  de  ce  qui  peut  consoler  des  dés- 
ordres arrivés  ailleurs.  A  Sens,  les  processions  se  sont  faites  au 
dehors,  et,  quoique  l'autorité  eût  eu  quelques  craintes,  cependant 
tout  s'est  passé  ti'anquîllement  ^  la  population  a  témoigné  son  res- 
pect, et  les  maisons  etoient  tendues,  à  l'exception  de  ti'ois.  Le  pro- 

Î>riétaire  de  l'une  d'elles  s'est  même  excusé  sur  ce  que  le  tapissier 
ui  avoit  manqué.  Point  de  garde  nationale,  point  d'autorités  en 
costume.  Le  président  du  tribunal  suivoit  le  saint  Sacrement  en 
habit  de  ville.  Beaucoup  de  gardes  nationaux  auroient  désiré  faire 
escorte  à  la  procession ,  mais  on  n'avoit  pas  voulu  les  convoquer. 
A  Alençon,  les  processions  se  sont  faites  également  de  la  manière 
la  plus  respectueuse  ;  mais  il  n'y  avoit  pas  non  plus  d'autorités  ci- 
viles et  militaires. 

—  C'est  dans  les  audiences  des  lo,  ii,  i3  et  i4  juin  que  l'affaire, 
du  pillage  du  séminaire  de  Perpignan  a  été  débattue  à  la  com'« 
d'assises.  Nous  avons  fait  connoîtrc  le  résultat;  il  a  pu  d'autant 
plus  étonner,  aue  l'acte  d'accusation  pouvoit  en  faire  prévoir  un 
bien  différent.  Nous  donnerons  un  extrait  de  cet  acte  d'accusation, 
qui  confirme  les  détails  que  nous  avions  déjà  publiés,  n^  1 767,  et  ce 
que  nous  en  avons  dit,  en  dernier  lieu,  n**  i8o8.  Le  20  février, 
vers  les  quatre  heures  du  soir,  un  rassemblement  de  2  à  3oo  in- 
dividus se  forma  sur  la  place  d'Armes  de  Perpignan,  et  se  dirigea 
car  la  rue  de  l'Horloge  vers  la  petite  porte  latérale  de  l'église 
6t-Jean  et  vers  le  séminaire.  11  pénétra  dans  la  galerie  dite  du 

-  Christ,  qui  joint  l'église  au  séminaire,  et  il  se  répandit  dans  les 
deux  églises.  Le  séminaire  fut  pillé  et  dévasté,  les  vitres  et  fenêtres 
brisées,  les  contrevents  jetés  dans  la  cour  avec  les  débris  des  meu- 
bles, le  linge,  les  matelas,  les  paillasses,  etc.  On  ea  fit.un  tas  aa 
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milieu  de  la  coui-,  et  on  y  mit  Je  feu  ;  la  flamme  s'élevoil  au-dessus 
du  3^  étage  du  bâtiment.  En  même  temps,  ia  cave  fut  enfoncée,  les 
provisions  en  vin  et  en  huile  furent  répandues  sur  le  sol.  Des  vols 
nombreux  furent  commis  au  milieu  de  ces  désordres,  et  furent 
constatés  par  Tinstruction.  Cependant, quelques  individus  avoient 
pénétré  dans  l'église  St-Jean  j  ils  j  enfoncèrent  et  brisèrent  une  . 
armoire  dans  laquelle  se  trouvoient  des  ornemens  en  grande  quan- 
tité ;  ces  ornemens  furent  portés  sui*  la  place  de  la  Loge ,  et  brûlés 
publiquement.  A  la  suite  d'une  instruction  criminelle ,  des  man- 
dats d'amener  avoient  été  décernés  par  le  juge  d'instruction  ; 
quelques-uns  furent  exécutés  :  mais,  le  3  mars  au  soir,  une  émeute 
eut  lieu,  et  l'autorité  judiciaire  fut  contrainte,  à  force  ouverte,  de 


et  menacé.  C'est  pour  tous  ces  faits  que  dix-neuf  individus  corn- 
paroissoient  devant  la  cour  d'assises  ;  l'affaire  a  occupé  quatre  au- 
diences,^ et  pi  us  de  80  témoins  ont  été  entendus.  L'accusation  a  été 
soutenue  par  M.  de  Saint-Paul ,  substitut  du  procureur-général  ; 
sept  avocats  ont  parlé  tour  à  tour  pour  les  accusés.  M.  Calmètes  a 
résumé  les  débats.  Mais  à  quoi  ont  servi  celte  instiiiction ,  cette 
accusation,  ces  dépositions  de  témoins,  ces  charges  évidentes?  Les 
jurés  ont  résolu  négativement  toutes  les  questions  qui  leur  étoient 
soumises.  Ainsi,  pillards,  démolisseurs,  incendiaires,  voleurs,  l'in- 
dulgence du  jury  a  tout  couvert  de  sa  bienveillante  protection. 
Dévaster  un  séminaire  et  en  jeter  les  meubles,  forcer  une  sacristie, 
brûler  des  ornemens  d'église ,  s'approprier  même  des  effets  pré- 
cieux ,  tout  cela  c'est  autant  de  peccadilles  pour  le^uelles  il  ne  faut 
pas  se  montrer  si  sévère;  ce  seroit  faire  le  procès  à  notre  révolu- 
tion, qui  a  ennobli  ces  légers  désordres.  Au  fond ,  les  dévastateurs 
de  Perpignan  n'ont  fait  que  suivre  les  exemples  qu'on  leur  avoit 
donnés  à  Paris ,  et  peut- être  obtiendront-ils  aussi  quelque  jour  des 
décorations. 

NOUTELLES  POLITIQUES. 

Paris.  En  lisant,  dans  les  annales  de  notre  première  révolution ,  les 
faits  et  gestes  qui  se  rat  lâchent  à  la  personne  du  citoyen  Bertrand 
Barrère,  vou/ne  vous  seriez  peut-être  pas  doutés  d'une  chose  :  c'est 
que  c'éloit  lui  qui  souffroit  le  plus  du  régime  de  la  terreur,  qui  se  sa- 
criBoit ,  se  ruinoit  et  perdoit  tout  à  son  métier  de  conventionnel.  Oui^ 
voilà  ce  qu'il  apprend  aujourd'hui  aux  électeurs  de  son  département 

Î>our  se  recommauder  à  leurs  suffrages.  II  ne  leur  parle  que  de  ses  dou- 
eurs  et  de  ses  proscriptions  :  et  remarquez  bien  que  le  mot  de  proscrip- 
tion n'est  point  ici  employé  par  lui  a  l'actif,  mais  au  passif;  ce  n'est 
pas  du  mal  d'aulrui  qu'il  parle,  c'est  du  sien.  Il  déclare  qu'il  s'est  ap- 
pauvri et  ruiné  à  faire  battre  monnoîe  sur  la  place  de  la  Révolution. 
A  Tentendre,  vous  diriez  qu'il  n'y  a  que  lui  qui  ait  souffert  dans  sa 
personne  et  dans  ses  biens,  et  qu'aii  milieu  des  échaiauds  dressés  par 
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le  comilé  de  salut  |)ubiiC|  il  a  été  le  seul  patieut,  la  geule  victime  II 
CQUclut  de  là  qu'on  no  peut  mieux  faire  que  de  le  nommer  député.  Il 
a  raison;  le  temps  est  favorable,  et  le  vent  souffle  du  bon  côté.  Cepen- 
dant voyez  un  peu  à  quoi  s'expose  ce  bon  M.  Bertrand  Barrère!  Ses 
proscriptions  peuvent  revenir,  et  achever  de  le  perdre!  Mais  rien  n'y 
fait;  nous  sommes  dans  un  temps  de  sacrifice  oiijout  lé  monde  ie  dé- 
voue ,  régis  ad  exemptum. 

—  On  ne  sait  vraiment  pas  de  quoi  les  héros  de  iuillel  peuvent  avoir 
à  se  plaindre  avec  un  ministère  comme  celui  de  M.  Casimir  Périer.  Il 
veut  tout  ce  qu'ils  veulent,  et  ne  leur  demande  que  la  permission  de 
prévenir  leurs  vœux,  en  faisant  lui-même  tout  ce  nu'ils  désirent,  sans 
qu'ils  aient  à  s'en  mêler.  Les  arbres  de  la  liberté  vous  fout  plaisir? 
eh  bienî  vous  en  aurez;  laissez-nous  seulement  les  choisir  et  les  plan- 
ter nous-mêmes  pour  vous  en  éviter  la  peint*.  Vous  voulez  des  fôtes 
nationales,  des  anniversaires  à  grand  orchestre  et  à  réjouissances,  où  il 
y  ait  à  boire  et  à  manger?  mous  ne  demandons  pas  mieux  ;  baissez- 
nous  seulement  prendre  l'initiative,  présider  à  vos  joies,  et  vous  régaler 
comme  il  faut,  a  nos  frais  et  dépens.  Tous  voulez  des  médailles,  des 
croix  et  des  rubans?  vous  en  aurez  à  souhait  ;  laissez-nous  seulement 
le  plaisir  de  vous  les  offrir  nous-mêmes,  afin  que  ces  petits  présens 
^puissent  entretenir  Tamitié.  Certainement,  il  est  difEcile  de  niipux 
parler;  cependant,  c'est  tout  au  plus  si  les  choses  peuvent  s'arranger 
ainsi  ii  l'amiable;  les  patriotes  tiennent  beaucoup  à  faire  leurs  aflPaires 
eux-mêmes,  et  à  n'avoir  obligation  de  rien  au  ministère.  Il  n'est  pas 
jusqu'au  Roi-citoyen  qui  n'ait  échoué  auprès  d'eux  darts  àes  préve- 
•  nances;  il  n'a  pu  venir  à  bout  dé  leur  faire  accepter  de  sa  mam  une 
seule  décoration. 

—  Un  journal  avoit  annoncé  qu'il  y  avoit  eu  une  tentative  d'assas- 
sinat contre  lé  duo  de  Bordeaux^  et  que  l'assassin  avoit  été  arrêté  et 
mortellement  blessé.  La  Gaze/le  des  //7Î^z//za2/j:  ait  que,  d'après  les  ren-' 
seignemeus qu'elle  a  pris,  il  paroit  certain  que  cette  nouvelle,^/'/i/i- 
signijîante  (tailleurs  pour  la  France,  est  apocryphe.  Ainsi ,  un  assassinat 
seroit  une  chose  insignifiante;  combien  cela  est  moral  et  humain  !  tuer 
un  prince,  tuer  un  enfant,  c'est  une  chose  insignifiante l  Cenx  à  qui 
leur  patriotisme  inspire  de  tels  sentimens  donnent  une  bien  heureuse 
idée  cie  la  bonté  de  leur  cœur  et  de  l'esprit  d'équité  qui  les  distingue. 

-—  S'il  y  a  quelque  prince  royal  à  élever  en  France ,  ou  dont  l'édu- 
cation politique  ne  soit  pas  achevée ,  on  n'a  rien  de  mieux  à  faire  que 
de  le  mettre  entre  les  mains  des  rédacteurs  du  Courrier  français.  Ils  lui 
apprendront  à  être  sobre  de  paroles,  à  éviter  les  trop  grandes  expan- 
sions et  ces  airs  d'abandon  qui,  à  leurs  yeux,  sont  le  grand  défaut  de 
Louis- Philippe.  D'après  la  manière  d^t  ils  font  là-dessus  la  leçon  au 
père ,  il  est  à  croire  que  leur  premier  soin  sera  d'avertir  le  fils  «  qu*ua 
roi  ne  doit  voyager  quejpour  entendre  les  opinions  du  pays,  et  non  pas 
pour  dire  les  siennes.  »  En  un  mol,  leur  système  d'éducation  consistera 
principalement  à  lui  apprendre  à  ne  point  parler.  II  paroit  que^surce 
point  la  différence  est  aussi  grande  qu'elle  puisse  l'être  entre  le  sys- 
tème des  rédacteurs  du  Courrier  français  et  celui  de  M«e  dé  Genlis. 
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—  Quelques  journaux  6nl  inséré  une  réclamàlion  en  faveur  des  pen- 
sionnaires de  l^ncienne  liste  civile.  Il  y  en  a  beaucoup  dans  le  nombre 
qui  n'avoieut  pas  d'autre  ressource  ;  il  y  efl  a  d*â^és ,  d'infirmes  :  on  lés 
enveloppe  tous  dans  un  égal  oubli.  Un  rapport  Vdi\  à  la  dernière  cham- 
bre leur  avoil  laissé  quelque  espoir  j  raais  une  ordonnance  n'accorda 
qu'un  quartier  de  leurs  pensions  à  ceux  dont  la  pension  ne  s'élevoit 
pas  au-dessus  de  1,000  fr.  j  ainsi,  ceux-là  eurent  peu  de  chose,  et  les 
autres  n'eurent  rien  du  tout.  Cependant  beaucoup  languissent  dans  la 
misère,  ils  en  sont  réduits  à  implorer  la  pitié  de  leurs  amis,  ils  se  plai- 

Fneut  de  l'abandon  cruel  où  on  les  laisse.  Ne  seroit-il  pas  temps  que 
attention  du  gouvernement  se  réveillât  en  leur  faveur?  ou  ,  si  le  gou- 
vernement ne  peu!  rieUji  une  souscription  pour  ces  victimes  de  la  révo- 
lution ne  seroit-elle  pas  aussi  à  sa  place  qu'une  souscription  pour  les 
Grecs  ou  même  pour  les^olonais?  C'est  très-bien  fait,  sans  doute,  d'en- 
voyer de  l'argent,  quand  on  le  peut,  à  des'|naiheureux1^m  souffrent 
soit  à  Varsovie,  soit  ailleurs;  mais  il  ne  faudrôit  pas  non  plus  oublier 
des  compatriotes  qiiî  meurent  de  faim  sous  nos  yeux:  ceux-là  devroient 
nous  toucher  au  moins  autant  que  d'autres  infortunes  que  nous  ne 
connoissons  qiie  sur  des  rapports  peut-être  peu  sûrs.  Ils  sont  à  notre 
porte,  ce  sont  des  Français,  peut-être  des  parens  et  des  amis;  nous 
n'avons  pas  besoin^^de  longues  informations  pour  constater,  leurs  be- 
soins ,  et  il  semble  qu'une  liste  de  souscriptions  pour  use  classe  si  in- 
téressante seroit  aussi  honorable  que  celle  qui  auroit  pour  but  de  sou- 
lager des  malheureux  à  trois  cents  lieues  de  nous.  La  charité  est 
catholique,  sans  doute;  mais,  si  elle  ne  doit  pas  négliger  des  frères  qui 
souffrent  dans  un  pays  lointain ,  elle  doit  encore  moins  être  indiné^ 
rente  au  sort  de  ceux  que  la  Providence  n'a  placés  près  de  nous  que  pour 
nous  avertir  de  prendre  en  pitié  leur  détresse. 

—  Vous  avez  peut-être  remarqué  ces  espèces  d'éventails  nommés 
alièles,  que  les  n>ulelsd' Auvergne  portent  à  leurs  colliers?  D'après  les 
portraits  qui  nous  sont  restés  de  Robespierre,  il  paroît  que  c'étoit  sut 
ce  patron  que  les  revers  de  son  gilet  a  voient  été  taillés.  Voilà  ce  qui 
explique  pourquoi  cette  mode  est  revenue,  et  fait  fureur  dans  ce  mo- 
ment parmi  les  jeunes  patriotes  de  jviillet.  Du  reste,  ils  ne  s'en  cachent 
pas;  ils  vous  disent  nettement  que  c'est  par  affection  pour  Robespierre 
qu'ils  affectionnent  son  gilet,  et  qu'ils  sont  bien  décidés  à  pousser  plus 
loin  l'esprit  d'imitation.  Il  est  certain  qu'ils  ne  s'y  prennent  pa^  mal 
pour  faire  leur  chemin,  et  que  le  gilet  pourra  finir  par  leur  procurer  des 
habits. 

—  L'Union,  de  Nantes,  ne  vit  pas  dans  une  union  parfaite  avec  ses 
confrères;  elle  attaque  à  la  fois  non  pas  seulement  le  Breton  et  P  Ami  de 
la  Charte ,  de  la  même  ville ,  mais  encore  PAmi  de  f  ordre ^  feuille  esti- 
mable que  nous  avous  citée  plusieurs  fois.  UVnion  paroît  avoir  une 
rancune  particulière  contre  ce  dernier  journal;  elle  l'accuse  de  trom- 
per ses  anonnés;  elle  lui  reproche  de  ne  pas  parler  avec  assez  de  res- 
pect de  M.  de  L.  M. ,  et  de  représenter  le  journal  dirigé  par  lui  comme 
dangereux.  C'est  là,  dit-elle,  tromper  ses  abonnés.  Slais  puisqu'on  a 
proclamé  la  liberté  des  opinions,  est-ce  que  VArni  de  Vordre  ne  peiil 
pas  avoir  et  défendre  son  opinion  aussi  bien  que  V Union?  est-ce  qu'il 
ne  lui  est  pas  permis  de  penser  comme  il  lui  plaît  sur  les  personnes  e^ 
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8ur  les  choses?  est-ce  qu'on  est  décidéittent  ridicule  et  partial  parce 
qu'on  n'est  pas  eothousiasle?  est-ce  qu'on  est  de  mauvaise  foi  parce 
qu'on  n'est  pas  exagéré?  Je  conviens  que  c'est  une  grande  impiété  à 
des  journaux  de  province  de  s'attaquer  à  des  demi-dieux;  mais  les  demi- 
<lieuxdevroient  bien  aussi  montrer  quelque  indulgence  pour  les  foibles 
mortels  qui  ne  peuvent  les  suivre  dans  les  nuages  oii  ils  se  perdent 
quelquefois. 

-*Une  ordonnance  du  6  de  ce  mois  porte  que  les  journées  des  27, 
38  et  39  de  ce  mois  seront  célébrées  comme  fêtes  nationales,  et  cbarge 
M.  d'Ai^out,  ministre  du  commerce,  d'en  dresser  le  programme.  Les 
dépouilles  des  individus  morts  en  combattant  dans  les  trois  jours  dont 
on  va  faire  l'anniversaire,  seront  déposées  au  Panthéon  aussitôt  que 
l'exhumation  pourra  en  èire  faite.  Une  loi  sera  présentée  dans  la  pro^ 
chaîne  session  pour  consacrer  législative  meut  celte  sépulture.  I^ne  cé- 
rémonie d'iifauguration  aura  lieu  au  Panthéon  le  37  de  ce  mois.  Le 
même  jour,  le  roi  Philippe  posera,  sur  l'ancien  emplacement  de  la  Bas- 
tille, la  première  pierre  d  un  monument  funéraire  en  l'honneur  des 
combattans  de  juillet. 

—  On  lit,  dans  le  rapport  de  M.  d'Argout  qui  précède  cette  ordon- 
nance, un  plan  de  céléoralion  des  trois  journées.  Le  37  sera  une  jour- 
née de  deuil.  Au  Jever  du  soleil ,  un  poste  d'honneur  viendra  prendre 
place  à  tous  les  lieux  oii  reposent  les  dépouilles  mortelles  des  patriote; 
une  musique  guerrière  exécutera  en  leur  honneur  des  marches  et  des 
airs  funèbres;  un  service  funèbie  sera  célébré  dans  tous  les  édifices 
consacrés  aux  difierens  cultes.  Et  comme  des  motifs  de  salubrité  pu> 
blique  et  de  convenance  s'opposent  en  ce  moment  à  l'exhumation  et  à 
la  translation  au  Panthéon  ,  on  scellera  dans  cet  éditice,  en  présence 
du  Roi ,  de^  tables  d'airain  sur  lesquelles  seront  gravés  leurs  noms.  Le 
second  jour  sera  employé  en  jeux  et. réjouissances  de  toute  espèce,  et  le 
troisième  sera  une  .fête  militaire;  il  V  aura  une  grande  revue  de  la  garde 
nationale  et  des  troupes  de  ligne,  dont  les  colonnes  s'étendront  depuis 
la  barrière  du  Trône  jusqu'à  l'arc  de  l'Etoile.  Des  secours  seront  distri- 
bués aux  familles  indigentes  pendant  ces  trois  journées.  Les  cours  et 
tribunaux,  la  Bourse,  etc.,  vaqueront. 

«—  Une  ordonnance  vient  de  nommer  encore  dans  l'armée  79  capi- 
taines, i33  lieutenans  et  37  sous-iieulenaus  :  ce  dernier  grade  a  été 
conféré  à  17  sous- officiers. 

—  Le  Moniteur,  pour  détruire  les  insinuations  d'un  journal ,  s'ef- 
force de  persuader  le  public  qu'il  n'y  a  plus  de  cabinet  noir  à  la  poste. 
Il  n'affirme  pas  cependant  que  ce  cabinet  n'a  pas  existé  dans  les  pre- 
miers mois  qui  suivirent  la  révolution  de  juillet. 

—  MM.  Desgrang^s  et  Delauuay  sont  nommés  colonel  et  lieutenant- 
colouel  de  la  3*  légion  de  la  garcfe  nationale  de  la  banlieue,  cantons 
de  Sceaux  et  de  Yillojuif. 

—  Dans  quelques->unes  des  sections  électorales  de  Paris,  il  a  été  fait 
des  souscriptions  pour  les  ouvriers  sans-travail;  mais  les  produits  en 
ont  été  très-foibles;  dans  d'autres  sections,  c'est  pour  les  Polonais  qu'où 
a  sollicité  Ih  bienfaisance  des  électeurs,  et  ces  souscriptions  paroisseut 
plus  élevées. 

—  Un  rassemblement  de  300  ouvriers,  demandant  de  l'ouvrage,  s'est 
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formé  (Inns  la  soirée  du  mardi  5  ,  sur  la  place  du  Châtelet.  Les  groupes 
ont  élé  diirpersés  sans  mesures  de  rigueur. 

—  Le  même  jour,  à  deux  heures  de  l'après-midi,  une  centaine  d'in- 
dividus s'éloienl  attroupés  rue  Dauphine,  devant  la  boutique  du  bottier 
des  anciens  gai;des-du-corps.  Ils  choient  :  A  bas  le  carliste! 

—  Lord  Grandvilie,  ambassadeur  d' Andeterre,  est  de  retour  à  Paris. 

—  Quelques  désordres  ont  eu  lieu  à  Calais  le  a  juillet.  Des  individus 
ayant  trouvé  le  phx  du  blé  trop  élevé  à  6â  fr.,  en  ont  enlevé  plusieui^ 
sacs  à  4o  fr.  Les  baïonnettes  et  les  sabres  furent  arrachés  aux  gardes 
nationaux  qui  intervinrent.  Avant  que  la  troupe  de  ligne  n'arrivât  pour 
les  appuyer,  une  quinzaine  de  sacs  ne  blé  furent  pillés. 

—  On  poursuit  avec^^ctivité,  à  Toulon,  le  procès  du  lieutenant 
Itam,  qui  commandoit  le  détachement  du  1 5^  léger  à  Tarascon.  Un 
certain  nombre  de  témoins  sont  cités  pour  le  i  a  juillet,  époque  oU  doi - 
vent  commencer  les  débats. 

—  Deux  frégates  et  une  corvette  suédoises  sont  dans  la  rade  de  Cher- 
bourg. Ce  sont  des  bâtimens  d'instruction,  sur  lesquels  on  fait  uavigiTer 
des  élèves  de  la  marine.  On  les  soumet  à  la  quarantaine  de  rigueur,  et 
le^lus  grandes  précautions  sont  prises  pour  se  préserver  du  choléra- 
morbus. 

—  L'historien  anglais  William  Roscoe,  connu  par  sa  P^ie  de  Lau^ 
rent  de  Médicis  et  celle  de  Léon  X,  est  mort  à  Liverpool  le  3o  juin. 

—  Un  mouvement  populaire  a  éclaté  à  Louvain  le  dimanche  3.  Le 
peuple  s'est  rassemblé  sur  la  Grande-Place,  et  a  demandé  à  grands  cris 
le  reiet  des  propositions  de  Londres.  M.  Adolphe  Roussel  a  publié  une 
proclamation  pour  approuves*  ces  manifestations,  et  annoncer  qu'il 
alloit  porter  au  Régcut  les  vœux  des  Louvanistes.  Une  députation  s'est 
rendue  à  Bruxelles ,  et. M.  Surlet  de  Chockijer  Ta  reçue. 

—  On  a  continué  le'4i  au  congrès  de  Bruxelles,  la  discussion  relative 
à  l'acceplalioa  des  propositions  de«la  conférence  de  Londres.'De  nou- 
veaux orateurs  ont  été  entendus;  il  s*est  manifesté  quelque  aigreur  dans 
les  débats.  M.  de  Robiano  a  reproché  notamment  a  M.  Gendebien  son 
peu  de  popularité.  La  lecture  de  la  pétition  des  habitans  de  Louvain  a 
été  empêchée  par  la  majorité. 

—  La  séance  du  5  n'a  point  encore  apporté  de  résultat.  M.  Lebeau, 
ministre  des  affaires  étrangères,  a  prononcé  un  discours  pour  combat- 
tre les  objections  des  hommes  du  mouvement ,  et  insister  sur  la  néces- 
sité d'accepter  les  préliminaires  :  quelques  orateurs  ont  répliqué. 

—  La  plus  grande  agitation  règne  toujours  en  Belgique  ;  les  comités 
de  l'association  nationale  s'assemblent  plus  que  j^ais  :  on  cherche  a 
soulever  le  peuple.  Le  régent  a  publié,  le  3,  une  proclamation,  dans 
laquelle  il  annonce  qu'il  fera  tout  ce  qui  dépend  Je  lui  pour  mainte- 
nir l'ordre.,  et  faire  respecter  les  décisions  du  congrès ,  qui  seul  repré- 
sente la  nation. 

—  Le  gouvernement  Belge  a  fait  arrêter  comme  conspirateurs  un 
Français  et  un  membre  influent  de  l'association  nationale. 

—  L'arrêt  qui  condamnoil  le  conspirateur  Grégoire  et  ses  co-accu- 
sés,  a  été  cassé  à  Bruxelles.  Ils  sont  renvoyés  devant  la  cour  d'assises 
du  Hainaut. 

—  Le  roi  d'Espagne  a  nommé  M.  Joachim  Anduaga  ambassadeur  à 
Turin. 
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*-  Le  roi  de  Bavière  a  prolongé  la  durée  de  la  session  des  chambres 
jusqu'au  3i  août. 

—  De  nouvelles  secousses  de  trembiemeDl  de  terre  ont  renouvelé 
répouvante  deshabitans  de  Taggi»^,  Castellaro  et  Russana,  au  duché 
Gènes.  La  plupart  d'entre  eux  ca:npent  sous  des  tentes  dans  la  cam- 
pagne. 

—  L'armée  dauoise  se  compose  en  ce  moment  de  30,933  hom- 
mes sous  les  armc^,  et  de  37,450  pour  les  bataillons  de  réserve;  to- 
laly  08,37.9  hommes. 

—  Le  président  de  la  régence  de  Trêves  a  fait  faire  un  dénombrement 
dans  toute  l'étendue  de  son  commandement;  pour  connoître  la  quan- 
tité daii'oupcs  qu'on  neut  y  loger,  le  nombre«4c  chevaux  et  bestiaux 
qut  possède  le  cercle  ae  Trêves. 

-^  Le  député  Szanicski  a  présenté  à  la  diète  de  Pologne  un  projet  de 
loi  tendant  à  ordonner  une  levée  en  masse  dans  tout  le  royaume.  Tout 
homme  capable  de  porter  les  armes  devroit  s'équiper  et  partir,  et  il 
ne  resteroU  dans  les  habitations  que  les  vieillards,  les  femmes  et  les 
enfans. 

Elections, 

A  Parie,  i^'arr.  M*  Casimir  Périer,  641  suffrages  contre  393,  donnes  à 
M.  Matthieu  Dumas. 
3«  .^   M.  Jacques  Laflitte,  1496.  (M.  Demarçay,  18G.) 
S""  —    M.  Odier,  687.  (M.  J.  Lafiitte,  393.) 
^  — .   M.  Gannerou,  n^^*  (M.Odilon-Barrot,  36o.) 
&«  ^   M.  Salvcrte,  646.  (M.  Bourgeois,  388.) 
6*  «^   M.  François  Delessert,  788.  (M.  de  Corcelles,  569.) 
7*  —   M.  AK  Delaborde,  517.  (M*  Lefebvre,  431.) 
%^  -«   M.  Dauooii ,  4^3.  (M.  Bouvatier,  maire,  3 16.) 
9"  -^   M.  de  Schonen,  44* •  (^"l»  Népomucène  Lemercier,  310.) 
10^  -^   M.  le  général  Lobau  a  eu ,  au  premier  tour  de  scrutin , 
485  voix;  M.  Cbardel,  349,  et  M.  Arnault  (de  l'In- 
stitut), 327.  La  majorité  étoit  de  537. 
11^  —    M.  Barthe,  garde-des-sceaux>  ô84«  (M.  Boulay  de  la 

Meurthe ,  3Sa.) 
'ia«"'—  .M.  Panis  a  eu,  au  premier  tour  de  scrutin,  354  voix, 

et  M.  Arago  (de  l'Institut),  343. 
i3«  (Arr.  de  Sceaux).  Au  premier  tour  de  scrutin  ,  les  suffrages 
ont  été  reparus,  savoir,   i^\   à  M.  Renet,  104a 
K».  Desgranges ,  68  à  M.  Ev.  Dumoulin,  64  à  M.  Ch. 
Dupin ,  et  36  à  M.  de  Châteaugiron. 
i4«  (Arr.  de  Saint-Denis).  M.  de  Las-Gases  père ,  564«  (^I.  Ju- 
lien d'Epinay,  i35.) 
Cn  conséquence,  MM.  Gasimir  Périer,  Jacques  Laffitte,  Odier,  Ganne- 
ron^.Salverle,  François  Delessert,  Alexandre  deLaborde,  Daunou, 
de  Schouen ,  Barthe  et  de  Las-Gases  père ,  ont  été  proclames  députés 
du  département  de  la  Seine. 
On  a  procédé  le  7  à  un  second  tour  de  scrutin  dans  les  trois  arrondis- 

semeus  oii  il  y  avoit  ballotage. 
An  10^,  M.  de  Lohau  a  été  élu  à  h  majorité  de  $88  voix  contre  4<>4i  ^^' 
tenues  par  M.  Chardel. 
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Au  1 2%  M.  Arago  a  été  élu  par  94^  voix.  (M.  Pauis  en  a  «u  i3q.  ) 
Au  i3%  M.  Renejt,  maire  de  Bercy,  a  élé  élu  par  336  voix.  (M.  Dcâ- 
granges  en  a  eu  i44»  «*  M*  Charles  Dupin  16.} 

AufiE.  A  Troyes,  M.  C.  Périer,  déjà  élu  à  Paris,  aSg  voix  contre  55. 
Bouchbs*di7-Rh6ne.  A  Marseille,  M.  Reynard.  —  A  Alx,  M.Thicrs. 
€ôte-d'Or.  a  Dijon,  MM.  Hernoux  et  Cabet. — A  Seinur,  M.  YatoUt. 
€ÔTES-DU-NoRD.  A  Dinan,  M.  Beslay. 
DoRDOGNB.  A  Périgueiix,  M.  Perrin. — A  Nontron^  M.  Mérilhou. — A 

Bergerac,  M.  Prévost  Leygouie.— A  Lalinde,  M.  Gairaabe. 
Eure.  Aux  Audelvs,  M.  Bignon. 
Eure-et-Loir.  A  Nogent-le-Rotrou ,  M.  Texier.— ADreux,M.  Fîrmin 

Didot. — A  Châlcauduw,  M.  Rirabert-Sévin. 
FiNisTi^RS.  A  Brest,  M.  Daunou  (déjà  élu  à  Paris)  et  de  Las-Cases,  fils. 

A  Châteaulin,  M.  Blaque  Belair.  —  A  Morlaix,  M.  Kératry.  —  A 

Quimper,  M.  Le  Bastard  do  Kerguifinec. 
Gironde.  A  Bordeaux,  MM.  de  Bryas,  Dariste,  Dufour  de  Bessan  et 

Henri  Fonfrède.  —  A  Blaye,.  M.  Aubert.  —  A  Bazas,  M.  Mérilhou  « 

déjà  élu  à  Nontrou.  —  A  Lesparre,  M.  Gaillard.  —  A  Libourne, 

M.  Martel A  La  Réole,  M.  Ja^. 

Haute-Marne.  A  Ghaumont,  M.  Toupot  de  Bevaux.  —  A  Langtés, 

M.  Garraillon  de  Vandeul,  —  A  Bourbonne,  M.  Virey. 
iLii£-£T"YiLAiNB.  A  Ronnes,  MM.  JoUivet  et  Mangin  d'Oîns.  -^  A 

Saint-Malô,  M.  Biaise. 
Indre-et-Loire.  A  Tours,  MM.  Gouin  et  César  Bacot. 
Isère.  A  La-Tour-du-Pin ,  M.  Prunelle, 
Landes.  A  Dax ,  M.  Bastarescbe ,  fils. 
Loir-et-Gher.  a  Vendôme,  M.  Grignon-Bonvallet./ 
Loire  -  Inférieure.  A  Nantes,  M.  Dubois^  ex -néda«teur  en  chef  du 

Globe,  —  A  Ancenis,  M.  Levaillant.  —  A  Paimbœuf,  M.  Aug.  de 

Saint-Aignan.  —  A  Savcnay,  M.  Varsavaux.  —  A  Pont- Rousseau, 

M.  Luminais. 
Lot-bt-Garonne.  a  Agen,  M.  Merle-Massoneau.  — A  Marmande, 

M.  Bory  Saint-Yincent. — ^A  Villeneuve-d'Agen  ,  M.  Lafon-Blaniac. 
Maine-et-Loire.  A  Sauraur,  M.  Benj.  Delessert. 
Meuse.  A  Commercy,  M.  Etienne.  —  A  Verdun,  M.  Genin. 
Meurthe.  a  Nancy,  MM.  Marchai  et  Tbouvenel. — A  LnniviJlc,  M.  le 

général  Lobau,  déjà  élu  à  Paris. — A  Château-Salins,  M^de  Ludre. 

—  A  Toul ,  M.  Tardieu,  aîné.  —  A  Sarrebourg,  M.  Chevandicr. 
Moselle.  A  Metz,  MM.  Chedeaux,  Parant  et  le  général  Séméic.  — A 

Thionville,  M.  Poulniajrc.  —  A  Briey.  —  M.  Cnarpenlier, 
Nièvre.  A  Glamecy,  M.  Dupin  aîné.  —  A  Cosne,  M.  Lafon,  chef  de 

la  douzième  légion  de  Pans. 
Nord.  A  Lille,  MM.  de  Brigodc,  Alex.  Cogez  et  Barroîs - Virnot.  — 

A  Douai,  MM.  de  Montoeon  et  Martin. — A  Bergues,  M.  Paul  Le- 

/naire.— A  Cambray,  MM*  Lallier  et  Destourrael. — A  Valenciennes, 

M.  de  Vatimesnil. 
Oise.  A  Bcauvais,  MM.  Danse  et  le  marquis  de  Mornay»  —  A  Senlis, 

M,  le  maréchal  Gérard. 
Orne.  A  Alençon ,  M.  le  baron  Mercier A  Sécz,  M.  Desprez.  —  A 

Argentan ,  M.  Hîs.  —  A  Mortagne ,  M.  Ballot. 
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pAS-bE-CA.L.11».  —  A  Arras,  M,  Lesei*gent.  —  A  BétliuDc  ,  M.  Gosse. 

—  A  Boiilog(ie ,  M.  Harlé  père.  —  A  Montreuil ,  M.  Harjé  fils. 
Ptrénées  (B).  a  Pau,  M.  le  geuéral  Harispe. — A  Bayonne»  M.  Jacques 

LaffiUe ,  déjà  élu  à  Paris — A  Orthez,  M.  de  Sl-Gricq.--  A  Oléron, 
M.  Lacaze. 

Rhin  (Bas).  A  Strasbourg*  MM.  Odilon  -  Barrot ,  le  général  T^fayeUe 
.  et  Goulmaun.  —  A  Scaélesladt,  M.  Huinann.  -^  A  Wisso.m bourg, 
M.  Munslz. — A  Savcrne,  M.  Florence  Saglio. 

Rhim  (Haut).  A  Colmar,  MM.  André  et  Hartmann. — A  Mulhausen, 
M.  Nicolas  Kœchiin.— A  Altkiik,  M.  de  Reinach.— A Béfort,  M.  le 
général  Slrolz.  -^ 

Rhône.  A  Lyon,  MM.  Dugas-Montbel,  Jars  et  Fulchiron. 

Saône  (Haute).  A  Vesoul,  M.  Genoux.        ^ 

Sarthe.  Au  Mans,  MM.  Picot-Désormeaux  et  Foumier. — A  La  Flè- 
che ,  M.  Goupil. — A  Mamers,  MM.  Ch.  Comte  et  Camille  Périer. 

Seine-Inférieure.  A  Rouen,  MM.  Henri  Barbet  et  Petou. — Au  Havre, 
M.  Duvergier  de  Hauranne. 

Sbine-et-Marne.  a  Melun,  M.  Baillot. — A  Meaux,  M.  le  général  La- 
fayeUe,  déjà  élu  à  Strasbourg,  a  obtenu  4^6  voix.  (M.  de  Rigoj, 
ministre  de  la  marine,  i6a.)  —  A  Fontainebleau,  M.  le  générai  Du- 
rosnel.  —  A  Coulommiers,  M.  Georges  Lafayette. 

Seine-et-Oise.  a  Versailles,  M.  de  Jouvencel.— A  Saint-Germain-cn- 
Laye,  M.  Bertiu  de  Veaux.  —  A  Ponloise,  M.  Gh.  de  Lameth.  — A 
Corbeil,  M.  Bérard.— A  Mantes,  M.  Fiol.— ARan/.  'lillet,  M.  Le- 
pelletier  d'Aulnay. 

Somme.  A  Montdidier,  M.  Rouillé  de  Fontaine. 

Tarn-et-Garonne.  a  Montauban,  M.  Ponx. — ^A  Gaussade,  M.  Boudât. 

—  A  Moissac,  M.  Duurat. 

Var.  a  Toulon,  MM.  Auguste  Portalis  et  Bernard. 

Vendée.  A  Bourbon -Vendée^  M.  Perreau. — A  Lusson,  M.  Marchejay. 

—  A  Fontcnay,  M.  Ghaigneau. — Aux  Herbiers,  M.  Duchaffault. 
Vienne.  A  Poitiers,  M.  Dupont-Minoret. — A  Châtellerault,  M.  Marli- 

neou. — A  Loudun  ,  M,  Millori. — A  Montmorillion ,  M.  Juuyen. 
Vosges.  A  Ëpinal»  M.  legéo.  Jacquemioot. — A'Mirecourt,  M.  Gou- 

vemel. — A  JNeufchâteau,  M.  Gauguier. — ^A  Saint-Dié,  M.  Vaulot. 

A  Remiremont,  M.  Bressou. 
Yonne.  A  Auxerre,  M.  Larabir. — A  Aval  Ion,  M.  Finot. — A  Joigoy, 

M.  le  vicomte  de  Gormcnin. — A  Sens,  M.  Bellaigue. — ^A  Tonnerre, 

M.  Noél  des  Vergers. 

Le  Journal  des  Débats  dit  que,  sur  167  nominations  connues  jusqu'à 
ce  moment,  il  y  en  a  109  qui  appartiennent  à  l'opinion  modérée  et 
constitutionnelle  ;  mais  il  est  proDable  qu'il  y  a  beaucoup  à  rabattre 
de  ce  calcul. 


^c^  Çm^u*,  Stîrrien  Ce  Clert. 


COilKS  DES  EFFETS  PCBLIC9. BoUTSe  du  8  juUlêt  l83l. 

Trois  pour  lOO,  jouissance  du  22  juin,  ouvert  à  58  fr.  yS  c.  et  fefmé  à  bS  fr.  10 c. 
Cinq  pour  iOO,  jouissance  du  22  mars,  ouvert  k  87  fr,  70  c.  et  fermé  à  87  (r.  y 5  c. 


MARDI  12  JUILLET  f$31.  {N°  fSI3. 


Sur  la  démolition  de  F  église  St-G^rmain-VAuirerr^ 

Plusieurs  journaux  ont  annoncé  que  Ton  devoît  comme^l^r,    \\t^y  ^ 
le  14?  les  travaux  de  démolition  de  l'église  Saint-Germai^  _  J^*^j? 


l'Auxerrois  5  le  prétexte  que  Ton  met  en  avant,  c'est  que  cett? 
démolition  est  nécessaire  pour  la  rue  projetée  du  Louvre  à 
THôtel-de-Ville.  Un  journal  fait,  sur  cette  destruction,  des 
réflexions  d'autant  plus  remarquables ,  qu'il  n'est  pas  suspect 
de  trop  de  zèle  pour  la  religion ,  et  qu'il  ne  parle  que  dans  l'in- 
térêt des  arts.  A  quoi  bon,  dit-il,  se  hâter  si  fort  de  détruire 
un  monument  vénérable  par  son  antiquité  et  précieux  par  l'é-^ 
iégance  de  sa  construction?  Faites  votre  rue  d'abord,  et  si  l'é- 
glise vous  gène ,  on  verra  5  mais  commencer  par  l'abattre ,  sans 
savoir  si  elle  ne  pourroit  pas  se  concilier  avec  le  plan  de  la  rue, 
commencer  par  l'abattre ,  sans  savoir  si  le  projet  de  la  rue  • 
pourra  s'exécuter,  s'il  n'y  aura  pas  beaucoup  d'obstacles ,  si  on 
aur.a  les  fonds  nécessaires ,  si  l'on  ne  reculera  pas  devant  la  dé- 
molition d'un  si  grand  nombre  de  maisons  ^  c'est  une  légèreté , 
une  imprévoyance  et  une  précipitation  impardonnables.  Mais, 
laissons  parler  le  Journal  des  Débats  lui-même  : 

ce  lie  flanc  septentrional  de  Féglise  du  côté  de  la  rue  Chilpéric,  qui , 
d'après  les  plans  de  Paris ,  forme  un  ^ngle  droit  avec  la  coK>nnade  du 
Liouvre ,  ne  pourroit-il  être  pris  pour  base  de  Falignemént  de  la  nou- 
velle rue?  L'église  Saint-Germain,  avec  sa  façade  originale  et  son 
flanc  gauche  si  élégamment  orné,  formeroit  un  angle  de  place  qui  en 
vaudroit  bien  un  autre.  Personne >  à  ce  que  nous  pensons,  mais  à  coqp 
sûr  aucun  artis^  ni  homme  de  goût  n'aura  Tidéc  de  trouver  choquant 
le  rapprochement  si  piquant  au  contraire  d'un  monument  gothique 
avec  le  Louvre....  La  vue  des  monumens  anciens  n'est  pas  seulement 
un  objet  de  curiosité  pour  les  artistes  et  les  amateurs  ,  c'est  une  leçon 
continuelle  de  morale  pour  les  générations  qui  se  succèdent.  Il  est  bon 
que  l'on  n'oublie  pas  que  nos  pères  ont  eu  des  aïeux ,  que  les  usages , 
les  mœurs  et  les  goûts  se  succèdent  et  changent ,  et  qu'enfin  la  civili- 
sation n'a  pas  reçu  la  perfection  oîi  elle  est  parvenue  d'avant-hier  seu- 
lement, comme  beaucoup  de  gens  sont  portés  à  le  croire.  Pour  se  faire 
un  bon  présent,  il  faut  ne  jamais  oublier  ie  passé  et  pc^nser  sans  cessn 
à  l'avenir.  Conservons  donc,  si  cela  est  possible,  ce  monument  des 
temps  passés,  l'église  de  Sain t-Germain-l'Auxerroisj  marions-le,  si  nos 
architectes  le  permettent,  à  cette  rue  nouvelle  que  l'on  veut  établir 
dans  le  centre  de  Paris ,  et  ce  sera  travailler  tout  à  la  fois  à  respecter 
le  passé ,  à  améliorer  le  présent ,  et  à  se  préparer  un  meilleur  avenir.  » 

Tome  LXrin.  L'Ami  de  la  Ildigion,  H  h 


Le  iournaliste  plaide  la  cause  de  Téglise ,  seulement  dans 
rintéret  des  arts  et  du  goût  ;  il  s'étonne  qu'on  veuille  commen- 
cer l'exécution  d'un  projet  dont  on  ne  sait  pas  bien  s'il  sera 
exécutable-,  qu'on  veuillo  la  commencer,  dit-U ,  par  la  destruc- 
tion d*un  tnanutneni  aussi  curieux  et  aussi  bien  connervé 
que  r église  Saint-Germain ,  par  un  acte  de  vandaJisihe  qui 
nous  déshonoreroit  aux  yeux  des  étrangers.  Peut-être  cette 
destruction  n'est-elle  pas  nécessaire ,  même  dans  la  supposition 
du  projet.  Que  de  regrets  ne  se  prépareroit-on  pas,  si  la  des- 
truction étoit  inutile,  si  le  projet  n'avoit  pas  lieu?  En  Angle- 
terre ,  où  l'on  respecte  les  anciens  monumens,  on  se  révolleroît 
à  l'idée  d'abattre  une  église  si  ancienne ,  si  intéressante  sous  le 
rapport  de  l'architecture,  si  élégante  dans  son  ordonnance  inté- 
rieure ,  et  l'architecte  qui  proposeroit  cette  destruction  seroit 
bafoué  et  honni  comme  un-randale  qui  voudroit  ravir  à  la  ca- 
pitale un  édifice  qui  l'honore. 

Toutes  ces  considérations  plaident  donc  en  faveur  de  l'église 
St-Germain-l'Auxerrois,  mais  on  pourroit  y  enjoindre  d'autres 
non  moins  justes  et  non  moins  puissantes.  Cette  église  n'est  pas 
seulement  un  monument  des  arts,  c'est  une  paroisse ^  c'est  la 


,  puisqt 

toire  aux  protestans ,  quoique  à  l'époque  du  concordat  elle  eût 
été  au  nombre  des  églises  assignées  pour  l'exercice  du  culte  ca- 
tholique. Les  paroissiens  de  St-Germain-l'Auxerrois  n'auront 
donc  pas  de  paroisse,  on  les  privera  d'un  droit  acquis,  on  les 
obligera  d'aller  chercher  au  loin  les  secours  de  la  religion.  Est- 
ce  que  l'intérêt,  les  besoins  et  les  vœux  de  3o  ou  4o,ooo  ca- 
tholiques ne  peuvent  pas  être  comptés  pour  quelque  chose? 
Est-ce  que  leurs  réclamations  n'auroient  pas  droit  d'être  écou- 
tées? On  a  promis  à  la  religion  catholique  une  protection  égale 
à  celle  des  autres  communions  chrétiennes;  mais  y  a-t-il  jpro- 
tection ,  quand  le  moindre  prétexte  suffit  pour  démolir  de  fond 
en  comble  une  église  nécessaire  aux  fidèles  ?  Je  supose  qu'un 
percement  de  rue  projetée  entraînât  la  destruction  d'une  église 
occupée  par  les  protestans;  combien  ceux-ci  réclamesoient 
avec  chaleur  contre  un  tel  projet!  et  soyez  sûrs  qu'ils  reroient 
écoutés.  On  crieroit  à  l'intolérance ,  on  diroit  que ,  cette 
église  leur  ayant  été  assignée  pour  le  culte ,  on  ne  peut  les  en 
priver;  que  c'est  leur  manquer  de  foi  sans  aucune  excuse,  qu^on 
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,«  contracté  une  obligation  envers^  eux,  et  qu'on  doit  la  tenir, 
£h  Inen  !  des  argumens  qui  paroitroient  fort  oons ,  si  on  les  in- 
«Toquoit  en  faveur  des  protestans,  perdent-ils  toute  leur  force 
quand  on  les  applique  aux  catholiques  ?  Est-il  permis  de  leur 
retirer  un  édifice  qui  leur  est  nécessaire ,  et  qu'on  ne  peut  rem- 
placer ?  On  les  a  exilés  à  Saint-Eustache ,  mais  un  tel  arrange- 
ment ne  peut  être  que  transitoire.  La  paroisse  Saint-Eustache 
est  elle-même  grande  et  fort  peuplée,  elle  a  besoin  de  son 
église.  La  paroisse  Saint-Germain,  quia  une  population  très- 
ramassée ,  a  droit  aussi  à  recouvrer  son  église  ;  elle  la  demande, 
elle  réckme  contre  le  projet  de  démolition ,  elle  a  droit  d'être 
écoutée.  Il  n'est  permis ,  sous  un  gouvernement  légal ,  de  dé- 
daigner des  vœux  si  légitimes ,  et  de  ne  tenir  aucun  compte  des 
besoins  et  des  demandes  de  la  population  de  tout  un  quartier. 
Ce  quartier  a  perdu  suecessivemetU  toutes  ses  églises  pendant 
la  première  révolution ,  l'église  St-Honoré  dans  ie  cloître  de  ce 
"  nom,  l'église  Ste-Opportune ,  l'église  St-Louis  du  Louvre,  etc 
Une  seule  avoit  été  épargnée  par  la  fureur  du  vandalisme  dé- 
chaîné ,  il  y  a  bientôt  quarante  ans  -,  faut-il  qu'elle  tombe  sous 
le  marteau  d'un  autre  vandalisme,  et  n'avons-nous  pas  à  rougir 
^e  cet  empressement  que  nous  mettons  à  accueillir  un  projet  de 
destruction ,  qui  est  à  la  fois  une  insulte  aux  arts ,  à  la  religion, 
«droits  dé  plusieurs  q^iUiers  de  citoyens?  ITavons-nous  pas 
déjà  va  assez  de  ruines,  et  voulons-nous  dépouiller  la  capitale 
-du  peu  qui  nous  reste  de  ces  monumeps  de  la  piété  de  nos 
pères?  On  a  détruit  à  Paris,  depuis  quarante  ans,  plus  de  deux 
cente  églises  ^  ne  saurions-nous  en  conserver  une  trentaine  qui 
sont  encore  debout ,  et  notre  civilisation  perfectionnée  ne  sau- 
roit-elle  supporter  la  vue  de  quelques  monumens  religieux , 
.  rares  et  clair-semés  sur  ce  sol  qui  en  étoit  autrefois  couvert? 

P.  S.  On  nous  assure  qu'il  y  a  lieu. d'espérer  que  le  projet  de 

'  destruction  est  abandonne ,  et  qu'on  a  senti  tout  ce  qu'il  j  avoit  de 

barbare  et  d'odieux  dans  cette  démolition,  <Jui  eût  été  encore  une 

concession  faite  aux  ennemis  de  la  reli(Tion  et  aux  dévastateurs  des 

églises. 

lISOUTELLES  E G CXÉSf  ASTIQUES. 

Paris.  îl  faut  sans  doute  que  le  délire  du  moment  ait  bien  fasoiné 

les  yeux,  pour  que,  dans  quelques  endroits,  surtout  iijàu$  le  Midi, 

.  du  les  passions  sontplus  ardentes,  on  ait  osé  chanter  /a  Marseillaise 

evla  Parisienne  jusque  dans  les  églises.  Rien  assurément  n'est  plus 

opposé  que  des  chants  d^  vengeance  et  de  mort  à  l'esprit  des  prières 

Hk 


et  des  cérémobieê  de  la  religion  ;  rien  n'est  )>tas  ii*tiespecttiebx  pour 
le  Diëa  «ut  r«»ide  dans  nos  tempWs;  tfifen  nVst  pltts  propre  Uroa- 
bler  M  aivim  0ffice8  et  à  alarmei*  la  piété  dés  hdàles.  GepeodaDli 
tantôt  des  rassemblemens  tamtdtueu^,  tantôt  Tautorité  Idoalé 
inéme^  veulent  forcer  iesi  pasteurs  à  entendre  dans  leurs  églises  ces 
chants  révolutionnaires.  Ceux-ci  réclament,  protestent,  résistent 
de  toutes  leurs  forces  à  une  si  insolente  et  si  absurde  prétGDiion. 
Croiroit-on  que  des  maires  aient  écrit  au  ministère  pour  se  plain- 
dre, à  cette  occasion,  du  peu  de  patriotisme  de  leui^s  paslfeuw? 
Qne  voulez- vous  ré[iondre  à  des  administrateurs  de  cettie  forde,  et 
à  des  f;ens  capables  d'entendre  ainsi  la  liberté  des  cultes  et  le  tiesr 
pect  dû  au  lieu  saint?  Comment  leur  faire  concevoir  tout  ce  qu'il 
j  a  dans  ces  chansons  patriotiques  de  contraire  à  Tesprit  de  paix 
et  de  prière ,  au  recueillement  de  nos  cérémonies,  aux  vœux  qie 
TË^tise  met  dans  la  bouche  des  fidèles,  aux  sentimens  de  douceof 
et  de  concorde  qu'elle  s'efforce  de  leur  inspirer?  Il  y  a  dans  un 
tel  désordre  quelque  chose  qui  choque  le  simple  bon  sens;  mais  la 
religion  surtout  s'en  afflige  et  s'en  enraie  comme  d'une  insultée  tfe 
qu'elle  a  de  plus  saint,  de  plus  touchant  pi  die  plus  vénérable. 

•—  M.  riabbé  Poirier  avoit  formé ,  «n  1 8a 5,  un  projet  d'associa- 
tion charitable  pour  fournir  des  maîtres  aux  écoles  .primaires  dans 
les  campagnes^  autour  de  Paris.  Une  ordonnance  royale  autorisa 
cet  établissement,  et  M.  Poirier  sollicita  du  couseil-géoéial  de 
Seine-et-Oise  des  fonds  pour  l'entretien  des  .maîtres.  On  lui  fjro- 
mit  12J0O0  tt.\  mais,  ce  secours  n'arrivant  pas, >M.  l'àbbé  rûirifiï* 
qui  vouloit  réaliser  son  projet,  obtint  de  M.  le  marquis  de  Crdi- 
Chatiel  etxle  W.  de  Jounroy,  qu'ils  lui  avançassent  la  somme.  Le 
€<Hiseil>général  ne  fournit  rien,  et  M.  Poirier  s'èfForéa  de l'éunir 
les  dons  de  pei^sonnes  charitables,  pour  payer  les  6,000  fr.  avances 
par  M.  de  Joufiroy.  Quant  à  M.  de  Croï-Chanel,  il  fit  remise  à 
M.  Poirier  de  son  billet,  et  il  manifesta  souvent  son  intention  de 
maintenir  la  donation  qu'il  avoit  voulu  faire  de  la  somme  au  nou- 
vel établissement.  Cependant,  en  son  absence,  madanie  de  Crdi- 
Chanel  transporta  la  prétendue  créance  de  son  mari  à  un  tiers,  qi" 
intenta  procès  à  M.  Poirier^  Ce  tiers  succomba  en  première  in- 
stance, et  interjeta  appel  devant  la  cour  royale.  X'avocat  de 
M.  Poirier  a  soutenu  que  la  remise  de  l'engagement  étoit  valabî*- 
Uavôcat  de  la  partie  adverse  a  fait*  valoir  que  l'intention  deM.d« 
Chanel  n'avoit  été  d'àboi-d  que  de  prêter  les  6,000  francs,  qoe 
M.  Poirier  avoit,  depuis  la  révolution ,'  vendu  la  maison  quia^oit 
été  achetée  à  St-Germain-en-Laye ,  pour  servir  à  l'établissement, 
et  que,  par  conséquent,  la  donation  devoit  éti*e  annullée.  La  cour 
a  confirmé,  le  26  juin  dernier,  la  sentence  des  premiers  juges,  qm 
déclaroit  le  demandeur  non  -  recévable ,  par  les  moti^  qu'il  n^ 
avoit  pas  d'action  conU-e  l'établissement,  et  ane'M .  Poirier  avoit 
obtenu  remise  de  son  engagement  de  ïa  part  de  M.  de  Chanel. 


—  ÛepuU  la  Qouvelie  coi^stitutioj^  établie  à  Fribourgeo  Suisse^ 
legouTernement  du  canton  se  montre  plus  susceptible;  il  vient  de 
susciter  une  affaire  à  un  Jésuite  pour  un  sermon  .fort  in uocenl, 
qu^on  a  travesti  et  dénoncé,  à  peu  près  comme  cela  se  pratique  en 
France.  Le  père  Ferrand  avoit  prêché  dans  Téfulise  du  Collège  le 
dimanche  ^4  avril.  On  Facqusa  d'avoir  mis  de  la  politique  dans 
son  sermon ,  et  d'avoir  attaqué  le  principe  de  la  souveraineté  du 
peuple.  M.  Montenach,  avoyer-président  du  conseil  d'Etat,  écri- 
vit le  soir  même  au  père  Drach,  recteur  du  collège,  pour  s'en  plain- 
dre. Le  père  Ferrand,  instruit  des  reproches  qu'on  lui  faisoit,  et  ne 
uQUvantenvQjer  son  discours  qui  n'étoit  pas  écrit  en  entier,  adressa 
le  a6,  au  recteui^i  la  lettre  suivante,  pour  être  communiquée  à 
l'avoyer  : 

4c  Mon  Père,  je  consens  «  puisque  vous  le  désirez,  à  yous  donner 
truies-  les  explications  qui. vous  sont  dei^andées  psu*  M.  l'avo^fer.  Je 
le  fais  d'autant  plus  volootiers ,  que  sa  prudence  et  ^  modéralion 
pourront,  a'il  en  est  besoin,  calmer  des  préventiQUS  qu'une  défiance 
mal  fondée  excite  quelquefois  contre  nous* 

«  Et  d'abord  je  suis  sûr  que^  si  j'aveâs  l'honneur  d'être  connu  de 
M.  Tavoyer  comme  de  vous,  mon  R.  Père,  il  ne  lui  seroit  pas  si 
difficile  de  croire  que  mon  discours  n'est  pas  écrit  en  entier ,  lorsque 
je  l'affirme.  Et  mamtenant  que  je  oon-nois  les  accusations  qui  me 
sottt  intentées,  j'affirme  de  plus  qu'aucun  des  passages  incriminés 
n'est  écrit. 

»  Je  suis  sûr  encore  que ,  s'il  m'avoit  entendu ,  tt  n'auroîl  pas  ou- 
bBê  tee  que- j'a vois  dk  aanis  l'eitorde,  que  je  ne  voolois  point  trans- 
f  irmet  la  chaire  de  vérité'  en  une  trinunç  d'opinions  politiques^ 
comme' prédicateur,  je  me  faisois  gloire,  à  rexemplè  de  Saint  PauJ  , 
de  n'y  rien  comprendre,  et  ea  science  lui  auroit  raohtré  que  je  ne 
sortois  point  de  ce  cercle  pii  m'enfermoienl  la  prudence  et  le  devoir , 
lorsqu'à  la  fin  de  mon  dîscours^,  JQ  touchois,  en  passant,  cerlaios 
points  qui  appartiennent  essentiellement  à  la  morale  et  au  dogine 
catholique,  el  qui  n'ont  pas  cessé  d'être  du  domaine  de  l'enseigne* 
niient  catholique,  parce  qu'on  à  cru  pouvoir  les  abaisser  au  niveau 
'des  opinions  politiques.  Je  ne  me  suis  donc  pas,  comme  on  le  lui 
a  rapporté,  lancé  indiscrètement  dans  la  politique. 

w  Maintenant  je  réponds  par  ordre  aux  accusations. 

^  x°  Il  a  dit  que  la  souveraineté  du  peuple  a  pris  sa  source  dans  la  /tç- 
formation: Ow\ ,  je  l'ai  dit,  dans  le  sens  qu'on  Teniend  ordinairement, 
et  que  j'ai  expliqué,  que  c'éloit  le  peuple  qui  doonoit  rautorit*»,  la 
puissance,  le  droit  de  commander,  et  non  pas  Dieu;  que  le  peuple, 
oomme  disent  Jurieu  et  J.-J.  Rousseaii,  n'avoit  pas  besoin  de  rai- 
sons pour  valider.  &e.s^  actes;  non,  je  no  l'ai  point  dit,  dans  le  sens- . 
aue  le  peuple  a  le  droit,  lorsqu'il  vit  eu  république,  et  quelquefois 
,aans  les  monarchies,  d'élire  ceux  qui  doivent  les  gouverner,  et  à 
.  oui  Dieu  donne  la  puissance.  La  preuve  que  j'en  donne,  c'est  que 
3  ai  explique  succincteuicnt,  sur  ce  point,  les  diverses  opinions  des 
ihéologiens  catholiques.  Je  vois  clairement  qu'ici^,  comme  dans  ce 
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«ui  suit  immédiatement,  mes  accusateurs  n'ont  pas  mèmef  compri» 
rétat  de  la  question. 

»  3*  //  fl  du  que  le  principe  de  ceiie  souperaineié  esl  une  espèce  <P héré- 
sie. Oui,  et  j'ai  même  dit  davantage,  en  prenant  la  proposition  dans 
le  sens  protestant  expliqué  plus  haut;  car  TËcnture  dit  formelle- 
ment, per  me  legum  conditores  jusia  decemuni....  Non  est  potestas 
nisi  à  Deo,  elc. 

n  y  11  a  dit  que  le  peuple  n'étoi{  pas  fait  pour  être  souverain, 
mais  pour  obéir.  Non ,  je  n'ai  point  dit  cela;  mais  j'ai  dit  qi^Uétoit 
fait  pour  obéir  et  non  pas  pour  commaKder,  ce  que  je  regarde  comme 
très-dift'érenty  après  les  explications  quej'ai  données  plus  haut.  Est-ce 
que  tous  les  républicains  n'admettent  pas  que  1er  peuple,  même  dans 
les  démocraties  les  plus  absolues,  ne  pouvant  pas  commander  en 
niasse,  il  doit  obéir  à  ceux  qu'il  a  élus?  Eh  bien!  comme  prédica- 
teur catholique,  j'ai  dit  qu'il  devoit  leur  obéir  comme  à  Dieu  raêmei 
car  il  est  écrit  :  Obediteprœpositisi^estris...  Qui  reaistit  potestatijDei 

faire  un  crime 

en  cela 

échissant, 

que  si,  à  toute  force,  mes  accusateurs  veulent  voir,  dans  mes  pa- 
roles, des  allusions  qui  étoient  Join  de  ma>pensée,  elles  seroient  toutes 
en  faveur  de  l'autorité  du  nouveau  gouvernement. 

»  4°  J/  a  menacé  la  Suisse  de  F  invasion  des  troupes  étrangères;  pi 
Pentouroient  bèsjl  de  tout  côté.  Je  n'ai  point  dit  cela  ;  d'aussi  ridicules 
menaces  étoîent  bien  loin  de  mon  esprit.  Ce  cfui  pourroit,  dans  mon 
discours,  se  rapporter  le  moins  invraisemblablement  à  un  tel  événe- 
ment exprime  précisément  tout  le  contraire;  car  j'ai  dit  à  la  un  de 
ma  péroraison  :  Sans  s^ous  assurer  que  votre j^/^^tf^aœ^et  y  os  pertu^cha»' 
gerontUs  desseim  de  Dieu  sur  les  divers  peuples  de  f  Europe,  fôà  vm 
répondre  de  t^ous;  la  terre  que  poue  habitez  sera  comme  celle  de  ô^^» 
épargnée  au  milieu  des  plaies  de  V Egypte  ;  vous  serez  du  nombre  dési^ 
tlans  les  livres  saints  par  les  sept  mille  qui  n*op.i  pas  fléchi  le  genou  devant 
l'idole;  vous  serez  ces  restes  précieux  et  bénis,  éd.  elc. 

»  5°  Il  a  rappelé  V époque  de  i543 ,  elc.  ;  //  a  dit  que  le  moment  étoU 
i>enu  de  renouveler  cette  promesse.  Non,  je  ne  l'ai  point  dit,  et.la  preuve, 
c'est  que  je  ne  l'ai  jamais  pensé,  et  que  j  ai  même  évité  à  dessein  (comme 
il  me  scroit  facile  de  le  démontrer)  d  extraire  de  Pacte  connu  sous  « 
nom  de  Tœdus  aureum  anni  iS86,  les  paroles  qui  auroient  pu  seule- 
ment faire  soupçonner  que  j'avois  cette  extravagante  pensée. 

»  6°  Tout  ceci  a  été  dit  pour  faire  allusion  à  V époque  présente  j  conUM 
si  la  religion  se  trouvoit  aujourd'hui  chez  nous  dans  un  danger  aussi  im- 
minent que  dans  les  temps  de  la  réforme. 

»  Tout  ceci  est  absolument  arbitraire,  et  j'espère  qu'on  m'en  croiff 
sur  parole,  entièrement  faux.  Et  ici  encore,  je  puis  prouver  que  j>i 
mis  de  côté ,  et  avec  soin ,  certaines  expressions  extraites  des  registre 
de^aplême  de  la  ville  de  Schwyz,  qui  auroient  pu  mettre  certains  es- 
prits sur  la  voie  d'une  aussi  coupable  allusion;  et  je  reconnois  qu'elle 
seroil  encore  plus  coupable,  si,  ce  qtf'à  Dieu  ne  plaise!  j'avois  voulu 
prêter  avi  gouvernement  des  intentions  hostiles  à  la  religion  ;  etjedehe 
qui  que  ce  soit  de  citer  un  mot  sorti  de  ma  bouche  qui  ait  pu  6^^-^^.' 
même  légèrement,  la  charité  envers  aucun  de  ces  Messieurs;  t»n«i* 
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sont  investis,  et  la  reconnoissaDce  que  nous  devons- à  des  protecteurs 

sincères  de  notre  compagnie^  mais  encore  avec  Testime  que  réclameqt 

leur  conduite  honorable  et  leurs  principes  religieux. 

Signé,  Ferrand.  » 

Le  conseil  d'Etat  n*appi*ouva  point  ces  explications,  et  peiitisla  à 
ci*oire  que  le  prédicateur  avoit  eu  tort.  Il  écrivit  le  ^7  avril  au 
recteur  qu'il  ne  youloit  plus  d^s  services  du  père  Ferrand,  qui  avoit 
perdu  sa  confiance,  et  qu'il  invitoit  le  recteur  à  lui  interdire  dès  ce 
moment  la  chaire  y  et  à  t  éloigner  sans  délai  du  canton,  M.  Tévéque 
de  Lausanne,  qui  réside  à  Fribourg,  instruit  de  cet  ordre,  réclama 
contre  un  tel  interdit  de  la  part  d'un  magistrat  civil  ;.il  adressa  la 
lettre  suivante  à  Tavojer  et  aux  conseillers  d'Etat  : 

.  «  Monsieur  Tavoyer  et  messieurs  les  conseillers  d'Etat,  il  est  venu  à 
notre  coonoissance ,  que,,  par  une  mesure  de  votre  part,  la  chaire  de 
Féglise  du  collège  de  cette  ville  est  interdite  au  prédicateur  ordinaire, 
et  cela  pour  objet  de  doctrine'.  Notre  charge  pastorale  nous  fait  un  de- 
voir de  réclamer  contre  cette  atteinte  grave,  portée  à  Tautorilé  épisco^ 
pale  dans  l'une  de  ses  principales  attributions.  Il  appartient  à  Tévêque 
seul  de  donner,  dans 'son  diocèse,  la  mission  pour  prêcher  la  parole 
de  Dieu;  il  estjuge  de  la  doctrine  sainte,  dont  le  dépôt  lui  est  spécia- 
lement confiéi.tel  est  l'enseignement  de  l'Eglise.  Il  suit  de  là  que 
c'est  entreprendre  sur  ses  droits  sacrés,  si  l'on  interdit  la  chaire  à  un 
Prédicateur  sans  son  intervention. 

*5>  Ttbus  ne  pouyofis  noii*î  dispenser ,  mousieiH*  Tavoypr  et  messieurs 
les  conseillers  d'État,  en  faisant  cette  réclamation , ^e  reWer  l'art,  ui 
du  titre  1*"^  de  la  nouvelle  constituiion  de  ce  canton,  qui  semble  avoir 
donné  lieu  au  fait  dont  il  est  question  :  La  soupeA-aineté  émane  du  peu- 
ple. Si  'cet  article,  susceptible  de  diverses  interprétations,  a ,  dans  l'ni- 
tention  du  législateur  et  dans  la  pratique,  ce  sens,  que  le  peuple  est 
la  source  première  de  la  souveraineté,  il  est  contraire  à  cet  oracle  di- 
vin ;  Tout pouvoiri^ient  de  Dieu, 

»  Voilà,  monsieur  l'avoyer  ot  messieurs  le^  conseillers  d'Etat,  ce 
que  notre  conscience  nous  oblige  de  vous  faire  connoîlre  sur  ce  fâcheux 
incident  j  car  nous  n'avons  devant  les.  yeux  que  la  loi  du  iôgislateur 
suprême,  qui,  en  nous  ordonnant  de  révérer  dans  nos  magistrats  l«s 
dépositaires  de  son  autorité  daps  l'oi-dre  civil,  nous  a  établis  leur  père 
et  leur  docteur  dans  l'ordre  de  la  religion. 

»  Veuillez  agréer,  monsieur  l'avoyer  et  messieurs  les  oouseillers  d'E- 
tat ,  l'assurance  de  notre  haute  considération. 

»  Fribourg,  le  a  mai  iSSi. 

M  Signé  y  PiERR£-ToBiE ,  évêque  de  Lausanne  et  Genèue,  » 

•  Le  conseil  d'Etat  répondit  le  même  jour  qu'il  n'avoit  point  ou- 
trepassé les  limites  de  sa  compétence,  ni  entrepris  sur  les  droits  de 
l'épiscopat  ;  que  M.  l'évéaue  n'ignoroit  pas  les  conditions  auxquelles 
lés  jésuites  avoient  été  admis  dans  le  canton;  que  le  {jfouyernenient 
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s'étoit  réseryé  la  sun^eîilance  et  la  direciion  dt  tout  ce  aui  tient  à 
V enseignement,  et  que  dès-lers  il  avoit  pu  inTÎter  le  lupériéttr  à  ne 
plus  permettre  la  prédication  au  père  Ferrand.  On  pouvoit  répon- 
dre au  conseil  irEtat,  que,  s  il  s'étoit  réservé  la  surveillance 
et  la  direction  du  collège ,  la  Surveillance  et  la  direction  de  f  ensei- 
gnement relif^ieux,  de  l'enseignement  en  chaire,  appartenoieDt  de 
droit  naturel  à  M.  l'évéque.  Mais  le  conseil  maintint  sa  déeision 
arec  une  grande  rigueur.  Instruit  (fUelques  jours  après  que  le  pré- 
dicateur étoit  encore  à  Fribonrg,  il  écrivit  au  pèpe  Dracn  poœr^lvi 
en  témoigner  son  étonooment;  et  celui-ci,  qui  aroit  espéré  que 
l'intervention  épiscopale  apaiseroit  Forage,  fut  obligé  de  céder,  et 
de  faire  panir  le  père  FeiTand  le  lundi  9  mai.  Depuis,  on  assàre 
que  M.  Pévéque,  par  un  jugement  doctrinal,  a  déclaré  le  sermon 
tout-à-fait  orthodoxe.  On  regretle  que  le  conseil  d'Etat  u  ait  pas 
senti  que,  par  sa  sévérité  en  celte  occasion,  il  ne  feroit  plaisir  qu'aux 
ennemie  de  la  religion ,  toujours  ardens  à  saisir  les  moindres  pré- 
textes d'inquiéter  un  corps  respectable,  et  d^înspirer  des  défiances 
contre  le  clergé.  Toute  la  correspondance  ci-dessus  a  été  imprimée 
dans  le  f^éridique  de  Fribourg,  du  7  juin. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paius.  On  est  quelquefois  confondu  de  la  violence  du  langace  des  jour- 
naux de  la  révolution  ,  qui  ne  craignent  pas  de  reproduire  les  jprovo- 
oations  fougueuses  et  les  vœux  atroces  de  leurs  devanciers  il  y  a  bientôt 
Quarante  ans.  \je  Courtier  français ,  parlaot,  daiis  un  de  ses  numéros 
au  mois  dernier,  diçs  affaires  d'Alais,  ajoutoit  ces  douces  paroles  liLfs^ 
patriotes  ne^  laîmeront  pas  égorger,  t association  naiîônale  leur  dorikerii 
des  bras  :  déjà  les  habitons  de  la  Gardonnen^ûe  ont  voulu  devancer  Rappel 
fait  à  leurs  sentimens;  ils  ne  resteront  pas  spectateurs  indifferens  de  pfl- 
feilles  scènes  :  un  cri  nouveau,  et. cette  population  ^ébranlera,  et  viendra 
écraser  les  ennemis  de  la  France,  Que  disoit-on  et  que  faisoit-on  de  plus 
en  1793,  dit  un  journal  du  Midi?  La  Gardonnenque  ne  veut  pas  que 
i'oD  oublie  ses  hauts  faits  :  en  avril  181 5»  elle  ajouta  à  ses  anciens  tro- 
phées les  dépouilles  des  royalistes  qui  rcvenoient  de  la  campagne  de  la 
Orôme.  Le  patriotisme  des  protestans  se  fit  honneur  d'avoir  assassiné 
des  concitoyens  sans  armes,  et  qui  retouinoient  chez  eux  sur  la  foi  des 
traités.  De  plus»  ils  eurent  Tart  d'étoufier  le  cri  de  leurs  victimes,  et  ce 
furenl  eux-mêmes  qui  se  plaignirent  et  qui  firent  retentir  l'Europe  du 
récit  de  leurs  souffrances.  Mais  ce  n'est  pas  dans  le  Gard  qu'on  a  pu 
espérer  d'en  imposer  sur  le  véritable  caractère  des  scènes  de  i8i5î  ce 
n'est  pas  sur  les  lieux  mêmes  qu'il  est  nécessaire  de  rappeler  les  sanglaos 
souvenirs  du  Mas-Boulbon,  d'Yeusct  et  d'Arpaillargues.  Et  à  quel 
propos  les  habitans  de  la  Gardonnenque  protestante  font-ils  entendre 
des  menaces?  Parce  qu'une  population  catholique  a  été  assaillie  par 
une  sôldalcscjtie  indisciplinée.  Espérons  qu'oh  saura  tromper  le  cou- 
pable espoir  que  les  amis  du  trouble  ont  fondé  sur  la  Gardonnenque. 
—  Un  journal  royaliste  compare  le  système  de  {délation  qui  com- 
mence à  prendre  faveur,  à  celui  du  comité  des  recherches  de  la  con- 
vention ,  que  les  jacobins  d'alors  firent  servir  aux  proscriptions' et  aux 
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massacres  de  teurs  suspects.  Nous  convetiotis  aVec  lui  q'de  lejt  prêtées 
H  les  carlistes  ont  affaire  à  une  espèce  dVnn'ekriis  qui  ne  vaut  pas  mieux  ' 
c^ue  les  agens  de  l'ancienne  terreur.  Mais  du  moins  nous  serons  aver- 
tis de  notre  sort  par  celui  des  patnotës  du  juste  milieu,  qui,  selon 
toute  apparence,  passeront  les  premiers  par  les  griffes  du  monstre 
qu'ils  ont  déchaîné.  Car  la  révolution  de  juillet  ne  mérite  pas  moins 

Î[ue  celle  de  1793  d'être  comparée  à  Saturne  dévorant  ses  propres  en- 
ans.  Pour  quiconque  obsei^e  un  peu  la  marche  et  le  fond  du  cœur 
des  nouveaux  patriotes,  il  est  évident  que  leur  colère  est  bien  autre- 
ment allumée  contre  leurs  amis  que  contre  Teûrs  ennemis;  major  ini- 
micitiajratrum.  Ces  derniers  ont  tout  et  gardent  tout  pour  eux,  tandis 
que  les  autres  n'on^  rien  à  donner.  Que  voulez-vous  qu'on  fasse  de 
ces  païuvres  royalistes?  il  n'y  a  pas  lieu  i  les  haïr  par  jalousie.  On  les  ' 
tueroit  tous  jusqu'au  dernier,  qu'on  n'y  attrapperoît  pas  une  place  de 
juge  de  ^aix  ou  seulement  de  garde  champêtre.  Voilà  ce  qui  les  sative 
au  moins  provisoirement,  et  ce  qui  leur  donnera  le  temps  de  voir 
passer  avant  e.\xx  les  grands  cordons  de  la  révolution  de  juillet.  Oui , 
vous  pouvez  vous  reposer  là  dessus.  Vous  n'êtes  point  haïs  pas  les  pa- 
triotes des  barricades  à  l'égal  de  M.  Persil,  de  M.  Dupin,  de  M.'Sé- 
bastiani,  de  M.  Casimir  Perier,  et  de  bien  d'autres  qui  vous  précéde- 
ront à  l'autel  des  sacrifices.  Tant  que  vous  n'enlendre;B  point  parlée 
cour  eux  de  la  lanterne,  dormez  tranquilles  ;  c'est  que  le  dîner  de 
Saturne  ne  ,sfira  point  encore  préparé.  Quand  il  voudra  se  mettre  à 
table,  vous  le  saurez  bien  :  le  premier  sprVice  ne  vous  regarde  pOiht^ 
ce  sont  les  enfans  de  la  révolution  qui  en  feront  les  frais;  mais  gare 
le  second. 

—  Quelques  mois  avant  le  18  fructidor,  le  Direcloirô  lâdha  parmi 
les  Journalistes  des  moufom  qui  préparèrent  son  coup  d'£lat.  Il  va' 
saijis  dire  que  leur  mi^ioo  étoil  d'attacher  le  grelot  ennout  et  partout, 
et  de  faire  des  coups  de  hardiesse  à  pouvoir  justifier  tes  mesures  les 
plus  acerbes  pour  la  répression  de  la  licence.  En  lisant  certains  jour- 
naux du  mouvement,  on  seroit  presque  tenté  de  croire  que  ces  mou- 
tons sont  de  retour,  et  que  quelqu'im  If*s  a  chargés  de  préparer  aussi 
un  bon  coup.de  filet  contre  les  libertés  publiques.  Chaque  jour  on 
voit  parojtre,  sans  rime  ni  raison,  et  lancer  sur  la  place  publique, 
de  gros  brûlots  qui  sont  capables  de  mettre* le  féu  à  tous  les  coins.  On 
ne  sait  trop  vraiment  ce  que  cela  signifie  j  mais  si  par  hasard  le  gou- 
vernement s'ayisoit  de  vouloir  vivre  aux  dépens  de  quelques-unes  de 
nos  libertés,  qui  le  gèneroient,  il  n'auroit  rien  de  mieux  à  faire  que 
d'encourager  de  pareils  ennemis.  Ils  finiroient  par  lui  donner  le  droit 
de  tout  entreprendre,  et  par  nous  âler  celui  de  nous  plaindre. 

: — M.  le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  a  adressé  aux 
préfets  une  circulaire,  pour  leur  recommander  de  fiiirê  célébrer  l'anni- 
versaire des  «27,  a8  et  39,  et  d'y  confondre  celle  du  i4*  Comme  on  veut 
que  les  campagnes  elles-mêmes  fêtent  les  glorieuses  journées,  et  que  les 
travaux  de  l'agriculture  ne  le  permettront  guère  a  cette  éboqiie;  on 
laisse  le9  préfets  libres  de  déterminer  la  durée  de  ces  fêtes  et  le  degré  de 
solennité  dont  elles  devront  être  entourées.  Les  préfets  sont  invités  enfin 
H  stimiiler  la  bienfaisance  en  l'honneur  dé  bet  anniversaire. 

—  Le  programme  des  fêtes'  des  trois  journées  a  élé  airêté  le  7  par 
M.  d'Argout,  ministre  du  commerce  et  des  ti*avaux  publics.  Son  rap- 
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port,  doot  nous  avons  donné  un  extrait,  én^donooit  un  plan.  Voici  ci 
qu'on  remarque  de  plus  dans  le  programmé  :  le  37,  jour  de  \^  fête  fu- 
nèbre, les  gardes  nationaux  et  tous  les  officiers  et  soldats  de  la  ligue 
porteront  un  crêpe  au  bras.  Il  y  aura,  dès  Le  lever  du  soleil,  des  postes 
d'honneur,  composés  de  moitié  gardes  nationaux,  auprès  des  lombes 
des  patriotes ,  oii  toute  la  journée  s'exécuteront  des  airs  funèbres.  Le 
roi  Philippe  se  rendra  à  la  place  de  la  Bastille,  pour  y  poser  la  première 
pierre  d  un  monument  funéraire ,  dont  un  simulacre  sera  élevé  à  coté. 
Dans  deux  amphithéâtres  construit^  sur  cette  place  seront  placés,  pour 
assister  à  la  cérémonie,,  les  pairs,  les  députés,  le  copseil  municipal  et 
une  dépulatiou  de  douze  décorés  et  de  douze  médaillés  de  juillet  (ud 
par  arrondissement,  tiré  au  sort  par  le  maire^.  Le  cortège  se  rend» 
ensuite  au  Panthéon ,  oii  seront  scellées  les  tables  d'airain  portant  les 
noms  des  combaltans.  On  exécutera  en  même  temps  un  bjmne  com- 
posé pour  cette  circonstance.  Il  y  aura  le  28,  jour  de  la  fête  popuiain, 
d|!S  courses,  des  joules,  et  on  donnc^ra  des  scènes  et  divertissemeos  aux 
Champs-Elysées  et  à  la  barrière  du  Trône,  htiféie  milUaùvdaa^xn 
consacrée  à  une  grande  revue;  ensuite,  il  y  aura  enlèvemens  de  balions 
et  foux  d'artifice  aux  deux  points  ci-dessus.  Il  y  aura  salves  d'artillerie 
et  illuminations  le  a8  et  ie  39,  et  distributions  aux  indigens  pendant  les 
trois  jours. 

—  Il  avoit  été  question  de  consacrer  l'église  en  construction  de  Jâ 
Madeleine  aux  héros  de  juillet  i83o,  peut-être  parce  aue  fiuonaparte 
l'avoit  désignée  quelque  temps  pour  le  temple  do  la  Gloire;  mais,  au 
grand  mécontentement  des  nommes  du  mouvement,  cette  idée  a  été 
abandonnée,  soit  parce  qu'il  reste  encore  des  dépenses  considérables i 


1*^  division  mi]Ât>ire  a  témoigné  au  commandant  <ie  la  place  da'Par» 
son  étonnemeolde  ce  que,  malgré  les  défenses  expresses  qui  leur  eut 
été  faites,  les  militaires  de  la  garnison  de  Paris  et  des  environs  contl^ 
Quent.de  fréauenter  les  bourgeois,  et  même  les  classes  d'ouvriers  qui 
manifestent  des  principes  hostiles  au  gouvernement.  En  conséquence, 
et  par  un  ordre  au  jour  du  4  >  il  a  été  établi  un  service  de  surveillance 
pour  assurer  rol>5ervation  de  ces  défenses.  Il  est  surtout  défendu  aux 
sous-officiers  et  soldats  de  stationner  sur  les  phices  du  Châtelet,  deli 
Grève,  dans  la  Cité  et  sur  les  quais  environnans.  Des  officiers  seront 
placés  sur  ces  poiuts,  pour  en  faire  retirer  les  soldats  qui  s'y  représen- 
teroient,  cl  les  faire  arrêter  en  cas  de  résistance.  Ces  me.$ures,  ait  l'or- 
dre du  jour,  sont  commandées  par  les  circonstances  actuelles. 

— Une  ordonnance  du  5  juillet,  considérant  de  quelle  utilité  peut 
être  l'occupation  militaire  de  la  ville  de  Ham  pour  la  défense  do 
royaume ,  classe  cette  villa  au  nombre  de^  postes  militaires. 

~  Une  ordonnance  de  police  renouvelle  la  défense  de  conduire  les 
voitures  autrement  qu'au  pas,  en  passant  les  barrières  de  Paris  et  les 
ponts  du  canal  St-Martin. 

—  Les  légions  de  la  gande  nationale  de  Paris  sont  successiveniwl 
convoquées,  à  partir  du  8,  pour  procéder  à  la  reconnoissance  d« offi- 
ciers. On  remarque  que,  le  j4  juillet,  trois  légions  seront  sous  les 
arme&i 


i—  Un  commissaire  de  piolice,  accompagné  dé  oualré  inspectturs,  s'eat 
^^ndu  le  9  chez  M.  le  comte  de  là  Plagne,  rue  St-Martîu,  n*"  16.  D'a- 
près le  bruit  public ,  on  auroit  saisi  un  habit'  d'uniforme  d'infante- 
rfe  légère,  un  sac  contenant  des  balles,  et  quelques  écrits  relatifs  à 
Charles  X. 

—  La  police  a  fait  une  descente  au  bureau  de  la  Société  de  la  défense 
mutuelle.  Cette  visite  domiciliaire  n'a  rien  faitxiécouvrir  de  plus  contre 
le  parti  royaliste  que  celles  que  prescrivoit  M.  de  Mootalivet. 

-—Le  sieur  FayoUe,  huissier  à  Paris,  est  cité  devant.la  cour  royale  à 
Iniîs  clos,  pour  s'expliquer  au  sujet  d'une  sommation  qu'il  a  faite  le 
3o  du  mois  dernier  à  MM.  les  conseillers  Naudin,  Sylvestre  fils,  et  JaC- 
quinot  neveu^  qui  siégeoient  dans  l'affaire  àxx  Courrier JrançtUs,  afin  qne 
ces  juges  eussent  à  justifier,  dans  les  huit  jours,  s'ils  remplissent  les 
formalités  voulues  par  la  loi  pour  être  magistrats. 

—  Le  Constitutionnel  rapporte  une  réclamation  assez  grave  d'un  élec- 
teur. Le  sieur  Maléaud,  marchand  de  vin,  n'a  reçu.que  le  6,  à  10  heures 
du  matin,  la  lettre  d'avis  pour  aller  retirer  sa  carte  d'électeur.  Il  s'est 
rendu  de  suite  à  la  mairie,  et  s'est  présenté  à  midi  à  sa  section, (sémi- 
naire St-Sulpice)  pour  voter.  Les  membres  du  bureau  ont.déclaré.à  cet. 
électeur  qu'il  avoit  été  appelé,  qu'il  avoit  déjà  volé,  et  qu'il  ,éloit 
inème  pointé  sur  les  listes  comme  ayant  voté  la  veille  pour  l'élection  des 
bureaux.  Le  sieur  Maléaud  a  réclamé  en.vain  ;  le  bureau  n'a  pas  voulu 
l'écouter,  et  il  s'est  retiré  dans  la  persuasion  qu'un  autre  avoit  voté 
à  sa  place,  et  au'on  s'y  étoit  prêté. 

— ^^Le  fils  de  M.  Casimir  Périer  a  été  envoyé  de  nouveau,  le  8,  en  cour- 
rier à  Londres. 

— »  Trente  mille  fusils  de  la  manufacture  de  Versailles  viennent  d'être 
expédiés  à  Rennes  et  à  Nantes,  pour  aimer  les  gardes  nationaux  des 
aépartèmens  de  l'otieât. 

—  On  a  coupé  pendant  la  nuit  du  !•'  de  ce  mois  l'à^bre  delà  liberté 
planté  à  Saint-Remi,  près  Tarascon.  Les  patriotes  s'en  sont  beaucoup 
«mus  -,  la  garde  nationale  s'est  rassemblée  :  il  sembloit  qu'il  falloit  ven- 
ger un  tel  acte,  qui  n'est  cependant  pas  un  délit  qualifié  par  nos  lois. 

—  On  se  rappelle  l'interruption  scandaleuse  des  débats  qui  ont  eu 
lieu  devant  la  cour  d'assises  de  Haute-Garonne ,  dans  le  i>rocès  du  Mé- 
mariai  de  Toulouse;  les  menaces  et  les  voies  de  fait  employés  contre 
l'avocat,  qui  faillit  devenir  victime  de  là  fuk-cur  populaire,  obligèrent 
la  cour  à  renvoyer  la  cause  à  une  autre  eession.  Le  gérant  du  Mémorial 


coramuniqnée  au  procureurs-général  près  la  cour  royale  de  Toulouse.  ' 

—  Le  bill  de  la  réforme  parlementaire  d'Angleterre  a  ét^  voté  le  7  à 
la  majorité  de  667  voix  contre  a3i.  Il  sera  porté  le  1  a  au  comité,  et  l'on 
croit  que  les  amendemens  que  présenteroit  l'opposition  ne  seront  pas 
accueillis.  C'est  à  la  chambre  des  paii*s  qu'aura  lieu  la  lutte  décisive. 

—  L'escadre  qu'on  a  armée  en  Angleterre,  et  dont  le  commande- 
ment est  confié  à  l'amiral  CSodrington,  a  mis  à  la  voile  le  9. 

—  Les  mesures  prises  pour  l'ordre  et  la  tranquillité  publique  étant 
insuffisantes  à  Anvers,  les  atftorités  ont  ordonné ,  le  5 ,  qu'il  ne  seioit 
désormais  admis  d'tstrangers  dans  cette  ville  que  sur  le  vu  d'un  passer- 
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port  i^uUer,  «t  qu'on  m»  kur  p«viiieiUroH4'y  »é}o'«ir«9f  phis  de  viogl- 

âinrtre  neuires,  k  moins  de  causes  justifiées;  qu'on  ue  pourra  loger 
'étratagers  sans  permissious  et  déclarations  $  que  les  gardes  d^4  portes 
repousseront  tout  étraoffer  qui  ne  aeroit  pas  en  règle  $  et  Qu'ea^a  tous 
lf*s  babitans  au-dessus  de  16  ans  se  muniront  d'une  carte  de  sûreté. 

—  Une  grande  agitatiovi  s'est  manifestée  à  Gaud.  Des  atiroupemens 
se  sont  formés,  le  a6,  après  la  séance  du  comité  de  rassociatioii  na- 
tionale. On  a  refusé  de  laisser  sortir  par  la  porte  de  Bruxelles  les  hommes 
ahfnés  de  fusils  j  oin  n'a  laissé  partir  pour  cette  Tiile  que  CQUzqui  por- 
tant des  piques  ou  des  feulz.  La  garnison  a  stationné  sur  les  princi- 
paux points  de  la  TilIe  pour  prévenir  un  mouvement  populaire. 

—  Un  mouvement  en  fiiveur  de  la  réunion  de  la  Belgique  à  la  France 
a  éclaté  le  6  è  Liège.  Il  a  été  comprimé  par  la  sarde  civiqiie;  les  ras- 
semblemens  qui  s'étoient  portés  sur  1  Uôtel-de-Ville  sont  parvenus 
à  parler  aux  autorités  municipales,  qui  ont  consenti  à  recevoir  unepro- 
testation  contre  les  protocoles  de  Londres.  On  Ta  transmise  de  suite  au 
Régent  de  la  Belgigue. 

—  Les  généraux,  colonels  et  majors  de  la  garde  civique  de  Bruxelles, 
ont  adressé  au  Régent  une  protestation  de  kur  ferme  intention  de  lui 
obéir,  conformément  à  leurs  sermens  ;  de  réprimer  tout  désordre ,  et 
d'assurer  le  respect  des  lois  et  les  décisions  du  congrès. 

-^  L'autorité  judiciaire  de  Bruxelles  a  fait  arrêter  le  général  Hardy- 
de--Beflulieu ,  son  fils,  et  un  Français  se  donnant  le  nom  de  comte 
d'Armagnac.  Ils  sont  acccusés  d'avoir  sonné  le  tocsin  à  Grammont, 
d'avoir  msurgé  la  population  contre  le  souveruement,  et  d'avoir  &it 
tout  ce  qu'ils  ont  pu  pour  faire  marcher  les  habilans  sur  Bruxelles. 

—  L'opposition  a  beaucoup  prolongé,  au  congrès  de  Bruxelles,  la 
discussion  relative  aux  préliminaires  de  Londres.  De  nouveaux  ora- 
teurs ont  été  entendus  les  B ,  7  et  8.  M.  Lebes^u  ^inistre  des  uSnifi 
étrangères, a  constamment  répliqué  aux  opposa ns.  Enfin,  dans  la  séance 
du  9,  on  a  été  aux  voix,  et  l'acceptation  des  18  articles  du  dernier  pro- 
tocole de  Londres  a  passé  è  la  majorité  de  1^6  voix  contre  70.  La  mi- 
norité n'a  fait  aucune  protestation,  et  la  tranquillité  n'a  point  été  trou- 
blée è  Bruxelles,  malgré  les  oppareooes  dedésordres.Unedéputationest 
partie  sur4e-champ  pour  Londres,  afin  de  presser  le  départ  du  prince 
Léopold.     , 

-^  On  a  des  nouvelles  de  Varsovie  jusqu'au  i*'  juillet  Aucune  opé- 
l^ation  militaire  importante  n'avoit  eu  lieu.  L'armée  .russe  étoit  immo- 
bile sur  la  rive  droite  de  la  Yistule ,  et  attendoit  d'un  jour  à  l'autre 
f  arrivée  du  nouveatn  commandant  en  chef  Paskewitz.  Le  général  polo- 
nais Gielgud  pour$uit  sa  marche  en  Lithuanie.  On  a  découvert  a 
Varsovie  un  complot  dont  le,  but  étoit  de  prêter  la  main  aux  Russes;  de 
nombreuses  arrestations  ont  eu  lieu  :  la  proclamation  du  généralissime, 
À  cette  occasion,  cite  trois  généraux,  un  colonel,  un.  chambellan  et 
nue  dame. 

-^  Le  comte  Gustave  de  Monlebello  est  .arrivé  à  Varsovie  le  36  juin* 
Il  a  fait  doti  au  trésor  polonais  d'unesomme  de  }o,ooo  fr. 

-r-  Le  gouvememeii4  iiolonais  vient  de  Êilre  publier  l'appel  de  la  der- 
nière réserve.  Tous  les  hommes  de  i'âge  de  17  è  ôo  ans  font  partie  de  cet 
arHcrè'ban;  on  n^en  a  peint  excepté  les  isra/^ites.  Las  iiabitans  qui 
seront  tm^fcat  de  se  profunir  de»Gbein»x.forn)etx>nt  Ja  cavalerie^ 
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—  Le  choléra- môi4>iiscoïitin<>fc!  séft  ravages  ù  Dnntzick,  Eiga^  MiUau 
et  dans  d'autres  villes  de  ces  contrées. 

—  Laâlyetteville ,  daji^  la  Carolioe  inéridiooale ,  a  i^té  enjtiéreinan  t 
délraite  par  un  incendie.  Le  feu  a  pris  dans  le  centre  de  la  ville^  et  sa 
rapidité  a  été  t^e,  que  les  secouiS  ont  été  inutiles, 

—  On  annonce  que  le  gouvememetit  français  a  fait  droit  aux  réçla- 
rttattbns  des  Ëtats-Ûnis,  éïeyée^  au  sujel  des  prises  faites  eni8i3eti8i4. 
C'est,  dit-on,  moyennant  unesomtne  de  33  millions  qu'il  se  libère  avec 
c^te  république  .pour  toutes  indemnités,  mêmes  pour  celles.,  qm 
^toient  restées  en  «uspens^  au  sujet  de  la  Louisiane. 

Elections, 

Aiv.  A  Bourg,  M.  Cfarevrier  de  Co^roelles. 

AisNis.  ALaon,  M.  Lecarlier.  —  A  Cbauny,  M.  Odilon-BarroU  -y 

A  Saint-^Quentin.,  MM.  Dufour-Dén^lle  et  Nyais.  -^  A  Yervins.,  lo 

gévéral  Séba^tiani ,  ministre  des  affaires  étrangères.  —  A  Soîsiops  , 

M.  Lherbette.  —  A  Château-Thierry ,  M.  de  Sade. 
AiJLTeÊi.  A  boulins.  Ml  de  Traoy.  —  A  Montluçon,  M.  le  général  Rir 

chemond;; — A  Gannat,  M.  Reynaud 
Alpes  (Hautes).  A  Briançon,  M.' AUiér..  —  A  Gap,  M. Taure. 
Alpes  (Basses.)  A  Digne,  M.  Gravier.  —  A  Sisteron,  M.  Leydct. 
AiLDécHS.  A  Privas,  M.  Dubois.  —  A  I^ournon,  M.  Boissy-d'ApgUs. 

—  A  Anûoiiay^  M-.  Taveriiidr.  — -A  Argentière,  M.  Madier-Montjaii. 
Arsennes,  a  Méxières,  M,  Barfachin.  -^A  Rhétel ,  M.  le  jép^ral 

Clîiasel. — A  Sedan,  M.  Cunib-Gridaine. — A  Youziers,  M.  Robert. 
ARAiéoE.  A  Pbmièra,  M.  Joly.  — ^A  Foix,  le  .général  Laffîtte.  A  SainJ- 

Girons,  M.  Pages. 
Ax^BB.  A  Nogent- sur- Seine,  M.  Deroenfre.  ^  A  Bair- sur- Aube, 

M.  Pavée  de  Vandoeivre.— A  Ba^sur-Seine ,  M.  Gallimard.  . 
BAssES^Ï>ykiNéBs.  APau,  M.'Dufau.  /'' 

Botr€tfl»-t)t7-RndNz.  A  Arles,  M.  Laugiarde  Chartrouse. 
CAiiVADos.  A  Oacn  ,  M.  de  la  P.ommeraye.  —  A  Lisieux^M.  Guizot. 

—A  Bayeux,  M.  Tardif-^-A  Falaise,  M.  Fleury.— A  vire,  M.  Le- 

nouv^v-^APànl-r&ècine,  M.Tbouret. 
Gantai..  A  Saint-Flour,  M.  Roussilhe.  —  A  Aurillac»  M.  Bopnefpns. 
Charente.  ACognac,.M.Galninaâe.  —  AGonfoleos  ,  M.  Duiimbert, 

fi4s.  —  A  Angoutéme,  M.  GelUbert.  —  A  Ruffec,  M.  Yatout.  —  A 

Barbézieiix,  M.  Levraut. 
GBAiifi^9<rÊ-lNFÉRiBtniï.  A  La  Rochelle,  M.  Admira ult  fils. — A^Saintes, 

M.  Eschasseriaux. — A  St-Jèan-d'Angely,  M.  Beaûséjour. — AM'a- 

re'fliÎM ,  M.'lSenné.  — »  A  Rocheibrt ,  M.  Audry  de  Puyiieveau.  -^  ^ 

Jonzac,  M.  Duchâtel. 
GHEk.  A  Bonrge»,  MM.  DeVaux^.t  G.  La  Rochefoucauld  «  -^  A  Saint- 

Amand,  M*  JaubéfL-^ASaneerfe;,  M.  Duvergier  de  Hauranne  fils. 
CoRRÈZE.  A  IJssel,  M.  Plazanet.  —  A  Toile,  M.  Bédoch. 
Corse.  A  iMacctb,  M.  T.  SébasUani  —  A  Bastia,  M.  H.  Sébasliani. 
C6l*B8  DU  Nord.  A  â^ûort-Brieuc ,  MM.  Letneux  f  t  Riollay.  —  A  Guin- 

famp,  M.  Loyer.  —  A  Lannion,  M.  Bernard.  -^  A  Lôudéact 
l',  Glaisi-Bizoin.' 

CÔTX^s^'Or.  A  BeauÉœ,  M-^tfauguin AChâtillDnVM.  Louis  Basile. 

CRErôB.  A'Bdiissac>  MM.  Bourgeois  et  TixierLaehassoigiDC. — A  Guéret, 
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M.  Legrand.  —  A  Au-basson,  M.  Em.  Gomadet. 
Deux-Sâtres.  a  Melle,  M.  Anguis. 
DoRDOONE.  A  Riberac,  M.  Ducluzeau.  —  A  Sarlat,  M.  Mérilbou.  -A 

Excideiiil,  M.  Bngeaud. 
DouBs.  A  Besançon ,  MM.  Gréa  et  Bourqueney.  —  A  Baume,  M.  Clé- 
ment— A  Pontarlier,  M.  Jouffroy. 
Dbôme.  a  Valence,  MM,  Béranger  et  Giraud.  —  A  Die,  M.  Réalier- 

Duinas.  —  A  Montélimart,  M.  Morin.  -' 

Eure.  A  Evreux ,  M.  Duineylet.  —  A  Pont-Audemer,  M.  Legendre. 

—  A  Brionne,  M.  Odilon-Barrot.  —  A  Louviers,  M.  Passy.— A 

Bemay ,  M.  Dupont  de  TEure.  —  A  Verneui!  »  M.  Odiloa-Barrot. 
EuRE-EivLoijŒ.  A  Chartres,  M.  Gliasles. 

Gard.  A  Nîmes,  MM.  Chaslellier  et  Theulon — A  :Uzès,.M.  Gourmes. 
Gers.  A  Auch,  M.  Barade.  — AGondom,  M.  Ga^an^t. — ALectoare, 

M.  Subervie.  —  A  Lombez,  M.  Persil.  —  A  Mirande ,  M.  Galabcit. 
Haute- Garonne.  A  Toulouse,  MM.  ChalreC-Durrieuz,  Saos  etie 

général  Pelet. — A  Muret,  M.  de  Remusat. 
Haute-Saône.*  A  Jussey,  M.  de  Marmier. — ALure,  M.  Grammoat.- 

A  Gray,  M.  Accarier. 
Haute-Marne.  A  Vassy,  M.  de  FaiUy. 
Hautes-Pyrénées.  A  Tarbes,  M.  Di4rans. 
HÉRAULT.  A  Montpellier,  M.  Granier. 
Ile-et-Vilaine.  A  Fougères ,  M.  Lariboissière^  —  A  Redon,  M.  De- 

fermon  fils.  —  A  Montfort,  M.  Gaillard-Kerbertin. 
Indre.  A  Ghâteauroux ,  M.  le  général  Bertrand.  —  A  Issoodun, 

M.  Thabaud-Linetière.— A  Lachâtre,  M.  Durts-Dufresae. --  A 

Loches,  M.  Lapinsonnière.  —  A  Chinon,  M.  Gtrod^de  rAiu.)— A 

—  ALeblanc,M.  Ed.  Charlcmagne.  i  ', 

Indre  XT  Loire!  A  Louhans,  M.  Guiliematthi^  ->  "  ^^ 

Isère.  A  Grenoble,  MM.  Dubois^Aymé,  t'élir  Real.  _  ASaiot-Mii^ 

cellin,  M.  Penet.  —  AVoiron,  M.  Sapey.— AVienne,  M.Coulurier. 
Jura.  A  Lons-le-Saulnier ,  M.  Golin.  — A  Dôle,  M.  Lempereur.— A 

Pôligny,  M.  le  général  Delort.  — A  Saint-Claude ,  M.  Bavoux. 
Landes.  A  Mout-de-Marsan ,  M.  Laurence.  —  A  Saint-Sérer,  M.  le 

général  La  marque. 
Loir-et-Cher.  A  Blois,  M.  Pelet  de  la  Lozère. 
Loire.  ASl-Chamond,  M.  Ardaillon.  —  A  St-Etiennc,  xMM.  Flaori- 

Robert  et  Lachèze  fils.  —  A  Feurs,  Ma  Lachèze  père. 
Loire  (Haute).  A  Monistrol,  M.  Berryer.  —  A  Brioude,  M» Georges 

Lafayette. 
Loire-inférieure.  A  Nantes,  M.  Ghaillou.  —  A  Chateaubriand > 

M.  Auguste  de  Saint-Agnan. 
XoiRET.  A  Orléans ,  MM.  Crignon-Montigny  et  Jousselin.  —  A  Gieiï, 

M.  Rofjer.— 'A  Monlai^is,  M.  le  vicomte  de  Cormenin.  —A  Pi""" 

yiers,  M.  Jules  de  La  Rochefoucauld. 
Lot.  a  Cahoi-s,  MM.  de  Mosbourg  et  Conté.-^A  Saint-Céré,M.le 

gén.  Dufour.— A  Figeac,  M.  Delpont. — AGounlon,  M.  CalmoDt. 
•  Lot  et  Garonne.  A  Ageu,  M.  Lusignan. 
Madïe-et-Loire.  a  Angers,  MM.  A.  Giraud  et  Robineau.  —  ASau- 

mur,  M.  F.  Bodin.  —  A  Segré,  M.  d'Andigné  dfe  la  Blanchaye. 
Manche.  A  Saint-Lô,  M.  Havîn.  —  A  Carentan,  M.  £nom>-'^ 
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Cherbourg,  M.  de  Q^icauevilie.  —  A  Valogoes^  M.  le  général  Bail- 
lod.  —  A  Goutances,  M.  Dudouyt.  —  A  Mortain  ,  M.  Leverdays* 

—  A  Avianches,  M.  Angot.  —  A  Pierricrs,  M.  Rihouet. 
Marne.  A  Rheims,  MM.  Leroy-Myon  et  FEvesque  de  Pouilly., —  A 

Epernay,  M.  G.  Perrier,  président  du  conseil,  dé\k  élu  deux  fois; 

—  A  Sainte- Ménehould»  M.  le  général  Tirlet.  —  A  Vitry,  M.  Royer- 
Collard. 

Mayenne.  A  Laval  ^  MM.  Delaunay  et  Bidanlt.  —  A  Mayenne,  M.  de 
Rumigny  et  Lecour.  —  A  Ghâteau-  Gontier,  M.  Paillard  du  Cléré. 
Meuse.  A  Aïoutmédy.  M.  Lallemant. — A  Bar-le-Duc,  M.  Gilon. 
Morbihan.  A  Lorient,  M.  Villemain.  —  A  Hennebon,  M.  Fruchard. 

—  A  Ponlivy,  M.  Beslav  fils. 

NiÈTRE. —  A  Château-Ghinon ,  M.  Hector  d'AuInay.  —  A  Nevers, 

M.  Boigues. 
Nord.  A  Saint-Omer,  M.  de  Gouves  de  Nuncaues.  —  A  Dunkerque , 

M.  Dupuy  aine.  —  A  Avesnes,  M.  Taillandier.  —  A  Hazebrouck, 

M.Warin. 
Oise.  A  Glermonl,  M.  Victor Legrand. — AGompiègne,  M.  Tronchoo. 
Orne.  A  Donifront,  M.  Lemercier. — A  Laigle^  M.  Fleury. — A  Gacé, 

M.  Auberville. 
Pas-de-Galais.  a  Saint-Omer,  MM.  de  Franco^lle  et  Lesergent  de 

Bayenghem. 
Ptjy  -  DE  -  DÔME.   A   Glermont,  M.  le  général  Simmer. — A  Riom, 

MM.  Baiidet-Laiàrge  et  Thévenin  fils.^-A  Moire,  M.  Gam.  Giraud. 

— A  Ambert,  M.  Pourrat  fils  aîné. 
PïRMi^Es  (Hautes).  ABacnères,  M.  Goloniès. 

PTRÉNÉEs-ORiENTAiiEs.  A  Perpignan ,  M.  Arago.  —  A  Géret,  M.  Gar- 
das. —  A  Prades,  M.  Boixo.  » 
Bhône.  a  Lyon ,  M.  Goaidefc.-r-A  Villefranche,  M.  Çarrichon. 
Saône  et  Loire.  A  Màcon,  MM.  Rambuteau  et  Brosse* —  AGharoUes, 

M.  de  Drée. —  A  Loùhans,  M.  Guillemaut.  —  A  Autun ,  M.  de 

Montépiu.   * 
Sartus.  Au  Mans,  M.  de  Vauguyon. — A  Saint-Galais ,  M.  de  Dollon. 
Seine-Inférieure.  A  Rouen,  MM.  Gabanon,  de  Yillequier  et  Eug. 

Maille  —  A  Dieppe  ^  MM.   Bérigny  et  Maille.  —  A  ?leufchâtei, 

M.  Hély  d'Oyssel.— A  Sl-Vaîéry,  M.  Mallèt ABolbec,  M.  Leclerc. 

Seine-et-Marne.  A  Provins,  M.  Eugène  d'Harcourt. 
Seine-et-Oise.  a  Etampes ,  M.  Baudet-Dulary.  —  A  Amiens,  M.  Gau- 

niarlin. 
Somme.  A  Abbeville,  MM.  Estancelin  et  Renouard.  —  A  Péronne, 

M.  Harlé.  —  A  Amiens,  M.  Massey.  —  A  DouUens,  M.  Gauthier 

Rumilly. 
Tarn.  A  Castres,  MM.  de  Momay«t  Falgayrac. — A  Gaillac ,  M.  Ber- 

raond. — ^A  Lavour,  M.  Daguisson-Puidl. 
Tarn  et  Garonne.  A  Gastel-Sarrazin,  M.  Faure. 
Yar.  a  Brienoles,  M.  Raimbaud. 
Yauclu.se.  a  Avignon,  M.  de  Gambis.  — A  Orange,   M.  Gasparin. 

—  A  Garpentras,  M.  Laboissière.^A  Apt ,  M.  Aug.  Pons. 
Yienne.  a  Givray,  M.  le  général  Dcmarçay. — Aux  Sables,  M.  Laceau. 
YiXNNE  (Haute).  A  Limoges,  MM,  Gaj^Lussac  et  Ghamillau-Avantu- 

lier. —  A  Bellac,  M.  Renner«— A  Saint- Junien ,  M.  Pouliot. 
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.AU  i^daci;eub. 

Monsieui^  je  suis  6n  ne  peul  plus  scaudalisé  de  tout  ce  que  j'entends 
dire  au  sujet  des  déméuageinens  et  des  préparatifs  de  départ  qui  se  font 
de  tous  côtés,  à  Toccasiao  dus  jours  de  fêtes  où  nous  allons  entrer.  Si 
Ton  ne  citoit  parmi  les  gens  qui  prennent  leurs  précautions  qae  ceux 
qu'on  désigne  CQnimuuément  sous  le  noip  de  ifaincus,  de  carlistes,  àr^ 
parti^prêtre ,  je  me  contentcrois  de  penser  que  ce  sont  des  malveillans 
qui  affectent  des  peines  qu'ils  n'ont  pas,  tout  exprès  pour  caiomoier 
et  dénigrer  la  glorieuse  révolution.  Mais  ici  la /7a///^z/e  gagne  jusqu'aux 
patriotes.  C'est  comme  une  seconde  grippe  qui  saisit  tout  le  monde 
sans  distincVion. 

Oui ,  monsieur,  je  connois  une  multitude  de  vainqueurs  qui  étoienl 
braves  Tannée  dernière  comme  des  Césars,  et  qui,  cette  année,  feroient 
très-bon  marché  des  réjouissances  qu'on  leur  prépare.  Tels  sont  h 
sages  du  juste  milieu,  les  héros  cossus,  les  soutiens  de  la  doctrine,  et 
en  général  tous  ces  riches  pélehus  de  juillet  qui  sont  embarrassés  dr 
leurs  coquilles.  Obligés  de  faire  contre  fortune  bon  cœur,  et  de  payer 
de  leur  personne ,  la  plupart  resteront  à  leur  poste  ,  et  y  feront  cerlai- 
nementDonne  contenance^  Mais  ils  prennent  leurs  précautions  connue 
d'autres ,  et  font  filer  leur  vaisselle  plate  vers  la  province  le  plus  qu'ils 
peuvent.  Puis  ils  envoient  leurs  femmes  et  leurs  enfans  à  la  campagne^ 
tant  pour  leur  procurer  le  plaisir  de  voir  faire  la  moisson ,  que  pour 
achever  de  les  guérir  de  la  grippe* 

Or,  c'est  là ,  monsieur,  ce  qui  me  scandalise  de  la  part  des  gros  pa- 
triotes de  juillet,  qui  devroient  donner  l'exemple  de  la  confiance  et  d»* 
la  joie.  Comment  ne  sentent- ils  pas  le  tort  qu  ils  font  à  la  réputation 
de  leur  fille,  dopt  ils  nous  ont  vanté  si  souvent  la  belle  conduite,  la 
pureté  de  mœurs  et  d'intentions?  A  leur  place,  quand  je  devrois mou- 
rir du  mal  de  Témeute,-  et  y  laisser  jusq^u'à  ma  dernière  guenille,^ 
ne  voudrois  pas  en  démordre ,  et  je  tiendrois  à  honneur  de  soutenir 
mon  premier  dire  sur  la  glorieuse  révolution.  Quoi  !  s'pu  venir  reculai 
devant  un  simple  anniversaire,  lorsqu'on  n'a  pas  reculé  devant  la  fête! 
donner  à  penser  qu'nn  se  méfie  de  ses  bravas  compagnons  de  gloire  e» 
de  travaux!  empaqueter  son  argenterie  et  son  linse,  comme  le  com- 
mun des  araos  vul/^aires  !  voilà  ce  qui  s'appelle  trahir  les  siens  et  leur 
manquer  grossièrement.  C'est  tout  au  plus  si  nous  autres  pauvres ^3^°' 
eus,  nous  oserions  en  faire  autant. 

Pour  moi ,  j'ai  assisté  à  la  ftte,  et  s'il  plaît  à  Dieu ,  j'assisterai  à  l'an- 
niversaire. Je  veux  faire  voir  que  je  n'ai  pas  l'esprit  aussi  roéûaut  que 
les  riches  patriotes  du  juâte  milieu ,  et  que  j'ai  pris  au  sérieux  tout  ce 
qu'on  m'a  dit  de  la  révolution  de  juillet  et  de  sa  pureté.  Il  est  vraiq»^ 

i'e  n'ai  pour  vaisselle  que  de  la  faïence  et  du  fer  battu.  Mais  que  le  «>' 
?hili(^e  jou  ses  ;ninistres  m'envoient  quelques-^unes  des  caisses  aar- 
genterie  qu'ils  ont  de  trop ,  et  ils  verront  comment  je  saurai  me  con- 
duire. Les  braves  de  juillet  seront  contens  de  moi. 

J'ai  l'honneur,  etc.  ***. 


GoDRS^VEs  KTFCTS  ?DBT.ics. — BouTse  du  wjuilkf  i^i- 
Troîa  pour  lob ,  jou/ssance  du  22  juin ,  ourert  à  -58  fï.  ^  c. ,  et  fernié  à  67  fr.  W  «• 
Cinq  pour  IQD,  jouissauoe  du  22  nifcrt,  ourrrl  4*87»  fr,:  35  c.,  et  feraiéJi  87^-9^*' 
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Sur  le  Mandement  de  Fabbé  ChâteL 

Il  est  bon  d'achever  de  démasquer  cet  artisan  de  achi 
et ,  après  avoir  fait  connoitrè  sa  profession  de  foi  héréxi 
son  sacre  ridicule ,  et  son  intrusion  audacieuse ,  il  nou^ 
montrer  de  quel  ton  ce  prétendu  pasteur  parle  aux  hrel 
ëgare  et  qu'il  immole ,  comme  il  est  dit  dans  TEvangili 
ut  maetet  et  perdat.  Nous  ferons  donc  quelques  rétf 
sur  le  Mandement  qu'il  a  publié  le  mois  dernier,  f^t  Ton  \^\ 
que  cette  pièce ,  par  ses  déclamations  et  par  son  ton  de  jactance, 
est  digne  de  l'auteur  de  la  profession  de  foi  et  du  rôle, qu'il 
s'arroge  dans  l'Eglise.  L'abbé  Châtel  adresse  ^  comme  nous 
l'avons  dit,  ce  Mandement  à  tou*  les  fidèles  de  sa  Juridiction 
jrtimatiale  et  à  tous  autres.  Comment  a-t-il  pu  Seulement 
prononcer  ce  mot  dejuridictiofi  qui  le  condamné  ?  Et  d'où  lui 
viendroit  ceiie juridiction  primatiale?  qui  la  lui  auroit  confé* 
fée?  Les  babitansde  la  capitale  ont  tous  leurs  pasteurs,  dont 
Torigine  et  la  mission  sont  connues.  On  sait  qui  les  a  envoyés  ; 
ils  tiennent  leurs  pouvoirs  de  leur  évéque ,  et  celui-ci  les  tient 
du  âLmt  Siège.  C'est  à  eux  qu'il  appartient  de  parler  de  leur 
juridiction.  Qui  les  auroit  dépouillés  de  leurs  ^^pits  et  les  auHr 
rah  transportés  à  d'autres?  Comment  cette  juridiction  dont  iji^ 
étoient  investis  auroit -elle  passé  à  un  nouveau-^  venu,  à  un 
homme  q\li  n'a  point  été  envoyé  par  l'autorité  compçjLentep  et 
qui  est  même  désavoué  par  elle  ?  Sont-ce  î^ussi  lesj  TempUei** 
qui  lui  ont  donné  ^Juridiction  primaàiale  ?  Où  s'étendcj^tjje 
juridiction  TïO\iyel\e?  Est-ce  sur  le  diocèse  de  Paris  seuîemenjt 
pu  sur  toutes  les  Gaules?  Il  paroit  que.  la  foUe  de  l'auteur  va 
jusqu'à  cette  dernière  prétention ,  puisqu'il  s'intitule  priinat-^ 
caacLfuteur  des  Gaules,  et  qu'il  a  cherché,  en  effet,  à  ré- 
pandre ses  adhérens  en  plusieurs  diocèses.  Qy'il  montre  dope 
le  titre  de  son  origine,  le  diplôme  de  spn  élection  et  celui  4e 
sa  mission.  Mais  s'il  cache  soigneusement  tout  cela.,  s'il  n^ 
présente  rien  qui  justifie  ses  prétentions  ambitieuses,  qu'estt 
ji  autre  chose  qu'un  in;iposteur?  Suffit-il,  pour  obtenir- notrç 
confiance,  qu'il  termine  son  Mandement  comme  ^^saprofest^ 
sion  de  ici  par  cette  formule  ËLstueuse  ;  ^um^rn  d^  çanctfti 
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»0Ut0ram'mp09iôlifU€*pairiarehal  et  du  patriarche?  ear 
quelles  sont  ces  autorités  que  personne  ne  connoit?  où  est  C6 
patriarche  dont  on  n'avoît  pas  oui  parler  en  France?  où  s'est 
tenu ,  où  se  tient  ce  concile  à  qui  on  donne  des  titres  si  im- 
posans?  qui  Ta  éi^igé  en  concile  souverain  et  qui  lui  a  conféré 
un  ^nvoivpatriarchal?  N'est-ce  pas  une  risée  que  ces  dénomi- 
nations insolites  et  boursouflées ,  quand  il  est  question  de  gens 
inconnus,  d'un  concile  apocryphe  ou  d'un  patriarche  anonyme? 
L'abbé  Châtel  paroil  avoir  prévu  l'objection  qu'on  pouvoit  lui 
faire  sur  sa  mission ,  mais  il  ne  la  résout  pas.  Ecoutons -•  le 
parler  : 

fc  Si  quelqu'un  nous  reprochoit  ici  d'usurper  les  honneurs  du  sati(f- 
tuaire  et  de  profaner  l'arche  de  la  nouvelle  alliance,  parce  que  nott^ 
promollon  à  la. plénitude  du  sacerdoce  n'auroit  pas  été  ratifier,  parl'é- 
vêquedeRome,  nous  répOndrions^sans  orgueil, mais  avec  assurance  : 
Successeur  des  apôtres,  chargé  d'annoncer  aux  nations  la  nouvelle  du 
salut,  Tunivers  est  l'objet  de  notre  mission.  Elu  par  le  suffrage  des 
fidèles  et  des  prêtres  déjà  r.épalidus  sur  tous  les  pnintsde  la  France, 
nous  sommes  tiers  d'avoir  reçu  l'onction  sainte  des  mains  de  ces  pon- 
tifes iadéuendans  qui  éclairèrent  notre  patrie  de  leurs  lumières  après 
l'avoir  édifiée  par  leurs  vertus ,  et  qui  jusque  dans  la  tombe  emporte* 
ront  nos  regrets  et  notre  admiration.  » 

Tout  cela  est  dii  pattios^  9t  riep  de  pltis.  Vous  êtes  çJmrgi, 
dîtes  -  vous ,  dPanvonoêr  la  nouveite  du  salut  ^  mal^"'  ^in  ^ofis 
en  a  chargé?  voilà  ce  qu'il  &lloit  dire ,  et  ce  que  vous  ne  dites 
jpas.  Vous  vouliez  prouver  votre  mission ,  et  vous  montrez  que 
vous  n'en  avez  pas.  Il  lalloit  donc  nommer  ces  pontifes  indé*- 
pendons  dont  vous  prétendez  avoir  reçu  Fonction  sainte^ 
pourquoi  craindre  de  les  faire  connoître,  puisqu'ils  nous  eclai^ 
rent  de  leurs  lumières  et  nous  édifient  par  leurs  vertus? 
Vous  rougissez  donc  de  votre  origine ,  tout  en  disant  que  vous 
en  étes^^r.  Vous  fi'osez  avouer  que  vous  avez  été  sacré  par  un 
laïque,  par  un  homme  marié,  par  un  médecin,  par  un 
Templier.  Vous  vous  étier  promis  tous  de  garder  là-dessus  le 
plus  profi^nd  secret,  vous  aviez  menacé  celui  qui  trahiix>it  le 
mystère vtnais  M.  Fabré-Palaprat  a  raconté  lui-même  la  chose. 
Oui,  c'est  Idi  qui  vous  a  imposé  les  mains  comme  grand-maître 
des  Téi!nplièrs,' assisté  de  quelques  autres  Templiers  qu'on 
aydît  dééorés*  du  nom  d'évéques,  et  qui  le  sont  comme  lui 
è^  Vous'.  C^est  lui  qiii  vous  à  sacré  dans  les  premiers  jours  de 
juin  <^rnier,  à  sept  heures  du  soir^  d&ns  son  pro|Nre  logement  » 
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WL  milieu  d^une  réunion  de  Templiers  ;  cela  s^est  fait  sans  ia« 
çon,  sans  aucune  espèce  d'appareil,  sans  habits  pontificaux, 
sans  aucune  des  prières  et  des  cérémonies  de  l'Eglise,  et  pen- 
dant que  Ton  causoit  et  que  Ton  alioit  et  venoit  dans  Tapparte- 
inent.  Quelle  auguste  et  sainte  consécration!  et  n'j  a-t-il  pas 
bien  lieu  d'être ^cr  d'une  telle  origine?  Un  sacre  fait  à  sept 
heures  du  soir,  après  le  diner,  et  comme  qui  diroit  entre  la 
poire  et  le/romage;\ine  loge,  une  espèce  de  franc-maçonnerie, 
une  association  secrète  qui  n'a  ni  caractère ,  ni  autorité,  et  dont 
ses  membres  mêmes  rient  entre  eux.  Vous  vous  êtes  prêté  à 
cette  comédie ,  vous  avez  mieux  aimé  être  envoyé  par  ces  évê- 
ques  postiches  que  par  votre  propre  pasteur,  vous  avez  mieux 
aimé  être  leur  açent  que  de  rester  sous  l'autorité  de  votre  évê- 

Jue-,  c'est  sous  leur  direction  que  vous  faites  des  professions 
e  foi,  et  que  vous  exercez  un  ministère  de  réprobation.  Cœcus 
si  eœco  ducatum  prcestet,  ambo  inf^oveam  cadunt. 

3  Que  si  nous  analysions  tout  le  Mandement,  nous  verrions 
u'U  est  plein  de  déclamations  injurieuses  et  de  gasconnades  ri- 
icules.  L'abbé  Cbâtel  y  dit  beaucoup  de  mal  du  clergé;  il  parle 
ényanatisme,  des  esprits  ténébreux  qui  s* efforcent  de  cour^ 
ber  les  peuples  sous  le  joug  de  F  esclavage,  et  de  précipiter 
dents  la  nuit  du  tombeau  des  âmes  baignées  dans  lé  sang 
de  J '.-*€.  Et  à  qui  ces  rejJroches  sçroient-ils  mieux  adressés 
qu'à  celui  qui  s'^est  introduit  furtivement  dans  la  bergerie ,  et 
qui  cherche  à  soustraire  le  troupeau  à  la  houlette  des  pasteurs 
légitimes  ?  N'est-ce  pas  de  lui  et  de  ses  semblables  que  vouloit 
parler  le  Sauveulr,  lorsqu'il  se  pkiguoit  de  ceux  qiii  n'entrent 
point  dans  le  bercail  par  la  porte ,  mais  qui  viennent  d'ailleurs? 
Qui  non  intrat  per  ostium  in  ovile  ovium,  sed  ascendit 
aliunde,  Hle  fur  est  et  latro..:Fur  nonvenit  nisi  ut  fure-^ 
tur^  et  mactet  et perdat.Teh  sont  ceux  qui  perdent  les  âmes, 
et  à  qui  il  sied  bien  d'afifecter  pour  elles  tant  de  zèle  et  de  dé- 
vouement! L'abbé  Cbâtel  n'ose-t-il  pas  invoquer  les  noms  et 
les  vertus  des  Vincent  de  Paul,  des  Fénelon?  Mais  ces  grands 
hommes  avoient-ils  levé  l'étendard  du  schisme  ?avoient-ils  érigé 
autel  contre  autel?  Ne  restèrent-ib  pas,  au  contraire,  soumis  à 
l'Eglise?  n'auroient-ils  pas  eu  horreur  d'un  prêtre  qui  àuroit 
rompu  l'unité,  qui  aurait  supprimé  des  sacremens ,  qui  auroit 
afficliéla  profession  de  foi  la  plus  hétérodoxe?  Toute  la  vie  de 
cesr  illustres  personnages  est  tm  démenti  :donné  à  l'entreprise 
insensée  d^un  malheureux  qui  jette  le  désordre  dans  r^^glise , 

lia 
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qui  nie  des  dogmes,  qui  profane  des  sacremens,  et  qui  se  met 
à  la  merci  d'une  association  secrète  et  antichrétienue. 

A  la  suite  du  Mandement  qui  a  été  lu,  dit-on ,  le  dimanche 
la.juin,  à  réylise  catholique  française ,  est  un  extrait  d'un 
discours  prononcé  par  l'abbé  Cbâtel,  pour  Tinauguralion  de 
.  cellti  église.  On  seroit  encore  étonné ,  si  on  ne  connoissoit  le 
personnage ,  de  toyt  ce  qu'il  a  osé  dire  en  chaire.  Il  a  exposé  Ie3 
moyens  de  régénérer  la  religion  -,  un  de  ces  moyens  est  de 
n*admettre  de  dogmes  que  ceux  quune  saine  raison^peut 
admet  tre^  une  morale  pure  sur  laquelle  of  me  dispute  jamais. 
Il  est  probable  que,  d.'ins  le  système  de  l'abbé  Châtel,  tous  les 
mystères  sont  mis  de  côté,  et  en  effet  il  n'en  est  point  fait 
mention  dans  sa  profession  de  foi.  Quant  à  la  morale ,  s'il  faut 
qu'elle  soit  telle  qu'on  n'en  dispute  jamais^  elle  sera  terrible- 
ment succincte  \  car  quel  est  le  point  de  morale  que  les  pas- 
sions et  l'orgueil  ne  puissent  contester!  L'abbé  Châtel  veut 
qu'on  enseigne  comme  une  vérité  incontestable  que  P homme 
n  ayant  point  le  domaine  de  la  vie  de  F  homme  ^  la  Jim  ti  ce 
humaine  ne  peut,  dans  aucun  cas,  s'arroger  le  droit  de  vie 
et  de  mort.  Kh!  n'est-ce  pas  là  se  lancer  dans  la  politique, 
fronder  la  législation  de  son  pays  et  de  tous  les  pays ,  atbiquer 
les  lois  comme  injustes  et  cruelles?  Si  ce  sont  là  les  instructions 

aue  donne  M.  le  primat  à  ceux  qtiî  viennent  l'éccyKler^  ron- 
ron t^elles  le  peuple  plus  soumis  aux  lois  existantes  ^  plus  sou- 
mis envers  la  justice  qui  les  (ait  exécuter?  Enfin,  dans  on 
morceau  pathétique  de  son  discours  \  Châtel  annonce  qu'fV  est 
temps  de  substituer  au  christianisme  des  Grégoire  rlly  dés 
iules  II,  des  Alexandre  VI  et  des  Dominique  de  Torque- 
Tfiada,le  christianisme  des  Vincent  de  Paul,  des  François 
de  Sales,  des  Fénelun,  des  Gafiganelli,  Je  suis  persuadé  que 
l'orateur  a  été  très-content  de  son  érudition  et  du  contraste 
qu'il  a  établi  entre  les  premiers  et  les  derniers  noms.  Oserai-je 
cependant  lui  faire  observer  que  tous  ces  personnages  qu'il  a 
nommés  avoient  la  même  foi?  Leur  conduite  a  pu  être  plus  ou 
moins  édifiante,  mais  leur  symbole  étoit  le  même.  Saint  Vincent 
de  Paul  n'admettoit  pas  une  autre  croyance  que  Grégoire  VII; 
ni  lui,  ni  saint  Çrançois  de  Sales,  n'étoient  gens  à  déclamer 
contre  Jules  II  ou  contre  Alexandre  VI.  Enfans  respectueux, 
ils  étoient  plutôt  disposés  à  couvrir  la  nudité  du  Père  commun 
qu'à  lui  insulter,  en  ranpelant  de  tristes  souvenirs.  Enfin  j'en 
suis  honteux  pour  l'abbé  Châtel,  mais  sa  petite  érudition  est 
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tout-à-fail  en  défaut  pour  ce  Dominique  de  Torquemada,  qui 
est  entièrement  inconnu  dans  rhîstoire.  Il  y  a  eu  deux  person- 
nages du  nom  de  Torquemada-,  Jean,  cardinal,  et  un  des 
prélats  les  plus  illustres  du  ï 5**  siècle,  et  Thomas,  premier, 
inquisiteur  général  en  Espagne ,  cl  qui  étoit  à  peu  près  con- 
temporain du  premier.  Mais  aucun  ne  s'appeloit  Dominique, 
et  BÎ,  Châtet  s  est  totalement  blousé  dans  sa  petite  philippiqiie. 
Avis  à  lui ,  quand  il  voudra  (kire  de  l'histoire  dans  ses  mande- 
mens  et  dans  ses  discours. 

Récapitulons  ici  les  principales  impostures  du  prêtre  scliis- 
matique^  c'est  mentir  que  de  se  dire  évégue- primat,  et  c'est 
tromper  indignement  par  là  les  ignorans  et  les  simples  *,  c'est 
mentir  que  de  se  dire  envoyé  par  un  concile  souverain  et  par 
mï  patriarche ,  qui  sont  des  fantômes  ^  c'est  mentir  que  de  se 
dire  élu  par  les  suffrages  des  fidèles  et  des  prêtres,  tandis 
qu'on  n'a  été  élu  que  par  des  Templiers ,  qui  sont  plutôt  des 
infidèles  *,  c^est  ^lentir  que  de  prétendre  avoir  reçu  fonction 
sainte  des  mains  de  pontifes  independans,  tandis  que,  si  oa 
a  été  oint,  ce  n'a  été  que  par  de  feux  pontifes,  qui  n'avoient^ 
rien  de  saint,  et  dans  des  cérémonies  qui n'étoient  que  des  dé-' 
rîsions  sacrilèges-^  c'est  mentir  que  de  vanter  F  enthousiasme', 
avec  lequel  on  accueilloit  ses  prêtres  dans  diverses  cominu-  >■ 
nés  du  diocèse  d'Orléans,  qui  tes  enpironnoient  de  leur  rea- 
peci  et  de  leur  amour,  attendu  qu'il  est  impossible  de  respecr- 
f er  des  prêtres  qui  ne  respectent  ni  les  dogmes,  ni  les  pratiques , 
de  ^Eglise,  et  qui  sont  sur  le  chemin  de  l'apostasie*,  c'est* 
xpentir  de  dire  qu'à  l'ouverture  de  la  nouvelle  église ,  il  y  avott 
un  assez  grand  nombre  d^ ecclésiastiques,  parmi  lesqpeis 
on  a  reconnu  de  hautes  dignités.  On  défie  de  nommer  ces 
hautes  dignités^  et  s'il  y  avoit  ce  jour-là  des  ecclésiastiques  daiis 
Paiiditoire ,  ils  y  étoîent  venus  pour  se  moquer  de  ce  qui  s'y 
faisoit.  Enfin  il  faut  avoir  toute  |ionte  bue  pour  mentir  aah$i 
d'un  bout  à  l'autre  d'un  Mandement  et  d'un  discours,  et  quand 
on  ment  ainsi  effrontément  sur  les  choses  les  plus  notoires ,  où 
ne  peut  plus  tromper  personne ,  et  on  est  bien  près  de»  sa  : 
chute. 

,  Nous  apprenons  qu'on  a  distribué ,  diriianche ,  à  la  porte  dé 
la  nouvelle  église ,  un  imprimé  sous  ce  ti(re  :  Histoire  d'une 
grande  imposture,  ou  Châtel  n'est  pas  évêque.  On  y  dit  aus^i 
qoe  l'abbé  Châtel  n'a  été  sacré  que  pac  \^  médecin  que  nons^ 
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ftTohs  nomme  ;  on  y  donne  des  détails  peu  honorables  sur  ses 
associés.  N'est-il  pas  déplorable ,  est-il  dit  dans  cet  écrit ,  qae , 
dans  un  siècle  aussi  éclairé  que  le  nôtre ,  on  ajoute  foi  au  pre- 
mier imposteur  qui  se  présente,  et  qu'on  lui  livre  ses  enfans  et 
la  moralité  de  sa  iàmille ,  comme  s'il  donnolt  quelque  garantie 
de  talent ,  de  science ,  de  vertu  ou  de  mission  divine ,  parce 
qu'il  se  dit  évéque  ?  Quelle  honte  €t  quels  éternels  regrets  pour , 
les  Êimilles  qui,  croyant  avoir  conduit  leurs  en&ns  à  un  évé- 
que, apprendront  tout  à  coup  qu'elles  les  ont  confiés  à  un  Tem- 
plier, a  un  envoyé  des  loges  ! 

NOUTEIXBS  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris,  Des  journaux  s'obstinent  à  faire  voyager  M.  Tarcfae- 
véqae  de  Paris.  Il  y  a  quelques  mois ,  on  le  faisoit  partir  pour 
l'Angleterre,  ou  il  ne  songeoit  point  à  aller;  aujourd'hui,  on  an- 
nonce qu'il  est  parti  pour  les  eaux  d'Aix,  qui  lui  ont  été  conseillées. 
Les  médecins  n^ont  point  conseillé  au  prélat  les  eaux  d'Aix,  sa 
santé  étant  assez  bonne  pour  n'avoir  pas  besoin  des  eaux,  etsoa 
goût  ne  le  portant  point  o'a illeurs  à  voyager  et  à  quitter  ta.  France 
aans  les. circonstances actueites.  Il  croit,  sans  doute,  que  la  place 
d'un  pasteur. est  au  milieu  de  son  troupeau,  surtout  quand  il  peut 
j  avoir  quelque  danger  ;  et  tout  prouve  que  le  prélat  a  bien  eom- 
pri^  sa  noble  mission,  et  qu'il  n'y  sera  po^t  inadèle. 

^H.  0»  nous  a  communiqué  une  lettre  du  père  Marie- Joseph 
de  Géramb ,  datée  de  Milan ,  et  éci^it«  fc  un  de  ses  amis  à  Parts.  IV  ^ 
lui  fkit  de  touchans  adieux,  et  lui  annonce  qu'il  va  mettre  à  exé- 
cution le  projet  formé  par  lui  dès  i9i4»  à  sa  soi*tie  deVincennes, 
d'aller  ^n  pèlerinage  à  la  Terre-Sainte,  pour  y  implorer  sur  le 
tombeau  même  du  Sauveur  la  paix  de  l'Eglise  et  celle  de  la  France. 
La  dispersion  des  religieux  trapistes  du  Mont  des  Olives,  près  de 
Mulhausen,  qu'on  a  forcés  depuis  les  évènemens  de  juillet  de  sortir 
de  leur  couvent,  laisse  le  P.  Géramb,  qui  habitoit  cette  maison, 
libre  d'exécuter  son  projet,  avec  l'assentiment  de  ses  supérieurs. 
N.  S.  P.  le  Pape  lui  a  fait  la  grâce  de  lui  accorder  sa  bénédiction 
apostolique  pour  ce  voyage.  Le  P.  de  Géramb  a  fait  imprimer  à  ce 
sujet  une  prière,  que  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  transcrire  ici , 
où  il  invite  les  âmes  pieuses  h  »'unir  à  lui ,  pour  demander  à  Dieu 
ses  miséricordes  sur  l'Eglise  et  sur  tous  ses  enfans. 

—  Le  26  juin,  on  a  célébré  à  Belley  la  fête  de  saint  Anthelme, 
évéque  de  cette  ville  et  patron  du  diocèse.  On  sait  que  M.  l'é- 
vêque  actuel  de  Belley  a  ranimé,  le  culte  de  ^on  saint  pré- 
décesseur. Il  fît,  il  y  a  deux  ans,  une  nouvelle  translation  de 
ses  reliques  :  nous  avons  parlé  de  cette  cérémonie,  n"  i548.'  La  fête 
a  été  solénnisée  cette  année  avec  non  moins  de  pompe  que  les  année» 
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précédentes.  La  fbnle,  accourue  des  campagnes  Tûisihes,  de  la  Sa- 
Toie  et  du  Dauphiné,  avoît  doublé  la  population  de  fielley.  Pen- 
dant les  huit  jours  précédens,  M.  Mur;^  avoit  prêché  chaaue  joui*, 
et  il  a  fait,  entre  autres,  le  panégyrique  du  saint  évéque.  La  veillé 
delà  fêle,  l'illumination  accoutumée  fut  spontanée  et  générale;  il 
est  d'usage  ce  Jour-là  de  se  saltîer  du  nom  de  cousin,  pieuse  cou- 
tume qui  tient  aux  idées  de  charité  et 'de  concorde  que  la  religion 
seale  sait  inspirer  efficacement.  La  confrérie  de  St-Anthelme ,  que 
M.  Févêque  a  rétablie,  accompagnoit  la  procession  du  saint  Sacre- 
ment. Il  y  a  eu  le  matin  beaucoup  de  communions,  et  la  foule  des 
fidèles  se  pressoit  pour  vénérer  les  reliques  du  saint  évéque.  A  cette 
occasiof),  nous  devons  au  moins  dire  deux  mots  d'une  P'ie  de  saint 
Antkelme,  publiée  en  1829  par  M.  l'abbé  Dépéry,  et  que  nous  nous 
reprochons  de  n'avoir  point  annoncée.  Cette  vie,  tirée  des  écrits 
contemporains,  a  été  approuvée  par  M.  l'évêquë  de  Belley.  Elle 
fait  bien  conuoître  les  actions  et  les  vertus  du  saint  évéque,  qui 
étoit  né  ven  l'an  1  fo6  à  Chignin,  près  Chambéry;  qui  futd'aboid 
chanoine  dignitaire  de  Belley,  puis  chartreux ,  7*  général  de  son 
ordre,  et  4o'  évéque  de  Belley.  Il  mourut  le  26  juin  t  i78 ,  après 
avoir  ranimé  la  foi  dans  son  diocèse.  Sa  sainteté  fut  attestée  par  de 
nombreux  miracles,  qui  avoient  rendu  son  culte  célèbre  dans  le' 
pays.  Il  y  eut  le  26  juin  i63o  une  translation  de  ses  reliques,  faite 

fiar  les  soins  de  M.  de  Passelaignp,  alors  évéque  de  Belley,  et  elles^ 
toient  souvent  visitées  par  la  piété  des  fidèles.  Le  6  décembre  1 798, 
la  châsse  qui  renfermoit  les  précieuses  reliques  fut  enlevée;  mais 
on  trouva  moyen  de  sauver  les  ^ssemens  du  saint.  En  1806 ,  il  y 
eûi  une  étiquete  faite  par  Ordre  des  grands-vicaires  de  Lyon,  pdur 
vérifier  l'authenticité  des  reliques,  et  l'archevêque  de  Lyon  les  re- 
connut en  i/Bi3,  dans  une  visite  qu'il  fit  à  Belley  :  elles  lurent  por- 
tées en  procession  le  8  juin  dans  la  chapelle  d,e  saint  Anthefme. 
M.  Dévie  reconnut  de  nouveau  les  reliques  en  1826  )  elles  ont  été 
placées  peu  après  dans  un  châsse  plus  riche ,  faite  à  Paris,  et  les 
evêques  voisins  furent  invités  à  assister  à  cette  dernière  translation, 
qui  eut  lieu  le  3o  juin  1829,  et  où  se  trouvèrent  l'archevêque  et 
le  chapitre  de  Chambéry,  l'évêquë  d'Annecy,  plus  de  5oo  prêtres, 
les  magistrats  de  la  ville,  etc.  La  châsse  fut  portée  par  huit  cha- 
noines dans  les  principaux  quartiers  de  la  ville,  et  le  corps  fut  re- 
mis sur  l'autel  d'où  il  avoit  été  enlevé.  Tel  est  le  précis  de  l'ou- 
vrage de  M.  Tabbé  Dépéry;  il  y  a  joint  des  pièces  justificatives 
anciennes  et  nouvelles,  des*^ procès- verbaux,  des  dépositions  de  té- 
moins, des  méditations  pour  une  neuvaine  en  l'iionueur  de  saint 
Anthelme,  des  indulgences  accordées  par  Léon  XII,  le  21  janvier 
1 729,  à  la  confrérie  de  Saint- Anthelme ,  et  un  règlement  poui*  le 
rétablissement  de  cette  confrérie,  publié  par  M.  l'évêquë  de  Belley 
le  1*'  mai  suivant.  Enfin,  on  trouve  aussi  dans  ce  volume  une  no- 
^ce  sur  1m  monastères  du  JBugey.  AîMiy  l«  recueil  de  M.  pépéry 
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esl aussi  înstroctifçia'édiBaDt,  et  M.  Fëvéque  en  a  recommandé U 
lecture  dans  son  diocèse  (i). 

—  Les  deux  journaux  révolutionnaires  de  Marseille  se  sont  éle^. 
vés  conti^c  la  double  protestation  ^u  clergé  et  des  fidèles  de  la 
même  ville,  relativement  au  projet  de  supression  do  repêché.  lU 
prétendent  que  cette  protestation  n'est  pas  sincère  ^  que  le  clergé 
lui-même  désire  la  suppression,  qu'on  leur  en  a  fait  la  confidence. 
Effectivement,  il  est  très-vraisemblable  que  le  clergé,  qui  n'a  pa& 
de  meilleurs  amis  que  les  deux  journaux,  est  allé  leur  confier  ses 
voQux  les  plus  secrets.  Ils  ajoutent  à  cela  beaucoup  de  choses  ridi- 
cules sur  M.  révêque,  sur  les  quêtes  qu'il  fait  faire  pour  lui,  sur  le 
commerce  qu'il  fait  d'eau  bénite  et  de  reliques,  sur  la  chapelle  de 
Notre-Dame  de  la  Garde,  qui  est  une  source  de  richesses  pour  l'é^ 
vèché,  sur  les  sommes  énormes  que  le  prélat  tire  des  taxes  sw  tous 
les  sacremens  et  sur  toutes  les  cérémonies,  etc.  Ils  ne  croient  pas, 
sans  doute,  un  seul  mot  de  toutes  ces  sornettes,  qui  ne  peuvent  que 
faire  hausser  les  épaules  aux  honnêtes  gens.  M.  l'évêque  et  aucun 
de  ses  collègues  ne  vendent  d'eau  bénite,  de  reliques  et  de  scapu- 
l^ires  ;  ni  lui  ni  ^es  collègues  n'ont  mis  de  taxes  sur  tous  les  sacre- 
mens  et  sur  toutes  les  cérémonies.  Ce  trésor  imaginaire,  quon 
a  créé  tout  à  coup  aux  évêques,  est  un  épouvantail  dont  on  amuse 
la  crédulité  des  sots;  car  nous  ne  voulons  pas  croire  que  ce  soit  un 
appât  que  l'on  présente  à  la  multitude  pour  l'inviter  au  pillage^  et 
il  seroit  trop  douloureux  de  penser  qu'il  va  des  gens  assez  bar- 
bares ou  assez  lâchef  pour  offrir  de  tels  sujets  de  tentation  à. une 
populace  ignorante  et  avide.  Mais  si  ce  n'est  pas  un  calcul  per- 
fide, n'est-ce  pas  une  extUême  imprudexice  que  a'invent^r  de  telles 
fables,  qui  peuvent  tromper  et  aigrir  des  esprits  grossiers  et  ame- 
ner de  déplorables  désordres? 

—  M.  Victor  Anduze,  avocat  à  Montpellier,  a  fait  inséier  dans 
les  Mélanges  Occitaniques  une  réclamation  au  préfet  de  l'Hérault, 

(i)  Depuis,  M.  Tabbé  Dépéry  a  encore  publié  la  F'ie  de  sainlJr- 
t/iaud,  fondateur  delà  chartreuse  d'jânfières-en-P'alfvmey,  et  48*  évê^n^ 
de  Belley;  i85o,  in-8*.  Saint  Arthaud,  chartreux,  prieur d'Arvières, 
puisévèque  de  Belley  après  saint  Antheiine,  mourutle  6  octobre  i3o6, 
à  l'âge  de  io5.  Il  jouissoit  d'une  grande  considération  dans  sa  vie^  p«f 
SCS  vertus»  son  zèle  et  sa  prudence.  Ses- restes  repoçoient  à  Arrières,  (^t 
jM.  de  Passelaigne  en  obtint  une  portion  en  i64o,  et  la  déposa  daas  l'é- 
glise des  Capucins  de  Belley.  Mais  la  suppression  des  couvens,  eo  i79^> 
obligea  à  mellre  en  sûrelé  les  reliques  de  saint  Arthaud;  elles  furcDl 
conservées  par  les  habitans  de  Lochieu  jusqu'en  i8a4,  que  la  reconnois- 
sance  en  fut  faite  par  un  grand-vicaire  de  Belley.  M.  l'évêque  à  réla- 
bli  à  Lochieu  une  confrérie  en  l'honneur  de  saint  Artliand ,  et  Pie  VW 
a  favorisé  cette  dévotion  par  des  indulgences.  Cette  Vie  de  saint  Arthaud, 
enrichie  comme  la  précédente  'd'un  grand  nombre  de  notes  historiques 
et  de  pièces  j^usiificatives»  est  upi  recueilde  traditions  locales  en  même 
temps  qu'une  bonne  lecture  de  piété; 
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conit*e  son  arrél^  d^  \^  Juin  >  relatif  aux  processions.  J'assistais.,, 
dit-ii,  comme  paroissien  y  à  la  procession  ou  mercredi  8;  j'ai  vu 
tout  ce  qai  s'y  ast  passé,  j'ai  été  témoin  des  désordres  et  des  voie^. 
de  fait  qai  ont  troubié  et  suspendu  un  instant  le  recueillement;  il 
est  faux,  matériellement  faux,  que  des  pei^onnes  qui  faisoient 
partie- de  celte  procession  soient  sorties  des  rangs  pour  assaillir  et 
frapper  même  sans  provocation  des  individus  sur  la  ^oie  publiquci 
que  Vune  de  ces  personnes  fût  armée  d'un  poignard  qu'elle  laissa' 
tomber  dans  la  nxe.  Vous  n'y  étiez  pas,  dit- il  au  préfet;  et  vous 
u'aviezrien  vu;  comment  avez- vous  pu  afiirmer  sans  hésitation  les 
faits  calomnieux  qui  ont  servi  de  motifs  à  votre  arrêté?  Vous  avez, 
accueilli  trop  légèrement  les  renseignemens  que  la  malveillance 
Keule  a  pu  vous  fournir.  Quelques  paroissiens  qui  accompagnoient> 
le  saint  Sacrement  ne  se  sont  détachés,  lorsque  le  tumiute  étoità- 
son  comble ,  que  pour  réunir  leurs  efforts  à  ceux  des  soldats  de 
l'escorte,  afin  de  dégager  un  vieillai'd  des  mains  d'un  vigoureux 
jeune  homme  qui  le  tenoit  fortement  à  la  gorge.  Cependant,  selon 
vous,  la  rixe  a  commencé  par  nos proç^ocations  et  nos  excès,  et  l'un 
et  entre  nous  a  laissé  sur  la  place  un  poignard  que  votive  police  a  ra- 
massé ;  ces  atroces  imputations  peuvent  m'atteindre  aussi  bien  que. 
tous  les  paroissiens  qui ,  comme  moi ,  suivoient  le  saint  Sacrement.  > 
Où  sont  vos  preuves?  Je  les  réclame  de  vous,  et  J'en  ai  le  droit, 
loi^que  je  suis  sous  le  poids  d'une  odieuse  prévention ,  et  que  c'est 
vous  qui  me  l'avez  publiquement  imposée.  M.  Anduze  a  rendu 
publique  sa  lettre  pour  répondre  à  des  allégations  injustes  et  disû*» 
per  les  idées  qu'elles  auroient  pu  faire  naître  sur  son  compte.         ^ 
—  \hx  des  prélats  les  plus  distingués  dcFIrlande ,  M.  Mac'Kate  ^^ 
évêque  de  Maronie  inpart,  et  coadjuteur  de  Killaia,  a  adressé  au 
clergé  de  ce  diocèse  une  circulaire  datée  d'Ardnaree,  le  i3  février, 
sur  les  mouvemens  qu'on  préparoi t  alors  en  Irlande.  Cette  circU"* 
laire  montre  quelle  est  la  sagesse  de  l'épiscopat  au  milieu  des  trou- 
bles qui  désolent  ou  menacent  ce  pays  : 

rc  Mon  cher  Monsieur,  le  bruit  s'est  répandu  que  le  peuple  e^t  décidé* 
à  se  rendre  la  semaine  prochaine,  par  grandes  troupes,  à  Ballina,  pour 
y  aviser  au  redressement  des  grief^  dont  il  a  à  se  plaindre;  je  crois  ce' 
bruit  peu  fondé  :  il  peut  avoir  été  propagé  par  quelques  amis  de  trou»' 
b]es<  C'est  ainsi  qu'on  a  fait  il  y  a  quelques  jours,  à  la  police  de  cette' 
ville,  de  perfides  rapports,  sansqu^eile  ait  trouvé  matière  à  exercer  son 
zèle;  ce  qui  prouve  qu'il  y  a  des  gens  qui  voudroient  voir  ce  distriet* 
agité.  Avertissez,  je  vous  en  prie,  vos  ouailles  de  se  tenir  en  garde  eontré" 
ces  insinuations;  que  vos  fidèles  ne  soient  point  dupes  des  menées  de 
ceux  qui  ne  cherchent  à  les  faire  tomber  en  faute  qu'afin  d'avoir  ensuite 


oup  d'entre  eux  sont  en  danger  de  mourîr  de  faim,  et  je  veux  les  pré-^ 
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munir  contre  ce  qui  ne  poarroit  qu'agraver  leur  misère.  Qu'flà  u 
tienn(>nt  éloignés  des  associations  illégales,  qu'ils  fuient  quiconque  vott- 
droit  les  jeter  dans  uue  route  en  dehors  des  lois.  Ceux  qui  vont  à  des 
réunions  nocturnes  trahissent  par  là  leurs  mauvaises  intentions. 

a  Qu'ils  évitent  même  le  jour  les  rassemblemens ,  qui  ne  peuvent 
qu'effrayer,  et  qui  ne  sont  propres  qu'à  réjouir  leurs  ennemis.  Lespix)- 

Sriétaires  dont  les  droits  peuvent  être  exc^-bitans  prendront  eu  consi- 
ération  le  malheur  du  temps  et  l'insuffisance  de  la  récolte.  S'ils  ne 
prètoient  pas  une  oreille  favorable  aux  plaintes  de  ceux  qui  sont  me- 
nacés de  mourir  de  faim,  que  ceux-ci  recourent  au  gouvernement  et  à 
la  législature.  Leur  premier  devoir  est  de  s'adresser  à  leurs  proprié- 
taires, c'est  la  marche  légale  et  chrétienne.  Si  elle  ne  réussit  pas,  et  que 
le  peuple  reste  tranquille,  il  se  présentera  avec  bien  plus  d iissurance 
devant  la  législature.  Alors  tout  le  monde  se  déclarera  pour  lui,  tout 
ce  qui  a  un  cœur  sensible  à  la  détresse  du  pauvre  s'interposera  en  sa 
faveuri  nous-mêmes,  nous  pourrons  appuyer  ses  représentations  et  ses 
demandes,  et  certifier  à  la  fois  et  ses  plaintes  et  sa  patience  ;  tandis 
que,  s'il  alloit  contre  nos  avis,  il  s'ôteroit  tout  droit  à  la  pitié,  et  chau- 
geroit  même  la  sympathie  qu'excitent  ses  souffrances  en  horreur  pour 
ses  excès.  Prions  Dieu  d'amollir  le  cœur  des  riches ,  pour  qu'ils  u'op- 
priment  pas  les  pauvres  que  Dieu  a  choisis  pour  héritiers  de  son  royaume, 
et  que  les  pauvres  de  leur  côté  se  rendent  dignes  de  cette  haute  destinée 
•n  vivant  en  paix  avec  tout  le  monde.  » 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  On  remarque  avec  peine  que  les  hommes  les  plus  méritant  de  l« 
révolution  de  juillet  se  sont  méfiés  de  la  reconnoissance  nationale  dans 
les  élections  qui  viennent  d'avoir  lieif  ;  ils  ont  accaparé  les  candida- 
tai§i  de  tous  «^tés,  poi|r  M»  plus  sâçs  de  leur  fait,  taa|  ('hablVude du 
cumul  est  devenue  puissante  en  France  *•  Il  est  résulté  &  là  des  inéga- 
lités choquantes.  Tandis  que  M*  Casimir  Périer  et  M.  Laffitte  étoient 
nommés  partout,  M.  Persil  et  M.  le  baron  Louis  n'étoient  nommés 
nulle  part;  le  monopole  a  voit  dévoré  leurs  portions.  Il  est  vrai  que 
M.  le  ministre  des  finances  n'est  pas  à  plaindre,  et  qu'il  avoit  reçu  d'a- 
vance de  quoi  se  consoler  :  la  patrie  reconnoissan.te  venoit  de  lui  ac- 
corder la  médaille  des  braves,  pour  quelque  action  d'éclat  apparem- 
ment pendant  les  glorieuses  journées.  Mais  n'importe,  MM.  G.  Périer 
et  Lamtte  ont  la  grande  décoration  de  l'ordre  des  Barricades,  et  cela 
ne  les  empêche  pas  d'être  quatre  ou  cinq  fois  députés  :  ainsi  M.  le  baron 
Louis  seroit  excusable  d'avoir  de  l'humeur,  et  nous  mériterions  qu'il 
nous  présentât  cette  année  un  bud&et  de  1,800  millions.  Quant  aux 
autres  infortunes  électorales,  il  y  en  a  beaucoup.  Nos  grands  husting5{\] 
ont  été  fort  courus ,  et  nos  pUis  belles  notabilités  n'ont  quelquefois 
troiwé  place  que  dans  des  collèges  borgues ,  auxquels  pei^oune  ne  son- 
geoit:  c'est  aii^si  que  M.  Bavoux  nous  revient  par  la  petite  ville  de 
Saint-Claude ,  ou  on  ne  s'attendoit  guère  à  voir  sortir  son  nom  de 
l'urne. 

—  «Il  ne  faut  pas  s'effrayer  de  quelques  commotion^,  disoit  derniè- 
rement le  journal  le  Temps }  il  faut  savoir  s'y  habituer  :  c'est  la  liberté 

(1)  Collèges  électoraux  d'Angleterre  en  plein  vent. 
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qui  travaille;  elle  est  difficile  à  établir,  v  Ainsi,  ne  cherchez  plus  â  vou» 
tourmenter  l'esprit  au  sujet  des  émeutes  et  des  commotions  :  c'est  la  li- 
ber lé  qui  travaille;  voilà  pourquoi.  Il  paroit  néanmoins  que  ces  bonnes 
raisons  n'ont  pas  suffi  pour  rassurer  tous  les  habitans  de  la  capitale  ; 
car  il  y  en  a  qui  continuent  de  faire  leurs  paquets  comme  si  le  Temps 
n'avoit  pas  donné  son  avis  là-dessus.  Il  y  a ,  je  ne  sais  oii,  un  vers  de 
dialogue  qui  dit  :  Monsieur,  apparemment,  n*aime  pas  la  musique?  On 
pourroit,  dans  ce  moment,  l'appliquer  à  beaucoup  d'autres  cas,  et  dire 
a  peu  près  dans  le  même  sens  :  ces  peureux  qui  aéménasent  n'aiment 
pas  la  joie,  les  divertîssemens ,  les  illuminations,  les  dansQS  natio- 
najes,  1  air  de  la  Marseillaise  et  la  Parisienne;  toujours  est-il  au'on  pa- 
roit assez  généralement  préférer  f air  de  Ja  campagne,  et  que  l'on  s'ar- 
range  pour  y  rester  le  plus^]u'on  pourra.  Sineutières  fêtes  que  celles  qui 
chassent  d'une  grande  ville  tout  ce  qui  peut  s  en  aller!  Ce  seroit  bien  le 
cas  de  demander  un  peu  moins  de  gloire  et  un  peu  plus  de  repos.  Il  y 
a  certainement  à  Pans  bien  des  gens  qui  feroient  volontiers  le  marché; 
les'  propriétaires  de  maisons  ne  seroient  pas  les  derniers  :  mais  les  an- 
niversaires ayant  tout;  et  tant  pis  pour  ceux  qui  n'aiment  pas  là 
musique! 

—  On  a  porté  à  l'audience  de  la  police  correctionnelle  du  9  juillet 
Fafiaire  de  kl.  Baradère  contre  le  Correspondant ei  la  Quotidienne ,  qui , 
à  l'occsisiou  des  obsèques  de  M.  Grégoire,  avoient  publié  sur  M.  Bara- 
dèirè  un  article  qu'il  a  considéré  comme  diffamatoire.  On  y  disoit  qu'il 
avoit  été  chassé  de  Tarbes.  Les  rédacteurs  du  Correspondant  ont  désa- 
voué et  blâmé  l'article  dans  une  lettre  à  M.  Baradère;  mais  celui-ci  ne 
s'est  pas  contenté  de  cette  réparation  ,  et  a  voulu  que  les  journaux 
fussent  punis.  Son  avocat,  M.  Ledru,  a  pris  des  conclusions  pour  de- 
mander 3oo  fr.  de  dommages-intérêts  contre  les  deux  journaux;  cette 
somme  étoit  destinée ,  dit-il ,  aux  blessés  de  juillet  et  à  des  prêtres  in-^ 
terditspar  M.  l'archevêque.  L'avdcat  A  pix)dutt  des  attestations  des  av-^  * 
torités  de  TàrheS  en  faveur  de  son  client.  M.'  Baradère  a  commencé  à 
lire  un  discours  oii  il  parloit  d'Alexandre  Vf ,  àes  Albigeois  et  de  la 
St-Barthélemy;  Le  président,  M.  Portalis,  Ta  engagé  à  se  renfermer 
dans  sa  cause.  Alors  M.  Baradère  a  commencé  l'apologie  de  M.  Gré- 
goire et  la  critique  du  clergé,  qu'il  a  appelé  réfraetaire»  On  lui  a  fait 
observer  que  tout  cela  étoit  encore  étranger  à  l'affaire.  Son  propre  avo-^ 
cat  l'a  engagé  à  garder  le  silence,  et  il  s'est  décidé,  quoique  avec  peine, 

à  remettre  son  discours  dans  sa  poche.  Le  tribunal,  conformément  aux 
conclusions  de  M.  Frank  Carré,  avocat  du  Roi,  a  rendu  un  jugement 
qui,  considérant  l'article  comme  diffamatoire,  condamne  les  deux  ioui> 
naux  chacun  en  35  fr.  d'amende,  et  en  100  fr.  dé  dommages-intérêts; 
ils  inséreront  le  jugement  dans  un  de  leurs  prochains  numéros,  et,  de 
plus,  il  sera  inséré  à  leurs  frais  dans  deux^joumaux ,  au  choix  de 
M.  Baradère. 

—  Le  procès  des  sieurs  Malot,  Lebon,  éludians  en  médecine;  Boudai 
et  Mathé ,  étudians  en  droit ,  et  GriveL  lithographe,  qui  avoit  été  ren- 
voyé de  la  dernière  session  à  la  suite  àe.s  scènes  scandaleuses  de  quel- 

3ues  auditeurs  révolutionnaires,  a  été  remis,  le  mardi  i3,  à  la  cour 
'assises.  SJ.  Jacquinot-Godard,  qui  préside  pendant  cette  session,  a 
adressé  aux  jurés  une  allocution  poui*  leur  rappeler  qu'ils  ne  doivent 
pas  se  laisser  influencer  par  le  souvenir  des  premiers  débats,  et  que  la 
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foroe  protégeroii  ta  (aslke.  On  «  lu  ra<;te  d'accusatif,  ditqael  »1  ré- 
sulte qu'en  mars  dernier  les  prévenus ,  qui  s'étoient  mi$  à  la  tète  d'ua 
rassemUeinAiit ,  forcèrent  la  porte  du  Panthéon,  enleyrèrenl  les  dra- 
|>eaux  tricolores }  qu'ils  tentèrent  de  délivrer  les  piisonniers  politiques 
de  Sainte-Pélagie»  et  que,  dans  les  excursions  qu'ils  firent  on  criant. 
F'iue  la  répubuque!  ils  insultèrent  i'adioint  du  maire  du  8^  arrondisse»- 
loent»  qui  voulut  les  dissiper,  désarmèrent  des  gardes  nationaux, et 
airacbèrcnt  les  épaulettcs  a  un  officier.  Dans  cette  première  séance,  oa 
a  procédé  À  l'interrogatoire  des  accusés ,  dont  trois  portent  la  décora- 
tion de  juillet  9  et  à  l'audition  d'une  partie  des' témoin  s.  On  a  entends 
notamment  la  dépcaitiou  accablante  de  l'ouvrier  Dufoy,  qui  fut  l'autre 
t'aitf  la  cause  des  injures  de  quelques  spectateurs.  De  nouveaux  mur- 
mures ont  éclaté;  mais  ils  ont  été  réprimés.  Les  débats  dureront  plu- 
sieurs jours. 

—  Une  loi  de  iSio  porte  que  nul  ne  pourra  èlre  iuge  ou  conseiller, 
s'il  n'est  licencié  en  droit,  et  s'il  n'a  plaidé  pendant  deux  ans.  Lesiew 
de  Lapelouze,  gérant  du  Courrier  français,  ayant  conçu  des  doutes  soi 
la  question  de  savoir  si  MM.  Jes  conseillers  Naudin  ,  Sylvestre  fils  cl 
Jac(}uînot  neveu,  qui  étoient  juges  dans  sa  dernière  afiîaire,  avoient  sa- 
tisfait à  cette  obligation,  les  avoit  fait  sommer,  par  l'buissier  Faïoia, 
d'en  justifier.  Ce  dernier  a  comparu  le  la  devant  la  cour  royale  à  bais 
clos»  à  raison  de  cet  acte,  qui  a  paru  inconvenant.  Le  sieur  Faïoia  a  in- 
voqué sa  bonne  foi ,  et  la  cour  s'est  bornée  à  lui  enjoindre  d'être  plus, 
circonspect  à  l'arenir. 

<-«-0n  craint  du  désordre  pour  le  jeudi  i4*  H  paroît  maintenant  cer- 
taio  que  les  républicains  veulent  planter  ce  jour  des  arbres  de  lat  liberté. 
L'autorité  a  pris  des  mesures  pour  déjouer  ces  tentatives;  des  forces 
imposantes  sont  toutes  prêtes  à  paroîlre.  On  a  affiché'  le  1 3,  dans  toutes 
les  rues,  une  proclamation  du  préfet  de  police,  qui  a  pour  but  de  faire 
apprécier  aux  nabi  tans  paisibles  les  menées  des  anarcnistes,  et  de  dé- 
clarer que  l'on  déploiera  tout  l'appaYeil  nécessaire.  Cette  proclamatioo 
est  suivie  d'une  ordonnance  qui  défend  le  moindre  attroupement ,  à 
peine  d'être  dissipé  par  la  force  après  les  sommations.  Elle  s'appuie 
sur  les  dispositions  de  la  loi  rendue  à  ce  sujet  dans  la  dernière  session. 

-—  M*  Poultier,  juge  d'instruction ,  a  été  chargé  d'une  procédure  qui 
a  pour  objet  de  répiimer  les  tentatives  de  désordres  qui  doivent  avoir 
lieu  aujourd'hui  jeudi  pour  célébrer  l'anniversaire  du  i4  juillet.  Un 
certain  nombre  d'individus  ont  été  arrêtés  ces  jours  derniers ,  notant- 
.  ment  les  sieurs  Raspail ,  Aug.  Blanqui ,  et  d'autres  rédacteurs  du  joui^ 
11^  de  la  Société  des  amis  du  peuple,  La  justice  a,  dit-on,  entre  les  mains 
des  papiers  importans  des  révolutionnaires  et  républicains.  Le  sieur 
Trelat,  l'un  des  prévenus  de  la  conspiration  de  décembre,  s'est  sous- 
trait au  mandat  d'arrêt  qui  étoit  lancé  contre  lui.  Le  sieur  Thouret, 
gérant  de  la  Répolution ,  a  été  laissé  che2  lui  à  raison  d*une  indbposi- 
tion.  Une  descente  de  police  a  été  faite  aussi  chez  le  sieur  Hubert,  pré- 
sident de  la  Société  des  Amis  du  Peuple. 

—  Plusieurs  journaux  du  mouvement  out  invité  les  décorés  de  juiliet 
et  les  médaillistes  k  se  réunir  l'avant-veille  du  i4«  On  ne  dit  pas  sur  quoi 
ils  doivent  délibérer. 

-*  Un  commissaire  de  police  a  saisi  chez  l'imprimeur  Mie,  rue  Joque- 
lety plusieurs  piillif  rs  d'exemplaires  d'un  programme  intitulé  :  Féie  na^ 
tionàk  du  i^  juillet,  dans  lequel  on  iovitoit  les  patriotes  désireux  de 


célébrer  la.pris^.de  \^  jBastille  et  la  fédération  fraoçaise,  à  se  réunir  sur 
[a  pl^cedu  Châleiet., 

—  La  police  a  arraché  ces  jours  derniers,  dans  plusieurs  rues  de  Paris, 
i«s  placards  qui  contenoienl  des  injures  contre  les  députés  nouvelle- 
aiçni  nommés  et  contre  la  garde  nationale. 

—  Un  œillet  rouge  à  la  boutonnière  ou  une  cocarde  tricolore  au 
chapeau  sont,  depuis  quelque  temps,  les  signes  de  ralliement  des  répu- 
blicains, etc.  Un  individu  qi^i  portoit  ces  signes  fut  accosté  demière"» 
meut  sur.  le  quai  de  la  Grève,  par  quelqu'un  qui  sortit  d'une  boutique, 
et  qui.les  jui  arracha ,  à  la  suite  d'une  lutte.  Cette  discussiou  donna  lieu 
k  un  rfis$einhlements  et  déjà  Ton  crioit  contre  l'agresseur  :  ui  feau,  ie  . 
toj'lUte  I  On  parvint  a  temps  à  rétablir  l'ordre. 

— -Le  préfet  de  police  a  reorganisé  le  service  des  rondes  de  nuit  sur 
de  uouvelles  bases.  U  sera  fait  désormais  par  des  agens  spéciaux >  qui 
porteront  sur  leur  habit  un  baudrier  noir  en  cuivre,  aux  armes  de 
Paris^  avec  ces  mots  :  Police  de  sûreté ^  ronde  de  nuit,  A.  ce  baudrier  sera 
suspendu  une  arme  défensive  pour  leur  sûreté  personnelle.  On  a  confié 
ce  service  à  des  hommes  robustes,  d'une  moralité  reconnue ,  et  dont  la 
plupart  ont  servi  dans  les  rangs  de  l'armée. 

—  Qn  a  arrêté  à  Rueil,  près  Parts,  dont  la  caserne  étoit  jadis  occupée 
par  des  Suisses,  plusieurs  anciens  Suisses  qui  étoient  restés  dans  le  pays, 
et  qui  chcrchoient,  dit-on,  à  embaucher  des  soldats  pour  l'Ouest. 

^-  L'érection  prochaine  d'un  cénotaphe  sur  la  place  de  la  Bastille 
détruit  définitivement  le  projet  de  construction  d  un  éléphant  gigan- 
tesque, sei-vant  de  fontaine,  projet  qui  a  été  suspendu  depuis  ao  ans^ 
comme  trop  coûteux.  L'éléphant- modèle  en  plaire,  que  visitoient  les 
curieux,  va  être  démoli,  pour  faire  place  aux  travaux  du  monument. 
faii«rair<(»,        .,  .•  . 

— *  Ii»a  commission  des  récompenses  nationales  a  décidé  qu'elle  lie- 
niettrqit,  à  l'occasion  de  l'anniversaire  des  trois  Journées,  une  somme 
de  ôo  fr.  k  tous  les  blessés  de  juillet,  et  qu'elle  délivreroit  un  habille- 
ment militaire  complet  à  ceux  des  blessés -qui ,  ayant  reçu  la  décora- 
tion ou  la  médaille,  sont  inscrits  sur  les  contrôles  du  service  ordinaire 
de  la  garde  national^. 

—  Le  ministre  de  la  marine  a  réglé  les  solennités  qui  devront  avoir 
lieu  dans  les  ports  les  37,  a8  et  3^  juillet.  Trois  salves  d'artillerie  seront 
faites  chaque  jour  par  les  batteries  de  la  marine  et  celles  qui  se  trou- 
veront en  rade.  Les  bâtimens  seront  pavoises;  il  y  aura  des  revues  de 
marins,  troupes  et  ouvriers  des  ports,  et  on  leur  distribuera  JiWgént 
qui  auroit  été  employé  en  feux  d  artifice  et  réjouissances. 

—  M.  Guilledin ,  lieutenant  ,de  vaisseau,  est  nommé  chevalier  de  îa 
Légion-nd'Honneur,  en  récompense  du  courage  et  du  dévouement  dont  ' 
il  a  fait  preuve ,  eu  sauvant  un  vieillard  de  70  ans  qui  étoit  tombé  à  la 
mer. 

—  Au  collège  de  Marmande,  oix  le  colonel  Bory  de  Saint- Vincent  a 
été  élu  par  398  voix ,  M.  de  Marli^nac  en  réunissoit  348. 

—  Le  fameux  M.  de  Chauvehn  a  échoué  aux  élections  dé  Dijon 
contre  A|*  Qibet,  que  le  ministère  actuel  a  révoaué  de  ses  fonctions  de 
procureur-général  en  Corse,  et  qui  est  du  parti  au  mouvement, 

;  —  M*  Taf dieuy  nommé  député  de  la  Meurthe ,  a  donaé  sa  démission 
de  Maire  de  Nanci, 
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-»  MM.  Duleiy  de  Peyramont  et  Geirand  de  la  Baume  sont  nominéf 
substituts  des  procureura-généniux  près  les  cours  de  Limoges  et  de 
Ntnnes. 

—  Le  Moniteur  soutient,  en  réponse  aux  assertions  de  quelques  jour- 
naux, qu'il  n'a  été  employé  aucun  drap  étranger  pour  ThabilIeRient  de 
nos  troupes. 

—  Par  arrêté  du  ministre  des  finances  du  9  de  ce  mois,  l'adjudication 
des  tabacs  de  Virginie  en  feuilles ,  annoncée  pour  1^4  j^'^^^*»^st  ajourî 
née.  Une  commission  est  châtiée  d'eu  tendre  les  r^smatious  et  les  ob- 
servations du  commerce,  et  de  les  opposer  aux  calculs  et  aux  docuroens 
de  l'administration,  et  de  donner  son  avis.  Cette  commission  est  conh 
posée  de  MM.  Portai,  pair;  Hottinguer,  Odier,  J.  Lefebvrc,  banquien; 
Humann  et  Rodet,  negocians.  Les  chambres  du  commerce  du  Havre, 
de  Marseille  et  de  Bordeaux  enverront  un  de  leurs  membres  auprès  de 
cette  commission. 

—  Le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  ptiblîcs  a  accordé ,  sar 
les  fonds  du  budget,  10,000  fr.  au  département  de  la  Somme,  pour 
des  communes  qui  ont  souffert  des  incendies,  1,700  fr.  à  celui  des 
Gôles-du-Nord ,  pour  les  habitans  dont  les  récoltes  ont  été  ravagées  par 
la  grêle,  et  1,900  fr.  à  la  commune  de  Laboissière,  victime  du  même 
désastre. 

—  Quelques  troubles  ont  en  lieu  aux  élections  de  Gahors.  Des  per- 
turbateurs témoignoient  le  vœu  que  M.  Gaétan  Murât  fût  nomme,  et 
parcouroient  les  rues  en  criant:  Murai  ou  la  mort!  Le  maire  a  publié 
une  proclamation  pour  réclamer  l'ordre. 

—  Une  grande  fermentation  a  régné  à  Marseille  pendant  les  élec- 
^os.  Elle  a  été  d'abord  excitée  par  la  publication  d'un  écrit  contre 
ICvKostang  »  maire.  A  U  auite  de  mpmenades  tumultueuses,  1'i^re.da 
la  Jibeiié  a  été  planté  a  la  place  Royale.  Dans  le  collège  électoral  Je 
l'arrondissement  du  Nord  de  la  ville ,  on  a  opposé  M.  Berryer  à  M.  Ros- 
tang.  Lorsqu'on  a  su ,  dans  les  groupes  qui  enlouroient  ce  collège,  qu'il 
ne  manquoit  à  l'orateur  royaliste  que  quatre  voix  pour  atteindre  la  ma- 
iorlté,  une  foule  exaspérée  s'est  précipitée  dans  l'enceinte,  en  a  cbassé 
les  membres  du  bureau ,  et  a  anéanti  les  procès- verbaux  de  i'électioo. 
Tous  les  bons  citoyens  ont  été  affligés  d'une  violation  de  cette  nature. 

— Dans  un  autre  collège  de  cette  ville,  les  excès  des  patriotes  ont  reodo 
impossible  Télecliou  de  M.  de  Laboulie,  candidat  royaliste.  Les  élec- 
teurs qui  le  portoient  se  sont  retirés,  et  vont  dresser  une  protestation 
contre  la  violation  de  leurs  droits.  Toute  l'Europe  pourra  apprécier  à 
sa  juste  valeur  la  liberté  et  P ordre  public  qtie  le  gouiKrnement  né  des 
barricades  croyoit  donner  è  la  France. 

—  Dans  la  soirée  du  6  de  ce  mois ,  on  a  effacé  sur  le  piédestal  de  U 
place  de  Bellecourt,  è  Lyon,  ces  mots  ^  Iniquis  temporibus  disjectam. 

—  Les  actionnaires  du  Précurseur  de  Lyon  se  disputent  devant  les 
tribunaux  de  cette  ville  la  direction  politique  de  ce  journal. 

—  Des  attroupemens  se  renouvellent  depuis  quelque  temps  sur  les 
placeâ  publiques  de  Toulouse  La  garde  nationale  à  pied  et  à  cheval  de 
cette  ville  est  presque  tous  les  jours  sur  pied  pour  dissiper  ces  rassem- 
blemens ,  dont  on  ne  connoit  pas  le  prétexte. 

—  Le  Mémorial  de  Toulouse  a  été  saisi,  le  4»  ^  Ia  poste  e^  dans  9ttà 
bureaux. 


(Stx) 

•^  La  ebambré  du  conseil  du  tribunal  da  première  instance  de  Bor- 
'deâux  a  déclaré  que  la  lettre  insérée  dans  le  MémoricU,  par  M.  de  la 
Tour-du-Pin,  ne  présentoit  point  de  caractère  de  provocation  à  Isf  ré- 
volte ,  et  ne  pouvoit  donner  lieu  à  des  poursuites*  Le  procureur  du  Roi 
a  9ppellé  de  celte  décision.  ^       ' 

—  Une  troupe  de  malfaiteurs  infeste  les  communes  rurales  aui  en- 
tourent les  villes  de  Givors,  Gondricux  et  Rive-de»^Gier.  Ces  malfaiteurs 
se  présentent  avec  audace,  et  souvent  à  main  armée ,  daus  les  maisons 
isolées.  La  garde  nationale  doit  faire  des  battues  dans  le  bois  de  la 
Condamiue ,  oii  ils  se  réfugient. 

—  M.  le  cardinal  d'Isoard  est  arrivé  à  Toulon  le  7,  à  bord  d'un  ba- 
teau à  vapeur  venant  de  Rome.  Son  Ëm.  se  rend  à  Paris.  MM.  Horace 
et  Carie  Yeroet,  peintres,  sont  retenus  en  France  sur  ce  bâtiment. 

—  La  grippe  ou  P influence,  comme  on  Tappeile  en  Angleterre,  étend 
ses  ravages  dans  différentes  provinces,  surtout  en  Ecosse.  Là  oii  elle  ne 
règne  pas,  elle  est  remplacée  par  un  ivpbus  nui  est  plus  malfaisant. 

-^  On  a  publié  les  noms  des  70  députés  du  congrès  belge  qui  ont 
voté  contre'  les  préliminaires  de  Londres.  On  j  remarque  ceux  de 
MM.  Gendebien  ,>  Forgeur,  Claës ,  Defacqz ,  de  Robaulx ,  ^lagniès ,  de 
Robiano,Jottrand,  Vilain  XIV,  de  Brouckère,  Destrivaux,  Rôdenbach, 
Destoùvelle,  Raikem  et  l'abbé  de  liaerne.  M.  Gendebien  et  dix  autres, 
qui  étoient  membres  du  comité  de  Tassociation  nationale,  se  sont  dé- 
mis depuis  de  ces  fonctions,  en  faisant  une  déclaration  portant  que  la 
constitution  étant  violée,  il  devenôit  impossible  de  marcher  désormais 
vers  le  but  constitutionnel.  La  députation  qui  a  été  désignée  pour  aller 
chercher  le  prince  de  Saxe-Cobourgse  compose  de  MM.  Lebeau,  Félix 
de  Mérode,  d'Hogworst,  de  Meulenaeret  Fleussu. 

—  La  plupart  des  députés  de  Topposition  ont  quitté  Bruxelles.  A  1^ 
sèattcb^dti  lo,  ol^  dévoient  se  disct^ter  des  lois  de'finances,  léconcrès  n'é- 
tant pas  en'nombre  suffisant,  on  a  ajourné  leS  séances  au  1 8  juillet. 

—  M.  Lebeau,  ministre  des  affaires  étrangères,  a  donné  sa  démission  : 
le  Régent  a  jugé  convenable  de  laisser  le  choix  de  son  successeur  au 
nouveau  roi,  dont  l'arrivée  est  attendue  incessamment.  M.  Sauvage, 
ministre  de  l'intérieur,  fait  V intérim, 

^—  On  a  arrêté  le  8,  à  Gand,  Tavocat  Souter,  un  des  moteurs  d^  Top- 
position.  On  a  déployé  pour  cetle  arrestation  le  plus  grand  appareil 
militaire;  l'artillerie  elle-même  étoit  sur  pied  avec  ses  batteries.  Èes  dé- 
monstrations ont  empêché  l'association  nationale  de  se  réunir  ce  jour; 
mais  elle  n'en  a  pas  moins  faitplacarder  des  affiches  dans  toutes  les  rues. 

—  Le  général  polonais  Gielgud  a  éprouvé  le  19  juin  un  échec  sous 
les  murs  de  Wilna  ;  on  croit  cependiamt  qu'il  n'a  pas  repassé  le  Niémen  : 
Gaesden  a  élé  de  nouveau  occupé  par  les  insurgés.  ^ 

—  Par  un  ukase  du  16  juin,  l'empereur  de  Russie  a  offert  une  am- 
nistie aux  insurgés  des  provinces  de  l'ouest  dé  son  empire. 

—  Le  choléra-morbus  a  éclaté  dans  la  Moldavie,  oii  il  fait  d'horribles 
ravages.  Il  meurt  à  Jassy,  la  capitale ,  environ  3oo  personnes  par  jour. 
Le  gouvernement  a  invité  les  babitans  à  quitter  cette  ville,  et  ils  se  sont 
sauvés  dans  U  campagne. 

—  Ou  assure  que  cette  ternble  maladie  vient  de  se  manifester  aussi  à 
Pétersbourg. 

—  L'assemblée  des  Etats  de  Hésse-Cassel  vient  d'user,  pour  la  pre- 
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mière  fois,  de  son  droit  de  mise  en  Rcciisalion  contre  le  minisire  delà 
guerre,  M.  de  Losberg,  à  qui  on  reprochoit  d*avoir  fait  une  vinglaine 
de  nominations  d'officiers,  hors  des  formes  légales.  Ces  nominations 
ont  été  an n allées  par  l'assemblée. 

Eleeiions. 

Ain.  JL  Nantua,  M.  Laguelte-Mornay. 

Allier.  A  La  Palisse ,  M.  de  Tracy. 

Aude.  A  Carcassonne,  M.  Teyssère.— A  Carcassonne  rextra  muros), 

M.  MahuK  — A  Casleloaudary,  M.  Rougé  de   Villesavary.  —  A 

Narbonne,  M.dePodenas.  ,  ^^.„  „       ,     „    „ 

AvETRON.  A  Rhodez,  M.  Merhn.— A  Villerranche  M.  liumanu.— A 

Saint-Afrique,  M.  Vergues.  —  A  Espalion ,  M.  Daudc. — A  Milhaa, 

M.  Nogaret. 
Bouches-du-Rhône.  a  Tarascon,  M.  Préville. 
Calvados.  A  Caen,.M.  Lecreps. 
Caktal.   a   Mauriac,  M.  Salvagc  Gis.  — A   Murât,  M.  Treillaitl- 

Nozerolle.  ,,   ^ 

CoRRÉZE.  A  Biivcs,  M.  Rivet.— A  Uzerches,  M.  Gauthier. 
Detjx-Sêvres.  a  Niort,  M.  Clerc-Lasalle — A  Parthenay,  M.  Théod. 

Proust. — A  Bressuire ,  M.  Tribert. 
DouBS.  A  Montbéliard,  M.  Blondeau. 
Gard.  A  Allais,  M.  Royer Au  Vigan ,  M.  Bousquet.  —  A  Uzès, 

M.  Teste. 
Haute-Garonne.  A  Saînt-Gaudens,  M.  Amilhau. 
Haute- Vienne.  A  Sainl-Yrieys ,  M.  Mérilhou. 
HÉRAULT.  A  Béziers,  M.  Viennet.  — A  Pézenas,  M.  Aristide  Rebouî. 

—A  Lodève,  M.  Renouvrier. 
IsèRE.  A  Vienne,  M.  Félix  Real. 
Loire.  A  Roanne ,  M.  Alcock. 
Lot-et-Garonne.  A  Agen  ,  M.  Dumont. 
Lozère.  A  Mende,  M.  Delarque.  —  A  Marvejob,  M.  Ducayla.  —A 

Florac,  M.  Pelel. 
"Maine-et-Loire.  A  Baugé,  M.  Ch.  Giraux. — A  ChoUet,  M.  Dubois, 

conseiller  à  la  cour  royale. 
Morbihan.   A  Vannes,   i"  M.  Ducouedic,   a*   M.  Ducouedic.  —  A 

Ploêrmel,  M.  Gaillard  Kerbertin. 
Pas-de-Calais.   A  Monlreuil,  le  général  Garbé.  —  A  Boulogne, 

M.  Francoville. 
PuY.-  DE  -  DÔME.  A  Clermont ,  M.  Félix  de  Leyval. 
Saône  et  Loire.  A  Châlons,  i*'  arrondissement,  le  génértil  Thiars,- 

3*  arrond. ,  le  général  Thiars. 
Somme.  A  Péronne,  M.  Harlé  père. 
Var.  a  Draguignan ,  M.  Poulie. 


j^  gix4xm¥,  IXifxun  fie  €Uti. 
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Diêcourn  tur  V incrédulité' et  sur  la  certitude  de  la  religion 
chrétienne ,  par  M.  Tévéque  de  Strasbourg»  précédeinimeiit 
évéque  d'Aire  (i). 

M.  de  Trévern,  alors  évéque  d'Aire,  avoit  publié  en  i8a4 
Xvoh  discours ,  sous  le  même  titre  que  \t  volume  qui  paroit  au- 
jourd'hui ^  c'étoit  une  partie  des  conférences  qu'il  avoit  faites 
à  St-Thomas-d'Aquin  avant  son  épiscopat,  et  da^^esqci^lks 
il  se  proposoit  d'établir  les  principaux  points  de*  là  revélatitlBK 

et  de  répondre  aux  difficultés  des  iacrédules.  Cjs  trois  ^  ^^ 

étoient,  l'un  sur  l'athéisme  opposé  ^u  christiai 
sur  les  bienfaits  de  la  révélation  chrétienne, 
l'excellence  et  la  dignité  de  l'homme.  Nous  r^fidîtaes 
de  cette  publication,  n°  lo'jS ,  tome  XLII.  L'auteur  ntéil 
Doncé  six  nouvelles  conférences  qu'il  devoit  pubUerptiîS^ 
C'est  cette  promesse  que  M.  l'évéque  de  Strasbourg  vient  de 
réaliser.  Le  volume  que  nous  annonçons  comprend  dix  discours, 
savoir,  les  trois  ci-dessus  et  sept  autres.  Il  y  a  deux  discours 
pour  prouver  la  vérité  des  miracles  évangéliques  et  l'authenti- 
cité des  Evangiles,  tantôt  par  la  tradition  orale,  tantôt  par  la 
tradition  écrite  ;  ce  dernier  discours  se  divise  même  en  deux , 
l'un  qui  a  pour  objet  de  montrer  que  les  Evangiles  ont  été  sou- 
vent cités  par  les  auteurs  contemporains ,  l'autre  qu'ils  furent 
toujours  distingués  des  écrits  apocryphes.  Le  septième  et  le 
huitième  discours  sont  sur  la  conversion  du  monde  par  le 
Messie^  l'un  est  dirigé  contre  les  juifs  et  l'autre  contre  les  in- 
crédules. Le  neuvième  discours  est  sur  la  vérité  de  la  révélation, 
prouvée  par  l'existence  actuelle  du  christianisme,  et  le  dixième 
est  une  réponse  aux  principales  difficultés  des  inc»;éduleis.'  Là 
plupart  dé  ces  discours  furent  prononcés  en  i8ai  et  i8a^  Ils 
paroissent  former  la  séiîe  des  sujets  de  conférences  que  l'auteur 
seproposoit  de  faire  entrer  dans  le  plan  de  son  cours ,  et  en 
efiet  ils  embrassent  les  principaux  points  de  discussioii  qu'il 
s'agit  d'établir  contre  les  incrédules.  Il  nous  ^eroit  difficile I4e 
suivre  l'arateur  dans  le  détail  de  ses  preuves  ;  il  nous  suffira  de 

(i)  In-S*.  A  Slrasbouçg,  chez  Leroux,  et  à  Paris,  au  bureau  de  ce 
journal.  .         ' 

Tùme  LXVIII.  U Ami  de  la  Religion.  Kk 


(5i4) 
dire  quettes  $ont  choisies  m^ec  discememeDt ,  exposées  avec 
clarté ,  et  relevées  encore  par  un  ton  de  modération  qui  donne 
a  la  polémique  un  nouvel  intérêt  et  ufie  nouvelle  force.  Quant 
jiu  sif  le,  on  en  jugera  par  ce  seul  iMiroeau ,  qui  form0  la  pét*o- 
raison  du  discours  sur  la  vérité  des  miracles  et  dq^  Evangiles 
prouvée  par  la  tradition  orale  \  la  comparaison  énoncée  dans  ce 
morceau  paroiti*a  peut-être  singulière  au  premier  abord,  mais 
Tauteur  la  propose  avec  tant  de  timidité  et  de  modestie  qu'on 
ne  sauroit  lui  refuser  de  Tenlendre  : 

a  Si  jamais  il  y  a  eu»  s'il  existe  un  fait  certain  au  monde,  c'est  celui- 
ci  :  amis  et  ennemis,  orthodoxes  et  hérétiques  anciens  et  modernes ,  et 
ceux  qui  se  sont  égai*és  dans  Ic^  schismes,  tous,  depuis  lés  témoins  (ocu- 
laires jusqu'à  nous ,  tous  k  la  (pis,  tous  proclament  et  ont  proelamë  de 
bouche  en  bouche,  sans  interruption  possible^  les  œuvres  miracuieosflt 
de  J.-G.  Gomme  ils  s'accumulent,  se  pressent  les  uns  les  autres  dans 
l'enchaînement  des  générations,  pour  ne  former  aue  comme  un  seul 
corps  par  la  continuité,  Tassemblagc  et  l'intime  conjonction  de  tous  Tés 
membres!  Y  eut'^il  jamais  sous  le  soleil  pareille  unanimité  danstfoé 
mullitude  si  excessiyement  prodigieuse ,  et  daus  le  reste  si  const«ra- 
ment  opposée?  Comment  décrire  et  représenter  cette  masse  irrésistible 
de  suffrages?  Oh!  s'il  existoit  daus  la  nature  quelque  image  qui  pût 
VOUS  rendre  plus  sensibles  et  sa  force  et  5on  étendue  !  Je  Tai  chercA^ 
vainem«i»t  :  lei ,  toute  comparaison  tombe.  Une  seuU  s>'est  préSei»ft^y 
mais  m  foibl«,  «i  ch^tive,  que  j'ose  à  peine  ?oui  l'Qfirir.  Telle  qu'elle  est» 
vous  me  la  pardonnerez,  j  espère  -,  la  voici  : 

»  Représentez-vous  donc,  depuis  J.-C,  la  réunion  et  le  prolonge* 
ment  de  ses  innombrables  témoins  sous  la  figure  d'un  cable  immense, 
prodigieux  dmrs  ses  dimensions  »  tissu,  entrelacé  par  des  inilliards  de  fil»- 
mens,  pressés  les  uns  pontre  les  autres  à  des  longueurs  tanldi  parallèles, 
plus  souvent  inégales,  gaguant  ainsi  d'années  en  années,  et  travers 
sant  le  coursées  siècles  à  l'aide  d'un  mouvement  interne  et  progressif. 
Une  des  extrémités,  celle  qui  se  meut  en  avant  et  vient  à  nous,  se  diri- 
geant vers  la  consommation  des  siècles,  se  grossit  el  s'allonge  dé  tous 
tes  fi  fa  mens  qu'çlle  rencontre  et  amasse  inqessanunenl  dans  sa  marche 
lente  et  contmue.  L'autre  extrémité,  moins  énorme  dans  sa  grosseur, 
mais  en  revanche  plus  compacte,  plus  fortement  cimentée  par  le  sang 
des  martyrs,  e^t  fixement  attachée  au  roc  inébranlable ,  k  J.-C. 

»  Assemblez  maintenant  tous  lés  incrédules,  et  ceux  cfni  ne  vivent  plus 

Sue  dans  leurs  écrits  |  et  ceux  en  si  grand  nombre  qui  nous  rebatteat 
e  leurs  objections  surannées  :  qu'ils  réunissent  leurs  efforts  et  poiteDl 
tous  ensemble  la  main  à  l'œuvre  ;  qu'ils  essaient  donc  de  rompre,  d'é- 
branler même  une  amarre  de  ce  poids,  de  cette  solidité,  et  dans  ses  ai-- 
•mensions  preaquc  incommensurablfl.  11b  s'y  biissroiit  dax-^mémesi  sans 
jamais  la  aéplacer  d'une  ligne.  » 

A  la  suite  des  discours  sont  des  notes  rédigées  par  M,  !*évê- 
que  en  ilaS ,  et  qui  ont  pour  but  de  confirmer  ou  de  dëveiop- 
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per  des  jugemens  énonces  dans  le  corps  de  l'ouvrage.  Ces  notes 
renferment  un  assez  grand  nombre  de  passages  d'auteurs  an- 
ciens et  modernes.  On  y  réfute  quelques  assertions  du  partial 
*et  infid^e  Gibbon,  on  y  fait  apjprécier  Voltaire  par  sa  propre 
correspondance.  Le  lecteur  remarquera  aussi  une  note  où 
M.  de  Trévern  rappelle  de  la  manière  la  plus  honorable  des 
conférences  sur  la  religion  qui  avoient  précédé  les  siennes ,  et 

2ui  ont  assuré  à  leur  auteur  une  juste  réputation  ^  l'éloge  <iu'il 
dt  dé  ces  conférences  est  bien  digne  d'un  esprit  si  droit  et  cl'utt 
zèle  si  pur.  Je  trouve  aussi  dans  ces  notes  une  anecdote  assei 
«urieuse  sur  Joseph  Butler,  évéque  anglican  de  Durham ,  et 
««leur  de  quelques  écrits  en  feveur  de  la  révélation.  Le  bruit 
avoit  couru  que  cet  évêque ,  qui  étoit  fort  considéré  dans  son 
parti ,  et  qui  aimok  beaucoup  la  pompe  des  cérémonies  ^  avoit 
foit  profession  de  la  religion  catholique  avant  sa. mort,  arrivée 
à  Bath  le  i6  juin  1752.  Kîppis  nie  le  fait  dans  sa  Biographie 
hritannique  y  et  Ton  dit  aussi  dans  la  Biographie  univeruUe 
4eMichaud  que  cette  assertion  i^aroi^  dénuée  4e  Jirndemerifp 
M.  de  Trévern  cite  un  témoignage  contraire  qu^  Im  a  donné 
^récrit  un  anglais  fort  distingué,  M.  W.  Sheldon^  homme 
WÊê9ii  considéré  pour  son  caractère  personnel  que  po«ir  la  no^ 
blesse  de  sa  famille.  M.  Sheldon  raconte  que,  se  trouvant 
dans  sa  jeunesse  chez  son  père ,  le  docteur  Sharp ,  ministre  an- 
glican qui  jouissoit  de  quelque  réputation  dans  son  église ,  et 
Îui  étoit  maître  du  temple  à  Londres  et  chapelain  du  roi ,  leur 
it  que  le  fait  dé  la  conversion  de  l'évéque  Butler  étoit poniiij] 
et  qu'ils  pouvaient  le  croire  en  toute  svreté.  M;  de  Trévern 
conserve  ce  témoignage,  écrit  en  anglais  de  la  main  de  son  ami, 
M.,  Sheldon. 

NOUTEIXES  ECCLÉSIASTIQUES. 

KoME.  La'fête  du  prince  des  Apôtres  a  été  célébrée  avec  so^^nnilé 
dans  l'église  Saini-rierre.  Le  souverain  Pontife  a  officié.  MM.  l€s 
cardinaux  de  Gregorio,  Kivarolaet  de  Simone  Tassistoienb  à  sou 
Crone  ;  M.  le  cardinal  Marco  y  Catalan  faisoit  diacre,  et  M.  de  Retz, 
auditeur  de  Rote,  sout-diatre.  Après  la  messe,  S.  S.  reçut  de  deux 
o.hanoines  la  réu*ibuiion  accoutumée.  Ce  jour  et  la  veille,  la  cham- 
bre apostolique  reçut  les  redevances  et  tributs  d'usage.  //  a  éiépro- 
testé,  au  nom  du  saint  Père,  contre  ceux  qui  n'ont  pas  été  acquittés. 
L.e  soir,  il  y  eut  la  magnifique  illumination  de  la  coupole  de  iVglise 
et  de  la  place  du  Vatican . 

<r—  Le  1 5  juin,  on  a  célébré  dans  Téglise  du  Saiiit<-£>prit ,  qui 
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csl  aux  Napolitaioiy  un  pompeux  service  pour  le  (bu  roi  de  Naples; 
dos  préparatifs  extraordinaires  avoient  été  faits  pour  cette  cérémo- 
nie :  le  catafalque,  les  inscriptions,  la  tenture  de  Téglise,  tout  cela 
étoit  exécuté  avec  magnificence.  M.  Mattei,  patriarche  d'Antioche, 
officia;  les  absoutes  furent  faites  par  quatre  évêques.  MM.  les  car- 
dinaux Pacca,  Arezzo,  de  Gregorio,  de  Rohan,  Atbani,  Bcrnetti 
et  Marco  y  Catalan,  y  assistoient  avec  le  corps  diplomatique. 

—  On  a  publié  la  9*  liste  des  offrandes  pour  la  reconstruction 
de  la  basilique  Saint-Paul;  elle  se  monte  à  3, 742  écus  ropiains. 
Sur  celte  somme,  M.  le  cardinal  Mcrozzo,  évéque  de  Novarre,  a 
envoyé  278  écus,  fruit  de  collectes  faites  dans  son  diocèse;  Tévêque 
auxiliaire  do  la  Nouvel le-Gacerès ,  aux  Philippines,  a  envoyé 
4,oo5  écus,  donnés  par  une  personne  qui  a  voulu  rester  inconnue» 
Les  autres  dons  sont  de  prélats  ou  d*anonymes;  le  plus  considé;- 
rable  est  celui  de  feu  Charles  Barbiellini,  qui,  par  sou  testament, 
a  laissé  2,200  écus  pour  le  même  objet. 

Paris.  Un  des  associés  de  Tabbé  Châtel  vient  de  Tabandonner; 
nous  n'avons  point  annoncé  sa  démarche  dans  notre  précédent  N**, 
pour  ne  point  le  compromettre  par  une  révélation  indiscrète  ;  car  la 
rupture  n'étoit  pas  encore  effectuée,  et  une  telle  annonce  pouvoit 
le  mettre  dans  une  situation  embarrassante  vis  à  vis  de  ses  ^confrères, 
et  peut-être  ébranler  sa  résolution.  Aujourd'hui,  M.  Blacbère  s'est 
totalement  séparé  de  ce  parti  ;  il  a  même  quitté  Paris,  et  se  propose 
de  passer  quelque  temps  dans  la  retraite,  loin  des  faux  amis  qui 
FaToicnt  engagé  dans  une  yoie  funeste.  Avant  son  départ,  iV  a 
adressé  la  lettre  suivante  à  M.  Tarchevêque  : 

i<  Monseigneur,  de  perfides  conseils  et  des  malheurs  particuliers  m'a- 
voieal  eiilraîncdans  le  schisme  de  la  prélenduo  église  catholique  fran- 
çaise. Après  avoir  brisé  les  liens  de  Tunilé,  je  n'eus  pas  horrour  de  re- 


grace  pu 

dangereuse.  Celui  qui  renversa  Paul  sur  la  roule  de  Damas  m'a  dessillé 
lesyeux,  et  jernesépareaujourd'hui  pour  toujoursde  ceux  dont  j'ai  par- 
tagé les  déplorables  égaremens.  Loin  du  monde,  et  dans  la  solitude  la  plus 
profonde,  je  vais  gémir  avec  amertume  sur  ma  trop  coupable  conduite, 
et  mériter,  par  une  salutaire  cxpiaiion,  de  rentrer  dans  la  communion 
de  l'Eglise.  Mais  avant  de  quitter  votre  diocèse  ,  théâtre  humiliant  de 
mon  schisme,  ma  confiCience  el  mon  cœur  me  font  un  devoir  de  dépo- 
ser à  vos  pieds  l'expression  de  ma  douleur  eA,  de  mes  regrets.  Puissent- 
ils  être  assez  vifs  et  assez  sincères  poiîr  mériter  d'être  reçus  de  vous  avec 
une  paternelle  indulgence!  Puissent-ils  consoler  ce  ministère  de  tribu- 
lations et  d'épreuves  que  vous  soutenez  avec  tant  de  courage ,  en  vous 
annonçant  le  retour  d'un  enfant  prodigue ,  dont  les  égaremens  avoient 
déchire  votre  aroe  ! 


j>  Je  vnii,  Monseigoeiir,  donner  à  la  déiuarclic  que  je  fais  auprès  de 
vous  (outfî  ia  publicité  qui  est  en  mon  pouvoir,  afîu  de  réparer  le  mal 
que  j*ai  fait ,  el  je  joins  à  ma  lettre  la  copie  de  la  lellre  que  je  vais  faire 
ifisérer  dans  les  journaux. 

»  J'ai  rbonneur  d'être,  Monseigneur,  avec  la  soumission  la  plus  par« 
faite,  el  le  regret  lo  plus  amer  do  mes  fmtes,  votre  très»*humble  el  très- 
obéissant  servileur, 

«  Paris,  le  if)  juillet  i8Si.  BiiACii£R£.  » 

De  plus,  M.  Blacbère,  q^ii  a  voulu  donner  toute  la  publicité 
possible  à  sa  démarche ,  nous  a  adressé  la  letti'e  suivante ,  qui  est 
tout  entière  de  sa  main ,  et  que  nous  nous  empressons  de  faire 
connoître  : 

-  «  M.  le  rédacteur,  ayant  eu  le  malheur  d'être  attaché  pendant  quelques 
mois,  sous  le  titre  de  vicaire  primatial,  à  la  prétendue  église  catho- 
iique  française  de  M.  Châtel,  permelle^-moi  de  me  servir  de  ia  voie  de 
votre  journal  pour  publier  mon  entière  séparation  et  mon  éloignement 
irrévocable  d'un  schisme  funeste,  dans  lequel  je  gémis  bien  amèrement 
de  .m'être  laissé  entraîner. 

»  Je  déplore  encore  avec  la. plus  vive  douleur  la  coupable  foiblesse 
qui  m'a  porté  à  recevoir  les  saints  ordres  et  la  prêtrise  des  mains  d'un 
cvêqueschisraa tique,  justemenl  frappé  de  toutes  les  censures  de  l'Eglise. 

B  Je  désavoue  et  Je  condamne  toutes  les  erreurs  renfermées  -dans  ia 
profession  de  foi  publiée  parceux  q\A  s'appellent  église  catAoiique  fixin* 
çaise,  et  à  laquelle  je  ne  suis  point  étranger. 

y>  Je  me  soumets  d'esprit  et  de  cœur  à  tout  ce  qu'enseigne  la  seule, 
Tunique,  la  véritable  Eglise  de  J,-G. ,  l'Eglise  oatholiquç,  apostolique 
ot  romaine,  dans  le  sein  de  laquelle  je  ^ux  vivre  et  niourir.  J'attends 
avec  impatience,  el  j'appelle  de  tous  mes  voeux  le  moment'  où,  ppfès  lui 
il  voir  donné  les  gages  du  repentir  le  plus  sincère,  je  mériterai  de  rentrer 
dans  sa  communion,  et  de  participera  ses  sacremens. 

»  Je  désire  que  les  scntimens  que  je  vous  exprime  puissent  êtr«s 
connus  de  tous  ceux  que  j'aurois  eu  le  malheur  d'égarer  par  mes  exem- 
]>leset  mes  discours.  Puisse» l-ils  senlir  comme  moi  le  besoin  de  rentrer 
dans  le  sein  do  l'Eglise,  et  de  se  séparer  d'une  société  oii  jen'ai  pu  rer 
connoître  de  véritables  fidèles  ! 

»  Agréez,  M.  le  rédacteur,  l'expression  de  ma  parfaite  considération, 
votre  très-humble  serviteur, 

»  Paris,  1 5  juillet  i85i,  BLAcnèRE.  m 

Puisse  cet  exemple  faire  impression  sur  ceux  qui  ont  eu  la  foi** 
blesse  de- coopérer  au  schisme!  C'est  une  chose  remarquable,  sans 
iloute,  que,  sur  deux  prêtres  seulement  qui  étoient  avec  Châtel,  un 
l'abandonne  et  déplore  son  malheur  de  l'avoir  suivi.  Cette  défec- 
tion dans  Téglise  naissante  doit  faire  honte  à  ses  chefs,  et  ouvrir  les 
yeux  à  ses  sectateurs;  elle  consolera  du  moins  ceux  qui  s'affli- 
i^eoient  d'un  grand  scandale.  Et  comment,  avec  quelque  amoui^ 
pour  la  religion,  ne  pas  déplorer  cette  audacieuse- entreprise? 
Toutefois ,  un  journal  trouve  que  Ton  met  trc 
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tout  cela.  En  vérité^  dit-il,  il  y  a  plus  que  de  VenfarUiïïage  à 
s' effrayer  des  tentatives  de  ce  sectaire.  Quoi  î  il  y  a  plus  que  de  Fen- 
fantiUage  à  s'effrayev  de  la  profanation  habituelle  et  quotidienne 
des  sacremens,  et  du  précipice  où  on  jette  Tenfance  par  des  in- 
•tractions  erronées ,  par  de»  prédications  mensongères  et  par  des 

Î  premières  communions  sacrilèges  î  N'est-ce  rien  qne  de  UX)mper 
es  simples  par  f\e%  cérémonies  dérisoires  et  par  des  discours 
Êleins  de  déclamations  et  de  calomniés?  L'église  de  la  rue  de 
iléi*y  est  très^souvent  remplie  de  monde  le  dimandie  ;  il  est  vrai 
que  beaucoup,  d'entre  les  assistans  sont  sans  doute  des  curieux  : 
mais  il  y  a  aussi  des  ignorans  que  Ton  abuse.  Voilà  que  Châtei 
*  s'installe  à  Clichv,  et  qu'en  dépit  des  ordres  du  ministère  il  y  cé- 
lèbre l'office.  L  autorité  locale  le  protège  en  secret;  et  dimanche 
dernier^  un  grand-vioaire  et  un  chanoine  de  NoWe-Dame,  envoyés 
par  M.  l'archevêque  pour  suppléer  à  l'absence  du  curé,  ont  été 
obligés  de  s'en  revenir  sans  avoir  rien  fait.  Ainsi  leschisme  va  s'é- 
tablir sur  cette  paroisse,  et  Châtel  va  braver  de  là  et  son  évéque,  et 
l'Ëglise,  et  les  alarmes  de  la  piété.  Traiter  cela  d^ enfantillage,  c*esl 
au  moins  une  légèi^eté  fort  déplacée  dans  un  journal  religieux,  qui 
doit  déplorer  comme  nous  ces.  scandales. 

—  Le  tribunal  coiTectionnei  d'Etampes  vient  de  rendre  un  ju-r 
f^ement  relatif  aux  processions.  Le  5  juin  dernier,  on  faisoit  à 
Etampes  les  processions  de  la  F^e-Dieu.  L'une  d'elles,  arrivée  près 
d'un  café  où,  étoient  réunis  plusieurs  jeunes  gens,  fut  accueillie  par 
les  chants  de  la  Marseillaise  et  de  la  Parisienne,  Cette  insolence  ne 
suffit  pas  encore  au  besoin  d«  Vandale;  un  jeune  homme  péaQte»»- 
le  chapeau  sur  la  tête^  tout  au  travers  de  la  procession,  et  vint 
effrontément  se  placer  en  avant  du  dais  :  il  y  resta  malgré  les  re- 
présentations. Le  dais  s'arrête ,  la  marche  de  la  procession  estin- 
4err(»npue^  et  ce  n'est  qu'au  bout  de  quelque  temps  que  le  sieur.... 
consent  enfin  à  se  retirer.  11  est  inutile  dé  dire  quel  trouble  avoit 
produit  cette  audacieuse  bravtide ,  qui  a  été  cause  que  les  proces- 
sions n'ont  point  eu  lieu  le  second  dimanche  dans  le  diocèse  de 
Versailles.  Le  coupable  fut  renvoyé  en  police  correctionnelle, 
comme  ayant  troublé  un  exer.cicé  du  culte;  il  parut  à  l'audience 
du  22  juin.  Son  avocat  prétendit  qu'on  rie  pouvoit  appliquer,  dans 
l'espèce,  l'art.  261  du  Gode  pénal,  attendu  qu'upe  rue  n'étoit  pas 
on  lieu  destiné  au  culte.  M.  Berriat-St^Prix,  substitut,  soutint  la 
prévention ,  et  montra  qu'il  y  avoit  eu  interruption  et  trouble; 
seulement,  il  dit  quil  y  avoit  des  circonstances  atténuantes,  qu'il 
ne  spécifia  point ,  et  que  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  indiquer, 
pour  tempérer,  s'il  est  possible,  la  juste  indignation  qu'excite  un 
trait  aussi  révoltant  d'insolence  et  d'impiété.  Le  tribunal ,  après 
une  longue  délibération,  rendit  un  jugement  dont  il  est  utile  de 
faire  connoitre  le  texte  : 

«  Attendu  qu'il  résulte  de  l'instruction  que,  le  dima riche  6  juin 
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dernier»  eotiv  onze  IfMiiiros  .et  midr,  U  proctosma  de  réalife  Motr«4. 
Uam<i  «tMii  pftfvpuAie  )  gruude  i  ue  Saini-Jno^es ,  «Rire  In  rue  Pavée 
et  la  rue  de  U  Po^te-Dorée,  Tiuculpé,  sortant  d'une  maisoo  voisine^ 
s'eat  présenté  au  niilieU  de  la  proc^ion,  u'a  pas  déféré  aux  invitation^ 
^ui  lui  furent  faites  de  se  retirer»  et  »  par  sa  présence  sur  le  passage  du 
dais  y  a  arrêté  instantancment  sa  marche;  que  toutefois  il  ne  lui  est 
échappé  aucun  geste,  ni  aucune  parole; 

»  Attendu  que  ces  faits  constituent  le  délit  prévu  par  l'art.  a6i  du 
Code  pénal,  applicable  à  l'espèce,  puisque,  d'après  les  termes  formels 
de  la  Charly  de  i85o,  et  du  coccordal  du  18  germinal  an  X,  Texoreie^ 
du  culte  catholique  peut  être  public  daùs  les  lieux  où  il  n'existe  pas  de 
(efnples  dissidens;  que  les  processions.extérieures  font  partie  du  culta 
catbuliaue ,  et  que  le  lieii  oîi  elles  pa&sent  doit  être  considéré ,  aux  ter-^ 
iu.es  de  l'art.  a6i,  comme  servant  actuellement  à  l'exercice  du  culte; 

»  Attendu  que  la  conduite  de  l'inculpé  présente  des  circonstances 
aUénuantes,  qui  autorisent  à  invoquer  en  sa  faveur  les  dispositions  de 
l'art.  463;  ^  . 

-»  Par  ces  motifs,  le  tribunal  déclare  N.  coupable  d'un  trouble  qui  à 
interrompu  la  procession  de  la  paroisse  Notre-Dame  d'Etampes,  danà 
un  lieu  servant  actuellement  à  l'exercice  du  culte  catholique ,  mais  avec 
circonstances  atténuantes,  délit  prévu  par  les  art.  361  et  ^63  du  Goda 

p«oal,  aiusi  conçue ; 

)>  Appliquant  à  N.  les  dispositions  de  ces  articles»  le  condaniae  a 
16  fr.  d  aanende  et  aux  frais.  » 

—  On  ne  trouve  que  dans  la  véi^itable  religion  la  véritable  vie; 
car,  dit  Fénélon  (4),  X aliment  de  famé  est  la  vérité ^  et  Platon* 
avoit  dit  (2)  :  La  vérité  est  le  premier  bien  des  dieux  et  des  hommes. 
CcoKfqoi  n'éloignent  d'elle  s'approchent  de  la  tnort  :  Qui  elongant 
se  à  te  peribunt.  Hélas  !  la  France  n'a  que  trop  justifié  et  accompli 
cet  oracle.  Tous  les  cœurs  en  ont  la  conviction  intime,  et  tendent,' 
par  un  instinct  que  le&  chrétiens  appellent  la  grâce,  ven  la  vérilë,* 
bien  suprême  et  vie  des  intelligences,  comme  paflé  un  sage  et  pro- 
fond écrivain  (3).  Cest  ce  que  vient  de  prouver  d'une  manière  oieri 
touchante  un  homme  que  ses  rares  qualités,  son  noble  caractère  et 
ses  talens  rendoient  également  cher  à  sa  famille,  aux  honnêtes  g^ns 
et  aux  amis  des  lettres.  M.  Edmond  Géraud  vient  de  mourir  :  il 
étoit  né  et  a  vécu  protestant;  il  est  mort  catholique.  lies  détails  de 
cette  conversion  sont  touchans  ;  ils  rappellent  de  la  manière  4a  phis 
fî*appante  cet  ai^tre  oracle  :  Le  mari  infidèle  est  sanctifié  par  la 
femme  fidèle,  M.  Géraud  s'étoit  choisi  une  compagne  catholique, 
et  avoit  consenti,  en  se  mariant,  à  la  clause  expresse  qui  assuroitla 
catholicité  des  enfans  :  sans  le  savoir,  c'étoit  pour  lui  qu'il  stipu-^ 
loi  t.  En  effet,  sa  jeune  fille ,  âgée  de  neuf  ans ,  mais  éclairée  par  la 
grâce  avant  l'âge  de  la  raison,  gémissoitde  voir  son  père  séparé  dé 

-    {i)  Béftexionspoar  les  Jours  du  mois,  iB'^iour.  "* 

{^)D6  legH^uSfTVyb, 
(3)  M.  de  Bonald,  Démoiisiiniion p/tUosop/tique,  e/c.;page  309. 
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sa  communion.  SouTent,  lorsqae,  priant  en  sa  présence,  elle  réel- 
toit  le  symbole  des  Apôtres,  elle  s'arrêtoit  à  ces  mots  :  Je  crois 
t Eglise  cathoUaue,  et  témoignoit  à  son  bon  père  sa  dçulear  de  ce 
qu'il  ne  pou  voit  pas  les  prononcer  avec  elle.  Il  lui  rcpondoit  :  Sois 
tranquille,  chère  enfant;  je  n'en  suis  pas  éloigné.  Si  Jamais  je  suis 
malade,  je  me  fais  catholique.  Hélas!  ce  moment  n*esl  arrivé  que 
trop  tôt  pour  sa  famille.  M.  Gëraud  tombe  malade,  il  y  a  prèsd'uo 
mois;  sa  femme,  au  milieu  de  ses  trop  justes  alarmes,  ncubliaot 
pas  qu'il  lui  avoit  dit  souvent  vouloir  mourir  catlioli^j^ue ,  D'osoit 
cependant  pas  lui  en  parler.  £lle  choisit  pour  mëdiatiice  sa  fîlle, 
qui  fut  appelée  ainsi  à  remplir  le  ministère  des  anges.  Cette  aimable 
enfant  approche  en  pleurant  du  lit  de  son  père,  lui  rappelle  sa 

^promesse,  en  ajoutant  que  le  malin  même,  a  la  messe,  elle  a  de- 
mandé à  Dieu  sa  conversion.  Le  cœur  paternel  s'émeut j  les  com- 
bats iniérieurs  TaJ^tent.  Au  milieu  de  cet  orage  précurseur  du 
calme,  il  s'écrie  :  Laissez^nwi quelques  instans ,  majille;  vousre- 
t^iendrez  plus  tard,  L'après-micfi,  comme  l'aimable  enfant  rentroit 
dans  la  chambre  du  malade,  il  l'appelle,  et  lui  dit  :  MajUk^je 
me  reproche  d'avoir  mal  récompensé  votre  courage,  quand  ce  matin 
vous  m'avez  parlé  avec  tant  de  candeur.  Eh  bien  !  je  "veux  moi- 
même  annoncer  â  votre  mère  que  ma  résolution  est  définitivement 
prise,  que  je  vais  faire  abjuration.  Le  soir,  d'anciens  magistraU,  des 
noipmes  de  lettres,  qui  fbrmoient  la  société  habituelle  de  M.  Gë- 
raud, s*étant  réunis  chçzlui ,  il  leur  annonça  lui-  même  sa  iWu- 
tiou,  et  en  développa  les  motifs  avec  cette  cl/aleur  d'ame  qui  to.'^ 

'  son  caractère,  et  qui  rend  ses  écrits  si  altachans.  Il  avait  toute» 
vie  étudié  la  religion;  et  Irf  conviction,  fruit  de  ses  méditationset 
de  ses  recherches,  étoit  depuis  long-temps  dans  son  amc,  et  y  atten- 
doit  le  moment  de  la  grâce.  Il  déclara  donc  qu'il  ahjuroil  le  pro- 
testantisme avec  connoissancc  de  cause ,  sans  rien,  craindre  de  ce 
qu'on  pourroit  dire  ou  penser;  qu'il  étoit  convaincu  que  la  vente 
étoit  dans  la  croyance  catholique,  et  qu'elle  n'étoit  aue  là.  Unam» 
lui  proposa  alors  d'appeler  M.  rarchevêque  de  Bordeaux  pour  i-e- 
cevoir  son  abjuration.  Non,  répondit-il;  }'«  demande  k  curé  de la^ 
paroisse.  Il  me  semble  avoir  lu  que,  lorsqu'il  est  digne  de  notre  con- 
fiance,  il  est  plus  simple  et  plus  naturel  de  s' adresser  à  hi,  M 
•donc  entre  les  mains  de  son  pasteur,  desservant  de  la  paroisse  d« 
campagne  qu'il  habitoit  près  de  Bordeaux,  que*^.  Edmond  Of 
raud  fit,  le  i4  mai  dernier,  son  abjuration  et  sa  profession  de  loi» 
telle  qu'elle  est  dans  le  rituel  du  diocèse.  Il  en  prononça  les  pa- 
^  rôles  avec  un  accent  de  conviction  et  de  piété  qui  raff'erniit  «a  J^! 
des  assistans,  et  fît  couler  leurs  larmes.  Le  nouveau  converti  >  q»^' 
pleuro;t  aussi,  mais  de  joie,  déclara  croire  sans  aucune  restnctjon 
tous  les  articles  de  la  foi  catholique,  et  se  soumettre  ^'^^^^J^.'"^'^ 
aux  commandemens  de  Dieu  et  de  l'Eglise.  Le  mal  ayant  wt<ï  ^ 
progrès  rapides,  M.  Géraud  mourut  le  ai  mai  dazis  les  sejjtjm^" 
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de  la  plus  vl^e^piélé,  bénissant  Dieu,  et  ue  se  lassant  pas.  de  lui  té- 
moigner sa  reoonnoissance  pour  le  bienfait  inestimable  de  sa  con- 
version. Tels  sont  les  grands  spectacles  que  la  religion,  dans  ces 
temps  d'éprenve  et  de  douleur,  présente  encore  au  monde.  Telles 
sont  les  consolations  que  la  foi  ménage  aux  âmes  fidèles;  les  sujets 
de  méditations  qu'elle  offre  à  ceux  qui  savent  réfléchir  dans  leur 
cœur,  qui  recogitant  corde,  M.  Edmond  Géraud  n'est  plus.  Dieu,' 
dont  les  desseins  comme Jes  jugemens  sont  impénétrables,  a  privé 
sa  <;au$e  d'un  tel  défenseur,  en  se  bâtant  de  couronner  la  foi  de  ce 
nouvel  enfant  de  l'Eglise.  M.  Edmond  Géraud  n'est  plus;  mais  isa 
noble  conduite,  sa  fin  touchante,  parlent  plus  éloquemment  que 
n'auroient  pu  faire  ses  écrits....  Defunctus  adkuc  loquitur  (i). 

—  M.  François-Marie  Zoppi,  évêque  de  Massa  et  Carrara,  qui 
appartiennent  au  duc  de.Modène,  a  publié  le  8  avril  dernier  une 
lettre  pastorale,  pour  célébrer  les  évènemens  qui  ont  rétabli  Fordre 
et  la  paix  en  Italie.  Il  se  félicite  de  ce  que  son  diocèse  est  resté  tran- 
quille au  milieu  de  ces  mpuvemens,  et  ordonne  des  prièj^es  d'ac- 
tions de  grâcfs  pour  la  répression  delà  révolte.  Il  exhorte  ses  dio- 
césaj'ns  à  rester  tendrement  unis  au  saint  Siège  par  principe  de 
conscience,  et  leur  rappelle  les  grandes  prérogatives  du  chef  de 
TËglise,  et  le  respect,  la  soumission  et  le  dévouement  Ique  lui 
doivent  les  catholiques.  Il  les  prémunit  contre  l'esprit  de  désobéis- 
sance et  de  révolte,  et  contre  les  efforts  de  l'impiété  pour  renverser 
TEglise,  troubler  l'Etat,  et  semer  l'erreur  et  la  corruption  parmi 
les  peuples.  Il  les  eneage  surtout  à  être  en  garde  contre  les  calom- 
nie répandues  sur  les  prêtres,  contre  les  mauvais  livres  que  l'on 
sème  avec  profusion ,  contre  les  spect^icles  licencieux  et  conti^e  les 
autres  moyens  dont  on  se  sert  pour  entraîner  les  simples  dans  le 
]^^ôfj^.  Cette  pastorale  respire  partout  un  vif  attachement  au  saint 
^icge,  et  une  juste  hoiTenr  pour  l'esprit/de  révolte  et  de  nouveautés» 

NOUVELLES  POLITIQUES* 

Paris.  Tout  le  monde  se  rappelle  Tépoque  peu  éloignée  oii  le  gou- 
vernement du  juste  inilîen  étoil  encore  assez  fort  pour  faire  fermer  le 
club  des  Amis  du  peuple,  àXoxs  aussi  la  ganlr  nationale,  les  proprié- 
t.ures  et  les  coramerçans  se  joignoient  encore  à  lui  pour  le  soutenir 
(ians  celte  petite  guerre ,  et  lui  aid^r  à  sauver  son  autorité  des  avanies 
qu'elle  avoil  à  essuyer  de  la  part  des  nouveaux  jacobins  qui  cherchoieut 
à  se  constituer.  Ce  temps  n  est  déjà  plus,  et  le  ministère  a  reculé  de 
mille  pas  devant  la  faction  du  mouvement.  Au  lieu  d'un  club,  le  voilà 
obligé  d'en  endurer  deux,  d'en  endurer  quatre,  A'ew  endurer  autant 
(|<i'il  plaît  aux  patriotes  d'en  former  dans  là  capitale  pour  les  besoins 
tle  la  république.  Ces  sociétés  délibèrent  tranquillement  comme  des 

(i)  Nous  devons  cet  article  tout  entier  à  Taimable  obligeance  d'un 
homme  fort  distingué  qui  a  voulu  rester  inconnu,  mais  qui  est  lui- 
même  un  littérateur  plein  de  goût  et  un  excellent  chrétien. 
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cliambres  lég^klmi.  Etl«s  pr«MMii€  ^Am  àUUifms ,  et  Im  meiteoi  i 
exécntioii  tout  de  suite,  k  la  roauiàra  de  la  otimvtaâioa  aalioaaie, qui 
cnmuloîl  UmB  les  pouToirs.  £iJles  décnèli^ot  àes  fètee»  d(^  triçippkes, 
des  arbres  de  la  liberlé,  des  nécompenses  nationales»  etde»  décoraiiom 
qu'elles  oummeoceal  par  s'appliquer  i  elles-mêmes  pour  donner  lexeiD- 
pie.  Ce  qu'il  T  a  de  luervcilleux  daos  Tafiaire ,  c'est  que  tout  cela  se 
fait  an  nom  de  la  souveraineté  du  peuple,  dont  le  principe  est  reconnu 
et  accordé  par  la  partie  adverse,  et  aue  c'est  le  gouvernement  qui  a 
l'air  de  méconnoîlre  son  origine  et  d  enfreindre  (es  traités,  toules  les 
fois  qu'il  s'avise  de  vouloir  décider  quelque  chose.  On  lui  ait,  comme 
un  journal  des  barricades  :  Vous  n'êtes  que  des  ombrien- muÙ9irmi  c'est 
uoiis  qui  sommes  les  insf  1res,  «t  s'il  nous  plaisoit  de  .pcendre  desoa- 
vriers  républicains,  il  faudroit  bien  en  pasaer  par  là. 

->—  ce  II  j  a  quarante  et  un  au  À  pareil  jour,  disoit  hier  un  jounial  da 
mouvement,  que  M.  l'abbé  Louis,  en  simple  habit  d^  diacie, senroit 
la  messe,  au  Cliamp  de  Mars,  à  M.  le  prince  de  Talleyrand;  alors 
évèque  d'Autun.  Du  diacre  de  la  fédération  à  l'abbé  Louis  d'aujour- 
d'hui, il  y  a  i6  millions  de  différence.  »  Nous  n'avons  pas  compte  avec 
M.  le  ministre  des  finances,  et.il  est  possible,  selon  nous,  qui!  J  ait 
ici  un  peu  d'exagération  dans  l'évaluation  de  sa  fortune.  Mais  quand 
le  chifre  en  seroii  réduit  de  moitié,-  il  nous  semble  qu'il  n'v  auroitpas 
encore  là  de  qnoi  dégoûter  des  révulations  cenic  qui  ragardenl  J'argeot 
eomme  l'objet  ea^ntal^de  l'homme  en  ce  bas-JBonde.  Quaot  à  l'auin 
officiant  de  la  ftdérati^n,  il  a  aussi  gagné  un  lot  fort  honnête ,  et  iioos 
ne  somn^s  pas  surpris  que  ces  exemples,  quelque  tristes  qu'ils  soient 
au  (bnd ,  éblouissent  pourtant  une  jeunesse  frivole.  C'est  ua  pu|^^°^ 
moyen  de  séduction  dans  un  siècle  tout  matériel  et  tout  posililjoii Ion 


nîversaires,  oii  le  coffur  des  grande  hommes  ne  devroit  se  nourrir  qu* 
de  gloire!  C'est  chez  les  millionnaires  qu'ils  sonj^nt  à  chercher. leuB 
aitaiionset  leurs  beaux,  exemples.  Ahl  pauvre  Lacédemone,  oiiest-lu 
—  D'apràSjja  manière  dont  les  forçats  libérés  «voient  été  refiétrU,^^ 
mois  de  février  dernier,  par  les  rapports  de  M.  de  Scbonen  et  de 
M,  fiaude,  vous  auriez  imaginé  sans  doute  que  personne  n'auroit  ose 
prendre  fait  et  cause  pour  eux,  et  se  charger  de  bÂnchir  leur  ImgJ 
Eh  bien  !  c'est  que  vous  ne  connoissez  pas  les  cœurs  généreux  q»«^ 
révolution  de  juillet  a  ouverts  aux  beaux  sentimens.  Les  forçais  liber» 
ont  trouvé  non-seulement  un  défenseur,  mais  un  ami  ^ui  leur  aco?' 
sacré  une  tirade  de  vers  pleine  il'enlhoHsiasme  et  d'estime.  H  nhcsiK 
pas  À  les  mettre  bien  au-dessus  des  hommes  rétrogrades  ou  slatiofl^ 
naires  qui  traînent  péniblement  leurs  chaînes  d'esclaves  ^f'!^^^ 
patriotes  du  mouvement.  Vous  avez  payé  votre  dette,  leur  dil-il»  ^^^ 
êtes  quittés  envers  la  société,  et  vous  ne  devez  plus  rien  à  P«rs?'"'|J^' 
tandis  que  ceux  qui  croient  mieux  valoir  que  vous,  sont  infini"'^ 
moins  avancés,  puisque  c'est  à  eux  maintenant  à  ramer,  ^o**^"^  ' 
vous  réellement  quoi  répondre  à  d'aussi  belle  pot^sie ,  sinon  qu«  "° 
prions  très- h  unf blême  ut  les  gens  qui  ont  fini  leur  tenips.de  s  a»^'*» 
de  manière  à  ne  pas  le  recommencer  à  nos  dépens,  flous  convc"o 
qu'ils  ont  payé  leurs  dettes  pour  le  passé,  et  nous  les  en  tenons  quni»' 
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tout  ce  que  nom  leur  demanëons  #ii  gi^ce  »  c'ecrt  de  n'eii  pus  faire  de 
nouvelles^ 

—  M.  lé  préfet  de  la  Seioe  a  publié  le  i5,  comme  son  collègue,  une, 
proclamation  contre  les  projets  des  patriotes,  à  Toccasion  de  Tanniver- 
saûrede  la  prise  de  la  Bastille. 

—  Un  ordre  du  jour  du  général  en  chef  a  prescrit  aux  douze  légions 
T-eiivoi  à  TéUt^major  d'un  bataillon  de  réserve,  le  14  juillet,  et  a  re- 
commandé à  tous  les  gaixles  nationaux  de  se  tenir  en  uniforme  pem; 
dant  cette  journée. 

—  Malgré  le  déploiement  extraordinaire  de  forces,  des  défnonstra- 
tienfr^évèlutiontiatres  ont  eu  lieu  le  jeudi  i4*  A  quatre  heures  du  ma- 
tin ,  os  a  saisi  du  câté  de  VOdèoti  »  et  conduit  à  la  préfecture  de  police , 
un  peuplier  de  trente  pirds  de  haut ,  destiné  à  former  un  arbre  de  la 
liberté.  Des  individus  vêtus  en  ouvriers,  qui  venoient  de  le  faire  entrer 
par  la  bai^rière  d'Ën£sr,  se  sont  enfuis.  iJaus  la  matinée ,  un  certain 
nombre  de  jeunes  gens  et  d*hommes  mal  vêtus  en  portoieot  un  autre 
vers  la  place  du  Panthéon.  Cette  bande  fut  assaillie  par  des  ouvriers, 
qui  mirent  en  pièces  cet  arbre.  On  en  saisît  en  même  temps  deux  au- 
tres dansdiÔereos  quartiers.  Des  groupes  assez  nombreux ,  qui  s'étoient 
formés  du  côté  des  places  Dauphine,du  Châlelet  et  de  rH«5tel>dp- 
Ville  ,  furent  dissipés  $  la  garde  national^  et  la  troupe  de  ligne  occupè- 
rent ces  différens  points,  ainsi  que  le  quai, aux  Fleurs,  i'oix  la  police 


mais  ie  terrain  resta  à  la  force  armée  à  la  suite  de  quelques,  arrcsta* 
tiens.  Dans  l'api>ès«niiâi ,  une  troupe  d'environ  4^^  jeunes  gens  se 
rendit,  par  les  boulevards,  aux  Champs-Elysées,  déracina  un  gros 
arbré^  et  se  éisposoit  k  le  planter  sur  la  pipce  de  la  Concorde,  j^rs- 
ott'nn  l)ataillon  de  la  gai>de  nationarle  aiTÎva ,  ayant  à  ^sa  Aète  le  maire 
au  premier  arrondissement,  dispersa  le  rassemblement,  non  sana  peine, 
s'empara  de  l'arbre  ec  le  îeta  à  la  rivière.  Les  jeunes  gens^  cernés,  usè- 
rant  de  violence  pour  se  défendre,  et  quelquas*uns  d'entr'eux  reçurent 
des  coups  de  baïonnettes  dans  la  lutl^.  La  soirée  se  passa  sans  incidens 
graves;  la  gardé  nationale  avoit  été  levée  en  masse.  On  a  arrêté  dans 
cette  journée,  sur  différens  points,  une  centaine  d*indiv}duS,  enir'autres 
les  généraux  Dubourg  et  Dufour,  le  jeune  Gallois,  trois  artilleurs  d^ 
la  garde  nationale,  dont  les  carabines  étoiept  chargées ,  et  auxquels  il 
a  fallu  mettre  les  menottes,  et  des  individus  qui  s^toient  déguisés  en 
gardes  nationaux.  Il  est  inutile  d'ajouter  que  des  pierres  ont  été  lan- 
cées, et  que  des  aris  séditieux  ont  été  poussés  par  le$  perturbateurs , 
notamment  ceux  de  F'it^e  la  république!  à  bas  ta  gard$  nationale  J  Ou 
dit  qii'ils  ont  tiré  plusieurs  coups  de  pistolets  sur  les  troupes. 

—  M.  Armand  Marrast,  homme  de  lettres,  a  reCu,  le  i5,  un  nouveau, 
mandat  de  comparution  pour  le  14,  devant  M.  le  juge  d'instructioa 
Poultier,  chargé  de  l'affaire  relative  aux  tentatives  de  ce  jour. 

—  Le  procès  des  sieurs  Mathé,  Malot,  Lebon,  etc.,  s'est  terminé 
le  i3,  Ce  dernier  a  prononcé  un  discours  véhément.:  il  a  SQUtenu  qu^ 
les  manifestations  pouj'  ia  république  n'avoient  rien  de  blâmable,  et  a 
traité  d'ignoble  la  conduite  des  conseillers  qui  jugeoient  dans  lapré^- 
cédente  session.  L'avocat  Dupant,  qui  a  déteiidu  les  principaux  accu.-. 
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Fi'A ,  a  iasislé  tar  riucottvéaient  de  prononcer  ano  condaR»natioD  conlic 
«ie  ffénéi'eux  patriotes,  à  la  veille  cTun  noble  aoniversaire.  An  heure» 
t*t  aemie  du  soir,  les  jurés  ont  déclaré  les  acc4isés  non-coupables,  et  ils 
<^nt  été  acquittés,  au  milieu  de  bruyans  applaudissemens.  On  a  seule- 
ment condamné  Mathéà  seize  francs  d'amende,  pour  port  d'une  arme 
prohiber. 

—  Un  jeune  homme  que  l'on  dit  être  un  étudiant  en  droit' a  été  ar- 
rêté, le  13,  par  les  ouvriers  du  faubourg  Saint- Antoine,  au  niomeat 
tm  il  arrachoit  le  programme  oOicipl  publié  pour  les  fètps  des  97 ,  98 
et  agjuillet. 

—  La  Révolution  a  voit  annoncé,  le  la,  que  le  préfet  de  |a  Seine, 
pour  se  prêter  à  la  plantation  des  arbres  de  la  liberté,  avoit  chargé 
M.  Godde ,  architecte  de  la  ville,  de  diriger  les  travaux.  M.  de  Bondy 
.s'est  empressé  de  réclamer  contre  cette  allégation. 

—  Le  Globe  rend  compte  de  la  réunion  générale  des  décorés  et  des 
médaillés  de  juillet ,  au  VVauxhall.  Les  premiers  ont  permis  à  ceux-ci 
de  porter  leur  croix.  On  a  résolu  de  fêler  le  14?  conformément  au  pro- 
f;ramme  saisi  par  la  police,  et  qu'est  venu  lire  un  des  membres  de  \^ 
.société  des  j4 mis  du peifple.  Les  généraux  Dufour  et  Dubourg  assistoient 
à  cette  assemblée. 

—  On  a  arrêté  le  1  a ,  en  sortant  de  Paris ,  une  voiture  oui  renfermoit 
deux  pièces  de  canon  et  des  armes.  Les  journaux  républicains  se  sont 
empressés  de  dire  que  c'étoii  un  envoi  que  faisoient  les  royalistes  en 
Vendée  :  car  telle  est  depuis  quelques  jours  leur  tactique ,  pour  donner 
le  change,  qu'ils  s'efforcent  a'insinuer  qu'une  conspiration  se  tramoii 
par  les  carlisies.  Les  deux  canons  en  question  étoient  expédiés  à  l^ 
^arde  nationale  d'Evreux,  d'après  les  ordres  du  ministre  de  la  gueiTe. 
La  saisie  a  occasionné  des  attroupemens  et  donné  lieu  à  de  ridiculev 
conjectui^s. 

— «  La  Répolution  a  été  saisie  le  1 9  ;  la  Tribune  a  reçu  le  même  ionv 
une  nouvelle  assignation  ,  et  son  rédacl<Rur  a  été  interrogé  par  le  juge 
d'instruction.  MM.  Casimir  Périer  et  Soult  ont  formé  contre  ce  jourual 
une  plainte  en  difiamaiien ,  à  raison  de  son  article  sur  des  marchés  qui 
ont  été  passés. 

—  La  Rèuoluiion  et  la  Tribune  ont  beaucoup  parlé  d'une  correspon- 
dance entre  le  Palai.s-Rojal  et  Holj-Rood.  Les  journaux  ministériels  ont 
annoncé  que  tout  cela  ne  méritoit  aucune  créance. 

—  M.  le  duc  d'Aumont,  pair  de  France,  et  précédemment  premier 
gentilhomme  de  la  chambre  du  Roi ,  est  moit  le  1 1  de  ce  mois. 

—  jyi.  le  lieutenant-général  Garbé,  inspecteur-général  des  fortifica- 
tions, est  mort  le  10  à  Hesdin ,  au  moment  oii  il  venoit  d'être  réélu  dé- 
puté à  Monlreuil. 

—  Les  excès  des  patriotes  k  Marseille  sont  bien  plus  graves  qu'on  ne 
l'avoit  su  d'abord.  La  Gazette  du  Midi  ne  peut  en  rendre  compte, 
ce  journal,  qui  a  été  a.ssailli  par  les  prétendus  partisans  de  la  liberté, 
ayant  été  obligé  de  suspendre  ses  publications.  Ces  individus  ont  atta- 
que les  maisons  habitées  par  des  royalistes ,  en  chantant  le  Çà  />»,  et 
ont  tenté  de  piller  l'évêché.  Ayant  rencontré  ué  habitant  recomman- 
da ble,  M.  Etienne,  accompagné  de  son  fils,  âgé  de  vingt-six  ans,  ils 
se  jetèrent  sur  eux ,  et  frappèrent  celui-ci  de  trois  coups  de  poignards , 
en  vociférant  co  dernier  vers  de  \2i  Marseillaise  :  Qu'un  sang  impur  abreufc 
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tos  filions,,,.  Do  là  ils  aiièrent  danser  la  Carmagnole  ajitour  de  l'arbrn 
le  la  liberté,  planté  le  matin  sur  la  place  Royale,  et  qui^  par  une  d('- 
ision  ain*îre,  portost  celte  devise  :  Liberté ,  ordre  pitollc.  Le  signe  du 
alliement  révolutionnaire éloit,  corome  à  Paris,  une  cocarde  tricolore 
>]acée  à  la  partie  supérieure  du  chapeau.  Les  électeurs  qui  se  sont 
endus  au  collège  ont  dû  arborer  ce  signe  pour  leur  sûreté,  et  Ton  a 
>oursuivi  ceux  qui  ue  Tavoient  point  j  ou  les  recherchoit  même  encore 
e  lendemain  des  élections,  et  il  a  fallu  faire  mettre  de  nouveau  sur 
lied  la  garde  nationale  et  la  troupe  de  ligne  pour  arrêter  ces  excès. 

—  Des  désordres  ont  eu  lieu  aussi  à  Toulon  devant  la  porte  exté-^ 
ie.ure  du  collège  (extra  muivs)  qui  a  élu  M.  Auguste  Porialis,  vice- 
>résiçlent  du  tribunal  de  première  iuslaiice  de  la  Seine.  Le  procureur 
iu  Roi  a  requis  d'office  une  information  judiciaire. 

—  Une  explosion  a  eu  lieu  le  8  à  la  poudnère  d'Angoulème.  Un  ou- 
vrier a  été  retiré  des  décombres ,  dans  un  état  qui  fait  craindre  pour  sa 
l'ie;  c'est  la  seule  victime.  On  a  remarqué  que  cette  explosion ,  comme 
là  plupart  de  celles  qui  ont  déjà  eu  lieu,  est  survenue  à  la  suite  d'un 
orage ,  l'atmosphère  étant  surchargée  d'électricité, 

—  M.  le  coml^  de  La  Plain ,  prévenu  d'embauchage  pour  les  bandes 
réfractaires  de  l'Ouest,  a  été  arrêté  le  9  à  Vannes,  en  vertu  d'ordres 
adres^s  au  préfet  du  Morbihan. 

—  Le  général  Mina  vient  d'arriver  à  Paris. 

—  Le  Conslituiionnel  avoil  annoncé  que  les  monnaies  françaises 
n'ont  point  cours  à  Alger,  tandis  que  les  piastres  d'Espagne  y  sont  re- 
çus sans  difficulté,  he  J^oniteitr  répond  que,  dès  l'arrivée  des  Français 
eu  Afrique  ,  on  y  a  public,  en  langues  française  et  arabe  ,  un  tableau 
comparatif  de  nos  monnaies  avec  celles  du  pays,  et  qu'elles  n'ont  cessé 
d'yÂre  reçues. 

—  l>e  ru^uvelles  tentatives  de  soulèvement  se  faisant  craindre  à  Li^ge, 
on  a  envoyé  et  déployé  dans  cette  ville  le  plus  grand  appareil  militaire; 
k  «ranquillité  n'y  a  plus  été  troublée.  Vingt-huît  ouvriers  mineurs, 
qui  s' étoient  montrés  les  plus  mutins,  ont  été  arirètés. 

—  On  a  arrêté  à  Bruxelles,  et  dans  d'autres  villes  de  la  Belgique , . 
plusieurs  personnes  soupçonnées  de  complot,  par  suite  de  l'accepiatiorî 
ies  préliminaires  de  Londres.  *M.  Barthels ,  ancien  banni,  et  le  profes- 
ieur  Adolphe  Roussel,  président  de  l'association  nationale  de  Louvain, 
le  sont  cachés. 

—  L'avocat  Soûler  a  brisé  à  Gand  la  porte  de  sa  prison  ;  en  l'a  trans- 
porté la  nuit  suivante  à  Bruxelles,  mais  il  a  fallu  lui  mettre  des  me- 
nottes pour  le  faire  entrer  dans  la  voiture.  La  tranquillité  n'est  pas  en- 
core bien  rétablie  à  Gand;  les  cauons  sont  toujours  braqués  sur  la 
place  d'Armes. 

—  V Indépendant  dç  Bruxelles  dit  que  le  baron  de  Wesseraberg,  en- 
voyé de  la  conférence  de  Londres,  est  reparti  de  La  Haye ,  porteur 
d'une  protestation  du  roi  de  Hollande,  contre  les  dix-huit  articles  du 
dernier  protocole. 

—  Le  prince  de  Joinville ,  après  avoir  passé  sept  jours  k  Naples ,  a 
quitté  cette  ville  le  36  juin;,  il  dontiuue  son  voyage  sur  là  frégate 
Pjirlemise, 

— > On  a  adopté ,  le  11  ,  à  la  chambre  des  communes, d'Angleterre, 
une  proposition  àa  ministère,  tendant  à  étâUir  un  droit  fixe  de  cinq 
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iutieUings  et  demi  par  gallon  (5  boiiteilles  ordinaires),  sur  tous  les  m^ 
étraDgers,  quelle  que  soil  leur  origine. 
Le  couronnemcnl  dn  roi  et  de  la  reine  d'Angleterre  est  nxé  se 

a3  septembre.  ,   ,r     m  •    * 

—  L'assemblée  constituante  du  eanlon  de  Vaud  a  termmé  sa  session 
le  4;  sur  i6,34i  votans,  la  constitution  a  été  acceptée  p»r  13,170. 

—  La  commission  médicafe  française  envoyée  en  Pologne  pour  ob- 
server le  choléra- morbus  est  arrivée  à  Berlin  le  âSjuin. 

Il  est  cerlain  que  le  choléra-morbus  a  éclaté  à  Péterdooorg  le 

1*' juillet.  Celte  ville  est  dans  une  grande  consternation.  La  cour  im- 
périale et  le  corps  diploniiatique  en  sont  partis. 

M.  de  Morlemarl,  envoyé  extraordinaire  français,  est  arrivés 

Lubeck,  oii  il  est  assujéti  a  une  miarantaine  fort  rigoureuse. 

Le  grand-duc  Constantin ,  irùre  aîné  de  l'empereur  de  Russie, 

est  mort  a  Witcpsk.  On  croît  que  c'est  du  choléra-morbus-. 

Depuis  quelques  mois ,  dfes  transports  considérables  de  vin  d« 

Champagne,  destinés  pour  Gracovie,  traversoient  la  Bavière  et  l'Au- 
triche. Enfin  les  douaniers  autrichiens,  étonnés  de  la  pesanteur dfs 
caisses  et  de  Ténormité  des  transports,  en  ouvrirent  une;  ils  l»  tromè- 
rent*  divisée  en  deux  compartimens,  dont  l'un  contenoit  des  canons  de 
fusils  et  l'autre  des  batteries;  chacune  de  ces  caisses  contenoit  3oo  ca- 
nons de  fusil.  On  peut,  d'après  cela ,  se  faire  une  idée  du  nombre 
d'armes  qui  ont  été  dirigés  de  France  depuis  quelques  nioîà,  et  probai 
blement  encore  par  d'autres  directions,  en  Pologne. 

Le  prince  Paul  de  Wurtemberg  est  arrivé  au  Wivre,  «menant 

de  l'Amérique ,  oii  il  a  fait,  pendant  trois  ans  ,  un  voyage  scientifique 
dans  plusieurs  contrées. 

MM.  de  Beauniont,  substitut  du  procureur  du  Roî  à  Patl*,  eid« 

Tocqueville.juge  suppléant  à  Versailles,  char|és,par  legouvernenreoi 
français,  d'examiner  le  régime  pénitentiaire  des  Etats- tfnis ,  Sont  ap- 
rivés  4  New-Yorck.  Les  autorités  du  pays  se  sont  empressée*  de  lear 
communiquer  les  rè^lèmens^  et  de  leur  donner  tous  les  renseigneroais 
qu'ils  désiroiefit. 

BcfUCHES-tVU-RHÔNE*  A  Marseille,  M.  Félix  Beaujour. 

Charbntb-Infébisuiie.  a  La  Rodhellc ,  M.  Admirault  (ils. 

FnnsTiRB.  A  Quimperlé,  M.  Kermortal. 

tiAUTB-G-ÂBONNA.  A  Vill«fraiu)he ,  M.  Amilhau. 

HÉRAULT.  A  Montpellier,  M.  Cbamaraule.«-A  Si-Pons ,  M.  Vidal. 

Ille- ET -Vilaine.  A  Vitré,  M.  Berthois. 

PiTY  «  DB  -  DôMB.  A>  Thter$ ,  M*  BaudftrLa&rg^* 

Tarn.  A  Alby,  M.  fialgayrac. 

Var.  a  Grasfe  y  M.  Gournte». 

C'est  M.  Meynard  qui  a  été  nommé  à  Orange  (Vaucluae),  et  aon 
M,  Gasparin. 

Sur  la  rétfûîution  de  Modêne. 

'  TJtié  lettre  crue  nous  recevons  â«  M odène  vient  à  l'appui  de  fca  que 
mous  avotis  dqà  dit  déè  fausses  idéaa  ^uê  les  îouroaux  oiienihaat  à  ré- 
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IMiidrt  sur  les  révoliiUon&  d'Iulie ,  et,  sur  les  mesures  prises  pour  les 
comprimer.  A  leurs  ]feux,  tout  prince  qui  empêche  ou  qui  étouffe  une 
réyolution  est  un  tjrau,  ou  même  au  besoiu  un  monsM*e ,  ru  lieu  qu0 
les  patriotes»  les  révolutionnairps  et  les  conspirateurs  sont  de  généreux 
aro«s  delettrpajfS'y  qui  ne  travailloiont  que  pour  la  triomphe  des  prin^ 
cipes  et  pour  la  $aMi(e  cause  de  la  lib<^rtc.  Toutefois  tout  le  monde  n'en 
juge  pas^de  même  en  Italie,  a  Nous  avons  eu  ici,  nous  écrit  notre  correSr 
poudaut  dé  Modèno ,  notre,  petit  échantillon  de  révolution  taiUée  sur  le 
patron  dételles  de  France  et  de  Pologne,  cVst-à-dire  que  nous  avons 
eu  un  injOiV'd'anarchie ,  de  persécution  et  de  sottises.  On  ne  s'est  pas 
contenté  dp  chasser  les  Jésuites ,  car  c'est  toujouis  par  là  que  commeur 
cent  les- révolutions,  OO"  en  est  venu  a  tourmenter  aussi  des  membres 
du  clergé,  auxqueUon  donnoit  le  sobriquet  de  sanfedistes.  J'ai  été  con- 
traint de  me  retirer  en  Toscane.  Notre  duc,  prince  actif  et  courageux  ^ 
a  contribué  à  sauver  l'Italie,  en  accélérant  les  opérations  des  Autri- 
chiens, et  éU  ne  donnant  pas  aux  factieux  le  temps  de  se  bien  organir 
ser.  Tout  est  auiourd'hui  rétabli  dans  l'ordre  ;  on  y  jouit  de  la  tranquil* 
lilé  depuis  que  les.auteurs  de  la  révolution  sont  ou  en  fuite  ou  en  prison» 
et  l'on  conçoit  sensiblement  combien  il  est  quelquefois  avantageux 
pour  un  £tat  de  pouvoir  en  expulser  les  fauteurs  de  troubles.  Les  Jé«- 
suites  sont  revenus  à  Modèue  et  à  Reggio ,  et  ont  repris  leurs  fonctions 
et  rouvert  leurs  écoles. 

Leduc  régnant ,  après  être  rentré  dans  sa  capitale ,  alla  chercher  se 
famille,  qui  étoit  à  Goritz,  et  la  conduisit  auCatajo,  près  Padoue,  oii  il 
a  une  maison  de  campagne.  II  revint  ici  avant  la  Fète-l>ieu  ^  et  il  y  est 
resté  constamment,  se  montrant  partout,  et  toujours  accueilli  avec 
respect.  Je  puis  vous  assurer  que  tout  ce  qu'ont  dit  yos  journaux  sur 
des|enlatives  d'assassii^at  contre  lui,  soit  à  la  procession,  soit  en  voyage^ 
est  d'une  insigne  fausseté,  et  je  suis-biei)  aise  de  vous  mettre.à  même 
de  démentir  ces  bruits,  dont  vous  n'avez  pu  vous  empêcher  de  faire 
mention  dans  voire  journal,  puisque  tous  les  journaux  tes  répétoienl  à 
l'efivi.  La  vérité  est  que  la  procession  de  la  Fête-Dieu  fut  très-édifiante,  ' 
et  offrit  un  grand  concours  dépeuple  de  la  ville  et  des  environs;  néan7 
moins  elle  Sii  fort  paisible.  L'évèque  offîcioit ,  et  le  doc  suivoit  le  dais  ; 
il  »'y  eut  ni  désordres,  ni  coups  tirés.  Presque  tous  les  jours  le  prince 
sort  de  son  palais,  tantôt  à  cheval ,  tantôt  à  piea;  il  se  promène  dans 
la  ville  et  sur  les  remparts^  souvent  il  est  en  calèche  découverte ,  et  lui- 
même  conduit  les  chevaux.  Toute  sa  conduite  montre  la  plus  grande 
sécurité.  A  la  fin  de  juin,  il  a  donné  une  £&te  aux  officiers  de  ses  troupes 
fidèles  aussi  bien  qu'aux  Autrichiens  ;  les  habiians  y  ont  été  admis,  et 
le  prince  a  passé  deux  heures  au  milieu  d'eux  ^  faisant  les  honneurs  à» 
la  fête.  Il  u  est  pas  vrai  qu'il  ait  pris  des  Suisses  à  sa  solde;  seulemeni 
il  cherche  à  augmenter  un  peu  ses  troupes,  et  ce  soin  est  assurémcat 
très-naturel  et  très-légitime.  Il  y  a  à  Modène  et  à  Reggio  deux  batail^ 
Ions  de  Hongrois,  qui  ne  se  font  remarquer  que  par  leur  excellente 
discipline. 

Le^  eBqnétes  «ootre  les  révoltés  continuent;  deux,  mais  deux  seu- 
lement, ont  été  exécutés,  l'un  comme  chef  de  la  conjuration,  l'autre 
comme  auteur  de  Pacte  qui  avoit  proclamé  la  déchéancef  du  duc.  Tout 
ce  qu'on.a  débité  k  leur  sujet  dans  le  Conslitutionnel  et  dans  yos  autres 
feuuies  libérales  est  d'une  imgne  fausseté,  et  n'inspira  ici. que  le  mé^ 
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pris  et  rindignation.  Les  deux  inalheun>ux  ont  été  assistés  à  la  raort 
par  des  ecclésiastiques;  ils  ont  reçu  les  sacremens,  et  ont  donné  dps 
signes  de  repentir;  noas  ne  pouvons  juger  que  sur  les  apparences.  Leur 
exécution  a  eu  lieu  sur  les  remparts  et  sans  le  moindre  trouble.  Li^s 
.autres  rebelles  ont  obtenu  presque  tous  une  diminution  de  Ja  peint* 
portée  contre  eux,  suivant  les  lois  en  vigueur;  ils  le  doivent  à  Cf^lui 
qu'on  n'a  pas  craint  dé  flétrir  du  nom  de  tyran.  Il  faut  savoir  que'iioui 
avons  eu  ici  conjuration  et  révolte  armée,  qu'on  a  tiré  sur  les  troupes 
et  même  sur  ïh  prince ,  qui  vouloit  forcer  la  maison  d'où  partoit  la  ni* 
sillade.  Dans  quel  pays  toléreroit-on  de  pareils  désordres?  Quel  gou- 
vernement peut  subsister,  s'il  n'est  pas  permis  de  réprimer  des  rebellrs 
qui  prennent  les  armes  pour  renverser  l'ordre  établi?  Ne  croyez  donc 
à  rien  de  ce  qu'on  vous  débitera  sur  notre  souverain ,  cela  tient  à  tin 
parti  pris  de  difiamer  tçus  les  princes  dont  on  ne  peut  se  débarrasser.  » 
Nous  accueillons  volontiers  la  réclamation  de  l'estimable  correspon- 
dant. Gomme  nous  connoissons  assez  la  tactique  des  libéraux,  nous 
nous  doutions  déjà  qu'il  falloil  beaucoup  rabattre  de  leurs  plaintes.  Ih 
crient  à  l'oppression  et  à  la  tyrannie,  quand  on  empêche  ou  qu'on  n> 

):)rime  leurs  complots  ou  ceux  de  leurs  amis.  Ils  applaudissent  à  toutrv 
es  révolutions,  ils  prennent  en  main  la  défense  des  conspirateurs,  ils 
prèchpnt  l'indulgence  envers  les  traîtres  et  la  charité  envers  les  rebelles; 
c'est  ce  qu'ils  font  depuis  trois  mois  en  Italie,  oii  la  révolution  a  écbow^. 
Mais  s'il  se  forme  quelque  complot  contre  une  révolution  commencée, 
alors  les  conspirateurs  ne  méritent  aucune  pitié.  C'est  une  action  géné- 
reuse que  de  conspirer  contre  des  souverains,  c'est  un  crime  atroce  que 
de  conspirer  contre  des  Kouvernemens  populaires  nés  de  la  veille.  Voyez 
sur  èjuel  ton  le  Constitutionnel  an  lundi  1 1  parle  d'un  complot  qui  vieni 
d'être  découvert  à  Varsovie,  et  qui  avoil  pour  but  de  soulever  l'armée 
contre  le  généralissime;  il  n'a  pas  de  termes  assez  forts  pour  exprimer 
son  horreur  d'un  tel  attentat.' 

Si  nous  n'avhn^  sous  les  yeux,  dit-il ,  les  pièces  qui  constatent  ces  for- 
faits, nous  ne  pourrions  y  ajouter  foi.  Si  ce  sont  des  Polonaises  gui  ont  voula 
rixfcrles  chaînes  de  leurs  maris ,  de  leurs  frères,  de  leurs  enfans ,  comme  H 
n'est  pas  de  châtiment  qui  puisse  punir  un  pareil  crime,  nous  demandons 
qu'elles  i^îpent ,  mais  qu'exilées  de  leur  patrie;  el/es  ne  puissent  trouver 
dans  le  monde  civ^ilisé  un  coin  pour  reposer  leurs  têtes.  Ainsi  c'est  unr» 
horrible  cruauté  de  mettre  seulement  en  prison  àes  révolutionnaiirs 
oui  conspirent  en  Italie  pour  renverser  des  gouvernemens  anciens,  et 
il  faut  bannir  à  perpétuité  des  conspirateurs  oui  n'admirent  pas  Ja  ré- 
volution de  Pologne,  et  qui  apportent  des  obstacles  à  sa  marche.// 
n'est  pas  de  châtiment  qui  puisse  punir  un  pareil  crime.  Indulgence  donc 
et  protection  pour  les  rebelles  d'Italie,  sévérité  impitoyable,  pour  l« 
conjurés  de  Pologne ,  telle  est  la  politique  de  nos  révolutionnaires. 
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Cours  ^histoire  moderne,  par  M.  Guizot.  (III*  Ai 
(Suite  des  n°*  1794  et  i8o4*) 


M.  Guizot  a  eu  le  bon  esprit  de  ne  pas  preocire  le  u> 
tôii*e  des  écrivains  du  18*  siècle  et  de  leurs  disciples 
parlant  de  Taccusation  intentée  au  catholicisme,  d avoir  _,^  ___„ 
térant  envers  les  sectes  dissidentes  :  cependant  il  c^  un  rcprocjie 
grave  à  se  faire  ;  outre  le  défaut  d'exactitude,  qui  lui  est  counniiii 
avec  ceux  qui  l*ont  précédé  dans  cette  tâche  facile  pour  l'esprit  d^ 
parti,  c'est  de  signaler  au  5®  siècle,  et  même  bien  avant  cette  époque, 
un  système  de  persécution  qui  n'étoit  point  exercé  par  les  catholiques, 
mais  par  leurs  prétendues  victimes.  ^Hi$to^*e  des  albigeois ,  de 
Jean  Hus,  de  l'inquisition  et  de  Tét^lissement  du  protestantisme 
eu  France,  est  plus  communément  exploitée  par  ceux  qui  veulent 
faire  oublier  l'aimable  philanthropie  de  la  révolution  de  1790 /et 
l'amour  de  nos  libéraux  pour  la  liberté  çte  conscience,  amour  dont 
la  sincérité  se  révèle  chaque  jour  pai*  des  fkits  assez  significatifs. 
£n  transportant  leurs  lecteurs  à  quatre  ou  cinq  siècles  de  distance, 
nos  vériaiques  historiens,  qui  se  gênent  si  peu  sur  les  faits  con- 
temporains, sont  bien  plus  à  leur  aise  j  ils  ne  peuvent  êti^  contre- 
dits que  par  ceux  oui  ont  étudié  l'histoire,  le  droit  public  et  la  %\^ 
taatîon  si  embrouillée  de  la  société  au  moyen-âge.  Leur  prédilec- 
tion s'explique  donc  sans  peine,  par  la  bonne  foi  et  la  docilité  qu'ils 
supposent  avec  raison  à  l'immense  majorité  de  leurs  lecteurs  libé- 
raux, qui  ont  peu  de  temps  à  donner  à  l'étude  des  chroniques  du 
i4"  etdfu  *  6*  siècles,  et  qui  en  ont  moins  encore  pour  y  chercher 
avec  patience  et  impartialité  la  cause  des  évènemens  qu'elles  nous 
ont  ti^ansmis.  Il  faut  dire  aussi  qUe  ces  faits,  fort-bien  expliqués  - 
par  les  écrivains  catholiques  à  l'avantage  de  leur  cause,  présentent 
cependant  des  difficultés  qui  ont  besoin  d'être  discutées.  Montrons 
donc  à  M,  Guizot  que  la  vérité  est,  dans  les  faits,  directement  op- 
posée à  ses  assertions  : 

«  Le  second  mauvais  principe  (i) ,  dit-  (1  ^  e'est  le  droit  de  cqacltdn 
^ue  s'arroge  TËgUse ,  droit  contraire  à  la  nature  de  la  société  ieli<- 
gieuseï,  à  u)rigine  do  TËglise  raème,  à  ses  i«axijiv>s  priuiitin'es,  droit 
.eoDte^lé  par  piusie.oi'St  des  plus  illustres  Pères,)  .saifit  Am)3.roise,  çair^t 
Hilaire,  sainl,  Marti (i,  mais  qui  prévaloit cependant,  etdeveapitun  fait 
dominant.  La  prétention  de  forcer  à  croire,  si  on  peut  n^  et  (ré  ces  deux 
mots  ensemble,' ou  de  punir  matériellement  la  croyance,  la  persécution 
de  l'hérésie,  c'est-à-dire  le  mépris  de  la  liberté  légitime  de  la  penbde 

(1)  Nous  avons  parlé  du  premier  dans  notre  IP  article.,  \C  1804. 
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humaine  ;  c'ert  là  l'erwur  qui  aéji .  bi«n  avanl  le  3'  siède .  «'éloii  m- 
SX  d.n«.  l'Eglise,  «1  lui  .  coù.é  le  pl«s  cher  (.).  » 

Tonu»  le»  foif  (ïa'on  veut  aiuquer  une  doctrine,  une  instilu- 
voque    deux  ch«,e.  qui  vont  '«Œ  ^.eu,^^^^ 

^nifôir^vous  VOUS  en  ét«  bien  aperçu,  puiMue  vous  rem*y- 
««r^ï-bîen  a^e  le*  tnOU  de  eont.'arnte  et  d*  fo.  f,[-P«;^*- 
âf^  aS  Jit  6ne  l'Eglise  prMcrit  la  foi ,  et  qu'elle  énipitne , 

jK»ur  «^P«'="^  j.  ma},  des  niOYeii»  moraux  conforme»  a  la  na- 
tion ri^P»-f'fnt'^*«'"l*î*J*^,i^^^^^  seriez  exprimé 
t«re  et  ««  but  d  une  sociél*  «lieuse ,v  ^^^  F 


Has  indun  «««;;^^f.V^f,Ji.Ëî,u;;'e«pioyoit^les  peines  spiri- 
r  Tr  r,'^ZlnSoTou  Zautres  moim  fortes,  vous  n'atlrîe» 
SSi?û"~nS;:te"slablc  et  facile  à  justifi^-,  q«6i  qu'e»  ait 
dît  l'esprit  dé  parti. 

Il  .'•  inmais  «misté  d&BDciété  civile  ou  fdigieuise,  cmi  n'ait  e^end 

^"'r:î'il*Sr.«  S;«  qui  trrubl^^^^^^^  ou  l'barînpw 

an  «OlftUeceuxdese»  «wmur     h  ^érilable  cxcommumcaUon , 

.•*». «»rn*S  u"  cSnXlo"*  les  droits  de  la  société.  L^^ 
puisqu'efle  prive  «"»  «'3*;"?ri'éxconiii>uutfcâlion.  Les  protestaiis  feux- 


tnaîtte ,    , 


ii«  vrai»  **'*.'rrZ  urt^efété  q«i  a  des '^^oû,  des  d«ii«K«  fi*es, 


melle  _ 


Aeinàiquez  que  l'Eglise  n'emploie  ce  genre  de  pemes,  qui  appar- 
tient à  ou^^ciélé,\  toute  aviation ,  qu^à  l'égard  de  ceux  qui, 
Squ^Xjunoissio*  t«l  ou  tel  do^me,  ^  leou  ^«"«^«^'^««in- 
,quui4U)c  ,.  autorité  et  rensemkU  de  sa  docUine.  6011 

ï„Tfl^cSfàio»rin*  professent  le.  catfaoRqtt«,  «  wiimettre 
îSi  obSSX^leJatholiqpesvrivotoVleleft^^ 

*S^n^L?SïK.urtnémbi^^  î^'o,"  «PP?"* 

Kse   EWe  «o  Àonp,  il  n'y  a  pas  dé  société  qui  n'en  ag.« 
aSS ,  et  dont  la  condui^^  ne  dfse  implicitement  ce  qUe  nom  te- 

(,)Countfhùtoi/e  moderne,  iSïMiiSaS.  ^  l'-KhiAffr» 

{i&saihisi.  iurlasupr.ump. despape*,  p^.aS,, x^M,^.^ «bW-^fire. 
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wons  de  dire.  Le  pouvoir  politique  da^s  uoe  monaixîhiey  Uoq  ré^ 

publique,  une  oligarchie,  ou  avec  toute  autre  forme  de  gouverne- 
ment, n'cst-il  pas  censé  dire  :  Si  vous  ne  vous  conformez  pas  aux 
lois  de  l*£tat ,  je  vous  priverai  d'une  partie  ou  de  la  totalité  des 
droits  dont  je  ne  dois  garantir  la  jouissance  qu*à  ceux  qui  inspec- 
tent Tordre  établi? 

Remar(|uez  encore,  à  Tavanlage  de  TEglise  y  que  ces  peines  pu* 
rement  spn^itueHes  sont  rares,  excessivement  rares ,  et  ne  sont  em- 
ployées que  lorsqu'elles  peuvent  êtiH?  un  avertissement  utile}  qu'elle 
nV  a  pas  toujours  recours  pour  venger  seulement  son  autorité  mé*- 
cônnue  ou  ses  lois  violées;  qu'il  faut,  en  outre,  qu'elle  y  trouve 
lin  intéi*ét  évident  pour  le  maintien  de  l'unité  et.  de  la  vérité. 

Nous  avons  supposé  que  M.  Guizbt  avoit  pu  entendre  la  coaction 
dans  le  sens  que  nous  venons  de  ^expliquer,  afin  de  prévenir  toutes 
Jies  difficultés  ;  car  il  est  assez  clair,  d'ailleurs,  qu'il  a  voulu  dire 
quelque  chose  de  plus.  Selon  lui,  TEgli^e  a  usé  d'une  contrainte 
matérielle,  a  employé  des  peines  en  opposition  avec  sa  nafure, 
avec  son  origine  et  ses  maximes  primitives,  et  l'excommunication 
o'a  évidemment  aucun  de  ces  caractères.  C'est  de  la  persécution 
dé  l'hérésie  par  la  prison,  l'exil,  la  confiscation  de  brens  et  au- 
tins  moyens  coactifs  du  même  genre,  qu'il  a  voulu  parler.  Cette 
persécution  s'exerçoit,  dit-il,  au  5**  siècle  ,  et  bien  avant..  D!abord 
fce  n'étbit  certainement  pas  avant  Constantin,  car  l'Ëglise  éloit 
alors  persécutée  ;  mais  il  lui  eût  été  impossible  de  persécuter  sous 
ies  Dioclétien ,  les  Néron  et  les  autres  empereurs  païenSp  Ëxalni-* 
nous  donc  le  fait  depuis  Constantin*/ Nous  établissons  irpi^  choses  i 
\9i  première ,  qu'aucune  secte  depuis  le  quatf^ième  jusqu'au  dôu-»- 
sième  siècle  n^a  été  persécutée  pour  ses  doctrines,  mais  pour  des 
délits  que  tout  gouvernement  auroit  punis  avec  la  ipéme  ri-i- 
gueur;  la  sec*onde,  que  les  lois  pénales  qui  frappoieiU  les  biens 
et  les  personnes  n'ont  jamais  été  portées  dans  le  même  intervaUe 
de  temps  que  par  le  pouvoir  politique  \  la  troisième ,  que ,  depuis 
le  ia^  siècle,  le  pouvoir  ecclésiastique  seul,  ou  conjointement  avec 
le  pouvoii*  politique,  a  puni  l'hérésie,  maïs  que  les  circonsUilces 
justifient  ce  changement  dans  la  conduite  de  l'Eglise.  D*abord  U 
garde  de  l'ordre  dans  la  sociétç  civile  étoit  confiée  eu  graud^Pat'tie 
au  clergé,  par  la  force  même  des  choses.  En  second  lieu,  l'Eglise 
!agissoit  de  concert  avec  les  souverains,  d^nt  les  intérêts  et.  Tactioâ 
etoient  alors  presque  toujours  confondus  avec  les  siens  ;  e^^fin ,  en 
frappant  l'bérésie  d'une  punition  matérielle,  quels  que  fuient 
d'aiueûrs  Içs  motifs  exprimés,  on  n'exerçoit  qu'une  juste  répres*- 
sîon  contre  des  désordres  q^i,  aujourd'hui  encore,  ne  seroieol^^as 
punis  moins  sévè^-emeut. 

Cçm^tantin  défend  aux  marcionites  de  s'assembler,  ^  livji'e  ku^ 
églises  aux  catholiques  ;  quais  pourquoi^  ?  U  est  coostaif^t  qu'il  y  (îit 
déterminé  par  leurs  attentats  coi^ire  les  moeurs,  et  non  pai^  )tur  dé- 
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faut  d*orthodoxie.  Avant  que  leur  profonde  immoi^alili^  lui  fût 
connue,  il  nv  les  avoit  point  troubles  dans  le  libre  exercice  de  leur 
cuite;  du  reste,  TEglise  ne  provoqua  point  cette  rigueur. 

Le»  ariens  se  livrèrent  dans  tout  .1  empire  à  des  voies  de  fait  : 
riiisloire  ecclésiastique  du  4^  siècle  est  consacrée  en  grande  partie  à 
les  raconter.  On  voit  les  ariens  s'emparer  par  la  violence  des  églises; 
lem*  imposer  des  évêques  de  leur  choi^,  et  proscrire  ceux  qui  leur 
étoient  opposés.  Après  les  règnes  de  Constance  et  de  Valens,  on  les 
oblige  de  rendre  les  édifices  usurpés,  et  on  leur  enjoint  de  ne  plus 
troubler  la  paix  publique;  c'est  a  cela  que  se  réduisit  la  sévérité, 
non  de  l'Eglise ,  mais  du  pouvoir  politique.  En  quoi  peut-on  l'ac- 
cuser d'avoir  outrepassé  les  bornes  de  la  justice  et  de  la  modération 
contre  des  hommes  coupables  de  tant  d'excès? 

La  manière  plus  sévère  dont  furent  ti  ailés  les  manichéens  est  une 
preuve  nouvelle  que  la  l'éprcssion  exercée  par  les  empereurs  étoit 
mesurée  sur  le  danger  dont  ces  innovations  menaçoient  l'ordre  pu- 
blic et  la  société  toute  entière.  Ceux  qui  connoissent  le  mani- 
chéisme ,  les  mœurs  infâmes  de  ses  partisans ,  leurs  doctrines ,  ne 
seront  point  étonnés  des  lois  portées  contre  eux  par  Valentinien  I** 
et  par  Théodose;  car  ce  sont  eux,  et  non  des  papes  ou  des  conciles, 
qui  j  attachèrent  le  sceau  de  leur  autorité. 

Le  clergé  provoquoit  si  peu  la  rigueur  des  supplices  conti'e  l'hé- 
résie, qu'il  intercédoit  en  faveur  de  ceux-là  mêmes  qui  les  avoient 
justement  mérités.  Saint  Martin,  saint  Hilaire,  saint  Ambroire  sont 
cités  par  M.  Guizot  comme  y  ayant  été  opposés.  Il  aurpit  pu  citer 
tous  les  é\-éques  catholiques,  qui  ont  tenu  la  même  conduite  lors- 
qu'il Ëie  s'est  agi  que  d  une  erreur  en  matière  de  foi  à  réprimer  ; 
mais  la  chantafole  indulgence  de  plusieurs  d^eulre  eux  alloit  en- 
core plus  loin  :  lorsque  Honorius  voulut  arrêter,  par  TefiFroi  de  la 
peine  capitale,  les  donalistes  qui,  sous  le  nom  de  circoncélliens, 
avoient  saccagé  l'Afrique  par  des  brigandages  égaux  à  ceux  des 
Vandales,  saint  Augustin  intercède  pour  eux,  afin  d'adoucir  le  sort 
que  la  justice  leur  réservoit  ;  ceci  est  un  exemple  entre  mille  autres. 

Les  priscillanisles  et  les  montanistes  d'Espagne,  atteints  par 
les  lois  d'Honorius  et  d'Ai*cade,  avoient,  dit  le  texte  de  ces 
mêmes  lois ,  des  mystères  exécrables  et  des  antres  rtieurtrîers,  c'est- 
à-dire,  sans  doute,  qu'ils  honoroient  la  Divinité  par  des  mœurs  in- 
fèmcs  et  des  sacrifices  humains.  Y  avoit-il  de  Tinhumanité  à  ne  pas 
les  tolérer? 

Les  eutychéens  expioient-ils  la  peine  de  leur  opposition  aux  dé-  . 
oisiodS'de  l'Eglise,  ou  les  meurtres  dont  ils  s'étoient  rendus  cou- 
pables dans  plusieurs  provinces  de  l'Orient ,  quand  Théodosè  et 
Majorin  jugèrent  à  propos  de  mettre  un  terme  à  tant  de  violences? 
Cette  secte  se  forma  et  se  maintint  par  la  révolte;  elle  finit  par  la 
tl^liûson,  en  fevorisant  la  conquête  de  l'Egypte  par  les  Mabomé- 
tans.  Il  l'ésulte  dé  ces  faits,  leîs  seuls  auxquels  M.  Guizoi  ait  pu  faire 
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allusion,  que  l'Eglise  n^exerça  par  elle-même  aucune  c*onti:aiQ(e 
cofitre  rhérésLe  (i  j.  Nous  aurions  pu  prouver,  Fhistoire  à  la  main, 
que  l'hérésie  Tcmploya  souveu|  contre  l'Eglise,  et  que,  sous  le  poids 
des  actes  hostiles  que  celle-ci  eut  à  suppoi''ter,  elle  réclama  pour 
que  les  sectes  rivales  fussent  moins  punies  de  leurs  excès,  qu'elle 
Ac  Tavoit  été  elle-même  d'une  conduite  sans  reproche. 

Nous  pourrions  nous  arrêter  ici,  puisque  nous  avons  répondu  à 
tputes  les  allégations  de  Mx  .Çuizotj  mais  il  est  .des  faits  plus  sou«* 
vent  invoqués  que  ceux  qu'il  a  signalés  dans  son  cours  d'histoire  : 
il  nous  semble  utile  de  les  parcourir  rapidement.  Nous  craignons 
que  les  écrivains  catholiques  ne  se  reposent  avec  trop  de  confiatice 
sur  les  discussions  savantes  et  victorieuses  de  leurs  prédécesseurs; 
la  vérité  a  besoin  qu'on  reproduise  en  sa  faveur  des  réponses  que 
l'esprit  de  parti  et  la  haine  du  catholicisme  ignorent  ou  affectent 
de  méconnoîti^e.  Il  est  nécessaire  aussi  de  les  rappeler  aux  hommes 
de  bonne  foi ,  qui  finiroient  par  être  ébranlés  par  des  assertioiji» 
mensongères,  repétées  sous  mille  formes  diverses,  et  toujours  avec 
le  ton  hautain  et  tranchant  si  familier  au  fanatisme  anticatholique. 
Nous  ne  pouvons  discuter  les  faits  en  particulier;  nous  nous  boi*- 
Berons  à  des  observations  générales.  Depuis  le  milieu  du  cinquième 
siècle  jusqu'au  douzième,  l'histoire  ne  nous  pailc  que  des  vexations 
souffertes  par  les  catholiques,  de  la  part  dos  rois  bai^baii's  qb|i 
avoient  embrassé  l'arianisme,  et  de  quelques  sectaires  isolés,  sup- 
pliciés bien  plus  pour  leurs  turpitudes  que  pour  leurs  erreurs.  C'est 
^vec  rétablissement  (Je  la  secle  des  albigeois  que  paroissenl  des 
mesures  de  rigueur,' auxquelles  l'autorité  ecclésiastique  ne  de<- 
meure  pas  étrangère.  Plus  lard,  Wiclef,  Jean  Hus,  les  vaudois,  les 
calvinistes,  furent  aussi  l'objet  d'une  répression  plus  ou  moins  sé- 
vère. Il  est  à  remarquer  que  les  albigeois,  pendant  près  de  3o  ans, 
ne  furent  point  poursuivis.  Saint  Bernard  et  quelques  autres  mis- 
sionnaires n'allèrent  en  Languedoc  qu'armés  de  la  parole  de  Dieu 
et  de  leurs  vertus.  Mais  les  albigeois  s'élant  portés  aux  derniers  ex- 
cès, ne  respectant  ni  Tagc,  ni  le  sexe,  ni  la  vie,  ni  la  propriété  des 
personnes,  le  concile  de  Latran  ordonna  d'opposer  la  force  à  la 
violence ,  et  frappa  de  confiscation  les  biens  de  leurs  chefs  et  de 
leurs  fauteurs..  Jean  Hus,  condamné  à  Constance,  professoit  une 
doctrine  sul»versive  de  l'ordre  social;  aussi  porta-l-elle  ses  fruits, 
car  ses  disciples  dévastèrent  la  Bohênje  et  une  partie  de  l'Alle- 
magne. Wiclef,  avant  lui,  avoit  soufflé  le  feu  de  la  révolte  en  An- 
gleterre. De  quoi  s'agit-il,  au  fond,  quand  on  récrimine  si  fort  en 
faveur  de  ces  libres  penseurs  des  12®  et  i4®  siècles ,;  fort  peu  amis 
eux-mêmes  de  la  liberté  des  autres?  Il  ne  s'agit  pas  deprôuver  qu'ils 

(1)  M.  Guizot  revient  rîicore,  dans  xi,n  autre  endroit,  sur  ce  même 
sujet,  et  cette  fois  il  cite  dess  iois|  mais  il  ne  peut  invoquer  que  celles 
.  des  empereurs,  et  il  avoue  que  les  cvèques  réclftmoieni  contre-  ces  ri- 
gueurs. (Voyez  tome  1 ,  page  4540 
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d^TMent  dcmctireF  impunis,  car  il  ii*y  auroit  pas  de  crime  qui  ne  pi&t 
rëclamer  le  même  privUége;  il  peut  être  question  tout  au  plus  de 
savoir  à  qui  il  appartenoît  de  fi*appé|r  les  coupables  par  des  peines' 
qui  attaquoient  leurs  biens  et  leur  vie.  Vous  êtes  fôchëque  l'Ëgltse' 
mt  rempli  une  mission  étrangère  à  la  natui^e  et  au  but  de  son  iostî^* 
tution.  Nous  conrenons  que  la  chose  auroit  ëtë  mieux  placée  èxi 
d*Autres  mains;  mais,  tout  en  exprimant  cette  opinion,  nous  ne 
devons  pas  oublier  que  fétat  de  la  soc  été,  à  cette  époque ,  re'ndoit 
impossible  une  séparation  complète  des  juridictions. 

Depuis  le  6*  siècle,  «  après  l'invasion  (des  Barbares),  au  milieu 
de  la  dissolution  de  Fordre  politique  et  du  trouble  universel ,  IeB| 
limites  des  deux  gouvernemens  disparurent;  ils  vécurent  Tun  e^ 
l'autre  au  jour  le  jour,  sans  principes,  sans  conditions  arrêtées/  Mi 
rencontrant  partout ,  se  heurtant,  se  confondant,  se  disputant  Us. 
Inojens  d^action,  luttant  et  transigeant  dans  les  ténèbres  et  aU  hâ-'. 
sard'(i)^.  Cest  ainsi  que  M.  Guizot  caractérise  La  société  dti 
may^eït  âge;  et ,  quoiqu'elle  fdt  un  peu  moios  confuse  au  la*  et  ad 
t4'  sièdes,  il  y  avoit  cependant  encore,  surtout  à  la  première  de 
ces  deux  époques,  bien  des  causes  qui  dévoient  conserver  à  llîglise 
plusieurs  des  attributions  qui  naturellement  auroient  dû  être  exer- 
cées par  le  pouvoir  temporel.  Ces  causes  sont  si  connues,  qu'il  est 
inutHe  de  les  rappeler.  Jusqu'à  saint  Louis,  les  lois  civiles  étoient 
dans  un  vrai  chaos  ;  il  y  avoit  une  ignorance  profonde  dans  tout  , 
ce  qui  n'étoit  pas  clera  ou  religieux.  Les.  lumières  de  ceux-d 
étoient  àiins  doute  foift  restreintes  ;  mais  ils  étoient  les  ^pJj^qui  ef) 
eussent,  et  il  n'en  falloit  pas  davantage  pour  que  le  pouvoir  leur 
appartint;  car  il  vta  toujours  aux  plus  intelligens. 

jLe  clergé  n'avoit  pas  fait  cette  société  ;  la  barbarie  des  oonqué- 
rans  et  les  foibles  restes  de  la  civilisation  i*omainc  avpient  produit 
cet  amalgame  bizarre,  incohérent,  où  Ton  ne  ponvoit  découvrir 
que  des  éléméns  de  destruction,  si  l'Eglise  n'y  eût  déposé  un  germé 
iecohd  qui  s'est  développé  sous  ses  auspices,  et  qui  a  fini  par 

Î»roduire  notre  civilisation  moderne.  Ainsi ,  demandei*  pourquoi 
'Eglise  a  porté  des  lois  ou  des  arrêts  sévères  à  Latran  et  à  Con- 
stance, c'est  demander  pourquoi  les  évêqucs  étoient  juges,  seigneuii 
spiHtuels  et  temporels;  et  demander  la  raison  de  ces  qualités,  c^est 
demander  pourquoi  il  y  a  eu  des  invasions  des  Barbares,  et  pour- 
quoi une  éclipse  de  plusieurs  siècles  pour  les  lettres  ot  les  sciences. 
Tout  se  tient  dans  ce  monde;  il  étoit  aussi  impossible,  à  l'époque  qui 
nous  occupe,  que  le  pouvoir  judiciaire  et  politique  n'appartint  pas 
au  clergé,  quil  le  seroit  aujourd'hui  de  le  lui  rendre,  u  s'agit  de 
savoir  uniquement,  d'une  part,  s'il  en  a  abusé,  et  si  l'abus,  lorsqu'il 
y  en  a  eu,  ne  tenoitpas  aux  mœurs,  aux  circonstances  daus  lesquelles 
il  se  Uxiuvoit  placé  ;  et  de  l'aiiti^ ,  si  ce  n'est  pas  comme  dépositaire 

(i^  Cours  d* histoire  moderne,  t.  I>p.  454* 


c*f|it\i«.d«Àii«*  finitqUi^ts^  dî$oa»ipiijér^ti^  nou»  et<|f:'Otifn>c. 
NoDs  onrf  oiis  en  avmé  ame^  éli  |)Ofin  prouver  qÎDs  ie  ^^èergévà  <ptt 
ut  pas  agrir  coinme  pooryoîv'spiriiliel  ;  ^y  awaiTakpiMque  nous  irvioviv 
f^ie^çnèes)  on  peut  en  ajoùtorune  auti*e,  qui  se  tir«  de  la  nMttPe 
dei  assemblées  de  tûtte  ipoqive:  :  celles  de  Latr«ii  et  de.  Oôn^l^iiwe 
jtoieiyé  autant  un  congrès  qu^«ni  xoneile^  U  y  avoit  des  adibassa-*- 
detits  pourrepréscnt»'  TËwc^e,  ei  des  ë vaques  pour  représeuMi* 
r£glîseç  ou  y  u,aitoit  de  la  «guerre  ,«t  de  la  diseipline  eccl4^ûiitt<^ 
que  :  tant  les  hoinines>et  èes  choses  y  arodefSht  un  eai*aalère  nlixiie; 
Cessons  d'aller  cherdhier  des  fprieh  oontreFËgiisecalholiq^ie  dans 
4fs  siècles  déjÀ  loin  de  noua.  Après  ton^t^  elle  n'a  condamné  que 
<s  que  nouB' condamnerions  an jcHutf^hui  :  qu'importe  parq«i*la 
coBoam nation  aii  été  pnononcée:?: Sx  nous. avion»  des all;>igeois  porf- 
lant  piarUMit  l'incendie ,  le  pillage,  Boo$,y  enver i^ods  des  gardes 
nationaux.  ::oB  j  envoya  de$  cix>i8és^.  Si  les  cheA  d'une  insumec-^ 
iiûnKBtoieiitai^rélésiy  oii  les  liVreroità^nne  côor  i«ôyale  et  à  on  jury  « 
on  les  livra  à  un  ooocilei  J'àVoue  que  la  défense  de  Tordre  pumt« 
est  mieux  placée  sous  la  garde  des  tribunaux*,  lirais, ^à  kui^  décrut, 
je  raooeptei*ois  de  quelque  oÂtéet  par  quelque  voi^  qu'elle  arrivât;: 
.  .PQuixfùoi  d'ailleurs  être  si  sévère  pour  nos  pères?  Au  mitseu  de 
toates  les  lun^tèresde  la  civilisation,  des  assemblées  nationales  ont 
légalement  propcrit  les  institutions  les  plus  utiles  à  rbumanité  ^diet 
Ont  cMt  anathènie,  au  nom*  de  la  tolérance,  à  cb  que'  les  siècles 
ftvoîeat  enfanté  de  plus  noble  et  de  plus  généreux.  Au  lû*^  etau 
«i^tièdes,  on  n'atOit€oiidamnéqu)idesbrif|ands.  Q-     ' 

NOVVEJLLEâ  £cçii:sM^»:i:i<]^'E$. 

Paris.  La  Tribune  du  mercredi  i3  contenoit  uu  article  sur  des 
réunions  et  correspondances  carlistes  *,  la  Rét»9àaion  de  iS3e  a  ré~> 
pété  cet  ainicle,  qui  est  rempli  de  vagues  aceosations  et  d'allusions 
malignes  sur  les  hommes  les  plus  respectables  et  les  pltts  paisibles^ 
L'auteur  voit  partout  des  menées,  des  intrigues,  des  complots;  H  si-^ 
griale  des  con^espondances  avec  Holy-Rood  -.il  y  on  aquati^e,  m 
plus  ni  moins.  Il  y  en  avoit  une  qui  partoit  deux  fois  la  setuaine 
du  presbytère  de  la  Madeleine,  et  qui  rendoit  compte  de  ce  qui  se 
disoit  et  te  faisoit  au  Palais-Rt>yal.  On  indique  comme  l'agent^de 
ce  saint  espionnage 'iA,  l'àbbé  D....,  ancien  aumônier  de 4a  Dam- 
l^ine;  et,  tandisqti'on  luifait  jouci*  ce  rôle,  M.  D.  voyage  d^uis 
q^ueloue  temps  en  Italie  pour  sa  santé.  On  nomme  son  protecteur 
et  celui  qui  le  dirige  dans  cette  intrigue,  et  il  se  lix)uve  que.  l'un  et 
l'autre  sont  uniquement  occupés  de  leur  ministèi^e,  et  restent  con- 
stamment étrangei's  à  la  politique.  Le  clergé  de  la  Madeleine  et  son 
cbef  se  sont  toujouits  renfermés  daoe  leurs  pieusies  fonctions.  Ht  sur 
quel  tcmoigaage  cherche- t-on  à  les  rendre  suspects?- sur  une  note 
écrite,  dit-on,  par  un  cpclésiastiquc  qu'on  ne  nomme  pas^  et  qui  pré-' 
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t««d  tefeiir  les  ftils  tmtie  pertonne  pltÊtéeêikmU^^si  reÊpecimUm^ 
ffaiUemrs  par  son  earaeiére,  qu'on  ne  peui  douter  de  son  iàmoignaffe, 
La  belle  âotoriléy  vraiment,  que  des  (cns  doot  on  n'ote  proDonoer 
le  nom  !  La  belle  ^raotie  que  VaSsrmaûon  Traie  oa  finisse  d*att  oa 
deux  anonymes!  Qaelle  confiance  mérite  oeite  personne  placée  si 
haut,  et  qui  se  cadie  si  bien  ponr  accuser  et  pour  dénoncer?  Si 
elle  est  si  respeciable  par  son  earaeiére,  comment  descend-elle  à 
des  procédés  si  bas  et  lance*t-elle  ses  traits  dans  Tombre?  Et  si 
cette  personne  éfcoit  par  hasard  un  ecclésiastiaue ,  quelle  idée  de- 
vroit-on  avoir  de  la  loyauté  et  de  la  charité  d  un  si  bon  confière? 

—  M.  de  CbÂteaubriand  a  adressé  de  Genève  à  Paris  une  lettré 
contre  la  démolition  projetée  de  Saint-Germain*rAuxerrois.  Cette 
lettre  a  été  insérée  dans  la  Revue  de  Paris,  d'où  elle  a  passé  dans 
plusieurs  jouroaux.  M.  de  Chateaubriand  s'élève  avec  chaleur 
contre  le  projet  vandale,  et  j  oppose  de  fort  bonnes  raisons.  Il  ré- 
clame contre  le  prt>jet  au  nom  de  la  religion  et  des  arts.  Les  Pari" 
siens,  dit^ii,  entr  autres,  ii^/i«iifviil-i^  s'amuser  sans  jeter  tes 
meubles  par  les  fenêtres,  ou  sans  abattre  les  monumens  publics  ? 

—  L'Avenir  se  plaint  adroitement  que  nous  ne  lui  fassions  point 
passer  les  fonds  que  nous  recevons  pour  les  Irlandais,  et  il  a  cru  de- 
voir avertir  ses  lecteurs  que  nous  avons  reçu  pour  cet  objet  55  fr« 
du  diocèse  de  Sées.Or,  nous  avons  entre  les  mains  le  reçu  de  M.  Jean, 
caissier  de  f  Avenir;  ce  reçu  est  du  i3  juillet,  et  porte  la  somme 
de  55  fr.  ;  nous  avions  fait  passer  la  somme  par  un  ecclésiastique 
qui  se  trouvoit  aller  au  moment  même  dans  les  bureaux  de  t Ave- 
nir, et  nous  avions  denné  le  n^m  de  recdéar^tiqûe  q|ui  avAÎt  .ea^ 
voyé  la  somme;  c'est  M.  Duhomme,  curé  de  St-Pierre-la-Rivicre. 
L' Avenir 9i  fait  mention  de  ce  don  dans  une  liste  publiée  dimanche 
dernier;  seulement  le  nom  de  cet  ecclésiastique  se  trouve  un  pea 
altéré  sur  la  liste  :  on  l'appelle  Duhomner,  tandis  que  son  nom  vé^ 
ritable  est  Duhomme,  curé  de  Sajnt-PieiTe-ia-Rivièi*e,  diocèse  de 
Seez.  C'étoit  le  fruit  d'une  collecte  faite  paitni  %^%  amis.  Ainsi,  TA^ 
f'^/iir  réclame  de  nous  une  somme  qu'il  avoit  reçue  plusieui*s  joui^ 
auparavant,  et  il  savoit  très- bien  par  quelle  voie  cette  somme  lui 
étoit  transmise  ;  car,  en  lui  remettant  les  55  fr. ,  on  lui  dit  que 
c'étoit  de  notre  part,  et  le  gérant  reconnut  même  notre  écriture. 
Ainsi,  l'avis  qu'il  nous  donne  avec  tant  de  délicatesse  fait  un  hon- 
neur infini  à  sa  loyauté  et  à  sa  bonne  foi. 

—  Le  chapitre  de  l'église  de  Paris  vient  de  perdre  un  de  ses 
membres,  M.  Jean- Henri  Bertherand  de  Longprez.  Né  à  Château- 
Thierri,  d'une  famille  noble,  le  2a  février  174^,  il  entra  jeune 
dans  l'abbaye  de  Prémontré,  et  devint  le  8  septembre  1761  profès 
dans  cette  célèbre  maison.  Après  l'émission  de  ses  vœux,  il  vint  à 
Pai'is  dans  le  collège  que  son  ordre  y  possédoit,  an  coin  de  la  rtie 
Hautefeuille  ;  il  y  étudia  en  Sorbonne,  et  fut  promu  au  grade  de 
bachelier.  Etant  retourné  à  Prémont^é,  il  fut  d'abord  prieur  de 
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Lîcque|^  diocèse  de  Boulogne,  pais  de  VaUSery,  abbaVe  fituëe 
à  trûU'irèiies  de  Soissbns,  et  il  j  établît  an  coars  d*ëtudes.  pour 
les  jeunes  religieux  de  son  ordre.  Lorsque  la  révolution  éclata, 
M.  de  Longprez  refusa  le  serment;  bientôt  forcé  de  quitter  son 
abbaye,  il  se  rendit  utile  aux  fidèles  par  l'exercice  du  saint  minis- 
tèrfî.  rDes  circonstances  Tajant  conduit  à  Paris  à  Tépoque  du  concpr- 
dat,  il  fut  successivement  nommé  aux  cures  de  MontmarU^e  et 
de  St-Pierre  de  ChaiUot;  cette  dernière  paroisse,  qu'il  a  gouver-* 
née  pendant  plus  de  ao  ans,  Ta  eu  pour  pasteur  jusqu'au  mois  de 
mars  1827,  époque  à  laquelle  son  grand  âge  et  ses  inhrmités  l'obli- 
gèrent de  se  retirer.  Nommé  alors  chanoine  honoraire  de  Notre- 
Dame,  et  ensuite  chanoine  titulaire,  il  s'est  fait  estimer  et  respecter 
de  ses  confrères.  Sa  vie  avoit  été  régulière  ;  sa  mort  a  été  des  plus 
édifiantes.  Il  avoit  joui  d'une  santé  robuste,  et  n'avoit  jamais  été 
malade  :  aussi  son  agonie  a-t-elle  été  longue  et  péaible;  mais  il 
semble  qu'elle  n'ait  servi  qu'à  manifester  avec  plus  d'éclat  les  i^n- 
timens  de  religion  qui  l'animoient.  Tous  eeux  qui  l'ont  vu  à  ses 
derniersmomentOnt  été  profondément  touchés  de  la  vivacité  de  sa 
foi  et  de  l'ardeur 'de  son  amour  pour  Dieu.  C'est  ainsi  qu'il  a  ter- 
miné son  honorable  carrière  le  7  de  ce  mois,  dans  la  89®  année 
de  son  âge.  Son  corps  a  été,  suivant  son  désir,  transporté  à  Mont- 
martre, et  inhumé  dans  le  cimetière  de  cette  paroisse.  ,J 

—  En  parlant  des  processions  de  la  Fête-Dieu  dans  notre  n°  i8é^, 
nous  avons  dit  qu'à  JBéziei^s  le  président  du  tribunal  suivoit  la  pro- 
cession avec  sa  compagnie,  moins  le  procureur  du  Roi.  La  préseç|ce 
de  ces  magistrats  dans  une  cérémonie  religieuse  avoit  déplu  pro- 
bablement à  quelques  amis  de  la  tolérance.  Le  Globe  du  24  juin 
parla  d'une  discussion  élevée ,  disoit-on ,  entre  le  procureur  du 
Roi  et  le  pr(»rdent  du  siège  prétoriat  de  Béziers  :  la  note  portoit 
"ue  le  président  avoir  enjoint  aux  huissiers  de  se  rendre  au  Palais 
e  Justice  pour  accompagner  le  t^ribunal ,  et  que ,  les  huissiers 
n'ayant  point  déféré  à  cet  ordre,  le  procureur  du  Roi  s'étoit  op- 
posé à  ce  qu'il  leur  fût  infligé  aucune  peine.  M.  AIzieu,  prési* 
dent  du  tribunal  de  Béziers,  a  cru  devoir  réclamer  contre  cette 
note  :  sa  lettre  aux  rédacteurs  du  Globe  est  pleine  à  la  fois  de  ré- 
serve et  de  dignité,  et  fait  honneur  au  caractère  comme  aux  sen- 
timens  de  religion  du  magistrat: 

<(  Messieurs,  je  dois  à  la  dignité  de  ma  compagnie,  et  à  la  mienne,  de 
ne  pas  laisser  sans  i  épouse  un  article  que  je  viens  de  lire  dans  votre 
journal.  Cette  réponse  sera  courte. 

»  Je  n'éprouve  ni  peiue  ni  regret  à  en  convenir ,  le.s  magistrats  qui 
composent  le  tribunal  de  fiéziers,  ou  du  moins  la. presque  totalité  de 
ces  magistrats ,  ont  assisté  dernièrement  à  la  procession  générale  de  la 
Fêle-Dieu.  Président  du  tribunal,  j'assistois  à  cette  cérémonie  reli- 
gieuse, et  la  tête  de  ceux  des  membres  de  mk  compagnie  qui  avoient 
jugé  à  propos  de  s'y  rendre.  Votre  coirespoiïdant  vous  a  dit  vrai  sur  ce 
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point*  •U  s^îK  ^  mieujc  c#iu»u  B9«  sealioMn»  îpitim«f ,  ^otre^ilUche* 
«•ul  pa-oibpil  011 4;«^^o]iqi8^^;  il  e^t  pu,ajout^qi^^c?qMe  noussvoôs 
fieiit .,  n^us  io  fejrioiis  ^poore;^  si  poqs  etxçn»  k,  le  fa^-e»  unanimes  dans 
une  crpyttDce  dout  pqus  n'avons  pas  à  rendre  compte,  etdontnof 
froiils  n  ont  pas  appris  à  rougir,  nous  avons  été  les  mattres d'user dNin 
droit  individuel  et  sacré  dopt  Fexercice  appa^tietit  également  à  tons. 

»  Mais  là  se  borne  ce  que  votre  article  ctm tient  d^xact.  Les  antm 
èfarv^slnnces  dont  voire  corrcspo»dlant  ëntnatiéitc  vos  ieCtauK  m 
ettttèmmettt  ^ualiirâes.  £|ans  entrer  dans  dek  àSkuRs,  biea  insigaifiaiii 
d'aiUemrs  »  al  qae  ]ea  eoave uanœs  judiciaires  me  font  uv  d^vo^r  de^ 
1er»  je  dirai  ha«leiii«nt,  et^  dirai  s^ns  cmi bdre. d'être. d^meaiiiqu'iu^ 
ci^i^e  conscience,  n'a  été  fçrcée,  aucune  mesure  discipUqstifâ  prise,  ni 
mème.prpyoqudat  aucun  ^bus  de  pouvoir  commit  l^i^islratsetcliré' 
liens,,  pos^cceurs  p'pnljamft.iscoiiipris  ni  rintoUraoce',  ni TarbUrtire: 

.»  Je  n'ajouterai  qu'un  seul  inot.  Je  n'ai  pu  saisir  le  8cn§  de  celle  dé- 
nominatioQ  de  siège  prélorial ,  djénomination  que  vous  donnez  «uln- 
butial  qiie  je.ptésiqc  ;  je  ne  connois  pas  ^e  sièges  prétor^aotan  Fwn«, 
et  BémArs  ne  pos^e  qu'un  tribunal  civil  d'arrondissemtnt,  (ioat  l« 
membres,  pura  d«  tonte  passion  ptolitiq4iê,  de  tout  se»tiiD«at  qui  serwt 
peu  disiie  du  caractère  et  de  la  lovaulé  da'nlagiatmt»  fl'aiorÇ<ôt<« 
miwer  leur  vie«  et  de  départira  leurs  jualici^  blés  boûne  et  sainte  jusiica* 
A  Quoique,  catholique,  je  ne  puisse  éprouver  de  $jinpai^F<^ 
vos  doctrines,  vous  Mes  trop  ji|ste  pour,  ne  pas  insérer  ma  lettre daps 
votre  journal. 

.m'^lgréez^  messieurs ^  Tassiininoe  de  ma  considération  distiogu^, 

Le  pfë^ifieni^utribunaléeBésifnf 


Paeis.  Décidément  la  révolution  de  juillet  est  mb»  itiff^i  "^ 
comnaenl  elle  traite  ces  généreux  citoyens  qui  s'étoient  dévm»»  po» 
etla,  ofs  immortels  sai  ^  les  laaveurs  de  la  mo^f^rçhie ,  li^  défeoseuv 
de  nos . libertés ,  ces  bottumes  dont  ou  ne  poiiyoil  se  |^sev,  e^^ 
ialloit  nommer  à  tout  p,ri%.  Il  y  (i  un  an  on  ne  savoit  p^r  quel  accu 
réçoinncjiSftr  aMe^  leur  dtSrouemeut  eX  leur  couracp,  on  ^^"*'°?''°? 
de  brillantes  sérénades  et  de  beaux  dîners.  Aujourd'hui  «n  p*",  ''j^ 
bre  sont  tombés  dans  l'oubli  j  plusieurs ^uroient  bien  voniii  qo«"  . 
ovbli^t,  car  on  les  a  régalés,  à  leur  arrivée  dans  leurs  départeiti«H» 
huées  el  de  charivans  assez  peu  amu^ans.  Ces  noinssi  gjlonfittx «^J^J" 
ne  sontèMt  ptnade  Turne  oii  leur  pop4ilarit4^  paroisspU  a|fei^¥)  ^  j^'T 
Comptez,  je  vous  prie ,  combien  il  y  en  a  qui  yjenneiiit  d'éçi'ouvei 
rebuts  bîpii  ^lumilians  après  de  si  glorieux  triomphes.  Q"'<*?^/'^î. 
la  héros  étf  \fk  défection,  qui ,  à  la  tète  de  son  escadron,  f«»»<>j'  '  ^^J^ 
fel  le'beau  itfiMps  a  la  chambre,  M.  Agier,  de  qui  dépeodoil  ^^.^^^ 
lois  et  celui  des  ministres ,  suivant  qu'il  passeit  hawlcrnent  de  " 
k  i^ndie  ou  de  gauche  à  droite?  Que  sont  devenus  ces  ^^^lifff^\. 
AVolent  si  bieo  calculé  qu'il  falloit  tout  risquer  pour  perdre  M-  ^^^^ 
lèle,  œs.boflMnes  si  babiies,  si  prévoyons,  si  sages,  MM.  ^^t^  J^ 
Deklol,  Gauthier,  de Lézardière,  de  Preissac,  de  Sainle-Hernuûeje  ^ 
Commelfl  la  France  a-t-elle  pu  oublier  si  tôt  les  Boms  et  les  serv^^  ^^ 
ces  hommes  si  nécessairesf  et  dans  une  autre  cathégorie,  comme» 
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îleciéu^  otttrib  méfeôntan  lé*  lUwi  de  MM*  Bessi*i%S,  dte  BeÀdy,  Bo|ir*  ' 
ieau,  OâiM&ignd'les,  de  Covtx,  Cdricéllps,  Daubant,  Charto  Bupitt^^, 
F*aTard'deLanglade,  Humblat-Gonté ,  Martin  Laffitt«,  Laisli^da  Yii*. 
levesque,  de  Lascoitrâ  (i),  Jacques  Lefebvre,  hovth^  Méchin,  Naude 
Gbaniplouis,  Oberkatnpf,  OberBn,  Al.  et  Aug-  PéHer,  Poyféréde  Gère, 
^alvandy,  Teruanx,  Thénard,  Thil,  Yilteroafn,  elc?  C'est  donc  ainsi 
[|tie  passent  et  ies  gloires  de  àé  monde  et  les  faveurs  populaires.  Qutl 
mémorable  exemple  dé  h  îtiobillfé  des  opinions  et  de  rîugratitade  des 
hommes!'  *  . 

—  Les  décorts  dé  juillet  iott  dans  leur  genre  ee  que  Tabbé  Ghâfsl 
est  dans  le  sien.  Geiui-ci  à  profité  du  moment  oh  reau  éitoit  troublé 

la^desGavH 
rien  refusé.;, 
peu  près  autant,  iïabord  ils 
n'ont  pas  voulu  que  le  Roi-citoyen  se  roètat  de  leurs  affaires ^  et  malgré 
l'enyie  qu'il  avoit  de  leur  don nei*  lui-même  dés  croix  >  des  médaillts  el 
des  rubans,  il  a  été  obligé  de  tout  garder.  Ils  se  Sont  mis  ensuite  à  d<-J 
libérer  entre  eux  pour  savoir  ce  qui  pouvoti  leur  être  dû  de  reco^inois-» 


déplu;  ils  ont  changé  < 
posée  qui  blessôit  leur  délicatesse  ;  ils  se  sont  affi'ancbis  dfi<;ettegèiitt, 
et  l'a  prêté  qui  à  voulu.  Tout  en  décidant  qu'ils  feroîent  une  pétition 
pour  demander  la  substitution  des  croix  aux  médailles,  ils  ont  cem-<. 
mencé  par  s'appliquer  un  ruban  commun  qui  empêche  de  distinguer 
les  deui  ordres,  r un  de  l'autre.  Cependant,  c'est  une  justice  à  (eor 
rendre;  ils  y  ont  mis  de  la  sobriété.  Pendant  quSls  avoieni  la  main 
dans  le  panier  des  récompenseï  nationales ,  iH  auroient  pu  s'en  appli- 
quer davantage.  Il  faut  qu'ils  ne  soient  pas  allés  consulter  làrdessas 
labbé  ChÂtel.  Certainement  il  nuroit  eu  soin- de  leur  rappeler  que  ^ 
quand  on  prend  du  galon ,  on  n'en  sàuroti  trop  preKdfe,A\  leur  «ût  «ou*: 
seillé  de  faire  comme  lui,  et  d'y  aller  à  poignées.  ;  •  « 

— '  Le  Moniteur,  autrefois  si  grave  et  si  i*é5ervé,  a  cru  devoilr  ehaii^ 
de  caractère,  et  foire  peau  neuve,  comrtie  on  dil^  pour  se  mettuaea 


\  jeune  France.  Par  une  coïncidence  singulière  |  qUi  < 
tainément  iVffet  du  hasard  ,  c'est  depuis  que  la  police  seOrète  a  reçti^um 

.■/.•».•■  ♦  *»:) 

(])  L'exclusion  de  M.  de  Lascours  a  Alais  a  été  d'autant  plus  vemmPr 
quable ,  qu^îl  venoit  de  publier  une  brochure  oii ,  tout  en  se  dédaMUt 
pour  le  principe  aristocratique  et  pour  l'hérédité  de  U  pairie,  il  se  van*- 
toit  d'avoir  voté  Padresse  des  aai,  qui  9kVo\\.  provoqué  les  évèneatens  de 
juillet ,  à\vo\r  participé  apec  /oie  à  Pacte  qui  a  sanctionné  la,  déckéanee 
d'un  roi  parjure,  et  d'avoir  poté  L'-exclusion  à  perpétuité  de  la  brancAe 
aînée  des  Bourbons,  Mon  compte,  disoit-il,  est  réglé  ttvec  ce/te.  mce 
royale^  très-bien ,  l'arrondissement  d'Alais  a  aussi  réglé  son  cotnpie  avec 
M.  de  Lascours  :  le  voilà  exclu  de  la  députatioU,  après  avoir  voté  Y  ex* 
clusion  de  la  famille  de  Charles  X!  Le  vxyiik ^écku,  après  avoir  pro<- 
npncé  auec  joie  une  déchéance  !  Le  voilà  renversé  par  la  révolutiot^ 
qu'il  s'honoroit  d'avoir /lAx^ot^f/tf'e/  «  . 
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«uppUmetot  â»  i,5oo»ooo  ir.  qu'il  parott  avoi];reçtt  on  suppiémenidé 

i'eunet  rédacteurs  doctrinaires  qui  le  compromelleut  à  la  journée,  et 
tti  attirent  des  camouflets  de  tous  cdtés.  Jadis  c'étoit  lui  qui  tneît  les 
geus ,  qui  les  attacboit  au  pilori  et  les  faisoit  mourir  de  chagrin.  Maio- 
tenaDt,  c'est  lui  qu'où  tue  et  qu'çn  martynse  sans. pitié.  Il  est  de  tous 
las  démèlêSi  de  tous  les  commérages;  le  dernier  des  gladiateurs  le  traîne 
avec  lui  dans  l'arèue,  et  le  renvoie  presque  toujours  meurtri  de  coups. 
Ses  démentis  n'ont  plus  d'autorité;  le  moindre  adversaire  les  lui  rend 
avec  usure,  sans  égard  pour  ce  vieux  caractère  officiel  qui  loi  donooit 
tant  de  gravité.  Il  faut  le  dire,  les  jeunes  doctrinaires  oui  oxit  fait  de 
lui. leur  champ  de  bataille ,  l'ont  singulièrement  dégradé,  et  il  seroiià 
souhaiter  pour  lui  qu'ils  eussent  choisi  un  autre  terrain.  Lies  airs  de 
jeunesse  ne  lui  vont  pas;  il  feroit  bien  de  reprendre  perruque. 

. r^  L'incident  le  plus  sérieux  du  i4  <t  eu  lieuà  la  place.de  la  Révo- 
lution, oii  un  rassemblement  considérable,  sur  Le  point  de  planter 
auprès  du  lieu  où  Louis  XVI  a  été  assassiné,  un  arbre  arraché  dans  les 
Champs-Ëlvsées ,  fut  refoulé  et  cerné  par  le  brave  quatrième  batailloa 
de  la  première  légion  de  la  earde  nationale.  Les  jeunes  gens  ont  voulu 
empêcher  les  sommations  du  maire  et  lutter  contre  les  gardes  natio- 
naux; les  pierres I  les  bâtons  et  toute  la  violence  ont  été  mis  en  usage 
par  ces  mutins  :  aussi  quelques-uns  reçurent-ils  plusieurs  coups  de 
païonuette.  On  cite  surtout  l'étudiant  en  médecine  Desirabode,  Gis  d'un 
dentiste  du  Palais^Rojal,  qui,  d'après  plusieurs  journaux  et  le  biHut 
public ,  tira  deux  coups  de  pistolet  sur  le  maire  du  premier  arrondis- 
sement :  au  second  coup  de  feu,  qui  rata,  le  jeune  oornine  fut  percé 
de  plusieurs  coups,  et  tomba  dangereusement  blessé.  On  annonce  oe- 
pendant  qu'il  survivra. 

.•—La  tranquillité  a  éêé  entière  m  en  t.  rétablie  à  l^arts  le  i5.  Les  pa- 
triotes, les  décorés,  etc.,  qui  ont  été  arrêtés  dans  les  cafés  de  rend»- 
vous  ou  dans  les  émeutes,  ont  iàit  insérer  des  protestations  dansb 
îournaux  révolutionnaires,  et  annoncé  qu'ils  récfameroicnt  à  la  chaoï- 
Dre  des  députés.  L'artilleur  Gallois,  ^ui  a  été  saisi  parmi  les  perturba- 
teurs, est  celui  qui,  dans  un  banquet,  agita  un  poignard,  en  mena- 
çant le  roi  Philippe,  et  que  l'on  a  acquitté  malgré  tout  ce  qu'il  a  professé 
a  l'audience.  Dans  la  nuit  qui  suivit  le  i4)  les  patriotes  ont  jeté  k  U 
rivière  un  sei^ent  de  ville,  qui  cependant  avoit  gaené  la  décok-ationde 
juillet.  Le  non^bre  des  arrestations  a  été  de  plus  de  deux  cents,  doot 
cent  vingt-cinq  individus  ont  été  conduits  à  la  prison  de  la  préfectaiv 
de  police.  On  y  compte  surtout  des  étudians  en  médecine,  et  des  per- 
sonnes qui  portoieut  iuduement  la  décoration  de  juillet. 

—  Gomme  les  ouvriers  du  faubourg  Saint-Antoine  et  autres,  indi- 
gnés, le  ]4»  des  nouvelles  tentatives  des  perturbateurs  du  repos  public, 
ont  maltraité  quelques-uns  de  ces  individus ,  et  ont  du  moins  arraché, 
à  tous  ceux  qu'ils  ont  rencontrés,  leur  cocarde  de  ralliement,  lesjour- 
,naux  de  la  révolution  se  sont  avisés  de  répandre  le  bruit  que  ces  ou- 
vriers avoient  été  soudoyés  par  la  police.  M*  le  préfet  Vivien  vient  de 
protester  contre  la  fausseté  de  cette  assertion  ,  qui  donnera  lieu  à  des 
poursuites  contre  ses  auteurs,  et  de  déclarer  qu'il  avoit  même  refusé 
ta  coopération  que  lui  oiTroietiLles  ouvriers  pour  combattre  les  répu- 
blicains. '         ^ 

^-  Plusieurs  arrestations  oui  été  faites  le  i4  »  l'Hûlei  des  Invalide^ 
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Oh  cite  les  nôtnê  de  MM.  Renault ,  «secrétaire  du  g»uvenimir,  le  baron 
Cassaux,  colft<i«^l-îAajor  d<î  l'Hôtel ,  et  son  secrétaira,  M.  Rousseau.: 

Suivant  le  Courrier  français ,  un  sergent  de  la  ligne  a  été  conduit, 

le  i4 ,  en  prison.  11  étoil  poiteur  de  400  ir.  à  distrilmer  aux  soldats  de 

^9i  section.  „  .  i     .        j      .,  .'- 

Plusieurs  journaux  annoncent  que  lautonté  vient  d»  découvrir 

itne  ^bnspiralioà  contre  la  sûreté  de  l'Etat,  la  vie  des  ministres,  et 
même  contre  la  personne  du  Roi»  Phi  lippe.  .  ■  • 
Dites  la  soirée  du  16 ,  un  homme  bien  vêtu  s'est  présenté  à  la  fon- 
taine de  l'Eléphant.  11  a  entraîné  avec  lui ,  chez  un  marchand  de  vin:, 
un  ouvrier,  auqu«l  il  a  déclaré  avoir  reçu  du  Roi  U  mission  de  disiri»- 
buer  de  l'argent  à  la  classe  ouvrière,  pour  la  récompenser  de  sa  bonne 
conduite  dans  la  journée  du  i4  j  puis  il  lui  a  remis  une  pièce  de  5'fr..', 
en  exigeant  un  reçu  de  i5  fr. ,  et  en  l'engageant  à  faire  venir  ^s  cama* 
rades,  auxquels  il  promettoit  d'en  donner  autant.  Les  salles  du  mar- 
chand de  vin  ne  tardèrent  pas  à  être  encombrées  d'ouvriers;  mais  F  on 
d'eux,  le  charpentier  Pollart,  doutant  de  la  réalité  de  la  missionT^it 
arrêter  le  distributeur  d'argent ,  qui  fut  conduit  chez  le  commissaire  de 
police,  et  de  là  en  prison.  11  a  déclaré  se  nommer -Sablé  fils,  etnon 
l'abbé  F.... ,  comme  Tavoient  nommé  faussement  quelques  journaux.^ 

Lorsque  la  police  saisissoit,  chez  Timprimeur  Mie,  le  programme 

républicain  de  l'anniversaire  du  i4>  plusieurs  individus  firent  irrup^ 
tion  dans  l'appartement  ou  se  dressoit  le  nrocès-verbal,  arrachèrent  les 
imprimés  saisis,  et,  s'armant  de  poignards  et  de  pistolets  j  menacèrent 
d«  frapper,  en  cas  de  résistance , le  commissaire  de  police,  l'oificier  de 
paix  et  les  agens ,  qui  furent  obligés  de  se  rétirer  pour  éviter  les  excès; 
L»i[U9titc  a  commencé  des  poursuiles;ip»'»»ninelles. 


jurés 

vové  de  la  phiinte.  •      • 

—  MM.  le  vicomte  de  Monlalembert ,  de  Coux  et  l'abbé  Lacordaire-, 
rédacteurs  de  tAi^nir,  ont  formé  opposition  à  Farrêt  pardéfaut  een- 
firmatif'du  jugement  correctionnel  qui  les^  a  condamnés  chacun  < A 
cent  francs  dL'amende ,  pour  avoir  tenu  une  école  publique  sans  an*» 
torisation.  L'affaire  a  été  reportée  le  i4  à  la  cour  royale.  M.  de  JVIon-» 
talembert,  devenu  pair  de  France  depuis  l'appel ,  par  suite  du  décès  de 
son  père,  a  soutenir,  par  l'organe  de  MM.  les  avocats  Lafargue  et  Fre- 
mery,  que  la  cour  des  pairs  éloit  seule  compétente  pour  9latuer<à  son 
égard ,  et  a  demandé  qu'en  raison  de  la  connexilé  de  l'affaire  »  les.deafx 
autres  prévenus  fussent  jugés  avec  lui.  Ces  moyens  de  défense  ontiété 
accueillis,  malgré  les  efforts  de  M.  l'avocat- général  Miller,  et  la  codir 
royale  s'est  déclarée  incompétente. 

Le  Moniteur  fyxhWe  le  tableau  du  produit  des  impôts  indirsc» 

pendant  le  second  trimestre  de  i83i.  Ils  excèdent  do  5,s5i,oooflr.  les 
produits  du  premier  trimestre,  qui  présentoient  |in>  déficit  o^nsidéiabie»; 
mais  ils  sontl  ihférienrs  de  10,6775,006  fr-  a  cenjc  du  eeeofidi trimestre  de 
iHag,  et  de  sro,394)Ooo  fr.  au  même  trimestre  de  i85o.     ••   1    •  «  u    i'  > 
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•-  tîna  ordonttMice  du  la  «omme  le»  imijors,  a4jttdaDs-.maJQtse! 
chirai^ieD»-mÉJon  dei  légions  de  )a  garde  nalionale  de  Paôs. 

•*-Oa  remarque  que  VJfimanacà  royul  et  national,  qui  vient  de  p- 
rohtv,  ne  ftiit  plus  nientk>a  des  ordres  français  autres  qq^  celui  de  ii 
Légion-d'Uonneur  ;  d'où  plusieurs  journaux  concluent  c^ue  l'oriko- 
nanoe  de  n<Hrenibro  dernier*  qui  a  supprimé  l'ordre  du  Sf^mt-Ë^ritet 
les  autres  créés  depuis  la  reslaiiration  »  a  compris  ceux  de  Saio^-Xi- 
chel,  du  Mérite  militaire,  etc*».n)ème  Tt^rdrc  de  Sajut-Louis. 

•^Le  prix  du  pnin  de  quaire  livres >  qui  étoit  de  16  sous  et  denûtst 
réduit  I  pour  la  seoonde  quineaioe  de  juillet  «  k  1639US.  OncoctioBe 
i  délivrer^  dans  les  bureauvde  bieufaisÀnce  el  chez  les  commissiires 
de  pdliœ*  dt*s  cartes  au  mo^en  dei^queiles  Je  pain  ne  se  paie  que 
ib  wotaà*  Plus  de  deux  cent  mille  individus  parlicipenl  a  cette  mesure 
depuis  le  ai  jtfin» 

*M*<  Le  eomiePofezo  di:Borg«  1  ambastedeur  de  Russie  à  Paris,  faiteo 
o»  memen  t  nu  voyage  en  Ae^lei're» 

.  T-i  Le  Conttittttionnéi  i\ài  que  le  nombre  des  députés  qui  ont  prii 
l'iengagenent  de  vnwr  contre  l'bérédiLé.  de  la  pairie  s'élève  à  d6o. 
r  *<-  Le  JfoAÀIsf^' dément  les  bruits  alarmaui  q^ti  QQt  couru  sur  l'eut 
sanélairede  Dieppe.  On  a  sein  que lee  pècbeuKS  ne commuoiqueni [»$ 
avec  les  bâtianens  suspects. 

•**^  Doea  Maria',  fille  de  don  I!édro ,  eak  aririvée  le  i4  à  Brest,  apr» 
ane  longue  traversée  et  une  relâche  forc4s  dans  Tlie  de  Qoréefm» 
oÀte  d'Afrique,  occasionnée  par  le  besoin  d'eau* 
•  -^  On  o'a  point  de*  nouvelles  de  l'esoadre  du  centre-amir^i  %^ii > 
s«nie  deTottlon  pour,  aller.  renCorcer  le  blocus  de  .Li.sbonoe.  On  «roU 
seulement  qu'elle  a  paesé  le  détroit  de  Gibraltar  le  s^  jttia»»^^*^^"^ 
étk  k>ng-*t»mpa  coatrartée  pair  les  yents. 

i^DeKxiiHiitiduada  kircommune  de  Gambou  (LQire-Ipfénttti«),q|[' 
alpoient  tenncaebési  Tua  son  fils  et  l'autre  son  frère,  Tfiuà»ae$^» 
«base  de  i83o ,  ont  écé  coudafnBés  par  le  to'ibun«lde  ^avenay  a  ui» 
db!prison«t.&  5oo^«  d'aroende*  ,u 

>^  La  iranqiiiUité  à  été  gravement  troi»blé«  çwt^i  ^^  ^^^^T^ 
cnontaenedu  Faiou  (Axiiége).  On  a  euvoyé  sur  les.  lieax  U»  ^^^"^ 
«nenf  du  44"'de  liéne.-  i     '   ■     ^ 

*^  On  a  arrêté  le  1 0,  .à  Rennes,  quelque^  ^oaiêu^  wWals  suisses 

la  fpaide  royale>  ^m  sedirigeoient  vers  le  Morbibau  pour  trftvaili^^    | 

«canal  de  Nantes  k  Brest.  Ils  élioieot  cependant  perteurs  ^.^^i^^^ 


«ègle;  mahi  une  dépêche  télégraphique  a  cbfM-gé  les  autorités 
^surveiller  tous  les  voyageurs  qui  y  paasent, 

t-i^  Un  rassemblement  s'est  faa*mé»  é  Toulouse ,  dapsl»  spjree 


Ie8fen)èii«a.de  M.Cbalfet,  élu  député  par  le  A«con4  arrono^ 
mebt^e  cette riMe,.  et  i'mi  y  a  fa:it  etalendre  de«  buées  et  des  nmir^ 
dànt  Ibrt  lnnî(-4emp».  La  gaide  nbtionale  à  cheval  a  été  m^ii^r 
'fiiire ctesaer'oe charivari*  -  .  ,,  '  >^q. 

—  Le  99  du  mois  dernier,  il  mourut  au  village  d'A'«s-I^<ï"^"*j[i  „„ 
«allé),  un  vieillard  indigent  qui,  dspui$.fieiae  ans,  n'a  voit  pf^r^^j 
dil  de  douleur»  Il.faUoit  va.  eerGueil.à.^  Hi,al^»^<'^Y*  ^?  ^'f  •  rlto 
idkerabii  inattilèiiiètai  auaHi»  rpla^el^as  dane  Je  p«y*»1>»  W  TnIovi« 
lie  t»ré«a:iéit  «kirs  àVmiviiag» kii^^Ue»  et^V^cfseé  Ufh  '^i^'' 
«ut  un  cercueil. 


(545) 


prévenu  dé  ^onipt^t  ti>nti>e  la  »ûtmè  ée  VEâ^î, 

—  Des  ordres  ont  été  donnés  pour  armer  les  namparls  d#  Dunkèrque 
«t  dft  €9>ai8* 

4d< 

p»nri  , 

mais  lia  élc  arrêté  qiM^  la  France  feroit  une  retenue  de  i>i)no,ooo  fr. 
pour  diverses  réclamalions  de  Français,  et  que  les  vins  de  France  se- 
ront admis  à  la  consommation  des  Etats-Unis  à  des  droits  très-avan- 
tagenv.  ■         ■ 

-^  Le  général  Bélltard#  ambassadeur  en  Belgique,  vient  de. partir 
pour  recevoir  le  prince  Léopold. 

—  Le  prince  de  Saxe-Cobourg  a  dû  quitter  Londres  le  t6  j  |>our  se 
rendre  à  Bruxelles  par  Calais  et  Ostende.  Cest  le  19  qu'il  fera  son  in- 
tréc  à  Bruxelles.  H  n'amène  audtin  Anglais,  pas  même  un  dorbestiq^ue. 
Le  congrès  a  été  convo(jué.f>our  le  dimanche  |i;,  zGn  de  prendre  diffé- 
rentes résolutions  relatives. â  l'arrivée  doi  Roi  des  Beiges,  qui  prendra 
le  titre  de  i^éopokl  I".  ,  . ,  . 

'^  tJn  mouvement  pvptiiaire  a  en  lieu  le  1  a  à  Verriers ,  pour  la  rém^ 
nton  à  la  France.  Les  rassamblcmana  ont- été  considérables:' La  garde 
urbaine  a  rétabli  Tordre.  ..,..; 

-^  Dans  la -soirée  du  lo,  on  a  pi*omené  dans  les  rnes,  k  Gaad,  sUr 
un  âtn»)  un  mannequin  représentant  de  U  manière  la  plus  ignominieuse 
iepribctedeSlixa-Coboii^g.  Sur  le  ohemiu ,  on  le  frappoit  de  cbupsde 
bâton,  et  on  ponssoic  d«s  cris  injurieux  contre  ce  prince  et  eokitine  le 
ministère.  Enfin  00  le  mit  ew  pièces^  et  VthitR  resta  même  sur  laplactf , 
flccibfé  des  odups  de  in .naf^êtace  efi^-énénv  La  juaticaiinforme  sur  luette 
«Cttue,  qui  a  motivé queiqupsarrestations*'  ,\        , 

—  Ûoppoaition  a  tenlé,  le  i5,â  la  obambne  des  commun<5  d'A>n«- 

fleterre,  un  dernier  effort  pour  entraver,  par  des  délais,  le  succès  du 
ill  tié  la  réforme.  ËHi»  a«étié  repnussée  à  la  majorité  de  dg»  oontfe  i^^. 
-'•On  appn^de  joiiren  jour  l'invasioH  du  ch(»léra-i>iaQrt>o6  daAs 
quelque  nouvelle  ville.  On  aupopce  aujourd'hui  qu'il  a  éclaté  è  Gra> 
covie.  C'est  surtout  à  Jassy,  «à  Moldavie,  oii  ses  effets  sont  les  plus 
terribles.  ♦  ,       .       .   '      ,     •     / 

—  Jj'armée  pplonaise  a  repris  l.*offensJve  Je  4»  sous,  les  Ofjdres  ,du  jér 
nérali$.<;iroe ,  et  marché  en  avant. contre;  (es  lïvsses,  Le'génér^r.Sjlf- 
rawski  c.oro«Jande  la  réserve  à  Praga.  t'iusieurs  pièce?  dé  grosse  a)-tillel 
rie,  arrivées. d^Zaroosc,  défendent.  Ips  positions.  Une  partie  ae  Va^n^ 
s'est  dirigée  sur  Môdiin  et  Sierock,  le  resté  s'est  dirigé  sur.  Kalussyn,  pin 
Favant-garde  est  arrivée  le  7.  Dans  cette  marche,  on  a  &it  prisonniers 
une  cinquantaine  dé  cosaques.  Un  profond  mystère  couvre  les  plans 
du  ^liiéraltisâlâM.  Ll^.gépéraL  Cklapowski  est  nommé  commandant  en 
chet  de  l'armée  lithuanienne. 

—  Un  conseil  de  guerre  spécial ,  convoqué  à^Varsovie  ,  a  condamné 
à  mort  les  géBéfàiiksJatikim'ski  elfiakowski^coQviniiciM^'aviMr  entre- 
tefltt  de8^MMipe«âanQe5i«f^Je«Rus9«8>pcinr  maUM  ceU«yiJle.eii  Jei«r 
pcwvoiti^.  ' 


<  m  ) 

—  Le  marquis  de  Carwrelbs  a  ourert  le  3  mai ,  à  E»o* Janeiro  ,  h 
Mspiou  de  rassemblée  légMalive  au  ôom  de  Tempere^r  don  Pedro  II. 
Dans  son  discoui's ,  il, a  félicité  le  Brésil  de  larévotulioo  qui  s'est  opé- 
rée,  et  a  demandé  de  proroptas  mesures  eu  iiRrmonie|avec  le  c^hange- 
meut  de  gouvernemenu 

Nous  sommes  obligés  de  renvoyer  au  numéro  prochain  la  fin  des 
élections  pour  la  nouvelle  chambre. 

Esiai  sur  la  constitution  divine  de  l'Eglise,  offert  à  tous  les  chrétiens, 
comme  préHruatif  dans  les  circonstances  présentes,  par  un  vicaire- 
général  (i). 

En  attendant  qui  nous  rendions  un  compte  détaillé  de  cet  ouvrage, 
fruit  du  zèle  d'un  pieux  «ecclésiastique ,  nous  en  ferons  connoiire  au 
moins  Tobjet,  en  transcrivant  ce  que  Uestimable  auteur  en  dit  dans  sa 
préface  : 

«c  Les  lecteurs  admireront,  d^^ns  rétablissement  de  cette  Eglise  sainte, 
le  plus  éclatant  des  prodiges.  Ils  se  pénétreront  surtout  de  leurs  devoirs 
envers  le  souverain  Pontife,  vicaire  de  J.-G.  sur  la  terre,  enven  les 
évèques,  successeurs  des  apôtres,  et  les  prêtres,  leurs  coopérateurs 
dans  l'ordra  du  salut.  Ils  apprécieront  l'indispensable  nécessité  de  se 
maintenir  dans  une  étroite  union  avec  les  légitimes  pasteurs.  Ils  béni> 
ront  l'ineflable  bonté  du  Seigneur,  qui  leur  a  ménagé  des  moyens  si 
abondans  de  satisfaction.  Si  leur  foi  chancelle,  à  la  vue  du  triomphe 
momentané  des  incrédules,  ils  la  sentiront  se  raffermir  etse  refremper 
dans  l'élude  des  promesses  infaillibles  de  J.-G.  à  son  Eglise,  et  dans  le 
récit  des  victoires  qu'elle  a  constamment  remportées  sur  l'erreur  depuis 
dix<*huit  siècles.  Us  auront  enfin  des  règles  sures  pour  éviter  les  pièges 
dangereux  qui  leur  seroient  tendus,  si  les  désastrres  que  nous  prévoyons 
venoient ,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise  !  è  se  réaliser.  Rien,  ce  nous  semble, 
n'est  plus  digae  que  ce  tableau  de  l'attention  des  chrétiens,  i» 

(i)  Un  vol.  in-i8,  piîz,  i  fr.  20  cent,  et  i  fr.  75  cent,  franc  de  poit 
A  ISancy,  chez  Hœner,  et  à  Paris,  nu  buraau  de  ce  journal. 

AVIS. 

MM.  les  Souscripteurs  dont  l'abonnement  expire  au  1^'  août  pro- 
thain  sont  priés  de  le  renouveler  promptement,  pour  ne  pas  éprouver 
de  retard,  lis  voudront  bien  joinare  à  leur  demande  une  de  leurs  der- 
nières adresses  imprimées.  Prix  actuel  de  Paboririement-:  Pour  un  an, 
49  fr.-,  pour  six  mois,  ai  fr.  ;  pour  trois  mois,  1 1  fr.  On  ne  reçoit  qoe 
les  lettres  affranchies. 


^  (^UaÀ,  ^ixxm  tt  CUrf. 


Trels  fJMt  lOto,  jt>uiMànce  au  m  juiir ,  6iiv<tI  k  Ô8  <r.  a6  e.  ef  ftnM  k  £7  (r.  nbc. 
Cinq  pour  100 ,  jouissaiioe  du  2-2  mars,  ouveil  à  88  fr.  00  c.  et  fermé  à  S/ir. tp»c. 
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«S«r  i^i«  Note  de  M,  le  cardinal  Btrneiiilfi^      i'^'^^î'  ji=J   i 

Un  journal ,  qui  paroit  êlre  le  journal  offi(*ièi  desv^Bf rioïV^ 
italiens,  et  qui  contient  presqiie  chaque  jour  quelqu^xrtictS^ 
^n  leur  laveur,  a  publié  le  vendredi  i5  4n6  pièce  diplomâtîqqe  . 
d'Aine  nature  imporlanle^  nous  se  nous  ^sonmies  point  presse 
delà  reproduire,  parce  que  nous  doutions d^bord  de  son  au- 
dienticité,  et  que  nous  voulions  y  joindre  quelques  réflexiens^ 
Cette  tipte,  itfiiu^  ie  dire,  paroit  authentique;  c'est  une  ré- 
ponse de  M.  le  cardinal  Bernetti  à  la  demande  de  M.  de  Sstint- 
Auiaire,  pour  1  évacuation  des  troupes  autrichiennes.  Elle  ne 
confirme  aue  trop  ce. que  nous  savions  déjà  de  Tintervention 
.4u  ministère  français  dans  ce  ^u'il  y  a  de  plus  intérieur  dans 
l'administration  de  l'Etat  poniifioal.  On  voit  jusqu'où  a  été 
portée ^elte  intervention  si  étonnante  de  la  part  d'un  gouverne- 
ment qui  avoit  proclamé  plus  d'une  fois,  à  la  face  de  toute 
l'Europe  9  le  principe  de  non-intervention.  Cette  proclamatiou 
solennelle  ëtoit-elle  une  pompeuse  moquerie?  Quoi  qu'il  en 
-soit,  la  note  du  prosecrétaire  d'Etat  est  cotée  n®  É^.5o5  du 
^protocole;  assurément  il  faut  que  la  diplomatie  ait  été  bien  ac- 
.tive  ^t  L$  protocole  bien  fécond ,  pour  arriver  à  un  chiffre  si 
«levé.  Voici  le  texte  de  la  note  : 

A  M,  ^Ambassadeur  de  Frfinc.e, 

Rome,  3  juin  1 83 1. 
.'  ^  Il  ne  pouvait  y  avoir  de  sacrifices  plus  pénibles  pour  le  coBur  dit 
iUÛBt  Père  que  celui  qu'on  lui  a  demandé  dans  Tinlérèt  de  la  paix 
générale,  par  la  note  adressée. par  V»  £xc.  au  cardinal  soussigné, 
>0|  datée  d'hier ,  9  juin.  Quelque  ardent  que  soit  le  désir  du  sàinlf^ère 
■d»  concourir  à  un  résultat  s»  vivement  souhaité  par  son  cœur,  et  si 
informe  à  re5prit  de  paix  qui  doit  animer  le  vicaire  de  Dieu  sur  la 
terre,  S.  S.  n'a  pu  se  dissimuler  le  danger  imminent  auquel  Texpose- 
roit  Tévacuation  complète  des  troupes  impériales  et  royales  d'An  triche^ 
.qui  ne  sont  maintenant  qu'une  garnison  transitoire  dans  ses  Etats* 
S*  $•)  pénétrée  ()e  reconuoissance  pour  les  généreux  services  qu'elle  a 
.  ireçus  de  S»  H*  L  R.  et  apostolique  l'empereur  d'Autriche ,  dans  des 
ftircopstanoea  aussi  graves ,  secours  qni  ont  eu  pour  but  do  rendre  la 
;paix  à  ses  sujets ,  et  de  rétablir  le  gouvernement  du  saint  Siège  partout 
.e^  l'action  en  avoit  été  intrrrorapue  par  èes  derniers  tronb]es,>n'au- 
rpitsu  comment  réclamer  l'évacuation  des  troupes  autrichiennes,  si 
B^  M.  J«  H*  et  apoatoliqup,  pour  mettre  le  comble  ii  ses  bontés,  ne  l'edt 
Jbifséeiuge  du  temps  penoant  lequel  les  troupes  impériales  dévoient 
j-ester  dans  Ws  Etal^  pontificaux. 

Tome  LXVIIT.  L'Ami  de  ta  Religion,  Mm 
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'.  79  S.  S. ,  reodiie  ainsi  k  la  liberté  d'accue.iUir  ou  de  rejeter  lé  désrr 
maoifesté  par  Y.  Esc.  au  nom  du  gouvernement  royal  de  France,  sou- 
met sa  propre  Iratlquillité  et  celle  de  ses  sujets  au  bîeu-ètre  universel, 
dans  la  douce  espérance  que  S.  M.  le  roi  de  France  voudra  concourir, 
par  la  puissante  influence  d'une  déclaration  publique,  a  la  conserva- 
rion  du  ropos  de  Tltalic^  et  de  Tordre  dans  cette  partie  centrale  de  la 

{>éniusuK*«  Ailors  seulement  le  saint  Père  n'&ésitera  pas  à  demander  que 
'évacuation  des  troupes  autrichiennes  s'accomplisse 'dans  les  premiers 
jours  de  juillet,  pour  loutes  les  légations  dans  lesquelles  elles  soitt  au^ 
jourd'bui  concentrées. 

Vi  J'ai  dit  que  1c saint  Père  demaiiJeroit  cette  évacuation;  mais  alofs 
seulemeul  que  V.  Exe.  sera,  comme  je  n'en  doute  pas/ autorisée  à 
prévenir  toute  espèce  de  danger  qui'poifrroit  en  résulter,  en  publiant 
un  acte  officiel  dans  lequel  V.  Esc.  «exprimera  le  vif  regi'et  avec  lequel 
»  le  gouvernement  français  apprend  roi  t  l'explosion  do  quelques  noa- 
Y)  veaux  troubles  dans  l(*s  domaines  du  saint  Siège,  Texécralion  avec 
yt  laquelleil  regarderoit  quiconaue  oteroil  en  être  l'auteur  ou  le  prô- 
>»  vocateur,  et  ta  nécessité  dans  laquelle  il  reconnohroit  que  le  gou?er- 
.)>  nement  pontifical  âe  trouve  d'appeler  de  nouveau  l'intervention  et  Jef 
»  secours  de  l'étranger  pour  comprimer  la  révolte,  sans  que  le.  pays  y 
»  opposât  le  moindre  oDstacle  et  j  trouvât  le  moindre  sujet  de  que- 
»  relies*  » 

»  Le  saint  Père  est  d'autant  plus  certain  que  Y.  Exe.  ne  manquera  pas 
d'adhérer  à  tout  ce  que  je  viens  de  lui  exposer,  c|ue  l'on  ne  pourroH 
désormais  attribuer  qu'a  un  esprit  anarchique  et  inquiet  tout-  attenlat 
séditieux  qui  éclateroit  dans  tes  Etats  pontibcaux.  La  clémence  dusaint 
Père  envers  les  coupables,  selon  la  déclaration  que  le  cardinal  soussigné 
a  eu  l'honneur  de  transmettre  à  Y.  Ëxc. ,  n'aura  d'autres  bornes  que 
celles  qui  lui  sont  imposées  par  les  égards  dâf^  &  fa  sarclé  pirblf^ue.  Soa 
gouvernement,  loin  de  pouvoir  être,  taxé  de  sévérité  envers  les  coupa- 
bles, pjiroitra  même  trop  indulgent  envers  ceUx  qui  ne  cessent  pas, 
maintenant  encore,  de  mettre  en  péril  le  repos  public. 
,  »  Le  cardinal  soussigné  ne  craint  pas  d'invoquer  sur  Cela  le  témoi- 
gnage oculaire  du  Y.  Exe. ,  aussi  bien  que  celui  de  tous  les  agéns  fra.a- 
,çais  dans  l'intérieur  de  ses  Etats.  S.  S.  fait  marcher  sur  la  mèRie-figiie 
4>l  sa  souveraine  clémence  et  ses  soins  paternels  et  bienftfisans.  Elleu'a 
ipa^' cessé,  depuis  soii  élévation ,  de  s'occuj)er  du  soin  de  coordonner 
4es  réformes  durables  dans  radministration  publique,  réformes  qui 
semblent  être  réclamées  par  les  circônslanees  et  les  besoins  des  peuples 
et  de  l'Etal.  .  ,  •. 

»  Le  cardinal  soussigné  a  l'honneur,  de  prévenir  Y.  Exe.  que  rien 
^n'échappe  à  la  haute  intelligence  du  saint  Père  do  ce  que  l'on  peut  faire 
ipour  le  bQnheur  et  la  satisfaction  de  ^es  bion-ai mes  sujets  dans  la  réor- 
.ganisalion  des  choses  publiques*  Chacune  de  ces  mesures  sera,  pour 
ce  qui  la  concerne,  expliquée  convenablement  aux  provinces  et  à  la 
capitale.  Les  fonctions  adi»tnistratives  et  judiciaires  ne  seront  pasex- 
clusivement préservées  à  une  classe  privilégiée,  et  le  tnoiuproprio  de  S.  S. 
Pie  Yil  aura  un  développement  convenable.  On  donnera  aux  com- 
munes un  système  avec  lequel  elles  pourront  s'occuper,  et  pourvoir 
par  elles-mêmes  à  leurs  propres  besoins.  Utie  loi  bien  entendue  eon- 
fîrra  l'administration  aux  classes  de  propriél;»ires;  maissan.<t  priver  ce- 
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'|M!iidaht  de  rUitlnéuce  convenable  les  personnes  plus  éclairées  H  celles 

3 ui  s'occûpenl  d'industrie,  en  faisant  pourtant  en  sorte  cjue  l'intérêt 
e  la  classç  la  plus  nombreuse,  celle- des  propriétaires,  ne  soit  pas  sa- 
crifiée aux  autres^  Les  provinces  elles-niètnes  auront  des  conseils  et  des 
commissions  administratives;  les  conseils  communâ'ux  en  seront  les 
élémens  et  le  modèle.  La  révision  des  comptes  de  l'administration  pu- 
blique, Famortissement  de  la  dette  publique,  la  gestion  des  finances 
seront  organisés  de  manière  à  ce  qu'aucun  doute  raisonnable  né  puisse 
s'élever  sur  la  probité  des  géi  ans ,  sur  )e  bon  usa^e  que  l'on  fera  des 
revenus  publics,  et  sur  la  sagesse  qui  présidera  à  l'établissement  des 
impôts  et  aux  modes  de  perception.  L'observation  fidèle  et  durable  des 
lois  aura  sa  garantie  dans  des  institutions  convenables. 

»  L'administration  publique  ainsi  organisée ,  il  est  indubitable  que 
personne  ne  pourra  songer  à  troubler  l'ordre  public  sans  mettre  sa  vo- 
tonlé  privée  au-drssns  de  la  volonté  publique,  et  se  constituer  lyran- 
niqueineni  arbitre  du  sort  commun.  S'il  en  est  quelques-uns  de  ceux- 
li ,  ce  que  le  saint  Père  se  plâit  à  ne  pas  Croire,  ce  ne  pourra  être  que 
des  promoteurs  d'anarchie  et  des  ennemis  publics,  et  le  saint  Père  ne 
çloiite  pas  qu'ils  ne  soient  envisagés  comme  tels  par  tous  les  gouverne- 

'  lîiens  étrangers,  et  surtout  par  celui  4e  France,  qui  ne  le  cède  à  aucun 
autre  dans  le  cèle  pour  la  consefrvation  de  l'intégrité  des  domaines  et 
rindépen.dance  du  gouvf*rnement  du  saint  Siège. 

»  Le  cardinal  soussigné,  autorisé  par  S.  S.  à  faire  part  à  V.  £xc. 
fies' susdites  intentions,  aussi  sages  qu'irrévocables,  ne  doute  pas  que 
"V.  Exe.  cite-même.  el  le  gouvernement  de  France  ne  les  acceptent  avec 
la  satisfaction  aue  doit  inspii-er  à  l'un  et  à  l'dutrela  pei-spectivc  du  con- 
t^ntem-ent  général  des  sujets  pontificaux,  et  do  celte  future  tranquillité 
q^u'on  peut  déjà  en ircvoir.        , 

^  V  «  Le  cardinal^ou^sigué  prie  V.  Exe.  d'agréer,  ,etc. 

»  'Signé,  le  cardinal  RERSfETTi ,  pmsecrélai/v  (fE/a/,  n 

Lu  plupart  des  journaux  ont  reproduit  ce  document,  mais 
sans  y  joindre  aucuiie  réflexion.  Le  Confitituttounel,  au  con- 
tràire,  y  est  revenu  à  plusieui*s  reprises.  Il  s^étonue  que  la  cour 
àe  Eome.  affiche  V orgueilleuse  prétention  de  dicter  <iu  roi^ 
citoyen  les  express  iomt  mêmes  d'un  traite'  qui  couvrir  oit  de 
honte  la  diplomatie  française.  Mais  qui  dicte  ici  des  con- 
ditions? n''esi-ce  pas  celui  qtii  a  demandé  impérieusement  l'é- 
largissement des  prisonniers ,  Tamnistie  générale,  Tévacuatioa 
des  troupes  autrichiennes  et  lés^lus  grands  changement  dans 
Fadministration  intérieure  de  TEtal  pontifical?  Si  Ton  n^eiJt  pas 
exigé  tout  cela  du  Pape  >  il  n^eût  pas  songé  à  demander  au  gou- 
vernement français  la  déclaration  mentionnée  dans  la  note.  De 
quel  droit  imposer  des  conditions  à  un  souverain  et  lui  refuser., 
tout?  Ne  peut-il  pas  compler  pour  quelque  chose  la  tranquillité 
de  ses  Etats  et  le  maintien  de  son  autorité?  et  doit-il  souscrire, 
,     .  Mm 


sans  aucune  espèce  de  garantie;,  à  des  mesures  qui  auront  pour 
effet  inévitable  de  rallumer  le  feu  de  ki  révolte?  Ne  voît^^en  p» 
tout  ce  qn*on  fait  po«r  parvérltr  à  ce  but?  Pendant  que  notre 
gouvernement  protège  avec  tant  d'ardeur  les  patriotes  italiens ^ 
et  veut  Interdire  toule  mesure  de  répression  oontre  eux  j  sm 
journaux,  notre  pvopagandie,  nos  correspondanced  eutrettfih-^ 
ncnt  Tesprit  de  mécontculement,  déclament  conti-e  le  gouvefr- 
l^cmient  pontifical  et  préparent  Une  nouvelle  révofutlou^  Ils  aji- 
hohcent  qu'aussitôt  le  départ  des  Autrichiens  TingiurreottfMi 
éclatera  de  nouveau  ^  et  Us  n€^  pressent  {las  moins  oe-  déport 
arec  plus  d'éffronteiîe.  Ils  recommandent  aux  patriotes  ilEhéns 
de  ne  pas  se  soumettre  à  ce  que  le  gouverneâienl  pontifical 
exige  d'eux.  Ce  gouvernement  deroandoit  aux  réfugiée  qui 
v^udroient  rentrer  dans  l'Etat  romaîri  de  souscrire  une  foi^ 
mule  dans  laquelle  ils  léffloigneroient  du  regret  d'avoir  prfe 
part  h  la  iH^bellion,  et  promet troienl  obeis^^ànce  çt  ^délité  au 
saint  Siège.  Eh  bien!  le  Coatis  tif  uiiomtef  yi^^iii  leur  iJ&veqyi^iitk 
ne  peuvent  accepter  ces  huMilianies  stipplica4ioKS,  4imf4^'^€^ 
couvrir  de  hante  et  de  ridicule.  Ainsi  il  osthanteux  à  des  té^ 
voltés  de  se  repentir,  il  est  rtViVu/éf  à  des  *patriotcS' de  se  sou- 
mettre. C'est  ainsi  que  l'on  clierelic  à  pàciner  l'Italie,  et  a  à^r 
surer  la  tranquillité  de  l'Etal  de  TEglise.  Lé  Pape  né  doit-il  pas 
beaucoup  de  reconnoissance  et  d'égards  à  h  Pran(^,  d'où  par* 
teht  journellement  des  (euiltès  et  des  côrresppndknces  proprër-f 
à  soulever  de  nouveaux  orages  dans  ses  Etats r  Le  même  tournai 
nous  apprend  qu'en  réponse  à  la  note  du  3 juin,  le  ministère 
français  a  .déclaré  qu'avant  tout ,  et  sans  condition  f  on  vouroit. 
Tévacuation  des  Aulriçhtcns,  et  qu'on  s'entendroît  ensuite  sur 
les  gai^nlics  à  donner  au  souverain  pontife  pour  le  maintfén  de 
son  autorité  -,  en  conséquence ,  dit-on ,  il  a  été  déx^idé  que  les^ 
tràupes  autrichiennes  quitteroient  l'Etat  pontifical  le  1 5  juillet.' 
Mais  le  Cônstitutiomtel  n'est  pas  encore  satisfait  ;  car  les  Aijt- 
tricbîens  vont  conserver  sans  doute  des  garnisons  à  Ferrare  cl 
à  Commachie,  ainsi  qu'il  a  été  stipulé  au  congrès  de  Vieuue« 
Ce^  garnisons  gêneront  les  mouveaiens  révolutionnaires  me 
Fou  prépare-,  elles  inquiéteront  les  patriotiEis.  Le  journatisHe 
lie  souffrira  doilc  paà ce  voisinage  importun,  et  iVespère  que  la! 
nouvelle  chqmbre  signifiera,  à  cet  ég^rd,  son  ullinuitumkk,  . 
diplomatie.  11  ne  faut  pas  que  rien  puisse  troubler  rinsurrection 
cjue  l'on  veut  faire  revivre ,  voilà  le  fond  de  tous  ces  articles  d« 
journaux. 


PtARis.  Ili|»aix)UbtÎQiioertài«i aujoHrdMMai t)be le aiirar Pûnlai^d, ort 
anofen  éveque  oon$iiUitioiiDe]  «Je  Saân^MOlrLoiro,  demi  nous  a von$ 

emlé  plusteùr$  foU,.  a  ordonné  cinq  orétras,  savoir.:  MM.Aueouf 
hi^h^r«  elBrunet,  qu«  tious  avons.cléià nommés,  <Kt  dn  plais  deuK 
autres  I  Touraino  ei  rointeâ.  Les  sieurs  Aueou  et  B4ach6rc  ont  M 
ordon nés  prêtres  ensemble  le  samedi  veille  du.dimanche  des  IUh 
mfflu^;  ils  ont  «té  ordoiiùés  dans  la  ehapellé  qu'occupoil  alors 
Gluâtei,  rue  d«  laSoilrdièl*ek  Lci  samedi' prédédcat,  ils  avx>tpnt  reçH 
dePoiftlard  ions  les  autres  ordres  én'nn  «eiil'j6ur,  et  oelûi-cî  n 
mis  néanmoim  duns  leurs  iKtres  «d'ordiiKrlion  qa-il  avoit  obi^erTé 
les  ^ntersjtices^  Louis-Napoléon  Ausou  rsl  du  diocèse  de  Versai  Mes , 
et  a  Ole  renvoyé  autrefois  da.petit  sémimairc  de  ee  diocèse  f  on  dit 
qiiâ  depuis  il  a  été  comédien,  et  qu'il  a  joué  da<is  la  tixmpe  des 
lardeurs  établit;  près  la  barrière  du  Mont^Pamasse.  N W-œ.  pas  là 
un  digue  assistant  de  l'abbé  Ghâtel,  ipt  uit  prêtre  bien  pi-opre  à 
rei^ver  la  splendeur  de  lanouTellé  é|;ttse?  M.  Louis  Blachère,  qui 
est  dii  diocete.de  Va vters,  a  été :a»trefbis  au  oollégp  Stanislas  ei  au 
pi^lft  seminatiH»  de  Meaux;  il  paixytt^oe  des  circonstances  maUièu-^ 
reuses  Tavoient  jeté  dans  le  parti  du  scrhisme.  Puisse-t-il  s'en  Ati*o 
détaché. à  jamais,  et  répai^r  le  passé  pai*  une  sincère  pénitence! 
Thomas  BruneC  est  âgé  d'environtrenterquatre  ans;  né  au  diocèse 
diB  Toui*8,.  il  sei*Yit  d'abord  dans  quelques  mais(His.  On  assure 
qu'il  s'étoft  iàit  passer  pour  pcptestaqt  et  qu'il  fit  abjuration.  Df 
bonnes  amesr se  laissèrent  persuader  qu'il  avoit  envie  d'être  pf-étre; 
on  le  plaça  dans  une  petite  communauté  de  clercs  formés  alorf 
sur  1a  paroisse  Sainte»£lisabeth ,  mais  on  l'en  retira  peu  après, 
sur  des  rapports  très-peu. fineraUM  que  l'on  eut  sur  son  compte; 
It  tiK>uva  moyen  d!entrer.  au  sénttna>ii!e:âeYf)i'sailles,  d'où  il  Au 
QUasi  re9,i»Qt)i:£.  Il  vint  aUns  sefinérà  Paris,  oi\  il  ouvrit ^  dans  la 
rue  dés  Beaux-Arts,  un  de  ces  bureaux  d«  placement  pour  les 
,  mariages,  qui  ne  sont  guèi^es  pi^apres  qu'à  faire  des  diq)es.  II.  ne 
travaiiloil,  disoit-il  dans  un  imprimé,  que  pour  les  classes  élevées 
de  la  société.  Il  avqit  eu  danssfs  bureaux  le  domestique  du  sieur 
Poalard  ,  et  voilà  :ce  qui  l'a  lié  avec  cet  évêque,  qui  a  consenti  à 
l'oi'donner,  sur  de. faux  certificMs  fournis,  dit^on,  par  un  prêtre 
Dummé  L., .  On 'as3ui*e  que  cette  ordination  n'a  pas  été  tout-à-fak 
gratuite^. et  que  Brunet  a  donné  a^ti  domestique  de  Tévêquo  une 
montre,  un  manteau  et  cent  écus  d'a4*gent  icoinptant.  Brunet  a, 
dit-on,  en  main  une  lettre  de  Poulard  qui  constate  la  chose.  Ilji 
r^Çu  la  tonsure  et  lés  ordres-  mineuis  de  Poulard ,  le  6  mars  de 
l'année  dernière,  le  soudiaconat  le  5 juin,  le  diaconat  et  la  prêr 
trise  ensemble  le  i8  septerabr*?.  Si  ce«  dates  sont  vraies,  Poulard 
il'auroit  pas  attendu  la  révolution  de  juillet  ^lour  faire  ces  actes 
scbism^itiques.  Depuis,  Bi-unet  est  parti  pour  lUialie  avec  un  diacre 
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nommé  MéHffol,  qui  ne  vaut  pas  mieux  que  lui;  on  les  cix»it  â 
Rome,  où  il  témoignera  peut-être  un  repentir  qui  a  besoin  d'être 
éprouvé.  Touraine  et  Pomtel,  ordonnés  ausM  par  Foulard,  sont 
l'un  et  l'autre  du  diocèse  de  Rouen.  Touraine  a  été  au  collège  Sta- 
nislas et  au  petit  séminaire  de  Meaux  :  on  dit  qu'il  s'est  présente 
daps  le  diocèse  de  Versailles.  Quant  à  Poinlel,  serôit-il  vrai 

3u'il  n'a  obtenu  du  sieui*  Foulard  d'être  ordonné  qu'à  condition 
e  pajer  vingt  «cinq  louis,  non  pas  tout-à-fait  au  susdit  con-* 
stiuilionnel,  mais  h  son  domestique?  On  se  refnse  à  croire  à  âne 
%i  sacrilège  bassesse.  Fointel ,  qui  a  été  ordonné^  le  même  jour 
que  Brunet,  ne  s'étoit  point  fait  ordonner  d*al3ord  sous  son  nom 
véritable,  mais  sous  celui  de  Housse.  Quand  Foulard  eut  décou- 
vert la  supci'cherie ,  il  lui  refusa  des  lettres  d'ordination  y  et  il  ne 
consentit  qu'après  beaucoup  de  pnères  è  l'ordonner  de  nouveau.- 
Péut-être  ce  Foin  tel  s'est-il  déjà  présenté  dans  quelque  diocèse. 
Nous  ne  savons  s'il  a  été  dans  quelque  séminaire.'  Il  paroit  qu'il -a 
été  attaché  autre  foi  s  à  feu  M.  le  cardinal  de  La  Farc.  Nous  avons 
cru  devoir  entrer  dans  ces  détails,  pour  rendiH;  service  aux  diocèses 
où  les  prêtres  ci-dessus  pourroient  se  présenter.  Tout  cela,  il  faut 
l'avouer,  est  bien  déplorable;  Quelle  idée  peut-on  avoir  d'un  évé- 
que  qui  confère  ainsi  les  ordres  à  tort  et  à  travers  à  des  sujets  qu'il 
ne  connoît  pas,  sur  lesquels  il  n'a  aucune  juridiction,  et  qui  dé- 
voient même  lui  paroitre  suspects  par  cela  seul  qu'ils  s'adressoient 
à  lui  plutôt  qu'à  leurs  évêques  naturels?  Ne  faut-il  pas  gémir  de 
voir  un  vieillard  -«buser  aiqsi  de  sxm  carijictèrQ^.et  jeter jdaos  le 
clergé  des  semences  de  troubles  et  de  scandales?  Qu'attendre  de 
prêtres  qui  sont  entrés  dans  le  sanctuaire  par  celte  voie? 

—  L  Avenir  déclare  que  son  article  de  lundi  dernier  sur  nous, 
i^lativement  à  la  souscription  pour  les  Irlandais,  n'ayoit  point  l'in- 
tention que  nous  avions  cru  y  voir.  Il  n*avoit  parlé  de  cola ,  dit-il , 
que  pour  montrer  jusqu'à  quel  point  les  préjugés  gallicans  pom'oient 
arrêter  la  bienfaisance.  Il  faut  une  bien  grande  préoccupation  pour 
voir  là  ii\çs  préjugés  gallicans.  Est-ce  qu'on  est  gallican,  quand  on 
ne  souscrit  pas  pour  l'Irlande?  ou  bien,  est-on  nécessairement 
ffallican  parce  qu'on  n'appi*ouve  pas  1rs  doctrines  libérales  de 
t Avenir,  les  déclamations  contre  les  rois,  et  lant  d'autres  opinions 
extraordinaires  semées  dans  ce  journal?  Au  surplus,  pour  en  re- 
venir à  la  souscription  en  faveur  des  Irlandais,  t Avenir  auroit  dû 
se  rappeler  que  déjà  plusieurs  fois  nous  lui  avons  fait  passer,  de  la 
part  de  nos  abonnés,  des  fonds  pour  la  souscription  qu'il  a  pro- 
posée. 

—  Mettre  en  jugement  des  (il les  parce  qu'elles  ont  peur,  c'est 
un  singulier  moyen  de  les  tranquilliser.  De  pauvres  religieuses  en- 
tendent parler  d'églises  et  de  communautés  pillées^  elles  craignent 
le  même  sort,  elles  manifestent  leui-s  craintes,  et  là-dessus  on  les 
attaque  en  diffamation.  Cela  n'est-il  pas  bien  propre  à  calmer  leui-s 
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tourniens?  Il  y  avoit  eu  depuis  la  rév^oluliou  de  juillet  des  iroublcfs 
à  A|uoedu,  diocèse  de  Chartres;  ta  presbytère  avoit  été  envahi,  le 
éuré'méné  au  corps-de-garde  et  forcé  de  quitter  la  paroisse.  Ces 
troubles ,  et  ce  quon  entendoit  dire  tous  les  jours  des  voies  de  fait  ' 
et  de  violences  exercées  en  divers  lieux,  ont  fait  impression  sur 
jès  religieuses  de  la  communauté  de  Saint-Remi  d^Auneau.  Elles 
crurent  qu'on  dcvoit  piller  leur  maison  le  jour  de  la  Saicit^Maur, 
Je  23  juin  dernier;  elles  manifestèrent  trop  haut  leurs  craintes,  et 
nommèrent  même,  dit-on  ,  les  chefs  du  complot.  M.  Barbet,  coqï- 
mandant  de  la  garde  nationale  depuis  la  révolution  de  juillet,  pré- 
tendit avoir  été  désigné  par  la  supérieure,  et  rendit  plainte  en 
diffamation.  Uaffaire  a  été  portée^  le  i3  juillet,  au  tribunal  cor- 
l'ectiojinel  de  Chartres,  où  la  supérieure  a  été  obligée  de  paroître. 
Plusieurs  témoins  ont  déposé  en  effet  qu'elle  avoit  parlé  du  pil- 
lage, et  quelle  avoit  nommé  M.  Barbet  comme  auteur  du  com- 
plot. La  supérieure,  a  répondu  qu'elle  n'a  voit  fait  que  rapporter 
des  bruits.  L'avocat  de  M.  Barbet  a  parlé  du  patriotisme  ae  son 
client ,  et  a  assuré  qu'il  n'avoit  nullement  cherché  dans  cette  Oc-  '' 
canton  à  faire  du  scandale  et  à  troubler  le  repos  de  quelques  pau- 
vres filles.  L*aVocat  de  la  supérieure  a  rappelé  les  troubles  qui 
«^voient  eu  lieu  à  Auneau ,  et  a  prétendu  que  la  garde  nationale . 
auroit  pu  les  empêcher.  M.  Bal^bet  n'auroit-il  pas  dû  se  mettre  au- 
dessus  des  bruits  qui  avoient  couru  sur  lui?  M.  Fajolle,  substitut, 
a  conclu  au  renvoi  de  la  plainte,  fondé  sur  ce  que  la  supérieure 
avôit  parlé  dans  un  moment  de  frayeur  et  «ans  intention  de  diffa- 
-i»er/  Le  jugement,  pronontèé  le  i4  juillet,  porte  qu'il  n'y  a  çu 
dans  les  pi*opos  tenus  ni  publicité  ni  intention  de  diffamer;  en 
conséquence,  la  supérieure  de  Saini-Kemi  a  été  renvoyée  de  la 
plainte,  et  la  partie  civile  condamnée  aux  dépens;  mais  on  an- 
nonce que  M.  Barbet  veut  en  appeler,  sans  doute  pour  achever  de 
prouver  qu'il  craint  le  bruit  et  le  scandale,  et  pour  faire  cesser  les 
tournions  des  religieuses  d' Auneau. 

—  Des  scènes  de  désordre  ont  eu  lieu  à  Jllai'sei Ile  dans  la  nuit  du 
lo  au  II .  Au  coménenoement  du  tumuhe,  dit  la  Gazette  du  Midi, 
une  partie  des  perturbateurs  se  porta  sur  le  Cours,  avec  l'intention 
avouée  d'aller  attaquer  le  petit  séminaire.  Ils  y  couilirent,  en  effet,  ' 
en  criant  :  A  bas  les  carlistes  !  Ils  j.etèronl  qùolques  pierres;  mais 
l'arrivée  de  la  force  aymée  les  força  de  faire  retraite. 

—  Le  maire  du  Luc,  diocèse  de  Fréjus^  a  pris  le  4  jwin  ufi  ar-; 
rêté  pour  défendre  aux  confréries  de  péniteiis  de  se  montrer  en  pu- 
blic avec  leur  costume.  11  cite  l'art,  a^i  du  Code  pénal,  qui  défemt 
toute  espèce  d'association ,  et  il  prétend  que  le  costume  despénitens 
a  occasionné  du  ti*ouble  dans  quelques  villes.  Mais,  s'il  n  en  a  pas 
produit  au  Luc,  pour(|uoi  l'interdire?  Le  préfet  du  Var  a  appi'ouvé 
liet  arrêté;  ainsi  le  rcj'ime  de  liberté  dont  oous  jouissons  se  déve- 
loppe. Un  maire  qui  n'aime  pas  lés  confréries  les  interdit;  il  dé- 
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feQ4  àe  s'habiller^  de  telle  oa  telle  maoière;  le  tout  soDt.ppéCexIe 
d'empêcher  Ij»  troubles  dans  uoeville  fort  paisible.  .    .     -.^ 

—  NousavoDs  parlé  I  dans  un  de  nos  cferniers  numéros ,  d'un 
H.  DoiU|  templier,  quVn  soupçonnoit  d'avoir  prêté  son  ministère 
pour  la  prétendue  consécration  épiscopale  de  Tabbé  Châtei.  De-, 

Fuis  y  nous  avons  oiiî  dire  cpie  le.  sieur  Doin  avoit.été  étraogci* 
cette  coniédiè;  c'est  un  ancien  avoué  qui  demeure  a  pains., 
M.  l'abbé  Douin,  curé  de  Bésu-Ie-IiOng,  diocèse  d*£vreux,  bous 
prie  d'annoncer  qu'il  n'a  rien  de  commun  avec  le  templier,  et  qufil 
n'a  nullement  envie  de  favoriser  le  schisme  de  Châtei.  Nous  loi 
en  donnons  acte  bien  volontiers,  quoique  nous  soyons  pqrté  à 
croire  que  ce  soin  étoi t. superflu ,  et  qu'aucun  des  confrères  et  des 
amis  de  M.  l'abbé  Douin  n'étoit  tenté  de  le  confondre  avec^o 
membre  d'une  association  secrèije,  et  avec  un  dignitaire  de  l'ordre 
des  templiers. 

MOUVELLES  politiques: 

Paris.  Voici ,  suivant  le  Globe,  le  iVisulla^  des  éioçtiobs  ;  i  "^  dépiUcs < 
de  l'opposition^  ou  qui  ont  réussi  malgré  le  midisièLie^  i54  qui  se^soÉhl- 
prouoDcés  contre  l'hérédité  de  lopatrie  ;  119  douteux,  c'csl-'à'^iTe dont 
FopkHeri  sur  cette  question  n'est  pas  connue,  ou  qui  ont  refusé  de  s'ex-» 
pHquér,  et  53  qui  seront  pour  l'hérédité.   Dans  le  nombre  des  députés 
éhis,  il  y  en  a  94B  qui  étoient  dç  la  dernière  chambre,  et  i45seuleinenr 
qui  éloiént  du  nombre  des  991  \  ainsi  76  de  ces  derniers  ont  échoue.  H  ' 
n'y  à  qye  3,  des  181  qui  aient  été  réélus^  MM.  Chevriet^^de-Cofcelles, 
Laugier-de-CharlrouseetJBerryer.liuit  anciens  députés  vieniieni  d'elle ^ 
réélus  :  .MM..Teyits^rf(  h  Garcassonne,  Bt aus^urrà  St-f'leanni'Aiigélijf^  >  - 
Ot^yiet  à  Evreu^x»  Jiedoch >  ïiille,  IHmi&u  à  Sou«iM«^A^snBid«^lh^.;- 
chég.ay  à.  Luçon,  Bermond  a  GaiMac,  è(tBavoux  à.  S^t-^Claude.-  Mais  if 
y  a  quelques  erreurs  sur  la  lislc  du  Globe}  par  exemple,. il  C4»m^te 
parmi  \es  députés  sorlans  M.  CamilleEschassériout,  nomàEiéii  Saintes^ 
ce  nVst  pa$  le  député  Sorinnt,  mais  un  jeune  homme  qui  voidil  pour 
là  première  fois.  

*-^  Il  y  a  98  députés  qui  ont  été  nommés  plusieurs  fois.:  ^M.  Oâ.- 
Barrot  quatre  fois,  à  Chauny,  à  Briônnei  ^  Veriu*uil  et  k  Strasiîonrg; 
do  Gomienin  quatre  fois,  à  Montargis,  à  Joiguy,  à  Pont-de-Vaux  et  a 
Belley ;  Mérilhou  quatre  fois,  à  Sarlat>  à  Nontron,  k  Baxaset  à  Sainte 
Yrieix;  Casimir  Péricr  trois  fois,  k  Paris,  k  Troyes  et  à  Ëpernay.  Tous 
les  autres  deux  fois  :  MM«  Adroirault  fîls^  à  La  Rochelle  invû  et  extra 
mwx)Si  Amilhau,  à  Saint-Gaudens  et  a-ViMefranche;  Arago,  à  Paris 
et  à  Perpignan  ;  Baudet-Lafarge,  à  Rîom  et  à  Thiors  ;  du  GouédiCy  dans 
les  deux  collèges  de  Vannes,-  Daunou  ,  à  Paris  ef  à  Brest;  Francovîlle, 
k  Saint -Oincr  et  à  Boulogne;  Gaillard -Kerbertin,  à  Montfort  et  à 
Ploêrifiel;  Humann,  à  Schele.stadt  et  â  Ylilefranclie-^du-Roiiergue; 
île  Lafayette  père,  à  Mèaux  et  à  Sirashourg',  de  Lafayette  fils,  à 
Coulommiers  et  k  Brioùde ;.  Jacques  Laffitte,  à  Paris  et  à  Bayenne; 
âe  Lobau,  à  Paris  et  à  Lunéville;  Ë<lme  Miiijlc,a  Rouen  Qt  à  Uieppe; 
Pelèt,  à  Blois  elâ  Floracj  Félix  Uéal ^  à  Grenoble  et  à  Vienne j  Auguste 
de  Saint -Aignau,  à  Paimbeuf  et  à  Chateaubriand  j  Sébastian! ,  à 
Yervins  et  à  Bsslia  j.  Séinclc,  à  Metz  et  a  Sairegu€mines>dc  Thiavs,  dans 
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Im  deujc  arnmdiaseiii€U9  de  Cbâlons-sur-^Saôoe}  de  Tracy,  à  Moulin;», 
et  à  La  Palisse;  et  yatout,  à  Ruffec  et  k  Seraur.  Ce  sera  donc  $3  nou- 
velles élections  à  faire  quand  les  députés  ci-dessus  auront  opté;  il  y^en 
aura  même  34 >  le  général  GarMi  élu  à  Montreoil,  étant  mort  peu 
après.  On  ^vbil  cru  que  M.  Uarlé  père,  élu  à  Arras,  Kàvoil  été  aussi  4^ 
Péroonë  ;  mais  le  Constitutionnel  nous  apprend  quç  ce  sont  deux  per- 
sotioes  distinctes.  M.  Harlé  /élu  &  Péronne  »  est  un  propriétaire  de  rar^ 
rondtssementy  qui  réside  à  Aizecourt. 

-—  Presque  tous  les  journaux  ont  donné  d'une  manière  inexacte  les 
élections  de  Marseille;  ib  ne  noromen  t  point  M.  Félix  de  Beaujour,  qui 
a  été  élu  député  le  7  au  collège  électoral  du  centre,  par  163  voix  sur 
175  votans,  les  roVa listes  s'étant  retirés  par  suite  du  désordre  excité  la 
veille  dans  le  collège  du  nord.  On  sait  que  ,  pour  annuller  l'électioa 
çle  M.  Berrjer  y  yxi  avoit  incontestablement  obtenu  la  majorité ,  les  li-^ 
b^raux  se  portèrent  en  tumulte  au  collège  du  nord,  s'emparèrent  de - 
Fume  des  scrutins^  la  brisèi'ent  et  déchirèrent  les  billets.  Plusieurs 
journaux  indiquent  néaninoiqs  M.  fierry4>r  comme  ayant  été  élti  j  mai^ 
coiBitieot  le  constater,  puisqu'on  a  lait  disparoître  les  bulletins?  Voilà 
ce; que  l'on  a  fait  sous  le  règne  des  lois  et  de  la  liberté;  vuilà  quel  est 
le -respect  des  libéraux  pour  les  droits  sacrés  des  électeurs!  'En  bien^ 
vous  apprendrez  dans  le  Constitutionnel  que  cette  scène  éto'it  obligée  et 
inévitable ^  que  la  candidature  de  M,  Benjer  étoit  le  signal  de  la  guerre 
civiU ,  .q«  U  n'y  avait  pas  à  reculer,  qW  il falloit  frapper  un  grand  coup,  que 
toni  cela  ^st  peu  ou  rien,  qu'il  faudra  peut-être  hieniài /aire  autre  chose 


1  orare  i^sii,.et  qui  approuve  et  jusiitie  la  plus  jgrande  msuiie  qu  u 
soit  possîMe  de  faire  à  la  lilMurlé  des  élections  !  Qu^ltendre  de  gens  qui 
ont  rlUMidaca  de.  soiHaitir  «ne  païKiflle  tbèse;  qui  criMit  coii  trè  les  coupa 
d'Etat,  mais  qui  légitiment  les  violences  populaires^  et  vous  dtsenLfiwid  ' 
dément  que  cela  éio\t  peu  ou  rie»,  que  cette  scène  étoitobirgéeét  ifi4^i'* 
/a^/p,.... ^ Ces  gens-là  noua  mènermit  loin. 

•^—Voulez «-vous  savoir  à  quoi  nous  sommes  forcés  de  réduire  nos 
voeux  dans  ce  moment,  pour  chercher  une  compensation  à  nos  émeu- 
tes,Â  nos  profanations,  à  pos  visites  domiciliaires,  à  notre  budget  de 
1600  milllous^  et  à  toutes  les  autres  glorieuses  suites  de  notre  glorieuse 
révolution?  Eh  bien!  nous  en  sommes  h  demander,  pour  loulaconso- . 
lation  ,.que,  tlaus  le  prochain  discours  d'ouverture  des  chambres,  ou  . 
veuille^ bien  annoncer  que  la  Pologne  n'est  pas  oubliée  dans  les  solli-«- 
cUudes  diplomatiques  de  M.  Sébastian! ,  et  que  nimt^  saurons  prolilor 
du  bon  vent  qui  sou6Qc  pour  noua  du  cv^l^  de  T  Anfffetenrc^  pour  former 
avec  elle  uue  mtervention  formidable  entre  Pétersnoui^  et  Vaisovie.  Si 
quelquie  chose  de  pareil  nous  est  promis  par  le  discours  du  Irdnc,  eh 
bien  !  nous  sommes  guéris  de  tous  nos  tourmens  d'esprit,  ou  du  moins, 
cela  nous  empêchera  de  sentir  notre  mal.  Tous  les  journaux  des  bar- 
ricades en  donnent  leur  parole  à  M.  Casimir  Périer,  et  ils  promettent 
de  le  laisser  tranquille  sur  le  mauvais  marché  qu'il  vient  de  faire  rela-- 
livementà  la  Belgique.  Ainsi  vous  voyez  bien  que  nous  savons  aussi 
nous  conien ter  de  peu  quand  il  le  faut,  et  que  la  révolution  de  juillet 
nous  a  rendus  coulans  en  fait  de  consolations. 

^*-JLies  députés  sont  convoqués  pour  le  ^a  ^  à  l'effet  de  tirer  au  sbr^' 
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la  députaliôn  de  vin^i-citiq  membres  pour  la  séance  d'ouverture  «lu 
sS.  Ou  croit  que  le  pr^-sideut  d'âge  sera  le  cénéral  Lafaiyéttr. 

—  Ou  remarque  que  les  fmiilles  miuisterielles.se  soûl  bien  gardées 
de  donner  le  relevé  des  voix  obtenues  par  les  députés  élus  et  par  leurs 
cobcurrens  de  difFérentes  nuancrs,  et  surtout  de  constater  la  diffé- 
rcYice  des  électeurs  inscrits  avec  ceux  qui  sont  seulement  venus  voter. 

—  Le  déficit,  dans  les  onze  mois  qui  ouf  suivi  la  révolution  de  juil- 
let, s'élève  k  76,476)000  fr. ,  comparativement  aux  mêmes  mois  de  l'an- 
née précédente.  Ce  chiffre  dispense  de  toutes  réflexions,  et  répond  sûf- 
tisamment  aux  phrases  du  Moniteur,  et  aux.  promesses  de  confiance  et 
de  crédit  qu'on  nous  a  faites  successivement  à  la  iribiiiiè. 

—  Un  nouveau  chargé  d'affaires  du  Chili,  M.  de  La  Barra,  a  été  pré- 
senté le  tG  au  Palais-Hoyal.  ,      ' 

'  .^—  La  chambre  des  mises  en  accusation  a  déclaré  qu'il  n'y  a  voit  pas 
lieu  à  reuvoyer  l!d.  de  Oenoude,  propriétaire  de  la  Gazette  ae  France, 
devant  la  cour  d'assises,  pour  la  prolcsialiun  des  électeurs  sur  la  ques- 
tion du  serment. 

—  M.  de  Mar.tignac  avoit  rendu  en  iSisS,  à  l'imprimeur  Constant 
Cbantpie,  mais  pour  l'exercer  à  5aml~Denis,  le  brevet  que  de  Nom- 
breuses condamnations  lui  avoient  fait  perdre!  Après  la  révolution  de 
juillet,  cet  imprimc-ur  s'avisa  d'établir  sans  autorisation  des  presses  dans 
^arls.  La  police  ne  tarda  pas  k  saisir  son  imprimerie  clandestine,  où  l'on 
trouva  d'ailleurs,  en  réimpression ,  plusieurs  ouvrages  de  N  dernière 
obscénité.  Le, tribunal  correctionnel  avoit  acquitté  lé  sieur  Constant 
Chantpie  ;  mais,  sur  l'appel  dû  ministère  public,  la  cour  royale  vient 
d/j  le  condamner  à  six  mois  de  prison  et  10,000  fr.  d'amende,  et  d'or- 
donner la  destruction  du  matériel  de  l'imprimerie ,  que' revcndiquoil 
cependant  le  vendeur. 

—  Le  sieur  Cannes  Vi  cmriparQ  le  iSP devant  la  cour  d'assrses.,  pour 
avoir  publié,  une  broch\ire  sur  les  moyens  d'établir  la  république;  a«os 
celte  brochure,  il  y  avoit  inséré  de  préférence  certains  discours  de  Ro- 
bespierre, Marat  et  Sainl-Just.  L'impnmeur  Constant -Chantpie  et  le 
libraire  Prévôt  ont  été  mis  en  cause  avec  lui.  Les  jurés  ont  déclaré  qu'il 
x\*y  avoit  pas  délit,  et  l'acquit tcmeut  des  prévenus  a  été  prononcé. 
Suivant  l'usage  des  écrivains  révorutionnaires,  le  sieur  Cannes,  qui 
déjà  avoit  répondu  avec  une  hardiesse  étonnante  dans  son  inlerrogn- 
tôire  ,  a  ,  pour  sa  défense  ,  fait  nu  développement  de  ses  opinions  |>ius 
violent  encore  que  sa  brochure  :  il  a  soutenu  vivement  la  république  et 
là  nécessité  de  l'adopter.  Le  président  l'a  interrompu  plusieurs  fois, 
surtout  lorsqu'il  a  'prétendu  que  la  nation  n'étoit  pour  rien  dans  le 
choix  de  Louis-Philippe.  Son  avocat,  M.  Michel,  a  appuyé  la  défense. 
Lorsque  le  président  a  ordonné  sa  mise  en  liberté,  In  ministère  public 
a  fait  de^  réserves  coutre  lui  au  sujet  d'un  ariicle  qu'il  a  inséré  thins  la 
Révolution, 

--•On  avoit  arrêté  de  nouveau  M.  de  Mey,  médecin  belge,  jadis  pour- 
suivi pour  ca/-//s/7ie,  et  que  l'on  supnosoil  aujourd'hui  pour  quelque 
chose  dans  les  plantations  d'nrbres  de  la  liberté.  On  n'a  pas  tarde  à 
revenir  de  ce  soupçon ,  et  M.  de  Mcy  a  été  relâché 

—  On  rapporte  que,  lu  14,  on  a  trouvé  dans  un  des  coips-de-gaide 
des  TuiUries  une  lettre  sans  signature,  coupcp  en  quatre  avec  soin,  rt 
«on  déchirée,  par  laquelle  Tanonymc  écrivoil  à  un  ami  x{u'on  avoit 
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voiila  Tcnrôlrr  dans  iiu  complot  contre  la  vie  da  Roi ,  pt  que  les  rm-  . 
)>aucbpurs6toieTil  M.  I>elavigne,  rue  de  rOrangerie,  n*  jo,«  Versailles,, 
cfi  deux  olliciers  notnm<^*s  <le  •  rHdlnl  des  Invalide?»  Le  clief  duposle? 
transmit  aussitôt  cette  lettre  À  la  Préfeclurè  de-  police.  Ëti  peu  d'inslants; 
les  deux  officiers  des  invalidés  furent  arrèiés,  et  le  lendemain  matin  la, 
géDdarmerie  cerna  la  maison  de  Mi  Dclayigne.  Une  perquisition  mi*, 
luitieusc  fut  faite  chez  lui.  Mais  elle  n'a  produit  aucun' résultat.  Il  pa- 
roît  aujourd'hui  que  cette  affaire  n'est  que  le  résultat- de  la  vengeance 
d'un  individu  chassé  par  M.  Delavigne,  et  précédemment  de  l'Hôtel  des 
Invalides/ où  il  étoit  employé.  >■      -  » 

—  Les  ofûcicri  ari'èlés  de  TUôtel  des  Invalidés  ont  été  remis  en  li- 
berté, l'autorité  ajant  reconnu' -la  calomnie  et  la  v(<ng<fancc  qui  avoienl 
provoqué  ces  arrcslatiotis.  Le  nommé  Château,  auteur  de  celte  odienso 
défioiiciatiôn,  et  qae  son  incondiiire,  dit/eTifo/fi/êi//*,  avoit  fait  chasser 
nvec  raison  de  l'Hôtel,  s'est  fait  jiKtice  lui-même  en  se  précipitant  d'un 
sixième  élagp,  au  moment  où  ta  police  le  recherchoit.  '      ^, 

—  On  a  fait,  le  i5,  avec  le  plus  grand  appareil,  une  longue  perqui- 
sition dans  une  maison  de  Mont-Kouge,  on  Ton  espéroit  trouver  une 
quantité  considérable  de  poudres,  d'armes  ,  de  tonnes  d'argent,  ainsi 
qu'une  correspondance  avec  Holy-Rood.  On  s'ailendoil  à  découvrir  1a 
tout  dans  un  prétendu  souterrain  communiquant  à  l'ancienne  maison 
tles  Jésuites.  Celte,  visite  domiciliaire,  fiiîte  dans  une  maison  de  près 
cJedeux  cenis  locataires,  cl  qui  avoit  mis  toute  la  commune  en  énroi, 
s'est  terminée  par  la  plus  complète  ihyslification  pour  les  magistrats  ^t 
les  agens.  Le  seul  coupable  reconnu  a  été  une  servante,  qui,  après 
avoir  été  chassée  de  Cette  maison,  avoit  répandu  les  bruits  absurdes 
rpii  ont  donné  lieu  à  ces  ivcherches.  Cette  It^mnie  a  été  arrêtée,  eti^(>^ 
*c^igédié  uû  courrier  qui  étojl  resté  à  cheval  pendant  toute  l'opétrà^ 
tion  pour  alior  porter  la  nouvelle  à  Snln't-Cloûai 

. —  Le  pn'Jel  de  police  a  nommé  membre  du  conseil  dcj^alubrité , 
établi  à  Paris,  M.  Cadet-Gassicourt ,  pharmacien,  miairc  du  quatrième 
arrondissement.  '  '        ' 

—  Dans  un  nouveau  tableau  de  prcstotion  de  serment  par  des  offi- 
ciers de  la  garde  nationale  dans  quelques  déparlemcns,  on  remarque 
encore  fi 59  refus.  . 

—  Les  trois  bédouins  amenés  d'Alger,  et  présentés  la  semaine  der- 
nière au  Palais-Royal,  se  promenoicnt,  le  16,  sur  le  boulevard  du 
Templo,  lorsque  tout  à  coup  une  querelle  s'éleva  entre  eux  et  l^ur 
interprète.  Des  paroles  ils  en  sont  venus  aux  coups,  et  il  a  fallu  l'in- 
tervention de  la  force  armée  pour  faire  cesser  la  lutte.  Ils  ont  été  con- 
duits k  un  corps-de-garde  voisin. 

—  On  estime  que  l'Etat  possède  94  milliers  de  livres  de  poudre  de 
auerre,  indépenaammeul  ae  8  à  10  milliers  qui  peuvent  exister  ds^ns 
les  arsenaux  de  la  marine,  ce  qui  permetlroit  de  combattre  pendant 
plus  de  trois  ans.  ' 

—  Dom  Antoine,  abbé  de  Melleray,  donne  dans  une  lettre  du  6  juil- 
let, adressée  k  Vjimi  de  t Ordre,  une  recelte  pour  le  traitement  du  cho- 
léra-morbus.  Cette  recette  fut  employée  avec  succès  par  le  capitaine 
anglais  Turner,  cousin  4'un  des  religieux  de  l'abbaye,  dans  uu  voyage 
qu'if  fit ,  en  181 5,  comme  commandant  d'un  bdliip^nt  de  la  compagnie 


(556). 

des  Indes.  Il  no  perdil  cfue  dénie  liomnittt»  qui  ne  Touliiront  passe 
finini#t<re"À  ce  traitemenl.  Tel  éfdil  ce  Ireilement  :  au  premier  symp- 
lArtie  d«  la  maladie ,  on  'Ordonrioit  udè  abondante  saignée  ;  on  -foisoit 
pmidro,  «ussilôt  après  «  dix-buit  grains  de  catomel  et  deux  grains  de 
êôiid opium,  ou  seize  graius  de  teînlnro  d'opium  pour  ceux  c|ui  ji'au-. 
romnt  pu  amaler  l'opium  en  pâte.  Si  les  vomtsseaiens  coutintioient  après 
cMte  pHse,  au-  bou4  d'un  c|Ufirt*d'heure  on  répéloil  la  tnèmc.poiioiK 
L'essai  de  ce  remède  n'oftre  anoun  dangrr. 

*«^  M.  Bonnet  >  maire  d'Issenseaox ,  où  M.  Berryera  été  nommé  dé- 
puté ,  vient  de  donner  sa  démission.  Il  dit  que ,  aûnâ  ceiU  éteciionét^ 
phrabk^  UjO^Ufage  y  iajmuchite' et  VhahiUti  ont  été  dii  côté  des  advcr- 
êmères,  M.  Berryer  nvoit  pour  concurrens,  dans  ce  collège.,  deux  royar; 
listes,  MM.  Chevalier- Lemore,  alncîeo  député,  el  de  La  Frcssaiig<'. 

^-La  mailitposte  do  Pari»  à  Bordeaux  a  versé  auprès  de  Tours.  Le 
<oilni«r  a  annoncé  que  cet  événement  étoil  du  À  Tcfiroi  ciue  les  che- 
vaux ont  éprouvé  de  la  cluite  voisine  d^U  foudre.  Le  télégraphe  de 
Tours  a  annoncé  sur-le-champ,  à  Bordeaux,  que  les  dépêches  seroient 
retardées  de  (juatre  heures. 

—  Par  décision  du  4  de  ce  mois,  Louis- Philippe  a  fait  remise  du 
reste  de  la  peine  de  6  mois  de  prison  et  de  l'amende  de  i^aoo  fr.  pro-- 
nottcée  conhe  le  sieur  Châlefain  ,  ancien  gérant  du  Propagateur  de  la 
Gironde^  11  a  été  mis  sur-lr-chanip  en  liberté* 

—y  l^s  dévastations  ont  recommencé  dans  les  bois  voîsiiis  d'Orléans, 
quoique  les  travaux  de  la  moisson  occupent  une  foule  d'individus.  La 

farde  nationale  k  cheval  de  celte  ville  et  celle  des  environs  ont  reçu 
ordre  de  faire  des  patrouilles  fréquentes  sur  les  lieux. 

—  Uamoiiument  remarquable  a  été  découveil  à  Orléans;  c'est  une 
mnde  piirtie  des  tourelles  du  vieux  poilt,  qui  jouent  un  si  grand  r^lft 
Jbtis  rfustoiiv  de  JeiMine  d'Arc.        •     ^ 

—  li'nnmv.ersaire  de  la  résistance  de  la  ville  de  Grenoble^  en  i8i5, 
•  été  célébré  dans  celte  ville  par  les  libéraux.  Dans  la  nuit ,  on  a  planté. 
en  présence  de  l'autonté  municipale,  un  arlire'de  la  liberté,  surmonte 
d'Vn  trapeau  tricolore ,  et  Ton  à  placé  à  sa  base  le  buste  de  Loui^Phi- 
lûppe  :  un  second  arbre.de  la  liberté ,  coiffé  d'un  bonnet  rouge ,  avoit 
^planté clandestinement  par  des  patriotes  d'une  autre  niiancte.  Le 
préfet  et  le  maire  l'ont  fait  abattre  par  les  sapeurs  de  la  gahle  nratio- 
ual^;  ic  bonnet  en  a  été  détaché,  et  Parbréa  été  replanté,  ornèseule- 
ttient  du  drapeau  tricolore. 

—On  a  planté  le  i^,  à  tiennes,  un  avbre  de  hi  !ib«5rté  devant  THÔtel- 
de  -Ville  ,  4iir  le  lieu  où  éloit  placée  jadis  une  guîUbtine  permaVi^nte, 
et  à  côté  du  piédestal  oii  devoit  être  élevée  la  statue  de  Louis  XVI.  Le 
buste  de  Lafayette  a  été  placé  au  bas^,  ainsi' qu'un  modèle  en  relief  de 
la  prise  de  la  Bastille,  avec  une  inscription  analogue  en  gros  carac- 
^^'  ^^  M>ir,  la  garde  nationale  et  les  patriotes  ont  défile  ^Sevant  l'ar- 
TOo ,  qtvî  satudlt  le  préfet  de  j^a  fenêtre.  Les  patriotes  hurloîent  de  toutes 
leurs  forces  :  y  lue  la  liberté!  vive  Lafayette!  à  bas  les  oàouansl  d'îinuvs 
tîhivntolent  là  Mareetthiae ,  et  apptiyaienr  soirtooC'  «ur  le  refrain  î  Ç«'«» 
^figithpur  abreuve noêsiUùns!  L'autorité  militaire,  moins  patriote  ^e 
1  «monté  civile,  avoit  eu  la  précaution  de  moUre  deux  factioniurirès 
d«v«nl  l'imprimerie  de  ia  Qatette  de  Bretagne,  et  dwlx  au4rcs  à  hi  porte 
^e  la  .maison  de  M«w  Front. 
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-«^tloe  alerte  sèmnae  a  oa.  lieu,  daiis  la  soirée idu&  lo»  à  Manfeilte; 
enfeore  agiléje  par  siiit»  ilaa  excès  qui  oiU  eu  lieu  pour  l«s  élivllons.^  On 
a  baftii  la  géniérale  à  onze  heures  du  soiDc  Jai  garde  atâtiod4l<^'av4>il  élé 
iosfdtiée  et  iiod^-sés  postas  ferev.par  les  nôpiibUoaMiS*  Ijos  gi^rdea  nih 
tioûaux  et  la  troupe  die  li^ue.»  arrivl9S  pu  grand  thombve^i}  calbutèff^nt 
leé  jeunes  gens  et  ii>s  boiunies  du  peupifi  auteurs  deff-jéuaieutes,  él  dont 
les  cris  Ploient  :  f^iue  la  lépubUfiteJ  à  haaJa^garde.  lè^iionalfil  Yiligj^ij^ . 
de  ces  i«gitate»rs  ont  été  arrêtéji. 

r*~Uo  incident  a  égnjé  un  moment  le&^lébals  de  la  gouj*  d'^sffÛMd 
des  Drux-Sèvres.  M..8urauhr'»Qtaice;à:'Périsuiy  Tun  dea  l^oio^'înT* 
terrogé  sur  la  ihoralilé  d'un  accusé»  a  répondu  q^'il  n'étoit  ni  haiinètè 
kooMne,  ni  coquin  ,  qu'il  étoit  du /uêi^  miHeu.  Cfette  réponso  a  valu  au 
témoin  une  grosse  réprimande  du  présideai  el  du  procureur  du  Hoi^, 

—  Cinq  uffîcierè  du  '66''  régiment  de  ligne,  qui  déjjt  avoiont  été  min 
aux  m*rèts  de  rigueur»  pour  avoir  fréquenté  les  patrioiea  qui  se  réunid-» 
sent  au  café  la  Perle,  à  Lyon,  opjl  élé  depuis. cfctangéa  de  régiment. oit 
renvoyés  dans  leurs  foyers. Tj'ois  d'entre  eux  sonl  dos  décorés  de  jiiillet. 

—  Le  lieulenaiU  tV^mji  \a^  en  iugoiuenl  pour  9V,otr 'Commandé  l'in- 
subordination contre  Tautorité  4  Tarascon,  et  pour  avoir  pris  part  éga- 
lement auxescèj)  contre  les  roy^lites^  a  été  acqi|illé  par  le  cpnseil.de 
guertQ  de  Toulon.  ^  ,, 

—  Il  est  entré  à  Brest,  lc\  jp,  drux  navires  portugais  chargés  de 
marcha udisi'S  çt  de  heaucp.up  de  ngrnéraire,  qui  ont  été  capturés  par 
la  croisière  française ,  a  près»  une  y  Wo  çanonade*  Le  vaisseau  le  Suff/w 
a  pris,  lé  i"^  jiiillet^  sops  Jjës  batteries  des  forts  situés  h  remboùclity^ 
du  Tage  «  un  aî^tre  navire  rempli  dé  denr^s  coloniaW. 

—  La  frégate  la  Syrèné,  (jui  c^oisoit  à  remboMcIrare  du  Tagë,  ips|  ré-^ 
veniip  à  Breçt,  ayant  besoin  de  ji^Vrosei  d'çaii^  Elle  a  amené'lççpi^^^^''  , 
sonTiiérsportugais'quliurchargépi'eûl  lesbilimensi^la-^^^  y  '•]* 

—  L'escfidre  partie  de  Brest  est  arnyéve.Me  a'4ju'^  devantle'ïàg^;! 
elle  devoit  rallier  la  flotté  du  contré- amiral  Hugon,  venant  dé  Toulon  ;' 
mais  celle-ci  se  faisant  trop^at^tend^e,  le  v»ce-am^rai  Rpussin  <|  donrt4 
Tordre  de  se  rendre  de  suite  à  la  destination.  '  :  * 

—  Qon  Mijguel  a  révoqué. le  duc  de  Gada val  >  sbi|  premier  mrDisl,r«»> 
et  a  nommé  le  juge  Be!(fonte  intendant-général  de  la  police. 

-^  Le  prince  de  Saxe-Cobour^,  aÉcompagàé  de  îa  oéDutation 'belge,, 
est  arrive  le  16 ,  à  six  b^ures  du  spir^  de  Douvres  à  Calais.  Lé  géi^énU 
Béliard^  ainsi  que  les  aulojçités  civiles  et  militaires»  Font  reçu  à  soi;i 
débarqjf»(^li|ent«  Pesdét^^qheit^ens.  de  |a  garde  nationale  et  dupnzîèn\^, 
léger  ont  (orme  Ta  bajci  et  l'ont  accompagné  jusf|u*à  TbôteK  Tou^  Ié8^ 
honneurs  dus  a  son  rang  ont  été  rendus  au  npuveau  roi  des  Bel^s» 
qui  est  pfirii  le  leademajn  pqt^r  .SruxçtUs,  accompagné  de  rambajui^T-; 
4eur  finançais.  -f    , 

—  Par  un  arrêté  du  6  juillet,  le  roi  delipllandq  ^  prf^crit  des  ine- 
sures  pour  préserver  ce  pa.ys  du  cbpléra«-mprbus.  Ji  a  ordonné  j^ur^gul) 
uae  quarantaine  très^sévère. 

—  Lp  CMUSul-général  de  France  &  Lon4res  a  anponc^  ofllçielleniiMtit^ 
au  café  de  Llpyds  que,  tout  bâtiment  provenant  des  pprU  dé  la  G^ani^- 
Bretagne  ne  sera  admis  au  Havre  qu^avec  des  lettres  de  santé»  visses 
par  les  ageu^  consiiîair:es  français. 

—  Il  a  été  présenté,  le  i4>  a  la  chambre  des  lords  d'Angleterre,  ttu 
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kill  ayaiil  p«ttr  bm  d'empêcher  à  Tavettir  tout  oi«ihlire  du  clergé  jçuis- 
suntdéÂà  d'un  revenu >dc  5oo  liv.  slerl.  par  an  (  1 2,600  fr.yde  prendre 
uii  sec^^nd  bénéfice  dont  il  loucheroil  la  recelte.  Les  éyéqaes  de  Lon- 
dres et  de-Bristol  ont  cdmbatlu  cette  motion,  qui  s'en  pi:enoii  à  l'opu- 
lence dti  tierce  anglican;  mais,  malgré  leurs  obseiTatio us  et  celles clc 
lord  Wellington,  qui  insisloit  sur  la  nécessité  de  proléger  les  proprié- 
tés de  l'Eglise ,  le  bill  a  été  lu  une  première  fois. 

î,e  Courrier  anglais  assure  que  le  gouvernement  Français  a  ouvert 

des  négociations  avec  le  cabinet  anglais,. pour  recourir  à  des  mesures 
qui  puissent  arrêter  l'effusion  du  sang  en  Pologne.  ^ 

/  ^Lè  choléi*a-morbus  diminue  ses  ravages  à  Danizick.  Le  7  juillet, 
il  il'y  r^stoit  que  5?  malades.  L'état  sanitaire  des  provinces  prussiennes 
de  l'Orient  est  assez  salisfaisanti-  -  ^ , 

—  Le  choléra-môrbus  s'est  de  nouveau  manifesté  a  Odessa^ 

Le  nouveau  roi  d^  Sardaigne  est  arrivé  à  Gènes  le  d  juillet,  et  y  a 

été  reçu  avec  enthousiasme.  .» .  ' 

Fin  du  tableau  des  dernières  élections. 

'  11  nous  reslbîl  encore  quelaues  députés-à  faire  ccnnoîlre:  nou^  pro- 
fitons de  Tocèasion  pour  reçlièer  quelques  erreurs,  omissions  ou  trans- 
positions qui  s'éloient  glissées  dans  nos  premières  listes,  dressées  quel- 
quefois clans  le  premier  moment  sur  des  rapports  peu  ej^acls. 
Ain.  Nous  avons  omis  d'indiquer  M.  de  Connêoin,  élu  deux  foi^  à 

Belley  et  à  Pont-de-Vanx,  et  M.  B.  de  Pollel,  élu  à  Trévoux. 
AuBK.  M.  Domeafre,  élu  à  Nogent-sur-Seine,  au  lieu  de  Demenfre.^ 
Aude.  On  a  omis  M.  Brousse,  élu  à  Limoux. 
Cantal.  C^st  M.  ftousàilloii,  et  non  noussilhe,  qUi  a  été  élu  à  Saint- 

Fiour;  9  Murât -c'est  M. Teillaid-Nozéroltes,  et  non  Ti-eil lard. 
Charente-Inp.éRievîie.  M .  Admirant,  fils,  a  été  nonimc  dans  les  deux 

.  aiTondissemens  de  La  Rochelle. 
CÔTEs-DU-NoBD.  A  Sainl-Brieuc,MM.  Briollay  et  Letueux,  au  lieu  de 

Ribllay  et  Lelneux.  ,         ,  * 

Creuze.  m.  Layraux  à  Bouganëtif.  Les  autres  députés  sont  MM.  Tixier- 

Lachassaigqe  a  Guéret,  Bourgeois  à  Boussac,  et  Goruudct  â  Au-' 

busson . 
DoRDOONE.  A  Excideuil,  M.  Bugeaud,  dont  le  nom  avoit  été  défiguré. 
Drôme.  M;  Giraud,  élu  à  Romans  et  non  à  Valence. 
FiNiSTÂHE.  M.  de  Las-Gazes  fils,  élu  à  Lahdernau'et  non  à  Brest. 
^ARD.  A  Allais,  M.' Boyer-Pierrelean,  au  lieu  de  M.  Royer;  à  tJzès, 
'  M.  Teste,  et  non  M.  Gourmes.  ' 

Haute-Garonne.  M»  Amilhau  a  été  élu  àVillefranche  et  à  St^Gaudens; 

M.  Martin  l'a  été  à  Aspet.  Lcs^liutres  journaux  n'ont  pas  inarqué  Ja 
"  double. éleclion  de  M.  Amilhau, 
Gers.  A  Auch,  M.  Barada,  au  lieu  de  M.  Barade. 
IKPRE.  On  a  porté  par  erreur,  dans  ce  département ,  les  élections  de 

Loches  et  de  Chinon ,  qvii  apparlienneiu  au  dépàriement  d'Indrenît- 
'  Loire*,  et  on  a  mis  aussi  par  erreur,  dans  ce  dernier  département, 

l'élection  de  Louhans,  qui  en  est  fort  cloigué,  et  appartient  àti  dé- 

parlemptit  de  Saône-el  Loire. 
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I>>ir-et-Cherv  A  Romoronlin,  M.  Pelil.  •     ' 

LoiBE.  M.  Laclijàze  BJs,  élu  à  Monthrisoii  au  lieu  do  Sain t-Eliênpc; 

M.  Fleury-R<»berl,  élu  à  Saint-Etienne,  cl  non  Flaury.    " 
HAt7TE-Loin£.  C'est  k  Yssingeaux,  et  non  à  Monistrol,  que  M.  Berryer 

a  été  élu..  M.  Bertrand  a  été  élu  au  Puy. 
Lot-et-Garonne.  M.  de  Lusignan  a  été  élu  à  Nérac  et  non  k  Agen,  , 

Marne.  ;A  Châlons»  ^^' ^oz<''>* 

Moselle.  A  Sarrcguemines,  le  ffénéral  Séinélé. 

Nord.  On  a  porté  par  erreur  dans  ce  déparlement  M.  de  (^uves  de 

Nuncques,  qui  a  été  élu  dans  le  Pas-de-Calais. 
.  Pas-pe-Calais.  Les  élections  de  ce  département  ont  été  mal  indiquées 

d:)ns  la  plupart  des  journaux;  les  voici  d'après  /e  Fropagateur:  à 

Arrasy  Ai.  Harlépcre»  et,  dans  l'arrondissement,  M.  Harlénis;  à  Bé- 

thune,   M.  Crosse-de-Gorre ;  à   Boulogne,  M*  Francoville;  à  Mon- 

treuil,  le  général  Garbé,  mort  deux  jours  après;  h  St-Omer,  MM.  Lcr 

sergeant-de-Bayenghcm  et  Francoville;  a  St-Pol,  M.. de  Gpuves  de 

Nunques. 
V\n  -  DE  -  Dôme.. M.  C.  Girod^Pouzol  a  été  élu  à  Issuire,  dont  le  nom 

a  été  défiguré. 
Basses-Pyrénées.  M.  Dufau  a  été  élu  à  Mauléon  et  non  à  Pau. 
Uautes-Pyrenees.  Les  députés  sont  M  VI.  Dintrans,  Gautier  et  G6- 

lomes,  élus  à  Tarbes,  à  Lourdes  et  à  Bagncre. 
Seine-Inférieure.  M.  de  Yillequicir  a  été  élu  à  Yvetot  et  non  à  Rouen. 
SeinE'ET-Oise.  On  a  mis  par  mégarde  dans  ce  département  M.  Cau- 

martin,  nommé  à  Amiens.  '  > 

.Deux-Sèvres.  M.  Auguis  et  non  Anguis,  élu  À  Melle. 
Somme.  MM.  Rouillé-de-Fontaine  et  Caumartin  ont  été  élus  à' Amiens, 

et  M.  ^lasey^  Monldidter;  1^  reste  est  exact. 
Takn..  MMl   Falgayracà  Alby,  de  Morhay  et  FaTguerolles  à  Castres» 

Bermond  à  GaiTlac,  et  Daguillon-Puiol  à  Lavaur. 
Tarn-et-Garonne.  m.  Poux,.au  lieu  de  Pnnx,  a'  été  élu  à  Monlauban^. 
.Vendée.  M.  Laneau,  élu  aux  Sables,  porté  par  méprise  dans  Ifd^parr 

lemenl  çle  la  Vienne.  . 
Haute- Vienne.  MM.  Ressner  et  Pauliot^  dont  les  noms  ayoient  ét^ 

ro^l  mis>  ont  élé  éliis.à'Bellac  et  à  Saint-Junien. 

PmtFquoi  le  prince^  Léppfdd  a  twfours  ,été  tinét^iUiile  Roi  de  k 

Belgique, 

Jusqu'à  la*  dernière  extrémité,  vous  avez  en\endu  la  plupart  'de* 
journaux  se  demander  si  le  prince  Léopold  accëpteroit  dénnithremén 
le  trône  de  la  Belgique.  Ceux  qui  dîsoient  que  non  se  fondoiént  sur 'C< 
qu'il  leur  parnissoit  impossible  de  concilier  la  constitution  du  nouve) 
État  avec  les  18  articles  de  la  conférence  de  Londres.  Nous  ignorons  s] 
Ja  chose  étoit  possible;  mais  elle  a  toujours  été  certaine.  Elle  étoit  dé-t 
cidée  depuis  long-^temps  par  la  raison  politique  de  TAnglelerre,  paf 
son  intérêt,  par  ses 'convenances,  et  surtout  par  Tempii^  que  la  révo-* 
lution  de  juillet,  lui  a  donné  sur  notre  gouvernement. 

Quand  vous  avez  vu  qiie  le  ministère  britannique  no  prpfitoit  pas  4|i 
triste  état  oii  les.  glorieuses  journées  nous  avôient  mis ,  pour  nous  chi^i 
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tàner  mr  U  poM^niou  d'Aleer,  vous  avez  pu  dire  qiw  la  question  belee 
«toit  r^luo  an  profit  ào.  1  jinglelcrrr ,  et  que  nous  j  consentions  ae 
tout  notre  cœur,  pour  éviter  \e.i  fléinëlés. 

QiiatiH  voun  avez  vu  la  candidature  du  duc  de  Lcuçhtemberç  et  l'é- 
lection du  duc  de  Nemours  repoussêes  comme  un  inconvénient  qi^i 
ametieroit  le  casus  beili,  t*t  auc|uci  ta  conscience  du  cabinet  anglais  ne 
lui  permettoK  pa»  dVspoS4*r  î'I^uropc,  Vous  avez  pu  dire  que  la  Grande- 
Brelaj^ne  sivoit  uu  canaid»!  i-n  réserve ,  et  qui>  co  srroit  infaillibleroent 
celui-là  qui  pnsseroit. 

Quand  vous  avez  vu  qu'elle  nous  permeltoit  d'envoyer  cntelques 
vaisseaux  dans  leTnge,  pour  uous  amtiser  à  faire  nu  peu  oe  force 
'CQPitre.  dou  Miguel,  vous  avez  pu  dire  que  TAngteterre  avott  quelque 
chose  de  plus  important  à  nous  demander  par  compensation. 
'  Enfrn»  quand  vous  avez  vu  que  M.  de  Talteyrand  taisoit  la  pluie  et  le 
beau  Irmps  dans  la  conférence  de  Londres,  vous  pouviez  être  assurés 
que  la  phiieseroir  pour  la  France  et  le  beau  temps  pour  TAngleierre. 

Ainsi ,  dès  Torii'iue ,  le  prince  Léopnid  a  toujours  été  le  candidat  par 
eircellejice,le  roilncvifalAe  des  Belges,  et  le  voisin  qui  nous étoit des- 
tiné Ui petlu,  depiiU'dÎK  jnuis ,  par  le  cabinet  de  Saint-James.  Tout  ce 
u'ou  pourra  nous  permettre,  pour  not^epart,  C|&sera  de  lui  donner 
îmme.  •         - 

Mais,  s'écrie-t-on  ,  le  roi  àé  la  Belgique  n'a  pas  obtenu  le  nombre 
de  suffrages  et  l'assentiment  presque  général  qu^il  demandoit,  comme 
condition  expresse  de  son  acceptation.  Cela  n  jf  fiiit  rien;  lesvotes  du 
congrès  de  Bruxelles  se  fussent-ils  partagée  pour  et  contre  lui  par  égale 
portion  ,  T Angleterre  etoit  \k  pour  départager  les  wix,  et  les  Belges  «u- 
«rofeht  toujmirs  fini  par  subir  la  loi. 

Mais^  séche-t-oa  encore,  le  territoire  n'est  pas  intact,  comme  I9 
tionkltrûlloti  le  veut,  et  il  est  impossible  que  le  prince  Léopold  accepte 
le  trône  auv  conditions  indiquées  par  le  oernîer  protocole  de  la  confé- 
rence de  Londres.  Paixionncz-moi,  il  prendra  la  Belgique  telle  qn'oti 
hî  lut^onnera,  sans  la  (aii-e  mesurer,  ni  arpenter.  L  Angleterre  ne 
tient  ^'à  une  chose,  c'est  qu'il  soit  roi  d'Anvers  et  de  l'Escaut. 

Mais  enfin ,  ajoute-t'On ,  il  est  protestant,  et  c'est  Je  plus  mortel  dé- 
plaisir qu'on  puisse  faire  aux  Belges,  qui  sont  si  catholiques  «  et  qui 
n'ont  secdué  le  joug  hollandais  avec  tant  d'ardeur  que  pour  chercher 
tui  prineede  leur  communion.  Nous  en  somaaes  bien  lâchés  pMif  eux: 
mais  il  seroit  de  la  religiijp  de  Moïsi^  OU  de  Mahomet  qu'd  auroit  fallu 
le  prendre  comme  l'An^eterre  le  leur  proposnii.  La  France  n'y  |yeut 
jri^n ,  oL  il  esjl  même  .probable  qu'elle  s'est  engagée  h  lui  «prêter  jDaiu 
iforte  en  cas  4ê  besoin.  Que  vquUzt'Vqus?  c'est  unq  des  mille  avaries 
^uç  ^iQl^e  vaisseaM  a  éprouvées  eutre  les  mains  de  nos  pilotes.  Ce  n'est 
f^i^  nvlre  faute ,  s'il  ne  peut  plu^i  aller  qu'à  la  remorque.        B. 


l 
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4^c.  (^y^,  3l>rim  Cr  Clrrr. 
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Histoire  des  ordres  reliyieu»,  par  M.  Henrion  (ji). 

Cette  Histoire  a  paru  en  trois  livraisons,  qui  ne  font  ou 
même  corps  d'ouvrage.  La  première  livraison  comprend  rhis 
toire  des  ordres  religieux,  depuis  leur  origine  jusqu'à  rétablis-  . 
sèment  des  ordres  mendians  •,  la  seconde ,  depuis  celte  dernière  ^ 
époque  jusqu'au  protestantisme  ^  et.  la  troisième ,  depuis  Lu- 
tter jusqu'au  tempç  présent.  Chaque  livraison  Torme  un  petit 
volume ,  qui  a  été  imprimé  pour  le  compte  de  la  société  des  ; 
bons  livres.  Nous  nous  arrêterons  un  instant  sur  chacun.;  un 
tel  sujet  a  droit  d'intéresser  tous  nos  lecteurs. 

La  vie  religieuse  commença  en  Orient  dès  les  premiers  siè- 
cles de  l'Eglise,  et  fut  illustrée  à  son  origine  par  de  grands 
e;semples  de  détachement  et  de  perfection  évangélique.  Saint 
Paul ,  premier  ermite  ^  saint  Antoine ,  patriarche  des  moines  ; 
saint  Pacôme,  instituteur  des  cénobites;  saint  Hilarion,  les 
deux  saint  Macaire ,  et  d'autres  célèbres  moines  ou  solitaires , . 

{'etèrent  un  grand  éclat  sur  le  genre  de  vie  qu'ils  avoient  em- 
)rassé ,  et  eurent  un  grand  nombre  de  disciples.  Les  déserts  de 
l'Egypte ,  la  Syrie,  la  Palestine  se  couvrirent  de  cellules  et  de  \ 
monastères ,  ou  la  pratique  des  plus  hautes  vertus  étoit  portée  à . 
un  point  qui  sembloit  surpasser  les  forces  de  la  nature  humaine. 
Cétoient  moins  des  hommes,  que  des  anges ,  ces  Pères  du  dé- 
sert dont  l'histoire  de  l'Eglise  nous  raconte  tant  de  choses  éton- 
nantes ,  et  qui  sembloient  avoir  oublié  entièrement  la  terre , 
pour  ne  s'occuper  que  de  la  contemplation  des  vérités  éter- 
nelles. Saint  Basile  ne  fut  pas  feulement  un  illustre  docteur;  il 
fonda  plusieurs  mouastères,  et  il  traça  des  règles  monastiques  , 

Îui  sont  suivies  encore  aujourd'hui  même  par  tou^' Içs  moines 
'Orient. 
Saint  Martin  paroit  être  le  premier  qui  introduisit  la  vie  mo- 
nastiqae  en  Occident.  Il  fonda  le  monastère  de  Marni^ou tiers, 
et  plusieurs  autres,  et  il  faut  que  le  nombre  des  moines  se  fût 
multiplié  beaucoup  de  son  vivant,  puisqu'on  dit  qu'il  y  én.avoit 

(i)  3  vol.  in-  la ,  prix ,  5  fr.  5o  cent,  et  5  fr.  5o  cent,  franc  de  poH. 
A  Paris,  cIme  Brtcon ,  rue  du  Vieux-  Colombier,  et  au  bureau  de  ce 
journd.  .      ♦ 
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lyoooà  SCS  obsèques.  Après  lui ,  Cassien  établit  des  monastère» 
à'IVlarseîHey  et  écrÎTit  ses  Imiiiuiionê  de  la  pie  monaêtipiè. 
Mais  saint  Benoit  est  le  véritable  fondateur  de  la  vie  reliâeuse 
en.OceideM;  ses  hantés'  tertus  hii  acqurrërrt  line  ^nrÀ%r  in- 
fluence, et  sa  règle  a  été  le  type  de  toutes  les  autres.  L'ordfe 
(tes  Bénédictine  se  répandit  danâTTouf  TOccfâenf ,  eit6mpîm 
uil  grtind  nombre  de  ittônastéree  qiii  offfrii^n^  des  éitéiûpiiés* 
échtiins  de  b'âinteté.  On  s'y  adonnoir  aussi  â  réfûdé,  ef  le^pfitt- 
croates  abbayes  eurent  des  écoles  phiâ  ou  môihs  délèï>reà,  o£r  fes 
sciences  eccfésiastiques  et  méché  tes  fettres  Humaines  se  réfugié-' 
rénl  comme  dans  un  asrte,  aiu  fnilira  deâjnôndatibnâ  de^  Bar- 
bares, des  guerres  et  des  révolutions  qui*  désolèrent  VÈUfôbe 


précieux  sôus  le  rappbrt  de  ta  j^iél 
tiou  :  en  même  temps  la  réputation  de  ces  monsfetères  leur  pn>- 
cafades  richesses  considérables ,  qui  ne  tournèrent  long^têmps 
qû^au  profit  des  lettres,  de  j'ajjrîcultarc  et  de  rhumàbité. 

A  lat  fin  pourtant  le  relâchement  s'introduisit  dajiis  pludéui^ 
monastères;  de  saints  personnages  ehtréprii'eftt  de  ram<^ner 
rétat  religieux  à  là  rfgueuT  de  la  discjolrne  primitive.^  ï)e  Ûlés 
reformes  d'Aniauè,  de  Cluny,  de  Grjtndmonit ,  etc.  Duns  té 
dfti^ième  siècle,  saint  Bruno  fondit  les  Chaftreà;^ ,  qui  s^étûient 
fltomteniis  jusqu'^a  \k  fin  dans  due  (ilus  grande  régtifàrîté.  La 
vétof^iie^  ClN'axtjt  est  de  la  même  ébS^ué.  Saint  Bernard^ 
sorti  -dé  cette  marsbhrréfablh  à  taduVàuxl;'  et'fiS^'hTdmtoé 
extraordînatre  rebaussa  encore  par  ses  vct^tus ,  son  influeticé  él 
son  génie,  Téetat  de  l'état  religieux.  Oti  est  étonna  atijdurd'bui 
(fe  Tascendant  qtl'il  exercii'sui*  bon  siècle,  tnais'cét  àscéÂdatit 
fût  gloriéttk  à  ta  rèKgioti  et  t^tifé  à  k  société.  Sïîfnt  B^nârd, 

.qtïi  étoit  en  f^atiou  étroite  arec  tes  riapèé  et  tes  princes  de'^n 
temps,  ne* letir  donna  jâmafe  que  les  conseîts  tè^pftis  sag^, 
soit  pour  leur  conduite. personnelle,  .soit  pour  lé  Sien  de  lèûfs 
Etaw.    ''•-'"  '■      *  "        ''  '■     ■■    •'•  "^ 

M.  Hfentïom  notrimeertcorjî  datissît  pffemtère  Kvfaïsôn  beau- 
coup d'autres  ordres  et  congréçâtionâ,  sûr  lesquels  11  douiié 
un  apérç*  rdjîîdê ,  Fbritevrttuld,  les  Trînltali'es,  les  Vétlgteux 

', de  }a  Merci,  les  Prémoutrés,  les Célestîns ,  les  Feuillans,  etc. 
.,  Les  FêiiillaUs  appartSenuent  pourtant  à  une  époque  bien  potté^ 

-  Heure  à  celle  où  l^auteur  devoit  s'arrêter,  mais  il  a  cru  oWdîr 
raconter  de  suite  tout  ce  qui  avoit  quelque  rapport  avec  Tordre 
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ée  saint  BéiioU.  C'est  pour  cela  sans  doute  c{U*îl:a  parlé  daîis  ce 
premier  volume  de  la  réforme  de  la  Tn^ppe ,  oui  auroit  été ,  ce 
èeuftble  ^  .placée  plus  naturellement  dans  le  dernier,  et  de  la 
congrégation  dé  Saint-'Maur,  qui  appartient  aussi  au  i^^siièclë. 
U  nommé  au  même  endroit  FOraioire  dltalie  et  celui  de 
^rànCé,  deux  congrégations  qui  cependant  n\voient  rien  de 
cosàmun  avec  Tordre  de  ^int  Benoît,  et  qu^il  aurait  pu  réser- 
ver pout*  sa  dernière  livraison.  NoUs  applaudirans  plus  yololir 
tiers  à  ses  réflexions  sur  rinflaeûce  et  les.serviôcs  des  Ôénédiç- 
fina;  elles  sont  dignes  d'un  obi^ervatenr  attentif  et  surtou^t  d^un 
esprit  Mge ,  qui  ne  se  laisse  point  entraîner  par  les  préventions 
dé  son  siècle, 
'  La  Seconde  livraison  est  consacrée  aux  ordres  mendians,  qui 

i^^etitèrént  la  pTon^sion  religieuse  sous  un  nouvel  aspject,  et 
ui  concilièvent  Une  vénération. nouvelle.  Leô  grandes  richesses 
dé^  abbaye»  avoteat  excité  plus  d'une  fols  l&s  plaintes  des  uns 
€t  Tenvie  des  autres.  Comment  n'être  pas  frappé  du^ési'nté-. 
i^essèment  d'homtnes  qui  npn^sculement  faisoient  vœu  de  pau* 
vreté  pour  eUx-mémes,  mais  ne  voaloieni  aucune  propriété 
pour  leurs  ebù^ens,  et  qoi  pous^ient  rimmilité  jusqu'à  men- 
dier leur  s<d>sisttiiicè  journalière?  Les  vertus  de  saiift  François 
d'Assise,  sa  pénitence  héroïque ,  ses  prédications^  ractiyité^âe 
son  xèle,  étendirent  rapidemciit  son  ordre*,  qui  se  partagea  ,èn- 
suiiie  en.  plasieurs,  bi||pches ,  les  Conventufls  y  tes  A|inearsj^e 
l'pl^rv^ni^^   le»  Éfahe^ins  dfîchàuisés,  fcs  RécoUois,  les 
Capucins ,  etc.  Ceux  -^  ci ,   don.t  la  fondattoa  est  bien  pos- 
térieure k  sàini  François  d'Assise ,    formèrent  bientôt  um 
grand  nombre  de  côùvehs,  et  isie  répandirent  sùrtouten  France. 
L'auteur  paroit  ctViire  que  cet  accrpissement  rapide  est  dû  à 
TiAftiience  des  Jésuites,  qui  virent  dans  les  Capucins  dés  in- 
iirumeiis  propres  à  réaliser  leurs  projets  pour  le  bien  de  la 
religion;  ne  aeroit-^it  pas  plus  simple  cie  v0ir  la  cause  du  pro- 
gréa  du  nouvel  ordre  dans  le  zèle  de  ses  membres  pour  la 
prédication  et  pour  les  autres,  fonction^  du  .miniatère?  On  lés 
trouteit  pai^ottt  où  ily  àyoit  djp  bien  à  faire  ;  ils  sécondolent  le 
derj^é  séculier  de  tous  leurs  efforts ,  lis  ne  se  teÇiisQient  à 'rien 
de  ce  qui  étoit  le  plus  pénible,  ils  Hi  dévouoieni$Àrtout  danà  lèa 
calamités  publiques.  Comment  les.  peuples /n'aurôlent-ilk.  pas  ^ 
été  Aappés  dé  leur  courage  et  touchés  de  leurs  services?       '      . 
-  L'aitteur  r»fton,te.ensuite  rori|[ine  des.  Minbnès,  àes  &omî- 
nicaîns,  des  Carmesy  des  Augustms,  des  Servîtes  et  de  plusieurs 

Nna 


aulri's  aixJr.es  our.inslilute.  Chacun  de  ces  instituts  avoit  soft 
çâractèro  el  son  but  particulier.  Saint  François  de  Paule  s*ëtoit 
i>rinci|)alcment  proposé^  en  fondant  les  Minimes,  de  propager 
Fesprit  de  pc^nitence.  Saint  Dominique  avoit  destine  son  orare 
à  travailler  au  salut  des  âmes,  et  le  nom  de  frères  prêcheurs^ 
qui  est  le  nom  propre  de  ses  religieux,  tenclolt  sans  cesse  à 
leur  rappeler  quelle  devoit  être  leur  principale  occupation.  Les- 
Carmes,  qui  avoient  commencé  dans  la  Terre-Sainle,  se  répan- 
dirent ensuite  en  Europe,  et  particulièrement  en  Angleterre. 
Ils  ont  eu  plusieurs  réformes  ;  la  plus  célèbre  est  celle  qu^opérà 
mainte  Thérèse,  femme  remarquable  par  une  éminenle  sainteté, 
f>ar  un  grand  caractère  et  par  un  courage  héroïque.  11  me 
semble  que  l'auteur  a  parlé  un  peu  succinctement  de  celte 
fille  étonnante,  dont  la  vie  et  les  écrits  méritoîent  quelque 
chose  de  plus.  Les  Carmélites  qu'elle  fonda  ont  été  et  sonten- 
core  un  des  ordres  les  plus  édifians,  et  la  France,  entre  au- 
tres ,  leur  doit  de  granas  exemples  de  vertus. 

Nous  ne  pouvons  suivre  M.  Henrion  dans  son  énumératioR 
de  diverses  congrégations,  et  nous  nous  bâtons  d'arriver  à  la 
troisième  livraison,  qui  est  remplie  en  grande  partie  par  les 
Jésuites.  Il  la  commtence  par  une  réponse  de  quelque  étendue 
.  aux  principales  objections  des proteslans  contre  l'état  religieux» 
Déjà,  dans  ses  deux  premières  livraisons,  il  avoit  repoussé 
quelques  reproches  d'écrivains  modernes  contre  la  profession 
monastique,  et  avoit  fait  sentir  tout  ce  (\vCqù  tui^çleyoil  pour  ses 
vertus,  ses  travaux  et  ses  services.  Mais  dans  le  dernier  vo^ 
lume,  M.  Henrion  traite  ce  sujet  avec  plus  de  développemens» 
II  oppose  les  aveux  de  Voltaire  lui-même  aux  détracteurs  des 
ordres  monastiques,  et  discute  les  reprqches.de  superstition , 
d'oisiveté  et  d'inutilité  qu'on  fait  aux  religieux.  Il  cite  ici  uii 
passage  de  VJissai  historique  sur  tuijluence  delà  religion  en 
France  pendant  le  ly^  siècle.  Enfin  il  présente  quelques  con- 
sidérations sur  le  célibat  des  religieux  et  sur  les  richesses  des 
monastères. 

L*auteur,  reprenant  la  suite  des  faits ,  raconte  la  formation 
des  congrégations  des  Clercs -Réguliers,  des  Théatins,  des 
BarnabiteSj'desSomasques,  des  Clercs-Mineurs,  des  A|inistres 
des  infirmes,  des  Clercs  des  écoles  pies,  des  Annonclades, 
des  Ursulines,  de  la  Visitation,  etc.  Quelques-unes  de  ces  oo- 
tices  sont  un  jpeu  courtes  -y  .l'auteur  étoit  sans  dôme  resserré 
par  le  cadre  qu'il  s'étoit  prescrit. 
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ïl  s'éteud  davantage  siir  les  Jésuites ,  dont  iMiistoiré  inéritoit^ 
en  etFet,  des  développemens.  Après  un  abrégé  de  la  vie  de  leur 
fondateur,  il  peint  leurs  progrès  rapides ,  et  cherche  à  expli- 
quer la  cause  des  obstacles  qu'ils  rencontrèrent  en  France, 
Mais  j'avoue  que  ce  qu'il  dit  en  cet  endroit  ne  m'a  pas  paru 
bien  clair  et  bien  exact.  Du  reste,  M.  Henrion  a  un  trop  bon 
«sprit  pour  ne  pas  rendre  justice  aux  Jé^^uites,  et  pour  ne  pns 
voir  dans  les  accusations  de  leurs  ennemis  l'effet  des  préjugés 
et  des  passions^  Les  proleslans,  des  nectaires  d'une  autre  :esr 
pèce,  les  philosophes  s'unirent  contre  la  société  etenlrainèrent 
*a  ruine.  M.  Henrion  parle  sur  ce  sujet  comme  parlera  l'his- 
toire 5  il  signale  les  feutes  des  cours  et  les  torts  de  nos  parle- 
mens^il  raconte  ensuite  le  rétablissement  de  Tordre  par  Pie  VIT 
et  ses  derniers  progrès,  jusqu'aux  traverses  récentes  qui  vien- 
nent' encore  d'arrêter  l'essor  de  son  zèle.  Il  répond  même  à 
quelques  reproches  des  ennemis  de  ce  corps  vénérable;  cepen- 
dant il  a  l'air  de  faire  aussi  un  reproche  à  la  société.  Peut-étre.y 
dit-il,  n'a^i-elle  pas  en  encore  le  temps  d'apprécier  la  dif- 
férence des  époques.  Ce  jugement  n'est  pas  tout-à-fait  aussi 
révère  que  celui  qu'on  trouve  sur  les  Jésuites  dans  les  Progrh 
delà  révolution^  mais  je  ne  lé  crois  pas  non  plus  très-fondé: 
Eh  quoi  les  Jésuites  h'auroient-ils  pas  asftez  apprécié  fa  diffé- 
rence des  époques?  n'avoient-ils  pas  déjà  obtenu  de  grands 
succès  dans  réducaiipn ,  et  ne  sont- ce  pas  ces  succès  mêmes  qui 
ont  provoqué  leur  disgrâce?  On  ne  leur  a  pas  pardonné  le  bien 
qu'ils  faisoient,  et  on  les  a  punis  de  rattachement  de  leurs  éiè- 
veset  de  la  confiance  des  familles.  Auvoit-il  fallu  que  les  Jésuites 
fîsseut  quelques  concessions  aux  libéraux  j  et  adoptassent  des 
doctrines  adaptées  aux  travers  du  siècle  ?  Ce  n'est  pas  là  sans 
cloute  ce  qu'a  voulu  dire  M.  Henrion.  J'aime  à  croire  qu'avec 
l'esprit  de  sagesse  et  d'équité  qui  le  dislingue ,  il  effacera  ce 
trait,  dont  les  seuls  ennemis  des  Jésuites  lui  sauront  bon  gré. 

Les  deux  derniers  chapitres  de  l'ouvrage  traitent  de  la  con- 
grégation du  Rédempteur,  formée  en  Italie,  et  de  la  sécularisa- 
tion des  monastères  opérée  à  la  révolution. 

Telle  est  l'analyse  de  ï Histoire  des  ordres  reliyienw.  Le  choix 
d'un  tel  sujet ,  les  recherches  qu'il  a  fallu  faire ,  les  jugemens  et 
les  réflexions  de  l'auteur  doivent  lui  concilier  l'estime  de  tous 
xîcux  qui  aiment  encore  les  lectures  solides.  Il  y  a  quelque  mér- 
ritc  aujourd'hui  à  s'ex(îicer  sur  de  tels  sujels ,  et  à  dédaigner  le 
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facile  et  tentant  tty^Dt^e  de  flatter  tes  passions  et.  6^  fi^j^g^ 
du  mohàeiitr  93.  Henrion  nous  promet  une  »iute  j^  soi^  HÎMtqiT^ 
de»  ordre»  r^liffieux^ti^slwn  tableaiidef  aB)$oçiatv>n&df  f^té 
et  de  cliârité  formées  en  France  deyas  ces  deiiïiers  ^çmpv  Ce 
tableau  serait,  en  effet ,  ^ii  morceau  eârîeui^  et  édifiant v^ 
Bkous  ne  |K>uvoii9  qu  enga|;er  Tauteur  à  réaliser  un  Ici  projet. 

Paris.  Que  dans  un  moment  de  délire  et  de  fureur  une  uiptîi- 
todè  aveu^e  ari'brisë  des  croix  ;  c'ëloit  d#^]i  un  éxèès  déplorable; 
mais  que  dân»  des  jours  plus  câlines  l'autorité  «>rdonne  de  .skng-r 
flrotid  de  semblables  deslructions ,  c*cst  ce  ({u^ou  ne  sauroil  sVxpiî- 
qiter.  Depuis  long^tenips^  On  rpmai*quoit  autour  de  la  croix  du 
«lôme  de  Ste-GeneyièVe  une  espèce  d'^hafauda^^e  qui  cachoHun 
peu  )a  -qrojx;  on  aiaioit  à  se  flatter  que  TaMloriié  se  conUi^nti^roil 
de  celte  concession  faite  aux  destructeurs  de  croix  et  aux  p4*pfaaa- 
VbixYK  d'églises,  duVIle  respecteroit  un  beau  monument,  et  quelté 
ci*aindroit  d'affliger  la  piété  par  dos  destrubliôns  nouvelles  :  on 
s^ëiort  trompé.  Mercreili  dernier,  d«^s  ouvriers  étoiehi  aii-dessus  dH 
dôme,  et  ont  travaillé  toute  la  journée,  au  péril  de  leur  vie,  à 
fiiiro  disparoilre  la  croix  m'* ^  ^ut  réussi.' Elle  a  été  enlevée^ cette, 
d^oix,  qui  couronnoit  «i  dignement  une  de  nos  plus  belles  bati-> 
liques;  cette  croix ,  oui  .dominoit  sur  toute  la  capitale,  et  qui  4toîi 
pour  nous  un  gage  ae  protection  et  de  salut*  Elle  a  dispai^u,  cette 
croix,  qui  ne  seœbloit  placée  si  haut  que  pour  uou3  couvrir  de  soo 
ombre,  et  pour  être  une  sorte  de  profession  de  foi.  Nous  rejetons 
donc  cette  protection  r  nous  ne  vôuloirf  i||ft  ffii'bn  outssé  pôui 
prendre  pour  q^s  chrétiens;  nous  abjiirons  ce  signe  extérieur 
dVne  religion  qui  ne  s'est  fkit  oonnipftre  chez  nous  qiie  par  des 
iiièufaiis.  L'Impiété  isourioit  sans  doute  d*en  bas  à  oc  speclàcre;  les 
inéeoiés  qui  ont  dévasté  Une  grande  église  applaudissoient,  s^ili 
étoientlà,  à  celte  continufilion  de  leur  ouvrage  ;  ils  vovoient  là  une 
sanction  de  leurs  atlenlaû.  Mais  la  raison  s'étonnoit  de  cet  outrage 
gratuit  j  ordonné  et  exécuté  de  sang-frojid  ;  mais  la  piété  détournoit 
tei  yeux  au  pleurant;  elle  pi'ioit  le  ciel  avec  larmes  que  cette  nou- 
velle injure  ne  nous  attirât  point  de  nouveaux  malheurs.  '  Dira- 
t^on,  poiir  excuser  celte  désiruclion,  que,  le  monument  ayant 
change  de  destination,  une  croix  y  étoit  déplacée?  ce seroit  expli* 
quer  une  profanation  par  une  autre.  Avoir  ravi  Stc-Geneviève  à  la 
religion,  y  avoir  interdit  ce  culte  et  ces  cérémonies  que  la.majesté 
de  rédince  i*éndoit  plus  imposantes  encore,  c'étoit  déjà  une  înjus- 
Akie  et  Une  insulte;  falloit-il  les  voir  consommer  par  upc  insulté 
iiouvtile  ei  par  une  destruction  ordonnée  fiwdeiiAnt?  et  l'anto- 
rité  ne  pouToit-elle  supporter  ce  rîpste  de  christianisme  Mir  ce 4efA-« 
pie  qu'eue  a  voulu  renclre  païen  ?  ~     , 
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cK^ïnbieh  dans  lr$  tenips  klé  paru  il  en  ai^  de  dënatui>or  Jes  lac^ot^s 
les  plus  siinpWs,  cl  de  donner  mre  couleur  odieuse  inéuie  4iA^ 
bienfaits  les  plus  réels.  I3*ne  jeun 


I  jeune  fille^  itomoiée  ËiiuUe.i  avoil  été 


'abandonnée  à  Tâ^^^  de  çî.nq  ans  Jp^r  une  mire  déja9^i|rjâe ,  dont  on 
n^a.p|usf>ntendu  parîci*.  Recueillie 


^ ...  ie  par  des  personnes  charitable^, 

on  lut  fit  apprendre  Téial  de  iingère;  àujourd*liui,  elle  subsiste  de 
cet  c(al  :  mais,  nir  des  bi^ûils  qiii  coui^urenl,  des  daines  pieuses  ^4Ù 
sjntçressoient  à  elle  crurepl  au^'il  seroif  à.pvqpos  de  la  uièUi'equei- 
mie  l^nips  chpz  les.Dainés-BlaJiiciies ,  jnaisou  de  refujje  éublifi  ^ 
La  Ho<:lié1fç^  et  (f  i^'i  reçoit  dés  secoure,  da  gouv(*rn,eui^'iit.  el  d^  Ifi 
rvjtle.  On  demaudâ  au  maire,  M*  Cajlot^.  \me  autcirisation  poui*  \^ 
faire  Illettré  dans  cette  UMUscii.  Ëlje  y  fj^ii  co;ului|.epar  U  feii^ç^ 
llpuiletÂu  mpis  d«>  niai  ^lernier,  clL  rpjpii^e  entre  les  mains  de  l|i 
supérieure.  tJii  jeuué  houime,  qui  avoitd^s  vues,  sui;  E|uilie  poiu* 
Vênouser,  alla  ce  plaindre  chez  le  niaJie  àe  la  i»jesuj«  prise  euvei^ 
^eltr  fille  i'cie  jeune  homme  e^t  prote^ûni;  il  intéressé  plusieui-p 
personnes  à  sa  cause.  On  voiUutvoir  là  ui^^p .affaii*  dt-prqséJ jtisiiie 
el  dVs^^rilde  parti  ^  Ëfuilie  étoit  encoie  luie,  decfs  victimes  cAi/*- 
fréesy  romnip  on  Us Joiie  sih:  le  théâtre^. on  J'avoi|  «^oudaiiwiée  fu|^ 
oubliettes.  Les  rsprits,sVc|jaufiei?eiit  Ià7dr^us,  *'l  iliiVioitJjiuilt 
.ilans^La  Rocbe1|p  .<l\ie.d(>  1^  jeupeetl  intéressante  ouvrière,  et  <dç 
sop  injure  détention.  Lesj^écJamiit^ioiis  fu^eutsi  vives,  qu'au  boiH 
de  quelques  jours 'la  supérieure  renvova  Emilie;  celle-ci  4tO)t  si 
peu  victime  cloîtrée ,  que  d'abord  elle  £t  diâîctillî  de  sof  tir;  elle 
Vbuloit,  disott-elle,  rester  quelque  temps  daiis  lafOaisoii  9  et  ce  ue 


celte  afTaire  un  attenCat  à  la  liberté  individuelle.  Uije  plainte  fuf 
rendue  contre  la  supcrîéure  des  Pames-Bljâttches.^  contre  ^^j«  Àp- 
[;ël îq  ûe  M .  /  e l  co n  Ire  |a  feui me  R o û  t|eK  La .  cause  f u t  por |ée  le 
16  juin  eh  police  coiTèctidnnélle  a  La  Rochelle.  Emilie  se  porta 
partie  civile,  ri  demandoit  modésteroeni  âooo  fr.  de  domuiaç^- 
intéréts.  Le  procureur  du  Roi  couvini  cependant  quMl  ét^it  fauK 
qu'Emilie  eût  clé  soumise  à  aucune  visite  scandaleuse,  qu*on  IJcjAt 
menacée  dé  lui  couper  les  cheveux  y  qu'on  Teiit  jetée  dans  un  ca- 
binet noir,  où  on  ne  lui  élit  laisse  que  du  pain  cl  de  Teau;  car  on 
âvoil  répandu  tous  ces  bruits  avec  intention  9  pour  apitojçr  lé  pu?; 
blic  sùjr  lé  sort  de  cette  nouvelle  victime.  Un  des  témoins  entendiif 
fut  M.  l'abbé Chaigne,  curé  à  La  Rochelle^  un  de^  premiers  bien- 
faiteurs 'd^Emilie,  quilai^ecueillit  il  y  a  douze  ans  au  itioment 
où  elle  fut  abandonnée  par  sa  çnère ,  et  nuilareconrimaqda  à  4^^ 
personnes  chiiritàbles,  entre  âiitres  à  M,.  Af. ,  père  de  l.â  demoi- 
selle Angélique.  Il  parle  avec  estime  des  religieuses  du  coMyeut  def 
DHme£'«'Blanchef|  et  déclare  que,  malgré  là  rumeur  publique/ il  les 
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croit  iocapables  d'avoir  employé  la  rate  et  la  violence  couti  e  £ail- 
lie.  Les  autres  dépositions  n'apprennent  rien  qui  contredise  celle- 

'là.  Celle  d'Rmilie  elle-même  prouve  qu'elle  avoit  fini  par  prendre 
son  parti;  elle  vouloit,  disoit-elle,  rester  deux  mois  dans  la  mai- 
son. Quand  son  prétendu  alla  la  voir,  elle  ne  se  plaignit  point  des 
religieuses  ;  et  ce  qu'elle  eut  de  plus  grave  à  dire,  c'est  qu'en  en- 
trant on  l'avoit  fait  mettre  à  genoux  devant  une  image  pour  y  faire 

'une  courte  prière.  M"«  M. ,  interrogée,  a  répondu  qu'elle  se  cix>yoit 
autorisée,  par  les  soins  qu'elle  avoit  donnés  à  Emilie  depuis  son  en- 
fance, à  continuer  de  veiller  sur  elle.  La  supérieure  a  montré 
qu'elle  avoit  été  de  jbonne  foi  dans  cette  affaire,  l/avocat  d'Emilie 
a  vu  là  un  complot  contre  la  liberté  d'Emilie.  L'avocat  de  M**«  M.  a 
fait  remarquer  qu'elle  n'avoit  rien  voulu  faire  d'illégal,  puisqu'elle 
s*étoit  adressée  au  maire.  L'avocat  de  la  supérieure  a  rappelé  ses 
bons  procédés  pour  Emilie,  et  a  beaucoup  alFoibli  les  prévenUons 
répandues  contre  les  religieuses;  toutefois,  le  ministère  public  a 
soutenu  l'accusation  avec  une  extrême  chaleur,  et  a  conclu  à  2  ans  . 
de  prison  contre  les  trois  personnes  inculpées.  Cette  affaire  a  occupé 
plusieurs  séances;  enfin  ,  le  4  juillet,  le  tribunal  a  renvoyé  de  la 
plainte  la  supérieure  et  la  femme  Roullet.  C'est  M'^*^  M.  qui  portci'a 
tout  le  fardeau;  elle  a  été  condamnée  à  2  ans  de  prison  et  3oo  jfr.  de 
dommages- intérêts  envers  Emilie.Voilà  le  prix  des  services  qu'elle, 
a  rendus  long-temps  à  celte  fille.  M"<  M.  a  sur-le-^chatjip  interjeté 
appel  du  jugement;  il  y  a  lieu  d'espérer  que ,  dans  l'intervalle, 
les  esprits  se  calmeront,  et  que  des  préventions  trop  légèrement 
conçues  feront  place  à  des  réflexions  plus  mûres  sur  un  fait  qui  ne 
présentbit  rien  d'alarmant. 

—  Une  aventure  a,rrivée  récemment  ^  Xoiàlouse  ne  m^'ite  d'éu*&  * 
racontée  que  parce  qu'on  a  voulu  y  donner  de  l'importance,  et 
qu'elle  a  été  l'occasion  de  criailleries  contre  les  prêtres.Voici  com- 
ment le  Mémorial  de  Toulouse  rapporte  la  chose.  Dans  un  petit 
jardin  entouré  de  hautes  murailles ,  on  avoit  exposé  au  soleil  une 
serviette  mouillée  sur  une  perche.  Des  militaires  d'une  caserne 
voisine  qui  avoit  vue  sur  le  jardin  dirent  en  plaisantant  que  c*étoit 
un  drapeau  blanc.  Le  bruit  s'en  répandit;  le  Capitole  s'en  alarma. 
On  envoya  la  force  armée  pour  renverser  ce  signe  de  ralliement, 
et  réprimer  ce  commencement  de  complot.  On  arrêta  un  jeune 
homme  de  seize  ans,  qui  portoit,  dit-on,  l'habit  ecclésiastique,  et 
son  père,  honnête  et  paisible  ouvrier  ;  on  les  conduisit  avec  appa- 
reil au  Capitole.  On  répetoit  que  c'étoit  un  prêtre;  mais  il  se 
trouva  que  ce  prêtre  de  seize  ans  n'est  pas  même  du  petit  sémi- 
naire. M.  Tabbé  Izac,  supérieur  de  ^elui  de  Toulouse,  a  écrit  aux 
Journaiix  de  cette  ville  que  ce  jeuneiiomme  n'appartehoit  à  a^cun 
titré  au  petit  séminaire ,  et  qu'on  n'étoit  en  aucune  façon  respon- 
-sable  de  ss^.  conduite.  Il  y  a  donc  lieu  d'espérer  que  cette  grande 
conspiration  ne  compromettra  pas  plus  le  clergé  quelle  u'est'ftiilc 
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pour  alfti^mer  le  gouvernement  ;  cependant  le  jeune  homme  éloit 
encore  en  prison. 

NOlJ¥£LLSS  POLITIQUES. 

Paris.  Ce  u'est  pas  seulement  à  Marseille  que  la  liberté  des  élections  a 
été  outragée  et  violée;  à  Toulon ,  on  a  voulu  e£frayer  aussi  les  électeurs 
et  les  empêcher  de  venir  au  collège.  Il  y  avoit  dans  cette  ville  deux  col- 
lèges, l'un  pour  l'intérieur^  Vautre  pour  l'arrondissement.  Dans  le  col- 
lège ini/û  muros,  M.  J.  Bernard ,  préfet  destitué,  a  été  élu  par  i55  voix 
sur  â5o  électeurs  présens;  M.  l'amiral  de  Rigny  n'en  a  eu  que  117.  Les 
autorités  ont  vote  pour  le  premier,  et  la  marine  elle-même  a  montré 
peu  d'empressement  pour  son  chef.  La  retraite  de  M.Billot,  à  la  veille 
(les  élections,  avoit  oté  toute  espérance  aux  royalistes  qui  ppuvoient 
encore  avoir  quelques  chances.  Au  surplus,  peut-être  ont-ils  à  se  féli- 
citer de  n'avoir  pas  réussi  ;  car,  si  on  en  juge  par  ce  qui  s'est  passé  à 
I^autre  collège ,  les  libéraux  auroieni  excité  de  grands  aésordres.  Dans 
^e  second  collège,  les  royalistes  avoient  eu  le  dessus  le  5,  et  le  bureau 
désigné  par  k&partf  sans  de  M.  de  La  Martine  avoit  passé  à  une  majorité 
de  plusieurs  voix.  Quand  ce  résultat  fut  connu  dans  la  ville,  les.  amis 
clii Ta  liberté  en  furent  courroucés  :  le  <■ ,  au  matin  ,  les  avenues  du  col- 
lège étoient  envahies  par  des  individus  armés  de  cannes,  de  hâtons  et 
mêmes  de  fouets  ;  les  électeurs  royalistes  furent  insultés,  menacés,  frap- 
pés i  de  paisibles  hahitans  des  campagnes  n'osèrent  aller  au  collège.  Les 
autorités  rétablirent  le  calme;  mais  les  démonstrations  et  lescris  des 
jnutins  avoient  produit  leur  efiet,  la  peur  avoit  gagné  les  esprits.  M.  dé 
hsk  Martine  n'eut  que  72  voix ,  et  M.  Aug.  Pprtaïis  78.  Personne  n'avoit 
la  jnajorité;  mais  il  n'y  avoit  pas  moyen  de  songer  à  une  nouvelle  réu- 
nion, dans  l'état  d'agitation  oii  éloit  la  ville.  Ainsi  «  dit  la  Gazetiç  èfu 
Midiy  l'élection  de  ce  collège  n'a  pas  été  consommée,  et  le  département 
du  Yar  n'aque  tjuatre  députés'au  lieu  de  cinq.  Cependant  tous  les  îoùr- 
naux  de  Ja  capitale  ont  indiqué  M.  Portalis  comme  ayant  été  élu.  Tn- 
formera-l-on  sur  ces  faits''  11  n'y  a  pas  lieu  de  l'espérer,  ou  bien  l'en- 
quête seroiLsans  résultat.  Est-ce  que  les  libéraux  peuvent  avoir  quelque 
tort? 

—  Le  journal  dp  Havre  s'étonne  de  l'impunité  dont  on  laisse  jouir 
les  écrivains  qui  osent  rappeler  le  principe  vital  de  la  vieille  monar- 
chie française,  et  il  demande  à  ce  sujet  si  Louis-Philippe  dst  donc 
devenu  un  usurpateur?  Voilà  une  question  hien  étrange  après  ce  qui 
a  clé  formellement  déclaré  par  le  Courrier  Français  et  les  auti^s  pu- 
Llicisles  de  fon  école,  savoir,  que  l'usurpation  de  Louis- Philippe  est 
son  plus  beau  titre  à  la  confiance  de  la  nation ,  rt  que  le  plus  grand 
malheur  qui  pût  lui  arriver  seroit  de  devenir  roi  légitime  par  la  mort 
des  princes  qu'il  a  remj^lacès.  Nous  verrons  ce  que  le  Courrier  Fran- 
çais jugera  convenable  de  répondre  à  son  compère  du  Havre;  mais 
certainement  il  ne  laissera  pas  enlever  ainsi,  sans  mot  dire,  au  Roi 
Philippe,  le  plus  beau  fleuron  de  sa  couronne,  et  aux  patriotes  de 
juillet  leur  plus  douce  satisfaction.  Le  voilà  obligé  de  soutenir  sa  thc^ 
pour  ne  pas  laisser  entamer  le  principe  conservateur  de  l'usurpation  , 
«;t  pour  maintenir  le  droit  des  barricades,  inhérent  à  l'exercice  de  la 
souveraineté  du  peuple. 
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-^  Voos  ne  dkÉ¥ififhezI  jamais  jttsqU'iiii^a'  f «uéacieiiiBA  eslotuaQie  t|«i 
cherche  à  nou»  perdre  dans  TcspiSi  des  autres  çoqrenieifivn^.  Un  de 
nos  joiirttaus  du  mouTeinent  a  découvert  dans  je  ne  sais  quel  caiNoet 
noir  de  la  diplomatie  élrapgèrti  un  bim-SbU  mémi>n*e ,  qu'il  soup^one 
avoir  été  fabriqué  à  Holj-Rood,  etxiii  la  France  est  représentée  (mmme 
élant  en  proie  à  une  mtsèft  ^reuàe/et4  des  divtfiions  aui  la  àdueni 
9ans  force,  OU  peut-on  inventer  des  cbpses  pare^l^s ,.  et  V  q«i  espepa- 
tron  les  (Vire  accr(>ir9?  De  U  misère!  AfA  divisions,  en  Franoe  !  Ab' 
▼oUs  connôissez  bien  U  révoluiion  de  juillet  !  Quie  ceux  ^itl^  deûtept 
de  notre  bonheur  el  de  no^  Joie^  vieonept  assistiftir .  ta  sefiiii:îniQ*  pro- 
chaine,  à  nos  trois  jours  de  fôlfs^.s'asseôlf  ii  la  lahîle  du  peuple  sou- 
verain^ et  in^nger  avec  lui  IfS  cogAesti)i>le»  rfue  te  IVo^-cllojrn  fi*ra  dis- 
tribuer. Puis,  qqaqd  ils  nous  auf^nt  vu  danser  fiutour  àe^swkèM  de 
cocagne.,  qu'ils  s'en  aille  lit  djre  ce  qu'iti  voudront  de'  nistre  misère 
dans  \ek  Jiays  ol rangers.  Quant  aux  divisions,  ^uVnàm  Uâiseht  sa/u 
forée  y  nous  e,Hpér^nÀ  bien  répondre  îi  celle  ca|(iniÀir«  par  udc  iinioo 
parfaire  (les  c^urs  el  des  esprijs,  et  liibntrer  à  nos^ détract'ôu^i^  au'iis 
ne  savent  ce  qu'ils  distant.  II  est  vrai  ^\\ç.  ceux  qUi  ne  veuleiit  pas  s  anil' 
^  nos  joies  iùationale^  s'en' vont  ailleurs ,  et  que  lé  nombre  en  eàt^assa 
gratid;  mài^  c'est  préciàéAien  tu  he  raison  pour  q\te  ce  cful  i-«!5éÉlrfiùi 
rimage  de  )a  concorde  et  de  la  fraternité.  Aiusi  nous  dé&ons  leè.cafiP 
nets  étrangers  de  soutenir  letir  dirâ  sur  aucun  pbint,  Nous  u'e'Admmes 
ni  divisé!^  ni  malheureux;  au  contraire.    '  -« 

— ^Le  ministère  du  juste  milieu  n'a  pôibt  voulu  accorder -a  ax-pt» 
trlotes  de  juillet  les  arVes  de  la  liberté  qu'ils  lui  demanddfrât  pouf 
célébrer  l'anniversaire  du  i4)  mais  ceux-ci  pî'étendètil  toujours  qu'ils 
ont  obtenu  des  mât$  pour  transaction ,  et  qu^l  leur  en  sera  don  né 'S  on 
quatre  à  l'occasion  de  l'anniversaire  des  glorieuses  Journées.. Seolamenl 
les  ministre  tiennent  ferme  sur  le  mot,  <et  ne  veulenf  absolument  ce* 
der  que  sur  la  chose.  Blâts  et  drapeaux  tricolore»  au.  bout»  on  «hm 
lom  ««pourvu  que  cela  ne  s'appeltfe  point  des  arbresTet.das.  Wttii^eKile 
la  liberté.  Ils  on-t  senti  apparemment  qu'il  valoit  mieux  garder  encon 
une.  poire  pour  la  prochaîne  soif  de  l'emeulc.  Voilà  ce  que  c'est  que 
de  bien  entendre  la  défense  des  places,  et  de  savoir  faire  vie  qui  dure. 
D'autres  sé  dt>cideroient  à  mourir  sur-le-champ  commje  des  s»ls«  sans 
s'amuser  i  disputer  i|n  petit  bout  d'existence  qui  ne  peut  échappera 
la  révolution.  Mais  M.  Casimir  Périer  eulend  mieux  ïès  affiTii^si  il 
file  du  cahje  tant  qu'il  peutj  il  a  l'air  de  dire  en  donnant  ses  mâls: 
Prénez,  lyies  ainîs,  prenez  tptijours;  c'est  le  meilleur  Aes  arbres  de  la 
liberté.  Oui,  sans  doute j  mais  il  y  a  dans  son  fait  un  peu  de  plagiat^ 
Cesl  évidemment  une  rcminiscenQe  de  celle  scène  de  t'Hôtel-de-Viîlc, 
oh  M.  de  tiafbyelte  crioil  aussi  du  haut  d'un'  balcon  :  Prenez,  liies 
amis,  prenez  mon  duc  d'Orléans;  je  vous  assure  que  c'est  fa  meil- 
leure des  républiques. 

—  Leh  /oufs  fe/'ies  ne  pouvant  être  établis  que  par  une  lôî^  les  bti- 
)eaux  du  Trésor,  de  rEnrr^isIréinéntet  de  là  Banque  set'brtt  oiivffrts  les 
37,  ai8  it  29  juillet,  jusqu'à  midi,  (pliant  à  la  pîlursc ,  elfe  sera  fermée 
jvndaqt  ces  trois  jours.    '  \     .  '     "  '      *     * 

•-7-  Une  ordonna nce  du  io  appoHc  qnei^iics  uiodlficalibtis  idans  l'u- 
ni ffk-me  dé  h  garde  nationale  de  Paris.*  L'argent  sera  remplàdé  parla* 
i#ine  blauche.  *    -  -  '^  '• 


reinpjaccinent  cte  M*  Lafotid,  non^^iCQtfittftti-l.fi: .  •  ..  i'.r.   \i  ■        -  • . 

—  Les  joûfnrfur  tiôpubUcaitts'cdWliW.ïW»!  d'^atUiJiWf  1»  gtti^d**  «aiio- 
«al0y  il  l'oéCAdioii  deUtt  cdiKiiiilà  dâris  là  Ji^uftiée  d«  i4'j  le'  g^éwl  èA 
ckef  cofttt«d»  Lebau  *  piAlié,  lé  ai,H!Mi  proélaMAtiMit  don»  taçfuellè 
îMa-^éfend  dcdw  calorttaiè»,  el  dédai^e  qU^ltn'j  à  pas  fu  éemoBsa^ 
cres^  comme  \e.s  aDarchisles  lé  répèienl  sans  cms«bj  iqu*ttn  seul  Bortiteé 
a  élégrîèiWttieilt  blessséi  dàrisie  mofh^nt  oti  itcHrtgeôlï  HA  pIsfôM  sur 
la'p«r»Ofi<i0  di*  màiredu  i^'^  ferrondiissemcnl  /  qui  dteyertéit  robjiâl  de$ 
inj4if«r«td«<9  ttaenaees  des  pwrlurbaieurs.         •       ''.'''  '' .  "    "  *. 

^  M.  Aubén  élééluprésideiildu  iribunal  dedômméfci^;  rlMM.  Mi- 
«bel-  #r  tepiW-ïe^HélfcurVJugié*.  Os  h*ois  liominaUèns^  poctfvôièirt'au 
r**ii[plicem!etitdcMW.  Vassal,  GaiifieroivelVê^  '  ' 

—  Sur  la  demande  du  généVàKLafayette,  rauldrîlé  »'esl>m|;i»ek8ée 
d^ofdonfïer  qu'tt««  plHc*^  ^eciale  sérôil  âfwlgnée ,  Afin^  l«^«  cérémonies 
d<>  JÉiiilel,  aox^  viOttq*ieufs  de  la  Bastille  décorée  du  i4  jttillel  I7«9»  «^ 
atu:  électeurs  de  celte  époque. 

•^  Le  siéur  paolin  y  g^aoî  du  Nàltohaîi  est  cité  pour  samedi  «5  de- 
▼anûuH  juge  d'instruction,  à  raison  d'Un  article  i;|elâ|ifaafx  éi^ène- 
ménsdu  i/jT    '  •       . 

—  Le.  tribunal  correctionnel  a  condamné  à  1 5  lours  de  j)rison  le  sieur 
^•crofx-Boeggard ,  pour  avoir  pris  indûment  le  titre  de  baron  et  les 
insignes  de  général»  et  avoir  recruté  une  division  de  volontaires j-eA  à 
un  jour  de^ la  mètfie  peine,  neuf  autres  individus  qui  s'étolenl  «ttribué 
illégalement  différens  giades  dans  celle  légion ,  et  ^  avoieni pns  l<u- 
niferra^b . 

vju  M.  Gouski,  membre  du  conseil  royal  de  i'itisiruclîou  publique  ^ 
edft  de  retour  de  la  mission  doutle  niinistre  de  rinstruction  publique 
P«l«itoba?^'eiiAtiema^nc.'.'  -i"   '•.    *     '■'■:'  '^  •  "'♦>■'  •  •  -T' 

-^  tîfr»î«*i**BI%;  ié  cdll^boratetfr^dc  B«ii4hé^my^poar7^*^«/A^//tfrff, 
sét$làlnidans  ieNationàiàe  ce  qufe  le  «4,  pendaiH'  qii^tl  ^«niretcnoil 
avec  un  dèepré  de  jpiHol,  un-  ouvrier  se  jeta  sur  eux,  en  leiii?  o»*^ 
qu'on  leur  feroit  bien  dter  leur  docërde  tricolore,  pui«<fu'ell«Ot«'i* 
pain  Bwm  <»UvderiB. 

;—  Dans: la  soirée  du  19,  trois  ouvriers  qui  passoieni  rw^  Bourbon** 
Yillenènve  disoient  à  baute  voix  :  «  Les  républicains  sont  dw  gueuxf 
ils.sont  cause  que  l'ouvrage  ne  va  pas  ;  il  feudroit  les  pendra  tous,  to  L)^* 
jeunes  gens,  qui  avoienl  à  leurs  chapeaux  d^li  cocaixle*  tricdlows,  de- 
mandèrent Ai  c'éloit  à  eux  que  ces  discours  s'odre»$oient  î  une  querelU 
s'engagea,  et  ne  se  termina  qUe  devant  le  commissaire  de  poUbe. 

^M:  KœchJjn,  dès  qu'il  a  été  élu  député^  s'est  démis  de  9»  foncer 
tioiis  demairedeMulhausen.  1  ^ 

T^On  vient  de  donner  des- ordres  pour  l'armemeot  d^à  plages  de 
Verdun,  de  Péronnc  et  autre»  villes  du  PI ord.  1  '     .    .    • 

^UAmî  (i^  la  Charte  de  Nantes  avoit  annoncé  que  le  genérfti 
Bonnet  s'étoit  roi^du  incagnito  è  Paris,  pour  ^  plaindre  des.autarités 
civils  içle  l'Ouest,  etc.  Le  g^nérj^l  déclare  que»  loin  d'^vpir  *»  pôrtei? 
une  pfaiptc  iiefublable,  il  n*j«  qu'^  ^e  louer  4"  patriolismc  éçjair^  0j* 
I'onctiounairc9  âvçc  lesquels  sa  mission  Ta  mis  en  rela tionv II  profite  d^. 
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l'occasioa  pour  repousser  les  bruiU  des  désordres  imagioaires  ^im  Vou 
ue  cesse  do  répanure  sur  ces  pays. 

—  Un  eogagemeot  sanglant  a  eu  lieu  au  Ponceau  ,  près  de  Beau- 
préau,  entre  un  détachernent  de  troupes  et  une  bande  de  réfi^ctaires. 
Celle-ci  a  été , dit-on,  dispersée.  Deux  d'entr'cux,  inorls  par  suhe  de 
leurs  blessures ,  ont  été  inhumés,  pendant  la  nuit,  dans  Je  cimetière  de 
Saint-Laurent-des-Autels. 

—  La  cour  royale  de  Bordeaux  a  confirmé  l'arrêt  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  de  celle  ville,  qui  déclare  n'y  avoir  lieu  de  pourstti?re 
M.  le  marquis  de  Lalour-du-Pin,  à  raisou  aune  lettre  par  lui  adressée 
nu  Mémorial  bordelais. 

—  La  cour  d'assises  d^la  Lozère  a  condamné  à  six  jours  de  prison 
le  nommé  Hours,  du.pays  des  Camisards,  pour  s'être  écrié  dans  un 
lieu  public  :  ^ipe  C/iarles  X!  à  bas  le  roi  Philippe! 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Reims  a  condamné  à  deux  ans  de 
prison  et  5o  fr.  d'amende,  comme  coupable  d'escroquerie,  une  tireuse 
de  cartes  nommée  Soufflet. 

—  Un  arbre  de  la  liberté  avoit  été  planté  à  Sainl-Amand  (Cber), 
dans.la  nuit  du  samedi  16  au  dimanche  17.  L'autorité  locale  a  donné 
des  ordres  pour  la  destruction  de  cet  ouvrage ,  fait  uuilammeat  et  s«n» 
le  concours  de  l'administration.  Ces  ordres  ont  été  exécutés  le  diman- 
che ,  sans  opposition,  et  au  milieu  d'un  grand  concours  d'Iiabitâns. 

— .Un  violent  incendie  a  éclaté  le  i3  dans  le  village  de  Rozey,  pa- 
roisse de  Saiut-Dézert.  Les  secours  des  communes  voisines  arrêtèrent 
le. désastre;  mais. ce  qui  encouragea  surtout  les  trava iiieurs ,  ce  fat 
l'exemple  et  le  courage  de  M.  le  curé  de  Sainl-Dézert,  qui,  arrivé  le 
premier  sur  le  théâtre  de  l'incendie ,  ne  se  retira  que  lorsque  le  (eu  fat 
éteint. 

T  Polir  organiser  ]|ine  fête  nationale  le  3o  jaille^,  on  a  nommé  à 
Nantes  une  commission  de  ce/7/ ^^£/nie|bbres. 

— ,On  a  arrêté  sur. les  frontières^  vers  Pau ,  etdirigé  sur  Àuch  el Bor- 
deaux ,  le  réfugié  espagnol  Eguia  ,  avec  ses  compagnons,  qui  cberohotl 
à  organiser  une  banae  pour  entrer  en  Espagne. 

—  Le  gouvernement  a  obtenu  une  grande  économie  de  dépenses,  et 
même  de  temps,  à  communiquer  avec  Rome  par  bateaux  a  vapeur. 
Voilà  plusieurs  fois  que  le  Sphynx  Î2i\i  en  38  heures  le  trajet  de  Toulon 
à  Givita-Vecchia. 

-  —  Il  a  passé  par  la  Hesse ,  en  février  dernier,  vingt  mille  cbevaui 
achetés  pour  le  compte  de  la  France  dans  le  Hanovre,  Te  Mecklem bourg 
et  le  Holslein.  Le  gouvernement  a  acheté  également  dix  mille  chevaux 
en  Suisse  et  environ  autant  en  Bavière,  en  Wurtemberg  et  aii  dudiéde 
Bade.  ^ 

—  Le  général  Béliard  est  de  retour  à  Paris.  11  éloil  allé  recevoir  le 
nnnce  Léopold  à  Calais,  et  l'a  accompagné  jusqu'à  la  frontière  delà 
Belgique.' 

—  Le  congrès  de  Bruxelles  a  adopté  une  loi  qiii  prescrit  des  mesures 
de  précaution  contre  les  malndtes  contagieuses  qui  pourroicnt  être  ap- 
portées dans  ce  pays.  On  remarque  que  c'est  prtrsque  la  même  loi  qur 
celle  que!M.  Corbière  proposa  en  1832.  Une  loi  sur  le  jury  a  passé avpc 


peiii fie. <lis*ç'-USsioo..  On  a  ^ejel^^i  eu  bloc,,  1^5  crçdllsque  le  gouycrn<»- 
ineiit.clQmandQitj.il  faudra  que  les  ininjslres  présenlent  dés  prôjets/lis-. 
linçls'par  déparleineut.  M.  Rogier  a  fait,  et  l'on  a  accueilli,  la  pn>> 
posiùou  d'insliluer  une  fèlc.ualionale  pour  célébrer  l'anuiversaire  d(*s 
journées  .de  septembre.  Tels  sont  les.  travaux  du  congrès  dans  les  séan- 
ces.qui  ont  précédé  Ta rrivée  du  nouveau  roi. 

—  Le  prince  de  Saxe-Cobourg  est  arrivé  dans  la  soirée  du  17,  à  O»- 
tcnde^^où  il  a  élé  assez  bien  accueilli.  11  s'est  arrêté  devant  Féglise 
Saint- Pierre ,  oii  M.  L'évèaue  de  Gaud  lui  a  présenté  les  hommages  du 
c2ergé  de  son  diocèse.  Le  lendemain  matin,  11  a  passé  à  Bruges  -,  il  s'est, 
rendu  à  pied  à  l'église  Notre-Dame^,  oii  il  a  été  reçu  par  le  clergé",  ei 
oit  il  a  visité  les  tonybcaux  de  Cliarles-le-Téméraire  ct.de  Marie  de 
Bourgogne.  Le  soir,  il  est  arrivé  à  Gand.  II  a  quitté  celte  ville  le  19,  ci, 
a  fait  son  entrée  à  neuf  heures  du  soir  à  Bruxelles.  Le  nouveau  roi  des 
Belges  est  descendu  au  palais  de  Lacken. 

—  Le  prince  Léopold,  en  partant  de  l'Angleterre,  a  écrit  à  lord 
Grey  une  lettre  qui  a  été  lue  à  la  chambre  des  pairs,  et  dans  laqirelle 
il  annonce  renoncer  à  la  pension  que  le  parlement  lui  avoit  accordée. 
lors  de  son  maiiage. 

~  — L'évéché  protestant.de  Derry  en  Irlande  est  aujourd'hui  vacant. 
Les  journaux  anglais  assurent  que  ce  siège  épiscôpal  est  le  plus  riche  de. 
l'univers;  ses  possessions  territoriales  comprennent  96,000  arpensjses 
revenus  excèdent  un  million  de  francs.  Le  premier  ministre,  lord  Grey, 
destine  cet  évèché  à  sou  beau-frère  ^  qui  occupe  aujourd'hui  celui  de 
Killaloe,  le  plus  pauvre  evèché  d'Irlande. 

:  —  Le.roi  d'Angleterre,  pour. économiser  les  sonrinies  considérables 
que  cpûioient  les  couronncmens  de  ses  prédécesseurs,  a  décidé  que  le 
sien  seborneroit  aux  cérémonies  religieuses  qui  ont  lieu  dans  l'abbaye 
lie  Westminster.  ... 

— On  vient  de  (erminer  icn  Ah^etérre,  près  de  Norv^riçk  et  de  Lpwes-< 
toft^  de  grands  travaux  destinis  A  mettre  le  lac  LotBing^  en  commtAii- 
cation  avec  la  mer,  et  à  former  un  port  artificiel  qui  pût  en  tout  temps 
recevoir  des  navires. 

'  — Trois  soldats  du  3"  régiment  d'infanterie  des  gardes  anglaises  ont 
été  dernièrement  condamnés  à  recevoir  àix-Aml  cents  coups  de  verge, 
pour  avoir  passé  deux  jours  hors  de  la  caserne.  Deux  de  ces  malheu- 
reux ont  subi  tout  le  châtiment ,  à  rexce()tion  du  troisième,  qu'il  a  fallu 
détacher  à  la  moitié  de  l'exécution. 

—  Les  journaux  anglais  ont  annoncé  la  mort  d*un  historien  distin- 
gué, M.  Guillaume  Roscoe,  décédé  à  Liverpool  le  3o  juin  dernier,  dans 

'  un  âge  assez  avancé.  Il  étoit  né  dans  une  condition  fort  obscure ,  et 
avoit  fait  à  lui  seul  son  éducation.  Il  apprit  les  langues  anciennes  et 
modernes,  et  publia  des  pièces  de  vers  et  des  pamphlets  politiques  qui 
eurent  du  succès.  Il  fut  quelque  temps  membre  du  parlement  pour  Li- 
verpool. D'abord  procureur,  puis  avocat,  et  enfin  banquier  à  Liver- 
pool, ces  emplois  étoient  loin  d'annoncer  un  historien  élégant  et  judi- 
cieux. M.  Roscoe  s'est  montré  l'un  et  l'autre  dans  sa  KU  de  Laurent  de 
Mééicis,  publiée  en  Angleterre  en  1795,  et  traduite  en  français  par 
Thtifot,  et  dans  sa  P'ie  et  pontificat  de  Léon  X,  qui  parut  en*  Angle- 
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i^rre  èh  1806,  et  éhtt  ndUs  eo  1807,  de  la  trddtitcllôà  dé  M«  Hêiiril  €êg 
deux  ouvragés  iupposenl  df^s  n>chrrchè^  iii^menàéâ.  L'aùieur  y'ctie 
trop  de  pièces  eld'ècnis,  qai  rendeni  s^s  ouvragés  iMi  peti  diffus/iii«is 
nul  fi'a  iiKirtiré  plu§  dé  xèle  tiOiii*  IVxactiiudc  liisiorique*  Si^s  lusmeUf 
aur  féa  frarpes  K  iut  tout  ^p'q6r  tH!nt  «ulf  dogmes  et  nui  :^Wk*éfnMiè#é« 
l'Église  ca(bolif|ue,  sOnl  ^êuiità\^MtM^itg^n  H  l»H)tléi^é»i  ai^  îl  a  >rfn«^ 
mentpavieU  tribut  au  i  préT<enltoriafti;oômteU«aa  .Cribles  proi^slMts; 
maU  lî  va  pajé^uelqOKoiiv  etiil  jra  Jnè»é  up  «ndroift  de  i»  JPïdirfi 
Léon  X,  lomtt  !•%  paga  4 ,  ffiu  fefoil  presque  tfé^lc^  siRpi»*;  érotàil 
à  ail«:Provîdeitcà.  Natifs  rdn^îriu!8'ooinptd  imtmfbis d«;<Qel  mà^rmlxiita 
h^Mé/ofkges  fi0 pUi/o$opÀic.,  iSo»^.kamA^,'pt[^e  l^é^,  :  ,  ..  ^ 

^—  Le  due'db!  Modèrm  Hfpàrll  iHiUrMilatt^»  «près  avoir  liommé  am» 
r^pSÉftè:  Oti  croit  qtt'tlsA  fffûdk  VièRne,    •:>,•'•.• 

—  Le  général' eft  dic^dé  Paiiïîé*  j^ofoiralié  »  (fâVi^poiMfévK!  t$,  sdn 
qttartiçr-géoéral  à  Môdltti,  Présqitffttnjliy  fimttietfvôit'=^rià  fâ  Wirtedti 
palaUitatdëPhiok,  et  rottv'atlPhdoiiè  urna^grabde  bàiàill]»^  ibcs^Ràs^es 
aôttt  parvéOfts  à j)asiier  )a  VSstttte  (nii*'troia  poînis  àiSéfeuB^J&n  tMhu»- 
liit,  lé  ttéoériil  Gtélg^ld  tiilte'tfVeoiBMtfoèi^cop  trie  les  iorœs  .rda»ieffW)ii 
général  Xolstoy  et  du  coinle  Siickeo. 

•^  Li^  (fôiHtià  Oliat^Vé  dtj  MmiléfoeMo)  àur  ft^éstrendo  cémi^evé/of}^ 
Itair*  k  rai<Hlé(!  (ioloh6|is«r^  n  été  fait  atila^nde^oamp  du  ^néniliàsime 

—  Les  Tarage  du  c^dléfii.iiphlSébttîrtiij  t)M'ioui,  plu^  sl^fialfol^s  à 
<5rtic6vi<î  pahrtï  les  jitrft  qthçîf).'*Hili'JWii(îiirétfenS.  ^ut  700  ibcEividiia  aé- 
laquéspar  la  contagion,  500  étoi<^nt  IS^Àélit<^$. 

.—  H  pardît,  eûllu<sie, //SJttfciftlëuxvdOhk  les  plus  ^épadctii»fi<mt: 
VjiBeMter/u  JVb/v/-,  le  Patnotë,  VlnvaHâe,  etc.  €«s  jotimàa!t  soot  ét:i4fs 
datisi  doiize  dialfeclès  ditRkens.  Lé.  ooinhrâ  desécojes  éléAteaiftir^â  «^ 
de  1411  ;  elles  sonlTréquentées  par  70,900  élèves*  11  ^^  ^  Vk^^a9ixé$, 


„.     .       ,      ^  ^    ..   .      V.,  v^     ,^^.^^^,-;.Pélersbibui:g««.p 

Moscou;  les  57  séminavres  de  première  classe,  et  k^  lii  d«  s^eao^e 
<Uasa,,  apjpaKieoijçti  VégMf  gl-fîcqu^,  conifepn.en*;i^,oqçt^ièyea  sous 
4*7  professeurs^  L  eghsiMjalMique  possédé  ^4  sériiipi^ires ,  doiu  i  de 
tnremiêra  cla;sfle ,  ouijBo  jçuiîes^ensse  ^préparent  a^  sacei;doce,  tîkni 
le  r^l«ait>ft  4a  PplogjK^ ,  il  y  avoa»^t.n  i85q^  57  jouh^^,  ;  J'utiiF>Kiic 
tle  Varsovie  réunissqit  plus  de  l^oo  éludians., 

-—  Le;  général  Berihezèue  ^  qui  commande  Tarmée  d'occupation 
d'AfriqMe)/yici»t  da  taira  une  expédition  inalhoureusç..  .Ilavoil  (au  por- 
ter quelques  |rpii^>es  anr  Médiali  pqur  ^ppsjff  Taulorité  dM,bcj  de 
TUlerij  iiHiiSi  à  leur re>QMr,,eU^ furent  assaillies  piar  des  hordes cousi- 
ttérat)!^»  çle  Bédouins,, et  c'^sl  avcct)e;aucoup  de  peine  qu'une  partie 
•d^.détachpI»enl  put^antrer  dans  Alger.  Les  soldats  mauquoieut  abso- 
lum^Dl  îlQ.viiKras  e(  de  carlauches  :  Sftp  furepl  Itiés  et  blesses  y  les  autres, 
exDédéfs  de  (à ligMps,  lurent  mis  daus.le^  hôpilajix  en  arrivant. 

t  -r  I3ne  insurr^çiio,,  deyoit  avoir  lif»u  à  1^  lîîiv;ine  le  jour  de  iftSaijui- 
i^ardinandj^le  complot  Aiiroil  éclaté  p^noanl  qiiç  la  nppulatîon  blanche 
:se  iteroit  trouvée  à  une  fête  hors  <lc  la  ville.  Le  gouverneur .  instnHt 
iieureusement  de  ce  projet  des  n^res,  avoît  fait  doubler  les  postes,  et 
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la  tMi|»tiTe  a  manifué  son  effist  :  3o  noirs,  soupçontiés,  cl'é(rè  les  pripci- 
l^aiU  «bnjurts;  ônf  été  ârtlftté#^ 


ftf ..  André-iirosepb  Jonrdan ,  ancien  admiûistraleur  des  fiffaires.cqiir 
ceriiftot  li'scuhes ,  est  mort  à  Mardeitle  ^  h  6  juillet /dans  un  ,âg«  a8s«a& 
a^eanoé.  Lei  dis{>ositionSv  favtirablos  qu'il  montra  poirr  le  clergé  pi^n- 
«lairt  son  adntinistratran,  lui  douncht  droit  à  quelques  téiÂoiguatfdi 
de  souvenir  dans  un  joiirnaL  auquel  ir'prenpit  iptérèl.  M.  JomrcuiD 
éfofinj^à.Aubagni»  en  Provence  »  et  ne  pnt  point  de  part  aux  prcritvier» 
excèi  de  la  révolution.  OïAh^  même  de  fuir ,  il  fut  inscrit  sur  la  Ukie 
clés  émigrés»  «tein|>nsonBépend;S»i]t  ia  terreur,  i^e. département  des 
Souches-du-Rbôoe  le  députa  au  conseil  des  5oo.,  en  lygi),  et  A.y  parla 
toujours  dans  le  sens  le  plus  modéré.  Ce  fut  lui  qui  fi(  (e  rapport  sur  . 
Ips  naufragés  de  Calais.^  rapport  d'après  lequel  ils  furent  renvoyés  Lors  . 
du. terril oire.. Il  soutint. la  liberté  des, cultes,  décrétée  aloi^ en  prin- 
cipe» i^ais  si  audacieuscment  violée,  dans  Papplicatiop  par  d.es  lois 
f9on^rufiU.^s^  ^nus  citerons  eulr'autres  son  discours  c}.u^^!ine9sidor 
an  V ,  sur  la  liberté  et  la  police  des  cultes  ^  il, y  pr^npit  la  défense^  dçs 
prèlfps  contre  leurs  ennemis  et  contre  des  lots  opprf,ssiv;es,  demandoit 
fxtt'on  ne,  les.  a^it^elgntt  ^  aucun  serment»  et  qu'on  ni  cesser  la.d^pprta^ 
tfton»  âôn  discours  grave,  religieut,  moral,  ne  portoit  attcuné,  îles  r$9f  - 
frictions  ou  d^  coiicessioBS  si  commuties^à  ce^le  époque  parmi  cea^ 
ipii  déiendoiebt  la  religion  a  là  tribune.  Aussi  le  Directoire  envetoppi^r 
t-il  Fauteur  dans  la  proscription  de  fructidor.  Jourdan,  condamné  à 
la  déportation ,  se  sauva  en  Espagne,  et  ne  revint  ^ue  le  1 8  brumaire.. , 
iriut  d'abord  mis  en  surveillance  à  Orléans,  et  rétabli  dans  toi|s  ses 
droits^en  i8o5.  Lé  collège  électoral  de  son  département  le  nomma  can~ 
^idal~au«énal,^et  peu  après  le  gouvernement  l'appela  4  la  préfecture 
dés  Forètft  ou  du  LuxembouT|^. 

An  retour  du  Ùoi,  en  i8iil  M.  jourdan;  fut  âiteoiii^ili^rd'ÊtÉt  e^i 
^iè#t£fé  oinîînaire,  *et  Te  i5  août  de  cette  année,  il  fàt  nommé  nâïtAmà^ 
traient  général  dés  »&iTese€cléSîaitiquc»yplac»«|iii  Venoitd'jgrtràiïréîSe. 
]H  remplit  cette  place  en  bouime  sage  et  modéré  qui  vouloit  le  bièH»  Il 
se  retira  pendant  Icacefntjoiirs^  et  ne  reprit  ses  fonctidos4fU'ausir6alidre 
toUir  du  Rei.  En  t8»6^  il  demanda  luiinèmeà  se  Irelirer  dans  sa  pallia^ 
et  ékposa,  dan»  un  mémoire  au  Roi ,  l' avantage  t}u'il  y  auroit  à  cofer|ier 
la  dirabtion  des  afiairta  eccléliastîctues  à  un  évèqUe^  juge  plus:  naturel 
et  plus  compétent  sur  ces  matière»»  Le  Roi  eut  égard  à  ces  ^eprésen** 
tations,  et  c'est  alors  que  fut  rendue  l'ordonnance  du  i3  avril  lififô^ 
que  M.  de  VaublanC  avoit  provoquée,  et  que  M.  Laine  fil  rapporter 
la  mois  sàivani.  Mj  JotUrdan  œsâa  ses'feilotiOMS'^â  dater  «turr*^  'tnJBn\ 
après  avoir  rendu,  pendant  son  adiiiiniatration^  cVimportiinS'  servi^i^â 
a  la  reli^on  et  au  clergé.  Sa  dernière  démarche  surtout  fait  honneur 
é  sa  droiture.  Il  se  retira  avec  le  titra  de  conseiller  d'Etat  honoraire, 
et  babitôtt  à  Mtr^illei  Nous  ne  doulchis  pas  que  lés  Sentimcns  reirgieux 
dont  il  faisoit  proiession  ne  se  soient' encore  fortifiés  dans  la  retraite. 
Son  corps  a  été  transporté  à  Aubagnc,  pour  y  être  déposé  dans  un 
toMbeau  de  famille.  ^Mt  caractère  éstimalhle  et  ses  heureuses  qualités 
ittr  cittnnetyt  des  droîts  auic  regrets  ées  gefiS  de  bien. 
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De  la  nécessité  de  la  révolution  pour  ramener  F  Europe  d  fa  religion 
et  d  tordre  par  la  liberté,  par  M.  Aiboajs  ^«  ). 

M.  Albouys  trace  rapidement  le  tableau  de  la  restauration  et  de 
la  deraièrc  révolglion;  il  signale  quelques  fautes  commises  par  les 
ministères  sous  les  deux  derniers  rois,  et  les  progrès  eflrayans  d'uns 
opposition  à  la  fois  démocratique  et  irréligieuse.  Il  est  persuadé  que 
la  rièvolutton  de  juillet  étoit  nécessaire  pour  purger  la  France  de  Vcs- 

Ï»rit  d'égoïsme,  pour  faire  connohre  le  vide  des  théories  libérales  et 
a  philanthropie  de  ceux  qui  les  professent,  pour  réconcilier  le  peu- 
ple avec  le  clergé  et  ranimer  l'esprit  de  foi;  enfin  y  pour  faire  sentir  \fi 
vice  dd  monopole  universitaire.  Si  la  révolution  devoit  en  effet  ame- 
ner ce  -résultat,  il  y  auroit  de  quoi  prendre  son  parti  d'avoir  clé 
obligé  d'avaler  cette  médecine,  quelque  amère  qu'elfe  soit;  niais  c'est 
que  nous  ne  vo]^ons  pas  trop  que  tout  ce  qui  se  passe  roussisse  à  dé- 
tromper les  esprits.  Des  gens  que  la  première  révolution  n'a  pas  gué-^ 
ris  seront -ils  désabusés  par  la  seconde?  Ceux  à  qui  le  spectacle  ds 
tant  de  malheurs  a  si  peu  profité  tireront* ils  quelque  fruit  de  nou- 
velles épreuves?  On  pourroiien  douter,  quand  on  voit  à  quel  point 
la  plupart  des  hommes,  même  de  ceux  qui  ont  quelque  instruction, 
et  qui  devraient  le  plus  réfléchir,  poussent  la  frivolité  et  Timpré- 
voyance;  combien  leurs  préventions  sont  enracinées,  combien  ils  sont 
aisément  dupes  de  tout  ce  qu'on  leur  débite  dans  les  journaux,  àa 
principes  faux,  de  pompeuses  sottises  et  de  noires  calomnies. 

Au  surplus,  si  M.  Alnouys  se  flatte  un  peu  trop  sur  ce  point,  ses 
doctrines,  ses  réflexions,  ses  vues  indiquent  à  la  fois  un  ami  vcri-:- 
table  de  son  pays,  une  ame  honnête,  un  cœur  religieux.  IV  appelle 
de  tous  ses  vœux  une  liberté  entière  et  vraie,  et  il  veut  celle  liberté 
pour  la  religion  comme  pour  toutes  les  classes  de  citoyens.  Il  est  en- 
nemi déclaré  du  monopole  universitaire,  des  contributions  indirec- 
tes 5  i^Mle  â  savoir  si  le  budget  peut  se  passer  de  cette  dernière  res- 
source. -  ,  • 

M.  Albouys,  précédemment  juge  à  Cahors,  et  simple  avocat  depuis 
le  mois  d'août  deraier,  est  auteur  d'un  Dictionnaire  critique  des  erreuts 
du  ig*  siècle,  dont  il  n'a  paru  que  le  premier  volume.  L'auteur  nous 
avoit  envoyé  ce  livre,  dont  il  nous  a  été  impossible  jusqu'ici  de  rendre 
compte.  Nous  saisirons  le  moment  de  l'examiner;  il  nous  a  paru,  comme 
la  dernière  brochure,  inspiré  par  le  désir  d'être  utile,  et  de  combattre 
une  incrédulité  aussi  partiale  dans  ses  jugemens  que  désastreuse  dans 
ses  efiëts. 

(1)  In-S"",  prix,  75  cent,  et  90  cent,  franc  de  port.  A  Paris,  chez 
BricOD  ,  et  au  bureau  de  ce  journal. 

^  ^'^wMi*,  3liriru  Ce  €Urt. 

Corr.A  DBS  crms  riiBLiC!«. — Bomtê  du  2a,  juillet  i83i. 
Troii  fHUir  100,  jouissance  An  ai. juin,  ouvfrt  à  56. fr.  80  c.  et  fermé  à  56  fr.  65c. 
CîiKi  pour  i<x> ,  ioniRMoce  du  22  mars,  ouveit  k  86  fr.  5o  c,  et  fermi^  k  86  fr.  60 c. 
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Kxposé  de  ma  conduite  auprès  de  M,  Grégoire  :  Marie- 
Nicûla^Sylvestre  Guitton;  in-8**  de  43  pages ,  imprimerie 
de  TiUiard,  librairie  de  Levavasseur. 

Que  M.  Guillon  eût  été  trompe  par  les  amis  de  M.  Grçgoire^ 
qu'il  l'eût  cru  plus  malade  que  celui-ci  ne  Tétoit ,  ou  qu'il  eût 
été  induit  en  erreur  sur  ses  dispositions ,  et  qu'il  eût  pris,  une 
déclaration  générale  pour  une  rétractation  explicite,  c'est  ce  qui 
pouvoit  à  toute  force  se  concevoir.   On  auroit  comprLrrïmftoÏN^ 
M.  Guillon  eût  présenté  ces  excuses  et  eût  lait  Vidoii'  It!*?ti^^i^     '^^ 
rences  trompeuses  dont  on  Tavoit  entouré,  tout  en  qmîver 
lu'il  avoit  agi  dans  cette  occasion  avec  plus  de  prêcipltàtioiif 


rences  trompeuses  dont  on  Tavoit  entouré,  tout  en  qmîvenaM^ 

3u'il  avoit  agi  dans  cette  occasion  avec  plus  de  piêcîpîïatioiifff"^'^ 
e  prudence.  Mais  l'amour-propre  a  peine  à  avouer  ses  top 

et  il  les  aggrave  couvent,  en  cnerchant  de  mauvai^e*^rir?ouî 
pour  justiner  une  fausse  démarche  :  c'est,  nous  devons;  le^ 
ce  qui  est  arrivé:  à  l'auteur.  Il  prétend  expliquer  sa  coiicînii 

Sar  le  simple  exposé  des  motifs  et  des  circonstances  qui  l'ont 
éterminé,  et  il  ne  montre  que  la  foiblesse  de  sa  cause  et  la  té- 
mérité de  sa  démarche.   . 

ft  Le  joudi  5  mai,  dit-il,  p.  4  >  le  jour  à  peine  commencé,  je  fus  appelé 
par  M.  Grégoire  pour  Tassislrr  à  ses  derniers  momeus.  J'ignorois  même 
qu'il  fût  malade ,  et  qu'il  résidât  à  Paris.  IN 'a  voit-il  pas  sa  paroisse,  soil 
curé?...'Eloit-ce  bieu  à  moi,  à  rauleur  ^yx  Parallèle <ies Révolutions, 
delà  Collection  des  Brefs  du  pape  Pie  VI,  que  pouvoit  s'adresser  un  tel 
message?  A.  ces  questions,  il  me  fut  répondu  que  le  vœu  particulier,  iu>> 
rativcment  exprimé  par  M.  Grégoire,  ne  pernietloit  aucune  méprise.  Je 
ne  balançai  plus  à  engager  ma  parole,  et  ne  tai\lai  pas  à  me  rendre  au- 
près du  malade....  Je  fus  accueilli  avec  toutes  les  démonstrations  de  la 
reconnoissance....  Je  l'embrassai.  Plusieurs  personnes  étoient  pré- 
sentes; elles  m'instruisirent  des  démarclies  faites  dopug^  les  commcnce- 
roensde  la  maladie  déclarée  incurable,  tant  auprès  du  curé  de  l'Abbaye- 
aux- Bois  que  de  M.  i'arcbevèque  ;  d'une  correspondance  engagée  par 
lettres  entre  les  deux  prélats,  fies  conditions  imposées  à  M.  Grégoire, 
de  ^s  réponses.  A  ce  récit,  fait  en  sa  présence,  lui-même  mèloit  ses  ob- 


L  qu'il  vouloit  vivre  et  mounr  au  sein  de  l'Eglise  caiholique  ro- 
maine, les  marques  de  communion  qu'il  affirmoit  avoir  données  au 
saint  Siège,  les  témoignages  qu'il  en  avoit  obtenus  de  feu  M.  le  cardi- 
nal de  Belioy,  d'un  grand  nombre  d'évêques  d'Italie  et  de  France  dont 
il  mé  fit  exhiber  les  originaux.  Avoit-oii  le  c^roit  d'exiger  dé  lui  plus 

ToïM  LXVIII.  U Ami  de  la  ReUgion.  Oo 


(  578  ) 

que  n'avoil  fait  le  |Kipe  Pîe  YH,  dont  le  concoixlat,  en  1864,  avoit 
abrogé  lessévM^s  ordonnances  rendues  par  son  prédécesseur  contre  l«!i 
évéqueit  de  la  constitution  de  1791  ?  »  ^     . 

Ce  paifltge  sufit  pour  foim  ju^r  combien  M.  GuîHoo  a 
mb  peu  de  réflexion  dtiis  sauémarob^,  et.CQmhîea  il  en  a 
mis  peu  dans  la  rédaction  de  sa  brochure.  Comment  se 
pressa*Ml  û  fort  d'êngeyer  «<i  parole  dan&  ^ne.  affiûre  .où  il 
n^avbil  aucune  mission  pour  intervenir?  Puisque  M.  Grégoîcry 
eomme  il  le  dit  si  bien ,  avoii  sa  paroiue  et  êvn  euré^  que  ne 
Tf  renvoyoit^il?  Comment  se  décidoit^l,  dans  une  affîiiresi 
mve,  sur  les  plaintes  d'une  seule  des  parties  ?  Quoi!  il  éloit 
instruit  de  Topposition  de  M.  rarchevéque  et  dételle  du  curé, 
et  lui,  qui  n  avoit  aucune  juridiction  &ur  le  malade^  il  croit 
pouvoir  aller  en  avant  !  Quoi  !  il  a  été  prévenu  le  jeiidr.  5  ib 

trrtnd  matin»  et  jusqu'au  dimanche  8..  qu'il  a  administGé 
'extréme^-onction  a  M«.  Grégoira  y  il  n  a  pas  cherché  à  s'enten? 
dré  sor  ce  sujet  avec  Taulerilé  ecclésUstiquc!  Il  .nous  apprend 
Itti-mémeque,  âê  retaur  eh^z  Jui,  U.ê* empressa  d'écrire  ù 
ismrs  JUcifssUSf  pour  leur  vendre  eampie  dufaii^  il  ce^ 
tètirna  le  soir  oheale  malade ,  où  il  trouva  M.  Vivien ,  le  préfet 
de  police.  Et  dans  trois  jours  >  il  n'a  pas  Je  .temps  de  voir  iri 
M.  Tarchevéque,  ni  aucun.de  ^es  grand;s-vicaires,  ni  le  curél 
ii  s*empre9h  de  rendre  cûmjfiiedù/aU  à.rautorii|té  mi)|e,  ^j^ 
évite  soigneusement  d'en  /çpnÇérer  avec  les  supérieui^  ecclésùi^ 
tiques  y  auxquels  il  étoit  un  peu   plus  urgent  den  rendre 


]ue 
qvii  iQut  aelerm^nél  Us^tt  que  {Vl^  i'ajrcjtievéque 
a  défendu  d'administrer  le  makde,.etil  se  croit  perms.,  à  lui 
simple  prélrç^  à  lui  dépourvu  de  toute  juridiction ,  de  passer 
oulre  !  et^  it  sç^^achç ,.  ejt  du  premier  pasteur  et  du  pastjBt|r  im- 
médiat! Pour  un  prêtre  qtù  doit  CQi;inoi^re.les  jrègles  de  l'E- 
glise ,  c'est  agir  avec  bien  peu  de  discernement. 

IIdoiis  ci  le  les  protestations  de  M.  Grégoire.  Comment  pou- 
.yait-il  croire  i  sa  plus  compliie  soumission,  envers  F  Eglise^ 
quand  il  savoitque  le  malade  refusoit  depuis- Quarante  ans  de  se 
squmettre  à  des  décisions  reçues  dans  route  l'Eglise  ?  N'estHse 
pas  une  dérision  de  nous.parlpr  des  marques  de  commmiion 
HW  Grégoire  iJ^rmçii  ^vçir  doiritées  au  saini  Siège  ?  C^qui 
étoit  important  y  c'étoit  de  savoir  si  le  saint  Siège  avoit  donne» 


cet  évéque  constitutionnel  des  marquas  de  communiiyn,  Ùr^ 
les  brefe  de  Pie  VI ,  telles  sont  les  marques  de  communion  que 
le  saint  Siégç  a  données  à  M.  Gréçoire  -,  x;es  marques  de  eom- 
miiniân,  M.  Guîflon  lès  ebnnoi^èoit  :  comment  a-t-fl  pu  né  te- 
hîlr  aucun  compté  de  tels  antécédens?  est-ce  que  les  brefs  de 
Pic  VI  ne  dévoient  pas  autant  lé  déterminer  que  les  tëiiiôigiià- 
gcs  de  quelques  ëvécfués  jansénistes' d'Italie  ?  Mais  la  dernière 
phrase  du  passage  est  surtout  curieuse.  Où  M.  Gurllon  a-l-i1 
vu  biie  Pie  y  fl;  par  sonconeordat  eii  r8o4 ,  avoit  abrogé  lei 
9éveresordon  finances  dé  son  prédécesseur?  Où  se.  trouve  celle 
disposition  du  concordat,  qui,  pour  le  dire  en  passant,  li^esi 
pias  de  1864?  Comment  un  homme  qui  devroit  connoltre  THis- 
Hoîre  contemporaine  fait-il  dé  pareilles  méprises?  A  la  page  4^ 
de  sa  broclmre ,  il  nous  parle  encore  du  concordat  de  Pie  Fil 
en  r8o4j  et  de  la  solennelle  réDoeation  qu*a  faite  le  Siège 
cposiclique  des  censures  de  Pie  P'I.  Danà  quelle  biillié',  dans 
^uefbref  se  rencontré  donc  ^^{{^  solennelle  révocation  ?  .Com- 
ment peut-^n  se' mettre  ainsi  en  opi)ositron  avec  les' laits  les 
plus  notoires  et  avec  les  actes  les  plus  précis  de  Pîe  Vll^ 
Pie  FII.AW  M.  Guitton  ,  pa^e  3g  ^  ne  parla  point  de  réfràc- 
tàiiom  àùof  évêques  constitutionnels.  Èri  vérité,. il  faut  avoir 
bien  peu  de  mémoire  pour  a0irihër  si  hardimefnt  de  telles  cho- 
i«s.  M.  Gtfàion  si  donc  oublia ,^'îe  bref  du  iff^août  iSoi^à 
M.  SpînaV  et  TattocuiSon  du  Pape  du  ^4  "^^^  ^^'^^  »  ^-^  celle  dd 
*i6  jum^ïéoS,  et  la  déclanitîon  sbu^critcjpar  ïes'  éohstîtutioii- 
héls  en  1^04. -Puisqu'il  esl  certain  que  Pie  Vil  exigea  d'eux 
bette  déclàralioo,  pômt^uoi  n'en  a-t-ilpas,  du  moins,  eJLigéùiie 
semblable  de  M.  Grégoire?  Est-H:e  ([\ié  la  conduite  du  t^àpê 
h^auroit  pte  dâ  hii  Servir  dç  réglé  dans  cetfe  éirconstance?  côm- 
to^iit  Ék-i-îl  pu  (Missér  pàr-des^us  une  si  imposante  autorité? 
'  Non» avions  quelquefois  voulu  supposer  qu'il  avoit  pu. être 
trompé  sur  les  dispositions  du  malade  ;  mais  il  k^Aie  à- lui-même 
cette  excuse.  Les  dédaratiofts  du  malade,  dit-il,  page  G, 
ne  permettaient  pas  de  croire  à  son  changement  d* opinion 
sur  les  maiih'es  éoniroverséesi,  Ainsi  M.  Guillon  sàvoit  Men 

aue  l'évéqué  constitutionnel  përsévéroit  dans  son  opiniâtreté. 
[  gémissait f  dit-il  9  page  'in ,  sur  les  écarts  de  sa  doctrine 
et  sut  le  scandale  de  sa  désertion  à  là  foi  de  fPospirBs^;'ei 
il  ne  demande  rien  à  Grégow-è  potir  repayer  ces  écarts  et 'ce 
scandale!  Il  cherche  dé  tous  côtés  dés  argumens  pour  autori- 
ser cette  excessive  indulgence,  appeler  son  propre  pasteur^ 

Oo 
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<lil-il,  jjago  aa,  netoii-cv  point  déjà  un  acte  de  communion, 
une  pro/esston  de /loi  catholique  dont  la  conscience  du  prê- 
tre pouvoit  se  contenter?  Quoi!  il  suffit  d'appeler  son  curé 
pour  être  réputé  orthodoxe  !  quoi  !  cette  simple  démarche  est 
une  prof esêion  de  foi  catholique  l  en  vérité,  voilà  une  doc- 
trine nouvelle  et  commode.  Ainsi ,  il  n'y  a  plus  rien  à  deman- 
der  à  un  malade  dès  qu*il  appelle  son  curé  \  cela  seul  suffit  pour 
couvrir  les  écarté  de  ia  doctrine  et  réparer  le  scandale  même 
de  la  désertion  de  la  foi  de  nos  pères.  Quel  casuiste  que 
M.  Guillon  !  et  qu'eût  dit  Pascal  des  décisions  d'une  morale  si 
facile  ?  Et  à  la  même  page ,  il  ajoute  :  M.  Grégoire  demanda 
à  son  interrogateur  si  J.-C*  avoit  exigé  du  larron  mourant 
à  ses  côtés  rien  de  plus  que  la  reconnaissance  de  sa  divinité; 
M,  le  curé  ne  voulut  point  prendre  sur  lui  la  réponse.  Il 
n'y  avoit  pas  en  effet  à  répliquer  à  une  si  terrible  objection. 
J.-C.  est-il  Dieu?  voilà  tout  ce  qu'il  faut  demander  à  un  ma- 
lade ;  cela  simplifie  beaucoup  les  choses  et  rend  l'exercice  du 
ministère  bien  moins  pénible.  Mais  admirez  l'inconséquence  : 
J'ai  dû  exiger,  dit  M.  Guillon ,  page  38 ,  que  le  malade  dé- 
elarât  reco9tnottre  tout  ce  que  F  Eglise  romaine  enseigne  et 
professe,  il  Fa  déclaré;  quil  condamnât  tout  ce  qu'elle 
eandamne,  il  F  a  condamné;  qu'il  ne  mit  à  sa  profession  ni 
réserve  j  ni  restriction,  il  Ta  fait.  Quand  M.  Guillon  ftt  çgs 
demandes  au  malade,  pourquoi  celui-ci  ne  lui  répondit-il  pas 
que  /.  -  C,  n' avoit  exigé.rien  déplus  du  larron  moufant  que 
la  reconnoissance  de  sa  divinité?  M.  Guillon  n'auroit  rien 
eu  à  répliquer,  et  il  seroit  resté  interdit,  comme  il  veut  nous 
faire  croire  que  le  fut  le  vénérable  curé  de  l'Abbaye-aux-Bois. 
.  Comment  est -il  possiole  qu'un  professeur  dans  une  faculté 
de  théologie  vienne  soutenir  une  pareille  thèse  et  invoquer  de 
tels  argumens  ?  On  dit  que  M.  Guillon  n'a  jamais  exercé  le 
ministère,  et  qu'il  en  ignore  les  règles  les  plus  communes;  je 
le  croirois ,  d'après  sa  brochure. 

ce  J({  ne  vis  plus,  ùil-il,  p.  8,  dans  le  vieillard  mourant,  que  riioniine 

Î>rès  du  nauiVai^e,  à  qui  toute  sorte  de  main  jette  la  planche  de  saliit,que 
e  samaritain  délaissé  sur  le  chemin  de  Jéricho ,  qu'une  amc  à  rortifier 


aue,  s'il  y  avoit  une  apparente  infraction  aux  règles  de  la  discipline, 
elle-se  trouvoil,  comme  parle  S.  Ângusiin,  abondamment  compênscrpar 
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le  grand  précepte  de  la  charité,  qui  se  fait  toute  à  tous;  que,  loiu  da 
désohéir-auic  lois  dé  i'Ëglise,  c'étoit  au  contraire  en  suivre  resprit^  et 
mo  conformer  à  ses  ordres  précis ,  que  de  ne  désespérer  dans  aucu|j 
temps  de  la  divine  miséricordo,  d*attendre  de  reffîcacité  même  d^  sa- 
crement le  bienfait  dii  soulagement  corporel  el  spirituel  du  malade. 

Refuser  en  pareil  cas  (p.  37)  le  ministère  de  la  chiirité,  ce  seroit  être  1.» 
meurtrier  d'une  ame  rachetée  par  le  sang  de  J.>Ch.,  c'est  imiter  h 
duret-é  de  Novalîcn,  c'est  abjurer  le  christianisme.  » 

M.  Guillon  raisonne  ici  cothrae  si  le  sacrement  cou v toit 
toutes  les  fautes  et  eflaçoit  toutes  les  taches ,  mais  il  ne  produit 
cet  effetque  dans  les  âmes  bien  disposées.  Si  on  le  prodigue 
sans  discx3rnement,  si  on  ne  tient  aucun  compte  des  dispositions 
du  iSiàladc,  celte  aveugle  indulgence  ne  lui  profite  pas,  el  charge 
d'autant  la  conscience  du  prêtre  qui  l'administre.  Ij'Eglise  a  des 
règles  très-précises  sur  les  cas  où  on  doit  accorder  ou  refuser  les 
^acremens  a  un  mourant;  l'Eglise  n'est  pas  apparemment  ia 
meurtrière  des  ameêy  elle  n'a  pas,  je  pense,  abjuré  h  chrii- 
fianiême,  en  défendant  d'administrer  dans  telle  ou  telle  cir- 
constance. Or,  que  dit  l'Eglise?  M.  Guillon  cite  le  concile  de 
Trente,  qui  déclare,  session  xiv,  ch.  7,  qu'îV/?^  doit  y  avoir 
aticune  réserve  à  f  article  de  la  mort,  et  que  tout  prêtre  peut 
absoudre  tout  pénitent  de  tout  péché  et  de  toute  censure. 
Ma;îs  le  coucile  ne  parle  que  des  j^^ViiV^ir^^  de  ceux  qui  témoi- 
]gnent  du  regret  de  leurs  fautesS  ^^  non* pas  de  ceux  qui  per* 
sévèrent  dans  leur  attacheinént  à  leurs  péchés  ou  à  leurs  erreui^. 
M.  Giiillon  cite  encore  le  Pastoral  de  Paris,  qui  dit  que,  si 
quelque  malade  étoitdans  un  danger  tel  quon  n'eût  pas  te 
tem>ps  de  recourir  au  pasteur,  ni  au  vicaire,  fout  prêtre 
pouvoit  lui  administrer  r extrême-fonction.  Ce  passage  paroi t 
décisif  à  l'auteur;  nous  osons  lui  soutenir  que  ce  passage  ne  le 
justifie  point.  D*abord  quand  on  vînt  le  prier,  le  jeudi  5 , 
d'administrer  le  malade,  il  n'y  avoit  pas  péril  imminent  de 
mort,  puisqu'on  attendit  jusqu'au  8.  Ou  avoit  donc  hien  le 
temps  de  recourir  au  pasteur  ou  à  son  vicair-e  ;  on  auroit  même 
eu  encore  le  temps  le  dimanche,  car  il  n'y  a  pas  pour  5  minutes 
i!ê  chemin  de  la  maison  qu'occupoit  M.  Grégoire  à  l'église  de 
TAbbàye-aux-Bois.  Ainsi  la  règle  A\k  Pastoral  n'est  point  ap- 
j)Kcable  au  cas  présent  ;  elle  n'est  que  pour  le  cas  où  on  n'a  pas 
le  temps  de  recourir  au  prêtre.  Le  Pastoral  ne  dit  pas  qu'il 
faut  administrer  quand  le  curé  le  refuse  et  qup  l'archevêque  le 
défend;  h^  Pastoral  suppose  qu'on  ne.  doit  administrer  que 
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rçiu  qui  soiil  nepoiUans,  cl  w»a  ceux  .qui  sont  i^uiktrçis  ou 
opiDiàtres.  Nous  avons  cité  J  n**  1 791 ,  un  autre  passage  du 
Pttstaral;  dont  M.  Guillon  àurott  pu  foire  son  profit  ^  car  il 
se  trouve  deux  pages  plus  bas  que  celui  dont  il  s'appuie.  NoUS 
y  lisons  )  page  ^87  :    ' 

«  Que  l'ôii  reCuatt  r^ztràme-oïKliôn  a tik  hérétique»  ei  «sf^ommuniés 
dénoncés,  aux  pécheurs  publics  ei  à  ceux  qui  meurcot  luaDifestemeat 
eu  <luel  ,ou  dans  un  autre  péché  mortel,  w^ avant  de  perére  l'Aisaged» 
la  raison  eC  de  la  parole,  ils  n'oot  donii^  aucun  signe  de  péni|eôee<^  li 
ne  faut  point  donner  l'extrême- onction  aux  hérétiques  cl  aux  excom* 
maniés  qui  ont  montré  des  sentimens  de  pénitence,  sans  les  absoudre^ 
et  il  ne  faut  point  tes  absoudre»  non  plus  que  ceux  qui  ont  été  impé- 
nitens  jusqu  à  la  mort,  s'ils  ne  sont  prêts  a  faire  tout  ce  qui  seroit  né- 
cessalrb  çfour  que  leur  conversion  soit  jugée  véritable  et  siiicère.  »'        * 

Im  Biiuêl  ée  M.  de  NoaHics ,  que  nous  citions  a«k  ménse  en^ 
drdit ,  dîsoit  pour  le  même  cas  ',  qtiUifalfoii  atndumtifêt  rrfmr' 
sér  le  gacremeni  anof  in^péfiUenê^  a  ceux  qui  meurent  dam 
mi  péehé  mortel  mvmfêêie'êt  aus  êxeemmmniéf .  nùtoires. 
Qui  dispensoit  M.  Guillon  de  se  soumeUre  aux  règles  tracées 
piar  Tautorité  ccelésiastlque  et  suivies  dans  tout  le  dipcèse? 
TpQUveroit-ilces  réglés  trop  dures  pour  sa  philanthropie?  Est- 
ce  ttërieusemeiit  qu'il  craint  d'èlre*  le  metêririer  rfe^  orna»  el 
«ipotiAI,  en  refusant  les  sacîremens  à  ceux  auxquefe  l'Eglise 
pi*csciât  (le  les  réfuser?  Ce  sï^gûlter  scrupule  pourroit  jparolife 
une  moquerie  dans  toute  autre  bouche  que  dans  cetle  d'«tn 
docteur  et  d'un  professeur  de  Sorbonne. 

NOWVEU.ES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Le  saint  Pei-e  vienui*adresser.à  ses  sujets  de^  qufitrc  léga- 
tiojr(9  une  proclamalioa  datéfi  çiu  ta  julUet|  et  conçue  oaru;  le  ian-. 
gage  le  plu$  paternel.  S..  S.  .leur  annonce  le  départ  ^es  troupes  au- 
trichiennes, dont  elle  fait  un  juste  éloge.  Forte,  dit-elle,  des  droits 
diï saint  Siège,  et  des  garanties  solennelles  renouvelées,  en  cette 
occasion,  par  les  grandes  pnissances  de  l'Europe ,  elle  pjourroit  par* 
1er  plus  en  sonverain  qu'en  père;  mais  eltef  ne  veut  faire  entendre 
que  ce  dernier  langage.'  Elle  avoit  été  profondément  affectée  des 
orages  passés,  et  souffrpit  à  la  seule  idée  d*étre  obligée  de  tirer 
J'épée  de  justice.  EUe  i^e  souhaite  rien  tan  t  que  de  pouvoir  oublier 
le  nasse ,  et  espère  que  ceux  qui  avoient  mérite  de  perdi;e  ses  l)onne$ 
grâces  les  recouvreront ,  ^n  donnant  des  preuves  d*uii  retour  fîn- 
cère.  Elle  espère  que  tous  ses  sujets  ne  formei^ont  plus  qu'une  seule 
famille,  ot\  on  rivalisera  de  fidcHté  et  d'obéissance.  Le  saint  Père 
s*occiipe  incessamment  y  et  l'on  vient  d'en  voir  la  preuve.  Le  Pape 


(  585  y 

feiit  ici  allusion  nû  douvM  édit  pouV-  radmiftistialiôti,  dont  ttoui 
parl^ix^is  une  autre  fois.  ^ 

—  Nous  sommes^  autorises  à  publier  et  à  garantir  TaulhentiT 
citëxle  la  circulaire  suivante,  que  les  iTprésentans  des  cours  d'Au-' 
triche,  de  France,  d'An^leiérre  ^  de  Prusse,  de  Sardal{][ne  et  de 
Russie,  oui  adressée,  d'un  commun  acooi'ti,  aux  consuls  de  leurs 
oationi  .respectives,  résidant  dons  les  Etats  pontificaux.,  ee  les  en-^- 
}$ageanià  lui  donner  k  plus  grande p»i>lictté,.  afin  qu'aucun  des 
sttjetsdu  saint  Siégé  n'igiKM'e  de  q:uelle  manière  chacune  de  ces 
cours  en visageroil  tout  uoUvel  isittetHat  qu'on  oscroit  porter  à  l'ol^ 
dre  et  à  Id  ti'àbquillité  des  Etais  du  Pdp«  : 

Rome,  le  9  juillet. 

«  Gouforméinent  à  ce  qui  a  été  délibéré  en  commun  péir  les  repré- 
jealaiisd^  pnissanods,  réunis  à  Rome  en  conféreiice  diplomjittqtie , 
}'9k\  fh^iiEieur  de  vous  inCbrtiier  q«e  le  saint  Père,  se  confiant  enlièrc-«- 
mff|it«Q3f;.aen(ii|ieDs  de  fidfîlit^  .el  de.rejcounoi^ianGe  qu^  .^oil  io5fftreff 
k  tqus  ses  sujets  |a  sollicitude  pateruélie  dout  il  a  donné  tant  de  preuvfs 
depuis  son  avènement  au  pontificat^  à  consenti  dernièrement  au  dcpait 
des  iroiipes  autrichiennes,  qui/  &  la  »uite  dés  dernieris  ^vènciinens^ 
étpienren  garhîson  A  Bologne  x!t  dans  tes  ("pvifobs.  En  conséqueucé^ 
rftes  effectueront  leur  retraite  le  i5  de  ce  mois. 

»  Dans  une  telle  circonstance,  les  représ^nlan^  des  piiissancf^s  oit! 
cru  contenable'de  faire  connoitre  aiV saint' Siège  le  vif  intéi'ët  que  preii-> 
nrnf  leurs  cours  respectives  à  la  coi>servalioft  de  Tordre  publie  cHin.«i 
les  Etals  .poi^tificaux  et,  de  la!  souveraineté  temporelle. irl«k  l^ape^  ainii 
qu'à,  rintégritéet  à  Tii^dépendançe  ti^iit  intérie^uiie  qu'e^téiieiifo  *h\ 
cette  inémf.sQii,veraineté;SenlimetiS  que  le  gouvern^^ment  .français  a 
aëjS'eii  pcèai^fon  d*exTprîmer'par  une'^tbtè  dé  son  anibasàideur  à  RoW/ 
en  date  du  lo  avril  deruier* 

i>  Cependant,  il  si»ra  convcpabYn  que  vous, fussiez  conhoîlre,  positi<^ 
ve^enf  CCS  dispositions ,  en  les  communicant  particufièroment  à  tous 
fesflgpns  consulairps  sous  v^li-e  dépendance,  llsciffrircint  aux  aulorilès 
pontificales  auprès  dt^squetles  ils  résident,  tous  les  moyens  d!in(liiefice 
dont  ils' pourront  drspoyerdânsiésIocRUtésivspoclivcs,  eldénum tirent 
Quvertrineiit  t(ius  les  iiru ils  de  prétend iips  difwensioiis  entre  le.9  puis- 
sauces,  qu'cm  pourroil  répandre^  dar>s  le  but  criminel  d'exciter  à  de 
nouvelles  révolutions,  qui  «ttireroient  infailliblement  les  plus  terribles 
malheurs  sur  leurs  auteui-s,  et  sur  Ips  popula^on^s  qui  se  sccnienl  laissé 
séduire  par  de  si  funestes  exemples.     - 

î>  Aujourd'hui,  plus  que  jamais,  le  devoir  et  riulérèl  des  sujets  leur 
imposent  d'èlrn  fidèles  et  dévoués  à  leur  souverain ,  taudis  que  3.  S. , 
suivant  la  génc^euse  impulsion  de  sa  clémence,  accorde  pleine  et  eii- 
tière  amnistie  à  tous  les  malheureux  qui  oui  prispart  aux  (brniérs  Bou-^ 
teversemeûs,  les  absout  de  toute  amende  et  confiscation,  à  l'eKceprion 
du  petit  nombre  des  plus  compromis,  qui,  il  faut  l'espérer',  par  leur 
repentir  et  leur  bonne  conduite  dans  les  pays  étrangers,  s'efforceront 
de  réparer  un  jour  les  excès  dont  ils,  se  sont  rendus  coupables. 


dans 


»  Ce  que  nous  disons  ci-dessus  pfturra  être  Irès^avantagt'ux,  surtout 
us  le  moment  actuel  >  oiile  saiut  J^èrç  ayant  déjà  fait  publier  .d'ini- 
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porUQli'S  mesures  4e  souverupinent ,  nt  m  avant  auuoucé  d'aihtres,  il 
ne  peut  rc-bter  aucun  noute  sur  la  réalité  et  nmporlaiice  des  réformes 
qui  vont  Commencer  une  ère  nouvelle  pour  les  sujets  du  saint  Siège > 
et  leur  assun-r  tous  les  bienfaits  d'Un  gouvemcmeni  sage  et  réparateur.  i> 

Paris.  Une  lettre  a  été  écrite  par  le  Roi  aux  évêques,  pour  de- 
mander qu'il  soit  célébré  un  service  le  27  dans  toutes  les  églises , 
pour  ceux  qui  ont  pérî  l'année  dernière  dans  les  trois  journées  de 
juillet.  Plusieurs  évéqucs  ont  déjà  publié  des  circulaire»  a  ce  sujet; 

«-  M.  le  cardinal  d'Isoérd^  archevêque  d'Auch,  a  passé  par 
Montpellier,  revenant  de  Rome.  Son  Em.  se  rend  dans  son  dio- 
cèse; elle  étoit  accompagnée  de  M.  Tabbé  Casanelli  d'Islrià,  son 
grand- vicaire',  que  le  Pape  vient  de  nommer  protonotaire  aposto- 
lique surnun^airç. 

—  Un  français,  établi  k  Rome  depuis  très-long-temps,  a  voulii 
visiter  sa  patrie  et  sa  famille  ;  il  a  cru  pouvoir  voyager  sans  dift^. 
culte  dans  un  temps  et  dans  un  pays  où  l'on  parle  tant  de  libdrté. 
Il  pourra  rendre  témoignage  en  Italie  des  douceurs  de  cette  liberté. 
Le  Pcre  Vaures,  c'est  le  nom  «le  ce  français,  est  prêtre  et  religieux;' 
il  étoit  récemment  à  Paris,  d'oeil  est  allé  à  Nantes,  où  il  a  passé 
long-temps.  Son  passeport  étoit  parfaitement  en  règle,  et  avoitété 
visé  à  Paris  et  à  Nantes.  Le  9  juillet,  il  se  rendoit  par  la  diligence 
à  Melleray,  dont  il  vouloit  visiter  l'abbaye.  On  lui  demanda  sou 
passeport  à  Melleray,  et  on  lui  déclara  qu'avant  d'aller  à  l'abbaye, 
il  faut  que  le  maire' de  la  commune  vise  son  passeport.  Il  obtient 
ce  visa;  mais  avant  de  le  lui  rendre ,  les  gendarmes  l'interrogent, 
lui  prennetU  fon  port«~fcuille^4'onvrciit,  et  se  saisift^&t  de  uroif 
lettres  qu'ils  y  trouvent.  Ils  dressent  procès  verbal  de  celle  décou- 
verte, et  déclarent  au  Père  Vaures  qu'ils  l'arrêtent,  et  qu'ils  vcol 
le  conduire  à  Châteaubriaud.  Ses  représentations  ne  sont  poLot 
écoutées.  C'est  un  prêtre,  il  est  suspect,  ou  du  moins  on  peut  le 
ve3^er  impunément.  Il  est  conduit  à  Chateaubriand  euti*e  deux  gen- 
dartttts,  et  iu44»*rogé  par  le  lieutenant  de  gendai*merie  et  parle 
pi«cui<eur  du  Rot.  NowneUe iMrille  dans  ses  papiers,  «ju'on  lui  re- 
tient tous  :  on  le  conduit  en  prison,  où  on  lui  donne  du  pain  sec 
et  de  l'eau.  Dans  la  même  chambre  étoit  un  fou  furieux.  Le  len- 
demain 4  0,  on  veut  bien  le  transférer  dans  un  local  plus  com- 
mode, et  il  apprend  qu'il  est  inculpé  de  transport  de  lettres.  Il  en 
avoit,  en  effet,  trois,  dont  deux  de  recommandation  pour  l'abbaye 
de  Melleray,  et  une  cachetée  pour  une  dame  de  PariSr  Poirr  un  si 
grave  délii^  il  a  été  assigné  en  police  correctionnelle,  et  condamné, 
le  16  juillet,  à  i5o  fr.  d'amende  et  aux  frais.  11  a  payé.  Ainsi,  il  a 
été  aiTêté,  fouillé,  détenu  sept  jours  en  prison,  et  condamné  à 
une  amende  pour  s'êa*e  trouvé  porteur  de  quelques  lettres.  Qtielle 
proportion  entre  une  si  puérile  contravention  et  un  trattëmenl  si 
sévère!  C'est  la  réflexion  de  Vjimî  de  l'Ordre,  auquel  nous  em- 
pruntons cette  auecdole. 
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r  —  M.  Négrier,  curé  de  Guitalem,,  i;Qiid  corople  à  M..  le  soiu- 
pi^f^Rt  de  Castres  9  dans  une  lettre  insérée  dans  le  Mémorial  de 
Toulouse,  du  18  juillet,  d*une  scène  scandaleuse  arrivée  dans  son 
église*^  lé  dimanche  3  du  même  mois.  On  célébroit  la  fêle  de  saint 
Pierre,  patron  de  la  paroisse  :  sept  à  huit  jeunes  gens  ont  voulu 
s'introduire  dans  l'église,  pendant  la  messe,  avec  le  ménétrier, 
qu'ils  a  voient  Iodé  pour  leurs  divertissemens.  Ils  se  sont  armés  de 
^juelques  mauvais  fusils  et  du  drapeau  de  la  garde  nationale ,  dont 
par  leur  jeunesse  ils  ne  dévoient  pas  faire  partie.  Le  maire  avoit 
l'efnsé  de  les  accompagner,  et  il  n^  avoit  avec  eu£  aucun  des  che^ 
de  la  garde  nationaJfe.  Le  curé  le&  arrêta  sur  la' porte  de  l'églisç,  et 
les  invita  à  se  rétiréi*;  mais  tout  fut  inutile.  On  vouloit  du  brqjt 
et  du  scandale.  I/adjoint  dit  dans  l'église^  à  haute  voix,  que.  ces 
jeuneiTgen^^éliM^nt  là  par  son  ordre,  et  que  les  ménétriers. joue^ 
rdient  aé  leûi*s  instmmèns  pendant  la  messes  II  ne  fut  que  trop 
obéi,  dit  le  curé.,  et  ces  jeunes  gens  qu'un  reste  de  respect  ou  db 
pudeur  inexplicable  à  arrêtés  sur  la  porte  de  l'église,  ont  fait  beau- 
coup de  bruit,  pendant  la  messe,  avec  la  crosse  de  leurs  fusilsj, ^tan- 
dis que  les  ménétriei^s  jouoienl  de  leurs  instrumens  au  grand  mé- 
eoiitenlement  de  presque  tous  les  paroissiens.  Il  est  remarquable  | 
dit  encore  le  cuié,  que  les  jeunes  gens  ne  prirent  leurs  fusils  qu*au 
iiiOBieht  de  là  messe,- et  qu'ils  s'en  débarrassèrent  aussitôt  poqr  se 
livrera  leurs  danses:  L'adjoint,  ajoute-t-il,  aura  pu  vous  faire  son 
rappôit,  et  arranger  le  fait'coinme  il  l'aura  voulu  r  j'affirme  sur 
rhorineur  que  ce  que  je  dis  est  la  vérité?  au  besoin  j'en  fournii'ai 
(les  preuves  convaincantes.  En  attendant,  je  rèclame  pour  moi  U 
lit>ortc  de  célébrer  les  offices  sans  êA-f  troublé^  et  pdut*  mes  parois- 
^ilens  celle  d'y  assister  sans  être  inquiétés.  C'est  ce  que  j'attende, 
dit-ij  en  finissant  ati  préfet,  de  votre  amour  pour  la  vraie  liberté^ 
vi  de  votre  exactitude  à  faire  respecter  le  droit  de  tous. 

NOUVELLES  POETIQUES. 

Pa'ris.  Un  grand  redressement  vient  d'être  accordé  aux  braves  àei 
glorieuses  journées.  Depuis  plus  de  5  mois  un  échafaudage  menaçant;^ 
une  espèce  d'appareil  (r<^écution  étoit- dressé  autour  de  la  magnifique 
crcrix  qui  sdrmôntôit  le  dôme  de  Ta ncieiine  église  Sle-Gencviève.  Penr* 
diint  tout  ce  temps-là,  l'image  de  Ja  rédemption  ;ètoît  restée,  pour  ainsi 
dire,  entre  la  vie  et  ki  mort.  Cette  espèce  de  prolongation  d'agonie  avoit 
laissé  quelque  espoir.  On  prétendoit  que  la  rage  qui  s'étoit  épuisée 
contre  les  nours-de-lys  n'auroit  pas  d'autres  suites,  parce  que,  le  corps 
du  délit  ayant  disparu  avec  les  trèfles  qui  terminoient  les  trois  branches 
de  la  croix,  il  n'y  avoit  pas  lieu  à  poursuivre  ultérieurement  le  procès 
contre  la  religion,  à  raison  d'un  crime  déjà  puni  euvers  la  race  de 
Charles  Xi  ifne  plus  ample  satisfaction  a  été  donnée  à  Timpiété.  La 
croix  a  disparu,  et  le  Panthéon  pourra  désormais  recevoir  ses  grands 
liommês  avec  plus  de  décence.  Le  signe  de  la  rédemption  ne  sera  phis 
là  pour  troubler  le  repos  de  leurs  âmes  et  blesser  les  regards  d^  leurs 
trcrcs;  seulement  on  se  demande  toujours  pourquoi  tous  les: lieux  de 
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fiepullure  provi.<OTir«  des  fïérQ$  sont  tnarqùéji  nar  éeê  crpix  ;  et  eommenl 
ïtse  faît  que  In  dècbràliotr  de  ceuïx  qui  suhritént  s'ÈpaéVlé  ht  t/kjiht  db 

-«'  Un  journal  y'  qui  dédire  eppertemr  poiir  «é  pari  k  F-opuriob 
«époMi^ine,  diviee  la  Firande  en  qualM  fairtioiif  pdittiqaee  ^  6avoû%. 
i€  ntiflicNi»  de  napoléoniate»/  7  millidne  de  lég^inàif  tes  »  5  tnillKMis  d'^r- 
UanWrtes  y  f i  6  n^îllions  de  répubticaifs ,  par  coiiiéquènt  »  pitUqtie  tout 
le  reste 9  selon  lui, soupire  pour  la  répuiNiquer  Ainsi^ d'après  sou  oal- 
OUI 9  ce  seroit  encore  une  lois  ta  minorité  oui  fproît  fa  foi,  et  «|ùî  œ 
trouveroît  conslittiée  en  coiiverhementde  fait.  Tant  pi?,  vraiment  î  car, 
si  CAta  est ,  clfê  no  peut  vivre  qtîe  âé  ttichefie  et  d'esca  ni  Otage.  Qttand 
on  nV^l  pas  le  pins  fort,  on  est  obligé  d'être  le  plus  fin,  et,  en  pmini 
tài,  e'est^  ordinatremenk  la  M^drKé  ^en  t^âtit.'Qiei,  ^n  restée,  etplw 

SnttàH  asst^z  poiirqtioi  ée-seîroît  d'un  eprtain  côté  qu'on  a.ttrQUe«l«0(bi 
wtuJi  tiOttè  fâni  nn  peu  tie'ieirreiir.  Ymme»!*,  oin^  U  foui  utn.  mu  de 
terreur  lorsqu'on  ié  inmVe  n'être  a b'un  coaire  dix»  et  voiU  probable- 
iitei>l  pourquoi  le  gouyeraeinenL  oela  Conveutiou  tut  si  dur«  les  pri* 
sons  SI  pleipf^ ,  les  visites  domiciliaires  si  communes,  et  les  écba&uds 
Si  occupés.  A  Uieu  ne  plaise  que  nous  voyions  revenir  des  le  m  ps^  si*  fu- 
jiestes!  mais  le  vœu  seul  qui  a  retenti  À  nos  oreilles  eâtd'un  siilistfe 
atigûré.  .  ,■•  '        •  .  .■..■. 

-^  Dan.4  le  Midî ,  oii'lès  i*oyàfKitésr  se  sont  pféscéfé*  en  plu^  grand 
b'émbre  dani  les  collèges ,  ils  ont  obtenu  qùef^ftes  aveaitefes^ATaras- 
con,  Hhxi  s'ese  passé  pat$ib)èment>,  nMlrré  \ei  troubles  dont  cette  ville 
arroil  été  le  tbéâtre  peu  nut^artivant.  loi  de  PréviUe^  désigt^pn^mS 
«oanimeftientipoiir  la  présioence  du  btireMS ,  n^  pas  oru  devoir  aocep- 
ter^  poiiii'.ne  pàâ  nuireà  sa  candidature.  Il  y  a  eu  trois  scrutins eucces^ 
vfo'y  enfin,  au  dernier,  Iç  maquis  de  Pr^ille  a  eu  91  voix  siir'179; 
M.  Brèt  seulement  87.  La  Gàzttié^du  Midi  se  félicite  de  ce  diôilt  *.  M.  de^ 
Préyille  est ,  djl-elle ,  un  excellent  député.  A  Orange,  M.  Meynirf  *  iH^ 
Ifbciant,  a  été  nomme  par  75  vOlans  sur  iJ^^^  M.tjàsp'arift  ,  préfet  de 
juillet,  qui  «voit  donné  sa  démissfon  ]>our  elfe?  élfgiWe,  H'*  èuque 
73  voix.  A  Arles,  M.  de  Ghrfrtrouse ,  wri  des  181  volons  éowtre  Tadreasa^ 
a  eu  96  voix  sur  181;  M.  Boutouvard ,  porté  par  le  ministèie ,  n'a  eu  oue 
81  voix.  Qualre-vingt-quinte  éli^Cteurs  nés  étoient  pas  présentés.  A  Nî- 
mes »  M.  de  Cbasiellter a  été tiommédans un deâ arrondisseinens. M*de 
Ohssteàbcf ,  ardent  royaliste  en  1 81 5,  dit  la  Gaaeife  duMicfi,Vk9sidix  aux 
exercices  de  là  rhission  en  V896,plos  tard  un  des  daij  affligé  néanmoins 
delà  catastroplic  de  jufllet,  maià  resté  maire,  et  qui  même  a  bien  voulu 
présider  à  la  démolition  des  croix.  M.  Teulon ,  député  de  l'autre  arron^ 
îlisseroeni  dèNlm^s,  appartient  aîi  mouvement;  on  le  dit  républicain. 
A  Brignoks,  M.  Rimbaud  l'a  eniporfcé  de  3  voix  sur  M.  MigneL,  can- 
didat du  nraruvement.  A  Grasse,  M.  GoUrme.H,  négociant  et  maire  de 
la  ville,  a  étéééu  par  i54airffrnges  sui'  163.  Ses coMCurrenscl€Ùent deux 
tÛMnmeA  du  mroavement. 

-^  Depiiis  quelques  ioui%  le  Roi  est  réVe»u  babtter,  avec  sa  famille^ 
le  Pàlai»^ Royal;  . 

•^  Le  prêté t  de  police  a  ordonné  aux  commissaires  de  police  de  por- 
ter un  crêpe  au  bras  le  37  juillet^  lé  gouvernement  voulant  qu'un  cieuil 
{[énéral  sigMde  ce  tour. 

-*•  Deux  particuliers  jusqu'ici  inconnus,  lios  sieurs  Grebassol  et  Ro- 


«ier,  ont  imagina  de  çrét^  M^^i^^eridie  lri;jir»il,<Ttii  Qcçllpep;oU.bJ^itA 

pour  y  parvenir  il  leur  faul  des  ib^ds,  cl  quelque  peu  dfe  garaotie 
i(«'iis,;prWpi6|i|'  pei;9opoi^ne|ne9»l  pour.niiC(  enIpprUf  ^i,  ét^udfie^ils 
yev4«pi  irQUjT^r.^c^  SMJte,3  niiUipns.bo^^ 


i;oao^.  Ils  tqron.l  faire  <  ^  ,  ^ . 
4!t  ilsi  décJar^B(.  que  toute  persppiie ,qjai  refusera  aura  i^oq  upm .|mpi;iin j 
erpùUf^^  iiQla9BfpeMit  1^  fonctiopi\9Ji^  içtiRinpiojreSf  comme  pour  lea 
vouer  à  la  prosoripliour  £n  ffliepdanl>  une  û)ijueaouvriei?  >.  oûpes  de 
c^.aupofiQ»#ï  eiiçofiibreiit  la  ^ue  Poissopciièrepour  seîair/e  io^cnre.  Il 
est  à  d^irer  qua-ces.sp^iet.d/eulrftprises.ii'ajeiH  Wt  4^;pou-f 

iroiivfaireiAjg^i:  à  di^carétion  àéà  uijasses  d'ouvriers  dans  quelque  but  i^-» 

•^  Il  circule  de  faux  billets  de  banque  de  ôoo.fr«,tIn  ipdiyi^u,  qu'on 
ji?a  pu  arrêter,  «a .a  présenté  iin  che»  up  çbapgiBpCi  qti9  V^n  a  reconnu 
être  )ilhograp|iié  ,et  avoir  les  ||igi»ature$  grossièreraeMl  iipit^e$.,On  xe*. 
roârquoil  d'^ll<nira.  que  las  uuD^éros,  el  le  tfipbr^  étoicn^  |riu:é5,à  la 
plume  ;  .qu'apvcs  les  Miots  :•  //  serq  payé  en  fispèd^s.,  }\.j  avoit  un  point 
ap  |iiuu-4  uni?  vifgule^  et  qn'ap  bas  du  billet. on  avoit  Qublïé  de  niet|ra 
Je  ,uoiii  du.  graveur,  .G,(^<0,  Ces  signes  sulEsent  pour  reconnoil,^e  le  faux 
à  la  piremiè^e  inspection. 

—  Quatre  ou  cinq  cents  ouvriers  travaillent  avec  activité  à  l'érectioii 
da»  simulacre  du  monument  funéraire  de,^,pl^ce  de  la  Bastille,,et  4  la 
construclioD  4)e^«amiphUbéiâlres,  ^e^iPonumeui  ^era  éley^  sur  le  bassin, 
de  la  fontaine  qpi  étoil  eu  cousj^r^jctio^i*^  On  ^  retii;é.les  cloisons  quji 
masquo^ent.ie  modèle  po  plâtre  de  J'cVlépUa^t  gigaulç^pe.  qui  vient; 
d'ôtre  Dc^ipt;  il  tera  conserve ,  à  ce  qt^'il  naroSt,  .quelque  temps. 

•r^O"  a.essajéans»i.à  M.ai'seille  ^dQ  diri^  qi^e.l/p^s  (loruii^rs  désordref 
«le  cetta  ville  out  éié  organisés  par,  les.rpyai)stes;  ^inais.le^  détenus  se 
si>nt  etiipxo8sé%4e> protester  dans  le.jo^^^l^révôluttounaifey^ot.die^fair», 
€*ijlie»dM  qu'ils  sont  républicains.  .      ^.  ;     /v>  '^      r    .'■ 

'^  Quelques  déjtordres  ont  eu  lieu.à  M,ôn.tpoilier  le  d^mâucbe  17.  Des 
peiiKHines  ayant. obtenu  du  maire  la  peripis^ibn  d^  donner  un  bal,  lef. 
patjriotps  prél^endirjeul.quc  c'éioit  poiiriçier  la  saint, Hcnfi.  ils  exigè- 
rent le  retrait  de  1»  permission ,  et  c^mpêchéjreot  la  r.éuni^n.pi^r  leurs  ^ 
atti^oupcmens  menaçaus«.  i\&  ne  s'ari^^^^re ni  pas  U  ;  la  ville  fiut.jkarcou-- 
rue  par  cW  hordes  dç .ces  individus,  a us^cris de  :  Ahç^  le%  cprltfitf!  4^ 
bas  ^f  croix!  à  bas  la, religion  J  Û«-s  hj^bitaliops  4(%s  royalistes  furent  as^ 
saillies  cl  ravagées,  et  Ips  personnes  qui  ne  purent  s'en  sauver^  meurtries 
de  couM.  On  ci^e  surtout  le^  maisons  de  14.  le  marquis  de  MontoAlm  et. 
de  M*  oaries,  pharmacien ,  comme  le  ihéâtre  des  déyastatiops  eLxle?, 
voies  de  fait.  Le  pillage  de  la  ville.com pi ençoit  loi*sque.  la  force  armvç 
intervint.  .     . 

—  Qu  a  ienlé  de  planter,  pqndant  la  nip't,  tin  arbre  iti  la  liberté  h 
?fanles,suc  la  placerai  Port-Çommuneau.Une  patrouillé  est.açcouruejL 
inai$  elle  a.é|érepi>iiasée  à  coups  de  pi*rres>  el  un  garde  naiJQii aie  a  été 
.^ri^vçuMiu t.  blessé.  La  troupe  de  ligne,  la  gendarmerie  el  la  ga^cjl^  nia-^ 
lionale  à  pied  et  à  cheval  sont  alors  arrivées;  et  les  patriotes ;-  après 
avoir  reçu  quelque^  coups  de  sabre ,  opt  été  dispersas.  L'arbre  a  été 
coupé  et  arraché,  et  l'ou  a  arrMé  4i  jndiv.tdus. 

—  Lie  gouvernement  a  donné  des  ordres  pour  que  la  petite  prîpcèssp- 
Maria, Arrivée  dernièrement  à  Brest,  fiU  re^ue  cotpme  reine  d^  Portu> 
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gai,  et  au'on  lui  rendil  tous  les  honneurs  dus  à  un  souverain;  L' in  fan  lit 
A  quitté  cette  Ville  le  90  pour  se  rendre  à  Glierbourg/  ou  est  restée  l'é- 
pouse de  don  Pedro,  pour  cause  d'indisposition. 

—  Le  i4  de  ce  mois,  un  détachement  de  troupes  de  ligne  a  pro- 
cédé au  désarmement  de  Drain  (  Maine-et-Loire  )  ;  00  ne  s'est  pas  boi-né 
à  enlever  jusqu'aux  fusils  de  chasse  des  paysans,  on  leur  a  pris  des' poids 
de  tourne-broche  qui  avoient  la  forme  de  boulets.  Un  autre  détache- 
ment, sur  le  bruit  qu'il  y  avoit  des  réfractaires  dans  une  commune 
voisine  de  la  Garnache (Loire-Inférieure),  s'y  porta  à  l'improviste  au 
milieu  de  la  nuit,  avec  des  douaniers ,  et ,  sans  examen  ni  sommation, 
fit  un  feu  de  peloton  sur  une  réunion  de  gens  qui  dansoient  à  l'occa- 
sion d'une  noce  :  un  enfant  de  1 1  ans  fut  tué  sur  la  place,  et  pilusieurs 
{velrsonnes  grièvement  blessées. 

^-  L'escadre  partie  de  Toulon,  sous  les  ordres  du  contres-amiral  Hu- 
gon,  a  rallié  celle  du  vice-amiral  Roussin ,  le  7  juillet,  devant' le  Tagp. 
Los  vents  étoient  forts  contrairi^s  pour  approcher  de  Lisbonne.  Le  9 , 
un  parlementaire  a  été  envoyé  dans  cette  capitale  au  ministre  des  af- 
faires étrangères,  a6n  de  le  sommer  pour  la  aernière  fois  de  donner  les 
satisfactions  demandées.  Le  gouvernement  portugais  a  continué  de  ré- 
potidrequ'il  vouloittraiter  à  Londres.  Lei  1 ,  les  vents  étantfavorables,  les 
ibrces  françaises  réunies  sont  entrées  dans  le  Tage ,  et ,  après  quelques 
rnups  de  canon,  sesont  emparées  des  vaisseaux  de  guerre  portugais.  Don 
Miguel  alors  a  accepté  toutes  les  conditions.  Le  i3,  tout  étoit  tranquille; 
le  pavillon  tricolore  flottmt  sur  les  vaisseaux  portugais. 

—  Dans  la  soirée  du  90  juillet,  le  congrès  de  Bruxelles  a  décrété,  mal- 
gré une  vive  opposition,  que  les  membres  jureront  fidélité  au  roi,  et  a 
rejeté  une  praposition  de  M.  de  Brouckèrc,  tendant  à  accorder  une 
amnistie  pour  les  délits  de  In  presse  commis  jusqu'alors.  On  a  arrêté, 
kur  la  motion*  de  M/  Nothoml»,  que  le  congrès  s'ajournereit  axirè^la 

Ïnestation  du  serment  du  roi  ;  qu'il  sera  dissous  de  plein  droit  lejourde 
a  réunion  des  chambres,  et  que,  jusqu'à  l'époque  de  cette  dissolutioDi 
le  roi  auroit  seul  le  droit  de  convoquerle  congrès,  qui  ne  pourra  plus 
désormais  exercer  que  le  pouvoir  législatif,  tel  qu'il  rst  attribué  aux 
chambres.  On  a  terminé  par  l'adoption  d'un  décret,  portant  que 
M.  Suriet  de  Clif>ckier,  régent  de  la  Belgique,  a  bien  mérité  de  la  patrie, 
qu'il  sera  frappé  une  médaille  pour  consei*ver  la  mémoire  de  son 
administration,  ^t  que  l'Ëtat  lui  accorde  une  pension  viagère  de 
J 0,000  florins. 

—  L'inauguration  du  roi  des  Belges  a  eu  lieu  le  ûi  avec  tout  le  céré- 
monial convenable.  Les  maisons  de  Bruxelles  étoient  richement  pavoi- 
sées,  UnedéuutAt'on  du  congrès  est  allée  chercher  le  prince  Léopofd  an 
château  de  Lacken  ;  il  est  parti  alors  à  cheval,  revêtu  de  l'uniforme  d« 
général  belge,  et  précédé  d'un  magnifique  cortège.  Sur  son  passage, 
d'assez  vives  acclamations  se  faisoient  entendre,  et  la  musique  îoiioit  /es 
*«iis  de  ia  Brabançonne,  de  ta  Phrlsiennt^  de  /a  Marseîilais&:  Arrivé  au 
palais  du  congrès,  oii  s'êloient  rendues  les  autorités  judiciaires,  civiles 
el  militaires,  le  prince  a  pris  place  entre  In  régent  tel  M.  de  Gerlacb?, 
président.  Après  quelques 'mots  de  éelui-ci  pour 'remercier  M.  dp. 
Chockier,  le  régeni  a  prononcé  un  discours  dans  lequel  il  a  rappelé  c** 
qui  s'est  passé  sons  son  administration  ,  et  qu'il  a  Irvtninc  en  déposkiil 
ses  pouvoirs.  M. Ch. Vilain  XiVa  doiiné  alors  lecuue  de  la  constitution, 
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et  M.  Nothoinba  prôseuté  la  foniiulè  du  senne iiL^u  prince,  qui  a  juré 
d'un  ton  assuré  aohscrvêr  la  constitution,  de  maintenir  rindépen/^ 
dance  nationale  et  Tintégrî^lité  du  territoire.  Il  a  signé  le  procès-verbn i , 
et  a  lu  un  discours  où  il  a  manifesté  ses  intentions  de  faire  le  bien  du 
pays.  On  a  remarqué  qu'il  recomraandoit  l'union,  et  qu'il  a  déclan' 
que,  quoiqu'il  éloit  iin  gage  de  paix  pour  la  Belgique,  il  n  hésitcroit  pas 
à  marcher  à  la  tète  de  la  nation,  si  sa  défense  doit  nécessaire.  Les  ac- 
climations se  sont  renouverées  plusieurs  fois*  Le  nouveau  roi,  qui  a 
paru  enchanté  de  l'accueil,  a  voulu' s'en  retourner  à  pied. 

—  Le  âd,  le  roi  Léopold  s'est  rendu  à  midi  k  l'église  de  Ste-Gudule 
pour  assister  à  un  Te  Deum;  un  nombreux  état-major  dq  la  garde  ci- 
vique et  de  l'armée  formoit  son  cortège.  M.  l'évèque  de  Tournay  a  reçu 
liéopold  h  la  porte  de  l'église,  et  lui  a  adressé  un  discours  auquel  lé 
prince  a  fait  une  réponse  convenable.  Cet  empressement  d'un  prince, 
qui  n'est  cependant  que  protestant ,  de  commencer  son  règne  par  uno 
démarche  religieuse,  donnera  lieu  à  certaines  remarques. 

— L'armée  russe,  forte  de  60,000  hommes,  dont  le  maréchal  Paskewitz 
a  pris  le  commandenient,  a  passé  le  1 1  la  Vistulc  à  Plock.  Le  générât 
lissime  Sckryuecky,  dont  le  gros  de  l'armée  est  à  Modlin,  est  sur  la  rive 
droite  avec  un  corps  d'élite.  Une  bataille  décisive  a  dû  être  livrée  sous 
les  murs  mèmes.de  la  capitale,  qui  a  clé  mise  en  état  de  siège  par  suite 
de  l'approche  de  l'ennemi.  Ou  dit  que  le  général  Gicigud,  repoussé,  à 
ce  qu  il  paroît,en  Lithuanie,  s'est  replié  sur  la  Prusse,  oii  il  a  demandé 
à  se  réfugier;  ce  qui  lui  auroit  été  accordé,  à  la  charge  d'être  désarmée 

Ouiferture  des  chambres  le  samedi  2,Z  juillet, 

La  séance  royale  a  eu  lieu  dans  la  salle  en  planches,  oii  s'est  tenue  IH 
demièi-e  session,  et  qui  avoit  été  dis|)09ée  et  décorée  à., cet  cfifetf;  un 
trône  avoit  été  élevé  où  est  la  tribune:  oa avoit  placé  à  droite  et  à  gauche 
deux  tabourets  pour  les  jeunes  ducs  d'Orléans  et  de  Nemours,  et,  éri 
avant,  des  bancs  pour  les  ministres.  Les  députés,  qui  étoient  en  assez 
grand  nombre  (environ  35oj,  occupoient  les  banquettes  de  la  droite, 
et  une  quarantaine  de  pairs  seulement  celles  de  la  gauche  ;  les  présidens 
étoient  placés  en  avant.  Dans  la  tribune  du  corps  diplomatique,  on  re- 
inarquoit  avec  sensation  l'absence  de  l'ambassadeur  de  Russie;  l'en- 
voyé du  dey  de  Tunis  et  un  prince  oriental  étoient  parmi  les  ministres 
étrangers.  La  rpine  a  été  conduite  avec  sa  famille  dans  Une  tribuue 
réservée. 

Louis-Philippe,  revêtu  de  l'uniforme  de  la  garde  nationale,  est  parti 
du  Palais-Royal  à  midi  et  demi;  il  é<loit  à  cheval ,  accompagné  dé  ses 
deux  fils  et  d  un  nombreux  état-major,  convoqué  k  cet  effet.  Cette  fois, 
une  haie  assez  serrée  l*etcnoit  les  curieux,  et  de  forts  détachémens  do 
cavalerie  précédoient  et  suivoient  le  prince.  Les  deux  grandes  députa- 
tions  vinrent  le  rccevoii*  à  son  arrivée  au  Palais-Bourbon  ;  elles  avoient 
à  leur  tête  M.  le  baron  Pasquier  et  M.  le  comte  Duchâtel,  qui  est  dette 
année  président  d'âge  de  la  chambre  des  députés.  Le  Roi,  après  avoir 
salué  l'assemblée  et  s'être  recouvert,  a  pris  place  sur  le  fauteuil,  et  a 
prononcé  le  discours  suivant  :  - 

c(  MM.  les  pairs  et  MM.  les  députés,  je  suis  héUreuxde  me  trouver 
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Au  milieu  <fe  TOUS,  dftps  celle  enceinte  oii  la  France  a  reçu  mes  aermens. 
Péoéiré  des  dmir^.qu'iU  fn'iniposeni,  j4  m'appuierai  toujours  sur  le 
vam  national,  doni  vôilsèlés  \eJt  orgaurs  constitutionnels,  Kj'àitends 
de  f ons  cette  coopéialîon  fraiîche^  entière,  qui  doit  donner  A  mon 

Souvernèment  la  force  sans  laquelle  il  ne  sauroit  répondre  à  rÂUente 
:eù  nation.  '     ^  ,       ..      , 

»  J*ai  dit.  Messieurs,  (jue  la  Charte  seroil  une  veriiéj  ce  que  j  ai  dit 
s'est  accompli.  La  Charte,  c'est  la  monarchie  constitutionnel  le  avec 
toutes  ses  conditieujf  fégalcmenl  maîntéubes,  av<!C  toutes  ses  consé- 
quences frauchement  acceptées.   .         .^     .  ,.  , 

»  U  est  temps  que^  par  Vaction  udifonne  de  tous  les  pouvoirs  de 
FBtâf,  nous  mettions  un  terme  à  ces  ngitatious  prolongées  dopf  s'ait  ; 
mentent  les  coupables  espérances  <le  ceux  qui  révent  le  retour  de  h 
dynastie  déchue ,  ou  d(%  céiix  qui  révoii t.  encore  la  chimère  de  la  répu- 
blique. Divisés  sur  le  but ,  ils  s'accèrdo.ot  dans  la  votonlé  de  renverser, 
«'importa  k  c|ucl  prix»  l'ordre  politique  foudé  sur  la  i^vôiution  dh 
jniUeU  Lèors  eiSarls  sarool  décoticertés  ou  punis. 

w  fin  m'ap|wkot  au  trànë.'br  Fraace  »  voulu  que  U  royauté  fût  na- 
lioéaîe';  elle  i^'a  pas  voulu  que  la  royauté  fût  impuiSsaole.  Un  gouver- 
nement sans  force  ne  sauroit  convenir  à  udei^rande  natiou. 

»  Messieurs ,  je  viens  de  parcourir  la  France  (  les  léiiMH|^ages  d'afiêc- 
lion  que  j'ai  reçus  dans  ces  voyages  ont  vivement  touch4ips6a^k)çar,  ses 
tceux  sont  préseiis h  ma  pensée;  vous  m'âiderp^àiesaccofa^Kt:  l^Ordre 
sera  protégé,  la  liberté  garantie ,  toute  tentative  factieuse  conf^dn»  ou 
réprimée.  Ainsi  renaîtra  cette  confiance  dans  l'avenir^  qui  peut,,  ,aai||ny 
rétablir  la  prospérité  du  pays.  C'est  pour  y  parvenir,  c'est  oour  coiîas^<- 
^ider  de  plus  en  plus  la  monarchie  constitutiounelle,  quefai  fai^  pcé^ 
parer  les  diveiri  projets  de  loi  qui  vous  seropt  proposés.  \.^ 

»  Tp^s  ç<]»|inoitrez,  je  f  p^pél^^  dans  cefi|i  qui  a  poiil*pWe)l  fa  $k^^n 
ï'une  grande  question  constitution n.elle  réservée  par  la  O^arleà  fexa- 
inen  des  cbamnres,.que  je  cherche  toujours  à  mettre  nos  ipstttulio'ns 
en  hfiriponie  avec  les  intérêts  et* lés, vœux  de  la  nation,  éclairés  par 
{'êxj>ériènçe  et.  mûris. par  le  temps,  vous  aurez  2^  èxaminci^  aussi ,  con«r 


ylèr  la  iiberté^e  l'enseignement.  D'autres  projets  de  Ibi  sur  le  recrute- 
ment de  l'armée,  sur  le  Code*  pénal,  sur  les  fihân'cps  et  sur  divers  in  lé-^ 
rèls  publics  «  vous  seront  également  soumis, 

»  Je  cdnnois  toute  l'étendue  des  souffrances  que  la  crise  cûramecpiale 
actuelfé  fait  éprouver  à  la  nation  né  m'en  afflige,  et  j*âdmlre  le  Cou- 
rage avec  Icqiiêl  elles  sont  supportées.  J'esp7>rç  qu'elles  ^puchent  à  leur 
terme,  et  que  bientôt  l'a ffennissein et} t  de  l'ordre^  aliénera  la  sécurité 
liécessaire  fl|  ta,' circulation  des  c'apitlaux,  cl  rendra  à  notre  cpinuicrce 
et  1  notre  industrie  ce  mouvement  él  cette  activité  qpi ,.  soiis  un  gou*- 
«yernémVnt  toujoprs  guidé  par  les  intérêts  nalibiKiux ,  i^é  èauroiênlétre 
>qué  passagèrement  ralentis.  ..  ^. 

'  »  L'état  de  lios  finances  est 'rassurant.  Si  Tes  besoins  sppt  srands^ 
d'abondantes  ressource^  sont  ménagées  pôiir'  y  pourvoir'.  Les  Billets 
d^  cx^a:içes  i83i  et  i83:2  vo^s  seront  présentés  u^ns.les  premiers  jo^it 
âe  votre  session.  t)es  réductions  6ht  éle  faites  dans  diverses  branches 
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de  l'admiiiistralion.  Elles  sej*oient  plus  imporiiinles  ^  si  r^ccroîssemen^ 
de  nos  moyens  de  <lé(ense  et  lé  déveToppiemçni  de  nos  foi-ces  injlitpires 
ne  nptt3  avoiepl  iinposé  jusqu'ici  de  gr^^nds  sacriBces.  Je  me  hâte;ra^ 
d'eu  diminuPT  le  fardeau  açs  (jiie  j'aiii^i  apquisl^  cerliludedeppumr 
le  fajrp  sans  çjompro^neilre  la  digoiié.Pt  /a  snretè  de  Ja  Franco^  Celle 
cerliuide  dépêpd  fl'np  désarmemeul  genéiïplj  la  France  ledésitejifi 

Fouvrrnemcns  de  VEurope  en  Sf'nlenl  la  nécessité;  Vînlérèl  de  iôtxif 
exige,  «l'ai  la  «^tisfaciiofi  de  vous  :un)opçer,  dès  à  présent ,  que  je  i;^*ai 
pas'eu  bespin  d'employef  toutes  (es  Vessourpes  c^iie  les.chambres  avojea^ 
misés  à  ma  disj^osilion*    '  ■     ■  ■ ,  \^  •-  >    '      .  V  ... 

.  »  Pepuis  la  rèvojution  de  juillet,  la  France  a  repris  en  Europe  le 
ran^  q^i  lui  appartient  j, rien  désormais  uesauroii  le  l<^i  rayir..  Jarp^if 
son  indépendance  ne  fiii  ïnieux  garaniiê  ;  nos  gairdes  nationales^  quf 
valent  des  armées;  nos  années,  dignes  dcppsilaires  de  notre. yietlle; 
gloi^*e,  déiendrpiepl  cette  indépendance^  cpifimè  elles  onjl  proiégé  ^a- 
gaè| es  la paiic  et  la  liberté*  Je  n'ai  qu'à  me  féliciter  des  relation^ !fi m i^ 
cales  que  les  çpi^y^rnemens  étrangers  enlrelbRnnentavçc  le  miçp. 

»  Mous  (Rêvions  fherclier  à  resserrer  les  liens  d'amitié  si  n^iiureli;^  et 
si  anciens  qui  unissent  la  France  et  les  Etats-Unis  de  )'Am<lriqpe  ^f<p-r 
teutrjonal^iup  traité  vient  de  terminer  des  çon ^stations  trop  k>f^§^' 
temps  débailues  eiiMxi  deux  pays  que  Vappro(|be;/t  tant  de  souyeAirs  et 
de  sjmpaihies.  ,  i     » 

»  D'autres  traités  ont  été  aupsi  conciles  i^vèc  les  |*épubliqiies  4^ 
Mexique  et  d'Haïti.  Totis  ces  actes  vous  seront  commilnicfifés  dè§ 
qu'ils  aui'onl  été  ratifiés,  afin  que  les  stipulations  financières  qu'ils 
contionDent  soient  soumisf^!;  b  vos  di^  libéra  lions. 

»  J'ai  donné  l'ordre  aiir  de  noiivptlcs  crot^îiVf^s  fussent  élablits  pout; 
garantir  réxécutioii  dé  la  loi  rtïpHue  dftiis  ta  session  dernitrc,  ofiil  île 
réprimer  efficacement  la  U aile  des  noii's. 

"»  Amsi/qi^  Je  pavois  di^inandé»  les  trbupi^s  de  l'empereqr  d'Aulnch^ 
ont  évacué  les  Etats  roinaîiis,  Uhp  Auinisli^  i-éelfe,  ràboîiiifm  de  iq 
confiscation,  des.  change  m  f^ns  imporu^ns  dans  le  rôginie  jïdtnîniiïiratir 
et  judiciaire^  telles  sont  les  amdfiorntifuvjî  qui,  as.siiiiWs  k  cfs  Kiais, 
nous  font  espérer  que  la  IninquSlUté  ne  scia  plys  UoubIdiB ,  et  que.  Vé^ 
quilibredéljËuropese'rhlTfrmirR  parlr  maintien  dn  leur  indépendance! 
x>  Le  royaume  des  Pays-B^s^  lÀ  que  l'avobnl  constitué  ]p&  traités  de 
i8]4et  ioil>,  a  cessé  iVexïniçr,  L'indépendaucc  de  l.i  Beïcîtfuccl  sa  sé- 

£aration  do  là  Hollande  ont  été  recompiles  pai*  les  grandes  [Sulssàncesl 
le  roi  des  Belges  ne  fera  point  partie  de  la  Confédération  germanique. 
Les  places  élevées  pour  menacer  la  France ,  et  non  pour  protéger  la 
Belgique,  semnl  démolies*  Une  neutralité  reconnue  par  l'Ëiirapè,  et 
l'amitié  dé  i»  Fraace,  assureut.À  nos  votsiusune  inaép^dance  doui 
nous  avons  été  le  premier  appui. 

D  Le  pouvoir  qui  domine  en  Portugal  avoit  ocUragéde»  Frattçaisril 
avoit  méconnu  à  leur  égard  les  droits  de  la  justice  et  de  rhumanité. 
Pour  obtenir  des  réparations  vainement  demandées,  nos  vaisseaux  ont 
paru  devant  le  Ta^;  je  viens  de  recevoir  la  nouvelle  qu'ils  en  ont  forcé 
l'entrée;  les  SatisUctions  jusque-là  refusées  nous  ont  été  ofiertes  :  les 
bâtimens  de  guerre  portugais  sont  en  notre  pouvoir }  \e  pavillon  inco- 
lore flotte  sous  les  nMMrs  de  Lisbonne. 

)»  Une-kitte sanglante  et  acbarnée  se  prolonge  en  f^ologne.  Celle  lutt« 
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entretient  de  vives  émotions  au  sein  de  l' Europe.  Je  me  suis  efibrcé  d'en 
hâter  le  terme.  Après  avoir  offert  ma  médiation ,  j'ai  provoqué  ceUe 
des  grandes  puissances.  J'ai  voulu  arrêter  reffusion  du  sang/prései^er 
le  midi  de  l'Europe  du  fiéau  de  la  contagion  que  la  guerre  propage ,  et 
surtout  assurer  a  la  Pologne ,  dont  le  courage  a  ^réveillé  les  vieilles 
aflfections  de  la  France,  celte  nationalité  qui  a  résisté  aa  temps  et  à  ses 
vicissitudes. 

»  Vous  jugerez  sans  doute  que,  dans  ces  difficiles  négociations ,  les 
vrais  intérêts  de  la  France,  les  intérêts  de  sa  prospérité,  de  sa  puissance 
et  de  son  honneur;  ont  été  défendus  avec  persévérance  et  dignité. 
L'Europe  est  aujourd'hui  convaincue  de  la  loyauté  de  nos  intentions  et 
de  la  sincérité  de  nos  vœux  pour  le  maintien  de  la  paix;  mais  elle  l'est 
aussi  de  notre  force,  et  elle  sait  comment  nous  soutiendrions  la  guerre 
si  nous  y  étions  contraints  par  d'injustes  adressions.  '' 

~  »  C'est  eu  persistant  dans  le  système  politique  suivi  jusqu'à  présent , 
que  nous  parviendrons  à  faire  jouir  notre  patrie  des  bienfaits  ae  /a  ré- 
volution qui  a  sauvé  ses  libertés,  et  à  la  préserver  de  nouvelles  com- 
motions qui  comprometti'oienl  tout  à  la  lois  son  existence  et  la  civili- 
sation du  monde. 

»  Nous  touchons,  Messieurs,  à  de  grands  anniversaires  :  je  vous  verrai 
avec  satisfaction  vous  unir  à  moi  dans  ces  solennités.  Puissent  ces  graves 
et  touchantes  commémorations  réveiller  les  sen timens  d'unîon  et  àc 
concorde,  qui  seuls,  il  y  a  un  an,  décidèrent  le  triomphe  dont  elles  con- 
sacrent le  souvenir  !  » 

Quelques  députés  ont  fait  entendre  des  acclamations  après  la  lecture 
des  passages  relatifs  à  la  répression  des  tentatives  contre-révoluUon- 
naires  et  au  succès  obtenu  à  Lisbonne.  . 

M.  Barthe,  garde  des  sceaux,  a  invité  les  députés  à  prêter  sarohent,  et 
a  lu  è  cet  efîet  la  formule  à  laquelle  chacun  a  répondu  :  Je  /e/u/v,  sur 
l'appel  qu'a  fait,  par  ordre  alphabétique,  M.  Casimir  Férier. 

M.  Barthe  a  ensuite  déclaré,  de  la  part  du  Roi ,  que  la  session  de  la 
chambre  des  paiis  et  de  la  chambre  des  députés  étoit  ouverte  pour  i83 1 , 
et  qu'elles  sont  invitées  à  se  réunir  le  lundi  a5  dans  le  lieu  ordinaire  di! 
leurs  séances. 

Louis-Philippe  s'est  retiré  avec  sa  famille,  salué  de  quelques  accla- 
mations. Une  salve  d'artillerie  a  annoncé  son  arrivée  et  son  départ. 


:  Nous  avons  été  obligé  d'ajourner  l'insertion  d'une  lettre  concernant 
l'abbé  Châtel  et  les  Templiers;  nous  la  mettrons  le  plus  tôt  possibko. 
Nous  remercions  la  personne  qui  a  bien  voulu  nous  faire  cette  commu- 
nication, et  nous  en  attendons  la  suite. 


^V.  (^iwMh,  Slîrrim  Cr  «Irrr. 

Cotis  BEï!  KFrets  nti.}C$.i^Bourse  du  ThjuiUei  i83i. 

f  roif  pour  lOO,  joQÎJiutiiopilu 32 juin,  ouvert  ji  56  fr.  Soc,  et  fermé  à  hS  If. .60.  c. 
Cinq  pour  100,  jouissauce  du  22  mars,  ouTcrt  i  87  fr.  10  c,  eC  fermé  à  86  fr.  800. 


JEUDI  28  JUILLET  1831.  (N<^  1820.) 


Exposé  de  ma  conduite  auprès  de  M,  Grégoire  :  Mi, 
Nicolas-Sylvestre  Guillon^  in-8"  de  43  pages,  inp 
de  Tilliard^  librairie  de  Levavasseur. 

(Sccoud  article.) 

M.  GaiUon  s'est  feil  un  système  qui  brave  des  règles' 
pratiques  reçues  dans  toute  l'Eglise.  Il  s'appuie  de  qu 
passages  des  Pères,  qu'il  applique  fort  mal.  Il  cite ,  entr'autf 
la  doctrine  et  l'exemple  d'un  illustre  docteur,  de  saint  Cypri? 
Ce  grand  évéque  étoil  en  effet  disposé  à  l'indulgence  envers 
6eux  qui  revenoient  du  schisme  et  de  l'hérésie  ^  mais  il  sup-' 
posoit  toujoui^  que  ceux-là  témoignoient  du  regret  du  passé. 
Jl  ne  le  suppose  pas ,  il  le  dit  formellement.  Nous  avons  ap^ 
pris  avec  beaucoup  de  joie,  écrîvoit-il  au  pape  saint  Cor- 
neille, ce  que  nous  désirions  tous  passionément ,  que  le 
prêtre  Maxime,  avec  les  confesseurs  Urbain,  Sidonius  et 
Macaire,  sont  revenus  à  V Eglise  catholique,  c* est- à- dire 
qu  ayant  renoncé  à  leur  erreur,  ou  plutôt  à  leur  fùreut 
schismatique ,  ils  sont  rentrés  dans  la  mais  an  de  Funité  et 
de  la  mérité.  (Lettre  46.)  Dans  une  autre  occasion ,  il  approuve 
qu'on  siit  reçu  dans  l'Eglise  Trophinie,  avouant  sa  faute, 
en  demandant  le  pardon,  et  ramenant  avec  lui  tous  ceux 
qui  s^etoienl  égarés  à  sa  suite  (lettre  5i);  encore,  ajcute- 
t-il,  que  c^est  moins  Trophime  qu^mi  a  reçu,  que  ce  grand 
nombre  de  nos  frères  qui  le  suivaient,  et  qui  ny  fussent 
point  revenue  sans  lui,  et  on  fa  tellement  reçu ,  qu'il  ne 
communie  que  commue  laïque,  et  n'est  point  rentré  dans  sa 
dignité.  Or,-  ce  cas  est-il  celui  de  l'évéque  de  Loir  et  Cher? 
Avoii-il  renonicé  à  son  erreur?  Il  y  persistoit,  au  contraire. 
Aivouoit-il  sa  faute  ?  en  demandoit-il  le  pardon  ?  Bien  loin 
de  là,  il  soutenoit  avec  opiniâtreté  tout  ce  qu'il  avoit  iàit. 
Ramenait" il  avec  lui  ceux  qu'il  avoit  égarés?  Il  n'avoit 
garde',  puisqu'il  renouveloit  toutes  ses. anciennes 'déclamations. 
M,  Guillon  est  donc  bien  malheureux  dans  l'exemple  qu'il  a 
choisi ,  Tet  il  applique  inconsidérément  à  un  schismatique  opi- 
niâtre ce  que  saint  Cyprien  disoit  de  schismatiques  repentans. 
n  s'appuie  encore  de  l'autorité  de  feu  M.  Èmery,  dont  il 

fVémê  LXVllî.  L'Ami  4h  la  Beiigion.  P  p 
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hit  un  juste  ëloee.  Cet  homme  vénérable,  de  sàtnie  tnetnipiré^ 
comme  ^  TappeTle,  ce  Saiviefi  du  dernier  siiele,  a  publié  un 
livre  sous  cetitfe  :  La  Conduite  de  PEglise  dan*  la  recep^ 
tian  des  minisires  de  la  religion  qui  reviennent  de  theresée 
ou  du  schisme;  1800,  in-12.  Cet  ouvrage,  plein  de  recher- 
ches sur  la  pratique  de  la  tradition ,  est  surtout  remarquable 
par  cet  esprit  de  modération  et  de  sagesse  qui  formoit  le  carac- 
tère distinctifde  Fauteur.  M.  Emery  ne  veut  point  qu'on  traite 
les  o^istitutionnels  avec  dureté,  et  il  croit  qu'on  pourrait  les 
rétablir  dans  leurs  fonctions  sans  les  astreindre  à  une  longue 
pénitence.  M.  Guillon  cite,  plusieursv  passages  où  M.  Emery 
recommande  Tindulgence  envers  les  jureurs  et  les  intrus^  maïs 
on  croiroit  en  vérité  qu'il  ne  s'est  pas  donné  la  peine  de  lire 
Touvrage  entier  du  digue  supérieur  de  Saint-Sulpice,  ou  qu'il 
li'a  pas  compris  son  but.  Si  M.  Emery  souhaite  qu'on  use  d'in- 
dulgence envers,  les  intrus ,  c'est  dans  le  même  esprit  que  saint 
Cyprien  ;  c'est  moins,  dit-il,  dans  la  vue  de  favoriser  leu^s 
persomies,  que  dans  le  désir  de  tirer  promptement  de  Fêtât 
de  schisme  des  paroisses  entières ,  de  ne  point  trop  long^ 
temps  laisser  les  fidèles  privés  de  Feofercice  public  de  ia 
religion  y  et  afin  de  procurer  t affoihlissement  et  Vextihctwi 
du  schisme^  le  pire  de  tous  les  maux  (pag.  ai4).  Il  dit 
qu'avant  tout  il  faucbra  faire  remplir  aux  jureurs  et  aux 
ifitrus  toutes  les  conditions  que  Pie  Via  prescrites^  et  leur 
impoèer  une  pénitence  éonvefiaile  (méiile  page).  11  s'explique 
encore  plus  positivement  sur  ce  sujet,  page  207  de  Za  Cofi- 
duite  :  -  '        '-- 

«  Voilà  donc  les  conditions  qu'on  doit.exîger  deceux  qui  auroient 
adhéré  an  schisme  et  prêté  le  serment  civique,  avant  de  les  absoudre 
de  la  suspense.  Il  faut,  1°  cjue  la  révocation  de  leur  serment  soit  pu- 
blique et  manifeste ,  ce  qui  peut  se  faire  ou  par  la  voie  des  écrits  ou 
par  des  déclarations  seulenient  verbales;  a**  qu'ils  aient  réparé  de  leur 
mieux  le  scandale  donné ,  ce  qui  semble  exiger  quelque  cn'osé  de  plus 

5ue  la  simple  réparation  résultante  d'une  rétractation  devenue  publique. 
Jnsi,  après  une  rétractation  faite  par  écrit  ou  de  vive  voix,  et  rendue 
manifeste,  les  délinquans  doivent  encore  témoigner  leurs  ixsgrets,  et 
&ire  conpottre  leurs  sentimens  actuels  dans  toutes  les  occasions  qui  se 
présentent.  Us  Hoivent  encore  travailler  à  ramener  ceux  qu'ils  auroient 
^arés  par  leurs  conseils  ou  par  leurs  exemples ,  et  néanmoins  sur  ces 
deux  points  observer  les  règles  de  la  prudence,  aussi  bien  que  celles  du 
zèledela.  charité.  »  ^ 

M.  Eteery  trace  id  la  conduite  a  suivre  envers  les  oonstttu- 
tionfl^k*,  il  les  astreint  à  une  rétractation  et  à  une  réparation 


.  (  SgS  ) 
«lu  9caa4ale.  Or,  M.  Gaillon  en  a-t-il  usé  ainsi  envers  M.  Grè^ 
goire?  Chi  pmêvoii  bien,  dît-il,  désirer,  provoquer  une  ré-- 
tractation  $  là  commander,  non.  Il  est  donc  en  opposition 
formelle  av«c  M.  Emery,  et  il  s^appuie  à  tort  de  son  témoi- 
gnage. La  conduite  particulière  de  M.  Emery  fut  conforme  aux 
i^nseils  qu'il  dpnnoit  aux  autres.  Nous  savons  qu4l  contribua 
à  ramener  deux  évéquesconslilulionnels  dans  le  sein  de  T unité, 
LiamQurette  et  Lalande,  évéques  du  Rhône  et  de  la  Meûrthe. 
IL  fit  signer  au  premier,  dans  ks  prisons  de  la  Conciergjerie , 
une  rétractation  très-nette  et.  très-précise ,  datée  du  7  jéi^vier 
1794 9  qui  fiit  rendue  publique. en  1795,  et  que  nous  avons 
insérée  dans  ce  journal ,  n^  5 20.  Il  en  usa  de  même  envers  La- 
lande,  éveque  de  la  Meurlhe,  mort  à  Paris  en-  i8o5,  avec 
cette  différence  que,  oelui-ci  étant  mort  dans  son  lit  après  ufié 
longue  maladie,  M.  Emery^  qui  a  voit  sa  confiance,  eut  le 
tfSffips  de  recourir  à  Rome  et  d'en  obtenir  l'absolution  des  cen^ 
sures.  Lalande  dépo^  entre  ces  mains  une  rétraclalion  de  son 
schisme  et  de  ses  erreurs.  M.  Guillon,  placé  dans  les  mêmes 
circonstances ,  ne  devoit-il  pas.  suivre  la  même  marche  envers 
M.  Grégoire?  pouvoit-il  se  dispenser  de  lui  demander  une  ré- 
t|9Clation?  L'autorité  de  M.  Emery,  qu'il  invoque,  .tourne 
donc  contre  lui,,  et  l'ei^cemple  de  ce  saint  et  savant  prêtre  Iç 
condamne.  Assurément  il  ne  seroit  pas  venu  dans  la  pensée 
d.^un  homme  si  éclairé ,  quelque  indulgent  qu'il  fût,  qu'on  put 
administra  M.  Grégi^ire  satfs^ien  exiger  de  lui^  ni.le  moipare 
témoignage  de  repentir,  ni  le  désaveu  de  tant  d  écrits  schisiha- 
tiques ,  ni  la  rétractation  de  tant  d'actes  et  d'efforts  pour  per- 
pétuer te  schisme. 

.  M.  Guillon ,  ii  faut  l'avouer,  s'«st  complètement  abusé  lors- 
que, dans  sa  brochure,  il  s'écrie  avec  un  peu  d'emphase  : 
If  on,  je  n'ai  point  déshonoré  mon  ministère^  et,  comtne  f  <?- 
ràteur  athénien,  j'ai  le  droit  de  prendre  le  ciel  a  témoin  que 
je  n'ai  point  jiiilti  dans  cette  cause.  Il  en  appelle  sérieuse- 
ment au  témoignage  de  M.  Grégoire  et  à  celui  ae  M;  Baradère, 
(missantes  autorités  dans  la  circonstance  !  Ces  autorités,  on  les 
ui  laisse  volon tiers V En  revanche,  il  a  contre  lui,  et  Pie  VI, 
et  Pie  VII,  et  le  Pastoral  de  son  diocèse,  et  tous  les  Rituels, 
et  son  archevêque,  et  M.  Emery,  ël  tous  les  théologiens  qui 
ont  écrit  sur  Padministration  des  sacremens ,  et  les  usages  con- 
stamment observés  daùs  le  clergé.  Toutefois  Fauteur  a  imaginé 
im.au,tre  moyen  de  rendre  sa  cause  plus  inauvaise  «igcore.^ 
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d^accusë ,  il  s'est  bit  accusateur.  Il  ne  lui  suffit  pas  lie  eberdier 
k  se  justifier;  il  itkterpcUè ,  il  blâme,  il  condamne  sou  pasteifr 
et  son  juge  y  et  tout. cela  d^ur.  ton  à  peine  supportable  envers  aJar 
inférieur,  et  qui  devient  bien  pllis  choquant  dans  la  bouche 
d'un  simple  prêtre  parlant  à  son  évéque. 

Ici  encore  commençons  par  rappelei*  les  (àits.  JNous  avcHisYi]: 
qu'il  â-éloit  écoulé  trois  jours  pleins  entre    le  moment  on 
M.  Guillon  fut  invité  à  voir  M.  Grégoire,  et  le  moment  où  iï 
ladministra.  Nous  avons  vu  que,  pendant  ces  trois  jours,  il 
avoit  évité  avec  soin  de  voir  ni  M.  rarchevéque ,  ni  ses  glands- 
vicaires  j   ni  le  curé  de  TAbbayc-aux-Bois.  L'adminislraliô» 
faite  ^  il  ne  montra  pas  plus  d'empressement  à  en  rendre  compté 
à  M.  Tarchevéque,  et  quoiqu'il  eut  dressé  un  procès- verbal 
pour  le  transmettre,  dit-il,  au  prélat,  il  ne  le  lui  (il  point  passer. 
M.  Tarchevéque  n'apprit  que  par  la  rumeur  publique  que 
M.  Guillon  avoit  administré  Textréme^onction  à  M.  Grégoire. 
11  dut  croire  d'abord  que  les  bruits  qui  circuloient  à  cet  ég-ard 
étoient  mal  fondés ,  et  que  M.  Guillon  n'avoit  pu  prendre  sur 
lui  d'administrer,  contre  toutes  les  règles,  un  malade  qui  étoit 
dans  le  cas  de  M.  Grégoire.  Toutefois,  ces  bruits  prenant  de 
plus  en  plus  de  la  consistance ,  le  prélat  écrivit  à  M.  Guiiloiiy 
pour  savoir  ce  qu'il  en  devoit  penser.  C'est  seulement  alors 
que  M.  Guillon  rompit  le  silence  ;  il  répondît  en  ces  termes  : 

«  Monseigneur,  j'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fail  ('honqeur  de. 
m'adcesser  ^r.ie»'iiihains  de  M.  l'^hné  MàUbieif,  Vân  de  vos  grands-' 
vicaires.  Monseigneur^  je  vous  parle  comme  à  inon  évêquc ,  mon  juge, 
comme  me  Iraasportant  au  tribunaJ  de  In  mort,  à  celui  de  J'ésus-Chhsl^ 
Dans  Tacte  que  j  ai  fail,  une  seule  pensée  a  cons(amnient  dominé  mon 
fsprii  jii  t'alloit  sauver  une  ame,  la  sauver  à  tout  prix  (i  );  elle  a,  tani  coûlé- 
à  Jésas-Ghri$t  !  Eloit-ce  par  la  rigueur  ou  par  la  charité  que  Ton  pou- 
voil  se  faiiv  jour  jusqu'à  elle?  Un  piètre,  uq  ^vèan^,  ti  son  lit  dé  mort, 
aiErmoit  sur  riionneurs'êire  réconcilié  avec  l'Eglise;  que  je  sa  vois  bi€* 
avoir  été  si  long-temps  persécutée  par  lui.  Il  produisoit  l'aclede  com- 


.    _    ^  corps  aussi  bien  que  L_. 

son  âme ,  ne  pouvoit-elle  pas  lui  ménager  encore  quelques  jours,  quel- 
ques niomens  d'ézislence  (a)?  Pressé  par  de  nouvelles  sollicitations, 

(i)  On  ne  sauve  point  une  ame  en  lui  administrant  les  sacremens,  si 
elle  en  est  indigne.  Or  quel  étoit  le  juge  naturel  de  celte  indignité? 
N'étoit-ce  pas  sans  coniredit.le premier  pasteur  du  diocèse? 

(9)  Ceci  est  encore  très-faux  en  théologie.  Si  M.  Grégoire  irampoit 
M.  Guillon  ^coffnmc;nt  e$pérer  ^^  fa  vfitiu^tuls  du.  utcremeat ,  agi^ 
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pnr  vo<ro  propre  ccetir,  vous  seriez  accouru,  &|oqse]giiouri,Y<H!'e  assisr 
tance,  votre  autorité,  vos  paternelles  exhortations  auroicnt  dissipé  les 
nuages  de  son  esprit,  Irioninhc  de  toutes  les  résistances,  conquis  line 
aîné  de  plus  à  la  vérité,  à  la  pénitence,  à  Tunité  catholiqife  ,  objet 
constàfll'de  mes  efforts  auprès  de  lui.  Oui,  Monseicneur*  je  veux  croira 

i>.'.    X,X    é .w...Jt      \JL.1    .^...--    l_-    „, J-   1-    i. l'r        i_ 


grâce,  c4  j'ai  droit  do  retrouver  dans  votre  cœur  la  raème  miséricorde 
que  j'ai  voulu  exercer  à  Tégard  du  pécheur  mourant.  Je  suis  ayoc  la 
plus  profonde  vénération M.  N.  S.  Guillon.  »  ^ 

Quoi  que  l'on  puisse  penser  de  la  mauvaise  théologie  de  Celte 
kllre ,  elle  étoit  du  moins  respectueuse  et  soumise.  M.  Guillon 
paroissoit  avouer  qu'il  avoit  été  trompé,  il  tint  le  même  langage 
dans  une  audience  qu'il  eut  le  dimanche  de  M.  rarchevêque^ 
il  s'humilia  aux  pieds  du  prélat ,  il  témoigna  le  désir  de  réparer 
sa  précipitation,  en  obtenant  du  malade  une  déclaration  plus 
ei[pKcite.  Il  prétend  qu'il  sollicita  M.  l'archevêque  d'aller  luî- 
méAie  chez  M.  Grégoire.  Le  contraire  nous  a  élé  attesté  de  très- 
bôiiHe  part.  Nous^avons  que,  le  prélat  ayant  offerte  M.  Guillon 
d'àtler  sur-le-champ  ensemble  chez  le  malade,  M.  Guillon 
trouva  des  raisons  pour  différer  ;  le  moment  n'étoit  pieut-être 
pas  favorable,,  il  étoit  bon  de  prévenir  M.  Grégoire  et  de  le 
disposer  à  recevoir  une  visite  à  laquelle  il  ne  s'attcndbit  pas. 
Néanmoins  voilà  aujourd'hui  le  grand  grief  de  M.  Guillon  contre 
son  supérieur.  Il  lui  reproclie  ;à  plusieurs  reprises  de  n'éti^ 
poiut  allé  chez  M.  Grégoire;  il  revient  sans  cesse  là-dessus,  et 
il  y  revient  avec  un  ton  d'amertume  et  de  hauteur  auquel  on 
ne  se  seroit  pas  attendu  de  sa  part.  M.  l'archevêque  avoit  dit , 
dans  sa  circulaire  aux  curés,  qu'il  avoit  épuisé  toutes  les  inven- 
tions de  la  charîfé  à  l'égard  de  M.  Grégoire.  Lesquelles  ?  re- 
prend poliment  l'âpre  censeur  ;  foutes,  excepté  celle  de  courir 
après  la  brebis  égarée,  à  t imitation  du  bon  pasteur.  Notez 
qu'à  la  page  6  de  sa  brochure ,  M.  Guillon  avoit  dit  :  M.  tar^ 
chevêque  n'auroit  pas  manqué  de  rendre  visita  à  M.  Gré- 
goirfi  sur  son  invitation,  s*il  eût  été  libres  mais  on  savoit  trop 
^u  il  ne  rétoit  pas.  Notez  que  M.  Grégoire  avoit  annoncé  que 
M.  l'archevêque  se'trompoit,  s'il  espéroit  obtenir  de  lui  quel- 
que rétractation  9  et  qu'il  pouvoit  se  dispenser  d'une  démarche 

san/  si/r  son  co;ps  ^r/sst  bien  qiie  sur  son  ame ,  pourrait  lui  ménager  quel* 
quea  jàuTs?  M.  Guillon  supposé  toujours  que  la  vertu  du  sacrement 
opère  malgré- les  mauvaises  dispositions  du  malade. 
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qai  irauroit  aucun  résultat.  Eh  bien!  M.  GuiUon  n'en  répète 
pas  moins  son  reproche  de  la  manière  la  plus  dure  :  Il  y  eut 
toujours  une  témérité  coupable  à  nepaê  saiêir  le  mometity  à 
Têpouêser  la  voix  dupéniient  qui  vous  implore.  En  trois  en- 
droits différens  le  sévère  interrogateur  apostrophe  le.  premier 
pasteur  du  diocèse  avec  une  incroyable  rudesse  d'expression  \ 
on  peut  voir  la  brochure  aux  pages  18,  34  et  36.  Si  M.  GuiUon 
n'eut  pas  élé  entraîné  par  son  dépit,  il  ûuroèt  senti  sans  doote 
coi^bien  le  ton  qu'il  prenoit,  déplacé  en  tout  temps;  deverioit 
plvîs  inexcusable  encore  dans  les  circonslajices  particulières  où 
se  trouve  celui  qu'il  attaqué  avec  tant  d'aigî^eur. 

Si  ces  articles  n^étoient  pas  déjà  trop  lonçs ,  nous  répondrions 
à  ce  qui  nous  touche  personnellement  dans  la  brochure  dé 
M.  Guilbu.  Il  se  plaint  d^avoir  été  calomnié  et  hijurié  pw  les 
journaux.  Comme^  dans  tout  ce  que  nous  avions  dit  de  lui,  nous 
étions  resté  dans  les  bornes  de  la  modération ,  comme  nous  S4* 
yons  même  que  cette  modération  a  paru  extrême  à  quelques 

Krsonnes,  nous  sommes  en  droit  de  ne  pas  prendre  pour  nous 
>  reproches  que  M.  GuiUon  fait  aux  journalistes.  Il  déclara 
qu'il  ne  Ut  aucun  journal  ;  il  a  tort,  il  pourroit  y  apprendre 
quelquefois  des  choses  utiles.  Nous  oserions ,  entre  autres , 
rengager  à  Ure  nos  n***i793  et  1795,  où  nous  avons  rappelé 


çequ'avoit  fait  son  prédécesseur.  M.  GuiUon,  tout  professeur 


dé  Sorbbnne  qu'il  est ,  auroit  pu  apprendre  là,  qu'on  nous  nér- 
înette  de  le  dire>  des  faits  qui  l  auroient  empêché  d'avancer  oans 
sa  brpchure  tant  de  choses  évidemment  fausses. 

n  ne  nous  reste  plus,  pour  faire  connoltre  son  Exposé,  qu'à 
citer  le  passage  qui  le  termine  : 

a  Qu'après  cela ,  des  écrivains  passionnés  versent  sur  moi  routrace  et 
la  calomnie ,  qu'ils  me  dénoncent  à  l'autorité ,  qu'ib  réussissent  a  en 
obtenir  des  menaces  et  des  condamnations ,  quoi  qu'ils  Êissent ,  pour  ce- 

3ui  est  de  moi ,  il  ne  m'arrtvera  que  ce  qui  plaira  à  la  divine  ProW- 
ence ,  et  je  suis ,  grâce  au  ciel ,  accoutume  à  respecter  ses  décrets.  Mes 
siugustes  bienfaiteurs  savent  bien  qneee  n'est  pas  moi  qui  ambitionnai 
jamais  la  dignité  à  laquelle  leur  c^ioix  tout  seul  m'a  «levé,  et  que  je  m'ai 
accepté  que  dans  la  vue  de  m'associer  à  leur  propre  dévoûment.  Quant 
aux  autres  prêtres,  que  l'on  dit  avoir  été  ficappes  dfe  l'interdît,  pour  avoir 
prôléleur  mini$tère  aux  obsèques  de  M.  Grégoire,  sans  entrer  àmns  I» 
uis<3U8sion  du  fait,  je  me  bornerai  à  cette  simple  considération  :  Que 
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qui  les  menaçoit?  .    .  __ 

tpiçnt  les  circulaires  de  M.  Tarchevèque  qui  auroient  pu  conjurer  I9 
tempêté  et  cohamander  aux  flots  ro  unités  de  s'arrêter  aux  pieds  de  cet 
autel  déserté  par  ses  ministres.  »  •  -      . 

Nous  n'avons  pas  besoin  dé  faire  remarquer  la  délieatesse  de 
procèdes  qui  a  dicté  ces  réflexions.  Dans  la  position  où  est  M.  Tar- 
cheTéquedepùisunaii,  étoit-ceàuo  ecclésiastique  qu'il  convenoit 
d'aggr^LVet  ces preventimiif  populaires  dont  il  parle?  Un  pro- 
fond dépit  peut  seul  expliquer  un  tc^^  langage  de  la  part  a'iin 
homme  de  Page  et  du  caractère  de  M.  Guillon.  Il  est  clair  qu'il 
étoit  tout-à-fait  hors  des  gonds  -^  sans  cela ,  sans  doute ,  il  n  ev! 
pas  attaché  son  nom  à  un  écrit  si  différent  de  ses  autres  ouvra- 
ges ,  si  indigne  de  sa  réputation ,  si  affligeant  pour  ses  amis  ^  à 
un  écrit  où ,  nous  le  disons  sans  pssion ,  il  n'y  a  ni  logique ,  ni 
théologie,  ni  sens,  ni  droiture.  Nous  sommes  bien  convaincu, 
dans  notre  ame  et  conscience,,  que  c'est  là  k  jugement  qu'en 
porteront  tous  les  gens  sages  et  impartiaux,  qui  déplorerpiit 
avec  nous  tant  de  légèreté  aanâ  lés  assertions ,  tant  de  foiblessë 
dans  les  raisonnemens ,  tant  d'amertume  et  d'injustice  dans  les 
reproches  dont  l'auteur  a  semé  sa  brochure. 

Nous  rie  devons  point  finir  cet  article  sans  foire  une  remar^ 
<iue,  qui  sej^,  nous  l'espérons,  une  nouvelle  preuve  de  notre 
impartialité.  On  assure  qiie  M.  Çttillôn ,  aprës  savoir  composé 
"çoh  Exposé ^eX  après  l*avoir  fait^impriiper^  cri  a  arrêté  la  publi- 
cation ,  et  qu'il  a  fortement  recommandé  à  son  imprimeur  et  à 
son  libraire  dç  n'en  point  distribuer  d'exemplaires.  Trèsrpeu 
d'exemplaires  en  effet  ont  circulé  dans  le  public;  Quel  que  soil 
le  motif  de  cette  détermination,  011  doit  en  tenir  compte  à  l'au- 
teur, en  regrettant  qu'il  s'en  soit  avisé  si  tard. 

NOUVELLES  BGGLÉSIASTIQfaES. 

Paris.  Après  ce  qui  s*étoit  passé  dernièrement  relativement  aux 
processions,  on  ne  croyoit  pa&  que  le  gouvernement  dût  deitiandel* 
des  prières  pour  ceux  qui  avoieiit  péri,  il  v  a  un  an ,  dans  les  trois 
o  journées,  mus  avions  vu  Tautorité ,  tantôt  empêcher  les  proces- 
sions,  tantôt  refuser  d'y  assiister,  taotât  refuser  le  concours  delà 
garde  nationale  pour  les  protéger  et  leur  donner  de  réelat.  Pres- 
que partout  les  fonctionnaires  publics  avoîent  dédaigné  de  se  liaon- 
trer  à  ces  actes  solennels  de  rengion.  Onéloit  donc  fondé  à  penser 
que  <;'étpit  un  parti  pris ,  3e  la  part  dé  l'autorité ,  de  restei*  étran- 
gè|*e  à  toute  céi:émQnie  religieuse  ;  et  puis  tout  à  eoup,  unie  lettr-e 
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iju  Roi  aux  évéqups  lel  invite  à  faire  célébrer  ua  iervico  fttDèlbl*é 
daDS  toutes  les  églises,  et  à  se  concerter,  à  te  st^^  a^ee  gui  de 
droit.  Voilà  donc  le  gouvernehaent  aui' intervic'nti  aùjoui*a'iiui , 
dans  une  cérémonie  religieuse ,  et  qui  réclame  ce  qu'il  avoft  inter- 
dit il  y  a  deux  mois.  On  ne  vouloit,  il  y  a  deux  mois,  accorder  à 
l'Eglise  aucun  concours  pour  ses  pompes»  les  plus  solennelles  y  et 
aujourd'hui  on  lui  demande'  son  concoure  et  ses  prières.  Les  Jour- 
naux se  moqttoient  de^  fonctionnaires  qui  a  voient  la  foiblewe  d'as^ 
sister  à  une  procession;  ils  applaudissoieut  à  la  généi-euse  iodër 

I>en<Jance  de  ceux  qui  ne  vouloient  avoir  rien  de  commun  avec 
^exeî^cice  du  culte,  et  voilà  aujourd'hui  qu'on  invite  les  évèques  à 
lie  concerter  avec  ces  mêmes  fonctionnaires  pour  un  service  îùnè- 
bi*e.  Ces  pauvres  fonctionnaires  vont  se  trouver  bien  embarrassa; 
Us  cr'ojoient  faire  leur  cour  en  s'abstcnant  fièrement  dé  parôitre 
dfths  les  églises,  et  aujourd'hui  ils  vont  se  cix>ire  obligés  de  faire  ■ 
îeur  cour  en  y  paroissant.  Les  journaux  ne  seroient  pas  moins  em- 
bairâssés,  s'ils  se  piquoient  d'éli*e  eonséquens,  ce  qui  heureusement 
est  le  dernier  de  leurs  soucis  :  ils  crioient  contre  la  manie  du  clergé 
de  vouloir  faire  des  cérémonies  publiques,  et  de  rédamer  pom* 
ces  cérémonies  le  concours  et  la*pix>tection  de  Tautorité,  et  soyes 
sûrs  qu'ils  crieront  encore,  s'il  arrive  à  des  curés  de  refuser  le  ser- 
vice public  demandé.  Ainsi  les  prêtres  ont  toujours  tort;  ce  sont 
des  fanatiques  quand  ils  font  des  processions  et  qu'ils  y  appellent 
les  autorités,  et  ce  s«)nt  des  in  toléra  us,  s'ils  ne  témoignent  pas  ttil 
assez  vif  intérêt  pour  les  victimes  qui  ont  péri  il  y  a  un  an ,  ou 
s'ils  né  font  pas  pour  elles  des  services  assez  pompeux,  ou  s'ils  né- 
gligent d'y  appeler  les  autorités.  En  résumé,  ils  ne  peuvent  récla-' 
'  mer  aucun  concours  de  l'autorité  pour  leui%  ptéux  eitercic^,'el  îk 
sont  obligés  d ^accorder  leur  concours  et  leurs  prières  au  moindre 
ligne.  Telle  est,  à  leur  égard,  l'impartialité  du  siècle. 

—  Depuis  long-temps  les  habitans  de  Saint-Aubin ,  bameâa  de 
la  paroisse  de  Langrune,  diocèse  de  Bayeux,  désiroient  se  bâtir 
une  église;  mais  les  moyens  leur  manquoient.  Ce  hameau  offre  une 
population  agglomérée  d'environ  1200  âmes;  presque  tous  lès  ha- 
bitans sont  matelots,  et  ils  sontiîoigoés  de  l'église  paroissiale  d'en- 


_     , qui 

IXMt  de  presbytère.  Ils  ouvrirent  une  souscription ,  qui  se  trouva 
remplie  sur-le-champ.  Le  projet  fut  soumis  à  M.  l'évéqne  de 
Bayeux  et  au  préfet  diu  Calvados,  qui  y  virent  beaucoup  d^DCon- 
véniens  :: les  habitans  aliolentse  jeter  dans  une  entreprise  au-des- 
sus^ de  leurs  forcei,  et  de  plus. rautre.  portion  de  la  paroisse  ne 
seroit  plus  en  état  d'en treteniir  l'église  de^Langrune,  monoHïeirt 
précieux  d'architecture.  Mais  les  objections  et  les^obsUoles  ne^&^nt 
qu  exciter  le  lèle  dej  habitans  de  Saint- Aubin.  Les  fo^âemens  de 


4*€(jlisefui'eQt  jetés  dèsavantrhivei*,  et  eu  moins  de  itetix  mis  olle 
a^bé  bâtire ,  couverte ,  garnie  de  se$  vitraux  6t  poûrvfie  d'un  a\itel  > 
d'une  chaire,  de  bancs ,  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  enfiii  poui*  la 
célébration  du  culte  divin.  Le  cimetière  a  é(é  fenu^  de  mUrs  et  le 
presbytère  réparé.  L'église  a  i44  pieds  de  lone ,  34  de  ^rgc^.eu- 
yiron  3p  de  haut  sou$  le  miUetrda  plafond  ;  elle  a  deux  chapelles  f 
dix^huit  croisées,  une  belle  sacristie,  ua  joli. clodher  en  forme  de 
lanterne  de  80  pieds  de  haut»  avçç  un  beffroi.  La  dépens^  totale , 
qui  s'élève  jusqu'ici  à  près  de  45,ooo  fr. ,  a  été  payée  au  moyen  dé 
souscriptions  et  d'avances,  faites  volontairement  par  les  principaux 
habitaiis.  Quand  l'ouvrage  a  été  terminé,  on  a  sollicité  l'aulor'isa-i 
tipn  du  gouvernement,  et  uue  ordonnance  royale  du  mois  de  mai 
dernier  reconnoit  l'église  comme  annexe  vicariale.  M.  l'évéque  «^ 
chargé  un  de  ses  grands-vicaires,  M.  l'abbé  Paysant,  de  bénir 
l'église.  Cette  cérémonie  a  eu  lieu  le  1 4  juillet,  jour  de  l'anniver^ 
saire  de  la  dédicace  de  la  cathédrale  de  Bayeux.  Il, y  a  eu  Ua  grand 
concours  d'ecclésiastiques  et  de  fidèles  des. paroisses  voisines;  m^is 
dans  le  nombre  il  ^toit  aisé  de  distinguer  les  habitaos  de  Saint- 
Aubin,  à  la  satisfaction  qui  brilloit  sur  leui*s  figures.  Après  la  bé7 
nédiction  du  cimetière  et  de  l'église ,  M.  le  grand-rvicaire  est  monté 
en  chaire,  a  adressé  aux  bons  habitans  de  Saint-Aubin  ies  félici- 
tations qu'ils  méritoient  si  bien  ,  et  leur  a  rappelé  les  grands  mo- 
tifs qui  doivent  poi'ter  les  chrétiens  à  respecter  leurs  églises.  Il  ^ 
ensuite  célébré  une  messe  solennelle,  pciidant  laquelle  M.,  l'abbé 
Chatel,  ecclésiastique  du  diocèse,  désigné  par  M.  l'évéque  pour  .la 
nouvelle  paroisse,  a  fait  une  quête,  dont  le  pi^oduit  a  uié  au-^delk 
de<»  qu'on  pouvoit  attendi'e,  eu. égard  aux  circonstances.  Le  maire* 
et  ('adjoint  de  L^nginine,  et  la  garde  nationale  de.  Saint- Au];>in', 
assistoieot  à  la  cérémonie.  Tout  s'est  passé  avec  édification ,  et  mal- 
gré certaine  circulaire,  ce  jour  a  été  une  fête  pour  tout  le  vfllage. 
Cet  exemple  prouve  mieux  que  tout  ce  que  nous  pourrions  dire, 
que  la  foi  a  encore  des  racines  profondes  dans  plusieurs  de  nos 
campagnes.  Une  église  bâtie  dans  le  temps  où  nous  sommes  par  des 
gens  qui  sont  loin  d'être  riches,  confond  l^indifférence  de  tiint  de 
mauvais  chrétiens,  et  répond  victorieusement  aux  dérisions  et'aux 
insultes  des  écii vains  qui  s'en  vont  répétant  sans  cesse  que  la  re-*- 
HgioD  est  morte  ^  et  qu'elle  a  perdu  toute  son  influence  sur  le& 
coeurs. 

tVOUVELLES  POiJTlQIJES. 

Paris.  Co  qVfil  pas  pour  dérto^urAgrr  le  ialetkt  draitiatiqae  ûe-M,  de 
Sémonviilc;  lirais  la  petite  scène  do  comédie  arra^ée  ptHir  Touvér** 
rure  de  lu  ^âham^bre  des  pairs  ii'a  pi>ir>t  obtenu  de  succès.  A^^'y  ^M*" 
loit  eu  rien  de  cni  dons  ce  coup  de  th<^âtre,  sans  les  plaisanteries  ft 
l'hilArité  qu'il  a^  produites  ubrmi  les  spectateurs  des  tribunes  et  des 
galeries  :  c*ctoit  \\n  fou  de  4i le  de  quoid)ét.<(  et  de  bons  mots.  A  ceux 
cjtit  ^^oinaïKloieiit  d^oli  ari*i^ oient  ces  trophées^  on  répondoil  qu'ils 
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venoMDt  de  la  cave  de  .M.  de  SéoionviUe..  Ce  ne  soot  pas  des  àrat^ 
peftosi  disoil  aelui-ci{  ce  sont  les  di*iips  mortuaires  (de  la  pi|}fi«j^Ayi 
contraire,  répliquoit  ua  autre;  c'est  la  rançon  de  l'hérédité,  qigA  M.  le 
grand-référendaire  croit  devoir  offrir  aux  patriotes  de  juillet.  £1  pour- 

2uoi  ne  les  a-t-il  pas  retirés  de  sa  cave  un  an  plus  tôt»  demandoit-on  ? 
l'est  ce  Qu'il  auroit  fait,  répdudoit  un  autre  inlerlocpleur,  si  la  ques- 
tion de  lliérédité  de  la  pairie  n'eût  pas  été  renvoyée  Tannée  dernière , 
par  M.  Dupin,  k  la  session  de  i63i.  Si  elle  eût  été  aussi  bien  ajour- 
née à  Tan  40,  les  pauvres  drai)eaQx  auroient  achevé  de  noircir  sur  les 
bouteilles  de  M.-  de  Sémonville.  Puis,  quand  on  a  vu  M.  leduc'd'Or- 
léafts  se  mêler  de  Taôaiie  avec  une  certaine  chaleur  dramatique,  tout 
le  nmaàt  s'est  mis  à  dire  :  Ah  !  voilà  ce  que  c'est,  et  noMs  j  sommes 
maiaiénant;  ce  sont  lea  drapeaux  de  Jemmapes  et  de  Vaimy.  Toujours 
est^il  qu'ils  n'ont  pas  réussi  pour  le  moment;  mais  par  la  suite  ils 
pourront  passer  en  proverbe;  et  quand  on  parlera  d'un  homme  qui 
aura  beaucoup  fait  de  frais  d'esprit  pour  rien,  on  dira  :  C'est  comme  /es 
tinxpeaux  de  M.  de  Sémonpiile»  .  . 

—  Les  ouvrîers  de  Paris  sont  dans  la  joie  de  leur  ame.  Toute  la  se- 
maine dernière  on  les  a  entendus  dire  au  sujet  des  fêtes  de  l'anniver- 
saire :  Enfin ,  nous  allons  donc  avoir  trois  jours  d'occupation  !  Il  y 
avoit  bien  long-temps  que  cela  ne  nous  étoit  arrivé.  Oui,  mais  les 
450,000  fr.  du  programme  vont  êlre  bien  vile  dépensés,  et  s'il  leur  faut 
ensuite  retomber  dans  les  émeutes  pour  tâcher  de  faire  ressource,  notre, 
repos  ne  durera  pas  long-temps.  Mais  n'importe,  prenons  toujours;  et 
puisc^ue  la  révolution  de  juillet  a  su  ménager  aux  malheureux  pour 
trois  jours  de  vivres,  attendons  la  semaine  prochaine  pour  nous  plain- 
dre de  la  suspension  des  travaux  et  de  la  misère. 

—  On  entend  dire  depuis  quelque  temps  que  les  finances  delà  vîUe 
de  Paris  sont  un  peu  embarrassées,  et  aue,  dans  son  budget,  il  n'y  a 

Î[ue  la  dépense  qui  aille  toujours  bien.  Nous  n'en  sommes  pas  étonnés  : 
a  glorieuse  révolu  tipn  des  barricades  est  un  gQfAflVe  oi^s^Sf^M:  eugkia^ 
lies  biçn  des  reàsources;  elle  a  dû  hisser  aprèd  elle  une  queue  de  mër 
moires  à  n'en  pas  finir.  Ah'  si  le  caissier  de  THôlcl-de-  Ville  n'eût  en 
affaire  qu'au  clergé  !  quelle  bonne  espèce  de  prat^iqucs  ea  compaTaison 
des  autres  !  Avec  lui,  point  d'indemnités,  point  de  réparations  d'églises, 
de  presbytères  et  de  malsons  épiscopa|cs  ;  point  de  dommages-intérêts 

r[)ur  les  pillages  et  lesdévastations.  Il  n'y  a  que  les  frais  de  démolition 
payer,  quelques  petits  mémoires  de  main-d'œuvre  et  d'échafaudages 
Sour  la  destruction  des  croix.  Il  y  a  réellement  plaisir  avec  les  patiens 
'églises  et  de  séminaires;  mais  avec  les  marchands  dé  draps  et  de  co- 
mestibles, avec  les  marchands  de  vin  et  le^s  autres  fournisseurs  de  ré- 
compenses nationales,  il  n'y  a  pas  moyen  de  se  tirer  d'affaire,- il  faut 
financer  et  rembpurser.  D'un  autre  côté ,  les  voies  et  moyens  de  la  ville 
de  Paris  décroissent  à  vue  d'oeil  ;  la  plupart  des  gens  aisés  qui  alimen- 
toient  son  pactole  par  la  consommation  ont  vu  réduire  leur  fortune; 
beaucoup  sont  partis.  Ainsi,  les  ressources  diminuent  en  même  temps 
que  les  d^enses  aucmententj  ce  qui  est  un  mauvais  moyen  de  mettre 
1  équilibre  dans  les  finances. 

—  M*  le  «on tre-amiral  Rousstn ,  commandant  de  l'escadre  du  Tage, 
est  nommé  vice-amiral  par  oixlonuanca  du^tatS. 

-<-  MMi  de  Gasq,  président  de  chambre^  à  la  tour  des  comptes,  e» 
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Geoty  deBuMj,  maUre  des  requêtes,  sont  notiim^-  meipbces,jde  ll^ 
commission  chaînée  de  l'examen  des  comptes  de  i83o  ,  en  remplace^; 
ment  de  MM.  Bessièreset  Thirat  de  Saint-Aignan,  empêchés  de  remplir 
ces  fonctions. 

-  —  Une  ordonnance  du  to  juillet  a  ouvert  au  minisire  du  commerce 
ei  des  travaux  publics  un  crédit  extraordinaire  de  4^0,000  fr.  pour 
pourvoir  aux  travaux  et  dépenses  des  cérémonies  et  fêtes  des  a? ,  a8  «t 
39  juillet.  .   ^ 

—  Sur  le  rapport  du  ministre  de  la  guerre ,  il  a  été  décidé  que  1^  se- 
cours annuels  aux  anciens  militaires  vendéens  seraient  continués;  mais 
que  le  général  Bonnet,  commissaire  extraordinaire  dans  TOuest^  poiav« 
roit  en  prononcer  la  suspension  à  l'égard  de^  individus  qui  s«!roiU;re- 
connus  avoir  fait  partie  aes  bandes  armées  contre  l'autorité  puhUque, 
ou  qui  auront  fourni  récemment  à  ces  bandes  des  secours  en  armes , 
munitions  y  vivres,  etc.  Ces  secours  suspendus  pourront  être  ensuite 
supprimés  par  ordonnance,  et  le  budget  en  sera  déchargé.     . 

—  Une  souscription  a  été  ouverte  au  profit  des  enfaus  des  combat* 
tans  de  juillet.  Louis-Pbi lippe  a  donné  6,000  fr.  et  son  épouse  a,ooo  fr. 
pour  cet  objet.  ....    » 

—  MM.  Casimir  Périer  et  Soult  se  sont  portés  partie  civile  dans  le 
procès  intenté  au  sieur  Marrast,  rédacteur  de  la  Tribune,  pour  diffama- 
lion  envers  ces  deux  ministres,  qli'il  a  accusés  d'avoir  reçiis  des  pots  de 
vi/if  pour  différeus  marchés  passés  par  le  département  de  la  guerre. . 

—  Le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  a  mis  à  la  disposi- 
tion du  préfet  de  la  Somme;  un  secours  de  3,5oo  fr.,  pour  les  habitans 
du  viJlage  de  Yarennes,  victimes  d'un  incendie  le  18  de  ce  mois.  .  . 

—  La  .police  a  saisi  l'opuscule  qu'un  sieur  Ricart^Farrat  venoit  de 

Ïmblier  à  l'occasion  des  évènemens  du  i^»  sous  ce  titre  :  Vnlpr^  contre 
es  traîtres,  •  .  . 

-^  Une  perquisition  a  été  faite,  le  a3,  au  domicile  du, sieur  Avril  > 
derater*  secrétaire  de  1»  Société  der  jâmis  du  Peuple  {  ^rr^iè  \^i/\^  et 
actuellement  détenu  à  Itf  Force.  Ob  n'a  pu  trouver  aaKcun.  papier  i.m- 
portant.  ;  . 

-7-^ Le  conseil  de  l'instruction  publique  a  arrêté  que  les  classes  yac^uor 
roient  les  27,  a8  et  ^g  juillet;  mais  les  élèves  devront  d'abord. assister 
au  service  funèbre  du  premier  jour. 

^^£n  vertu  d'un  mandat  du  juge  d'instruction,  la  police  a. saisi,  di- 
manche dernier,  les  livres  et  papiers  relatifs  à  l'entreprise  des  sieurs 
Grebassol  et  Rogier>  dont  nous*  a  vous  parlé  dans  le  dernier  numéro. 
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àvoient  ggmis  d'aucuns  meubles,  et  qu^ils  destinoient  ce  local  à  une 
entreprise  qui  compromettoit  la  sûreté  de  la  maison.    ... 

—  Don  Pedro  est  arrivé  à  Paris  le  a6.  Il  a  dîné  au  Palais-Royal  le 
même  jour. 

—  Le  marmis  et  la  marquise  de  Liotdé»  sœur  de  don  Pedro,' .sont  ar- 
rivés le  a4  ^  P^ris. 

•^  MM.  Gocherel  et  Popée^ capitaines  de  vaisseau,  et  Martin. d'Au«» 
deuil,  capitaine  de  frésate,  sont  mis  4  la  retraite. 
^  Sur  Les  18  président  et  secrétaires  nommés  dans  l'orgenisfttioi» 
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àts  bareaux  dé  la  chambre  des  députés,  la  appartieniMDt  au  jusle 
miKect  M  6  à  l'oppoâilion.  Ce  résottat  peut  donner  une  idée  de  la  ma- 
jorité de  ta  chambre.  .  . 

— -  La  cour  de  cassation  a  rejeté  le  pourvoi  en  cassation  des  princes 
de  Rohau  contre  Tarrèt  de  la  cour  royale ,  déclarant  qu'il  n  y  avoit 
pas  lieu  k  suivre  sur  leur  action,  basée  sur  ce  que  la  mort  du  prince  dé 
Goodé  o'a  pas  été  occasionnée  par  un  suicide.  Ijc  procès  criminel  se 
trouve  termmé  par  cette  décision  définitive.  Le  procès  sur  la  vaHdtté 
du  testament  sera  jugé  après  les  vacances. 

'  «—  La  cour  d'assises  a  eu  à  juger  samedi  dernier  les  nommés  Des- 
foi^ges,  Boude  €ft  Glémencj»  arrêtés  k  onze  heures  du  soir  lors  des  troo- 
bleë  d«  la  porte  St'{>enis.  Le  premier  avoit  été  saisi  au  momeut  oii  il 
coupoit  un  arbre  du  boulevard  ;  le  second,  qui  s'est  dit  officier  de  cara- 
lerie,  avoit  injurié  les  officiers  des  détacheraens'  qui  dispersoient  les 
perturbateurs;  te  troisième  étoit  prévenu  d'avoir  pris  part  au  tapage 
nocturne.  Dcsfor^es  et  Boude  ont  été  condamnés  à  i5  jours  de  prison , 
et  Clémencv  k  5  jours  de  la  même  peine. 

-  —  Le  tribunal  correctionnel  a  confirmé  le  jugement  qu'il  avoit  rendu 
par  défaut,  portant  condamnation  à  4o  fr.  d  amende  et  aux  frais  contre 
le  sieur  Gninc,  porte-drapeau  de  la  garde  nationale  de  Paris,  pour  avoir 
dit,  dans  un  lieu  public,  qu'il  ne  fanoit  pas  élire  officier  le  sieur  Goile- 
msnd,  attendu  qu'il  est  attaché  à  là  police. 

-^  Le  nommé  Dolbelle,  arrêté  dans  les  rassemblemens,de  la  place 
Vendôme,  oh.  il  pousssoit  les  cris  de  :  F'ifela  république!  p'ive  Napo- 
léon II f  à  bas  Philippe!  a  été  condamné  à  trois  mois  de  prison. 

—  Le  tribunal  de  commerce  de  Paris  a  jtigé  ,  à  Toccasion  de  la  de-, 
mande  en  nullité  d'un  protêt  fait  le  ai  janvier  dernier,  que  ce  jour 
devoitètre  considéré  comme  férié,  jusqu'à  ce  que  la  loi  du  19  janvier 
1816  soit  abrogée  par  une  autre  loi. 

'  «^  Dans4a  plupart  des  villes  de  province ,  oh  n  réduit  les  trois  fètesà 
une  seule  journ^  de  réjouissances  publiques.  '* 

--  Huit  ouvrtars  out  été  traduits  devant  la  cour  d'assises  dii  dépar- 
tement de  l'Eaire,  pour  avoir  pillé,  à  maiu  armée,  les  grains  au  marché 
de  Pont-Saint-Pierre,  le  a6  février;  trms  ont  été  condamnés  à  un  mois 
de  prison. 

—  Le  sieur  Monot ,  négociant  d'Ây,  a  été  condamné ,  parle  tribunal 
correctionnel  de  Aeims,  k  11,000  fr.  d'amende,  pour  délit  d'usure 
"habituelle. 

—  On  a  été  obligé  d'envoyer  un  renfort  de  troupes  à  Saint-Laurent- 
de*la-Salanque  (Pyrénées* Orientales),  pour  faciliter  la  levée  des  ma- 
rins, qui  avoit  donné  lieu  k  un  soulèvement  et  à  des  excès.  Le  mà&e  a 
été  révoqué. 

—  M.  de  Gurzay,  préfet  de  la  Gironde  avant  la  révolution  de  juillet, 
s'est  pourvu  en  dommages-intérêts  contre  la  ville  de  Bordeaux,  pour  le 
pillage  dont  il  a  été  victime  il  y  a  bientôt  un  an ,  et  oit  il  faillit  être  mas- 
sacré par  les  libéraux. 

—  Un  instituteur  de  la  commune  de  Chiche  (Deux-Sèvres)»  étoit 
poursuivi  comme  embaucheur  pour  la  bande  de  Diot.  I^e  ministère 
pubKc  a  abandonné  l'accusation ,  qui  n'étoit  pas  suffisamment  établie, 
et  l'inslilutenr  Delime  a  été  acquitté. 

—  L'intendance  sanitaire  de  Marseille  a  décidé  que  l'on  soûraettroit 
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à  Ja  qtiarantaiue  de  rigueur  les  badniens  vouant  des  tics  Majorque^el^ 
Minorque,  et  même  des  ports  de  FEspagne  sur  la  Médhcrra^ée^que/ 
Tou  soupçonne  avoir  communiaué  avec  les  îles  Baléares ,  oii  le  choléra- 
morbus  a  élé  apporté  par  un  bâtiment  venant  à^  MfiuiJle.      , 

-^Le  i4  juillet,  un.  ouragan  a  ravagé  a4  communes  du  départemeat: 
des  Landes  j  la  grêle  a  détruit  les  récoites.  Lie  mèmeiléau  s'est  fàÂt^res-: 
sentir  dans  l'arrondissement  de  Moissac  (Tarn  et  Garonne)  et  dans» 
plusieurs  cantons  de  la  Gascogne.  f  * 

—  La  pour  d'assises  de  la  Mayenne  a  condamné  à  5  ans  dé  prison  et 
5oo  IV.  d'amende  le  sieur  Cbabrun,  dit  le  Chat,  ez-gardecbampétre  de, 
Bais^  arrondissement  de  Mayenne,  et  ancien  chouan,  conirné  prévéhvl 
d'excitation  À  la  guerre  civile.  .  ' 

—  On  a  arrêté  à  Avignon  un  ancien  officier  de  la  garde  royale,  qui, 
cherchoit  à  embaucher  drs  militaires. 

-^  Là  cour  royale  d'Aix  a  commencé  une  instruction  ^ur  les  excèsl 
commis  à  MarseiUb  par  les  patriotes,  à  Toccasion  des  élections  et  pour 
empêcher  la  nomination  des  candidats  de  la  droite. 

—  \jR  gouternement  français  a  demandé  Téloignement  de  quelques 
royalistes  qui  se  trouvoient  à  Nice.  Une  dépêche  télégraphique  a  an-' 
notice,  le  35,  qiie  les  autorités  sardes  avoteut  enjoint  à  MM.  de  Bla-' 
cas,  de  Gouny,  de  Beriiei-,  Délava u  et  Bois-Richard,  de  quitter  cette 
ville.  Le  journal  ministériel  ajoute  qu'on  n'a  point  permis  à  *Mibc  la 
duchesse  de  Berry  de  prolonger  son  séjour  à  Gênes,  et  qu'elle  est  en;' 
ce  moment  à  Pise. . 

^—  Un  rapport  du  ii  de  ce  moi^  confirme  le  succès  obtenu  à  LfS-. 
boune  par  le  colitre-amiral  Roussin.  Le  combat,  à  l'entrée  du  Tagè/ 
a  duré  trois  heures  et  demie.  L'escadre  portugaise,  qui  se  trouvoit  dans' 
le  port  dé  Lisbonne  ,  et  qui  a  été  capturée,  se  composoit  du  vaisiteauTe. 
Jean  Vl,  de  74 /de  trois  frégates  de  4^,  de  deux  éorveltes  et  de  deux 
brick».  D'après  les  ordres  qu'il  avoit  reçus,  le  commandatit  fraiiçars  à' 
attf^nda,  pour  commencer  le.feu,.que  lr>s  forts  et  les  bâtiméhs  portugais ' 
eussent  tiré  èur  les  forces  françaises.  M.  Roussin  a  envoyé  copie  de  la* 
soumission  aux  différentes  propositions  que  lui  a  adressées  le  même  jdàr  ' 
le  vicomte  de  Santarem,  pour  éviter  des  désastres,  a  dit  ce  ministre'.    ' 

—  M.  le  général  Belliard,  chargé  d'instructions  du  gouvernement,' 
vient  de  quitter  Paris  pour  retourner  à  son  ambassade  de  Bruxelles.  11. 
est  arrivé  dans  cette  capitale  le  33. 

—  On  a  remarqué  la  réponse  que  fit  le  prince  Léopold  au  clergé  de. 
Gaud,  a  son  passage  dans  cette  ville.  Après  avoir  manifesté  combien  il. 
étoit  touché  de  Tempriesseinent  et  de  la  sincérité  des  senlimcns  avec  l^Sr' 
quels  le  clergé  l'acciicilloitsurson  passage,  il  a  dit  qu'il  s'eslimuit  héb- 
reux de  régner  sur  un -peuple  religieux^  parce  qu'il  est  convaincu  qu'un 
peuple  religieux  est  toujours  un  peuple  moral.  «D'après  la' çoiisti  lu-, 
tion,  a-t-il  ajouté,  le  clergé  est  tout-à-4ait  libre  dans  son  administra-' 
tiou  et  ne  dt^pend  que  de  la  cour  de  Rome.  J'ai  des  relations  particu- 
lières et  amicales  avec  cette  cour,  et,  si  mes  bons  offices  pouvoienl  vous 
être  utiles,  vous  pourriez  les  réclamer  avec  confiance.  )>      ^  ,, 

—  Les  deux  premiers  arrêtés  signés iiar  le  Roi  des  Belges,  k  »%  de, 
ce  mois,  concernent  le  département  de  la  justice^  Tun  porte  aite  1». 
formule  des  jugemens  et  actes  sera  mise  au  nom  de  Léopofd  V^^  r&ulre 
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que  les  offiders  du  parquet  pirendront  le  titre  de  procureurs  du  Rot  e( 
substituts. 

—  Le  Journal  de  La  Haye  du  ai  publie  la  réponse  du  ministre  des 
ai&îres  élraogèrcs  de  la  Hollande  aux  plénipotentiaires  de  Londres. 
Le  gottvememout  hollandais,  à  la  suite  de  plusieurs  considérations 
assez  bien  niotivées,  déclare' ne  pouvoir  accepter  le  dernter  protocole 
de  Londres /et  resarde  comme  une  hostilité  envers  lui  ravènement  du 
nouveau  roi  des  Belges.  Le  roi  Guillaume  et  le  prince  d'Orange  sonE 
partis ,  le  SB ,  pour  se  mettre  à  la  tète  de  l'armée. 

•r-La  Gazeite  (fJugsbour^  tiMure  que  des  instructions  spéciales,  pour 
le  cas  de  guerre,  ont  été  adressées  aux.  autprités  prussiennes  des.pfo- 
vinces  rhénanes.  % 

-r  Le  général  Paskewilz  n'a  pu,  dit-on,, :Çqn.tinuei:  le  pasj^g^  deia 
Yistule.  Ayant  appris  que  le  généralissime  poionais  avoitpa^la  Na- 
rew  avec  son  armée,  il  est  reparti  pour  son  qiiartieivgéndral  d^: Lipao. 
Une  grande  bataille  est  imminente,  et  l'on  en  attend  la  npuv<ille  au 
premier  jour. 

.  —  Au  monieut  oii  le  général  Gielgud,  se  retirant  de  la  Lilhuanie, 
négocioit  avec  un  général  prussien  pour  se  réfugier  en  Prusse  avec  son 
corps  réduit  é  âooo  hommes,  un  violent  murmure  éclata  parmi  les  of- 
ficiers, et  un  cavalier  polonais  s'avançant  sur.lui  au  Kalop  leiiiad'un 
coup  de' pistolet.  Ce  meurtre  a  achevé  de  mettre  le  désotdre  dan^4ce 
détachement.  11  paroit  que  le  général  polonais  Cblopowsky  a  été  oblYgé 
de  se  retirer  sur  le  territoire  prussien ,  oii  il  a  été  désarmé. , 

-^Depuis que  le  choiera  a  éclaté  en  Gallicie,  jusqu'au  ^5  juin,  37,416 
individus  ont  été  atteints  de  cette  maladie;  30,57s  ont  été  guéris, 
13,898  sont  morts,  et  2,946  restent  en  traitement. 
!  —  Leclioléra-morbus  fait  quelques  proerèsà  Pélcrsbpurg.  Le  3  juil- 
let ,  on  y  comptoit  plus  de  deux  cents  malades,  et  cent  vingt-trois  ^îent 
déjik  mor^.  Les  mesures  de  précaution  prp^rites  par  Je  gq^f^n^ement, 
et  mal  comprises^  ont. mécontenté  quelques  gommes  dm  péupbcdes 
rassemblemcns  considéra ules  se  soûl  formés  à  la  Scrmo'/.,  uKirclié  voi- 
sin de  la  capitale;  il  a  fallu  des  détachemcns  de  troupes  et  quajLre  pièces 
de  canon  pour  les  dissiper.  L'empereur  Nicolas  vint  le  lenaemain  dans 
ce  lieu  et  harangua  le  peuple,  ce  qui  rétablit  eplièrenoent  l'ordre. 

—  On  rapporte  qu'une  tentative  affreuse  vient  de  jeter  l'inquiétude 
À  Madrid  :  trois  paquets,  simulant  des  dépèches,  ont  été  envoyés  au  rai 
Ferdinand,  à  M.  Calomarde ,  et  à  la  princesse  de  Beira  ;  chacun  de  ces 
paquets  renfcrmoit  une  machine  infernale.  Le  roi ,  ni  le  ministre,  ne 
turent  blessés  en  ouvrant  ces  paquets,  parce  qu'ils  s'avisèrent  de  les 
faire  tremper  dans  l'eau  ;  mais  le  secrétaire  de  la  princesse  de  Beira,  dé- 
daignant toute  précaution  ;  s'empressa  d'enlever  rapidement  l'enve- 
loppe de  la  dépêche,  dont  l'explosion  fut  terrible.  Il  fut  renversé  par 
terre,  et  eut  le  visage  et  la  poitrine  mutilés. 

—  Quatre  cents  et  quelques  anciens  esclaves  ont  été  affranchis  par  le 
gouverneur  de  la  Martinique, ^  l'occasion  de  la  fèto  de  Louis- Philippe. 

—  Le  président  Boyer  a  refusé  de  ratifier  le  traité  conclu  dernière- 
ment avec  la  France.  Le  consul,  M.  MoUien^  a  invité  les  Français  à 
quitter  la  république  d'Haïti ,  de  crainte  des  excès^de  la  partd^s  nabi- 
tans  ^  que  le  traite  a  exaspérés  contre  la  France^  On  craignant  qu'un 
embargo  fût  mis  sur  nos  bâtiniens.  - 
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ÎGHÀlfBBE  DES  PAIRS. 

Le  35,  on  rémarque,  auprès  du  .bureau /des  l^rbphéçs  de  drapefiuj^ 
et  d'étendards  aulrichiens,  aii  nombre  de  cinquante,  jadis  envoyés  au 
^nal  par  fiuouaparte  en  i8o5.  M.  de  Sémonvule,  qui  les  avoit  cic^és 
dans  un  grenier  du  Luxembourg  à  Tarrivée  des  alliés ,  lès  a  rétablis 
dans  la  salle. 

M.  le  duc  d'Orléans  assiste  à  la  séance ,  oii  Ton  compte  une  soixan- 
taine de  pairs. 

MM.  Barthélémy,  de  Feltre,  Laniuinai$  et  Chollet  remplissent» 
comme  les  plus  jeunes,  les  fonctions  de  secrétaires  provisoires.      '',^''' 

M.  le  président  Pasquier  fait  lire,  par  M.  Gauchy,  archiviste,  le  pro- 
cès^verbal  de  la  séànce'royale. 

'  M.  de  Sémonville  demande  la  parole;  Il  protaonce  quelquts  mots  sur' 
le  rétablissement  des  drapeaux  auli^cbîens  ,'qui  rappelleront  sans  ceàse 
à  la  chambre  Fancienne  gloire  des  armées  franeaises.  11  croit  qu-'on 

§eut  les  étaler  sans  crainte  aujoui^'hui ,  que  la  France  a  counance 
ans  sa  force.  M#  le  grand  référendaire  termine  par  quelques  compli- 
mens  au  jeune  duc  a  Orléans,  sur  lequel  on  peUl'coinpter  pour  dé^ 
fendre  ces  trophées  et  so  mettre  à  la-  tète  de  la  jeunesse  française.'  " 

Le  prince  monte  aussitôt  à  la  tribune.  Il  remercie  le  préopânant  de 
'ceiie  confiance ,  et  déclare  qu'il  saura  la  réaliser  dès  qu'il  s>girà  de  dé- 
fendre nos  institutions,  notre  indépendance >  tfos  intérêts  et  dos  sym--' 
pathies  nationales, 
■  On  nomme  au  scrutin  les  secrétaires  définitifs,  qui  sont  MM.  le  duc 
de  Trévise ,  Duperré ,  de  Jaucourt  et  de  Goigny. 

La  commission  de  Padresse  est  composée,  par  le  président,  dé  MM.  Si- 
m'éon  ^  de  Broglie,  de  Jaucourt,  Mole,  Decazes ,  de  Pontécoulant  et  de 
Plaisance. 

Une  au\re  commission  est  chargée  d'examiner  W  drclits  de  MM.  le 
marqiûis  de.La  Tour-Maàfeoui-g  el^^le  comité  d'HerwiiJ,  appelés  ii*la 
pairie  par  suite  du  décès  de  leurs  pères. 
'   La  séance  se  termine  par  le  tirage  au  sort  des  bureaux. 

en  AMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  35,  M.  le  comte  Duchâtel,  doyen  d'âge,  occupe  le  Cauleuil. 
MM.  Gharles  Giraud,  Eschasseriaux,  £uneau  (de  la  Vendée)  et  Bastar- 
rèche  fils>  les  plus  jeunes  députés,  sont  appelés  aux  fonctions  de  se- 
crétaires provisoires.  Les  députés  se  placent  à  peu  près  sans  distinction 
sur  les  bancs  de  la  droite  et  de  la  gauche;  on  remarque  cependant <|ue 
les  anciens  membres  de  la  gauche  reprennent  leurs  places,-  que  les.uou- 
veaux  sont  obligés  de  se  placer  à  droite,  que  le  centre  droit  est  vide  et 
le  centre  gauche  peu  nombreux. 

Le  président  d'âge  tire  au  sort  la  formation  des  bureaux,  et  les  dé- 
putés s'y  retirent  pour  vérifier  les  pouvoirs.  A  quatre  heures,  plusieurs 
rapporteurs  rendent  compte  des  élections  déjà  examinées.  L'admission 
d'une  quarantaine  de  membres  estprononcéci  et  l'ajournement  jusqu'à 
production  de  pièces  pour  dix^'huit  autres,  y  compris  M.  G.  Périer  pour 
son  élection  à  Troyes.  Quelques  difficultés  se  sont  élevées  au  suj.et  de 
MM.  Pages  et  Joly,  élus  dans  le  département  de  l'Arriège/  auquel  ils 
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sont  cependaut  étrangers ,  et  sur  la  députalîon  de  la  Gorrèze,  qui  S€ 
trouve  uans  le  même  cas.  M<  Lepelletier  d^Àalniiy  avoit  obtenu  la  pa- 
rôle  avant  les  rapports,  et  il  avoit  présenté  des  considérations  générales 
sttr  les  mandats  impératifs,  qui  sont  contraires  à  laiiberté  des  discus- 
sions et  des  rotes.  Il  s'est  basé  sur  une  instruction  législative  donnée , 
le  8  janvier  1790,  à  l'assemblée  coustituante. 

Organisation  des  bureaux. 

Pf^ideaSfUM.  Duchâlel,  Berlin  de  Vaux,  £lienne,  YieDoet,  An- 
dré, Béranger,  Laffilte,  Daunou,  Girod  (de  l'Ain). 

SBCritaire»^  MM.  Rératry,  Ganneron ,  joubert,  deYatimesiiil,  Bas- 
tarrèche ,  Gillon ,  Mérilbou ,  de  La  borde ,  Ai*ago. 

Le  96 ,  M.  Salvertc  propose  de  bénir  séances  les  s8  et  ag ,  comme  le 
meilleur  moyen  de  célébrer  Tanniversait^.  Ce  n'est  qu'après  deux 
épreuves  douteuses  qu'on  adopte  la  réunion  du  99 ,  attendu  que  c'est 
le  jour  de  la  revue  de  la  garde  nationale. 

M.  le  président  lit  une  lettre  du  ihinislre  de  rinlérienr,  aononçaot 
le  désir  du  Roi  de  voir  une  députa tion  l'accompagner,  le  97,  à  la  pose 
de  la  première  pierre  du  monument  de  la  Bastille.  La  plupart  des 
députes  déclarent  qu'ils  s'y  rendront.  Quelques  discussions  ont  lieu 
sur  la  distribution  des  billets ^  M.  le  ministre  du  commerce  annonce 
qu'il  remédiera  aux  plaintes  auxquelles  elle  donne  lieu. 

On  reprend  la  vérification  des  pouvoirs.  Un  certain  nombre  de  do* 

ëutés  sont  admis,  et  quelques-uns  ajournés,  enlr'autres  MM..  Royer* 
!ollard  et  Laugier  de  Chartrou^e.  L'admission  de  M.  G.  Pèrier,  qui 
jusUlîe  de  ses  titres  a  l'élection  de  Troycs,  est  prononcée.  M.  Bertyer 
est  ajourné ,  ainsi  ciue  les  autres  députés  de  la  Loire. 

AJ'occasion  de  1  élection  de  Lyon  ,  M.  Mérilbou  fait  observer  qu!oB 
a  cbercbé  à  influencer  les  électeurs,  en  leur  lisant  une  dépêche  téJé-' 
graphiauesur  les  nominations  de  Paris.  M.  C.  Périer  dit  qu'il  n'a  pas 
donné  l'ordre  de  publier  oes  dé|)èches  dans  les  collèges ,  qu'elles  n'a~ 
voient  pour  objet  que  de  prémuuir  les  populations  contre  de  £rur 
bruits. 

Le  procès- verbal  de  l'élection  de  M.  Bernard,  auYar,  ne  fait  pas 
mention  que  les  élecleui's  aient  prêté  le  serment  préalable.  Celui-ci 
assure,  qu'au  contraire,  comme  il  y  avoit  an  certain  nombre  de  car- 
listes dans  le  collège,  on  ne  s'est  pas  borné  à  faire  répondre  :  Je  le  jure, 
on  a  exigé  que  chaque  votant  prononçât  la  formule. 

L'annullation  dn  l'élection  de  M.  Aug.  Portalis  fils,  aussi  à  Toulon  , 
est  proposée  par  M.  G uizot,  l'un  des  rapporteurs,  attendu  qu'il  n'a 
obtenu  que  78  voix  sur  155  ,  ce  qui  fait  la  majorité  plus  un  du  nombre 
des  votans,  et  non  pas  le  tiers  plus  un  des  membres  du  collège,  comme 
l'exige  la  loi.  Quelques  débats  ont  lieu  à  ce  sujet,  mais  la  chambre  n'est 
plus  en  nombre  pour  prendre  une  décision. 


^c/  (jetant,  Slirirn  Ce  Clere. 
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5ttr  ^y  modfs ' ^ui  ontprovoqué  V expédition  de^  Lisbonne . 
Le  gouvernement  français  a  mis  un  grand  intérêt  a  cette  afïaii'e  \ 


\  qui  etoient  a  Lisbonne  de  quit-  . 
ter  cette  ville;  il  a  pi*éparé  un  armement  con$idérdl;>iejril  a  ei>r 
voyé  à  Lisbonne  une  forte  escadre ,  a  fait  arrêter  en  mer  tous.Ie^ 
bâtimens  ponugais,  et  vient  enfin  d'oi^^nir  du  gouvernement 
poilugais  la  réparation  demandée.  Mais  quels  étoient  les  griefs  de 
notre  gouvernement?  quelle  étoit  l'origine  de  toute  TafFaire?  Cest 
ce  qu'aucun  joui^nal,  que  je  sache,  n'a  tait  connokre  suffîsamm<»nt. 
Où  s'est  contenté  de  publier  la  liste  des 'demandes  adressées,  le 
2^  WAY%  dernier,  au  gouvernement  portugais;  voici  ces  dem<mdes: 
1^  la  mise  en  liberté  de  M.  Bonhomme  et  i'annullation  de  la  senT 
teiice  portée  contre  lui;  2"  la  destitution  des  juges  qui  ont  pro- 
noncé cette  sentence  ;  3°  une  indemnité  de  20,000  fr.  en  ;Sa  faveur; 
4*^  une  satisfaction  à  M.  Souvinet,  condamné  à  dix  ans  de,  dépor-^ 
tation  en  Afrique;  5^  une  satisfaction  au  consul  poui*  les  exprès^ 
sipns  injurieuses  employées  à  son  égard  ;  6°.  une  défense;trcsr^séyèrç 
H.'tout  ecclésiastique  de  parler  eii  chaire  contre  notre  révolution  ; 
7^  la  proimesse  £pi*melle  d'empêcher  les  journaux  d'insérer  des  ar^ 
tiolc^ contre  notre  gouvernement;  3®  la  s irid|B  observation  duj pri- 
vilégiées Fiançais  de  ne  pouvoir  être  arrêté';que  sur; lin  ordre. du 
juge  GOQsei'vateur  des  nations^ privilégiées;  9^  enân  4^  in4em- 
iHtéjs  de  6^000  fr.  aux  sieurs  Gambej  et  Vallon ,  détenus  à  Pprtp 
peùddnt  deux  ans  ;  de  3, 000  fr.  au  si,eur  Dupont ,  détenu  à  Lisr 
bonne  pendant  un  an  ;  de  10,000  tr.  au  sieur  Dubois,  grayeur,etq. 
Avant  de  raconter  l'affaire  de  M.  Bon  hpni  me  et  celle  de  M.  Sour 
viiîet,  qui  forment  les  deux  principaux  griefs,  disons  un  n^ot  des 
autres  demandes.  Il  est  assurément  très-plaisant  d*exiger  des  satis- 
factions pour  les  expressions  injurieuses  employées  envers* le  eohsi^ 
français,  quand  un  ministre  h*ançais,  à  la  tribune  de  là  chambra, 
en  séance  publique,  a.  appelé  don  Miguel  un  monstre.  Quand  on 
est  si  poli  et  si  réservé  envers  un  prince,  on  a  bien  le.d^^oit xl'êti^e 
exigeant  pour  un  consul.  Il  est  tout  simple  qu'on  veuille  interdire 
aux  prédicateurs  et  aux  journalistes  portugais  des  expressions  inr'  ' 
jurîeuses'à  notre  révolution,  quand  .nos  journajux  ne  parlent  du^ 
Portugal  qu'en  des  termes  si  sage$  et  si  modérée,  quand  ils  veulenCl 
bien  se  contenter  d'appeler  don  Miguel  un  tyran,  de  lui  prodi- 
guer les  noms  de  Tibère,  de  Caligula,  de  Néron,  de  le  peindre, 
nageant  dans  le  sang,  et  qu'ils  exhortent  les  Portugais  a  la  révolte. 

Tome  LXVIIL  L'Ami  de  la  Religion.  Qq 
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C'ett  là  le  ion  UabitucI  de  la  plupart  de  nos  feuilles;  après  cela, 
ne  tommes- nous  pas  bien  eu  droit  de  nous  plaindre  des  irrévé- 
rences et  des  injures  des  journaux  portugais? 

Actaelleineht  venons  à  Tobjrt  piMncipâl  desi?éclamatîoiis  du  gou- 
vernement français.  Il  a  témoigné  un  vif  intérêt  pour  MM.  Bon- 
bommc  et  Souvinet;  il  sW  plaint  amèrement  di^sjugeméBS  reiidus 
contre  eux ,  mais  sans  publier  les  détails  de  la  procédure,  et  ta 
nature  des  délits  qui  tour  étoiont  reprochés.  Or  c'est  ià  le  cnrîettl 
de  Taffaire.  On  sera  étonné,  nous  osons  le  dire,  quand  on'«aurà 
de  quoi  ces  deux  français  étoient  accusés,  de  voir  avec  <j(uelle  cha- 
leur le  ministère  a  épouse  leur  cause.  Cela  prouvera  quel  £&le  nons 
mettons  pour  faire  respecter  la  religion,' et  maintenir  l'ordre  pu- 
blic chez  les  autres  nations  comme  chez  nous. 

£dme-Potentien  Bonhomme  est  an  français  âgé  de  ttiPK^te-dtcîux 
ons;  il  ctoit  professeur  de  langue  française  àCoïmbre.  Il  fut  re- 
connu pour  être  un  de  ceux  qui,  le  jeudi  et  le  vehdredi-^int  i8a8, 
8*étoient  introduits' dans  la  cathédrale  de  Coïmbre,  et  y  avoient 
commis  d'horribles  profanations.  Plusieurs  étudians  entrèrent  dans 
ia  chapelle  du  saint  Sacrement,  vis-à-vis  celle  oh  étoit  le  tombeau; 
ils  y  attirèrent  des  femmes  pnuliaues;  ils  déposèrent  leun  maa- 
teaux  et  celles-ci  leurs  schalls  sur  les  marche-pieds  de  Fautél  m^me 
etstir  l'autel  même,  et  s'é tant. couchés  par  terre,  ils  se  livrèrent 
aux  plus  grossières  irrévérences.  Ils  étoient  cachés  pn*  les  rixàeaivf. 
de  la  chapelle,  qui ,  ce  jour-là,  sorit- fermés.  Découverts  par  un 
ecclésiastique  attaché  à  la  cathédrale,  il  fallut  employer  lai  force 
pour  les  tirer  de  là.  i^oriltomme  fut  vu  paimi  èoXy  counlie  desrté-^ 
moins  Taltestèrent  ;  il  fut  reconnu  eu  outre  comdfie  membre  d'une 
association  impie,  qui  avoit  pour  bot  d'outrager' la  religion.'Il*ftit 
tiiis  en  accusation  à  Coïmbre^  puis  amené  à  Lisbonne,  et  jugé  pat 
la  cour  supérieure ,  qui  le  condamna ,  par  arrêt  du*  1 1  décembre 
^83o,  à  être  fouette  dans  les  rues  (i)j  et  déporté  à  Angola  pour 
dix  ans,  et  à  payer  5o,ooo  reis  d'amende  et  les  frais.  Ses  compilées 
lurent  condamnés  à  la  même  peine. 

Quant  à  Claude  Souvinet,  qui  est  un  français  naturalisé  en  Por- 
tugal ,  et  qui  étoit  cabaretier  rue  Arco  âa  Bandeira,  il  élott  accusé 
d'avoir  tenu  chez  lui  des  réunions  de  révolutionnaires,  où  on  don- 
noit  à  boire  gratuitement  aux  soldats,  et  où  on  les  excitoit  à  It 
révolte.  H  fut  prouvé,  dit-on  ,  devant  liné  commission  extraordi- 
naire ,  formée  a  Lisbonne,  que  le  plan  des  conspirateurs  de  février 
dernier  étoit  d'exciter  des  troubles.  Tout  étoit  concerté  pour  cela; 
le  signal  fut  même  donné  dans  plusieurs  parties  de  la  ville  au 
moyen  de  fusées,  le  matin  du  ft  févrîer,  jour  où  la  plupart  des 

(i)  CmIc.  pnj'ikMle  i'arrôl  fui  nxrtnlro  lo  aG  inars^rlle  ronsislô  iV  èlrc 
-promené  dans  les  rues  i«  dos  nii ,  et  à'  recèvoiT  quelques  Cîmps  de 
coun-oie. 
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ai^cii^éii  furent  pris  on  flagi'aiil  déHl.  Souvinel  fui  coiiftiimné,  par- 
sentence  du  Somars  de  celle  ânn(^>e,  à  dix  ans  de  <<ëportaUon  au 
Préside  de  Massangano  :  neuf  de  séâ  complices  furent  condamnés 
à  mort.  ,  '  '  '      '      ' 

Tels  sont  les  deux  Français  pour  lesquels  le  gouvernement  a  fait 
les  frais  d'une  expédition  navale,  et  pdur  lesquels  il  demande  une 
réparation  éclatante.  Lé  consul  français,  M.  Gissas,  a  présen^ 
lïotes  sur  nqlés.cn  leur  faveur;  it  prétend  qu'il  a  démon Iré  l^^inj- 
quitiS de  la  sentence  rendue  cJohlre  Bonhomme;  mais  est-ce  qu'un 
t;ef  jugement  éioil  du  rcsioril  d'un  agçnt  commercial?  D'après  les 
rriâximes  du  droit  des  gens,  Bonhomme,  en  coinmeUant  sur  le  ter- 
H.toH'e  portugais  un  délit  digne  de  pùnilioni  sVst  rendu  respon- 
.^ablc  aux  yeux  des  lois,  et  i'arrét  prononcé  contre  hii  par  un  tri- 
bunal compétent  ne  peut  être  révoqué  Ou  annullé  que  suivant  les 
formes  légales.  Le  gouvernement  portugais  ne  pouvpit  s'immiscer 
âaris  Padministration  de  la  justice,  qur,  suivant  (es  maximes  reçues 
dans  les  Etats  civilisés,  est  indépendante  du  souverain.  La  lenteur 
qu'on  a  mise  à  condamner  Bonhomme  prouve  qu'on  n'a  pas  agi 
m  celle  occasion  par  passion;  il  a  eu  Iput  le  temps  de  fouriiii;  ses 
défenses.  On  demande  la  destitution  des  juges  cl  uiio  indemnité  de 
^ot^oo  il',  pour  lui  ;  mais  c'est  cela  qui  est  arbitraire.  Des  juges  ne 
sont  amovibles  Ou  punissables,  en  Portugal ,  que  lorsqu'ils. ont  été 
convaincus  d'avoir  prévariqué;  or,  sont-ils  convaincus  sur  le  seul 
i^apport  de  M.  Cassas?' 

'  Lé  même  agent  consulaire  conteste  l'acte  de  naturalisation  âc- 
çardé  sous  les  Cortex  à  Souvinet,  comme  si  c'é"!©!!  h  lui  a  interpré- 
ter les  loi  $  di|  Portugal. ^  Il  conteste  le  <k^oit  de  la  comihission 
€»x(Kaordinaire  pour  juger  la  conspiration  du  8  février;  mais  ces 
sortes  de  commission  sont  en  usage  dans  plusieurs  Etâtsj  pour  jugéi' 
les* pei*son lies  accusées  de  haulc-traliison.  En  Anglelerre,  on  crée 
de  ces  tribunaux  spéciaux  pour  dés  cas  extraordinaires,  et  en  VSoTô 
ott  établit  une  commission  spéciale  à  Slirling,  à  Glasgow,  à  Dura- 
barlon  ,  à  Paisley  et  à  Ayr,  pour  des  procès  de  ce  genre  ;  commis- 
sion qui  condamna  124  individus  à  la  peine  capitale.  M.  Cassas  |M'é- 
tend  qu'aucune  des  charges  élevées  contre  Souvinet  n'a  pu  être 
prouvée,  tandis  que  .la  sentence  renferme  une  récapitulation  des 
dépositions  qui  établissoiçnt  la  complicité.  Ë! le  ne  peut  être. >*e- 
gardéé  que  comme  un  adoucissement  de  la  peine,  en  comparai^ou, 
du  jugement  porté  contre  les  Portugais  accusés  avec  lui.  Quau't 
au  genre  de  la  peine,  les  Portugais  n'ont  pas  d'autre  lieude'dé- 
portaupn  que  la  côte  d'Afriqtte ,  et  c'est  là  qu'on  envoie  les  natu- 
rels du  pays.  "   .  •      :  ' 

M'.  Cassas  demande  satisfaction  pouf  les  expressions  offensantes 
éé  la  note' du  ministre  portugais  du  li  février  derttier;  liiais  sa 
lettre^  lui-méin^,  datée  de  la  veille,  é toit  un  tissu  de  récrimina- 
tions et  d'accusations  qui  feroiént  snpposeï*  le  dessein  pi^médi té 
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(1*611  venir  a  une  rupture.  Les  indemnités  i*ëclaniées  pour  Gambejr, 
Vallon  et  Dupont  sont  tout-4-fait  arbitraires;  ces  ÎDdiyidus  ont 
été  arrêtes  pendant  les  mouvemens  révolutionnaires  excites  en 
Portugal,  et  renvoyés  du  pays  par  l'intermédiaire  de  M,  Cassas 
lui-m^me,  les  autorités  jiortugaises  ayant  mieux  aimé  pirendi^e  œ 
moyen  que  de  leur  faire  leur  procès. 

.Nous  lirons  ces  détails  de  deux  pièces  imprimées  à  LondLres, 
che«  Kedford  et  Robius;  Tune  est  intitulée  :  Réponses  spécifiqtjCès 
aux  diverses  demandes  du  consul  français  gérant  à  Lisbonne,  i5  p. 
in-8^y  et  l'autre  :  Opimon  légale  et  observations  sur  la  eorrespom^ 
dance  du  consul,  4o  P*  i^n-8®.  Le  .premier  de  ces  écrits  a  'été  inséré 
dans  la  Gazette  de  Gènes,  et  a  éîé  rieproduk  dans  la  Ga,zètfè  du 
Midi  du  i3  juillet.  Le  second  écrit,  que- la  Gazette  duJfûù'n^SL 
pas  con  nu ,  est  beaucoup  plus  étendu  et  plus  curieux  encore  ;  on  y 
donne  le  texte  des  deux  sentences  contre  Bonhomme  et  SouviDet» 
On  y  discute  cette  question ,  si  une  cour  de  justice,  dans  un  ÈXstt 
iudépendant,  peut  punir  un  étranger  domicilié  sur  son  terriloire,  ' 
et  convaincu  d'avoir  commis  un  délit  contre  les  Icms  de  cet  Etat. 
On  s'y  appuie  sur  les  lois  mêmes  reçues  en  France  et  en  Angleterre. 
On  y  donne,  des  détails  sur  la  conspiration  qui  devQÎt  éclater  à 
Lisbonne  le  8  février  dernier,  et  qui  éloit  ménagée  par  des  parti- 
sans de  den  Pedro.  On  y  raconte  lés  rapports  qu'a  eu*  le  fjouvèr- 
nemept  de  don  Miguel  avec  celui  de  France.  £nfin  le  mémoii^ 
donne  à  entendre  que  toute  la  brouillerie  vient  de  M.  Cassas,  Ç^"* 
dès  ses  premières  communications  avec  le  gouvernement  portugg ci;  ' 
a  montié  une  hauteur.ct  une  animosité  extraordinaires,  qne  eW 
lui  qui  a.  été  r^d^reuauv,  et  qui  a  ensuite  cnveniwé  les  çtioses  dans 
ses  rapporu  à  son  gouvernement.  ËtoM»cei'iiiva|flmf  ife6flAiHf^^ 
qui  n'etoit  pas  mémç  consul  en  titre ,  à  prendre  Le' ton  qu'il  a  pris, 
pu  bien  aoroit-il  eu  des  ordres  pour  provoquer  une  ruptu]*e?  il  se 
^*oit  parfaitement  acquitté  de  sa  mission.  '    ' 

En  dernière  analyse ,  il  paroi t  que  nous  avons  déclaré,  la  guen*e 
au  Portugal  ef.  envoyé  une  escadre  dans  le  Tage,  |iour  venger  un 
nrofanateur  d*£gli$e  et  un  cabaretier  conspirateur.  Cela  est  d'un 
DOii  exemple.  '  -       / 

NOïrvEitiLed  Ecci^iiAStiQDJB^.      ; 

Pakjs.  Un  journal  ayant  dit  que  le  Roi  Louis-Philippe  n'alloit 
jamais  à  la  messe,  M.  l'abbé  Jauffret,  chapelain  de  la  Reine  ^  fai- 
sant les,fonctions  d*a.umôaier.  de  la  maison  du  Roi,  a  écrit  au  jdurr 
nal  poui'  démentir  cette  assertion.  Cet  ecclésiastique  déclare  qit'iil 
dit  la  messe  pour  la  famille  royale  depuis  i8i8,  et  que  le  Roi  Louis- 
Pjiilippe.  assiste  régulièrement  iija  messe  tous  les  dimanches  et  fê- 
tes,  et  même  quelques  autres  jours.de  VfUi née;  Noû^  appi:enoQ|i  par 
lepiario  de  Rome ,  q^e  le  même  prince  a  fait  (Jq'n  a  la  cathédrale 
de  Palerme  d'un  très-bel  o&ténsoir ,  que  son  fils  ^  Jè  prince  de  Join- 


yiiléy.a  <'té  chargé  de  i*etiielli*e ,  p&ndàut  son  vov'àgé  en  Sicile. 
.0/»,S£^t  (}ue  M.le  duc  d'Orléans;  a  résidé  plusiehrs  années  à  Pa'> 

Wfl^.:-:  .^-    .  ^^  ■     •.  '.'  <   ^ 

-  77  P^.P^  ie  compte -qu'on  journal  a  rendu  dé  ia  cbuiinémôrauon. 
du  ^7  juillet,  on  lit  cette  phrase  :  Le  clergé  a  pris  peu  de  pari  à 
^^.({^  ^r^'*^^  solennité  ,  nous  eti  faisons  la  remarque;  mais  lé  public, 
Ç^i.a  vu  une  cérémonie  'vraiment  religieuse  sans  pompe  ecclésiasti" 
qjfe,  n' appoint  paru  aperceifoir  son  absence,  La' malveillance. qui  à 


€i  leConstùuiionnelVy  auroit  vu,  s!il  allpit  dans  les  églises.  Adrok-il 
voulu  que  le  clergé  allât  se  monUer  à  la  BastHle  ou^u  Panthéon? 
Vraiment. sa  présence  là  eut  été  d'un  bon  effet.  Le  journal i»tc\ a 
\  ^!f  '9f*.^  ?3M«^ait  d'avoir  vu  une  cérémonie  vraiment  religieuse  smis 
pQJ^pe, ecclésiastique.  Nous  ne  comprenojis  pas  bien  ce  an'il  y  jàvoft 
^^  .^^^ig*<;*"^^dan»la  céremonie;  des  décorations  de  théâtre,  des 
chpei^p  d'opéra,  W Parisienne  ei  la  Marseillaise  en  hiiisiqué,  tout 
çel«|  étoit  ua  çe^  profane.:  Mais  nous  sommes  persuade,  que  bioh 
^^^S^.*^.*  n'oot  trpxiyé  les  cérémanies  de  la  Bastille  et  duPinithÂ>n 
sib^Les,  que  parce  que  la  «  religion  n'y  avoit  pas  été  appelée..  Cela 
*f?)WP**l^t  à  la  fétç:  de.  l'Etre  su©rême,  aux  pompes  du; xlécadi; 
^?^f^W>'^  «®lçnnités  de  la  révolution,  qui  ont  laissé,  de  si  ioii-  x 
c»ans  souvenirs.  .  '  '       «. 

Y^  ■  *^^^^'^P^*<^n  ouverte  pour  les  malheureux  catboHqMe*^ 
^{M'î»Md^r.<ifW%^  le  l>urea«i.>de  J! Avenir,  î^élève  en  ce  mom^  à 
^i^^?^  *fi-: 'ft^fAWi»^^ii^^t^^^^  sduscniptimi  parCietoKère  ^wi  te 

4ipcèse  .du  Mâtis  pour  le  niême  objet  ;  dette  sooscriptibh  se  "mbiiié 
aujoui'd'iuli  i environ  5,5oo  fr. ,  que  M.  l?évêque  du  Ma«s  à  t{<ii 
passer  directement  en  Irlande.  Sur  les  fonds  versés  A  Paris,  Iq  dio^ 
cèse  de  Suasbourg  compte  pour  plus  de  6,000  fr.  M.  l'évêque  de 
Châloiis,  qui  nous  avoit  envoyé,  les  années  précédentes,  des  se- 
cours pour  les  catholiques  d'Ecosse,  n'a  pas  été  moins>éqéreux 
pour  ceux  d'Irlande;  il  a  fait  passer  pour  eux  200  fr.  aux  rédjtc- 
teurs  des  Annales  de  philosophie  chrétienne ,  M.  l'évêque  de  Pa~ 
raiei's  a  contribué  po^v  mù  francs,  M.  l'évêque  de  Quiurper  pour 
3o  ffanqs,  un  a«tre  évéque  pour  20  fr.  Bon  nombre  de  jrands- 
yiç^ires ,  de  chaiioinés  ^  de  curés ^  de  simples  prêtres  ont  pris  part 
à  cette  bontie  œuvre  ;  ou  a  fait  des  coUéctcs  diihy  lës'scminairc's, 
de&  curés  mit  fait  des  quêtes  dans  leurs  paroisses ,  erbeancoùp  de 


les  iiiquieludeç  légitimes  qu'il  Uiiest  permis  de  eonvevôir  s#r  sba 
axynijyestassurémenlla  meilleure  réponse  à  faire  à  ses  détrâoteuVs. 
Le  clergé  et  les  fidèles  des  Pays-Bas  ont  aussi  concouru  à  la  sou- 
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tcnpiioa  ^  et  il  est  arrivé  des  sommes  antet  considérables  d'Anversf 
de  LouTain^  de  liége^  etc.  Des  ]m>testaiis  de  I^on  ont  ea^oyé 
5oo  fr.  ;  sur  le  produit  total  de  la  souscription  de  Pafis,  33,odô  fr. 
ont  été  adressés  à  M.  Bfurraj,  archevêque  de  Dublin  y  qui  les'  ré- 
partit entre  les  diooèses  6ù  lek  besoins  font  le  plus ,préssans«  Il  j  a 
eu  aussi  une  souscription  ouverte  à  Paris  parmi  les  Anf^làts  qdî.s'j 
trouvent,  et  le  docteur  Luscoînbe,  évoque  anglican  qui  i*éside  en 
France  9  a  faii,  il  y  a  quelque  temps^  un  discoui^  et  une  quête 
jen  faveur  des  p(|uvres  catholiques  irlandais.  Etiiin  une  autre  sou- 
scription a  été  ouv^te  pour  eux  a  Londres  et  en  AngleteiTe^  et  la 
noblesse  et  le  cler^^é  protestant  j  ont  concourt!  largement. 

—  Le  Te  Déum  chanté,  le  aa  juillet^  dans  Téglise  de  Sainte- 
Guduile,  à  Bruxelles,  avoit  attiré  une  gi^ànde  affluence  dans  cette 
église.  Le  congi'ès  et  les  autorités^  i*y  sont  rendus  à.  midi  ;  le  ix»i 
Lcopold  est  arrivé  iin  instant  api'ès,  et  le  elergiSest  allé  le  recevoir 
à  la  pbite  de  l'église.  M.  VévèyoLe  de  Tourâay  dtoit  è  la  têlë  dé 
clergé,  et  a- complimenté  le  it>i;  ce  prélat  a  entonné  le  7#  Bttah, 
qui  a  été  suivi  du  Domine,  salifumfitc  Reg^m.  Voici  la  riponié  du 
roi  tiu  clergé,  lorsque  le  prince  est  entré  à  Sainte-Gudnle  :  fJë 
suis  profondément  touche  de  raocueil  que  me  f^t  1^  clergé.  Je  ^s 
tout  Tattachenient  que  le  peuple  belge  porte  à  sa  ciro^abceret'^je 
saiu*aî  la  faire  respecter.  Quoique  la  constitution  ait  éntièrenie'nt 
séparé  la  religion  du  gouvernement,  le  clergé  est  ansaré  de  tam 
constante  bienveillance.  La  nation  beige  sera  d'autant  plus  fecHié 
À  gouvei*ner  i]u'elle  est  plus  reiigienseï  ot  par  tes  soins  de  se&  m- 
nisti^ft,.  elleconsei*vei*a  tQujoui?s  le  même  attacheooeni  à  son  sou- 
verain et  à  sf*s  lois.  «  Ainsi  un  des  premiel's  actes «A^ia  prhice.prÉ>- 
testant  a  été  àe  rendre  hommage  a  la  religion  du  pays  qu*if  est 
appelé  à  gouvrrnpr,.èt  ailleurs  un  prince  eâlliolique,  motrté  ré-* 
ceiumenl  sur  le  trône,  n'a  pas  dKigné  se  montrer  une  seule  fois 
dans  les  «.'glises. 

KOUVELLCS  POLITIQUES» 

•  Pakis.  En  voyanl  don  Podro  figurer»  clioval  dans  nos  fèlt-s ,  conimc 
nn>  espèce  d'aide- de-canip  aitacbé  à  la  persorîne  du  Roi  Philippe,  le 
peuple  fai^i^it  tnui  haut  des  réflei^idns  a.^spz  singulières.  Quel  plaisir 
peii(«il  avoir,  disoit-ii,  à  se  trouver  ici?' En  it»  qualité  de  prince  dé- 
trôna; l'anniversaire  d'un  di'^trônrmc^ttt  ne  c)otr  pas  être  un  grand  sujet 
de  joie  pour  lui.  En  sa  qualité  din  Crère  de  dou  Miguel ,  il  ne  saut'oit 
être  fort  amusant  pour  lui  non  plus  de  se  voir  au  milieu  de  nous,  dans 
tin  moment  oii.  nous  faisons  canonner  Lisbonne.;  de  sorte  quf^  réeiie- 
ment  il  n'est  pas  lA  trop  ù  sa  place.  Au  contraire,  r^pondoienl les  au- 
trhs,  c'est  un  roi  légitime  qui  vient  demander  dii  secours  contre  l'usur-t 
pation  au  Roi  Louis-Philippe.  Ah!  c'est  différent /disoi'enl  alors  les 
premiers  oi-ateurs^  puisqu'il  s'agit  de  rétablir  la'  léêîtimitc  en  Portu- 
gal,  et  de  détrôner  l'usurpa tidn ,  il  -fe ut  l'eicusev  de  venir  frapper  à 
imtre  porté  de  préférence  :  il  s'adVesse  bien ,  et  nous*  prend  d'ailleurs, 
dans  uti  bon  moment.  :  «   . 
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'-^  Oh  peiil  dîVè  qnc,  dans  Xi^smiïnâs  anniPersaH-es,  le  lléati  rôle  ai  été 
ré^oi'vé^  M.  de  Làfayelte  :  le  itiodesle  citoyon  dès  "deux  raondbs  s'est  ' 
présciilç  à  la  céiM^pfionie  du  Panthéon ,  cominn  simple  décoré  de  juillet;' 
mois  ti  y  A  joptl  finbet  Serré.  Confondu  dans  la  foule,  il  a  eii  soin  ^ue 
toui  lé  inohdç  lé  vît,  cl  il  nb.  s'est  retiré  vél*s  sa  voitiirô  cju'après  avoir 
doritié  lé  tpnipsà  ses  adorateurs  de  lui  préparer  leurs  honfimà^os.  Après 
q<ior,  pamti  ràfbnément  dé  coqdellerie  qui  n'est'cbnhù  que  dé^ïiâ-^ 
biles  gens  jii  s'tîsl  rots  a  Suivre  de  loin  le  mêhie  itinéraire  que  lé  roî- 
cilpym.Cétoil  ^ftectivph™ent  une  bonnif?  tnanlère  d'àssiim*  son  pavil- 
lon, elielle  lui*  a<  i-édèsi  on  ne  petit  niieut.  La  pa'lmc  de  la  popularité 
lui  est  restée,  et  il  a  fait  voir  qii'il  ne  teiioit  qu'à  lui  de  moissoiinei'  après 
le  rot  de*  Frati^ah<  et  l'empiRreùr  du  Brésil.  Au  mérité  de  se  voir  vio- 
Jetité  pour  être  traîné  à  bras  dans  sa  voiture,  il  a  joint  celui  de  ne  pas 
tôuloir  qufe  la  jetitife^sse  pensante  du  quartier  latin  lui  servît  dft  chevaux*' 
éar  toiit  est  modestie'  dans  cet  homme-là.  Aiissi  a«t~i1  dû'cruetfchieùl 
souifrir,  k^n  sré  voyant  reconnu  de  loin  par  rartillerindè  sonancienti^' 
Ç*^èr,  et  sàlué^de  riëfifcoups  de  canon  d'un  bord  de  îai  Se'ïné  à  Tautré, 
flfjftit  ibut  dire  néanmoiris,  le  grand  boiiheiir  de  M.  de  Lafâyetlé  lui 


tît*ht  d^e  ce  cju'il  bé  s'est  jamais  trouvé  en  position  de  faire  te  bonheor 
deis  aùirps  et  d'être  jugé  à  l'œuvre.  Ij  n'at^rôit  pas  plus  iôi  Ki  mainatu 
timoti  Ah  goover'nemens  à  bon  marché,  qu'onle  verroît  dçcboir  dans' 


Tadmiration  publique  comme  le  roi  Philippe,  et  obligé  dé  renqncér  a 
scé'pfbgrairimes,  pour  nous  donner  des  Dad|jets  de  1,600  mil Hbus.;ïl 
li'a  d.QMc;:ipn  de  mieux  n  faire  que  de  nouslaisser  sur  ta  ho.nnë  bo^t^îW 
et  de  iiR^ler  comme  il  est  :  car,  s'il  venoit  à  sortir  dé  U ,  on  ne  détf^Hcrôit 
paàf  Idog-temps les  chevaux  de  sa  voihire.      •  '  ,       '      ' 

•  — ;.  La.  coinriiissioh  des  réconiipensps  i^itîonâles  a  phblîé  titi'résûriié* 
dé  ses  bpératiOns  jusqu'au  i^'de  ce  mois.  D'après  lesdbcvimpristjû.'eHé 
4  étéà'mên^  de  rcctaeillir,  îla  clé  iné,  daiis  les  trois jonrbées  de'juii- 
let%  78^  indiviàiis,  cl^il  yfTf<u  a  eu  enviroit  4>5oo  de  blessés»  Otï  ne 
parte:  ici  ^i»*^  déS  combàtlansou  des  personnes  qui  sv  sohi  .ti^uvées  v'ic-r 
(ihlres  d'atis'lf'S  cvèneniensî  la  comuiission  n';^  pas^  eu  à»  compter  lèS 
gardes  tôyaux'j  Suisses,  gendarmes  et  militaires  de  la  ligne,  victime^  'déS' 
evéhemriis.  I^Ile  a  eu  k  8,000  demandesà  examiner,  et  a  reconnu  Tes  ^roit*» 
et  liquidé  les  pèri'signs  de  aaS  veuves,  25 1  asc(^ndnns,  '^8î  orpiiélihs  bit 
42g  olesscS.  ApVtîs  avoir  obtenu  ,  en  août,  uii  crédit  proVi.soifé' de 
5oo,ooo  fr.i  celte  commission  donna  âifs  secours  pécuniaires,  et  maté-^ 
rieb  aux  blessés  et  aux  combattaitS  saris  ouvrage^  elin  fixa  la  penkiotii 
dés  viRUvrs  à  bob  l'r. ,  des  asceridans  infirmes  el.indigensà  rBo  fr. ,  et  à> 
i5oo  fis  pour  les  sexagénaires  ;  enfin,,  celle  df'S  enfens  au>dess^is  de  ise^t 
ans  à  aBofr.  La  loi  du.  1 5  décembre  sanctionna  ces  .dispositions ,  eii 

a'oulant  des  mf»yens  d'éducalion  pour  les  enfans.  Le  rapport  :qu<r  pû^ 
ie  le  Jlfofti/et/r  du  26  explique  la  marche  suivie  pour  LiASlriu^tion  de 
toutes  les  réclamations,  et  la  répartition  i\es  « I toc» lîows- suivant sI^îs 
services  i*endus  on  les  besoins.  La  commission  a  fait  de^  disi  ri  butions. 
aux  «lahies  deux  fois  par  semaine,  et  entendu  chaque  jourles  t'écllL^ 
mans.  lî^ile  a  fait  nomm<^r  a66  sous-lieutenans,- BifJ^' SDus-ofiiciei-s  et 
1 78  employés  dans  les  différens  ministèresi;  elle  a  recommandé  eli  outre, 
dans4es  administrations,  plus  de  800  individus,  indépetidam nient >4cs 
prasentaiions  ppur  les  grades  militaires;  enfin,  elle  a  fait  décerner 
:<,7:;|Xdéeo(rations  i^t  3,708  médailles.  Les  disLiibuttons  qu'elle  s  faites,^ 
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3MM|u'au  3i  mai  •^élèvenl  à  867,^45  f.  Les  décpra lions  on I  ooiité  :i3,5oo  f. 
et  le^  médailles  SoyOoo  fi*.  Les  Irais  de  bureaux  s'élevoient  à  cçtl«.épo^ 
que  à  26,870  fr.  .  .  %   .  . 

—  f'rançois-Pierre.Iogi'aiid  ^  ancien  conyentioniiel ,  est  mort  à  Paris 
le  di  juillet.  Il  étoit  homme  de  loi  à  Usseaûlt  ayant  la  révolution  ,  fut 
administrateur  (du  département  de.  la  Vienne,  député  à  l'assemblée  le-, 
giflalive,  puis  à  la  convention.  Il  y  vota  la  moit  de  Louis  XVty  et  sc^ 

S  renonça  contre  Tappel  au  peuple  et  contre  Le  .sursis.  En  janvier  1795, 
devint  membre  du  comité  de  sûreté  eéqé^^alef  et.  fut  jpvové  ensnilc 
en  mission  dpns  les  dépàrtemens  de  la  yienne.eLde  la  .Vendée^  Ce.  fui 
lui  qui  provoqua  rét^Dlissemcut  d'un  tribunal  révolutionnaire.»  ^pi- 
tiers,  et  qui  Jfît  remplir  les  prisons  de  ç,ette  ville..  Thibaudeau,  idoDl  il 
a  voit  fait  arrêter  le  père,  publia  une  brochure  c^ntrç  lui  et.  contre  aqu 
collègue  Piorry.  Devenu  membre  du  conseil  '^e&  .5op,  il  en  .sorU'teii. 
17979  «t  remplit  une  place  d'inspecteur  forfjstier  à  Beauvais,  puis  à 
Château-Thierry.  Banni,  en  i8i6,  comme  i^icide,  il  se  ret\ra  en  Hol-. 
lande,  d'où  il  étoit  revenu  l'année  dernière.  Le  ÇonstiUiiiokrufli en  an- 
lipncant  sa  mort  et  ses  obsèques,  qui  ont  eu  liçu  le  aS,  faisoit  s«vwr 

3uê  le  convoi  pariiroit  de  sa  maison ,  rue  Saint- An  toi  ne,  et  se  reçdroit 
ireciement  au  cimetière  de  l'Est.  On  sait,  que.  c'esl^la-, manière  4'au- 
lioucer  qu'on  ne  veut  pas  des  çérém.onies  de  r£g)ise,  .11  étoit  4%b«^ 
d'Ingrànd  ide  suivre  l'exemple  de  Manuel,  de  Talma  ,  de  Baixa^^di^, 
Gall,  de  Mangourit,  de  Chaussier,  de  Gohier,  et  autres  illustras  Eé-"^ 
vol utionna ires  ou  mécréans. 

—  Le  37,  jour  de  la  fè^  funèbre  d'annivei;saire,  une  salve  d'aiiilterie, 
a  eii  lieu  à  cmq  heures  dti  matin ,  et  de  quârt-d'heure  en  quart-d'liett#>cr 
deux  toups  de  canon  ont  été  tirés  par  ïes  invalides  et  les.arlill^drsde.la; 
garde  nationale  ;  des. postes  d'honneur  comp^tsés  de  gardes  natiommx , 
o«t  étéjplacés  aux  huit  endroits  oii  on  ei\tep*a  }^.bt^^f  lJ.n>sei^4^ç|i.a 
M  iSéléÊré  dans  toutes  lé^é^^ises.,  et  des  9l^«^  o|iL  ^li  4^'^'«9^^ 
temptes  des  autres  cultes.  Louis-Philippe ,  escorté  d'un  étatT|najof- et 
de  troupes,  s'est  rendu  avec  ses  fils ,  à, onze  heures  du  matin  ,  à  la  Place 
de* la  Bastille;  Don  Pedro  l'accompagnoit.  Sur  son. passage  on.  aveit 
tendu  les  maisons  avec  des  insignes  de  deuil..Desdéputalions  dès  deux, 
chambres  et  des  décorés  de  juillet,  ainsi  que  différeps  fonctionnaires,, 
occtipoient les  gradins  élevés  dies  deux  côtés  du  simulâc.re  du  monument 
qui  doit  être  élevé. aux  individus  morts  dans  ces  trois  journées.  Après 
avoir  posé  la  première  pierre  de  ce  monument,  le  Pnnce  s'est  dirigé, 
avec  son  qortege ^  Vers  le  Panthéon  ,  qui  avoit  été  <)éco|ré.  I)es  députa-, 
tions's'y  tro'uvoient  également.  Lç  Roi  scella  les  tables  d'airain  jporiantr 
les.  noms  des  citoyens  tués  Tafiii^o  dernière,  et  on  lui  présenta  ^s .bles- 
sés,  auxquels  on  avoit  donné  une  place  réservée.  Le  roi^ Philippe  prxK 
npnça  un  discours de| circonstance,  et  rappela  l'événement  du  i4*jttil- 
let  .1789.  Ensuite  plusieurs  arlisteis  de  l'Opéra  exécutèrent,  indépen-; 
damment  de  1%  Farisienne^  de  \a  ManeiUaisç ,  et  dn  quelques  iiiorceaux. 
d'opéra ,  un  h:|rmne  national,  dont  les  paroles  sont  de  Victor  Hugo  cv. 
la  musique  d'Hérold.  Le  coiitége  est  retourné  ensuite.au  Pal{|is-]Roy»l.. 

—7  Au  retour  de  ces  cérémonies,  l^uisr  Phi  lippe  est  allé,  avec  «<» 
l)ls,  el  MM.  C.  Périer,  cl'A.rgnut  et  Soult,  faire  une  visite  à  don  P,éfUf».i 
Il  lui  a  offert  les  insignes  du  {^laiid-cordon  delà  Légioii-d'Hon^KUH*.' .  • 

•^  Le  mèipe  jour,  les  élèves  de  l'école  de  pharmacie  ont  inaugurô 
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cUps  cet  éubUsseitietii  un  lilotetsmenl  à  cou x  de  Iruiji  camarades  iitorU 
dan3  les  trois  journées.  Lour  reiidcz-voiis^^toit  an  Pahlliebn,  d'où  ils 
se  sont  rendus  à  Técolci  eh  corl^e^  assistés  de  ({uelqnés  gardes  liatio-, 
naux. 

—  L>e  jeudi  -iS,  annoncé  le  matin  et  le  soif  pat*  une  sajive  d'artillerie, 
a  été»  sàivantle  programme,  consacré  a  dés  réjouissances,  publiques 
aux  Champs-Elysées  et  À  la  barrière  du  Trône»  11  y  a  eu  4cs  course^ 
au  Champ>-de*  Mars  (;t  des  joutes  sur  la  Seine*  Le  soir,:  le  Panthéon,  les 
édifices  publics  et  plusieurs,  m  lisons  ont  été  illuminés.  J 

-^  I>eux  des  décorés  de  juillet ,  désignés  piir  le  sort  pour  assister  aux 
cérémonies  dés  trois  journés,  se  trouvent  en  prison  a  Samle-Pélagie , 
pour  délit  polilique.  .  ] 

-^La  Révolution  se  plaint  yiyenient  dc.qe  qu'une  partie  des  combat- 
làns  de  juillet  passe  Tanniversaire  sous  les  verrqux.  Elle  murmure  les 
noms  du  générai  Dubourg  et  de  l'officier  Lennox. 

—  A  l'occasion  de  l'anniversaire  des  trois. journées,  Louis-Philippe 
a  autorisé  M*  Alex,  de  Labo'rde  à  reprendre  auprès  de  lui  ses  fonctions 
d'aide-de-canîp ,  et  a  réintégré  les  officiers  du  génie  et  d'artillerie ,  et  les 
élèves^ de  l'école  d'applicatioï^,  qui  avoient  pris  pari  !|ux  associations 
mitiÔBales.  ;  :      ^  '• 

.  —La  commissiiMi  des  réêompéuses  nationales ,  à  Toccasion  des  j.our- 
née»  anniversaireK,  a  fait  délivrer,  à  tous  les  décorés  el  médaillés  de  juil-^ 
lef^  une  somme  de  95  fr.Les  premiers  ont  reçu  ,  en  outre,  Un  babille- 
«uni  boiii^cois  complet. 

—  Une  ordonnance  du  lo  juillet  a  accordé  aux  citoyens  de  Nantes, 
«loe  leur  r^staoce  aux  ordonnances  dû  »&  juillet  i^3o  a  signalés  aussi 
aans  ce  pays,  68  croix  et  65  médailles  de  juillet.  M.  Moi«au>  maître 
des  requêtes,  a  été  chargé  de  porter  ces  déc<yratif>ns-à  Nantes» 

~  -^ Qiitelques  journaiii  ont  répandu  le  bruit  c^wf.  M.  le  duc  de  Mou- 
chj^  «ncien  capitaine  des  ùirdes,  sivoit  é(^  âtrété  en  Vendée^  'éioit . 
4*iiierii^à-Pàm  5(mg  esbnrtfe.  m\  de  Mptichy  n'a  pas  cessé  d'être  trafnquil*- 
lèmeuta  sa  campagne,  pires  cle  Saint-Germain-im-Laye. 
-  -^ Le  préfet  de  1  Nérault  a  publié,  le  jg,  une  proclamation  sur  lejs 
nouveaux  désordres  arrivés  à. Montpellier,  qu'il  attribue,  suivant  l'ir- 
sa^',  aux  partisans  de  la  dynastie  renversée.  Cette  proclamation  es.t 
suivie  d'un  arrêté  qui  défend,  le  soir,'  les  raissethbleinens  portant  des 
drapeaux  ou  des  signes  quelconques  de  ralliement,  sous  peine  de  disr- 
persioQ  parla  fof>ce ,  conformément  à  la  loi  du  lo  avril -dernier. 

—  La  tranquillité  a  été  troublée,  pendant  trois  jours  ,  à  Giiéret ,  à 
l'occasion  dea  élections.  Ou  a  toUtfnit  pour  empêcher  la  réélection  de 
M.  Mestadier,  qui  avôit  des  chances  certaines.  Dos  rassemblemens  mé' 

•naçâns  d'hommes,  probablement  payés, «t  dont  quelqties-nns  étoieot 
masqués,  ont  parcouru  la  ville  en  pôussan^,  surtout  devant  la  portfv 
de  certains  électeurs,  les  cris  de  :  ^  bas  Mèstadier!  vi^e  M.  heyraud!" 
vivt  le  député  deê  cent  jour»  l  mort  aux  carlistes  l  à  la  potence  l  à  là  lan''^ 
terne l  Les  groupes  s'arrêtoient  aussi  devant  les  maisons  habitées  par  des 
ecclésiastiques,  et  y  faisoient  entendre  les  cris  de  :  ji  bas  les  Jésuites!  ài 
bas  la  calotte l.  Le  receveur-général,,  M.  de  Yariimbon,  neveu  de  M*  de 
Bon dy,  préfet  de  là  Seine  ^  a  méinë'été. assailli  et  traité  de  carliste.. L'aiv- 
torité«st  resiée  inactive  dans  ces  circonstances^  Les  p«^lri6tes  SjOtit  venins, 
à  bout  de  faiie  élire  M.  Lcyraud. 
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—  Un  oomesiii  terrible  a  causé,  U  i4,  l**»  nlus  grands  désasires  dans 
le  dftnion  d«  rrîbourg.  Un  grand  nombre  ne  maisons  ont  clé  dêcou- 
Tertes,  el  quelques-unes  rnlièrement  renverî»é<*s ;  une  quant ilé  d'arbres 
ont  éléd^racin^y  les  campagnes  offrent  le  plus  Iristc  spectacle. 

'  —  Le  général  FrimnnI  a  adressé  le  n,  de  Milan ,  une  proclaraaiion 
àfïx  stijelS  ponfificnut,  à  Tocéasiôn  du  deparl  des  troupes  aulrichien- 
nés,  U  y  rappelle  les  ekcès  de  la  révolution  qu'elles  ont  àrrèlés»  el  lenr 
faeommande  là  soumission  au  saint  Père  el  la  défiance  des  suggestious 
dcf  libéraux. 

—  WjopoMl*'a  éon<ervéà  M  M.  de  Sauvage  el  de  Faîîly  leurs  purle- 
fèoiiles  de  l'tntérf^nr  el  de  la  guerre.  MM.  de  Meuteiiâére ,  R'aikera  el 
^ogier  sont  nommés  ministres  des  affaires  étrangères,  do  la  juslic^  et 
ées  finances.  M.  Van  de  Weyer  est  honirfié  ambassadeur  à  Londres,  el 
M*  fjiilion  conservé  h  la  légation  dé  Paris:  Cel«ii-6i  est  parti  le  :i4  pour 
«on  poste,  avec  une  lettre  autographe,  par  laqucïUè  le  mi  des  Belges 
hotflie  son  avènement  au  roi  des  Français. 

OIIJUIBRE  DES  OiiPOTèSi 

Le  a3,  on  continue  la  vérification  des  pouvoirs.  M.  MejnarvI  est 
admis,  malgré  des  rédanialions  sur  deu«  suffrages  tlont  la  suppi^ssion 
dleroit  U  nidjoriié  de  ;>on  élecUon.  .On  admet,  également  M.  àrisson, 
quoiqu'il,  ne  puisse  justifier  d'une  partie  du  cens  d'éligibilifé  que  par 
un  acte  de  noioriirté.  Une  nouvelle  discussion  il  lieu  au  sujet  de  M.  Por* 
«  talis  Bls,'^.ltt  à  Toulon;  mais  cumnie  il  (*st  constant  qu'il  n%i  pas  €H»la 
majorrté  des  voix  dos  iVIecreurs  présens  au  collège,  son  élection  eiil  «n- 
uunéo,  malgré  «luelques  observations  de  !\J.  de  Traey.  . 

L'élection  de  M.  Gautier  dans  la  Gorrèze  ,  où  il  n'est  psis  doW\%cî\i^» 
doniie.liru  à  des  débats,  baux  autres  députés  doco  départemehl  se  trou- 
ir^id^$isc*^fiA»f  M.  le  tA|iporteur  pense  ou'Jlffi  ut  tirer  au  isort  potif  sa* 
.voir  celui  qui  devra  cire  conservé.  MM.  Uf.pdleti^d'Aulaayet  Gnixol 
soutiennent  que  co  devra  êire  M.  Gâutjer,  puisqu'il  sera  île  premier.ad- 
niis.  M«  Dupiu  aîué  présente,  au  milieu  du  l>ruit,  quelques  obServa- 
lio.ns  pour  l'admissit^u*  L'ajournement  cSl  c/*peiidauJL. prononce.  .  , 
.  ,Des  réclamaiiotis  se  sput  élevées  sur  la  nomination  de  M.  Blotndeau, 
À  Sain  1*11  ippoly  te.  On  y  a  signalé  des  manœuvre<(  qu'il  auroit  einpk»yées 
4>our  iiiflueiicer  les  éteclions  :  par  exem|>le»  d'avoir  lait  préparer,  dans 
cinq  auberges,  des  tables  bien  servias,  ou  )é&  électeurs  éloient  appelés 
«avaol  (l'aller  au  scruûn.  Ce  dcpuU  est  cepeudfitu  admis.  ^  •  . 
'  Saui'crs  difficultés,  on  admet  un  oertaiu  nombre  d^  membres,  et  hi 
>érincation  des  pouvoirs  se. trouve  presque  termina..    . 

MfdcSchouen  demande  qu'il  n'y  oit ;pas  de  séance  demain  S9,.a(în 
4a  ue  pas  cmpécber  les  lUipulés  de  se  re«iilite  à  la  revue,  Irente-cipq 
fnen^bres  faisaol  partie  de  lu, gs^r^e; nationale  dç  Paris.  MM.  Jacquc*- 
.ininot  ci  Dupin  appuient  cette  propçsiiiou  \  qui  est  ad(Xp(éf  « 

il  n'y  avoil  j>as  eu  de  séance  le  S17.  ,        .  ... 


'  Quelques'  aboflnés,  tout  en  approuvHiit  Us  principes'  el  le  'ton  de 
notre  journal,  nous  font,  sur  la  tédactioii ,'  une  observation  que  l'es- 
prit de  bienveillance  qui  Pa  dicté  tious  bbtigèrôil  d'examiner,  quand 
^UC^iXte  uous  ne  serions  pas  porté  h  satisfaire  ert  tout  point  nos  lecteurs. 
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11$  trpMvent  c|ue  npus  somm<>8  souvent  en  nrrièrç  ppur  les  nouVeliesi^ 


coUe  marche,  el  sur  l'avn.nir  qui  iiQus  e$i  résery^.  On  uqus  dene^au^e; 
donc  ^  centre  sMitrc?  dans  nne  lettre  que  no ns  recevant  au  monîe^j^ 
même,  s'il  no  seroil  p;^s  possible  do  tlannor  moins  de  place  h  des  a^v^ 
ticlos  do  tliscusslpn  et  à  l'annonce  dos  livras  nouveaux»  Qt  d'éteuc^é 
un  peu  plus  la  partie  politiqu'^,  et  lo  compte  rendu  desïjiiiuibres^; 

JNous  croyions  nous  être  dc|iV  boHupoup  r^pprop^^?  4e  ce  plan ,  s^r^ 
toujl  dopuis  un  an.  Si  nous  ^nouons  quej'juotois  dos  ^rtiçl.e^  do  di^-^ 
cussion^  c'est  sur  des  sujets  qui  touchent,  à  la  fois,  à  la /eli^iptt  ,ei,^^ 
lapolitiquo»  sur  IVtal  actud  du  clor^é,.sur  k.condûite  JugouFerne'i^ 
uemont  a  son  égard,  sur  li-s^r^itomons  fcclésiasiti^Ujes^  et  sur  ciç^ 
question}^  qui  tiennent  aux  circonstances.  Qn  a  pu  remarquer  que 
nous  annonçons  boau^coup  :ino\ns  d'onyrago^  nouveaux,  ot  il  jr  a  de 
cela  une  Tort  bonne  raison;  c'est  qu'il  on  paroit  bien  moins,  et  qiie. 
Piinpinnonc  osi  Tort  languissante  depuis  un  an.  Nous  saisissons  tpuli^^, 
les  occasions  de'  traiter  des  sujets  de  circonstîinces.  Ainsi  nou»  n'avpiu» 
rien  omis  de  ce  qiiii  concornoit  là  maladie  et  la  moirt  d'un  ffuneu;!^ 
co^istitutionnel,  qui  â  fait  boaupoup  de  bruit,  il  j  a  ^eu  de  t^jnps^. 
olnous  espérons  même  pouvoir  donner  bientôt  de  nouvelles  . pièces 
ibrl  intéressantes  à  son  sujet I  ^ous  croyons  être  les  pr^mims  qui  avons 
fait  connaître  l'oiMirihe  du  schisme  deChâtol,  la  source 4.e, sa  mis^^p^ 
et  ses  liaisons  avec  line  société  secrète.  En  dernier  lieu',  nous  souimeS; 
les  promiers  qui  ayons  rendu  compte  de  la  b^rochure  de  JMl.  GiiUIpp  , 
et  dans  ce  u^  ihènic,'  nous  donnons,  sur  les  causes  4e  rexpéditi^D  d^, 
Lisnyune,  des  j^nsoignêmeàs  qui  n'avoient  pfaru  dans  aucun  jpuriiaj^ 

Aiiïsi  nos  i^ra'nds  articles  è^ême  se  lient  à  la  f)pliliquét.  No9naD^veile9, 
ecclié^iastiqu.es  VôuJcnt  on  grande  p9rlîe  sur  des  laits  qui  tionnent'AiissI^ 
à  la  politique,  sur  dos  vexations  exercées  contre  le  clergé , '&ur  des  yii* 
suites  à  la  religion,  sur  dés  procès  intentés  à  des  ecclésiastiques  e( 
sur* dtfieren s  autres  sujets  de  circonstance.^  Nous  avons.cru  devoirrerr 
cueillir  tout  ce  qui  a  rnpport  :t  la  p^rsécuilon  exercée  contre  le  c)crg(&^ 
et  nous  savons  qu^e  ce  soin  que  nous  avons  pris  a  été.approuvé  p^rlpuÂ 
ceux  qui  prennent  intérêt  au  sort  de  la  religion;  Aucun  jouruai,i^pUg 
pouvons  le  dire,  ne  contient  autant  de  documens  sûr  1  élalclu  fitp^B^ 


on  puurroil  av>^c  notre  journal  faire  une  histoire  complète  de  la  der* 
nière  révolution  dans  ses  rapports  avec  la  religion  et  le  clergé. 

Quant  a'Ux  nouvelles  i)oUtiq«ie$,  nous  les  abrégeons,  en  cons((*nN»nt, 
â  ce  qu'il  nous  semble,  Vesiwokiel.  Nousineidonnons  p9int,'Coif»Nfi4)4es 
journaux  quotidiens,  de  longs  extraits  des  journaux  étrangers;  les  dé- 
pèches des  généraux  poloiiais  in  txteuao,  tout  le  dé^il  des  séances  du 
congrès  Belgiqoe  ^  le  texte  des  discours  prononces  el  autres  matériaux, 
fort  commodes  pour  un  rédacteur,  parce  que  ce  sont,  des  articles  tout 
faits,  el  qu'on  n'a  que  la  peine  de  copier.  Nous,  au  contraire,  nous 
aniilysoiis,'nous  4xlraions,  nous  cherchons  la  substance  des  nouvelles» 


(  6ao'  )       '     .      . 

ei  nous  croyons  en  cela  servir  nos  lecif^urs  suiviinl  son  goAt.  NoMS.siip- 
primons,  le  plus  souvent ,  les  on  dii,  qu'il  faudroit  démentir  Le  lende- 
main; les  conjectures  des  journalistes^  et  tout  ce  qui  nous  paroit  mi- 
nutieux et  de  peu  d'intérêt.  Nous  évitons  tout  ce  qui  sent  un  peu  le 
charlatanisme;  ainsi  nous  ne  donnons  point,  comme  un  autre  jour- 
nal,  les  lettres  qu'on  nous  écrit,  pour  nous  féliciter  sur  notre  travail 
ou  sur  nos  doctrines.  Nous  ne  croyons  pas  nécessaire  d'apprendre  au 
public  qu'il  nous  est  arrivé  des  abonnemens  du  nord  de  1  Amérique. 
Nos  lecteurs  jugeroient ,  sans  doute,  tout  cela  fort  jnsipide.     ^ 

On  trouve  que  nous  sommes  quelquefois  en  arrière  pour  le&  npa*^ 
velles  politiques;  cela  a  pu  arriver,  en  effet,  en  diversi^  circonstances , 
soit  parce  que  ne  parotSsant  pas  tous  les  jours,  nons  avons  dû  être  en 
retard  sur  les  journaux  quotidiens,  soit  parce  qu'il  y  a  eu  des  uou* 
velles  que  nous  avions  cru  devoir  renvoyer  à  cause  de  l'abondance  des 
matières.  Il  y  a  des  nouvelles  moins  pressées  que  d'autres,  et  dont  1» 
publication  petit  être  retardée  sans  beaucoup  d^noonvéutens;  tel/es 
sont  surtout  les  notrveUes  étrangères.  Toutefois  nous  veillerons  a  ce  que 
ces  renvois  de  now^dles  aieust  Seu  le  mona  posiible ,  at  nous  tâcher- 
Mv»  de  nwmpe  im»  ieeSeirts  a«  eeiltaoi  de  taa&ea^^^aclapliisJin* 
pa>nifM:d»agl»poiilfiHH]>  Dgar  At  iiat  pB^jagtaaitwpgtgtttcayMt 
v  hàlt  Y&mt  séfonr  pfaia  de  oMliéras  dans  ■oOwrj.aniniBl  Xik  \ 
cxSMMMMBt pleines ,  les  lignes  sentakif  ïowgm^'^SLj^bmM  . 
>  at  'û  n'y  a  plus  de  blanc  entre  les  dinerens  arttclei.  Os  V^  < 
^ne,  sons  ce  rapport,  la  cohipositiOn  du  journal  a  augmenté  d'énvirbu 
un  tien ,  sans  que  nous  ayons  songé  "k  augmenter  le  prix  de  J'ab^n— ^ 
nement. 

Nns  lecteurs  nous  trouveront  donc  toujours  disposé  à  accueillir  leurs 
observft lions',  et  à  nous  rendre  à  leurs  vqeu;c.  Dans  le  moiçent'  qii^  ,iiu«^ 
m^BavelU  session  commellce,  et  oU  les  séa^es  peuvent >acquépy  '^jm^w 
plus  d'intévêt  y  nous  sentons  la  nécessité  a'en  présenter  le  tabteaa  le 
jf\%xs  fîd^  possible ,  et  nous  ne  serons  plus  courts  que  pour  les  séanc^- 
quvu'6ffî*iiH>nt  rien  d'important.  De  même,  pour  les  nouvelles,  nous 
aurons  soin  de  ne  point  remettre  les  plus  intéressantes  et  les  plus  pres- 
sées. Enfin,  nous  ne  négligerons  rien  pour  répondre  à  Tempresseroent 
qn'oit  lés  abonnés  de  connoître  bien  les  évènemcns  qui  se  passent  sous 
nos^nx  :  ce  que  nbus  ne  leur  dirons  pas ,  c'est  que  nous  lé  jugerons 
ou  fadx  Ou  hasardé,  ou  d'un  médiocre  intérêt.  Ce  ne  sont  point  eux 
qui  n«us  blâmeront  de  passer  sous  silence  les  bruits  de  ville,  les  arti- 
cles fiivoles,  et  tout  ce  remplissage  qui  couvre  quelquefois  les  co- 
lonne! des  journaux  quotidiens,  et  dont  il  ne  reste  rieu  dans  l'esprit 
du  lecteur.   : 


Nous  insérerons  daiis  le  numéro  prochain  une  lettre  de  M,  de  L» 
Bourdi^nnaie,  qui  n'a  pu  trouver  place  aujourd'hui. 

'  '^  Fin  du  soixahtè^hiitième  vohane. 


^  C|it«»*,  !3lWni  tt  tint. 
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